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HISTOIRE  NATUREL 


POISSONS. 


SEPTIÈME  ORDRE 


nF-  LA  CRASSE  ENTIÈRE  DES  FOISSQ-XS, 


OU  TROISIÈME  ORDRE 

nF-  f\  DEUXIÈME  DIVISION  DES  CARTILAGINEUX. 

Po-ssons  thoracins,  ou  qui  ont  une  ou  deux  nageoires  situées  sous  le 
coips,  au-dessous  ou  presque  au-dessous  des  nageoires  pectorales. 


SIXIÈME  GENRE. 


LES  P,  A LISTES. 


/„[  /.  le  e!  le  coips  comprimes  latéralement  ; hui I dents  au  moins  à chaque  mâchoire  ■ 
! oueerturc  des  ran  ch.es  ^-étroite  ; tes  écaitles  on  tubercules  qui  reLnt  iapeau, 
renms  par  une  forte  membrane.  ’ 


PREMIER  SO OS-GENRE. 

Plus  d’un  rayon  a la  nageoire  inférieure  ou  tkorachique  , et  a la  première  nageoire 

fl  orna  le. 


C A R A CTKRKS. 


CARACTÈRES. 


Bat.iste  VIEIL- 
LE, 


/ Douze  rayons,  ou  plus  à |a 
) nageoire  dite  ventrale  ; 
i point  d’aiguillons  sur  les 
'■  côtés  de  la  queue. 


2. 


B A LISTE  ÉTOILÉ. 


ÎDe  très-peliles  taches  se- 
mées sur  la  partie  supé- 
rieure du  corps;  huit  ou 
dix  rayons  contenus  par 
une  membrane  épaisse, 
à la  nageoire  dite  ven- 
trale : point  d’aiguillons 
' sur  les  côtés  de  la  queue 


1 


Eacf.pède.  Il, 


2 


LES  BATISTES. 


ESPÈCE,  CARACTERES* 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


3. 


Bat  iste  échar- 
pe. 


I 


Une  largo  bande  noire, 
étendue  obliquement 
depuis  les  yeux  jusqu'à 
la  nageoire  de  mus  ; 
huit  ou  dix  rayons  con- 
tenus par  unememhrane 
épaisse,  àla  nageoire  dite 
ventrale;  quatre  rangs 
d’aiguillons  sur  les  côtés 
de  la  queue. 


/ Quatre  rayons  à la  pre- 
A.  Ba ciste  dou-  ) mière  nageoire  dorsale  ; 
ble-aiguillon.  | deux  grands  rayons  à la 
' tliorachique. 


DEUXIÈME  SOUS-GENRE. 


Plus  d’un  rayon  à la  nageoire  ihnrachiqne  ou  inférieure  ; un  seul  à la  -première  nageoire. 

dorsale. 


Bat.iste  chi  ( Douze  rayons,  ou  plus,  à 
N OIS#  ( la  nageoire  dite  ventrale. 


TROISIEME  SOUS-GENRE. 

Un  seul  rayon  a la  nageoire  tliorachique  ou  inférieure;  plus  d'un  rayon  à ta  première 

nageoire  dorsale. 


ESPECES.  CARACTERES. 

f Deux  rayons  à la  première 
nageoire  dorsale  ; trente 
rayons  à la  seconde  ; la 
queue  hérissée  de  pi- 
quans. 

_ „ „ „ , I Deux  rayons  àla  première 

Bai.iste  MAMF.-  , nageoire  (]u  dos  ; le  <-uri>. 

“Mrt-  1 garni  de  papilles . 


r Deux  rayons  à la  première 
» nageoire  du  dos  : un 
i grand  nombre  de  taches 
' sur  tout  le  corps. 

. Deux  rayons  à la  première 
nageoire  du  dos,  vingt- 
i cinq  à la  seconde  ; la  tête 
| très  - grande  ; trois  ou 
* quatre  rangs  d’aiguillons 
. sur  chaque  côté  de  la 
I queue;  plusieurs  raies 
r sur  le  devant  du  corps; 

, une  grande  tache  noire 
V de  chaque  côte. 


8.  Balistf.  tachf. 


ü.  Baustf.  p r as- 

lin. 


ESPÈCES, 


40.  Batiste  ktf.i- 

N1EN. 


11.  Batiste  cu- 
rassaVien. 


12.  Batiste  épi- 
neux. 


CARACTERES. 

f Deux  rayons  à la  première 
nageoire  du  dos;  le  mu- 
seau a vancé  ; l’ouverture 
«le  la  bouche  très-petite, 
ét  garnie  de  barbillons; 
quarante-cinq  rayons  au 
moins  à la  seconde  na- 
geoire du  dos  et  à celle 
de  l'anus. 

f Deux  rayons  à la  première 
t nageoire  du  dos  ; le  mu- 
< seau  arrondi  ; la  nageoire 
I de  la  queue  tei  minée  par 
\ une  ligne  droite. 

f T rois  rayons  à la  première 
nageoire  du  dos  ; depuis 
deux  jusqu'à  six  rangs 
<1  aiguillons  de  chaque 
«:ôté  de  la  queue;  le 
rayon  de  la  nageoire 
ventrale  fort,  dentelé, 
et  place'  au-devant  d'une 
rangée  d’aiguillons. 


s 


43.  Balistf.  sil- 
lonné. 


14.  Baliste  ca- 
prisque. 


LF.S  B A LISTES. 
CARACTÈRES.  ESPÈCES. 


''I  rois  rayons  a la  première 
4 nageoire  dorsale  , la 
< queue  sillonnée  ; la  na- 
» gloire  caudale  en  crois- 
'v  saut. 


19.  Baliste  gran- 

DE-TAOUE. 


Trois 


15.  Baliste  queue 
fourchue 


IG.  BALISTF.  BOUR- 
SE. 


M.  Baliste  amé- 
ricain. 


1 s.  Balistf.  ver- 
dâtre. 


rayons  à la  première 
nageoire  dorsale;  point 
de  grands  aiguillons  au- 
près du  rayon  de  la  na- 
geoire ventrale  ; la  na- 
geoire de  la  queue  , ar- 
rondie ; les  couleurs  du 
corps  brillantes  et  va- 
riées. 


/ l rois  rayons  à la  première 
E uk-  ) nageoire  du  dos  ; des  ta- 


20.  Baliste  noir. 


clies  sur  la  seconde  : la 
| nageoire  de  la  queue , 
\ fourchue. 

.Trois  rayons  à la  première 
nageoire  du  dos;  celle 
do  la  queue , terminée 
par  une  ligne  droite  , 
une  tache  noire  en  for- 
me de  croissant,  entre 
les  yeux  et  les  nageoires 
pectorales.  • 

/Trois  rayons  à la  première 
» nageoire  dorsale;  celle 
; île  la  queue,  arrondie  ; 
i de  grandes  taches  Llan- 
f elles  sur  la  partie  infé- 
rieure du  corps. 

/Trois  rayons  à la  première 
nageoire  dorsale;  quatre 

rangs d’aigiiillon$ de  cha- 
que côté  ilc«  ]a  queue, 
i dont  la  nageoire  est  lé- 
I gèrement  arrondie;  do 
l très-petites  taches  noires 
' sur  le  corps. 


21.  Baliste  bridé. 


( 

\ 


22.  Baliste  armé. 


23.  Baliste  cf.n- 
dré. 


24.  Baliste  as- 
sas  i. 


CARACTERES, 

/'I  rois  rayons  à la  première 
nageoire  dorsale  ; six 
rangs  de  verrues  do  cha- 
que côté  de  la  tête;  (a 
queue  sans  aiguillons  ; 
la  nageoire  caudale  en 
forme  de  croissant  ; une 
grande  tache  blanche  de 
chaque  côté  du  corps. 

Trois  rayons  à la  première 
nageoire  du  dos  ; plus  de 
trente  rayons  à la  secon- 
de, et  à celle  de  l’anus  ; 
la  nageoire  caudale  en 
forme  de  croissant;  point 
d’aiguillons  sur  la  queue; 
tout  le  corps  d’une  cou- 
leur noire. 

, Trois  rayons  à la  première 
nageoire  dorsale,  celle 
de  la  queue  en  forme  de 
croissant;  point  d’aiguil- 
lons sur  la  queue  ; un  an- 
neau de  couleur  très- 
cl  aire  autour  du  museau  ; 
un  demi -anneau  de  la 
même  teinte  au-dessous 
de  l’ouverture  de  la  bou- 
che, et  une  raie  longitu- 
dinale de  chaque  côté. 

Trois  rayons  à ht  première 
nageoire  du  dos  ; celle  de 
la  queue  un  peu  eu  for- 
me de  croissant,  <t  bor- 
dée de  blanc  ; six  can- 
f gées  d’aig-.tilloDR  de  cha- 
\ que  côté  de  la  queue. 

/ Quatre  rayons  à l.i  premiè- 
; * e nageoire  du  dos  ; trois 

t laudes  bleues,  étroites 
v et  courbes,  sur  la  queue, 

( Plusieurs  rangs  do  verni» 
*ur  lp  eorm  , <;t  (mis 


I rangs  ,!(.  VL-rmea  sur  U 
\ (TU 


queue. 


QDATRI  RM  E SOLS-GE  l\  RE. 


Vn  seul  rayon  à la  nageoire  inferieure  on  thorndr.que , el  ri  la  première  (tonale. 


ESPECE.  CARACTÈRES, 

25.  Baliste  mono-  ( Cinquante  rayons, ou:’*  peu 
CÉros.  j près , à la  nageoire  de 

I l’anus 


26,  Baliste  hé- 
rissé. 


CARACTÈRES. 

/Une  trentaine  de  rayons, 
1 au  plus,  à la  nageoire  de 
| l’anus;  cent  petits  aigail- 
| Ions  de  chaque  côte  do 
\ la  queue. 

4. 


4 


le  b a liste  vieille. 


LE  BALÏSTE  VIEILLE  '. 

ÏjA  nombreuse  famille  dos  squales  pt 
colle  des  raies  nous  ont  présenté  la  gran- 
deur, la  force,  des  armes  terribles,  des 
inouvemens  rapides,  tous  les  attributs  de 
la  puissance.  Le  genre  des  lophies  nous  a 
montré  ensuite  les  ressources  de  la  ruse  qui 
supplée  au  pouvoir.  Toutes  ces  finesses 
d un  instinct  assez  étendu , et  ces  armes 
redoutables  d’énormes  espèces,  nous  les 
avons  vues  également  employées  pour  ai  ta- 
(juer  de  nombreux  ennemis,  pour  saisir 
une  proie  abondante,  pour  vaincre  des  ré- 
sistances violentes.  Le  genre  des  balistes 
va  maintenant  déployer  devant  nous  des 
moyens  multipliés  de  défense:  mais  nous 
chercherons  en  vain  dans  cette  famille  tran- 
(judle  cette  conlormaliou  intérieure  oui 
donne  le  besoin  d’assaillir  des  adversaires 
dangereux,  et  ces  formes  extérieures  qui 
assurent  Je  succès.  En  répandant  dans  Je 
sem  des  mers  les  lophies  et  les  squales,  la 
A ature  y a seine  et  des  périls  cachés,  et 
des  dangers  évidons,  souvent  inévitables  : 
on  dirait  que,  suspendant  son  souille  créa- 
icitr,  et  réagissant  en  quelque  sorte  contre 
elle-même,  elle  a eu  la  destruction  pour 

es  lrmlU'SqU-r  e.a  pro,luit  Ies  squales  et 
les  lophies.  Eu  plaçant  au  contraire  les  ba- 
listes  au  milieu  de  ces  mêmes  mers,  elle 
paroit  avoir  repris  plus  que  jamais  Pexcr- 
cice  de  sa  puissance  vivifiante,  et  ne  l’avoir 
dirigée  que  vers  la  conservation.  Ce  ne  sont 
pas  des  animaux  impétueux  qu’elle  a ar- 
niés  pour  les  combats,  mais  des  êtres  pai- 
sibles qu’elle  a munis  pour  leur  sûreté. 
Aussi , lorsque  nous  relirons  nos  regards 
de  dessus  les  genres  que  nous  venons  d’exa- 
miner, lorsque  nous  cessons  d’observer  et 
leurs  diverses  embuscades  et  leurs  attaques 
a force  ouverte  , lorsque  surtout , nous  dé- 
gageant du  milieu  des  requins  et  des  autres 
squales  très-grands  et  trés-voraces , nous 
lie  voyons  plus  les  flots  de  la  mer  rougis 
par  le  sang  de  nombreuses  victimes,  ou 
«les  gouffres  animés  et  insatiables  engloutis- 
sant à chaque  iuslant  une  nouvelle  proie, 
et  que  nous  arrêtons  notre  vue  sur  cette 
famille  des  balistes,  que  la  Nature  a si  fa- 

I maniement  traitée,  puisqu’elle  a été  desti- 
née a ne  faire  ni  recevoir  aucune  offense,  à 

II  “ispirer  ni  éprouver  aucune  crainte,  nous 


S-lais. 


I.  Bourse,  a |.,  Martinique;  oh}  wife,  en  an- 


ressentons  une  affection  un  peu  voisine  dit 
sentiment  auquel  se  livrent  avec  tant  rt’al- 
traits  ceux  qui,  parcourant . l’histoire  des 
actes  de  l’espèce  humaine . soulagent,  par 
la  douce  contemplation  des  époques  de 
vertu  et  de  bonheur,  leur  coeur  tourmenté 
par  le  spectacle  des  temps  d’infortunes  et 
de  crimes. 

Le  contraste  offert  par  les  genres  que 
nous  venons  d’examiner,  et  par  celui  qui 
se  présente  à nous  , est  d’autant  plus  mar- 
‘i"é,  et  la  sensation  qu’il  fait  naître  est  d’au- 
tant plus  vive,  que  rien  ne  répugne  ni  à 
1 nul  tri  a l’esprit  dans  lu  considération  de 
cette  intéressante  famille  des  balistes.  Si 
elle  ne  recherche  pas  les  combats,  elle  ne 
fuit  pas  lâchement,  même  devant  des  en- 
nemis très-supérieurs  en  force;  elle  se  dé- 
fend avec  courage;  elle  use  de  tontes  ses 
ressources  avec  adresse  ; et  elle  a reett  la 
plus  brillante  des  parures.  Nous  ferons 
voir,  en  décrivant  les  différentes  espèces 
qui  la  composent , qu’elle  présente  les  cou- 
leurs les  plus  vives,  les  plus  agréables,  et 
les  mieux  opposées.  En  observant  même  les 
balistes  les  mieux  traités  à cet  égard , on 
diroit  que  la  distribution,  la  nuance  et 
l’opposition  de  leurs  couleurs  ont  souvent 
servi  de  modelé  au  goût  délicat,  préparant 
pour  la  beauté  les  ornemens  les  plus  pro- 
pres à augmenter  le  don  de  plaire. 

Et  que  l’on  ne  soit  pas  étonné  de  Cette 
empreinte  de  la  magnificence  de  la  Nature 
que  l’on  voitsurlesdifférentesespéces  deoa- 
bstes  ; c est  dans  les  climats  les  plus  chauds 
qu  elles  habitent.  Excepté  une  seule  de  ces 
especes,  que l’ou trouve  dans  le  bassin  de 
la  Méditerranée,  elles  n’ont  été  encore 
vues  que  dans  ces  contrées  équatoriales  , 
on  des  flots  de  lumière  et  toutes  les  influen- 
ces d’une  chaleur  productive  pénètrent, 
pour  ainsi  dire,  et  l’air,  et  la  terre,  et  les 
eaux;  où  volent  dans  l’atmosphère  les  oi- 
seaux-mouches , ceux  de  paradis,  les  coli- 
bris, les  perroquets  et  tant  d’autres  oiseaux 
richement  décorés;  où  bourdonnent  au  mi- 
lieu des  pins  belles  fleurs  tant  d’insectes 
resplendissait;  d’or,  de  vert  et  d’azur  ; où 
les  teintes  de.  l’arc-en-ciel  se  déploienl  avec 
lanl  d'éclat  sur  les  écailles  luisantes  des  ser- 
petis  et  des  quadrupèdes  ovipares,  et  où 
jusqu’au  sein  de  la  terre , se  forment  ces 
mamans  et  ces  pierres  précieuses,  que 
l’art  sait  faire  briller  de  tant  de  feux  diver- 
sement colorés.  Les  balistes  ont  aussi  reçu 
une  part  distinguée  des  dons  de  la  chaleur 
et  de  la  lumière  répandues  dans  les  mers 
équatoriales,  aussi  bien  que  snr  les  eonli- 
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LE  BAL1STË  VIEILLE. 
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**®Bs  dont  ces  mers  arrosent  les  bords.  Ils 
ajoutent  d’autant  plus , sur  ces  plages 
^chauffées  par  un  soleil  toujours  voisin  , à 
la  pompe  du  spectacle  qu’y  présentent  les 
eaux  et  tout  ce  qu’elles  recèlent,  qu’ils 
forment  des  troupes  très- nombreuses. 
Chaque  espèce  de  baliste  renferme  en  effet 
beaucoup  d’individus  ; et  le  genre  entier  de 
ces  beaux  poissons  contient  tant  d’espèces, 
qu’un  des  naturalistes  les  plus  habiles  et  les 
plus  exerces  a ordonner  avec  convenance  et 

maux  7»eraiauec  fmit  des  Régions  d’ani- 
maux. le  célébré  Commcrson,  s’écrie  dans 

son  ouvrage  1 , en  traitant  des  balistcs  : 
Quelle  me.  pnurroil  suffire  -pour  décrire  , 
pour  comparer,  pom-  bien  connaître  tous 
ccilv  que  ton  a déjà  vas? 

Mais  sachons  quelles  sont  les  formes  sur 

“ ,NatU'R  a tlisP,,sé  los  couleurs 
diversifiées  dont  nous  venons  de  parler. 
Examinons  en  quoi  consistent  les  moyens 
de  défense  dont  les  balistcs  sont  pourvus. 

.eur  corps  est  très-comprimé  par  les 
cotes  et  se  termine  le  plus  souvent,  le 
long  du  dos  et  sous  le  ventre , par  un  bord 
T,e  1 ,m  ;l  comparé  à une  carène.  Il 
est  tout  couvert  de  petits  tubercules  ou 
écaillés  très -dures » réunis  par  grou- 
pes.  distribués  par  compartimens  plus  ou 
moins  réguliers,  et  fortement  attachés  à 
un  cuir  épais.  Ce  tégument  particulier  re- 
vêt non-seulement  le  corps  proprement  dit 
des  balistcs.  mais  encore  leur  tèle . qui 
paraît  le  plus  souvent  peu  distincte  du 
'oips,  et  il  cache  ainsi  tout  l’animal  sous 
une  sorte  de  cirasse  cl  de  casque,  que  des 
uenls  très-acre, -s  ont  beaucoup  de  peine  à 
percer.  Mais,  indépendamment  de  celle 
espèce  cl  armure  défensive  et  complète,  ils 
ont  encore , pour  protéger  leur  vie , des 
moyens  puissans  tic  faire  lâcher  prise  aux 
ennemis  qui  les  attaquent. 

Des  aiguillons,  à la  vérité  très-petits , 
mais  très-durs,  hérissent  souvent  une  par- 
tie de  leur  queue  ; et  comme  ils  sont  re- 
courbés  vers  la  tête,  ils  auraient  bientôt 
ensanglante  la  gueule  des  gros  poissons 
qui  voudraient  saisir  et  retenir  un  balislc 
par  la  queue. 

Les  cartilagineux  du  genre  dont  nous 
traitons  ont  d’ailleurs  deux  nageoires  dor- 
sales; et  la  première  de  ces  nageoires  pré- 
sente toujours  un  rayon  très-fort,  très-gros 
très-long,  et  souvent  garni  de  pointes,  qui’ 
coin  îc  dans  une  fossette  placée  sur  le  dos, 
et  se  relevant  avec  vitesse  â la  volonté  de 

i.  Manuscrits déjà  cil*. 


l’animal , pénètre  très-avant  dans  le  palais 
de  ceux  de  leurs  ennemis  qui  les  attaquent 
par  la  partie  supérieure  de  leur  corps,  et 
les  contraint  bientôt  à s’enfuir,  ou  leur 
donne  quelquefois  la  mort  par  une  suite  de 
blessures  multipliées  qu’il  peut  faire  en  s’a 
baissant  et  se  redressant  plusieurs  fois  *. 

Les  nageoires  inférieures , ou  , pour 
mieux  dire,  la  nageoire  thorachique,  eî 
improprement  appelée  ventrale,  présente 
dans  les  balistes  une  conformation  que  l'ori 
n’a  encore  observée  dans  aucun  genre  de 
poissons.  Non-seulement  les  nageoires  dites 
ventrales  sont  ici  rapprochées  de  très-près , 
comme  sur  le  mâle  du  squale  roussette  ; 
non-seulement  elles  sont  réunies , comme 
nous  le  verrons,  sur  les  cycloptéres  parmi 
les  cartilagineux,  el  sur  les  gobies  parmi 
les  poissons  osseux , mais  encore  elles  sont 
confondues  l’une  dans  l’autre,  réduites  à 
une  seule , et  même  quelquefois  compo- 
sées d’un  seul  rayon. 

Ce  rayon . soit  isolé , suit  accompagné 
d’autres  rayons  plus  ou  moins  nombreux, 
est  presque  toujours  caclié  cil  grande  partie 
sous  la  peau  ; et  cependant  il  est  assez  gros, 
assez  fort,  el  souvent  assez  hérissé  de  pe- 
tites aiguilles,  pour  faire  de  la  nageoire 
thorachique  une  arme  presque  aussi  redou- 
table que  la  première  nageoire  dorsale,  et 
mettre  le  dessous  du  corps  de  l’animal  à 
couvert  d’une  dent  ennemie. 

Cet  isolement . dans  certains  balistes,  du 
rayon  très-allongé  que  l’on  voit  à la  pre- 
mière nageoire  dorsale  et  à l’inférieure . 
et  sa  réunion  avec  d’autres  rayons  moins 
puissans , dans  d’autres  animaux  de  la  incme 
famille,  sont  les  caractères  dont  nous  nous 
sommes  servi  pour  répandre  quelque  clarté 
dans  la  description  des  diverses  espèces  de 
ce  genre , et  pour  en  faire  retenir  les  attri- 
buts avec  plus  de  facilité.  C’est  par  lemoycn 
de  ces  caractères  que  nous  avons  élabli 
quatre  sous-genres,  dans  lesquels  nous 
avons  distribué  les  balistcs  connus. 

Nous  avons  place  dans  le  premier  ceux 
de.  œs  poissons  qui  ont  plus  d’un  rayon  a la 
première  nageoire  du  dos  et  à la  nageoire 
dite  ventrale  ; nous  avons  mis  dans  le  se- 
cond les  balistes  qui , n’ayant  qu’un  rayon 
à la  première  nageoire  du  dos,  en  ont  ce- 

i.  La  manière  rapide  dont  les  balistes  redres- 
sent le  rayon  long  et  épiueux  de  leur  première 
nageoire  dorsale  a été  comparée  à celle  avec  la- 
quelle se  débandoient  autrefois  certaines  parties 
d’inslrumens  île  guerre  propres  à lancer  des 
dards;  et  voilà  d’oi»  vient  le  nom  de  ces  mi- 
maux. 
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pendant  plusieurs  à la  thorachique  ; nous 
avons  compris  dans  le  troisième  ceux  qui . 
au  contraire,  n’ayant  qu’un  rayon  à la  na- 
geoire inférieure , en  ont  plus  d’un  à la 
première  du  dos;  et  enfin  nous  avons  com- 
posé le  quatrième  sous-genre  des  balistes 
qui  ne  présentent  qu’un  seul  rayon  tant  à 
la  nageoire  inférieure  qu’à  la  première 
dorsale. 

L’ouverture  des  branchies  est  étroite,  si- 
tuée au-dessus  et  très-près  des  nageoires  pec- 
torales, et  garnie  d’une  membrane  qui  est 
ordinairement  soutenue  par  deux  rayons. 

L’ouverture  de  la  bouche  est  aussi  très- 
peu  large  ; et  l’on  compte  à chaque  mâ- 
choire au  moins  huit  dents , dont  les  deux 
antérieures  sont  les  plus  longues , qui , 
étant  larges  et  aplaties  de  devant  eu  arriére, 
ne  se  terminant  pas  en  pointe,  ressemblent 
beaucoup  a celles  que  l’on  a nommées  in- 
cisives dans  l’homme  et  dans  les  quadru- 
pèdes vivipares.  Elles  sont,  pour  ainsi 
dire,  fortifiées,  au  moins  le  plus  souvent , 
par  des  dents  à peu  près  semblables,  pla- 
cées à l’intérieur,  et  appliquées  contre  les 
intervalles  des  dents  extérieures.  Ces  dents 
auxiliaires  sont  quelquefois  au  nombre  de 
six  de  chaque  côté;  et  comme  les  extérieu- 
res et  les  intérieures  sont  toutes  d’ailleurs 
assez  grandes  et  assez  fortes  par  elles-mê- 
mes , il  n’est  pas  surprenant  que  les  balistes 
s en  servent  avec  avantage  pour  briser  des 
corps  trés-durs,  et  pour  écraser  non-seule- 
ment les  coraux  dont  ils  recherchent  les 
polypes  , et  l’enveloppe  solide  qui  revêt  les 
crustaeêes,  dont  ils  sont  plus  ou  moins  avi- 
des, mais  encore  les  coquilles  épaisses  qui 
recèlent  les  animaux  marins  dont  ils  aiment 
se  nourrir. 

Des  crabes,  de  petits  mollusques,  des 
polypes  bien  plus  petits  encore,  tels  sont 
en  effet  les  alimens  qui  conviennent  aux 
balistes  ; et  s’il  leur  arrive  d’employer  à at- 
taquer une  proie  d’une  autre  nature  des 
armes  dont  ils  se  servent  pour  se  défendre 
avec  courage  et  avec  succès , ce  n’est  que 
lorsqu  nue  faim  cruelle  les  presse,  et  que 
la  nécessité  les  y contraint. 

Au  reste,  nous  avons  ici  un  exemple  de 
ce  que  nous  avons  fait  remarquer  dans  notre 
Discours  sur  la  nature  des  ■poissons.  Nous 
avons  dit  que  ceux  qui  se  nourrissent  de  co- 
quillages présentent  ordinairement  les  plus 
belles  couleurs  : les  balistes,  qui  préfèrent 
les  animaux  des  coquilles  presque  à tout 
autre  aliment,  n’offrent -ils  pas  en  effet  des 
couleurs  aussi  vives  qu’agréables? 

Il  est  des  saisons  et  des  rivages  on  Ceux 


qui  se  sont  nourris  de  balistes  en  ont  été  si 
gravement  incommodés , que  l’on  a regardé 
ces  poissons  comme  renfermant  un  poison 
Plus  ou  moins  actif.  Que  l’ou  rappelle  ce 
que  nous  avons  dit,  au  sujet  des  animaux 
Venimeux,  dans  le  discours  que  nous  v e- 
nons de  citer.  Il  n’est  pas  surprenant  que , 
dans  certaines  circonstances  de  temps  ou 
de  lieu,  des  balistes  nourris  de  mollusques 
et  de  polypes  dont  les  sucs  peuvent  être 
mortels  pour  l’homme  et  pour  quelques 
animaux,  aient  eu  dans  leurs  intestins 
quelques  restes  de  ces  vers  malfuisaus  qu’on 
n’aura  pas  eu  le  soin  d’en  ôter,  et,  par  le 
moyen  de  ce  poison  étranger,  aient  causé 
des  accideus  plus  ou  moins  funestes  à 
l’homme  ou  aux  animaux  qui  eu  auront 
mange.  I)  peut  même  se  faire  qu’une  longue 
habitude  de  ces  alimens  nuisibles  ait  dété- 
rioré les  sucs  et  altéré  les  chahs  de  quel- 
ques balistes,  au  point  de  leur  donner  des 
qualités  presque  aussi  délétères  que  celles 
que  possèdent  ces  vers  marins  : mais  les  ba- 
lislos  n’en  sont  pas  moins  par  eux-mêmes 
dénués  de  lout  venin  proprement  dit;  et 
les  effets  qu’éprouvent  ceux  qui  s’eu  nour- 
rissent. ne  peuvent  ressembler  aux  suites 
d’uu  poison  réel  que  lorsque  ces  cartilagi- 
neux ont  perdu  la  véritable  nature  de  leur 
chair  et  de  leurs  sues,  ou  qu’ils  contiennent 
une  substance  étrangère  et  dangereuse.  On 
ne  doit  donc  manger  de  balistes  qu’aprés 
les  plus  grandes  précautions,  mais  il  ne 
faut  lias  moins  retrancher  le  terrible  pou- 
voir d’empoisonner,  des  qualités  propres  a 
ces  animaux. 

Les  balistes  s’aident,  en  nageant,  d’une 
vessie  à air  qu’ils  ont  auprès  du  dos  ; ils  ont 
cependant  reçu  un  autre  moyeu  d’auginen- 
1er  la  facilité  avec  laquelle  ils  peuvent  s’é- 
lever ou  s’abaisser  au  milieu  des  eaux  île  la 
mer.  Les  téguniens  qui  recouvrent  leur 
ventre  sont  susceptibles  d’utic  grande  exten- 
sion; et  l’animal  peut,  quand  il  le  veut, 
introduire  dans  cette  cavité  une  quantité  de 
gaz  assez  considérable  pour  y produire  un 
gonflement  très -marqué.  En  accroissant 
ainsi  sou  volume  par  l’admission  d’un  fluide 
plus  léger  que  l’eau,  il  diminue  sa  pesan- 
teur spécifique , ets’éléve  au  sein  des  mers. 

U s’enfonce  dans  leurs  profondeurs,  en 
faisant  sortir  de  l’intérieur  de  son  corps  Je 
gaz  qu’il  y avoit  fait  pénétrer;  et,  lorsque 
la  crainte  produite  par  quelque  attouche- 
ment soudain,  ou  quelque  autre  circon- 
stance,fonl  naître  dans  le  balisle  une  com- 
pression subite  , le  gaz  qui  s'échappe  avec 
vitesse  passe  avec  assez  de  rapidité  cl  de. 
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force  au  travers  des  intestins,  du  gosier, 

“e  l’ouverture  de  la  bouche,  et  de  celle 
f ('s  branchies , pour  faire  entendre  une 
S01'te  de  sifflement.  Nous  avons  déjà  vu  des 
effets  très-analogues  dans  les  tortues;  et 
nous  en  trouverons  de  presque  semblables 
dans  plusieurs  genres  de  poissons  osseux , 
rels  que  les  xées.  les  trigles  et  les  cobilcs. 

Malgré  le  double  secours  d’une  vessie 
aérienne , et  de  la  dilatation  du  ventre  les 
balistes  paroissent  nager  avec  difficulté  : 
c est  que  la  peau  épaisse  , dure  et  tuber- 
culeuse qui  enveloppe  la  queue . ùte  à 
cette  partie  la  liberté  de  se  mouvoir  avec 
assez,  de  rapidité  pour  donner  à l’animal 
me  glande  force  progressive  ; et  ceci  cou- 
brme  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la  vé- 
ritable cause  de  la  vitesse  de  la  natation  des 
poissons. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  qui  ap- 
partiennent à tous  les  balistes.  Chaque  es- 
pece en  présente  d’ailleurs  de  particuliers 
que  nous  allons  indiquer,  en  commençant 
par  celle  a laquelle  nous  avons  conservé  le 
nom  de  vieille,  et  que  nous  devons  faire 
cqnnoître  la  première. 

dette  dénomination  de  vieille  vient  de  la 
nature  du  sifflement  qu’elle  produit,  et 
dans  lequel  on  a voulu  trouver  des  rapports 
avec  les  sons  d’une  voix  affoiblic  par  l’âge, 
et  de  la  forme  de  ses  dents  de  devant  que 
1 on  a considérées  comme  un  peu  sembla- 
bles à des  dents  décharnées. 

Le  haüste  vieille  parvient  quelquefois 
lusqu’à  1a  longueur  de  trois  pieds,  ou  de 
pies  il  un  mètre.  L'ouverture  des  branchies 
est  plus  grande  que  sur  la  plupart  des  au- 
tres balistes  ; trois  rangs  d’aiguillons  sont 
ordinairement  placés  au-devant  de  la  na- 
geoire tlioraclnqae  , ou  inférieure  . qui  est 
très-longue , et.  ne  contribue  pas  peu  à dé- 
fendre le  dessous  du  corps.  La  nageoire  de 
la  queue  est  en  forme  de  croissant  ; les 
deux  rayons  qui  en  composent  les  pointes  se 
prolongent  en  très-longs  filamens.  De  sem- 
blables prolongations  terminent  les  rayons 
antérieurs  de  la  seconde  nageoire  du  dos  ; 


et  le  premier  rayon  de  la  première  dorsakr' 
est  très-fort  et  dentelé  par-devant. 

Voyons  maintenant  la  nuance  et  la  dis  - 
tribution des  couleurs  dont  est  peinte  le 
plus  souvent  cette  belle  espèce  de  balistc. 

Le  dessus  du  corps  est  d’un  jaune  foncé 
et  rayé  de  bleu  ; ce  jaune  s’éclaircit  sur  les 
côtés,  et  se  change  en  gris  dans  la  partie, 
inférieure  du  corps.  L’iris  est  rouge  ; et  de 
chaque  œil  partent,  comme  d’un  centre, 
sept  ou  huit  petites  raies  d’un  beau  bleu. 
Cette  même  couleur  bleue  borde  les  lèvres, 
les  nageoires  pectorales  qui  sont  jaunes, 
celle  de  l’anus  qui  est  grise,  et  la  caudale 
qui  est  jaune,  et  elle  s’étend  sur  la  queue 
en  bandes  transversales,  dont  la  teinte  de- 
vient plus  claire  à mesure  qu’elles  sont  plus 
éloignées  de  la  tête. 

La  vieille  se  nourrit  des  animaux  des 
coquilles.  Elle  est  quelquefois  la  proie  de 
gros  poissons,  malgré  sa  grandeur,  sa  con- 
formation et  ses  piquans  : mais  alors  elle 
est  presque  toujours  saisie  par  la  queue, 
qui.  dénuée  d’aiguillons,  est  moins  bien 
défendue  que  le  devant  du  corps , et  d’ail- 
leurs est  douée  d’une  force  à proportion 
beaucoup  moins  considérable,  ce  qui  s’ac- 
corde avec  ce  que  nous  veuons  de  dire  sur 
la  lenteur  des  mouvements  des  balistes. 

On  trouve  la  vieille  non -seulement  dans 
les  mers  de  l’Inde,  mois  encore  dans  celles 
d’Amérique,  où  celte  espèce,  en  subis- 
sant quelque  changement 1 dans  le  nombre 
des  rayons  de  ses  nageoires  et  dans  les 
teintes  de  ses  couleurs,  a produit  plus 
d’une  variété. 
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Ce  .cartilagineux,  décrit  parCoinmerson, 
et  vu  par  lui  dans  la  mer  qui  entoure  l’île 
de  France,  ne  présente  pas  des  couleurs 
aussi  variées  ni  aussi  vives  que  celles  de  la 
plupart  des  autres  balistes;  mais  celles  qu’il 
montre  sont  agréables  à l’œil,  distribuées 
avec  ordre , et  d’une  manière  qui  nous  a 
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1.  On  compte  dans  une  de  ces  varioles. 

a la  première  nageoire 

du  dos 3 rayons. 

a la  seconde.  . . . 27 

aux  pectorales.  . .14 
à la  llioracbique.  . . i/f 
à celle  de  Panus.  . . 25 
à celle  de  la  queue.  , 12 
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bus  et  exalbidis  consperso,  ventrali  uuicâ  spuriâ. 
(Commersonj  manuscrits  déjà  clics-) 
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indique  le  nom  que  nous  lui  donnons.  Il 

Osr  otk  n-i..  .11  . . 


est  gris  par-dessus,  et  blanchâtre  par-dcs- 
so?s  : (‘es  raics  longitudinales  et  d’un  blanc 
nude  de  gris  s’étendent  sur  la  seconde  na- 
geoire du  dos  et  sur  celle  de  l’anus  ; cl  des 
taches  presque  blanches,  très-petites  cl 
semées  sur  la  partie  supérieure  du  corps, 
ta  tout  paraître  étuilée.  Cette  parure  simple, 
mais  élégante,  fait  ressortir  les  formes  qui 
suivent. 

Un  sillon  assez  profond  est.  creusé  sur  le 
d®  J*  ‘et,ci  l’ouverture  de  chaque 
■ . est  double;  celle  des  branchies  est. 

ires-rtrmte  placée  presque  perpendicidai- 
ment  au-dessus  de  l’origine  des  nageoires 
pectorales,  et  située  au-devant  d’un  petit 
assemblage  d’ccailles  osseuses  plus  grandes 
que  les  autres. 

On  compte  a la  première,  nageoire  dor- 
sale trois  rayons,  dont  le  premier  est  très- 
long  , très-fort , et  dentelé  par-devant’ 

La  nageoire  dite  ventrale  consiste  dans 

dans  C TV*  M "•és-d"r- 

rniuK  1,11  i"ltres  beaucoup  plus 

■ , mats  très-forls.  et  rendus  comme 
immobiles  par  lapean  épaisse  danslaquelle 
ils  sont  engagés,  (lelîede  la  queue  est  mi  peu 
echancrée  en  croissant.  La  seconde  dorsale 
et  celle  de  l’anus  renferment  presque  tm 
égal  nombre  de  rayons,  cl  par  conséquent 
paraissent  presque  égales.  1 C“ 

ent-èlre  faudroit-il  rapporler  à l’étoilé 
mé  /e  ,''  professeur  Gmeünano.n- 

To  m -’rô  Z'  m'paroît  :noir  (:mm" 

bof  T!  VCnt  ,c  V0yaS0ur  IVieu 

,1  ’ Cllluel  '1  dit  seulement  qu’il  habite 

Donctmi  l,,e,s  l’Inde , et  qu’il  a le  corps 
ponctue  ou  semé  de  petites  taches. 
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L.t  forme  de  ce  poisson  ressemble  beau 
coup  a celle  de  presque  tons  les  autres  ba- 

<eiz;  "‘*"7  l’3/'  lirait 

çueur.  ’ U denn-melrc,  de  Ion- 

Il  y .voit  à J,  seconde  nageoire 

. : • • • 2<i  rayons. 
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au*  pectorales.  . ’ " ls 

et  à ]a  nageoire  de  la 
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listes;  mais  ses  couleurs  très-belles , très- 
'ives,  et  distribuées  d’une  manière  remar- 
quable, le  font  distinguer  parmi  les  diffe- 
rentes espèces  de  sa  nombreuse  famille. 

L’extrémité  du  museau  de  Vécliarpe  est 
peinte  d’un  très-beau  bleu  de  ciel,  qui  y 
représente  comme  une  sorte  de  denii-au- 
hean.  La  tête  est  d’ailleurs  d’un  jaune  vif. 
qui  devient  plus  clair  sur  les  côtés,  et  qui 
se  change  dans  l’entre-deux  des  veux  , en 
"n  fo«d  d’aigue-marine,  sur  lequel  s’éten- 
dent trois  raies  noires  et  transversales.  Uue 
autre  ligne  bleuâtre  descend  depuis  le  de- 
vant de  1 œil  jusque  vers  la  base  de  la  na- 
geoire pectorale  ; et  au-dclade  cetleligne, 
une  bande  <1  nn  noir  très-foncé  part  de  l’œil, 
et,  allant  obliquement  et  en  s’élargissant 
jusqu'à  1 anus  et  à la  nageoire  anale,  forme, 
sur  le  corps  du  batiste  une  sorte  d’écharpe 
notre,  que  les  nuances  voisinesfoulrcssortir 
avec  beaucoup  d’éclat,  et  qui  nous  a indi- 
qué le  nom  que  nous  avons  cru  devoir  don- 
ner aux  cartilagineux  que  nous  décri- 
vons. 

Ceue  écharpe  est  d’amant  plus  facile  à 
f “.'Suer,  quesoubord  postérieur  présente 
t>  bseré  bleuâtre  , qui,  vers  le  milieu  du 
cot’ps,  donne  naissance  à une  raie  de  la 
mèmè  couleur;  et  celte  dernière  raie  par- 
vient jusques  aux  rayons  postérieurs  de  la 
seconde  nageoire  du  dos  , en  formant  sui- 
te côté  de  l’animal  le  sommet  d’un  angle 
aigu. 

Entre  les  deux  branches  de  cet  angle,  on 
voit  sur  le  côté  de  la  queue  un  triangle 
00, et  bordé  d’un  bleu  verdâtre,  et  un 
anneau  d un  uoir  très-foncé  entoure  la  base 
' e *a  nageoire  caudale. 

Tout  le  reste  do  corps  est  d’un  rouge 
Innn.  excepté  la  partie  inférieure  comprise 
entre  le  museau  et  le  bout  de  l’écharpe  : 
cette  partie  inférieure  estblancbe. 

La  seconde  nageoire  du  dos  et  celle  de 
I anus  sont  transparentes , ainsi  que  les  pec- 
torales. dont  la  base  est  noire,  et  dont  le 
bout  est  marqué  d’une  belle  tache  ronge. 

Voilà  donc  tontes  les  couleurs  de  l’arc- 
en  ciel  distribuées  avec  agrément  et  régula- 
nte sur  ce  baliste . et  leurs  teintes  relevées 
par  cette -espèce  d'écharpe  noire  qui  tra- 
verse obliquement  le  corps  de  l’animal. 

A l’égard  des  formes  particulières  à ce 
poisson,  il  suffira  de  faire  remarquer  que 

""is  b'ibus  aigris  transversis:  f.ist-iâ  niçrà  Julissi- 

"ki  .il,  uculis  .,.1  mum  i.biiquiilâ  ; acn Ici-s  r.u„l,c 

n i-mgnhi  ni-’.ni  intriclusis,  ; Cunimcrsuu.  manus- 
crits drjit  ciles.) 
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LE  1UL1STK 

sa  tété  est  allongée  ; que  l’on  compte  dans 
la  première  nageoire  du  dos  trois  rayons, 
dont  le  premier  est  dentelé,  et  le  troisième 
Irés-court  et  éloigné  de  deux  autres  ; q,le 
celle  dite  du  ventre  est  composée  d’un 
rayon  gros,  osseux,  hérissé  de  pointes,  et 
«h;  Huit  ou  dix  petits  rayons  contenus  par 
une  membrane  épaisse  etque  sur  chaque 
côté  de  la  queue  il  y a quatre  rangées  d’ai- 
guillons recourbés  vers  la  tête 

,.irÜ  do?VÜ”S  liréco  'l“e  nous  venons  de 
dire  des  manuscrits  de  Commerson . qui  a 
rouve  et  décrit  le  balhlc  écharpe  dans  la 

mer  voisine  de  l’Ile-de-France. 

LE  BALISTE  DOUBLE- 

aigeillon. 


Les  mers  de  1 Inde,  sifécondes  en  pois- 
sons et  particuliérement  en  halistes,  nour- 
rissent le  cartilagineux  auquel  nous  avons 
conserve  le  nom  de  dmible-aiguiUon,  d’a- 
pres  le  savant  professeur  Blocii  de  Berlin  , 
«Pille  premier  l’a  lait counoitre  avec  cxac- 
i une  aux  naturalises.  Cet  animal  présente 
plusieurs  caractères  fortement  prononcés  : 
son  museau  est  très-loug  et  terminé  par 
une  sorte  de  groin;  quatre  rayons  com- 
posent la  première  nageoire  dorsale;  une 
ligne  latérale  très-sensible  pari  de  l’œil, 
suit  à peu  près  la  courbure  du  dos,  et  s’é- 
tend .jusqu’à  la  nageoire  caudale , qui  est 
lourchue-,  la  queue  est  plus  étroite  à pro- 
portion que  dans  plusieurs  autres  halistes  ; 
et.  pour  représenter  la  nageoire  dite  ven- 
trale, on  voit dernere  une  lâche  noire  deux 
rayons  très-longs,  très-forts,  très- dentelés 
et  qui,  places  a côté  l’un  de  l’autre,  peuvent 
être  couchés  vers  la  queue  , et  renfermés 
pour  ainsi  dire  , chacun  dans  une  fossette 
particulière. 

Le  baliste  double-aiguillon  est  d’ailleurs 
gris  par-dessus,  et  blanchâtre  par-des- 
sous 2. 


l.  Il  y a à la  seconde  nageoire 
du  dos.  , 

» "o  rayon! 

aux  nageoires  pectorales.  13  * 

à la  thoraoliique.  . . . g 0u  1 
à colle  de  l’anus.  . , . *20 
et  à celle  de  la  queue.  . 1*2 
nageoire  de  la  queue  est  en  arc  de  cercli 
ÜÜr!"1  Commerson,  et  terminée  n; 

leur  1“lle“r01tc’  suivant  le  dessin  du  même  ai 

A .a  première  nageoire  du  dos.  4 rayon 
a la  seconde.  , •)" 


ÉCHARPE.  2 

LE  BALISTE  CHINOIS. 

L est  dans  la  mer  qui  arrose  les  rivages 
ne  la  Chine  que  l’on  trouve  ce  baliste,  que 
l’on  voit  aussi  dans  celle  du  Brésil.  La  pre- 
mière nageoire  dorsale  de  ce  poisson  ne 
consiste  que  dans  un  rayon  très-long,  très- 
fort,  garni  par-derriére  de  deux  rangs  de 
petites  dents,  et  que  l’animal  peut  coucher 
et  renfermer  à volonté  dans  une  fossette 
creusée  entre  les  deux  nageoires  du  dos. 
La  ligne  latérale  commence  derrière  les 
yeux,  se  courbe  ensuite  vers  le  bas,  et  de- 
vient à peine  sensible,  au  milieu  de  quatre 
rangées  d’aiguillons  qui  hérissent  chaque 
côté  tic  la  queue.  La  nageoire  qui  termine 
celle  dernière  partie  est.  arrondie  ; celle  du 
ventre  présente  treize  rayons  renfermés , 
pour  ainsi  dire,  dans  une  peau  épaisse,  ex- 
cepté le  premier. 

Le  baliste  chinois  est  gris  par  - dessus , 
blanchâtre  par-dessous,  cl  communément 
tout  parsemé  de  petites  taches  couleur  d’or. 
Sa  chair  est  à peine  mangeable  *. 

LE  BALISTE  VELU, 

ET  LE  BALISTE  MAMELONNÉ. 

Nous  plaçons  dans  le  même  article  ce 
qui  concerne  ces  deux  halistes,  parce 
qu’ils  ont  de  très-grands  rapports  l’un  avec 
l’autre , et  parce  qu’ils  sont  séparés  par  un 
petit  nombre  de  dilVcrences  d’avec  les  pois- 
sons de  leur  genre. 

Ee  baliste  velu . qui  se  trouve  dans  les 
mers  de  l’Inde . a le.  corps  assez  mince  : sa 
première  nageoire  dorsale  ne  présenté  que 
deux  rayons,  dont  l’antérieur  est  court, 
mais  fort , et  garni  par  derrière  de  deux 
îangees  de  pointes;  de  petits  aiguillons  re- 
courbés sontplacés  sur  les  côtés  de  la  queue 
La  couleur  de  l’animal  est  d’un  brun  qui 
se  Change,  sur  les  côtés,  en  jaune,  ensuite 
en  gris , et  enlin  en  jaune  plus  ou  moins 


aux  pectorales. U rayons. 

a celle  de  l’anus 17 

à celle  de  la  queue.  . . . ,1? 

i.  A la  seconde  nageoire  du  rios.  . 30 
bux  nageoires  pectorales.  . .13 

à la  nageoire  dite  ventrale,  . 13 

à celle  de  l’anus 30 

b celle  de  la  queue.  ....  12 


10 

clair,  et  qui  est  souvent  varié  par  des 
taches  noires  et  allongées 
Le  mamelonné  n’a  que  deux  rayons  à la 
première  nageoire  du  dos,  comme  le  velu; 
mais  son  corps  est  parsemé  de  petites  pa- 
pilJes  ou  de  petite  mamelons2.  1]  a été 
peclie  auprès  des  rivages  de  la  Cïouvelle- 
Oalles  méridionale.  Suivant  le  texte  de  la 
relation  anglaise  du  Voyage  à la  Nouvdle- 
t-aiies  méridionale  par  Jean  'VVliito  nrc 
nner  chirurgien  de  l’expédition  commandée 
.Ph,Ii|,|)  - cc  poisson  est 

colorié  1S  • allc  ,iUre  ; et  suivant  la  figure 
colouee  qui  accompagne  ce  texte  (pi.  39. 

tête  lilas’  eSt  d Unjaune  nuicêlre,  avec  la 

LE  BALISTE  TACHETÉ. 

Ce  poisson  habite  dans  les  mers  chaudes 
res rUn  *“  Gt  dc  ranci^«  continent.  îî 
Detites  ’ ° •Si"  ,)C"  ÜU  Inamdonné  par  les 
sle  rs  .f1/1  •C!’  ?"  Verrues  >1"L  dans  plu- 
eurs  endroits  de  son  corps,  rendent  sa 
peau  rude  au  toucher  ; mais  il  en  diffère 
par  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires 
et.  par  d’autres  caractères  dont  nous  allons 
exposer  quelques-uns. 

et  Jd’on  y'.ole'  .dans  sa  partie  supérieure, 
et  dun  blanc  jaunâtre  dans  l’inférieure- 

tme”  tom"l’S  soul  Jaunes  « près’- 

l v C0Qïerl  relies 

^0l,a8rea|)le  assortiment  dc  cou 
euiss  etend  sur  un  corps  assez  grand.  I/o- 
lime  de  chaque  narine  est  double  , et  les 
quatre  ouvertures  de  ces  organes  sont  pla- 
cées dans  une  petite  fossette  située  au-de- 
vant des  yeux.  On  aperçoit  quelques  ai- 
guillons au-delà  du  rayon  fort,  et  hérissé  de- 
là nageoire  dite  ventrale;  celle  de  l’anus 
qm  Vient  ensuite,  est  Ires-large;  on  ne  voit 
p.  s de  p'qm-ms  Slu.  les  Cüt,s  de  Ja  ue 
nom  la  nageoire  est  arrondie  K 


LE  BALISTE  VELU. 


A I 

aux  pectorales. 


ta  secouée  nageoire  dorsale.  31  rayons 

X pectorale*»:  „ J .. 


à celle  de  l’anus.  . 

A r*  e.1 1 J - i • • . . Z / 


9 ou  10 


à celle  dc  la  queue. 

2.  A le  seconde  nageoire  du  dos.  . 
aux  nageoires  pectorales. 

à celle  dc  l’anus.  , . * 

à celle  de  la  queue,  , 

3.  A la  première  nageoire  du  dos 
à la  seconde.  .... 

aux  pectorales.  . . ! * * 

à celle  de  l’anus 

à celle  de  la  quelle,  , , 


29  rayons. 

13 
21 
12 

2 rayons. 
24 

14 
21 
12 


LE  BALISTE  PRASLIN  '. 

De  très-belles  couleurs  parent  ce  balisle. 
Celle  de  la  partie  supérieure  dc  son  corps 
est  d’un  vert,  foncé  ; et  sa  partie  inférieure 
est  d’un  beau  blanc.  Une  tache  très-grande 
el  tris-noire  relève  chaque  côté  de  l’ani- 
•nal  ; l’on  voit  également  sur  chacun  des 
Côtes  une  raie  pourpre  qui  s’étend  depuis 
le  bout  du  museau  jusqu’à  la  base  de  la 
nageoire  pectorale;  et  cinq  autres  raies, 
dont  les  deux  extérieures  et  celle  du  mi- 
lieu sont  bleuâtres,  et  dont  les  deux  autres 
sont  rougeâtres  et  un  peu  plus  larges,  s’élè- 
vent de  cette  même  base  jusqu’à  l’œil.  En 
ba liste  praslîn  ostd’ailleurs  remarquable  par 
le  rouge  de  ses  nageoires  pectorales,  et  par 
le  jaune  que  l’on  voit  sur  les  bords  supé- 
rieur et  inférieur  de  la  nageoire  de  la 
queue. 

Ce  poisson,  que  Commerson  a décrit  et 
dont  il  a dit  que  la  longueur  étoil  à peu 
près  égalé  à celle  de  la  perche,  a la  tète 
assez  grande  pour  qu’elle  compose  seule 
près  du  tiers  de  la  longueur  totale  de  ce 
cartilagineux.  Malgré  l’épaisseur  de  la  peau 
qui  recouvre  la  tète  aussi  bien  que  le  corps, 
les  lèvres  peuvent  être,  comme  dans  les 
autres  balistes,  un  peu  allongées  et  reti- 
rées en  arriére,  à la  volonté  de  l’animal. 

On  voit  auprès  dc  l’ouverture  des  bran- 
chies un  petit  groupe  d’écailles  assez  "l  an- 
des et  très-distinctes  des  autres,  que  l’on 
seroit  tenté  de  prendre  pour  des  rudimens 
d un  opercule  placé  trop  en  arriére. 

.e  rayon  qui  forme  la  nageoire  dite  ven- 
trale est  articulé , hérissé  de  pointes  comme 
une.  unie,  précédé  d’une  double  rangée, 
de  tubercules  très-durs,  cl  suivi  d’un  rang 
d aiguillons  très- courts,  qui  va  iôsqu’à 
l’anus  2.  1 

1.  Batistes  pinnâ  itorsi  prima  radial  :i  ; triplioi 
aculeorum  ordine  ad  basim  caudæ  ; lineâ  r„„- 
pm  ea  suprerno  rostro  ad  hashu  pinnarum  pac- 
loralium  dncta;  macnlà  lattissimâ  nigri  medium 
u ring uc  latus  occupante.  (Conuuerson.  marins- 
cil  s eu1] a cites ) quatrième  cahier  de 
fie,) 

2.  A la  m cm  bran  o des  branchies. 

•*  lu  première  nageoire  dorsale.  2 
a la  seconde  nageoire  du  dos.  . 25 
aux  nageoires  pectorales.  . .13 
à la  nageoire  thoraçhiqne.  . d 
à celle  de  l’anus.  . . , 21 

à celle  de  la  queue.  . . .12 

b.eilt*  dernière  csl  terminée  liai’ une  ligue  pres- 
que droite.  53  1 


zoo  lo— 
rayons. 


II 


LE  B A LISTE  PRASLIN. 


Chaque  côté  de  la  queue  est  d’ailleurs 
3rmé  de  trois  ou  quatre  rangs  de  petits  pi- 
quans  recourbés  vers  la  tête,  et  dont  cha- 
cun est  renfermé  en  partie  dans  une  sorte 
de  gaine  noire  à sa  base. 

Ce  baliste , dit  Cotniucrson,  doit  être 
compté  parmi  les  poissons  saxalilcs  : il  se 
tient  en  effet  au  milieu  des  rochers  voisins 
des  rivages  de  l’ile  Prasliu  ; et  c’est  le  nom 
de  cette  île  , auprès  de.  laquelle  se  trouve 
son  habitation  la  plus  ordinaire,  que  nous 
avons  cru  devoir  lui  Taire  porter. 

II  mord  avec  force  lorsqu’on  le  prend 
sans  précaution.  Sa  chair  est  agréable  et 
saine. 

LE  BALISTE  KLEIN  1EN. 

La  longueur  de  la  seconde  nageoire  du 
dos  et  de  celle  de  l’anus,  qui  renferment 
chacune  plus  de  quarante-cinq  rayons,  est 
un  des  caractères  qui  servent  à distinguer 
ce  baliste . dont  on  doit  particulièrement 
la  connoissance  à Klein.  Le  museau  de  ce 
poisson  est  d’ailleurs  avancé;  l’ouverture 
de  sa  bouche,  petite*  et  garnie  de  barbil- 
lons ; le  rayon  antérieur  de  la  première 
nageoire  dorsale,  dentelé  de  deux  côtés; 
et  la  nageoire  de  la  queue  arrondie. 

Ce  poisson  habile  dans  les  mers  de 
l'Inde. 

LE  BALISTE  CURASSAVIEN. 

Auprès  de  Curassao  habile  ce  poisson  , 
dont  la  nageoire  de  la  queue  est  terminée 
par  une  ligne  droite , et  dont  les  côtés  bril- 
lent d’une  couleur  d’or  très-écla tante.  Cette 
dorure  est  relevée  par  un  point  noir  placé 
au  milieu  de  chacune  des  écailles  sur  les- 
quelles elle  s’étend.  Le  dos  est  brun,  et  le 
museau  arrondi  \ 

LE  BALISTE  ÉPINEUX  2. 

Les  balistes  compris  dans  le  second  sous- 


inière  nageoire  du  dos.  Nous  allons  main- 
tenant voir  un  plus  grand  nombre  de  rayons 
à celte  première  nageoire  dorsale.  Le  ba-  J 
liste  épineux  en  présente  trois  dans  celte 
partie  de  son  corps.  Plusieurs  piquans  sont 
placés  sur  son  ventre  à la  suite  du  rayon 
garni  de  pointes  qui.  compose  la  nageoire 
thoracique;  et  de  plus  on  voit,  de  chaque 
Côté  de  la  queue,  des  aiguillons  recourbés 
en  avant,  et  dont  le  nombre  des  rangée; 
varie  depuis  deux  jusqu’à  cinq,  suivant 
l’âge,  le  sexe  ou  le  climat.  Les  couleurs  de 
ce  poisson  sont  très-belles.  Les  voici  telles 
que  les  décrit  Coin merson,  qui  a observe 
plusieurs  fois  ce  baliste  en  vie  et  nageant 
au  milieu  des  eaux  qu’il  préfère.  L’animal 
est  d’un  brun  foncé;  mais,  sur  ce  fond 
obscur,  des  raies  transversales,  rouges  sur 
le  devant  du  corps,  et  dorées  sur  le  der- 
rière, s’étendent  obliquement,  et  répan- 
dent un  éclat  très-vif.  Les  yeux , les  lè- 
vres, et  la  base  des  nageoires  pectorales, 
sont  d’ailleurs  d’un  rouge  de  vermillon 
dont  on  aperçoit  des  traces  plus  ou  moins 
fortes  et  mêlées  avec  un  peu  de  jaune,  sur 
les  autres  nageoires  1 , et  particuliérement 
sur  celle  de  la  queue,  où  les  intervalles  qui 
séparent  les  rayons  sont  bleuâtres. 

Ce  baliste  habite  la  mer  Rouge  et  la 
mer  de  l’Inde,  au  milieu  de  laquelle  Com- 
merson  l’a  péché  parmi  les  rochers,  les 
coraux,  et.  les  lécifs  qui  avoisinent  l’ île 
Prasliu.  Ce  voyageur  dit  que  ce  poisson 
est  très-bon  à manger. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  à cette 
espèce  Je  baliste  décrit  par  le  professeur 
G me  lin  sous  le  nom  de  verr  aqueux  3 et  que 
Linné  avoit.  déjà  fait  connoître  dans  l’ex- 
position des  objets  qui  composoienl  la  col- 
lection du  prince  Adolphe  - Frédéric  de 
Suède.  Ce  baliste  verruqueux  ne  diffère 
en  effet,  de  l’épineux  qu’en  ce  que  le  rayon 
qui  représente  la  nageoire  dite  ventrale  est 
garni  de  verrues , au  lieu  de  l’être  de 
pointes  plus  aiguës.  Mais  si  ce  caractère 
doit  être  regardé  comme  constant,  il  ne 
peut  servir  à établir  qu’une  simple  variété. 


genre , et  que  nous  venons  de  faire  con- 
noître , n’ont  que  deux  rayons  à la  pre- 

1.  A la  première  nageoire  du  dos.  2 rayons, 

à la  seconde 27 

aux.  pectorales.  . . • • «13 

à celle  du  l’anus.  ....  26 
à celle  de  la  queue.  ...  9 

2.  Balistes  i'uscus  ex.  rubrû  cl  aureo  obliqué 
virgatus,  piunâ  dorsi  prima  triacanlhâ,  ossiculo 
xyphoïde  scabovrimo;  piunarum  veutralium  lo- 


co,  acuicis  uutrorsum  versis  duplici  ordinc  utriu- 
que  ad  caudam.  (Com merson  , manuscrits  déjà 
cités  ; quatrième  cahier  de  zoologie.) 

I.  A la  membrane  des  branchies.  *2  rayons. 


à la  première  dorsale.  . . . 3 

à la  seconde 25 

aux  pectorales 15 

à celle  de  l’anus 23 


à celle  de  la  queue.  ...  10 
Celte  dernière  est  terminée  par  une  ligue 
presque  droite. 


12 


LE  BALISTE  SILLONNÉ. 

Lousquk  ce  baliste  est  en  vie,  il  présente 
une  couleur  d’un  beau  noir  sur  toutes  les 
parties  de  son  corps , excepté  sur  la  base 
de  sa  seconde  nageoire,dorsalc,  et  de  celte 
de  1 anus.  Une  raie  longitudinale  blanche 
et  quelquefois  bleue,  s’étend  sur  ces  bases! 
Une  rangée  de  tubercules  garnit  l’inter 
valie  compris  entre  l’anus  et  le  rayon  qui 
tient  lieu  de  nageoire  thorachique  1 Les 
cotés  de  la  queue  sont  comme  sillonnés  ; 
chacune  des  écaillés  qui  les  revêtent  pré- 
sente dans  son  centre  un  tubercule  mi  pe- 
tit aiguillon  obtus  tourné  vers  la  tète  • et 
par  une  suite  de  cette  conformation’,  ces 
cotes  sont  plus  rudes  au  toucher  que  la 
partie  antérieure  du  corps.  Ou  trouve  le 
sillonne  dans  la  mer  de  la  Chine,  et  dans 
celle  qui  borde  les  côtes  orientales  de  l’A- 
frique. 


LE  BALISTE  SILLOA'A'K. 


LE  BALISTE  CAPRïSQCE  2. 

On  ne  trouve  pas  seulement  ce  poisson 
dans  Ion  mers  chaudes  de  l’Inde  et  de  l’A- 
niericpie , on  le  rencontre  aussi  dans  la  Mé- 
diterranée; et  c’est  à ee  cartilagineux  que 
lime  a . d’après  Aristote,  appliqué  le  nom 
de  eaper,  ci  qu’il  a attribué  la  faculté  de 
faire  entendre  une  sorte  de  bruit,  ou  de  ne- 
lit  sifflement . laquelle  appartient  en  effet  à 
tous  les balistes,  ainsi  que  nous  l’avons  vu. 

J . s couleurs  du  caprisque  sont  belles  et 
chatoyantes  il  présente  en  Amérique,  et 
apres  les  dessins  enluminés  de  Plumier 
une  teinte  générale  d’un  violet  clair  et  cha- 
toyant, qui  donne  a tout  son  corps  les  nuan- 
ces variées  que  l’on  admire  sur  la  gorge 
«les  pigeons;  et  l’iris  de  ses  yeux,  assez 
grand , d’un  bleu  très-vif,  et  hordé  d’un 
jaune  éclatant,  paroît,  au  milieu  du  fond 
violet  dont  nous  venons  de  parler,  comme 
" b,  !'  sophir  entouré  d’un  cercle  d’or.  A 
S"  S P "s  et  particulière 

est(iuelnne(  l- Medlltllauce'  ,e  caPrisque 
le  coins  Pi  "bu  Se“":  belles  bleues  sur 

P ? leuos  ainsi  que  rouges  sur  les 

aux  pectorales.  . . . * ^ 

à celle  l’anus.  • • • . 
a celle  de  la  queue.  , 

Cette  dernière  est  en  forme  do  croissant. 

2-  Pari-,  dans  plusieurs  dépit rtenions  ni 

H ',an5  J coTtr  “s 

c ' ml,e  ’ <*p«r,  «par,  porcus,  sus  et  mu , 
tinus,  par  plusieurs  auteurs  anciens. 


nageoires  ; et  des  nuances  vertes  se  font 
remarquer  sur  plusieurs  parties  de  l’animal. 

«e  diffère  d’ailleurs  des  poissons  de  sa 
lamdle  que  par  les  caractères  distinctifs 
que  1 on  a déjà  pu  voir  sur  le  tableau  de  son 
genre , et  par  le  nombre  des  rayons  qui 
composent  ses  nageoires. 

LE  BALISTE  QUEUE-FOUR- 
CHUE. 

La  première  nageoire  du  dos  de  ce  pois- 
son  est  composée  de  trois  rayons,  dont  l’an- 
terieur,  très-long  et  très-fort,  représente 

1°  C°,rm'  ’ et  cst  hissée,  de 
les  cotes  de  tubercules  et  de  petites  dents. 
La  seconde  nageoire  dorsale  est  d’ailleurs 
remarquable  par  les  taches  qu’elle  pré- 
sente  ; et  celle  de  la  queue  est  fourchue. 

LE  BALISTE  BOURSE, 

ET  LE  BALISTE  AMÉRICAIN. 

U faut  prendre  garde  de  confondre  le 

îipYnn"  d<>  ?’S  |,oisso,ls  awe  Je  balisle 
vieille,  qui,  selon  Plumier  et  d’autres  voya- 
geurs, ;t  reçu,  dans  quelques  colonies  ùi:- 
eidentales,  et  particuliérement  a la  Marti  - 
'“que,  le  nom  de  bourse.  Celui  dont  il  est 
«piestion  dans  cet  article,  non-seulement 
" est  pas  de  la  mémo  espèce  que  la  vieille, 
mais  encore  appartient  à nu  sous-genre  dif 
feront.  Ce  carlilagineux  présente  une  cou- 
enr  d’un  gris  plus  ou  moins  foncé  sur 
toutes  ses  parties,  excepté  sur  la  portion 
anterieure  et  inférieure  du  corps,  qui  est 

est  sémr/i  ce  ^anc  du  dessous  du  corps 
..  ^ar<’  du  gris,  d’une  maniéré  si  tran- 

■n,  «pie  la  limite  qui  divise  les  deux 
"'lances  forme  une  ligne  très-droite,  pia- 
FL'e  obliquement  depuis  l’ouverture  de  la 
bouche  jusqu’à  la  nageoire  de  l’anus.  On 
voit  d ailleurs  de  chaque  côté  «le  l’animal 
une  bandelette  noire  en  forme  de  crois- 
sant, située  entre  l’œil  et  la  nageoire  pec- 
torale et  qui  renferme  dans  sa  concavité 
une  tache  egalement  noire  et  faite  eu 
orme  d une  sorte  d’f'grcc  Ce  poisson 
. bi te  auprès  de  l’Ile-de-France;  et  c’est 
Al.  Sonnerat,  l’un  des  plus  anciens  corres- 
pondais clu  Muséum  d’histoire  naturelle 
qui  l’a  fait  connoître. 

'■  A la  première  nageoire  dorsale.  3 rayons, 
a la  seconde.  . , .29 

à chaque  nageoire  pectorale.  . 44 

à colle  de  l’anus 26 

à calic  du  la  queue.  . . .12 


POISSONS 


f,  o LE  BAMSTE  (GAFlSISigiITE  „.2„  UE  BALIISTE  CENMIRffio 
S o LE  BAH,,! STE  M®N©<CIB®©3„  ■ 


FF  BALISTE  BOURSE. 


Malgré  les  rapports  qui  lient  le  baliste 
Bourse  avec  le  baliste  américain,  il  esi  aisé 
de  les  distinguer  l’un  de  l'autre,  même  au 
premier  coup-d’œil,  en  regardant  la  na- 
geoire de  la  que  110  : elle  est  terminée  par 
One  ligue  droite  sur  la  bourse. . et  on  la  voit 
arrondie  sur  le  baliste  américain.  Ce  der- 
Oier  a de  plus  sur  chaque  rété  de  la  queue 

trois  rangées  de  petits  aiguillons  recourbés 
qne  ,m  ne  trouve  pas  s, „ le  baliste  bourse 
la distribution  des 
Pamrë  1 °'"  *"*“»»■*«  sur  l'un  et 
tirése»,  ° "?  rr°ns-  L'américain  ne 
n sente  qne  du  blanc  et  du  noir,  mais  dis- 

é-,  <Iai  '"i  est  partie, - 

fon  t'  1 Vf’"  C'"'ps  ''sl  noir  i ut  sur  ce 
nt'd,  un  blanc  trés-éclatant  environne 
I ouverture  de  la  bouche  comme  un  don- 

I .«T  5 Kl*nd  en  !’tü"'s  bandelettes an- 
U'ant  des  yeux,  occupe  la  gorge,  paraît 

eôrtlSdr]-ach“  in'ég"liéres  de  chaque 
; 1 du  baliste , et  se  montre  sur  les  na- 

■’ur  cnnPTt<!.ralcs-  Mr  la  secüD(Ic  d"  dos, 
; celie  de  1 anus  et  sur  la  base  de  celle 

r ^ueue  • } e^®  fsl  la  parure  de  goût 
montre  1 américain  non  - seulement 
™s  voisines  de  l’Amérique  équa- 
0 taie,  dans  lesquelles  il  a été  observé  par 
smurs  voyageurs . mais  encore  dans  celle 
qm  sépare  1 Afrique  de  l’Asie,  et  dans  la- 

V - u 1 a .ctc  exam>né  par  Commerson . 
oui  1 a décrit  avec  beaucoup  de  soin. 

LE  BALISTE  VERDATRE2, 
LL  BALISTE  GRANDE-TACHE s. 
LE  BATISTE  NOIR  % 

LE  BALISTE  BRIDÉ, 

ET  LE  BALISTE  ARMÉ  6. 

A or  s plaçons  dans  le  même  article  ce  que 

i.  A la  première  nageoire  du  dos.  3 rayons, 
à lit  seconde.  . 28  * " 

mis  pectorales.  ,15  ou  ,B 

r celle  de  1 anus,  . 28 

a celle  de  la  queue,  , 42 

Balistes  è fusco  viridrseena,  aenis  aureis 
gu  la  subterms  paUdè  ccmiloscente  r pinnis  dorai’ 
ei  cautlic,  liasi  obsolète-  iluvesceutihas  e.\ti- 
hh>  Itmbo nlgris (Commersofi , mnn.  déjà  cités) 

. bise  us,  nvietllâ  pectorali  maximà 

Bonnsipif*  pinnamm  martini  lins  albis,  caucl'i 

/ n ,-  : ol,lUs-  (^ommemm.) 

T s cs  totns  U'ger.  (Commerson.) 
raûdain  ad 

alU.  'cénn^‘^lWnXnttm  H ,a- 


os 


nous  avons  a exposer  relativement  à cinq 
espèces  de  balistes  que  les  naturalistes 
n’ont  pas  encore  connues,  et  dont  nous 
avons  trouvé  des  dessins  ou  des  descriptions 
plus  ou  moins  étendues  dans  les  manuscrits 
de  Commerson. 

Te  verdâtre  est  un  des  pins  grands  de  son 
genre.  Anus  avons  tiré  le  nom  que  nous  lui 
avons  donné  de  la  couleur  qui  domine  le 
plus  sur  ce  cartilagineux.  La  plus  grande 
partie  de  son  corps  est,  en  effet . d’un  vert 
mêlé  de  teintes  de  brun  cl  de  jaune  : mais 
ou  voit  un  point  noir  au  centre  de  presque 
toutes  les  écailles,  on.  pour  mieux  dire, 
(le  Ions  les  groupes  que  les  écailles  fer- 
ment. I.cs  deux  cotés  de  la  tête  sont  d’ail- 
leurs d’une  couleur  d’or  foncée  ; le  som- 
met eu  est  d’un  bleu  noirâtre  avec  de  pe- 
tites taches  presque  jaunes;  et  un  bleu  plus 
clair  régne  sur  la  partie  inférieure  du  mu- 
seau. ainsi  que.  sur  la  poitrine.  Une  bande 
noire  et  un  peu  indéterminée  descend  des 
veux  jusqu’aux  bases  des  nageoires  pecto- 
rales. Ces  nageoires,  la  seconde  du  dos, 
celle  de  l’anus , et  celle  de  ia  queue , sont 
blanchâtres,  cl  bordées  de  noir  ; et  enfin 
on  voit  une  belle  couleur  jaune  à l’ex- 
trémité des  nageoires  pectorales  et  sur 
les  côtés  de  la  queue , à l’endroit  où  ils 
sont  garnis  de.  quatre  rangs  d’aiguillons  re- 
courbés. 

La  membrane  des  branchies  est  soutenue 
par  six  rayons  cachés  sous  une  peau  épaisse  ; 
on  compte  plusieurs  aiguillons  à la  suite  de 
la  nageoire  thorachique  ; celle  de  la  queue 
est  légèrement  arrondie  ; et  on  n’apercoil 
aucune  ligne  latérale 

Fa  vessie  aérienne  est  argentée.  L’indi- 
r„  „ lsprvo  I”"'  Contmersnn  , cl  qui  étoit 
cmcll,..  contenait  des  milliers  d'œufs  : et 
c femelle  doit,  ainsi  pleine  au  mois  de 
janvier,  dans  la  mer  qui  baigne  l’Ile-de- 
ranco,  mer  dont  les  eaux  servent  aussi 
d hah, talion  aux  quatre  autres  espèces  dont 
nous  allons  parler  dans  cet  article 
Le  baliste  gravde-tache , la  première  de 
ces  quatre  especes,  est,  comme  le  verdi- 
tre  un  des  plus  grands  balistes.  Sa  cou  eur 
est  d un  brun  tuant  sur  le  liv  ide  , et  plus 
clair  sur  le  ventre  que  sur  le  dos  ; e"  ce 
lond  est  relevé  par  une  tache  blanche  tris- 
etendue  que  l’on  voit  de  chaque  côté  du 

r.  A la  membrane  des  branchies.  fi  ravons. 

a la  première  nageoire  du  dos.  3 

a la  seconde 

à chacune  des  pectorales.  . , 15 

a celle  de  l’anus 24 

a ('elle  de  la  queue.  . . .12 


LE  BALISTE  VERDATRE. 


tu 

roips  , et  par  une  ligne  blanche  qui  borcle 
l’oxirémiié  de  presque  toutes  les  nageoires. 

11  n’y  a aucune  pointe  sur  les  cotés  de 
la  queue;  mais  ceux  de  Ja  tôle  présentent 
un  caractère  que  nous  n’avons  encore  fait, 
remarquer  sur  aucun  baliste  : ces  deux  fa- 
ces latérales  montrent  six  rangs  de  verrues 
disposées  longitudinalement , et  séparées 
par  une  peau  unie.  La  nageoire  de  la  queue 
est  en  forme  de  croissant  ; les  deux  pointes 
en  sont  trés-prolongées  *. 

Occupons-nous  maintenant  du  baliste 
noir.  Son  nom  indique  la  couleur  que  ce 
cartilagineux  présente,  et  qui  est  en  effet 
d’un  noir  plus  ou  moins  foncé  sur  toutes 
les  parties  du  corps,  excepté  le  milieu  du 
croissant  formé  par  la  nageoire  caudale  . 
qui  est  bordé  de  blanc.  Indépendamment 
de  cette  teinte  sombre  et  presque  unique  . 
ce  baliste  est  séparé  de  celui  que  nous  ap- 
pelons la  grande-tache , par  l’absence  de 
verrues  disposées  sur  des  rangs  longitudi- 
naux de  chaque  côté  de  la  tête  ; mais  il 
s’en  rapproche  en  ce  que  sa  queue  est  dé- 
nuée d’aiguillons  comme  celle  de  la  grande- 
tache,  et  terminée  par  une  nageoire  qui 
représente  un  croissant  à pointes  très-lon- 
gues 2.  On  voit  plusieurs  petits  piquans  au- 
delà  de  la  nageoire  dite  ventrale. 

Il  nous  reste  à parler  du  bridé  et  de 
l’armé. 

Nous  avons  trouvé  parmi  les  dessins  de 
Commcrson  la  figure  d’un  baliste  dont  les 
caractères  ne  peuvent  convenir  à aucune 
des  espèces  du  même  genre  déjà  connues 
des  naturalistes,  ni  à aucune  de  celles  dont 
nous  traitons  dans  celte  histoire.  Les  ma- 
nuscrits de  ce  savant  voyageur,  qui  nous 
ont  été  remis,  ne  nous  ayant  présenté  au- 
cun détail  relatif  a cette  figure,  nous  ne 
pouvons  faire  connoîlrc  le  baliste  auquel 
elle  appartient,  que  par  les  traits  que  son 
portrait  a pu  nous  montrer.  Le  premier 
rayon  de  la  nageoire  du  dos,  qui  en  ren- 
jenne  trois , est  long , très-fort , et  dentelé 
par  devant  : celui  qui  remplace  ou  repré- 
sente la  nageoire  dite  ventrale  est  articulé , 
c’est-à-dire,  composé  de  plus  d’une  pièce  ; 


1.  A.  la  première  nageoire  du  dos.  3 rayons. 

à la  seconde, 

aux  pectorales 

à c ai  le  de  Faims.  . * . 22 

à celle  «le  la  queue.  . . 49 

2.  A iu  première  nageoire  dorsale.  3 rayons. 

à la  seconde 94 

à c haque  pectorale.  . . /jfi 

ii  celle  <le  l’anus.  » • . . 3^ 

£ celle  de  la  queue 42 


et  de  plus  il  est  suivi  de  plusieurs  piquans. 
Il  n’y  a point  d’aigu  il  Ions,  sur  la  queue,  et 
la  nageoire  qui  termine  cette  dernière  par- 
tie est  un  peu  eu  forme  de  croissant.  Un 
voit  auprès  de  l’ouverture  des  branchies,  et 
comme  sur  V étoilé , un  groupe  d’écailles 
assez  grandes,  qui  rappelle  en  quelque 
sorte,  l’opercule  que  la  Nature  a donné  à 
presque  tous  les  poissons.  La  couleur  de 
l’animal  est  uniforme  et  foncée , excepté 
sur  la  tête  , où , de  chaque  côté , une  ban- 
delette d’une  couleur  très-claire  part  d’au- 
près des  nageoires  pectorales,  s’étend  jus- 
qu’au museau,  qu’elle  entoure,  et  au-des- 
sous duquel  elle  se  lie  avec  un  deuil-anneau 
d une  nuance  également  très-claire.  Ce  de- 
mi-anneau . l’anneau  qui  environne  l’ouver* 
turc  de  la  bouche,  et  les  deux  raies  qui 
s’avancent  vers  les  nageoires  pectorales, 
forment  un  assemblage  qui  ressemble  à 
une  sorte  de  bride  ; et  de  là  vient  Je  nom 
de  bridé  que  nous  avons  donné  au  baliste 
que  nous  examinons. 

Nous  appelons  baliste  armé  une  autre 
espèce  de  la  même  famille,  dont  nous 
avons  vu,  parmi  les  manuscrits  de  Corn- 
merson , un  dessin  et  une  courte  descrip* 
lion.  Lorsque  ce  voyageur  voulut  examiner 
un  individu  de  celte  espèce  qu’on  avoit 
pêché  quelques  heures  auparavant,  ce 
poisson  avoit  perdu  presque  toutes  sec 
couleurs  ; il  ne  lui  restoit  qu’une  bande- 
lotte  blanche  à l’extrémité  et  de  chaque 
côte  de  la  nageoire  de  la  queue,  qui  étoit 
un  peu  conformée  en  croissant.  On  voyait 
sur  chaque  face  latérale  de  celte  rnêniG 
q ueue  six  rangs  d’aiguillons  recourbés  ; et 
e’est  à cause  du  grand  nombre  de  res 
petits  dards  que  nous  avons  donné  à l’a" 
ni  mal  le  nom  d’arme.  La  première  110" 
geoire  du  dos  étoit  soutenue  par  trow 
rayons,  et  celui  de  la  nageoire  thorachï" 
que  étoit  suivi  de  plusieurs  piquans.  Ofl 
s’apercevra  aisément  que  l’armé  a beaucoup 
de  rapports  avec  l’épineux  ; mais,  ipdépefl" 
déminent  de  la  distribution  de  ses  couleurs 
et  d’autres  différences  que  l’on  trouvera 
sans  peine,  il  a sur  la  queue  un  plus  grand 
nombre  de  rangs  de  pointes  recourbées,  ri 
les  aiguillons  qui  accompagnent  son  rayon 
thorachiquc  sont  plus  petits  et  plus  courts» 

LE  BALISTE  CENDRÉ. 

LEsmersvuisines  de  l'Ile-de-France  sou1 
encore  l’habitation  de  ce  poisson,  dont  I* 
lète  est  très-grande , la  couleur  général? 


LE  EALl SX 

(I  un  gris  cendré , et  qu’il  est  aisé  de  dis- 
Imguer  de  tous  les  balistcsqui  le  précédent 
Sl11'  le  tableau  du  troisième  sous-genre  de 
rés  cartilagineux,  par  les  quatre  rayons  qui 
composent  sa  première  nageoire  dorsale 
<Jn  le  sépare  facilement  de  tons  les  ani- 
maux déjà  connus  de  sa  famille,  eu  réu- 
nissant aceearactére  )a  présence  de  trois 
bandelettes  bleues  et  courbes  qui  sont  pla- 

tees  sur  CMtUlllO1  fin  le. 

(l’une  battde  noire  ‘a,<PJCïe’  01  cellc 

la  nageoire  pecSt  Ve  C^“e  œil  a 

pendamment  a , ld  Plus  voisine.  Indé- 
tics niau-ms  eC  °i  U<’,IS  riues  bleues,  on  voit 
la  aSeue  e 't  f- <ICUX  face8  ,1e 

abbé  le  o ° l>al,s,"‘'  AoM  M-  Sonnerai  a 

LE  BALISTE  ASSASJ. 

EoasKAEi.  a observé  sur  les  rivages  de 
non  rè  CC  POisS011  dc  Ja  mer  Rouge,  qui 
verrues  b r “n  C°rpS  on  ^'«1  nombre  de 

mie  de  s ’ et’  s'"'  cl,;"i"('  lace  laté- 
rale de  sa  queue,  trois  rangées  de  vernies 

~%C,f  an,Inal’  d(mt ou  mange  la  chair. 
seuti<In’C'iie  ”e  Soit  P®*  lrcs-succqlètne,  pré. 
^^rUnCdi»n  Uc  C0l,leuis 

assez  régulière , assez  variée,  et  très-agréa- 

bnin^  r'fiC  S"I>è,'ieUre  d('  r,‘  ImllslV  est 
^ blanche  ; ,.|  sur  ce 

lèvres  °n  loit  jaune  autour  des 

au-devant  des  yeux  L?  X* "ventent 
foncée  et  tirée  de  là  £££ à^haque"^ 
geotre  pectorale  chacune  de  ces  de  " ra^ 
obscures  su.  montre  d’une  bandelette  jaune 
lancéolée,  e!  bordée  de  bleu,  et  d’une  se’ 
conde  bandelette  noire  également  lancéo 
lee,  une  tache  allongée  cl  blanche  sur  la 
queue,  une  autre  tacite  noire  et  entourée 
de  fauve  a l’endroit  de  l’anus,  et  enfin  du 
roussatre  sur  presque  tonies  les  nageoires. 

LE  BALISTE  MOJNOCÉHOS. 

Nous  voici  parvenus  au  quatrième  sous- 
genre  do  bahstes.  Nous  ne  trouverons  main- 
tenant qU  un  seul  rayon  à la  première  na- 

'■  ■!',  ra-vmvs- 
aux  pectorales.  * , 

a celle  de  |’al,ns;  ' ' • 

a celle  de  la  ’ : ' ' 

. -U,  qtu  est  un 

peu  arrondie.  , . ,, 
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geoire  dorsale  et  à la  thoracliique.  A la 
tele  de  ce  sous-genre , nous  avons  inscrit  le 
monoeeros.  Ce  nom  de  monucéros,  qui  dé- 
signe la  sorte  (le  corne  unique  que  l’ott 
voit  sur  le  dos  du  poisson,  a été  donné  a 
plusieurs  balisles.  Nous  avons  déjà  vu  que 
Plumier  l’avoit  appliqué  au  chinois;  mais, 
à l’exemple  de  Linné  et  d’un  grand  nombi  e 
d’autres  naturalistes,  nous  l’employons  uni- 
quement pour  l’espèce  que  nous  décrivons 
dans  cet  article. 

Le  baliste  monocéros,  que  l’on  trouve 
dans  les  mers  chaudes  de  l’Asie  et  du  nou- 
veau continent,  parv icnl  ordinairement  à la 
longueur  d’un  pied.  Il  est  varié  de  bran  et 
de  cendré;  cl  la  couleur  brune  est  distri- 
buée sur  la  nageoire  de  la  queue  en  trois 
bandes  transversales,  qui  ressortent  d’au- 
tant plus  que  le  fond  de  rette  nageoire  est 
d’un  jaune  couleur  d’or,  comme  toutes  les 
autres  nageoires  de  ce  cartilagineux,  et 
comme  l’iris  de  ses  yeux. 

L’entre-deux  de  res  organes  de  la  vue  est 
plus  élevé  au-dessus  de  l’ouverture  de  la 
bouche  que  sur  plusieurs  autres  balisles.  Le 
rayon  qui  représente  la  première  nageoire 
dorsale  est  très-long,  recourbé  vers  la  queue, 
retenu  par  une  'petite  membrane  qui  at- 
tache an  dos  la  partie  postérieure  de  sa 
base,  et  garni,  des  deux  côtés,  de  piquans 
tournés  vers  celte  môme  base. 

La  nageoire  de  l’anus  et  la  seconde  du 
dos  renferment  un  très-grand  nombre  de 
rayons  ’. 

rrd>c^1<m0Cér0STit  dC  P0|yPes  et  c!c  jeunes 
11  paroi!  que  l’on  doit  rapporter  à celle 

hhnle  ""  bal,iste  1ui  a 'me  grande  ressem- 
vlance  avoe  jo  inonocéros,  mais  qui  par- 

d’euvirnn^U  ,a. longueur  d’un  métré,  ou 
elles' noires °IS  pleds  ’ T"'  Présente  des  ta- 
ns noires,  rouges  et  bleues,  ligurées  de 
maniéré  a ressembler  à des  lettres  et  oui 
par  une  suite  de  celle  disposition ’de  cou 
leurs,  a etc  nommé  le  baliste  écrit  On  ne 
sera  pas  étonné  d’apprendre  que  ce  bal"  le 
pare  de.  nuances  plus  variées  que  le  mono 
eeros  ordmatre  . se  nourrit  fréquei  nnëm 
d animaux  a couuilln  l . 'u 

struisent  les  cor  ' 1UI  f0n- 

malfais-mtn  ' lSa  cl,air  passe  pour 

tt  il  ’ meme  vénéneuse,  vraisem- 

dfnurïm,1  Par  "ne  sui,e  des  effels  funestes 
de  quelques-uns  des  alimens  qu’il  préfère. 

i-  A la  seconde  nageoire  du  dos.  48  rayons, 

aux  pectorales. is  > 

à celle  de  l’anus 5^ 

«1  relie  de  la  queue  qui  est  ar- 

n 
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LE  BALISTE  HÉRISSÉ. 

Ce  poisson  est  d’un  brun  presque  noir 
sur  toute  sa  surface , excepté  sur  ses  na- 
geoires pectorales,  la  seconde  du  dos  et 
celle  de.  l’anus,  qui  sont,  ordinairement  d’un 
jaune  très-pâle.  On  le  trouve  dans  les  mers 
de  l’Inde,  et  particulièrement  auprès  de 
l’Ile-de-France,  où  il  a été  très-bien  ob- 
servé par  Commerson.  On  ie  voit  aussi  au- 
près des  rivages  de  la  Caroline  ; et  il  y pré- 
sente souvent  sur  la  queue  une  tache  noire 
entourée  d’un  cercle  d’une  nuance  plus 
claire.  Sa  hauteur  est  à peu  près  égale  à la 
moitié  de  sa  longueur  totale.  L’iris  paraît 
d’un  brun  très-clair,  et  la  prunelle  bleuâtre. 
Le  rayon  de  la  première  nageoire  dorsale 
est  énormément  long,  épais,  et  garni  de 
pointes  plusnombreoses  et  plus  courtes  que 
sur  le  monocéros2;  celui  qui  compose  la 

a.  Porle-i’ergcuc  : batistes  è fuscu  uigres- 
cL-ns;  eapitis  radio  singulari,  undequaque  spiuu- 
loso  ; lateribus  caudæ  st-lis  adeulai ilms  e(.*ntuin 
eirciter,  seopavum  more compactis.  (Commerson, 
manuscrits  déjà  cités.') 

i.  A la  seconde  nageoire  du  dos.  27  rayons, 
aux  pectorales 13 


nageoire  thorachique  est  armé  de  piquanS 
plus  longs  et  plus  forts.  . 

De  chaque  côté  de  la  queue  et  un  peu 
avant  la  nageoire  caudale,  on  voit  une  cen- 
taine de  petites  pointes  inclinées  vers  la 
tête,  et  disposées  de  manière  que  Commet- 
son  en  compare  l’ensemble  à une  ecrqctte , 
et  a donné  le  nom  de  poric-vcrgetf?  au  ba- 
liste  que  nous  décrivons.  Le  même  vc.va- 
gem-  rapporte  que  le  hérissé  peut  se  servir 
de  ces  deux  cents  petites  pointes  comme 
d autant  de  crochets,  pour  se  tenir  attaché 
dans  les  fentes  des  rochers  au  milieu  des- 
quels tl  cherche  un  asile.  Aussi  est-ij  ires- 
difiicile  de  le  prendre  ; et  Commerson  ne 
dut  l’individu  qu’il  a examiné,  qu’au  vio- 
lent ouragan  qui  ravagea  l’Ile-de-France 
en  -1772,  et  qui  jeta  ce  poisson  sur  la  côte. 

(Je  baliste  a d’ailleurs,  sur  la  nageoire 
même  de  la  queue,  plusieurs  épines  plus 
petites  encore  que  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qui  sont  sensibles  plutôt  au 
tact  qu’à  la  vue. 

On  11’aperçoit.  pas  de  ligne  latérale  ■ la 
nageoire  caudale  est  un  peu  arrondie. 

à celle  de  l'anus 24 

a celle  de  la  queue.  . . „ .J? 
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HUITIÈME  ordre 

de  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  QUATRIÈME  ORDRE 

nE  IjA  DEUXIÈME  DIVISION  DES  CARTILAGINEUX. 

00  a^:|rninruix  , ou  qui  ont  dos  nageoires  situées  sous  le  ventre. 


SEPTIÈME  GENRE. 


LES  CHIMÈRES. 

seii^e  ouverture  branchiale  (le  chaque  côté  du  cou  ; la  queue  longue,  et  terminée  ■pat 
un  long  filament . 


JSSPKCI. 


Caractères, 


"..La  CHIMÈRE  ARC-  ( TW  «lie 

Tiotiv  $ ues  Plls  poueux  sur  le  mu- 

v * t seau. 

la  chimère  arctique. 

monstrueuse  par  Linné  « par  d'autres  na- 
turalistes, et  dont  les  habitudes  l’ont  fait 
nommer  aussi  le  singe  de  la  mer. 

L’agilité  et  en  même  temps  l’espèce  de 
bizarrerie  de  ses  mouvemens,  la  mobilité 
de  sa  queue  très-longue  et  très-déliée,  la 

ZT»,  n V“  fréquemment  ses 
dents  et  celle  dont  .1  remue  inégalement 
es  differentes  parues  de  son  museau  sou- 
ples et  flexibles,  ont,  en  effet,  retracé  aux: 
yeux  de  ceux  qui  l’ont  observé  l’allu!  e les 
gestes  et  les  contorsions  des  singes  les  ni,,, 
connus.  D’un  autre  côté,  tout  le  monde 
^'imagination  poétique  des  anciens 
avoit  donné  à l’animal  redoutable  qu’ils  au- 
peloient  chimère  une  tête,  de  lion  et  „„Pe 
queue  de  serpent.  La  longue  queue  du  car 
ulagmenx  que  nous  examinons  rappel!,, 
celle  d un  reptile;  et  la  place  ainsi  h 
Laci'pkok.  1 1 , 


aspics. 


Cta«CTKBIS. 


2.  La  chimère  AN-  i Le  museau  garni  d’un  long 
T ARCTIQUE.  ( appendice. 

longueur  des  premiers  rayons  de  la  na- 
geoire du  dos  représentent,  quoique  très- 
imparfaitement,  une  sorte  de  crinière,  si- 
tuée derrière  la  tête  qui  est  très-grosse, 
ainsi  que  celle  du  lion,  et  sur  laquelle  s'é- 
lève dans  le  mille , à l’extrémité  d’un  petit 
appendice,  une  petite  touffe  de  filamens 
relies.  D’ailleurs  les  différentes  parties  du 
o!ps  de  cet  anjmai  ont  des  proportions 

dans  i,"  i"6  re,H'ont,e  Pas  fréquemment 
dans  la  Liasse  cependant  très-nombreuse 
des  poissons  et  qui  lui  donnent,  au  nre 
mier  coup  d’œil,  l’apparence  d’un  être 
monstrueux.  Enfin  la  conformation  parti! 
eu  tere  des  parues  sexuelles,  tant  dans  le 
male  que  dans  la  femelle,  et  surtout  l’an! 
pareil  exteneur  de  ces  parties,  ajoutent  à 
l’espece  de  tendance  que  l’on  a.  dans  les 
premiers  inomens  ou  l’on  voit  la  clûmére 
arctique,  a ne  la  considérer  que  comme  un 

nn0in  é!rùCt  <loivem  ,a  faire observer  avec 
un  intérêt  encore  plus  soutenu. 

cn  T",|T"’  sorte  sa  tête  â 
celle  du  bon  : on  a voulu,  en  conséquence, 
la  couronner  comme  relie  de  ce  dernier  et 
terrible  quadrupède.  Le  lion  a été  nommé 
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le  roi  des  animaux  : on  a donné  aussi  un 
empire  à la  chimère  ; et  si  l’on  n’a  pu  sup- 
poser sa  puissance  établie  que  sur  une  seule 
espèce , on  l’a  fait  régner  sur  une  des  plus 
nombreuses,  et  plusieurs  auteurs  l’ont  ap- 
pelée le  roi  des  harengs , dont  elle  agite  et 
poursuit  les  immenses  colonnes. 

On  ne  commît  encore  dans  le  genre  de  la 
chimère  que  deux  espèces;  l’arctique  dont 
nous  nous  occupons,  et  celle  à laquelle 
«mus  avons  donné  le  nom  d’antarctique. 
Leurs  dénominations  indiquent  les  con- 
trées du  globe  qu’elles  habitent;  et  c’est 
encore  un  fait  digne  d’être  observé,  que 
ces  deux  espèces,  qui  ont  de  très-grands 
rapports  dans  leurs  formes  et  dans  leurs  ha- 
bitudes, soient  séparées  sur  le  globe  par 
les  plus  grands  intervalles;  que  l’une  ne  se 
trouve  qu’au  milieu  des  mers  qui  environ- 
ment le  pôle  septentrional,  et  qu’on  ne 
rencontre  l’autre  que  dans  les  eaux  situées 
auprès  du  pôle  antarctique,  et  particuliére- 
ment dans  la  partie  de  la  mer  du  Sud  qui 
avoisine  ce  dernier  pôle.  On  dlroit  qu’elles 
se  sont  partagé  les  zones  glaciales.  Aucune 
de  ces  deux  espèces  ne  s’approche  que  ra- 
rement des  contrées  tempérées  ; elles  ne  se 
plaisent,  pour  ainsi  dire,  qu’au  milieu  des 
montagnes  de  glace , et  des  tempêtes  qui 
bouleversent  si  souvent  les  plages  polai- 
res; et  si  l’antarctique  s’avance,  au  milieu 
des  flots  de  la  mer  du  Sud,  beaucoup  plus 
prés  des  tropiques,  que  la  chimère  arctique 
au  milieu  des  ondes  agitées  de  l’Océan  bo- 
aéal , c’est  que  l’hémisphère  austral , plus 
froid  que  celui  que  nous  habitons , otTre 
une  température  moins  chaude  à une  égale 
distance  de  la  ligne  équatoriale,  et  que  la 
chimère  antarctique  peut  trouver  dans  ect 
hémisphère , quoiqu’il  une  plus  grande 
proximité  de  la  zone  torride,  le  même  de- 
gré de  froid,  la  même  nature  ou  la  même 
abondance  d’alimens,  et  les  mêmes  facilités 
pour  la  fécondation  de  scs  œufs,  que  dans 
l’hémisphère  septentrional. 

Mais  avant  de  parler  plus  au  long  de  cette 
espèce  antarctique  , continuons  de  faire 
counoitre  la  chimère  qui  habite  dans  notre 
hémisphère , qui  de  loin  ressemble  beau- 
coup à un  squale , et  qui  parvient  au  moins 
à trois  pieds  de  longueur. 

Le  corps  de  la  chimère  arctique  est  un 
peu  comprimé  par  les  côtés,  très-allongé , 
et  va  en  diminuant  très  - sensiblement  de 
grosseur  depuis  les  nageoires  pectorales 
jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  La  peau 
qui  la  revêt  est  souple , lisse,  et  présente 
fies  écailles  si  petites,  qu’elles  échappent. 


pour  ainsi  dire , au  toucher , et  cependant 
si  argentées , que  tout  le  corps  de  la  chi- 
mère brille  d’un  éclat  assez  vif.  Quelque- 
fois des  taches  brunes , répandues  sur  ce 
fond,  en  relèvent  la  blancheur. 

La  tète  est  grande  , et  représente  nne 
sorte  de  pyramide,  dont  le  bout  du  museau 
forme  ia  pointe , et  dont  le  sommet  est 
presque  à la  même  hauteur  que  les  yeux. 
Le  tégument  mou  et  flexible  qui  ia  couvre 
est  plissé  dans  une  très-grande  étendue  du 
côté  inférieur , et  percé  dans  celte  même 
partie,  ainsi  que  sur  les  faces  latérales, 
d on  nombre  assez  considérable  de  pores 
arrondis , grands , et  destinés  à répandre 
une  mucosité  plus  ou  moins  gluante. 

Les  yeux  sont  très -gros.  A une  petite 
distance  de  ces  organes,  on  voit  de  chaque 
côté  du  coips  une  ligne  latérale  blanche , 
et  quelquefois  bordée  de  brun,  qui  s’étend 
jusque  vers  le  milieu  de  Ja  queue  , y des- 
cend sous  la  partie  inférieure  de  l’animal, 
et  va  s’y  réunir  à la  ligne  latérale  du  côté 
opposé.  Vers  la  tête,  la  ligne  latérale  se 
divise  en  plusieurs  branches  plus  ou  moins 
sinueuses,  dont  une  s’élève  sur  le  dos , et 
va  joindre  un  rameau  analogue  de  la  ligne 
latérale  opposée.  Deux  autres  branches  en- 
tourent l’œil , et  sc  rencontrent  à l’extré- 
mité du  museau  ; une  quatrième  va  à la 
commisse  re  de  la  bouche;  et  une  cinquième, 
placée  au-dessus  de  cette  dernière , ser- 
pente sur  la  portion  inférieure  du  museau, 
où  elle  sc  confond  avec  une  branche  sem- 
blable. partie  du  côté  correspondant  à ce- 
lui qu  elle  a parcouru.  Tous  ces  rameaux 
forment  des  sillons  plus  ou  moins  profonds 
et  plus  ou  moins  interrompus  par  des  pores 
arrondis. 

Les  nageoires  pectorales  sont  très-gran- 
des, un  peu  en  forme  de  faux,  et  attachées 
à une  prolongation  charnue.  Celle  du  dos 
commence  par  un  rayon  triangulaire  très- 
allongé,  très-dur,  et  dentelé  par  derrière: 
sa  hauteur  diminue  ensuite  tout  d’un  coup; 
mais  bientôt  après  elle  se  relève,  et  s’étend 
jusques  assez  loin  au  - delà  de  l’anus , en 
montrant  toujours  à peu  prés  la  même  élé- 
vation. Là  un  intervalle  très-peu  sensible 
la  sépare  quelquefois  d’une  espèce  de  se- 
conde nageoire  dorsale,  dont  les  rayons 
ont  d’abord  la  même  longueur  que  les  der- 
niers de  ia  première , et  qui  s’abaisse  en- 
suite insensiblement  jusque  vers  l’extré- 
mité de  la  queue , où  elle  disparoît.  D’au- 
tres fois  cet  intervalle  n’existe  point  ; et 
bicnloindc'pouvoir  comptcrtrois  nageoires 
sur  le  dos  de  la  chimère  arctique,  ainsi  que 
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plusieurs  naturalistes  l’ont  écrit 
voit  qu’une  seule. 

Le  bout  de  la  queue  est  terminée  par  un 
blâment  très-long  et  très-délié.  Il  y a deux 
nageoires  de  l’anus  : la  première , qui  est 
très-courte  et  un  peu  en  forme  de  faux,  ne 
commence  qu’au-delà  de  l’endroit  où  les 
lignes  latérales  aboutissent  l’une  à l’autre  ; 
la  seconde  est  très -étroite  et  se  prolonge 
peu.  Les  nageoires  ventrales  environnent 
! anus,  et  tiennent,  comme  les  pectorales, 
a un  appendice  charnu. 

La  bouche  est  petite  5 pon  voit  à chaque 
mâchoire  deux  lames  osseuses,  à bords 
tranclians , et  sillonnées  assez  profondé- 
ment pour  ressembler  hune  rangée  de  dents 
incisives,  et  trés-distincles  l’une  de  l’autre; 

!uW  1 I‘!us.i"'  Pall,is  deux  dents  comme 
nemtnt  aplaties  et  triangulaires. 

m,  nJeîidrmeiU  dc  ,a  PPdte  houppe 
! , le  b<HW  du  museau  du  mâle  , et 
dont  nous  avons  parlé,  lia,  au-devant  des 
nageoires  ventrales,  deux  espèces  de  pe- 
s pieds  ou  plutôt  d’appendices,  garnis 
« ongles  destinés  a retenir  la  femelle  dans 
accouplement.  La  chimère  s’accouple  donc 
omme  les  raies  cl  les  squales;  les  œufs 
sont  tecondés  dans  le  ventre  de  la  mère 
et  1 on  doit  penser  que  le  plus  souvent  ils 
éclosent  dans  ce  même  ventre  comme  ceux 
des  squales  et  des  raies  : mais  ce  qui  est 
p us  aigue  de  remarque,  ce  qui  lie  la  classe 
des  poissons  avec  celle  des  serpens,  et  ce 
qui  rend  les  chimères  des  êtres  plus  extraor- 
dinaires et  plus  singuliers,  c’est  que,  seules 
parmi  tous  les  poissons  connus  jusqu’à  pré- 

mm’sè  le  féconder  leurs  œufs 

non  - seulement  pendant  un  accouplement 
reel,  mais  encore  pendant  une  réunion  in- 
time . et  par  une  véritable  intromission 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit  en  elVet  que  les 
rhimères  mâles  avoient  une  sorte  dc  verge 
double  ; et  j’ai  vu  sur  une  femelle  assez 
grande,  un  peu  au  -delà  de  l’anus  , deux 
parties  très-rapprochées,  saillantes,  arron- 
dies, assez  grandes,  membraneuses,  plis- 
sécs,  extensibles,  et  qui  présenloient,  cha- 
cune 1 origine  d’une  cavité  que  j’ai  suivie 
jusque  dans  l’ovaire  correspondant.  Ces 
deux  appendices  doivent  être  considérés 
comme  une  double  vulve  destinée  à rece- 
voir le  double  membre  génital  du  mâle  • et 
nous  devions  d’autant  plus  les  faire  con- 
noîtro , que  cette  conformation , très  - rare 
dans  plusieurs  classes  d’animaux , est  très- 
eloignée  de  celle  que  présentent  le  plus 
souv  ent  les  parties  sexuelles  des  femelles 
des  poissons. 
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La  chimère  arctique,  cet  animal  extraor- 
dinaire par  sa  forme,  vit.  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle , au  milieu  de  l’Océan  septentrional. 
Ce  n’est  que  rarement  qu’il  s’approche  des 
rivages;  le  temps  de  son  accouplement  est 
presque  le  seul  pendant  lequel  il  quitte  la 
haute  mer  : il  se  tient  presque  toujours  dans 
les  profondeurs  de  l’océan,  où  il  se  nourrit 
le  plus  souvent  de  crabes,  dc  mollusques, 
et  des  animaux  à coquille  ; et  s’il  vient  à 
la  surface  de  l’eau , ce  n’est  guère  que  pen- 
dant la  nuit , scs  venx  grands  cl  sensibles 
ne  pouvant  supporter  qu’avec  peine  l’éclat 
de  la  lumière  du  jour . augmenté  par  la  ré- 
flexion des  glaces  boréales.  On  l’a  vu  ce- 
pendant attaquer  ces  légions  innombrables 
de  harengs  dont  la  mer  du  Word  est  cou- 
verte à certaines  époques  de  l’année,  les 
poursuivre , et  faire  sa  proie  de  plusieurs 
de  ces  foibles  animaux. 

Au  reste,  les  Norwégicns , et  d’autres 
habitons  des  côtes  septentrionales , vers  les- 
quelles il  s’avance  quelquefois , se  nour- 
rissent de  ses  œufs , et  de  son  foie,  qu’ils 
préparent  avec  plus  ou  moins  de  soin. 

LA 

CHIMÈRE  ANTARCTIQUE 

Cette  chimère  , qui  se  trouve  dans  les 
mers  dc  l’hémisphère  méridional , et  parti- 
culièrement dans  celles  qui  baignent  les 
rivages  du  Chili  et  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , ressemble  beaucoup,  non-seu- 
lement par  ses  habitudes , mais  encore  par 
sa  conformation  , à la  chimère  arctique, 
vile  en  est  cependant  séparée  par  plusieurs 
mttérences,  que  nous  allons  indiquer  en  la 
décrivant  d’après  un  individu  apporté  de 

1 Amérique  méridionale,  par  le  célèbre 
voyageur  Dombey.  La  peau  qui  lareeouvre 
est,  comme  celle  de  la  chimère  arcüq™ 
blanche,  lisse,  et  argentée;  le  cores  est 
egalement  très  - allongé , et  plus  gros  vers 

2 <lue  fcoslout  autre 

enduit.  Mao  la  ligne  latérale,  au  lieu  de 
se  11  mr  a celle  du  côté  opposé,  se  termine 
a la  nagemre  de  l’anus;  le  filament  placé 
.,  , “c  ’a  queue  est  plus  court  que  sur 

ai  c iquc;  on  v oit  sur  le  clos  trois  nageoires 
ties-clisUnetes,  très-séparées  l’une  de  l’au- 
tre, dont  la  dernière  est  très-basse,  la  se- 

1.  ( nalgua , a ch  a puai,  en  langue  a rauque, 

% 


antarctique. 
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ronde  en  tonne  de  faux,  ainsi  que  la  pre- 
mière, et  la  première  soutenue  sers  la  tète 
par  un  rayon  long,  très  - fort  et  très  - dur. 
fies  nageoires  pectorales  et  mitrales  sont 
attachées  à des  espèces  de  prolongations 
charnues.  La  tête  est  arrondie  ; clic  pré- 
sente plusieurs  branches  de  deux  lignes  la- 
térales qui  serpentent  sur  ses  côtés,  entou- 
rent les  yeux,  aboutissent  aux  lèvres  ou  au 
museau , ou  se  réunissent  les  unes  aux  au- 
tres: mais  ces  rameaux  ne  sont  pas  creusés 
en  sillons , ni  disposes  de  la  même  manière 
que  sur  l’arctique  ; et  ce  qui  forme  vérita- 
blement le  caractère  distinctif  de  la  chimère 


antarctique,  c’est  que  le  bout  de  son  mu- 
seau, et  en  quelque  sorte  sa  lèvre  supé- 
rieure , se  termine  par  un  appendice  carti- 
lagineux, qui  s’étend  en  avant  et  se  recourbe 
ensuite  vers  la  bouche.  Cette  extension  , 
assimilée  à une  crête  par  certains  auteurs, 
a fait  nommer  la  chimère  antarctique  te 
poisson  coq,  et,  comparée  à une  trompe 
par  d autres  écrivains , a fait  appeler  la 
même  chimère  poisson  éléphant.  La  chair 
de  ce  cartilagineux  est  insipide , mais  on 
en  mange  cependant  quelquefois.  Il  par- 
vient ordinairement  à la  longueur  de  trois 
pieds. 
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troisième  division, 

I'0iS'°“  -Pi  «nt  »n  „perc*  fa  brancWe5  salJ„ 

membrane  branchiale. 


DOUZIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS  , 

00  QUATRIÈME  ordre 
DE  LA  TROISIÈME  DIVISION  DES  CARTILAGINEUX. 

1'"°nS  aDtioimnaux,  ou  qui  ont  deux  nageoires  situées  sur  le  rentre. 


ESPECE, 


Le  volyodo.n 

FEUILLE. 


HUITIÈME  GENRE. 

LES  POLYODONS. 

Des  dents  aux  mâchoires  et  au  palais. 
KAUACTinEs. 

i.c  musoau  presque  aussi 
long  que  le  corps,  et  car- 
de  chaque  côte,  d'une, 
bande  membraneuse  , 
dont  la  contexture  res- 
semble un  peu  à celle  des 
Inutiles  des  arbres. 


LE  POLYODON  FEUILLE. 

L’os  conserve  depuis  long-tenu* 

'^  galeries  du  Muséum  d’histoire ’nata 
elle  , plusieurs  indtvidus  de  celte  espèce 
rmT  d,é  apportés  sous  le  nom  de & 
®t  qui  ont  même  étélndh 
Modique,™ VEncyclûPÉclie  W«- 
rus  que  dePteIa“?“nale"c  ’ qui  ne  Ics  * 
et  sais  pouvoir  ’en  i„nnT  dC  relTej  cPais> 
tien.  Ayant  exammt  deenrrprr'PTn  fSa'ip' 
je  me  suis  aperçu  sans  J'  ««  poissons, 
* • sans  Pemc  qu’ils  étoient 


de  la  sous  - classe  des  ririii'u.'... 
qu’ils  avoient  de  très-grands  ra!!’™1  ’ 
conformation  avec  les  srmai„  raPPorls  de 
mer.  mais  qu’ils  devoiem  If  °U,chiens  dc 
un  genre  trés-différenl  êt.rePlaccs  dans 
uiers  animaux.  En  Eq„,  f®  de  cesder- 
de  chaque  côté  du  rom.  ’ " SfI,,.a  ps  ont  » 

ouvertures  hranchiileT  m 3U  m0"'S  qUal"' 

mes  fcui«c.  „.  cs’ el  ccs  P°l5Son5  nom  - 
côté  D’nilU  n en  ont  qu’une  de  chaque 
et  cilles  dis"'8-  " branchics  dcs  squales 
organisées  d»  P alssons  feuilles  ne  sont  pas 

et  de  iusil  mèT’  ainsi  qn’on  Ta  le  ™r,- 
tiondansim  Car.ü  dont  il  est  ques- 

Ctile  sur  iCet  art,c  p ont  un  très-grand  oper- 
culé sur  les  ouvertures  de  leurs  branchies , 
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et  les  squales  n’en  présentent  aucun.  J’ai 
donc  séparé  les  polycdotis  des  squales  ; et 
comme  leurs  ouvertures  branchiales  sont 
garnies  d’un  opercule,  et  que  cependant 
elles  n’ont  pas  de  membrane  , j’ai  dû  les 
placer  dans  la  seconde  division  des  cartila- 
gineux. Les  nageoires  véritablement  ven- 
trales , placées  sur  l’abdomen  de  ces  ani- 
maux, déterminent  d’ailleurs  leur  position 
dans  l’ordre  des  abdominaux  de  cette  se- 
conde division , et  cet  ordre  n’ayant  encore 
renfermé  que  le  genre  des  acipenséres,  ces 
derniers  poissons  sont  les  seuls  avec  les- 
quels ou  pourroit  être  tenté  de  confondra 
les  polyodons.  Mais  les  acipenséres  n’ont 
pas  de  dents  proprement  dites;  ctlespo- 
iyodons  en  ont  un  très-grand  nombre.  J’ai 
donc  été  obligé  de  rapporter  à un  genre 
particulier  les  poissons  feuilles  ; et  c’est  à 
ce  genre , que  l’on  n’avoil  pas  encore  re- 
connu, que  je  donne  le  nom  de  polyodon, 
qui  désigne  le  grand  nombre  de  ses  dents , 
et  le  caractère  qui  le  distingue  le  plus  de 
tous  les  animaux  placés  dans  l’ordre  auquel 
il  appartient. 

La  feuille  est  la  seule  espèce  de  poisson 
déjà  connue  qui  doive  faire  partie  de  ce 
genre.  Elle  est  très-aisée  à distinguer  par 
l'excessive  prolongation  de  son  museau, 
dont  la  longueur  égale  presque  celle  de  la 
tête,  du  corps  et  de  la  queue.  Ce  museau , 
très-allongé , seroit  aussi  très-étroit,  et  res- 
semhleroit  beaucoup  à celui  du  xiphiàs 
espadon , dont  nous  parlerons  dans  un  des 
articles  suivans  , s’il  n’étoil  pas  élargi 
de  chaque  côté  par  une  sorte  de  bande 
membraneuse.  Ces  deux  bandes  sont  légè- 
rement arrondies,  de  manière  à donner  un 
peu  à l’ensemble  du  museau  la  forme  d’une 
spatule  ; ellcslaissent  voir,  à leurs  surfaces, 
une  très-grande  quantité  de  petits  vaisseaux 
ramifiés  dont  l’assemblage  peut  être  com- 
paré au  réseau  des  feuilles,  et  voilà  d’où  vient 
lenomde  feuille,  que  nous  avonscru  devoir 
laisser  à ce  polyodon. 

L’ouverture  de  la  bouche  est  arrondie 
par  devant , et  située  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  tête.  La  mâchoire  supérieure 
est  garnie  de  deux  rangs  de  dents  fortes , 
serrées  et  crochues;  la  mâchoire  inférieure 
n’en  présente  qu’une  rangée  ; mais  on  en 
voit  sur  deux  petits  cartilages  arrondis  qui 
font  partie  du  palais,  et  il  y en  a d'autres 
très -petites  sur  la  partie  antérieure  des 
deux  premières  branchies  de  chaque  côté. 

Les  narines  sont  doubles,  et  placées  au- 
devant  et  très-prés  des  yeux.  Chacun  des 
deux  opercules  est  très-grand  ; il  recouvre 


le  côté  de  la  tête , s’avance  vers  le  bout  du 
museau  jusqu'au-delà  des  yeux  qu’il  en- 
toure, et  se  termine,  du  côté  de  la  queue, 
par  une  portion  triangulaire  et  beaucoup 
plus  molle  que  le  reste  de  cet  opercule. 
Lorsqu’on  le  soulève,  ou  aperçoit  une 
large  ouverture,  et  l’on  voit  au-delà  cinq 
branchies  cartilagineuses  demi-ovales,  et 
garnies  de  franges  sur  leurs  deux  bords. 
La  frange  extérieure  de  la  quatrième  est  à 
demi  engagée,  et  celle  de  la  cinquième  est 
entièrement  renfermée  dans  une  mem- 
brane qui  s’attache  à la  partie  de  la  tête  la 
plus  voisine  ; mais  cellesdcs  trois  premières 
sont  libres , ce  qu’on  ne  voit  pas  dans  les 
squales. 

Les  deux  ouvertures  branchiales  se  réu- 
nissent dans  la  partie  inférieure  de  la  tête , 
et  s’y  terminent  à une  peau  molle  qui  joint 
ensemble  les  deux  opercules. 

Les  nageoires  pectorales  sont  petites.  11 
n’y  en  a qu’une  sur  le  dos  ; elle  est  un  peu 
en  forme  de  faux,  cl  le  commencement  de 
sa  base  est  à peu  près  au-dessus  des  na- 
geoires ventrales.  La  nageoire  de  l’anns 
est  assez,  grande,  et  celle  de  la  queue  se 
divise  eu  deux  lobes.  Le  supérieur  garnit 
les  deux  côtés  de  la  queue  proprement  dite 
qui  se  dirige  vers  le  haut  ; et  l’inférieur  se 
prolonge  de  manière  à former,  avec  le  pre- 
mier, une  sorte  de  grand  croissant. 

On  voit  une  ligne  latérale  très-marquée 
qui  s’étend  depuis  l’opercule  jusqu’à  la  na- 
geoire caudale  ; mais  la  peau  ne  présente 
ni  tubercules  ni  écailles  visibles. 

Les  individus  que  j’ai  examinés  ayant  été 
conservés  dans  de  l’alcool , je  n’ai  pu  ju- 
ger qu’imparfaitement  de  la  couleur  du 
polyodon  feuille.  Le  corps  ne  paroissoit 
avoit  été  varié  par  aucune  raie,  tache,  ni 
bonde  ; mais  les  opercules  étoient  encore 
parsemés  de  petites  taches  rondes  et  assez 
régulières. 

L’intérieur  du  polyodon  feuille  que  j’ai 
disséqué  ne  m’a  montré  aucun  trait  de  con- 
formation remarquable , excepté  la  pré- 
sence d’une  vessie  aérienne  assez  grande , 
qui  rapproche  le  genre  dont  nous  nous  oc- 
cupons de  celui  des  acipenséres,  et  l’éloi- 
gne de  celui  des  squales. 

Le  plus  grand  des  polyodons  feuilles  que 
j’ai  vus  n’avoit  guère  que  dix  ou  onze  pou- 
ces ( un  peu  plus  de  trois  décimètres  ) de 
longueur  ; mais ilsavoienttousles caractères 
qui  appartiennent , dansles  poissons,  aux 
individus  très-jeunes.  On  peut  donc  pré- 
sumer que  l’espèce  que  nous  décrivons  par- 
vient a une  grandeur  plus  considérable  que 
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Celle  de  ces  individus.  Nous  ne  pouvons  ce- 
pendant rien  conjecturer  avec  beaucoup 
de  certitude  relativement  à ses  habitudes, 
sur  lesquelles  nous  n’avonsreçu  aucun  ren- 
seignement, non  plus  que  sur  les  mers 
qu’elle  habite  : tout  ce  que  nous  pouvons 
dire,  c’esL  que , par  une  suite  de  la  confor- 
mation de  ce  polyodon,  elles  doivent,  pour 
ainsi  dire  tenir  le  milieu  entre  celles  des 
squales  et  celles  des  acipenséres. 

n seioit  lenié , au  premier  coup  d’œil 

w,  °",parer  le  parti  'lu<‘  le  polyodon 
feuille  peut  tirer  de  la  forme  allonge  de 

faitde  l»aU’ta  IUSagC  qUe  le  squalp  scie 
ait  de  a prolongation  du  sien.  Mais  dans 

le  squale  scie,  cette  extension  est  ime 

"Urr''"r0  dans  ‘«"s  ses  points  èt 
elle  est  déplus  armée,  de  chaque'cdé’dc 


dents  longues  et  fortes,  au  lieu  que,  dans 
le  polyodon  feuille,  la  partie  correspon- 
dante n est  dure  et  solide  que  dans  son  mi- 
lieu , et  n’est  composée  dans  ses  cotés  que 
de  membranes  plus  ou  moins  souples.  On 
pourrait  plutôt  juger  des  ell'ets  do  cette  pro- 
longation par  ceux  de  l’arme  du  xiphias  es- 
padon , avec  laquelle  elle  aurait  une  très- 
grande  ressemblance  sans  les  bandes  mol- 
les et  membraneuses  dont  elle  est  bordée 
d’un  bout  à l’autre.  Au  reste , pour  peu 
qu’on  se  rappelle  ce  quenous  avons  dit,  dans 
1 e Discours  sur  la  nature  des  poissons , au 
sujet  de  la  natation  de  ces  animaux,  on 
verra  aisément  que  cet  allongement  exces- 
sif de  la  tête  du  polyodon  feuille  doit  être 
un  obstacle  assez  grand  à la  rapidité  de  se» 
inouvemens. 
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NEUVIÈME  GENRE. 


LES  ACIPENSÈRES. 

L’oaverture  de  la  bouche,  située  dans  la  partie  inférieure  de  la  tête,  rétractile,  et  sans 
dents;  des  barbillons  au-devant  de  la  bouche  ; le  corps  allongé,  et  garni  de  plusieurs 
rangs  de  plaques  dures. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Les  lèvres  fendues . 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

/ Quatre  barbillons  plus  près 
4,  L’à.cipf.NSÈHE  J ou  aussi  près  «le  l’exlré- 
ïsturgeon.  i mité  du  museau  que  fie 
\ 1 'ouverture  de  la  bouche. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


ESPÈCES. 


Les  lèvres  non  fendues. 


CAHACTÈRES. 


ESPÈCË8. 


CARACTÈRES. 


2.  L’acipensère 

HUSO. 


Le  museau  à peu  près  do  la 
longueur  du  grand  dia- 
mètre de  l'ouverture  de 
la  bouche. 


/ Le  inuseau  trois  ou  quatre 
3.  L’ACiPENSÈnt-  \ fois  plus  long  que  le  grand 

strele  r.  \ diamètre  de  l’ouverture 
\ de  la  bouche. 


L’ACIPENSÈRE  ESTUR- 
GEON ■. 


L’on  doit  compter  les  acipenséres  parmi 
les  plus  grands  poissons.  Quelques-uns  de 
ces  animaux  parviennent,  en  effet,  aune 
longueur  de  plus  de  vingt-cinq  pieds  (prés 
de  neuf  mètres).  Mais  s’ils  atteignent  aux 
dimensions  du  plus  grand  nombre  de  squa- 
les, avec  lesquels  leur  conformation  exté- 

**.  EstourSreon , dans  plusieurs  departeroens 
méridionaux,  sturium  et  créac,  dans  d’autres  ; 
porcelleto , adcllo , adano3  adeno , attilus,  et 
sturionc , en  Italie;  the  sturgeon , en  Angle- 
terre ; stent,  en  flamand  ; store,  en  Dancmarck  ; 
?Uor}  ec  Suède* 


4.  L’ACIPENSÈRE 
ÉTOILÉ. 


l,  un 


bc,  élargi  vers  son  extré- 
mité, et  ciuq  ou  six  fois 
plus  long  que  le  grand 
diamètre  de  l'ouverture 
de  la  bouche. 


ricure  leur  donne  d’ailleurs  beaucoup  de 
rapports  ; s’ils  voguent,  au  milieu  des  ondes, 
leurs  égaux  en  grandeur,  ils  sont  bien  éloi- 
gnés de  partager  leur  puissance.  Ayantrccn 
nne  chair  plus  débeateet  des  muscles  moins 
fermes,  ils  ont  élé  réduits  à une  force  bien 
moindre  ; et  leur  bouche , plus  petite , ne 
présente  que  des  cartilages  plus  ou  moins 
endurcis , au  lieu  d’étre  armée  de  plusieurs 
rangs  de  deuts  aigues,  longues  et  mena- 
çantes. Aussi  ne  sont-ils  le  plus  souvent 
dangereux  que  pour  les  poisssons  mal  dé- 
fendus par  leur  taille  ou  par  leur  confor- 
mation ; et , comme  ils  se  nourrissent  assez 
souvent  de  vers,  ils  ont  même  des  appétits 
peu  violons , des  habitudes  douces , et  des 
inclinations  paisibles.  Extrêmement  fé- 
conds . ils  sont  répandus  dans  toutes  les 
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L’ACIPENSERE 

mws  Ct  dans  presque  tous  les  grands  fleuves 
d'd  arrosent  la  surface  du  globe , comme 
autant  d’agens  pacifiques  d’une  Nature 
créatrice  et  conservatrice , au  lieu  d’ètre, 
tomme  les  squales,  les  redoutables  minis- 
tres de  la  destruction.  Et  comment  l’ab- 
sence seule  des  dents  meurtrières  dont  la 
gueule  des  squales  est  hérissée  nedélermi- 
«eroit-eUe  pas  cette  grande  diflérenec? 
Que  l’on  arrache  ses  armesà  l’espèce  la  plus 
fcrt.ee,  et  bientôt  la  nécessité  aura  amorti 
cette  ardeur  terrible  qui  la  dévoroit;  obli- 
gée de  i énoncer  à une  proie  qu’elle  ne 

a°dèTuou"eliainCîlC’  f°rcéc  d’avoir  recours 
a ae  nouvelles  allures,  condamnée  à tles 

précautions  qu’ellcn’avoit  pas  connues  cou 

trainte  de  chercher  des  asiles  .pii  lui  étoient 
inutiles,  imprégnée  de  nouveaux  sief 
nourrie  de  nouvelles  substances,  elle  sera 
au  bout  d un  petit  nombre  de  générations’ 
modifiée  dans  toute  son 
T’  ,,our  “'offrir  plus  que  de  la 
loiblesse  dans  ses  appétits,  de  la  réserve 

dans  son  caractère:  61  «e  la  timidité 

Parmi  les  différentes  espèces  de  cos  iri 

aiitireut  i,au,‘i|,iu"  <iu  pb-,. 
losophc,  non-seulement  par  leurs  formes 

maniér;™  de"^™  6 mmir<,CU°nS'  Cl  le™ 

qu'  à l " fournissent  à l’homme,  ainsi 

S “ ï"*8»  '.‘,des  àom  elles  enri- 
i JCS  ai  ts,  la  mieux  connue  et  1 1 ni  ns 

anciennement  observée  est  celle  deVcs  ur- 
geon , qui  se  trouve  dans  presque  toutes 
contrées  de  l’ancien  continent.  E e „ 
semble  aux  squa  es,  comme  les  autres  pois- 
«ms  de  sa  famille  par  l’allongement1  de 
son  corps,  la  forme  de  la  nageoire  caudale 
.qui  est  divisée  en  deux  lobes  inégaux  et 
«celle  du  museau , dont  l’extrémité,  plus 
} ou  moins  prolongée  en  avant,  est  aussi  plus 
ou  moins  arrondie. 

L’ouverture  de  la  bouche  est  placée 
comme  dans  le  plus  grand  nombre  de  squa- 
les, au-dessous  do  ce  mnscau  avancé  Des 
cartilages  assez  durs  garnissent  les  deux 
mâchoires  et  tiennent  lieu  de  dents  • la 
lèvre  supérieure  est,  ainsique  l’inférieure 
divisée  au  moins  en  deux  lobes  ; et  l’ani- 
mal  peut  les  avancer  l’une  et  l’autre  on 
les  retirer  à volonté. 

i,„  o'a™  Cette  omerturc  de  la  bouche  et  le 
bout  du  museau,  on  voit  quatre  filamens 

aussf  éldw  T'  une  ,i"n(>  transversale, 
aussi  elo  gnes  de  cette  ouverture  que  de 

extiemité de  la  tête,  et  même  quelque 
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fois  plus  rapprochés  de  cette  dernière  par- 
tie que  de  la  première.  Ces  barbillons, 
tres-menus,  très-mohiles , et  un  peu  sem- 
blables a de  petits  vers,  attirent  souvent 
de  petits  poissons  imprudens  jusqu’auprès 
de  la  gueule  de  l’esturgeon,  qui  avoit  ca- 
ché presque  toute  sa  tctc  au  milieu  des 
plantes  marines  ou  fluviatiles. 

Au-devant  des  yeux  sont  les  narines , 
dont  l’intérieur  présente  une  organisation 
un  peu  différente  de  celle  que  nous  avons 
vu  dans  le  siège  de  l’odorat  des  raies  et  des 
squales,  mais  qui  ollïe  une  assez  grande 
étendue  de  surface  pour  donner  à l’animal 
un  grand  nombre  de  sensations  plus  ou 
moins  vives.  Dix-neuf  membranes  doubles 
s’y  élèvent  en  forme  de  petits  feuillets,  et 
aboutissent  à un  centre  commun,  comme 
amant  tic  rayons. 

L’ouverture  des  branchies  est  fermée  de 
chaque  côté  par  un  opercule , dont  la  sur- 
face supérieure  montre  un  grand  nombre 
de  stries  plus  ou  moins  droites,  et  réunies 
presque  toutes  dans  un  point  commun  et  à 
peu  prés  central. 

Des  stries  disposées  de  même  et  plus  ou 
moins  saillantes  paraissent  le  plus  souvent 
sur  les  plaques  dures  que  l’on  voit  former 
plusieurs  rangées  sur  le  corps  de  l’estur- 
geon. Ces  plaques  rayonnées  et  osseuses, 
que  l’on  a nommées  de  petits  boucliers, 
sont  convexes  par-dessus,  concaves  par- 
dessous,  un  peu  arrondies  dans  leur  con- 
tour, relevées  dans  leur  centre,  et  termi- 
nées, dans  celte  partie  exhaussée,  par  une 
pointe  recourbée  et  tournée  vers  la  queue. 

,cs  tonnent  cinq  rangs  longitudinaux 
qm  partent  de  la  tête,  et  qui  s’étendent 
ivS.<IU.a"priéi  dp  Ia  nageoire  de  la  queue, 
li  ^ du  m'lieu,  qui  se  termine  à 

„ , ?»  °lre  ‘ orïale-  Cette  rangée  du  milieu 
n'  , C sur  la  panie  la  Plus  élevée  du 
?°s:  et  composée  des  pl„s  grandes  pièces; 
les  deuxi  angccs  les  plus  voisines  sont  situées 
un  peu  sur  les  côtés  de  l’esturgeon  et  les 
deux  les  plus  extérieures  bordent  d’un  bout 
a l’autre  e dessous  du  corps  de  eëcartL 
lagmeux.  Ces  cinq  sénés  de  petits  bouclieJs 
sont  assez  e eveesponr  faire  paraître  l’en- 
semble de  1 arnmal  comme  une  sorte  de 
prisme  a cinq  faces,  et  par  conséquent  à 
cinq  arêtes.  1 

Le  nombre  de  ces  plaques  varie  dans 
chaque  rang  ; R cst  que)quef0js  qe  onze 

ou  douze  dans  la  rangée  du  dos,  et  il  n’est 
pas  rare  de  voir  la  plus  grande  de  ces  pièces 
avec  un  diamètre  de  quatre  ou  cinq  pouces, 
sur  des  esturgeons,  déjà  iiarveuus  à la 
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longueur  de  dix  ou  onze  pieds.  L’épaisseur 
des  boucliers  répondant  à leur  volume , et 
leur  dureté  étant  très-grande,  les  cinq  ran- 
gées qu’ils  composent  seroient  donc  une 
excellente  défense  pour  l’esturgeon , et  le 
rendraient  nn  des  mieux  cuirassées  des 
poissons,  si  ces  rangées  n’étoient  pas  sépa- 
rées l’un  de  l’autre  par  de  grands  inter- 
valles. 

La  nageoire  dorsale  commence  par  un 
rayon  très-gros  et  très-fort,  et  est  située 
plus  loin  de  la  tète  que  les  nageoires  ven- 
trales; celle  de  l’anus  est  plus  éloignée  en- 
core du  museau  ; et  le  lobe  inférieur  de  la 
nageoire  caudale  est  en  forme  de  faux , 
plus  long  et  surtout  plus  large  que  le  supé- 
rieur. 

L’esturgeon  aune  conformité  déplus  avec 
les  raies,  par  deux  trous  garnis  chacun 
d’une  valvule  mobile  à volonté,  et  qui , 
placés  dans  le  rectum  , très-près  de  l’anus, 
l’un  à droite  et  l’antre  à gauche,  font  com- 
muniquer cet  intestin  avec  la  cavitéde  l’ab- 
domen. L’eau  de  la  mer,  ou  celle  des  ri- 
vières, pénétre  dans  cette  cavité  par  ces 
deux  ouvertures  ; elle  s’y  mêle  avec  celle 
que  les  vaisseaux  sanguins  y déposent. , ou 
que  d’autres  parties  du  corps  peuvent  y 
laisser  filtrer,  et  parvient  ensuite  jusque 
dans  la  vessie. 

La  couleur  de  l’esturgeon  est  bleuâtre . 
avec  de  petites  taches  brunes  sur  le  dos , et 
noires  sur  la  partie  inférieure  du  corps.  Sa 
grandeur  est  très-considérable , ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  annoncé  ; et  lorsqu’il  a 
atteint  tout  son  développement , il  a plus 
de  dix-huit  pieds,  ou  de  six  mètres,  de 
longueur. 

Cet  énorme  cartilagineux  habite  non-seu- 
lement dans  l’Océan,  mais  encore  dans  la 
Méditerranée,  dans  la  mer  Rouge , dans  le 
Pont-Euxin , dans  la  mer  Caspienne.  Mais, 
au  lieu  de  passer  toute  sa  vie  au  milieu  des 
eaux  salées,  comme  les  raies,  les  squales, 
les  lophics,  les  balistes  et  les  chimères,  il 
recherche  les  eaux  douces  comme  le  pétro- 
myzon  lamproie,  lorsque  le  printemps  ar- 
rive , qu’une  chaleur  nouvelle  se  fait  sentir 
jusqu’au  milieu  des  ondes,  y ranime  le 
sentiment  le  plus  actif,  et  que  le  besoin  de 
pondre  et  de  féconder  ses  œufs  le  presse  et 
l’aiguillonne.  11  s’engage  alors  dans  pres- 
que tous  les  grands  fleuves.  II  remonte 
particuliérement  dans  le  Wolga,  le  Tanaïs, 
le  Danube,  le  Pô,  la  Garonne,  la  Loire,  le 
Rhin , l’Elbe , l’Oder.  On  ne  le  voit  mémo 
le  plus  souvent  que  dans  les  fleuves  larges 
et  profonds,  soit  qu’il  y trouve  avec  plus 


de  facilité  l’aliment  qu’il  préféré , soit 
qu’il  obéisse  dans  ce  choix  à d’autres  cau- 
ses presque  aussi  énergiques,  et  que,  par 
exemple,  ayant  nue  assez  grande  force  dans 
ses  diverses  parties,  dans  ses  nageoires , et 
particuliérement  dans  sa  queue,  quoique 
cette  puissance  musculaire  soit  inférieure , 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  à celle  des 
squales,  il  se  plaise  à vaincre , en  nageant, 
des  conrans  rapides,  des  flots  nombreux, 
des  masses  d’eau  volumineuses,  et  res- 
arnte,  comme  tous  les  êtres,  le  besoin 
d exercer  de  temps  en  temps,  dans  toute  sa 
plénitude,  le  pouvoir  qui  lui  a été  départi. 
D’ailleurs  l’esturgeon  présente  un  grand 
volume  : il  lui  faut  donc  une  grande  place, 
pour  se  mouvoir  sans  obstacle  et  sans  peine  ; 
et  cette  place  étendue  et  favorable  , il  ne 
la  trouve  que  dans  les  fleuves  qu’il  préféré. 

Il  grandit  et  engraisse  dans  ces  rivières 
fortes  et  rapides,  suivant  qu’il  y rencontre 
la  tranquillité,  la  température  et  les  aii- 
mens  qui  lui  conviennent  le  mieux;  cl  il 
est  de  ces  fleuves  dans  lesquels  il  est  par- 
venu à un  poids  énorme . et  jusqu’à  celui 
de  mille  livres , ainsi  que  le  rapporte  Pline 
de  quelques-uns  de  ceux  que  l’on  voyoil 
de  son  temps  dans  le  Pô. 

Lorsqu’il  est  encore  dans  la  mer,  ou  prés 
de  l’embouchure  des  grandes  rivières , il 
se  nourrit  de  harengs,  ou  de  maquereaux 
et  de  gades  ; et  lorsqu’il  est  engagé  dans 
les  fleuves,  il  attaque  les  saumons,  qui  les 
remontent  a peu  prés  dans  le  même  temps 
que  1m,  et  qui  ne  peuvent  lui  opposer 
qu  une  foible  résistance.  Gomme  il  arrive 
quelquefois  dans  les  parties  élevées  des  ri- 
vières considérables  avant  ces  poissons , ou 
qu’il  se  mêle  à leurs  bandes , dont  il  cher- 
che à faire  sa  proie , et  qu’il  paraît  sembla- 
ble à un  géant  au  milieu  de  ces  légions 
nombreuses,  on  l’a  comparé  à un  chef,  et 
on  l’a  nommé  te  conducteur  des  saumons. 

Lorsque  le  fond  des  mers  ou  des  rivières 
qu’il  fréquente  est  trés-limoncux,  il  pré- 
fère souvent  les  vers  qui  peuvent  se  trou- 
ver dans  la  vase  dont  le  fond  des  eaux  est 
recouvert,  et  qu’il  trouve  avec  d’autant 
plus  de  facilité  au  milieu  de  la  terre  grasse 
et  ramollie,  que  le  bout  de  son  museau 
est  dur  et  un  peu  pointu . et  qu’il  sait  fort 
bien  s’en  servir  pour  fouiller  dans  le  limon 
et  dans  les  sables  mous. 

Il  dépose  dans  les  fletrv  es  une  immense 
quantité  d’œufs;  et  sa  chair  y présente  un 
dégré  de  délicatesse  très-rare . surtout  dans 
les  poissons  cartilagineux.  Ce  goût  fin  et 
exquis  est  réuni  dans  l’esturgeon  avec  un® 
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Sorte  de  compacité  que  l’on  remarque  dans 
ses  muscles,  et  qui  les  rapproche  un  peu 
des  pai  ties  musculaires  des  autres  cartila- 
gineux : aussi  sa  chair  a-t-elle  été  prise  très- 
souveut  pour  celle  d’un  jeune  veau,  et  a-t-il' 
etc  de  tous  les  temps  très -recherche. 
Non-seulement  on  le  mange  frais,  mais, 
dans  tous  les  pays  où  l’on  en  prend 
un  grand  nombre , on  emploie  plusieurs 
sortes  de  préparations  pour  le  conserver 
et  pouvoir  l’envoyer  au  loin.  On  le  fait  sé- 
cher, ou  on  le  marine,  ou  on  le  sale.  La 
laite  du  mâle  est  la  portion  de  cet  animal 
que  1 on  préfère  a toutes  les  autres.  Mais 
quelque  prix  qu’on  attache  aux  cUveises 
parties  de  l’esturgeon , et  même  à sa  laite , 
les  nations  modernes  qui  en  font  la  plus 
grande  consommation  et  le  paient  le  plus 
cher,  n’ont  pas  pour  les  poissons  en  géné- 
ral un  goût  aussi  vif  que  plusieurs  peu- 
ples anciens  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  et 
particuliérement  que  les  Romains  enrichis 
des  dépouilles  du  globe.  N’étant  pas  d’ail- 
leurs tombés  encore  dans  ces  inconcevables 
recherches  du  luxe,  qui  ont  marqué  les 
derniers  degrés  de  l’asservissement  des  ha- 
bitans  de  Rome  , elles  sont  bien  éloignées 
il  avoir  de  la  bonté  et  de  la  valeur  de  l’es- 
turgeon une  idée  aussi  extraordinaire  que 
celle  qu  on  en  avoit  dans  la  capitale  du 
monde , au  milieu  des  temps  de  corruption 
qui  ont  précipité  sa  ruine.  On  n’a  pas  en- 
core vu,  dans  nos  temps  modernes,  des 
esturgeons  portés  en  triomphe  sur  des  ta- 
bles fastueusement  décorées , par  des  mi- 
nistres couronnés  de  fleurs,  et  au  son  des 
instrumens , comme  on  l’a  vu  dans  Rome 
avilie,  esclave  de  ses  empereurs,  et  expi- 
rant sous  le  poids  des  richesses  excessives 
des  uns , de  l’affreuse  misère  des  autres  , 
des  vices  ou  des  crimes  de  tous. 

L’esturgeon  peut  être  gardé  hors  de  l’eau 
pendant  plusieurs  jours,  sans  cependant 
périr;  et  l’une  des  causes  de  cette  faculté 
qu’il  a de  se  passer,  pendant  un  temps  as- 
sez long , d’un  fluide  aussi  nécessaire  que 
l’eau  à la  respiration  des  poissons,  est  la 
conformation  de  l’opercule  qui  ferme  de 
chaque  côté  l’ouverture  des  branchies,  et 
qui,  étant  bordé  dans  presque  tout  son 
contour  d’une  peau  assez  molle  . peut  s’ap- 
pliquer plus  facilement  à la  circonférence 
de  l’ouverture , et  la  clore  plus  exacte- 
ment 4. 

Nous  pensons  que  l’acipensère  décrit  sous 
le  nom  de  schypa  par  Guldenstacdt,  et  qui 

i . Discours  sur  la  nature  des  poissons. 
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se  trouve  non-seulement  dans  la  mer  Cas- 
pienne , mais  encore  dans  le  lac  Oka  en 
Sibérie , doit  être  rapporté  a l’esturgeon  , 
comme  une  simple  variété,  ainsi  que  l’a 
soupçonné  le  professeur  Gmelin  >.  Il  a en 
effet  les  plus  grands  rapports  avec  ce  der- 
nier poisson , il  eu  représente  les  princi- 
paux caractères,  cl  il  ne  paroiten  différer 
que  par  les  attributs  des  jeunes  animaux, 
une  taille  moins  allongée , et  une  chair  plus 
agréable  au  goût. 

L’ACIPENSÈRE  IIUSO 1  2 *. 

Le  liuso  n’est  pas  aussi  répandu  dans  les 
différentes  mers  tempérées  de  l’Europe  et 
de  l’Asie  que  l’esturgeon.  On  ne  le  trouve 
guère  que  dans  la  Caspienne  et  dans  la  mer 
Noire  ; et  on  ne  le  voit  communément  re- 
monter que  dans  le  Wolga,  le  Danube, 
et  les  autres  grands  fleuves  qui  portent 
leurs  eaux  dans  ces  deux  mers.  Mais  les 
légions  que  cette  espèce  y forme  sont  bien 
plus  nombreuses  que  celles  de  l’esturgeon, 
et  elle  est  bien  plus  féconde  que  ce  dernier 
acipensère.  Elle  parvient  d’ailleurs  à des 
dimensions  plus  considérables  : il  y a (les 
busos  de  plus  de  vingt-quatre  pieds  (huit 
mètres  ) de  longueur  ; et  l’on  en  pêche  qui 
pèsent  jusqu’à  deux  mille  huit  cents  livres 
(plus  de  cent  quarante  myriagrainmcs).  Il 
a cependant  dans  sa  conformation  de  très- 
grands  rapports  avec  l’esturgeon  ; il  n’en 
diffère  d’une  manière  remarquable  que 
dans  les  proportions  de  son  museau  cl  dans 
la  forme  de  scs  lèvres.  Le  museau  de  cet 
animal  est,  en  effet,  plus  court  que  le 
grand  diamètre  de  l’ouverture  de  sa  butt- 
‘ hr , et  scs  lèvres  ne  sont  pas  divisées  de 
manière  à présenter  chacune  deux  lobes. 

Le  nombre  de  pièces  que  l’on  voit  dans 
les  cinq  rangées  de  grandes  plaques  dispo- 
sées longitudinalement  sur  son  corps , est 
très-sujet  à varier;  à mesure  que  l’animal 
vieillit,  plusieurs  de  ces  boucliers  tombem 
sans  être  remplacés  par  d’autres  : lors  même 
que  le  huso  est  arrivé  à un  âge  très-avancé, 
il  est  quelquefois  entièrement  dénué  de  ces 
plaques  très-dures  ; et  voilà  pourquoi  Ai 

1.  S-  G.  Gmelin,  II.  p.  J38. 

2.  Copsr.,  dans  quelques  parties  de  l’Italie  ; 
colpesr.fi,  dans  d’autres  parties  de  l’Italie;  husen, 
dans  quelques  contre'cs  d’Allemagne  ; collano  , 
barbota  , mortma , par  quelques  Grecs  moder- 
nes; bellupe  , bcltoaga,  bellupa,  dans  plusieurs 

pays  du  Nord;  crus,  par  plusieurs  auteurs  la- 

tins. 
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tedi,  et  d’autres  naturalistes,  ont  cru  de- 
voir distinguer  cette  espèce  par  le  défaut 
de  boucliers. 

Il  est  le  plus  souvent  d’un  bleu  presque 
noir  sur  le  dos,  et  d’un  jaune  clair  sur  le 
ventre. 

C’est  avec  les  neufs  que  les  femelles  de 
cette  espèce  pondent  en  très-grande  quan- 
tité, au  commencement  du  retour  descha- 
ieurs,  que  leshabitans  des  rives  des  mers 
Noire  cl  Caspienne,  et  des  grandes  rivières 
qui  s y jettent , composent  ces  préparations 
connues  sons  ie  nom  de  caviar,  et  plus  ou 
moins  estimées , suivant  que  les  œufs , qui 
en  sont  la  base , ont  été  plus  ou  moins  bien 
choisis,  nettoyés,  maniés,  pressés,  mêlés 
avec  du  sci  ou  d’autres  iugrédiens.  Au 
reste,  l’on  sc  représentera  aisément  le 
grand  nombre  de  ces  œufs,  lorsqu’on  saura 
que  le  poids  des  deux  ovaires  égale  pres- 
que le  tiers  du  poids  total  de  l’animai,  et 
que  ces  ovaires  ont  pesé  jusqu’à  huit  cents 
livres  dans  un  huso  femelle  qui  en  pesoit 
deux  mille  huit  cents. 

Ce  n’est  cependant  pas  uniquement  avec 
les  œufs  du  btiso  que  l’on  fait  le  caviar  ; 
ceux  des  autres  acipenséres  servent  à com- 
poser cette  préparation.  Outre  les  œufs 
noirs  de  ces  cartilagineux , on  pourrait 
meme  employer  daus  la  fabrication  du  ca- 
viar, selon  M.  Gulderislaedt , les  œufs  iau- 
nes  d autres  grands  poissons,  comme  du 
brochet,  du  sandat,  de  la  carpe,  de  la 
breme,  et  d’autres  cyprins  appelés  en  russe 

yaze,  beresua,  ou  jeregh , et  vire  zou,  dont 
ja  peclie  est  très-abondante  dans  le  bas  des 
fleuves  de  la  Russie  méridionale,  l’Oural 
Terek,  le  Don  et  le  Dnieper! 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  pour  scs 
œufs  que  le  huso  est  recherché  ; sa  chair 
est  très- nourrissante,  très- saine  et  très 
agréable  au  goût.  Aussi  est-il  peu  de  pois- 
sons qui  aient  autant  exercé  l’industrie  et 
anime  le  commerce  des  habitons  des  cotes 
maritimes  ou  des  bords  des  grands  fleuves, 
que  1 acipensérc  dont  nous  nous  occupons', 
n emploie,  pour  le  prendre , divers  pro- 

i ■ .f—,'  CSI  *><m  d’indiquer,  et  qui  ont 
etc  décrits  très  eu  détail  par  d’habiles  ob- 
serva eurs.be  célèbre  naturaliste  de  Itus- 

.e,  le  professeur  P, nias,  nous  a particu- 
lièrement lait  connoitre  la  manière  dont 
on  pedie  le  huso  dans  le  Wolga  et  dans  le 
Jaick  qui  ont  leurs  embouchures  dans  la 
t0rsq"e  le  temps  pendant 

lequel  les  acipenseres  remontent  de  la  mer 
|3nS  J ri'u'res  est  arrivé . on  construit, 
dans  certains  endroits  du  Woh-a  ou  du 


Jaick,  une  digue  composée  de  pieux,  et 
qui  ne  laisse  aucun  intervalle  assez  grand 
pour  laisser  passer  le  huso.  Celte  digue 
forme , vers  son  milieu , un  angle  oppose 
au  couraut , et  par  conséquent  elle  présente 
Un  angle  rentrant  au  poisson  qui  remonte 
Je  fleuve,  et  qui,  cherchant  une  issue  au 
travers  de  l’obstacle  qui  l’arrête,  est  dé- 
ni miné  à s’avancer  vers  le  sommet  de  cet 
angle.  A ce  sommet  est  une  ouverture  qui 
conduit  dans  une  espèce  de  chambre  ou 
a encemte.  formée  avec  des  filets  sur  la  fin 
J,n)  e‘  avec  des  claies  d’osier  pen- 
, , , le  e’  A»-dessuS  de  l’ouverture  est 

une  sorte  d échafaud  sur  lequel  des  pê- 
cheurs s établissent.  Le  fond  de  la  cham- 
bre est,  comme  l’enceinte,  d’osier  ou  de 
blet  suivant  les  saisons,  et  peut  être  lève 
facilement  à la  hauteur  de  la  surface  de 
1 eau.  Le  huso  s’engage  dans  la  chambre  par 
1 ouverture  que  lui  offre  la  digue  ; mais  à 
peine  y est-il  entré , que  les  pêcheurs  pla- 
ces sur  1 échafaud  laissent  tomber  une  porte 
qu.  lu.  interdit  Je  retour  vers  la  mer.  On 
lève  alors  le  fond  mobile  de  la  chambre  . 
et  ton  se  saisit  facilement  du  poisson.  Pen- 
lanl  le  jour,  les  acipenséres  qui  pénétrent 
dans  la  grande  enceinte  avertissent  les  pé- 
cheurs de  leur  présence  par  le  mouvement 
qu  ils  sont  forcés  de  communiquer  à des 
cordes  suspendues  à de  petits  corps  flol- 
tans;  et  pendant  la  nuit  iis  agitenl  néces- 
sairement d’autres  cordes  disposées  dans  la 
“f  »,  ,les  «cent  assez  pour  faire 
tomber  derrtere  eux  la  fermera, :e  dont 
*îs  vÇnons  de  parler.  Non-seulement  ils 
i pris  par  la  chute  de  cette  porte,  mais 
encore  cette  fermeture,  en  s’enfonçant, 
tait  sonner  une  cloche  qui  avertit  et  peut 
éveiller  1e  pécheur  resté  en  sentinelle  sur 
1 échafaud. 

voyagem  Gmelin , qui  a parconru 
differentes  contrées  de  la  Uussie,  a décrit 
d’une  manière  très-animée  l’espece  de  pê- 
che solennelle  qui  a lieu  de  temps  en  temps 
et  au  commencement  de  l’hiver,  pour  pren- 
dre les  husos  retirés  vers  celte  saison  dans 
les  cavernes  et  les  creux  des  rivages  voi- 
sins d’  Astracan.  On  réunit  un  grand  nom- 
bre de  pêcheurs;  on  rassemble  plusieurs 
petits  hâ timons  ; on  se  prépare  comme  pour 
«ne  opération  militaire  importante  et  bien 
ordonnée;  on  s’approche  avec  concert  et 
par  des  manœuvres  régulières,  des  asiles 
dans  lesquels  les  husos  sont  cachés;  on  in- 
terdit avec  sévérité  le  bruit  le  plus  foible 
non-seulement  aux  pêcheurs,  mais  encore 
a tous  ceux  qui  peuvent  naviguer  auprès 
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tl('  la  (loue  ; on  observe  le  plus  profond  si- 
lence ; et  joul  d’un  coup , poussant  de 
grands  cris,  que  les  échos  grossissent  et 
multiplient , on  agite , on  trouble , on  effraie 
si  vivement  les  busos,  qu’ils  se  précipitent 
en  tumulte  hors  de  leurs  cavernes,  et  vont 
tomber  dans  les  blets  de  toute  espèce  ten- 
tlus  ou  préparés  pour  les  recevoir 
lie  museau  des  lmsos,  comme’cclui  de 
l.lusicursautimgineux.  et  particulièrement 
d un  grand  nombre  de  squales,  est  très 
sensible  a tonte  espèce  d’aiou  h m nt  Le 
.lessous  de  leur  corps,  qui  n’est  revèu.  une 
d une  peau  assez  molle . et  qui  ne  présente 
lias  de  boucliers,  comme  leur  partie  suné 

Ma^'"ne 

S,D  » . Marsigli  nous  armreiifl 
son  Bxstou-e  du  Danube,  que  les  péchm.r 
de  ce  lleuve  se  sont  servis  de  cette  se.  ' i 
nte  du  ventre  et  du  museau  des  husosp„t 
les  ptendre  avec  plus  de  facilité,  lin  0pDo- 
sant  a leur  museau  délicat  dés  blets  ou  mut 
autre  corps  capable  (|e  ](l  h]^  lt" 

ÏÏ? et ïovsnn  “ni,na"X  3 5’élan“>'  sut  lé 

qu’^onfriit  ÏZ  l0S  dîvt‘”  attouchemens 
qu  us  ont  tait  éprouver  a leur  vn,n..n 

tourner  leur  longue  masse  f ’ rC‘ 
malgré  leur  excessive  >n-n’,dl.  **  S°  prcl‘‘r’ 
les  ouéraiînnu  • . fflw>deur,  a toutes 

ffi*hri,raii*k,s 

éStLOenqë«e1tCSohriiOS  bés  S^ndS,  on 

cauüom^o^tre^^^rm?,0  des 

donner  avec  leur  queue  V ,l ‘faut  avob'  ré- 
, ours  a ces  précautions,  lors  même  qu’ih 
.sont  hors  de  l’eau  et  gisons  sur  le  sable  • 7i 
on  doit  alors  chercher  d’autant  plus  a u’rê 
ter  les  mouvemens  de  cette  queue  très- 
longue  par  les  liens  dont  on  l’entoure,  que 
leur  puissance  musculaire,  quoique  infé- 
rieure à celle  des  squales,  ne  peut  qu’être 
dangereuse  dans  des  individus  de  plus  de 
v ingt  pieds  de  long,  et  que  les  plaques  du 
jes  et  relevées  qui  revêtent  l’extrémité 
postérieure  du  corps  sont  trop  séparées  les 
unes  des  autres  pour  en  diminuer  la  wo|>i 
lité,  et  ne  pas  ajouter  par  leur  nature  et 
par  leur  forme  à ia  force  du  coup. 

D’ailleurs  la  rapidité  des  mouvemens 
n est  point  ralentie  dans  le  luiso,  non  plus 
que  dans  les  autres  acipensères,  par  les 
vertèbres  cartilagineuses  qui  composent 

1 «'pinc  dorsale  dom  ,a  . 

I mlV'  ,'1'"!""  d"  ia  1“«.  Ces  ver- 

. ebres se  prêtent,  par  le,lr  |)eil dc dureté et 

fui  leur  conlormation , aux  diverses  in- 
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flexions  que  l’animal  veut  imprimer  à sa 
queue,  et  ù la  vitesse  avec  laquelle  il  tend 
a les  executer. 

Çetle  chaîne  dc  vertèbres  cartilagineuses 

qm  règne  depuis  la  tète  jusqu’au  bout  dé 
la  queue,  présente,  comme  dans  les  autres 
poissons  du  même  genre,  trois  petits  ca- 
naux, trois  cavités  longitudinales.  La  supé- 
rieure renferme  la  moelle  épinière,  et  la 
seconde  contient  une  matière  tenace,  sus- 
ceptible de  se  durcir  par  la  cuisson,  qui 
commence  a la  base  du  crâne,  et  que  l’on  re- 
trouve encore  auprès  de  la  nageoire  caudale 

C’est  au-dessous  dc  eette  épine  dorsale 
qu’est  située  la  vésicule  aérienne,  qui  est 
simple  cl  conique,  qui  a sa  pointe  tournée 
vers  la  queue,  et  qui  sert  à faite,  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne  et  des  Actives 
qui  y versent  leurs  eaux,  eette  colle  de 
poisson  si  recherchée,  que  l’on  distribue 
dans  toute  l’Europe,  et  que  l’on  v vend  à 
un  prix  considérable.  Les  diverses  opéra- 
tions que  l’on  emploie,  dans  cette  partie 
de  ia  liussie , pour  la  préparation  de  eette 
colle  si  estimée , se  réduisent  à plonger  les 
vésicules  aériennes  dans  l’eau,  a les  v sé- 
parer avec  soin  de  leur  peau  extérieure  et 
du  sang  dont  elles  peuvent  être  salies,  à 
les  couper  en  long,  à les  renfermer  dans 
une  toile,  à les  ramollir  entre  les  mains,  à 
les  façonner  en  tablettes  ou  eu  espèces  de 
petits  cylindres  recourbés,  à les  percer 
pour  les  suspendre,  et  a les  exposer,  pour 
les  laire  sécher,  à une  chaleur  modérée  et 
plus  douce  que  celle  du  soleil. 

'Celle  colle,  comme  depuis  long  temps 
sons  le  nom  d’iclityocoltc , ou  de  colle  de 

ZmA’icU  q,li„a  faU  donn6r  au  >"’«•  le 
dans  I lfy°c,,llc-  a été  souvent  employée 

('héies  dot'1"®  ‘'°ntl'c  ,a  dysenterie,  les 
a,  . < 0 *?  gprge.  ceux  des  poumons,  et 

dam, es  maladies.  o„  s.en  st,/t  anssj  be^ 

oup  dans  les  arts,  et  particuliérement  pour 
éclaircir  les  liqueur**  et  pour  lustrer  lés 
elolles.  Melée  avec  une  colle  plus  forte 
clic  peut  réunir  les  morceaux  séparés  do  là 
porcelaine  et  d’un  verre  cassé  /elle 
alors  Je  nom  de  colle  à verre  cl  d 
Imne;  et  on  la  nomme  colle  à bouche 
loisqu  on  ia  préparée  avec  une  substance 
agréable  au  goût  et  à l’odorat,  laquelle 
permet  d en  ramollir  les  fermons  dans  la 
bourbe , sans  aucune  espèce  de  dégoût. 

Mais  ce  n est  pas  seulement  avec  les  vé- 
sicules aeriennes  du  huso  que  l’on  co.n- 
pose , près  de  la  mer  Caspienne,  celte 
colle  si  utile,  que  l’on  commît  dans  plu- 
sieurs contrées  russes,  sous  le  nom  A’iis- 
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blat  : on  y emploie  celles  de  tous  les  aci- 
pensères  que  l’on  y pêche.  On  peut  très-bien 
imiter  en  Europe  les  procédés  des  Russes 
pour  la  fabrication  d’une  matière  qui  forme 
une  branche  de  commerce  plus  importante 
qu’on  ne  le  croit  ; et  je  puis  assurer  que 
particuliérement  en  France  l’on  peut  par- 
venir aisément  à s'affranchir  du  paiement 
de  sommes  considérables,  auquel  nous  nous 
sommes  soumis  envers  l’industrie  étrangère 
pour  en  recevoir  cette  colle  si  recherchée, 
il  n’est  ni  dans  nos  étangs,  ni  dans  nos  ri- 
vières, ni  dans  nos  mers,  presque  aucune 
espèce  de  poisson  dont  la  vésicule  aérienne, 
et  toutes  les  parties  minces  et  membraneu- 
ses, no  puissent  fournir,  après  avoir  été 
nettoyées,  séparées  de  toute  matière  étran- 
gère, lavées,  divisées,  ramollies,  et  sé- 
chées avec  soin,  une  colle  aussi  bonne,  ou 
du  moins  presque  aussi  lionne , que  celle 
qu’on  nous  apporte  de  la  Russie  méridio- 
nale. On  l’a  essayé  avec  succès;  et  je  n’ai 
pas  besoin  de  faire  remarquer  à quel  bas 
prix  et  dans  quelle  quantité  on  auroit  une 
préparation  que  l’on  feroitavec  des  matières 
rejetées  maintenant  de  toutes  les  poisson- 
neries et  de  toutes  les  cuisines,  cl  dont 
l’emploi  ne  diminuerait  en  rien  la  consom- 
mation des  autres  parties  des  poissons.  On 
auroit  donc  le  triple  avantage  d’avoir  en 
plus  grande  abondance  une  matière  néces- 
saire à plusieurs  arts,  de  la  payer  moins 
cher,  et  de  la  fabriquer  en  France;  et  on 
devrait  surtout  se  presser  de  se  la  procurer, 
dans  un  moment  où  mon  savant  confrère, 
M.  Rochon , membre  de  l’Institut  national, 
a trouvé,  et  fait  adopter  pour  la  marine, 
le  moyen  ingénieux  de  remplacer  le  verre , 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances, 
par  des  toiles  très-claires  de  fil  de  métal, 
enduites  de  colle  de  poisson. 

La  graisse  du  huso  est  presque  autant 
employée  que  sa  vessie  aérienne  par  les 
habitans  des  contrées  méridionales  de  la 
Russie.  Elle  est  de  très-bon  goût  lorsqu'elle 
est  fraîche  ; cl  l’on  s’en  sert  alors  à la  place 
du  beurre  ou  de  l’hnilc.  Elle  peut  d’autant 
plus  remplacer  cette  dernière  substance, 
que  la  graisse  des  poissons  est  toujours  plus 
ou  moins  huileuse. 

On  découpe  la  peau  des  grands  husos , 
de  manière  à pouvoir  la  substituer  au  cuir 
de  plusieurs  animaux  ; et  celle  des  jeunes, 
bien  sèche,  et  bien  débarrassée  de  toutes 
les  matières  qui  pourraient  en  augmenter 
l’épaisseur  et  en  altérer  la  transparence, 
tient  lieu  de  vitre  dans  une  partie  de  la 
Russie  et  de  la  Tartane. 


La  chair,  les  ceufs,  la  vessie  à air,  1* 
graisse,  la  peau,  tout  est  donc  utile  I 
l’homme  dans  cette  féconde  et  grande  es- 
pèce d’aeipensère  *.  11  n’est  donc  pas  sur- 
prenant que,  dans  les  contrées  où  elle  es* 
le  plus  répandue,  elle  porte  différera  noms- 
Partout  où  les  animaux  ont  été  très-obser- 
vés  et  trés-rechcrchés , ils  ont  reçu  diffé- 
rentes appellations;  chaque  obscrvateur> 
chaque  artiste,  chaque  ouvrier,  les  or 
vus  sous  une  face  particulière , et  tant  d* 
rapports  différens  ont  dû  nécessaircmer1 
intr  oduire  une  grande  variété  dans  les  si 
gnes  de  ces  rapports,  et  par  conséqucD 
dans  les  désignations  du  sujet  de  ces  divef 
ses  relations. 

Comme  les  husos  vivent  à des  latitude 
éloignées  de  la  ligne , et  qu’ils  habitent  de 
pays  exposés  à des  froids  rigoureux,  w 
cherchent  à se  soustraire  pendant  l’hiver  ' 
une  température  trop  peu  convenable 1 
leur  nature,  en  se  renfermant  plusieurs  ett 
semble  dans  de  grandes  cavités  des  rivage* 
Ils  remontent  même  quelquefois  dans  dÇ 
fleuves,  quoique  la  saison  de  la  ponte  si» 
encore  éloignée,  afin  d’y  trouver,  sur  P 
bords,  des  asiles  plus  commodes.  Le11 
grande  taille  les  contraint  à être  trés-rap 
proches  les  uns  des  autres  dans  ces  caverne* 
quelque  spacieuses  qu’elles  soient.  Iis  col! 
servent  plus  facilement,  par  ce  voisinag* 
le  peu  de  chaleur  qu’ils  peuvent  possède* 
ils  ne  s’y  engourdissent  pas  ; ils  n’y  sont  p* 
soumis  du  moins  à une  torpeur  complète 
iis  y prennent  un  peu  de  nourriture  ; m» 
le  plus  souvent  ils  ne  font  que  mettre  à pi1' 
fil  les  humeurs  qui  s’échappent  de  le» 
corps , et  ils  sucent  la  liqueur  visquetf 
qui  enduit  la  peau  des  poissons  de  lettré 
pècc,  auprès  desquels  ils  se  trouvent. 

Ilssont  cependant  assez  avides  d’alime* 
...  . 


dans  des  saisons  plus  chaudes,  et  lorsqu* 
jouissent  de  toute  leur  activité  ; et  eu 
ils  ont  une  masse  bien  étendue  à entrete®* 
Leur  estomac  est.  à la  vérité,  beauco1* 
moins  musculeux  que  celui  des  autres  a* 
pensères;  mais  il  est  d’un  assez  grand  v 
lume,  et,  suivant  Pallas,  il  peut  contca* 
même  dans  les  individus  éloignés  dira 
du  dernier  terme  de  leur  accroisseme*J 
plusieurs  animaux  lout  entiers  et  d’un  \ 
lume  considérable.  Les  sucs  digestifspar** 
sent  d’ailleurs  jouir  d’une  grande  fora 
aussi  avalent-ils  quelquefois,  ctindépem®' 


I.  On  mange  jusqu’à  l’épine  cartilagineux* 
dorsale  du  huso  et  de  l’esturgeon  ; et  on  la  r 
parc  de  diverses  manières  dans  les  paysdu  ” 


ment  des  poissons  dont  ils  se  nourrissent , 
jeunes  phoques,  et  des  canards  sauvages 
*lu  ils  surprennent  sur  la  surface  des  eaux 
tfu’ils  fréquentent,  et  qu’ils  ont  l’adresse 
de  saisir  par  les  pattes  avec  leur  gueule,  et 
(l’entraîner  au  fond  des  flots.  Lorsqu’ils  ne 
trouvent  pas  à leur  portée  l’aliment  qui  leur 
convient,  ils  sont  même  obligés,  dans  fer- 
lâmes circonstances , pour  remplir  la  vaste 
capacité  de  leur  estomac,  le  lester,  pour 
'"f  dir,e  ’ « employer  en  quelque  sorte 
es  sucs  digestifs  surabondons,  d’y  introduire 

ÔncPTiei'SCOrpS  <lu’ils  rencontrent,  du 

l)0k  ;,ne  i’!,  Cln“’n0U  des  morceaux  de  ces 
les  rSnV°U  notte,  surlamer  ou  sur 

L’ACIPENSÈRE  strelet. 

,„S!î,*ciÇcnsére.  présente  des  couleurs 

rIudatLLaœet'ird,,SOr0^ 

noirâtre  : et  les  ho.,!?!.  ;,son  <]os  est 

partîculiôre nient*  s,lp,el  est 

(lu  second  «m,.  d,st,nS"e  des  acipenséres 

èompris  pXfomo  d.diU,S  le<|U‘>l  a esl 
est  mi.  L la  0 mc  de  sou  museau , qui 
grand  dis  u,C[uatre  fois  plus  long  que  le 

rou,  c:;ture  dp  sa  bou- 
liuso  par  la  uetiini  ' de  1 esturgeon  et  du 
vient  guércPa  K ?„n  Sa  ,ail)e  ; il  ne  par- 
ce n’it  q„V  n-tem  de  ,rois  Pieds,  et 
atteindre  à celle  de  qûap'p  ,'1"  lc  yoit 
ques  pouces.  q“aUc  P,cds  et  quel- 

11  a s”  le  dos  cinq  rangs  de  boucliers 
comme  1 esturgeon  et  le  huso.  La  rau«éc 
du  milieu  est  composée  ordinairement  de 
quinze  pièces  assez  grandes;  les  deux  nui 
viennent  ensuite  en  comprennent  chacune 

On  ’ ootptesque  entièrement  plates. 
Casnien  °UV?  CCl  aciPens«re  dans  la  mer 
l’OiVrfi  ’ -msi  <Iue  dans  le  W olga  et  dans 
voit  • ’ qui  y ont  loir  embouchure;  on  le 
™ î®’  mais  rarement,  dans  la  Baltique  ; 

de  la  ivLS°nt  l«s  habitations  qu’il  a reçues 
de  U Nature  Ma,s  l’art  de  l’homme,  qui 

sait  si  bien  détourner,  combiner,  accroître 
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modifier , dompter  même  les  forces  de 
Ja  Nature , 1 a transporté  dans  des  lacs 
où  1 on  est  parvenu , avec  très-peu  de  pré- 
cautions, à le  faire  prospérer  et  multiplier  : 
Frédéric  I«‘,  roi  de  Suède,  l’a  introduit 
avec  succès  dans  le  Jac  Maeleret  dans  d’au- 
tres lacs  de  la  Suède  ; et  ce  roi  de  Prusse, 
qui,  philosophe  et  homme  de  lettres  sur  le 
trône , a su  créer  par  sou  génie,  et  les  états 
qu’il  devoit  régir,  et  l’art  de  la  guerre  qui 
devoit  les  défendre , et  l’art  d’administrer, 
plus  rare  encore , qui  devoit  leur  donner 
l’abondance  et  le  bonheur,  a répandu  le 
strelet  dans  un  très -grand  nombre  d’en- 
droits de  la  Poméranie  et  de  la  Marche  de 
Brandebourg. 

Voilà  deux  preuves  remarquables  de  la 
facilité  avec  laquelle  on  peut  donner  àune 
contrée  les  espèces  de  poissons  les  plus  uti- 
les. Ces  deux  faits  imporlans  seront  réunis 
à un  grand  nombre  d’autres,  dans  lc  Dis- 
cours que  l’on  trouvera  dans  celte  histoire, 
sur  les  usages  économiques  des  poissons,  et 
sur  les  moyens  d’en  acclimater,  d’en  perfec- 
tionner, d’en  multiplier  les  espèces  et  les 
individus. 

Et  que  l’on  ne  soit  pas  étonné  d’appren- 
dre les  soins  que  sc  sont  donnés  les  chefs 
de  deux  grandes  nations  pour  procurer  à 
leurs  pays  l’acipensère  strelet.  Cette  espèce 
est  très-féconde  : elle  ne  montre  jamais,  à 
la  vérité,  un  très-grande  taille  ; mais  sa  chair 
est  plus  tendre  et  plus  délicate  que  celle 
des  autres  cartilagineux  de  sa  famille.  Elle 
est  d'ailleurs  facile  à nourrir  ; elle  se  con- 
t ente  de  très-petits  individus,  et  même 
d’œufs  de  poissonsdontles  espèces  sont  très- 
communes  ; et  elle  peut  n’avoir  d’autre  ali- 
ment que  les  vers  qu’elle  trouve  dans  le  li- 
mon des  mors,  des  fleuves  ou  des  lacs  qu’elle 
frequente. 

C est  vers  ta  fin  du  printemps  que  le 
strelet  remonte  dans  les  grandes  rivières  ; 
et  comme  le  temps  de  la  ponte  et  de  la  fé- 
condation de  ses  œufs  n’est  pas  très-long 
on  voit  cet  acipensére  descendre  ces  mêmes 
rivières  avant  la  fin  de  l’été,  et  tendre 
même  avant  l’automne,  vers  lesasiles  d’hi’ 
ver  que  la  mer  lui  présente. 

L’ACIPENSÈRE  ÉTOILÉ. 

A ers  le  commencement  du  printemps, 
on  voit  cet  acipensére  remonter  le  Danube 
et  les  autres  fleuves  qui  Se  jettent  dans  la 
mer  Noire  ou  dans  la  mer  Caspienne.  Il 
parvient  à quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur; 
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et  par  conséquent  il  est  pour  le  moins  aussi 
long  que  le  strelet,  mais  il  est  plus  mince. 
Son  museau,  un  peu  recourbé,  et  élargi 
vers  son  extrémité,  est  cinq  ou  six  fois 
plus  long  que  le  grand  diamètre  de  l’ou- 
verture cie  la  bouche  ; et  cette  conforma- 
tion du  museau  suffirait  seule  pour  séparer 
l’étoilé  des  autres  acipensèros  : au  reste, 
le  dessus  de  cette  partie  est  hérissé  de  pe- 
tites raies  dentelées. 

Les  lèvres  peuvent  être  étendues  en 
avant  beaucoup  plus  que  dans  les  autres 
poissons  du  même  genre.  La  tête,  aplatie 
par-dessus  et  par  les  côtés,  est  garnie  de 
tubercules  pointus , etdc  petits  corps  durs, 
dentelés,  et  en  forme  d’étoiles.  Le  devant 
de  la  bouche  présente  quatre  barbillons , 
comme  dans  tous  les  acipensères. 

On  remarque,  sur  Uilférentes  parties  du 


corps  de  l’étoilé , des  rudimens  crénelés 
d’écailles;  et  l’on  voit  particulièrement, 
sur  son  dos , de  petites  callosités  blanches . 
rudes,  étoiléps , et  disposées  sans  ordre.  11 
a d’ailleurs  cinq  rangs  de  boucliers  rele- 
vés et  pointus , dont  la  rangée  du  milieu 
contient  communément  treize  pièces,  et 
dont  les  deux  suivantes  renferment  cha- 
cuue  trente-cinq  plaques  pluspetites.  Trois 
autres  pièces  sont  placées  au-delà  de 
l’anus. 

La  couleur  de  cet  animal  est  noirâtre, 
sur  le  dos , tachetée  et  variée  de  blanc 
sur  les  côtés  , et  d’un  blanc  de  neige  sur 
le  ventre. 

Cette  espèce  est  très  - féconde  ; l’on 
compte  plus  do  trois  cent  mille  œufs  dans 
une  seule  femelle. 
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jisposés  en  carré  sur  le 
dos. 
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vrage  à mailles. 


S.  L’ostracion 

POINTILLÉ. 


/le  corps  quadi-angulaifp  • 

l de  pelu»  poin.,  rayoul 

J nans,  et  point  do  %urn, 

) polygones  sur  l’envclop. 

I pe  osseuse;  vie  petites 
! jaches  Manches  sur  tout  7-  L’ostracion 


c corps. 


nge, 

( Ue  corps  miadraugtilaîre  ’ 
6.  Lo.stracion  ) deux  tubercule.  V,.  ’ 

\ iZtVo'mr,aicd'h 


• quadrangulaire  ; 
,rand  nombre  de  ta- 
. tes  noires  , chargées 
I cbacuned  un  pointblane 
l ou  bleuâtre. 


MOUCHETÉ. 


Licévkn e.  U, 


S>  L’uSTR ACIOV 

Bossr 


)Le  corps 
un  gra 
eues  r 
} chacun 
( OU  bleu 

1 10 v | ^-e  eorps  qiladrangulaire 
( le  dos  relevé  <?n  bosse. 


LES  0STRAC10NS. 


DEUXIÈME  SOUS-GENRE. 


Des  aiguillons  auprès  des  yeux,  et  non  au-dessous  de  ta  queue » 


ESPfeCB. 


CARACTÈRES. 


9.  L’OSTRACION 
TROIS- A I CILLONS. 


/ Le  corps  triangulaire  ; un 
-,  aiguillon  sur  le  dos  el  au- 
\ près  de  chaque  o*il. 


TROISIÈME  SOUS-GENRE. 


Des  aiguillons  au-dessous  de  la  queue,  et  non  auprès  des  yeux , 


CARACTÈRES. 

i Le  corps  triangulaire  ; deux 
aiguillons  cannelés  au- 
dessous  de  la  queue  ; des 
tubercules  saillans  sur 
des  plaques  bombées  ; 
quatorze  rayons  à la  na- 
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iLc  corps  triangulaire  ; deux 
aiguillons  auprès  des 
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\ sous  la  queue. 
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Le  corps  triangulaire  ; un 
grand  aiguillon  sur  la 
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On  cliroit  que  la  Nature,  en  répandant 
la  plus  grande  variété  parmi  les  êtres  vi- 
vons et  sensibles  dont  elle  a peuplé  le  globe, 
n’a  cependant  jamais  cessé  d’imprimer  a 
scs  productions  des  traits  de  quelques  for- 
mes remarquables , dont  on  retrouve  des 
images  plus  ou  moins  imparfaites  dans 
presque  toutes  les  classes  d’animaux.  Ces 
formes  générales,  vers  lesuuclles  les  lois 


cpii  régissent  l’organisation  des  êtres  a»1 
mes  paraissent  les  ramener  sans  cesse . soi1 
comme  des  modèles , dont  la  puissant1 
créatrice  semble  avoir  voulu  s’écarl(l 
d’autant  moins,  que  les  résultats  de  ff’ 
conformations  principales  tendent  prestrf 
tous  à une  plus  sûre  conservation  desespj' 
reset  des  individus.  Le  genre  dont  nous  5' 
Ions  nous  occuper  va  nous  présenter 
exemple  frappant  de  celte  multiplicatif 
de  copies  plus  ou  moins  ressemblant*' 
d’un  type  préservateur,  et  de  leur  dissén'f 
nation  dans  presque  toutes  les  classes  df: 
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•'1res  organisés  cl  sensibles.  Cette  arme  dé- 
fensive, celte  enveloppe  solide,  cette  cui- 
rasse tutélaire , sous  laquelle  la  Nature  a 
luis  à l’abri  plusieurs  animaux  dont  llullon , 
ou  nous , avons  déjà  donné  l’histoire , nous 
allons  la  retrouver  autour  du  corps  des  os- 
tracions  ; et  si  nous  poursuivons  nos  réciter- 
ches  jusqu’au  milieu  de  ees  légions  iunom- 
h râbles  d eues  connus  sous  le  nom  d’anf- 
"*  a,sn”9  l>tanc,  nous  ht  reverrons 
a vec  des  dissemblances  plus  ou  moinsm  au- 
t os.eur  des  ramilles  entières,  eî  sur  des 

rts soVTJ î'^ï  C1' fi,u)illcs-  d’épaisse  cni- 
ftloiis  * i ’ai“  eS  osseuses  q««  revêtent  les 
ni  . r;"';il’acc'’1  le  plastron  qui  dé- 

aaaèê 

forme 'ronl  ‘ eni.prcintcs  d’une  première 
lorme  conservatrice,  sur  laquelle  a été 

Su’Æ  1<'C)Ja  C0UVCr'Ura  '*  S»  ex* 

oeTderntc  “f*™10"8  S « Voilà  pourquoi 

oortem  .S  001  ^ >0  DOm  qu’ils 

PO  eut  , et  qui  rappelle  sans  cesse  le  rap- 

i„  t 15'  d,ff,!e  d attention , qui  les  lie  avec 

de;;inr;,-!:;v'o'iunics- 

cielios  ivn>  ?n(  es  ressRmWatl£és  superfi- 
el  l Ve  1(,s.  0M;:sins  : leui'  enveloppe  est, 
petites  élé  .""  ‘ ?I'a,ntlp  quantité  de 
comme  ’ <!Ui  ]a  r°,u  Pâioîtrc 

mri  à re  , t‘;  Ct  n • l’f'ü-  tubercules 

d’ordre ^ ™ assM 

rangement  puisse  être  compàt?”* k distri 
bubon  s,  régulière  et  si  bien'  ordonnée  me 
Ion  vot  dans  le,  petites  inégalités  de  a 
croule  des  oursms,  ]0I-sq„e  Ccs  derniers 
ont  été  prives  de  leurs  piquons.  La  nature 
de  la  cuirasse  des  ostracions  n’est  pas  néan- 
moins crétacée  ni  pierreuse  : elle  est  véri 
laidement  osseuse;  et  les  dit  erses  portions 
qm  la  composent  sont  si  bien  jointes  les 
unes  aux  autres,  due  l’ensemble  de  cette 
enveloppe  qui  recouvre  le  dessus  ct  le  des  ' 
sous  du  corps  ne  pareil  formé  que  d’un 
seul  os  , et  représente  une  espèce  de  boîte 
ou  de  coffre  allongé,  a trois  ou  quatre  faces 
dans  lequel  on  auroil  placé  le  corps  dit 
poisson  pour  le  garantir  contre  les  attaques 
fie  ses  ennemis,  et  qui,  en  quelque  sorte 
ne  laisserait  à découvert  que  les  organes 
extérieurs  du  mouvement,  c’osl-à-dire  les 
nageoires,  et  une  partie  pinson  moins 
glande  de  la  queue.  Aussi  plusieurs  vovn 
gettrs,  plusieurs  naturalistes,  ei  les  habi- 
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tans  de  plusieurs  contrées  équatoriales,  ont- 
j dnoeieoom  de  poUs„n  coffre  aux  dit- 
fe  entes  espèces  d’ostracions  dont  iis  se 
sont  occupes.  On  croiroit  que  celte  matière 
«me  et  osseuse,  que  nous  avons  vue  ra- 
massée en  boucliers  relevés  et  pointus, 
et  distribuée  en  plusieurs  rangs  très-sépa- 
'és  les  uns  dos  autres  sur  le  corps  des  ari- 
pensères,  rapprochée  autour  de  celui  des 
ostracions,  y a été  disposée  en  plaques 
plus  minces  ct  étroitement  attachées  les 
unes  aux  autres,  et  que  par  là  une  armure 
défensive  complète  a été  substituée  à des 
moyens  de  défense  très-isolés,  et  par  cou 
séquent  bien  moins  utiles. 

Nous  venons  de  voir  que  l’espèce  de 
coflre  dans  lequel  le  corps  des  ostracions  est 
renfermé  est  en  forme  tantôt  de  solide 
ti  iangulaire , et  tantôt  de  solide  quadran- 
gulaïre , c’csl-à  dire,  que  les  deux  faces 
qui  révélent  les  côtés  se  réunissent  quel- 
quefois sur  le  dos  et  y produisent  une  arête, 
longitudinale  plus  ou  moins  aigue,  et  que 
d’autres  fois  elles  \ ont  s’attacher  à une  qua 
triéme  face  placée  horizontalement  et  au- 
dessus  du  corps.  Mais,  indépendamment 
de  cette  différence,  il  en  est  d’autres  qui 
nous  ont  servi  à distinguer  plus  facilement 
les  espèces  de  celle  famille,  en  les  distri 
huant  dans  quatre  sous-genres.  U est  de  ces 
poissons  sur  lesquels  la  matière  osseuse  qui 
compose  la  cuirasse  s’étend  en  pointes  ou 
aiguillons  assez  longs,  le  plus  souvent,  sil- 
tonnes  ou  cannelés,  et  auxquels  le  nom  de 
renies  a etc  donné  par  plusieurs  auteurs. 
, autI'os  “tracions  n’ont , au  contraire , au- 
cune  de  ces  proéminences.  Parmi  les  pre- 
t-n  l’  ,P'""V  “ oslracion8  cornus  ou  ai. 
au  , , ’ CS  uns  om  de  longues  pointes 
rieur  de  ivïe"îi  ; d’au,ra  vers  1(1  b<»'d  infé- 
ct  d’auuns  c°Ppe’ <|ui  touchc  la  queue; 
non  J t s nfin  présentent  de  ces  pointes 

ënem-e  mcm  daus  co,te  extrémité, 
encore  auprès  des  yeux.  Nous  avons  en 
conséquence , „,is  dans  le  premier  sons 
genre  ceux  de  ces  poissons  ont  . .s' 

d’aiguillons;  nous  avons  placé  din\POlnt 
coud  ceux  qui  eu  ont  üttpî’éfië  " Ux-Te 

troisième  comprend  „ -V  ' ■ ,e 

dans  la  partie  do  loin-  r 1 en  présentent 

de  dë  w ,)nsdans  cclle  dernière  par 

Le  tië  VC,'0.PPC  « ai'P*»  «'es  yeux, 
la-bm  ië  !"la!fCr°Sl  .],c  P'emier  des  carli 
famille  que  nous  ayons  à 
‘ -oinme  tous  les  poissons  do 
' p ? Je  solide  allongé  gué  repré- 
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sente  sa  couverture  peut  être  considéré 
comme  composé  de  deux  sortes  de  pyra- 
mides irrégulières,  tronquées,  et  réunies 
par  leurs  bases. 

Au-devant  de  la  pyramide  antérieure, 
on  voit,  dans  presque  tous  les  ostracions, 
l’ouverture  de  la  bouche.  Les  mâchoires 
peuvent  s’écarter  d’autant  plus  l’une  de 
l’autre  , qu'elles  sont  plus  indépendantes 
de  la  croule  osseuse,  dont  une  interrup- 
tion plus  ou  moins  grande  laisse  passer  et 
déborder  les  deux  ou  seulement  une  des 
deux  mâchoires.  La  partie  qui  déborde  est 
revêtue  d’une  matière  quelquefois  assez 
dure , et  presque  toujours  de  nature  écail- 
leuse. 

Chaque  mâchoire  est  ordinairement  gar- 
nie de  dix  nu  douze  dents  serrées , allon- 
gées, étroites,  mousses,  et  assez  sembla- 
bles aux  dénis  incisives  de  plusieurs  qua- 
drupèdes vivipares. 

JÎansle  triangulaire,  les  yeux  sont  situés 
h une  distance  à peu  prés  égale  du  milieu 
du  dos  et  du  bout  du  museau,  et  la  place 
qu’ils  occupent  est  saillante. 

L’ouverture  des  branchies  est  située  de 
chaque  côté  au-devant  de  la  nageoire  pec- 
torale. E.lle  est  très-allongée , très-étroite , 
et  placée  presque  perpendiculairement  à la 
longueur  du  corps.  On  a été  pendant  long- 
temps dans  l’incertitude  sur  la  manière 
dont  cette  ouverture  peut  être  fermée,  à la 
volonté  de  l’animal  ; mais  diverses  obser- 
vations faites  sur  des  ostracions  vi\ans,  par 
Je  savant  Commerson  et  par  d’autres  voya- 
geurs, réunies  avec  celles  que  j’ai  pu  faire 
moi-même  sur  un  grand  nombre  d’indivi- 
dus de  cette  famille  conservés  dans  diffé- 
rentes collections,  ne  permettent  pas  de 
douter  qu’il  n’y  ait  sur  l'ouverture  des 
branchies  des  nsi  rations  un  opercule  et  une 
membrane.  L’opercule  est  couvert  de  pe- 
tits tubercules  disposés  comme  sur  le  reste 
du  corps,  mais  moins  régulièrement;  et  la 
membrane  est  mince , flottante , et  attachée 
du  même  côté  que  l'opercule. 

On  ne  trouve  les  oslracions  que  dans  les 
mers  chaudes  des  deux  coutinens,  dans  la 
mer  Rouge,  dans  celle  des  Indes,  dans 
'■elle  qui  baigne  l'Amérique  équinoxiale. 
Ils  se  nourrissent  de  rjustacées , et  des  ani- 
maux qui  vivent  dans  les  coquilles,  et  dont 
iis  peuvent  briser  facilement  avec  leurs 
dents  l’enveloppe . lorsqu’elle  n’est  ni  liés- 
épaisse  ni  très. volumineuse.  Ces  poissons 
ont,  en  général,  peu  de  chair;  mais  elic 
x'sl  de  bon  goût  dans  plusieurs  espèces. 

Le  triangulaire  habile  dans  les  deux  bi- 


des. Sur  cet  animal , ainsi  que  sur  presquè 
tons  les  ostracions , les  tubercules  qui  re- 
couvrent l’enveloppe  osseuse  sont  placés  de 
manière  à la  faire  paraître  divisée  en  pièces 
hexagones  et  plus  ou  moins  régulières, 
mais  presque  toutes  de  la  même  grandeur. 

Sur  le  triangulaire , ces  hexagones  sont 
relevés  dans  leur  centr  e,  et  les  tubercules 
qui  les  composent  sont  très-sensibles.  Celte 
conformation  suffit  pour  distinguer  le  trian- 
gulaire des  autres  cartilagineux  compris 
dans  le  premier  sous-genre  des  ostracions , 
et  qui  n’ont  que  trois  faces  longitudinales. 

Le  milieu  du  dos  de  l’oslractun  que  nous 
décrivons  est  d’ailleurs  très-relevé , de  telle 
sorte  que  chacune  des  faces  latérales  de 
l’enveloppe  de  ce  poisson  est  presque  trian- 
gulaire. De  plus,  la  forme  bombée  des 
hexagones,  et  les  petits  tubercules  dont  ils 
sont  hérissés , font  paraître  la  ligne  dorsale, 
lorsqu’on  la  regarde  par  côté . non-seule- 
ment fe.->tonnée  . mais  encore  finement  den- 
telée. 

Au  rest  e , sur  tous  les  ostracions , et  par 
conséquent  sur  le  triangulaire , l’ensemble 
de  l’enveloppe  osseuse  est  recouvert  d’un 
tégument  très-peu  épais,  d’une  sorte  de 
peau  ou  d’épiderme  très-mince , qui  s'ap- 
plique très-exactement  à toutes  les  inégali- 
tés, et  n’empêche  de  distinguer  aucune 
forme.  Après  un  commencement  d’altéra 
lion  ou  de  décomposition,  on  peut  facile- 
ment séparer  les  unes  des  autres,  et  cette 
peau,  cl  les  diverses  pièces  qui  composent 
la  croûte  osseuse. 

Les  nageoires  du  triangulaire  sont  toutes 
à peu  près  de  la  même  grandeur,  et  pres- 
que également  arrondies.  Celles  du  dos  et 
celles  de  l’anus  sont  aussi  éloignées  l’une 
que  l’autre  du  bout  du  museau  t. 

La  queue  sort  de  l'intérieur  de  la  croûte 
osseuse  par  une  ouverture  échancrée  de 
chaque  côté,  et  l’on  en  voit  au  moins  le» 
deux  tiers  hors  de  l’enveloppe  solide.  Une 
plus  grande  partie  de  la  queue  n’est  libre 
dans  presque  aucune  espèce  d’ostracion  ; et 
il  est,  au  contraire,  des  poissons  du  même 
genre  dans  lesquels  la  queue  est  cncoie 
plus  engagée  sous  la  couverture  osseuse. 
Les  ostracions  sont  donc  bien  éloignes  d’a- 
voir,  dans  la  totalité  de  leur  queue  et  dans 
la  partie  postérieure  de  leur  eotps.  cette 
liberté  de  mouvement  nécessaire  pour  frap- 

r.  Il  y a comiuunémenl  à chaque 
nageoire  pectorale je  ravons. 

à celle  du  vins 10 

à cette  (le  l’anus.  .....  10 

a celte  (te  ta  quelle.  . , . .10 
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per  l’eau  avec  vitesse , rejaillir  avec  force , 
et  s’avancer  avec  facilité.  On  doit  donc  sup- 
poser que  , tout  égal  d’ailleurs,  les  ostra- 
cions  nagent  avec  bien  moins  de  rapidité 
que  plusieurs  autres  cartilagineux  ; cl  il  pa- 
raît qu’eu  tout  ils  soûl,  comme  les  balisics, 
formés  pour  la  défense  bien  plus  que  pour 
l’attaque. 

Le  triangulaire  parvient  à la  longueur 
d’un  pied  et  demi,  ou  d’un  demi-mètre. 

•Sa  chair  est  plus  recherchée  que  celle  de 
presque  tous  les  poissons  des  mers  d’Arné- 
nque,  dans  lesquelles  on  le  trouve.  Quoi- 
qu  il  ne  paroisse  se  plaire  que  dans  les  con- 
trées équatoriales,  on  pourrait  cherchera 
1 acclimater  dans  des  pays  bien  plus  éloi- 
gnés de  la  ligne , les  différences  de  tempé- 
rature  que  les  eaux  peuvent  présenter  a 
dmeiens  degrés  de  latitude , étant  moins 
grandes  que  celles  que  l’on  ohscrve  dans 
1 atmosphère.  D’un  autre  côté,  on  sait  avec 
quelle  facilité  on  peut  habiliter  à vivre  au 
milieu  de  l’eau  douce  les  poissons  que  l’on 
navoit  cependant  jamais  trouvés  que  dans 
tes  eaux  salées.  Le  goût  exquis  et  la  nature 
tres-salubre  de  la  chair  du  triangulaire  de- 
vraient engager  à faire  avec  constance  des 
tentatives  bien  dirigées  à ce  sujet  : on  po«r- 
rort  tendre  à cette  acclimatation,  qui  se- 
rait utile  a plus  d’un  égard , par  des  degrés 
bien  ordonnés;  on  n’exposeroit  que  succes- 
sivement l’espèce  a une  température  moins 
chaude;  on  attendrait  peut-être  plusieurs 
générations  de  cet  animal,  pour  l’abandon. 
lier  entièrement,  sans  secours  étranger,  au 
climat  dans  lequel  on  voudrait  le  naturali- 
ser. On  pourvoit  faire  pour  le  triangulaire 
ce  que  1 on  fait  pour  plusieurs  végétaux  : 
on  apporterait  des  individus  de  celle  es- 
pèce , et  on  les  soignerait  pendant  quelque 
temps  dans  de  l’eau  que  l'on  conserverait 
à une  température  presque  semblable  à 
celle  des  mers  équatoriales  auprès  de  leur 
surface;  on  diminuerait  la  chaleur  artifi- 
cielle des  petits  bassins  dans  lesquels  se- 
raient les  triangulaires,  par  degrés  presque 
insensibles,  et.  par  des  variations  extrême- 
ment lentes,  Dans  les  endroits  de  l’Europe 
ou  d’autres  parties  du  globe,  éloignés  des 
tropiques  et  où  coulent  des  eaux  therma- 
les, on  pourrait  du  moins  profiler  de  ces 
eaux  naturellement  échauffées  pour  donner 
aux  triangulaires  la  quantité  de  chaleur  qui 
leur  serait  absolument  nécessaire , ou  les 
amener  insensiblement  h supporter  la  tem- 
pérature ordinaire  des  eaux  douces  ou  des 
eaux  salées  de  ces  divers  pays. 

Le  corps  et  la  queue  du  triangulaire  sont 


bruns,  avec  de  petites  taches  blanches;  les 
nageoires  sont  jaunes. 

L’OSTRACION  MAILLÉ. 

C’est  d’après  an  dessin  trouvé  dans  des 
manuscrits  de  Plumier  que  le  professeur 
liloch  a public  la  description  de  ce  pois- 
son *.  Son  enveloppe  est  triangulaire, 
comme  celle  de  Postracion  que  nous  ve- 
nons d’examiner.  A l’aide  d’une  loupe,  ou 
avec  des  yeux  très  bons  et  très-exercés,  on 
distingue  des  rangées  de  tubercules,  pla- 
cées sur  des  lignes  blanches,  formant  des 
triangles  de  différentes  grandeurs  et  de  di- 
verses formes,  et  se  réunissant  de  manière 
à représenter  un  réseau , ou  un  ouvrage  à 
mailles.  La  mâchoire  supérieure  est  plus 
avancée  que  l’inférieure.  La  tète  est  d’un 
gris  cendré  avec  des  raies  violettes  ; les  fa- 
cettes latérales  sont  d’un  violet  grisâtre  ; le 
dessous  du  corps  est  blanc;  les  nageoires 
sont  un  peu  rouges. 

L’OSTRACION  POINTILLÉ  =, 

Li:  voyagent’  Oommcrson  a trouvé  ce 
cartilagineux  dnnslcs  mers  voisines  de  l’ilc- 
de-Ftuiicc.  Il  n’a  vu  de  celte  espèce  que 
des  individus  d’un  demi-pied  de  longueur. 
Lie  poisson  a une  enveloppe  osseuse,  qua- 
drangulairc,  c'est-à-dire,  composée  de  qua- 
tre grandes  faces,  dont  une  est  placée  sur 
le  dos.  Celle  couverture  solide  présente  un 
grand  nombre  de  petits  points  un  peu 
rayonnaus.  qui  lu  font  paraître  comme  ci- 
selée; mais  elle  n’est  pas  garnie  de  tuber- 
cules qui  en  divisent  la  surface  en  compar- 
jimens  polygones  et  plus  nu  moins  régu- 
liers. ,l 'ai  tiré  le  nom  que  j’ai  donné  à cet 
"s  trac  ion  de  celle  sorte  de  pointillage  que 
présente  sa  cruùtc  osseuse,  ainsi  que  de  la 
disposition  de  ses  couleurs.  On  voit,  en  ef- 
lot . sur  tout  l’animal , tant  sur  l’espèce  de 
cuirasse  qui  le  recouvre  que  sur  les  par 
tics  de  son  corps  que  ce  tèt  ne  cache  pas. 

'•  D yii  aux  nageoires  pectorales.  12  rayons. 

acclleiln  dos \ q 

à celle  île  l’anus,  . . . î) 

a celle  de  Ju  queue,  qui  cal 
arrondie.  .....  8 

2,.  Oslracion  tetrogonus  oblongus  mulicus 
seuils  lesta:  iudiatinclis,  loto  corpore  maculis  len- 
ticulanbus,  sub  ventre  majoribus,  gutlato.  (Com- 
mersun,  manuscrits  déjà  cités.)  J’ai  fait  graver 
le  dessin  que  cc  naturaliste  a laissé  de  ce  carti- 
lagineux. 


L’OSTRACION  POINTILLÉ. 


une  quantité  innombrable  de  très-petites 
taches  lenticulaires  et  blanches,  un  peu 
moins  petites  sur  le  dos,  un  peu  moins  pe- 
tites encore  et  réunies  quelquefois  plusieurs 
ensemble  sur  le  ventre,  et  paroissant  d’au- 
lant  mieux,  qu’elles  sont  disséminées  sur 
un  fond  brun. 

Les  deux  mâchoires  son  également  avan- 
cées; les  dents  sont  souvent  d’une  couleur 
foncée,  et  ordinairement  au  nombre  de 
dix  à la  mâchoire  d’en  haut  et  à celle  d'en- 
bas. 

Au-dessous  de  chaque  œil,  on  voit  une 
place  assez  large,  aplatie,  déprimée  même, 
et  ciselée  d’une  manière  particulière. 

La  nageoire  de  la  queue  est  arrondie  *. 

L’OSTRACION  quatre- 
TUBEUCULES. 

Cm  oslracion  est  quadrangulaire  comme 
Je  pointillé;  mais  il  est  distingué  de  tous 
les  cartilagineux  compris  dans  le  premier 
sous-genre  par  quatre  gros  tubercules  pla- 
ces sur  le  dos,  disposés  en  carré,  et  assez 
éloignés  de  la  tète.  On  le  trouve  dans 
l’Inde. 

L’OSTRACION  MUSEAU- 
ALLONGÉ. 

Cet  oslracion  osL  remarquable  par  la 
forme  de  son  museau  avancé . pointu  et 
prolongé,  de  manière  que  l’ouverture  de 
ia  bouche  est  placée  au-dessous  de  celle 
extension.  On  trouve  quatorze  dents  à la 
mâchoire  supérieure,  et  douze  a l’infé- 
rieure. L’iris  est  d’un  jaune  verdâtre,  et  la 
prunelle  noire.  La  croûte  osseuse  présente 
quatre  faces  ; elle  est  toute  couverte  de 
pièces  figurées  en  losange,  et.  réunies  de 
s,x  en  s*x»  manière  à offrir  l’image  d’une 
sorte  de  fleur  épanouie  en  roue  et  à six 
touilles  ou  pétales.  Au  milieu  de  chacune 
de  ces  espèces  de  fleurs  paroissent  quel- 
ques tubercules  rouges.  On  voit  d’ailleurs 
des  taches  rouges  sur  la  tète  et  le  corps , 

X*  compte  aux  nageoires  peclo- 

* 10  rayons. 

a la  nageoire  dorsale.  . . 9 
3 celle  de  l’anus,  qui  est  un 
IM‘u  pjus  étendue  que 

Celle  du  dos ] 

à celle  de  la  queue.  , 


qui  sont  gris;  d’autres  taches  brunes  sont 
répandues  sur  la  tête  et  la  queue , et  les 
nageoires  sont  rougeâtres  L 

L’OSTRACION  DEUX 
TUBERCULES2. 

L’enveloppe  dure  et  solide  qui  revêt  ce 
cartilagineux  est  à quatre  faces.  Elle  est 
toute  couverte  de  petites  plaques  hexago- 
nes, marquées  de  points  disposés  en  rayons, 
moins  régulières  sur  la  tète  , moins  distin- 
guées l’une  de  l’autre  sur  le  dûs,  eteepen- 
dant  aussi  faciles  à séparer  que  celles  que 
l’on  voit  sur  les  autres  ostracions.  Celles  de 
ces  plaques  qui  garnissent  le  dos  sont  noires 
dans  leur  ccnlre.  D'ailleurs  la  couleur  gé- 
nérale de  la  croûte  osseuse  est  d’un  rouge 
obscur.  Toutes  les  nageoires  sont  brunes; 
l'extrémité  de  la  queue  , l’iris,  et  les  inter- 
valles des  pièces  situées  auprès  des  oper- 
cules des  branchies,  sont  d’un  beau  jaune, 
et  le  dessous  du  corps  est  d’un  jaune  sale 
et  blanchâtre3. 

Le  museau  est  comme  tronqué,  l’ouver- 
ture  de  la  bouche  petite;  les  dents  sont 
brunes,  et  au  nombre  de  dix  à chaque  mâ- 
choire; mais  ce  qui  distingue  principale- 
ment l’oslracion  que  nous  cherchons  à 
faire  connotlre,  c’est  qu’il  a deux  tubercu- 
les cartilagineux  et  blanchâtres,  l’un  au- 
devant  de  Pouverlurc  de  la  bouche,  et 
l’autre  au-dessous.  Ce  dernier  est  le  plus 
grand. 

La  langue  est  une  sorte  de  cartilage  in- 
forme , un  peu  arrondi , et  blanchâtre. 

L’ouverture  des  narines  est  étroite,  c?l  si- 
tuées au-devant  cl  très-prés  des  yeux. 

Les  branchies  sont  au  nombre”  do  quatre 
de  chaque  côté,  et  la  partie  concave  des 
demi-cercles  qui  les  soutiennent  est  fine- 
ment dentelée. 


l.  Aux  nageoires  pectorales.  . . 9 rayons, 

à celle  du  dos 

à celle  de  l’a u us 9 

à celle  de  la  queue , qui  est 
arrondie 9 


2.  Ostraciou  oblongus,  quadrangularis  (niuli- 
cus) , luberculo  carlilagioeo  supra  et  infra  os; 
sentis  corporis  hexagonis  punctato-rndialis  ; dor- 
salilms  centro  nigricantibus  ; eaudre  bu  si  croccâ. 
(Cnmmcrson,  manuscrits  ilcjà  cites.) 


5.  Aux  nageoires  pectorales.  . .10  rayons. 

à celle  du  dos 9 

à celle  de  l’anus 9 

à celle  de  la  queue,  qui  est  ar- 
rondie. . , ....  10 


L’OSTRACION  DEUX-TUBERCULES. 


Nous  devons  la  connoissancc  de  cette  es- 
pèce àCommerson.  qui  l’a  observée  dans 
la  mer  voisine  de  l’île  I’raslin , où  elle  par- 
vient au  moins  à la  longueur  d’un  pied. 

L’OSTRACION  MOUCHETÉ'. 

Cbt  ostracion  est  peint  de  couleurs  plus 
belles  que  celles  qui  ornent  le  deux-tu- 
bercules, avec  lequel  il  a cependant  de 
très-grands  rapports.  Chacune  des  pièces 
1 hexagones  que  l’on  voit  sur  la  croûte  os- 
seuse présente  une  tache  blanche  ou  d’un 
bleu  tres-clair,  entourée  d’un  cercle  noir 
qut  la  rend  plus  éclatante , et  lui  donne 
J apparence  d’un  iris  avec  sa  prunelle.  Les 
nageoires  pectorales,  du  dos  et  de  l’anus 
sont  jaunâtres2.  Le  dessous  du  corps  offre 
des  taches  blanches  sur  les  petits  boucliers 
de  1 enveloppe  solide,  et  jaunes  ou  blan- 
châtres sur  les  intervalles  ; et  enfin,  la  por- 
lion  de  la  queue  qui  déborde  la  couverture 
Sse„'s!  brane  et  parsemée  de  points 
noirs.  Mais  ce  qui  différencie  le  plus  le 

mddC,'eté  d a,VC(î  1’csPéc('  précédente,  c’est 

il  n a pas  de  tubercule  cartilagineux  au- 
dessus  ni  au-dessous  de  la  bouche.  D’ail- 
leurs il  n y a ordinairement,  suivant  Com- 
merson,  que  huit  dents  à la  mâchoire  supé- 
neure,  et  six  à l’inférieure.  Au  reste  la 
sorte  de  coffre  dans  lequel  la  plus  grande 
partie  de  1 animal  ctt renfermée  est  ! q„a. 

lLîrpfaCeS  lon?,ludillales-  0,1  quadrangu- 

„0^:rCllCle  Vi!  <lans  lcs  mers  chaudes 
des  Indes  orientales,  et  particuliérement 
dans  celles  qui  avoisinent  l’ Ilo-de- France. 
Sa  chair  est  exquise.  On  le  nourrit  avec  soin 
en  plusieurs  endroits;  on  l’y  conserve  dans 
dos  bassins  ou  dans  des  étangs  ; et  il  v de 
vient,  selon  Renard  , si  familier,  qu’il  ac- 
court a la  voix  de  roux  qui  l’appellent 
vient  à la  surface  de  l’eau,  et  prend  sans 
crainte  sa  nourriture  jusque  dans  la  main 
qui  la  lui  présente. 

L’OSTRACION  BOSSU. 

Cf.  cartilagineux  quadrangulairc,  ou  dont 
la  couverture  solide  présente  quatre  faces 

t.  Ostracion  tetragonus  Ohlongns,  mutions 
srulis  testa  hexagonis  punotüto-sc.ibvis , olcIIo 
mgro  oauulo  m smgulis.  (Commerson,  manu*- 
cri ts  déjà  cités.) 

2-  A HS  nageoires  pectorales.  . . 10  rayons 
a celle  du  dos * 

à celle  de  l’anus.  . « , , 9 

a celle  de  la  queue,  qui  est  ar- 
rondie. , . . 1 
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longitudinales,  a pour  caractère  distinctif 
une  élévation  en  forme  de  bosse , qu’offre 
sur  le  dos  la  croûte  osseuse.  Cette  élévation 
et  la  conformation  de  son  enveloppe  suffi- 
sent, étant  réunies,  pour  empêcher  de  con- 
fondre cet  animal  avec  les  autres  poissons 
inscrits  dans  le  premier  sous-genre  des  os- 
I lacions.  On  pêche  le  bossu  dans  les  mers 
africaines. 

On  trouve  dans  Knorr  la  figure  et  la  des- 
cription d’un  cartilagineux  que  l’on  a pris 
pour  un  ostracion,  auquel  on  a donné  le. 
nom  d’esfencion  porte- crête , cl  qui, 
n’ayant  point  de  cornes  ou  grands  piquans, 
devrait  être  compris  dans  le  premier  sous- 
genre  de  celte  famille,  comme  le  bossu  et 
les  autres  véritables  ostracions  dont  nous 
venons  de  nous  occuper.  Mais  si  l’on  exa- 
mine avec  attention  cette  description  et 
cette  figure,  on  verra  que  l’animal  auquel 
elles  se  rapportent  n’a  aucun  des  véritables 
traits  distinclifsdes  ostracions,  mais  qu’il  a 
ceux  des  lophics  comprimées  par  les  côtés. 
Au  reste,  il  est  figure  d’une  manière  trop 
inexacte  , et  décrit  d’une  manière  trop  peu 
étendue,  pour  que  l’on  puisse  facilement 
déterminer  son  espèce,  qui  est  d’ailleurs 
d’autant  plus  difficile  à reconnoître,  que  le 
dessin  et  la  description  paraissent  avoir  été 
laits  sur  un  individu  altéré. 

L’OSTRACION  TROiS- 
AIGUILLONS, 
L’OSTRACION  TRIGONE, 

ET  L’OSTRACION  DEUX- 
AIGUILLONS. 

^‘iis  plaçons  dans  le  même  article  ce 
que  nous^avons à dire  de  ces  trois  espèce:-. 
Pa™  qu’elles  ne  présentent  que  peu  de 
diflerences  a indiquer. 

Le  trois-aiguillons,  inscrit  dans  le  se- 
cond sous-genre,  montre  auprès  des  veux 
deux  longues  prolongations  de  sa  croûte 
osseuse,  façonnées  en  pointes  et  dirigées  en 
avant.  Il  a d ailleurs  un  troisième  aiguil 
Ion  sur  la  partie  supérieure  du  corps.  JM  vit 
dans  les  mers  de  l’Inde,  ainsi  que  le  Irigonc 
et  le.  deux-aiguillons. 

Ces  deux  derniers  ostracions  ont  beau- 
coup de  traits  de  ressemblance  l’un  avec 
1 autre.  Placés  tous  les  deux  dans  le  troi- 
Même  sous-genre,  ils  n'ont  point  tic  piquans 
siu  la  le  le  ; niais  leur  enveloppe  solide  j 
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triangulaire  ou  composée  de  trois  faces  lon- 
gitudinales comme  celle  du  trois-aiguillons, 
se  termine , du  côté  de  la  queus , et  à cha- 
cun  des  deux  angles  qu’y  présente  la  face 
inférieure  , par  un  long  aiguillon  dirige  en 
arrière. 

Au  premier  coup  d’œil , on  est  embar- 
rasse pour  distinguer  ie  trigoue  du  deux- 
aiguillons  ; voici  cepeudaut  les  différences 
principales  qui  les  séparent.  Les  bouc  liers 
ou  pièces  hexagones  du  premier  deccsdeux 
poissons  sont  plus  bombés  que  ceux  du  se- 
cond ; d ailleurs  ils  sont  relevés  par  des  tu- 
bercules plus  saillaus,  que  l’on  a comparés 
a des  perles;  de  plus,  les  deux  piquansqui 
s étendent  sous  la  queue  sont  cannelés  lon- 
gitudinalement dans  le  Irigone,  au  lieu 
qu’ils  sont  presque  lisses  dans  le  deux-ai- 
guillons; et  enlin  la  nageoire  dorsale  com- 
prend ordinairement  quatorze  rayons  sur 
le  trigoue',  tandis  que  sur  le  deux-aiguil- 
lons elle  n eu  renferme  que  dix J. 

lorsqu’on  veut  saisir  le  irigone,  il  fait 
entendre,  comme  le  balislc  vieille,  cl  vrai- 
semblablement comme  d’autres  osiracions, 
une  sorte  de  petit  bruit  produit  par  l’air  ou 
parles  gaz  aériformes  qui  s’échappent  avec 
vitesse  de  l’intérieur  deson  corps  qu’il  com- 
prime. On  a donné  Je  nom  de  ffroniicmcut 
à ce  bruisssement  qu’il  fait  naître  • et  voila 
pourquoi  ce  cartilagineux  a été  nommé  co- 
chon  de  mer,  de  moine  que  plusieurs  autres 
poissons.  Au  reste,  sa  chair  est  dure  cl  peu 
agréable  au  goût. 


L’OSTRAGION  QU ATUlv 
AIGUILLOiNS , 


ET  L’OSTRACION  LISTER. 

Ces  deux  cartilagineux  sont  compris  dans 
le  quatrième  sous-genre  de  leur  famille. 
Ils  ont  tous  les  deux  l’enveloppe  Iriangu 
taire;  tous  les  deux  ont  quatre  piquans. 
deux  auprès  des  yeux . et  deux  au-dessous 
Qc  la  queue,  aux  angles  qui  y lertniuemlu 


i.  Aux  nageoires  pecloraloS.  . 1»  ravi 

à celle  du  dos ,/4  " 

à celle  «Je  l’anus  . . . .12 
a celle  «le  la  «jueue,  qui  est  ar- 
rondie,   

2 Aux  nageoires  jpaclornle,.  . 12  ravo 

a celle  du  dos.  . . 

» celle  do  l’amis.  ' ' 'lu 
• celle  de  la  queue,  qui  tvl  ar- 
rondie. 10 


face  inférieure  de  la  croûte  osseuse  ï mais 
ils  différent  l’un  de  l’autre  par  la  confor- 
maliou  de  la  queue,  qui,  dans  le  lister, 
présente  un  piquant  dur,  pointu,  et  aussi 
long  que  la  nageoire  de  l’anus , tandis  que 
celte  partie  du  corps  n’en  montre  aucun 
dans  le  quatre-aiguillotis.  Cette  poiute  loti 
guc  et  dure  est  placée  sur  la  portion  de  la 
queue  du  lister  qui  est  bois  de  l’enveloppe, 
et  elle  y est  plus  rapprochée  de  la  nageoire 
caudale  que  de  l’extrémité  de  la  croule  so- 
lide. La  nageoire  dorsale  du  lister  est  plus 
prés  de  la  tète  que  celle  de  l’auus.  On  ne 
voit  pas  sur  la  (jurer  de  ce  cartilagineux 
d écaillés  sensibles  pendant  la  vie  de  l’a- 
n-mal  : le  dos  et  les  côtés  de  sa  tète  présen- 
tent de  grandes  lâches  ondées  ; et  nous 
avens  donné  à ce  poisson  le  nom  sous  le- 
quel il  est  inscrit  dans  cet  murage,  parce 
que  c’est  au  savant  Lister  que  l’on  en  doit 
ia  connaissance.  L’on  ne  sait  dans  quelles 
mers  vit  ce  ostracion  ; le  qtialre-aigutllons 
se  trouve  dans  celles  des  Indes,  et  prés 
des  côtes  de  (lui née  ’. 

L’OSTRAC 10  N QU  A DRAiN  - 
G CLAIRE, 


ET 

L’OSTUACION  DROMA MAIRE. 

Ces  deux  osiracions  ont  le  corps  recou- 
vert d’une  enveloppe  à quatre  faces  longi- 
tudinales; mais  ces  quatre  côtés  sont  bien 
plus  réguliers  dans  le  premier  rie  ces  pois- 
sons que  dans  le  second.  Le  quadrangu- 
iaire  a d’ailleurs,  comme  ie  quatre-ai- 
guidons  et  comme  le  lister,  quatre  pointes 
ou  espèces  de  cornes  for!  es'  et  longues  : 

deux  situées  au-dessous  de  ia  queue,  diri- 
gées en  arriére,  et  attachées  au  deux  angles 
de  la  croûte  osseuse  ; et  les  deux  autres 
placées  auprès  des  yeux,  tournées  en 
avau! . et  assez  semblables  en  petit  aux  ar- 
mes menaçantes  d’un  taureau,  pour  avoir 
fait  donner  au  quadangulaire  le  nom  de 
taureau  marin.  Il  habite  lesiners de  l’Inde 
et  sa  chair  esl  durei. 2. 

l.  Il  y a aux  nageoires  pectorales 

du  quatre- aiguillons,  Il  rayons, 
à la  nageoire  dorsale.  . 10 
à celle  de  l’anus.  . .10 

à celle  de  la  queue.  . .10 
a.  Aux  nageoires  pectorales  du 

qtlajningul.nl'' 10  rayens. 
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Le  dromodaire  se  trouve  également  dans  Cette  esnéee  s aia  „„ 
les  mers  des  Indes  orientales  • maU  « „ ■ • _ 1 ce  a cte  nommée  chameau  ma- 

aussTXeSat  K»  ^ 4 “ ”°™  «' 

Leu  de  la  face  supérieure  de  sa  couverture  bosse  sur  le  dos  Au  reste  “uyanl 
solide,  s elevc  une  bosse  très-grosse,  miel-  la  lmirr..^.,  i>  ’ reste,  elle  parvient  a 

que  fois  en  forme  de  cône  ; d',l,B  cst  e f 1>IC?  « *“*  • et  sa  chah- 

peu  semblable  à une  pyramide  IrianVù-  désagréable  au  goût, 

laire;  !o  pins  souvent  irésOairo  dans' sa  JJ  a c<în?  c^An  rtl1  dromadaire,  du 
base,  cl  toujours  terminée  par  un  gros  ai.  ’ ?*“  (l"a,|-eaiguil]ons,  du 

guillon  recourbé,  eanuelé  et  un  i-  lngone,  qui  est  dure  et  dénuée  de  saveur 
rigé  vers  l’arrière.  Un  aiguillôn  plù  neth'  " ‘,l,roU  (‘uc  l0,ls  0,1  V^mo 

mats  figuré  de  même  est  nh,.„  v„  J C | ' lon?  les  ostracious  armés  de  pointes  l’ont 
ment  au-dessus  de  chaque  'il  ■ c.1,llcalc'  col''acc»  tandis  t|u’elle  est  tendre  et  savon- 
piquans  cannelés,  aussi  très-forts  ni  .ü'!  ***  l'ctîs<'-  dans  tous  les  poissons  de  cette,  famille 
Lés,  garnissenl les  deux  cÀiés.ln  i-,  r <U"  1UI  “e représentent  aucun  piquant. Ladill'é- 
férieurc  du  coffre.  Ces  „oi„,i  b ÏaÏ “ re,,C(’ [lails  '»  Lomé  de  la  chair  es!  souvent 

et  latérales  varient  en  oùiiibre  snivanU’Aup  61®,,.e  d«  k diversité  de  seve.  La  pré- 
de  1 animal,  et  depuis  trois  insun'-  seucc  de  piquans.  ou  d’autres  armes  plus 

de  chaque  côté.  Les  tubercule - <1  Cl"1*  ou  moins  puissantes,  peut  aussi  être  la  mar- 
sur  la  croule  osseuse  v forment  ,i„  s ..scmes  <IUG  de  celte  même  diversité.  L’on  n'a  point 
triangulaires,  lesquelles  réunies  , 1®urcs  encore  d’observations  exactes  sur  les  va- 
«aissanen  à des  IieMim,,,,,.  mem  frétés  de  forme  qni  peuvent  être  attachées 

presque  tous  les  osiradoûs’  et  è sur  * 1 00  0u,  “ l’autre  des  deux  sexes  dans 
B°ues  soin  séparés  oar  des  h.i„5e8ii  a'  1e  °uu!u  dont  nous  nous  occupons:  peut- 
peu  Iransparens '.  intervalles  un  cire,  lorsque  les  oslracions  seront  mieux 

Le  coffre  e -t  d’un  rend  • • • connus,  trouvera-t-on  que  ceux  do  ces  car- 

a u 1res  parties  de  l>-inim,i'°  Ja.""aüc;  1,,s  ‘ilagineux  qui  présentent  des  piquans  sunt 
Lun  vu!,,  sur  pl„s4“  ”^r  •î,tabrm,es’  Cl  'CS  n,i]rs  <1g  ceux  qui  n’en  présentent  pas  ; 
de  la  queue,  des  taches  n™‘ IdufC01'p.5  ct  Pfii’t-ètrc . par  exemple,  regardera  t on  le 
taches  b, unes  cl  rondes,  dromadaire  comme  le  mâle  du  bossu,  le 

à relia  du  d„s.  . quadrangulahe  comme  celui  du  moucheté, 

à celle  de  l’anus.  * ' * ' j,  le  quatrc-aiguillons,  dont  la  croûte  n’a  que 

à celle  de  la  queue,  qui  c > ai  - trois  faces  longitudinales,  comme  le  mâle 

rundît- ' du  triangulaire  : mais,  dans  l’étal  actuel  de 

• nageoires  pectorales  .lu  nos  counoissances,  nous  ne  pouvons  que  dé 

à t- rï;:' ' il . -.''i' 1 1°  rayons.  pr*rG  comme  des  espèces  diverses,  des  os- 

i relie  de  l’anus  ' ' ' ' l tracions  aussi  différens  les  uns  des  attires 

à relie  tic  la  queue,  qui'ost -irl  ! lcur  conformation , que  ceux  que  nous 

rondic.  . . . , , . lions  de  considérer  comme  appartenant, 

en  eflet,  à des  espèces  distinctes. 
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ONZIÈME  GENRE. 

LES  TÉTRODONS. 

Les  mâchoires  osseuses  avancées,  et  divisées  chacune  en  deux  dents. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 


Les  deux  mâchoires  inégalement  avancées;  le  corps  non  comprimé. 


Le  tétrodon 

PERROQUET. 


. Le  TÉTRODON 
ÉTOILÉ, 


3.  Le  TÉTRODOJf 
POINTILLÉ. 


CARACTÈRES. 

/ La  mâchoire  supérieure 
! plus  avance'c  que  Lin- 
) ferieure;  de  très-petits 
\ piqua  ns  sur  le  ventre. 

/La  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  que  Finlc- 
rieurc  ; de  petits  piquans 
sur  tout  le  corps  ; la  hase 
des  piquans  répandus  sui- 
tes côtés  et  sur  le  ven- 
tre étoilée  à cinq  ou  six 
' rayons. 

/La  mâclioire  supérieure 
plus  avancée  que  l’infrf- 
rieure  ; de  petits piquans 
sur  tout  le  corps  ; la  base 
des  piqua  ns  répandus  sur 
les  côtés  et  sur  le  ventre  ; 
étoilée  à cinq  ou  six 
rayons  ; des  taches  noires 
sur  le  ventre  ; la  nageoire 
dorsale  presque  l inéair  e, 
et  sans  rayons  distincts. 


ESPÈCES. 


4.  Le  tétrodon 
SANS-TACHE. 


. Le  tétrodon 

HÉRISSÉ. 


6.  Le  tétrodon 
MOUCHETÉ. 


/.  Le  TÉTRODON 
HONCKÉN J EN. 


DEUXIÈME  SOUS-GENRE. 


CARACTÈRES. 

f La  mâchoire  supérieur* 
plus  avancée  que  Vm 
l’érieure  ; de  petits  pi" 
quans  sur  tout  le  corps» 
dont  toutes  1rs  partie 
sont  sans  tache;  les  ycu< 
petits  et  trcs-i approché 
du  bout  du  nuiscau. 

/La  mâchoire  inferieur»! 
| plus  avaucee  que  la  su- 
i périeurc;  tout  Je  coup* 
f hérissé  de  très-petits  pi" 
\ quans. 

( LamâchoireinféricurepluS 
avancée  que  la  supérieur 
re  ; tout  h-  cor p$  héris- 
sé de  très-petits  piquans» 
des  taches  noires  sur  1* 
dos,  sur  la  queue,  clstff 
la  nageoire  caudale  ; 1<* 
nageoires  pectorales  ar- 
rondies, 

La  mâchoire  inférieure  * 
i plus  avancée  que  la  sik] 
i périeurc  ; des  aiguillons 
* sur  le  ventre  ; ja  ligne 
k latérale  très-marquée.  I 


Les  deux  mâchoires  également  avancées:  le  corps  non  comprimé. 


Espèces. 

8.  Lé  tétrodon 
EAGOCÉPHALK. 

9.  Le  tétrodon 

rayé. 


CARACTÈRES. 

| Le  ventregarni  d'aiguillons 
f à trois  racines. 

/ Des  raies  longitudinales  ; 
| un  tubercule  surmonté 
I de  deux  filamens  , au- 
V devant  de  chaque  cril. 


espèces. 


CARACTÈRES. 


10.  Le  tétrodon  ( Une  bande  en  croissant  sur 
CROISSANT.  \ le  dos. 


11.  Le  tétrodon 
MAL- ARM  É. 


IDcs  piquans  répandus  pres- 
que uniquement  sur  1* 
parti  eau  1er  i cure  du  ven- 
tre ; deux  lignes  latérales 
v de  chaque  côté. 


! 


poussâmes 


Clt/Ju 


ILJE  TRTSMÎIMOT  PEMO^UIETo  2.  JLE  TETMOBOH  ÉTOttÉ 


LES  TÉTRODONS. 


*9PÈC ES, 

*-•  Le  tétrodon  j 

kpENGLÉRlEN.  ' 


13.  Le  tétrodon 

ALLONGÉ. 


CARACTÈRES. 

Des  barbillons,  et  des  pi- 
quaus  sur  le  corps. 

f Le  corps  très-allonge  ; deux 
| lignes  latérales  Irès-niar- 
quees  de  chaque  côte; 
une  pointe  à l’opercule 
V des  branchies. 


Le  tétrodon  r Les  mâchoires  lrès_a 

> SE  A U- ALLONGÉ.  j ce'es. 


1/. 

muse 


/ Line  élévatiop  pyramidale, 
13.  Le  tétrodon  ) a quatre  faces,  jaune,  et 
plumier.  à recourbée  en  arrière,  à 
\ la  rlaÇ°  d’une  première 
nageoire  dorsale. 
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CARACTÈRES. 


16.  Le  tétrodon 
MÉLLAGRIS. 


17.  Le  tétrodon 
ÉLECTRIQUE. 


18.  Le  tétrodon 
grosse-tête. 


r La  tête  , toutes  les  parties 
du  corps,  la  queue,  et 
les  nageoires,  brunes,  et 
parsemées  do  petites 
taches  lenticulaires  et 
blanches. 

Un  grand  nombre  do  ta- 
ches rouges,  vertes,  blan- 
ches, cl  quclquefoiâtr  au- 
tres couleurs. 


La  tête  très-grosse. 


TROISIÈME  SOCS-GENRE. 

L-'  corps  très-comprimé  pur  les  colis. 
CARACTÈRES. 


10.  Le  iétoodon  (r>oml.'v*»ïguillons  ; les  na- 
U-»E  1 *“*"*  du  dus,  de  la 

queue  et  de  l’anus,  réu- 
nies. 


1 E 1 RoDON  PERROQUET. 

'uns  examiner’oüt  rpr*8!"60*  q“e  110115 
qui  siguiüc  mini}  1<,CU  e nom  (*e  tèlrodon, 
formation  «ai  im  eJ.ents’  ù cause  de  la  con- 
lilles  sont  JLu'le['c  de  leur»  mâchoires, 
saillantes 'n  ? ct'  “argcs  dures,  osseuses, 
vaut  et!Lq  tluofois  arrondies  sur  le  de- 
antèiu.iir,1  „r?es  cllncutie.  dans  coup  partie 
Portions  . u,‘?e  fcule  verticale.  en  deux 

donné  Ces  xtlu<'  °s  le  nom  de  délits  a clé 
lions  de  JS16  dcu,s-  011  ceg  quatre  per- 
les lèvres  - 011  es  osseuses,  qui  débordent 
et  ont  h„a!  unl  O'al'naireoicnt  dentelées, 
choii4  m,  UUp  d®  rapports  avec  les  mâ- 

DansTes  e^l  ? ?fUM*  <lcs 

sc  prolonl^T  °U  ieurpart,c  antérieure 
demÆr^  P<!U  en,pomtc’  ces  portions 
dilmlcs  (i„  u r°S5cmblenl  U!1  Peu  a»x  man- 
'icntlenom  dui1  pcri'°T,cl  ! fit  de  là 
tétrodon  que  l"'''1""5  av0,ns  Çouservé  au 
article.  1 U0US  ;'dons  décru  e dans  cet 

■es  hors  des  lèvres. 


Ces  mâchoires,  plaeO' 


fortes  ct  crénelées,  sont  très-propres  à écra- 
ser les  ernstacées  et  les  coquillages,  dont 
les  tétrodons  se  nourrissent  souvent.  Ces 
poissons  ont , par  la  nature  de  cet  appétit 
pour  tes  animaux  revêtus  d’un  têt  ou  d’une 
coquille,  un  rapport  d'habitude  avec  les 
ostracions,  auxquels  ils  ressemblent  aussi 
par  des  traits  de  leur  conformation.  Comme 
les  ostracions,  ils  otil  une  membrane  bran- 
chiale et  un  opercule  : la  membrane  est 
communément  dénuée  de  rayons;  et  l'o- 
percule, plus  ou  moins  difficile  à distinguer, 
surtout,  dans  les  individus  desséchés  ou  al- 
térés d'une  autre  manière,  consiste  ordi- 
nairement dans  une  petite  plaque  cartilagi- 
neuse. Us  n’ont  pas  reçu  de  la  puissance 
créatrice  celle  enveloppe  solide  dans  la- 
quelle la  plus  grande  partie  du  corps  des 
ostracions  est  garantie  de  la  dent  de  plu- 
sieurs poissons  assez  forts  et.  assez  bien  ar- 
més : la  Nature  ne  leur  a pas  donné  les 
boucliers  larges  et  épais  qu’elle  a disposés 
sur  le  dos  des  acipenséres;  elle  ne  les  a 
pas  revêtus  de  la  peau  épaisse  des  balistes; 
mais  une  partie  plus  ou  moius  grande  de 
leur  surface  est  hérissée,  dans  presque  tou- 
tes les  espèces  de  cette  famille,  de  petits 
piquans  dont  le  nombre  compense  la  brié- 


^ LE  TETUODOiN 

vclé.  Ces  pointes  blessent  assez  !a  main  nui 

vnnf  rnlanlv  7 ^ : i,  , 1 


veut  retenir  le  poisson,  ou  l’animai  qui  veut 
le  saisir,  pour  contraindre  souvent  à lâcher 
pnse  et  à cesser  de  poursuivre  le  tétrodon; 
et  ij  est  a remarquer  que  la  seule  espèce  de 
ce  genre  que  l’on  ait  me  absolument  sans 
aiguillons  a été  douée,  pour  se  défendre, 
de  la  force  et  de  la  grandeur. 

Mais,  indépendamment  de  ces  armes,  au 
moins  très -multipliées,  si  elles  sont  peu 
lisibles,  les  tetrodons  jouissent  d’une  fli- 
c ii  1 té  qui  leur  est  utile  dans  beaucoup  de 
circonstances,  et  qu’ils  possèdent  à un  plus 
haut  degré  que  presque  tous  les  poissons 
connus.  r 

Sous  avons  vu  les  balistes , et  d’autres 
cartilagineux,  gonfler  une  partie  de  leur 
corps  à volonté  et  d’une  manière  pins  ou 
moins  sensible.  Les  tétrodoiis  enflent  ainsi 
leur  partie  inférieure  ; maisils  peuventdou- 
ner  a celle  partie  une  extension  si  consi- 
dérable, qu  elle  devient  comme  une  grosse 
houle  soufflée,  dans  la  portion  supérieure 
de  laquelle  disparaît,  pour  ainsi  dire,  qucl- 
quelois,  le  corps  proprement  dit,  quelque 
cylindrique  ou  quelque  conique  que  soit  sa 
tonne.  Ils  usent  de  cette  faculté,  et  s’ar- 
rondissent plus  ou  moins,  suivant  les  diffé- 
rons besoins  qu’ils  veulent  satisfaire  : et  de 
ces  gonflemens  plus  ou  moins  considéra- 
bles sont  venues  les  erreurs  de  plusieurs 
observateurs  qui  ont  rapporté  à differentes 
especes  des  individus  de  la  même,  enflés  et 
étendus  u des  degrés  inégaux. 

Mais  quelle  est  précisément  la  partie  do 
leur  corps  dont  les  tetrodons  peuvent  aug- 
menter le  volume,  en  y introduisant  ou  de 
1 air  atmosphérique,  ou  un  gaz.  ou  un  fluide 
quelconque?  C’est  une  sorte  de  sac  formé 
par  une  membrane  située  cuire  les  intestins 
et  le  péritoine  qui  les  couvre;  et  celte  pel- 
licule tres-souple  est  la  membrane  interne 
de  ce  meme  péritoine.  Au  reste,  un  habile 
ichtyologie 1 s’est  assuré  de  la  commuai- 
cation  de  1 intérieur  de  ce  sac  avec  la  ca- 
vité qui  contient  les  branchies  ; il  l’a . en 
ellet,  gonflé,  eu  soufflant  par  l’ouverture 
branchiale  : et  ce  fait  nepotirroiî-il  pas  être 
regardé  comme  une  espèce  de  confirma- 
tion des  idées  que  nous  avons  exposées2 
SU1.  ^ usa&e  cl  les  cllcts  des  branchies  dos 
poissons?  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  les  par- 
ics  voisines  de  cette  poche  partagent  sa 

Ien5iüf°’n  c P1'6'60* à son  gonflement , s'é- 
tendent elles-mcmes.  La  peau  de  l’animal, 


1 Le  douleur  Bloch,  ilu  Berlin. 

; Luscoars  sur  la  miiure  Oc-  poissons. 
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ordinairement  assez  mince  et  plisséc,  pou- 
vant  recevoir  aussi  un  grand  développe’ 
ment,  toute  la  portion  intérieure  du  corp* 
du  tétrodon,  et  meme  scs  côtés,  s’enflenl 
et  se  dilatent  au  poiut  de  représenter  il» 
globe  plus  ou  moins  parfait,  et  si  grand  * 
proportion  du  volume  tin  poisson,  que  Port 
croirait,  en  le  voyant  nager  dans  cet  état, 
n’avoir  sous  les  yeux  qu’un  ballon  flottai'1 
entre  deux  eaux , ou  sur  la  surface  de* 
mers. 

ti’cst  principalement  lorsque  les  tétro; 
dons  veulent  s’élever  qu’ils  gonflent  ainsi 
leur  corps,  te  remplissent  d’un  fluide  moin* 
pesant  que  l’eau,  et  augmentent  leurlégé' 
rete  spécifique.  Ils  compriment,  au  cou 
traire,  le  sac  de  leur  péritoine,  lorsqu'il* 
veulent  descendre  avec  plus  de  facilité 
dans  les  profondeurs  de  l’océau;  et  la  par- 
tie inférieure  de  leur  corps  est  pour  ce* 
cartilagineux  une  seconde  vessie  natatoire 
plus  puissante  même  peut-être  que  leur  vé- 
ritable vessie  aérienne,  quoique  cette  der- 
nière soit  assez  étendue,  relativement  à I" 
grandeur  de  l’animal. 

4 Les  tetrodons  s’enfleut  aussi  et  s’arron- 
dissent, lorsqu’ils  veulent  résister  à une  al-' 
taque  ; et  ils  se  boursoufllcnt  ainsi  non-seu- 
J finie  nt  pour  opposer  à leurs  ennemis  u|] 
volume  plus  grand  cl  plus  embarrassante 
mais  encore  parce  que,  dans  cet  état  d* 
tension  des  tégumens,  les  petits  aiguillon* 
qui  garnissent  la  peau  sont  aussi  saillaus  c1 
aussi  dressés  qu’ils  peuvent  l’être. 

Le  perroquet,  le  premier  de  ces  tétro- 
dons  que  nous  ayons  à examiner,  a éll 
nomme  ainsi  «à  cause  de  la  forme  de  ses  mâ- 
choires, dont  la  supérieure  est  plus  avan- 
cée que  l’inférieure,  et  qui  ont,  avec  le  bv* 
îles  oiseaux  appelés  perroquets , plus  dé 
ressemblance  encore  que  celles  des  autre* 
cartilagineux  de  la  même  famille. 

Lorsque  ce  poisson  n’est  pas  gonflé,  il" 
le  corps  allongé  comme  presque  tous  le* 
tetrodons  vus  dans  ce  même  état  de  moin- 
dre extension.  Les  yeux  sont  gros;  et  au- 
devant  de  chacun  de  ces  organes  est  une 
narine  fermée  par  une  membrane , au* 
deux  bouts  de  laquelle  on  voit  une  ouver- 
ture que  le  perroquet  peut  clore  à volonté- 
en  étendant  cette  même  membrane  ou  pel' 
licule. 

L’orifice  des  branchies  est  étroit,  un  peu 
en  croissant,  placé  verticalement , et  situé, 
de  chaque  côté,  au-devant  de  la  nageoir® 
pectorale,  qui  est  arrondie,  et  souvent  au---' 
éloignée  de  l’extrémité  du  museau  que  de 
la  nageoire  de  l’anus.  Celte  dernière  el 


„ le  ïetrodon 

celle  ,i„. 

de  i’a  . , os  sont  presque  au-dessus  l’une 
même  J’!;  el  Présentent  à peu  près  la 
Reoired  i Ce  cl  a m<‘üie  figure.  La  na- 
aucune  la  queue  est  arrondie  ; cl  connue 
ou  solide  ne 

létrodon  i Pcri'°quet,  ni  dans  les  autres 
sa  uaeen*’  ° moUïemem  de  la  queue  et  de 
s’élever  ri1''5  ’ S1  t|lu'  d’ailleurs  ils  pein  ent 
peut  ’aeilité  au  milieu  de  l’eau,  on 

‘oin.  en  è''  T ces  animau^  u’ayaut  l,e- 
foroc  sn,te  = d’employer  leur 

faculté  de  ne0"1  Savant'0r’  jouissent  de  la 
naSer  avec  vitesse. 

•'eux  duntT  * *ndo  fu  iudiilo  re  cartilagi - 
nément  Kr  “ parllft  «JPérieiire  est  commit- 
ernent  brune,  avec  des  tacites  blanches  el 

ldanrÏCrSGS  T’,"  .donl  i"s  cftiés  son! 
dancs  avec  des  bandes  irrégulières,  lonm. 
tudinales,  el  de  couleurs  foncées.  ° 
Des  aiguillons  revêtent  la  peau  du  ven- 
te, et  sont  renfermés  presque  en  entier 
ans  des  espèces  de  pelils  eufoncetnens,  qui 
sparotsseut  lorsque  l’animal  se  gonfle  et 
que  la  peau  est  tendue*. 

LE  TÉTRODON  ÉTOILÉ. 
cartUa',gincuxS(lansl,ît  t,escl  i[lüon  dc  ce 

son,  qui  l’avn  , CS  CCrits  de  Coiumcr- 

apportés  au  marcKïïî-f®^8  l,oissons 
près  de  l’Un  n 1 1 lle  Maurice , att- 

pare  la  grandeuJ  Ce  v°yaBe,,r  com- 
f'oilé  lorsque®  e,tqU?  I”<‘sen,le  le  tét,odon 
■être,  à celle  i n‘ gouflé  ‘I11’1*  P'dsse 
cartilagineux  M,lll,,a  “n  a jouer,  dont  ce 
a figure  sans  °ntIcr0It  a5SCÏ  evactemeni 


la  figure  •*  cvacteifl 

sails/a  queue,  qui  est  plus 
(ie*  Uct  anima]  est  grisât 


tY.  . » ‘^US  s 

*Sd’unel0rng<ie-  ';et  animal  esl  = 

lequel  est  ou.  cu.r  Plus  sombre  sur  le  d. 

elles  peutes  nré  ainsi  qne  ,a  qa('",!>  de 
chéos  f • ’ PrÇsque  rondes  el  trés-rapp 
d’une’ rn„iJaitle,  lnEérieuro  du  corps 
exceniè ('laire  et  sans  tacli 
espèce  d’-, !!!,«*  6 anus.  où  l’on  voit  i 
fouet  au  Color*’  el  d’m.  noir  U 

q<iaùs'rCDîl,k'  du  110isson  Ps1  hérissé  de 
'■mgeeurT’  01  ‘ °U  flp"v  'ignés 

le»  Plus  in  Sflnt  10  dos  s, 

autres  so«?"i1S. Ct  lnnrnés  011  arrière; 
■ont  droits,  au  moins  lorsque  le  v 

' “«'^oiccspec- 

*,  * • - • . . 14  »*3 vn 

? celle  du  dos.  . (i  " 

■f  celle  de  l’anus.  . 26 

•a  vUcfo  Ja  qiu-ue,  1 f) 
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tre  est  enflé,  et  attachés  par  une  base  étoi- 
lée à cinq  ou  six  rayons.  Nous  verrons  une 
hase  analogue  retenir  les  piquans  de  plu- 
sieurs autres  poissons,  cl  particulièrement 
de  la  plupart  de  ceux  auxquels  le  nom  dc 
diodoti  a élé  donne.  An  reste,  ces  piquans 
tiennent  lieu,  sur  l’étoilé,  ainsi  que  sur  le 
plus  grand  nombre  d’autres  tétrodons,  d’é- 
eailles proprement  dites. 

La  mâchoire  supérieure  est  tin  peu  plus 
avancée  que  l’inférieure.  Les  deux  dents 
qui  garnissent  chacune  de  ces  mâchoires 
sont  blanches,  larges,  a bords  incisifs,  et 
attachées  de  très-près  l’une  à l’autre  sur  ie 
devant  du  museau. 

Les  yeux,  séparés  par  un  intervalle  un 
peu  déprimé , sont  situés  dc  manière  à re- 
garder avec  plus  du  facilité  en  haut  que  par 

On  n’aperçoit  pas  de  ligne  latérale, 
a nageoire  du  dos,  arrondie  par  le  bout, 
et  plus  haute  que  large,  est  attachée  à un 
appendice  qui  la  fait  paroître  comme  pé- 
(lonculec  . La  caudale  est  arrondie;  et  la 
partie  de  la  queue  qui  l’avoisine  est  dénuée 
dc  piquans. 

L’individu  observé  parGommerson  avoit 
treize  pouces  de  longueur.  Il  pesoit  à peu 
prés  deux  livres. 


LE  TÉTRODON  POINTILLÉ. 


encore  d’après  les  manuscrits  de 
1 infatigable  Commcrson  que  nous  donnons 
la  description  de  ce  cartilagineux , dont  un 
individu  avoit  été  remis  i cc  naturaliste  par 
son  ami  Deschamps. 

Le  létrodon  est  conformé  comme  l’é- 
todé  dans  presque  toutes  ses  parties  , il  a 
particulièrement  sa  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  que  celle  de  dessous , et  la 
hase  de  ses  piquans  étoilée,  comme  le  car- 
tilagineux décrit  dans  l’article  précédent 
Mais  ses  couleurs  ne  sont  pas  les  mêmes 
que  celles  de  l'étoilé.  Il  a,  en  eflèt  non 
seulement  dc  petits  points  noirs  semés  sur 
la  partie  supérieure  de  son  corps,  qui  m 
brime,  mais  encore  des  taches  plus  grandes 
irrégulières,  el  d un  noir  plus  foncé,  sur  la 
partie  inférieure,  qui  est  blanchâtre.  Ses 
nageoires  pectorales  présentent,  à leur  hase 
une  taie la/gc  cl  noire,  et  sont  livides  et 


i.  Au*  nageoires  pectorales*  . 
à roi  U*  du  il  os.  , 
à celle  (le  l’anus.  . # 

à celle  de  la  queue. 


• 17  rayon?. 
. 10 
. Il) 
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sans  taches  sur  tout  le  reste  de  leur  surface. 
D'ailleurs  la  nageoire  dorsale  est  très- 
étroite,  presque  linéaire,  ne  montre  aucun 
rayon  distinct  ; et  ce  dernier  caractère 
suilil  , ainsi  que  l’a  pensé  Commerson, 
pour  le  séparer  de  l’étoilé  ’. 


LE 

TÈTRODON  SANS-TACHE. 

Ce  poisson  a la  mâchoire  supérieure  plus 
avancée  que  l'inférieure  ; et  il  diffère  des 
tétrodons,  qui  ont  également  la  mâchoire 
d’en  bas  moins  avancée  que  celle  d’en  haut, 
par  la  place  et  les  dimensions  de  ses  yeux, 
qui  sont  petits  et  très- rapprochés  du  bout 
du  museau,  et  par  sa  couleur,  qui  est  plus 
claire  sur  le  ventre  et  à l’extrémité  des  na- 
geoires pectorales  que  sur  le  t este  du  corps, 
mais  qui  ne  présente  absolument  aucune 
tache.  Presque  toute  la  surface  de  l’animal 
est  d’ailleurs  hérissée  de  petits  piquans. 
C’est  dans  les  dessins  de  Commerson  que 
nous  avons  trouvé  la  figure  de  ce  cartila- 
gineux. 

LE  TÈTRODON  HÉRISSÉ 


? n’est  pas  seulement  dans  les  mers  de 
1 Inde  qu’habite  ce  télrodon  ; il  vit  aussi 
dans  la  Méditerranée,  où  on  le  trouve  par- 
ticuliérement auprès  des  côtes  septentrio- 
nales de  l’Afrique,  et  où  il  se  lient  quel- 
quefois dans  l'embouchure  du  INil , et  des 
autres  rivières  dont  les  eaux  descendent 
des  montagnes  plus  ou  moins  voisines  de 
ees  rivages  africains-.  Aussi  les  anciens  Pont- 
ils  connu;  cl  Pline  en  a parlé  en  lui  don- 
nant le  nom  d'orMs.  Il  mérite  en  effet  cette 
dénomination , qui  lui  a été  conservée  par 
plusieurs  auteurs;  il  la  justifie  du  moins 
par  sa  forme,  plus  que  la  plupart  des  au- 
tres tel  rodons,  lorsqu'au  se  gonflant  il  s’est 
donné  toute  l’extension  dont  il  est  suscep- 
tible. Dans  cet  état  d’enflure,  il  ressemble 
, l^us  * globe,  que  la  dilatation 
? e,cn^  nu  dessous  de  la  queue  , presque 
jusqu’à  1 extrémité  de  cette  partie  , et  que 


Aux  bageoircs  pectoràtej.  . 

•*  colin  do  la  cjueuo  , qui  est 
arrondie.  . 


20  rayons. 


t 2.  Pes,\‘  coînmho 
«l’ïtalie  ; fîascopsaro, 
jLevani, 


j dans  plusieurs  endroits 
dans  plusieurs  contrées  du 


l’on  n’auroit  besoin  de  retrancher  de  l’ail' 
mal  qu’une  Ires-petite  portion  de  son  m* 
seau  et  sa  nageoire  Caudale,  pour  en  fai' 
une  véritable  boule.  Aussi  Pline  a - 1 - il  rf 
que  ce  poisson  éloit,  en  quelque  sorte 
composé  d une  tête  sans  corps  : mai* 
comme  l’ont  observé  Rondelet  et  d’autK 
auteurs,  on  devroit  plutôt  le  croire  forn> 
d un  ventre  sans  tête,  puisque  c’est  sa  pi1’ 
tie  inférieure  qui,  en  se  remplissant  d’n 
fluide  quelconque , lui  donne  son  grau' 
volume  et  son  arrondissement. 

Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avanrf1 
que  la  supérieure,  et  la  surface  de  tout  sa11 
corps  est  parsemée  de  très-petits  piquans- 
•Sa  couleur  est  foncée  sur  le  dos,  et  très 
claire  sur  les  côtés,  ainsi  que  sous  le  vrntff 
Mais  ces  deux  nuances  sont  séparées  l’nn' 
de  l'autre  par  une  ligne  très -sinueuse . # 
manière  que  la  teinte  brune  descend 
chaque  côté  au  milieu  de  la  teinte  bla" 
châtf  e , par  quatre  baudes  transversal^ 
plus  ou  moins  larges,  longues  et  Irrégulière* 
Nous  avons  trouvé  dans  les  dessins  * 
Commerson  une  figure  du  hérissé,  qui' 
cte  laite  d après  nature , et  que  nous  avO'1’ 
fait  graver.  Le  dessus  du  corps  y paroît.  psf 
semé  de  taches  très-petites,  rondes,  hla'1' 
elles,  et  disposées  en  quinconce.  Nous  igup 
rons  si  ces  taches  blanches  sont  le  si£l|f 
cl’une  variété  d’âge,  de  pavs,  onde  sexe- 
ou  si,  dans  les  divers  dessins  et  les  descrfl’' 
lions  que  l’on  a donnés  du  hérissé,  on  } 
mjbliê  ces  taches  uniquement  par  une  suit t 
de  J altération  des  individus  qui  ont  clé  de* 
cnls  ou  figurés. 

Les  nageoires  pecturalcsse  terminent  ef 
croissant  ; celles  de  l’anns  et  du  dos  son' 
très  petites;  celle  de  la  queue  est  arrondie1- 
Le  lélrodon  hérissé  n’est  pas  bon  à rnair 
ger;  il  renferme  trop  de  parties  susceptible* 
d’extension,  et  trop  peu  de  portions  char 
nues.  Dans  plusieurs  contrées  voisines  de* 
bords  de  la  Méditerranée,  ou  des  rivage* 
des  autres  mers  dans  lesquelles  habite  ce 
cartilagineux , ou  l’a  souvent  fait  sécher 
avec  soin  dans  son  état  de  gonflement;  o# 

• a rempli  de  matières  légères,  pour  cou* 
server  sa  rondeur  ; on  l’a  suspendu  autour 
des  temples  et  d’autres  édifices,  à la  place 
de  girouettes  : et  en  effet,  la  queue  d’n» 
hérissé  ainsi  préparé  et  rendu  très -mobile 
a dû  toujours  se  tourner  vers  Je  point  de 
l’horizon  opposé  à la  direction  du  vent. 

i.  Aux  nageoires  pectorales.  . -17  rayons, 
à celle  du  dos.  .....  g 3 

à celle  de  l’jiims 4 q 

3 celle  de  latjuriie.  , , . 4 y 
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i p tétrodon  hérissé  vivant  an  milieu  des 
Pa”x  salées  de  la  Méditerranée , on  ne  sera 
l'as  étonné  qu’on  ait  reconnu  des  individus 
de  cette  espèce  parmi  les  poissons  pétrifiés 
Stte  l’on  trouve  en  si  grand  nombre  dans 
e mont  Bolca,  près  de  Vérone,  et,  dont 
on  a commencé  de  publier  la  description 
«ans  un  très-bel  ouvrage,  déjà  cité  dans 
cette  Histoire,  cl  entrepris  par  le  comte 
ureola,  ainsi  nue  par  d’autres  savans  phy- 
siciens de  cette  ville  italienne. 


veut  le  saisir,  un  petit  bruit  semblable  à 
celui  que  produisent  les  balistes  et  les  os- 
tracions  : pinson  le  manie,  et  plus  il  se 
gonfle;  plus  il  cherche,  en  accroissant  ainsi 
son  volume , à se  défendre  contre  la  main 
qui  le  touche  et  qui  l’inquiète. 

LE 

TÉTRODON  IlONCKÉNIEN. 


LE  TÉTRODON  MOUCHETÉ. 

tbiKS  les  divers  cnfonccmcns  que  pré- 
sentent les  côtes  des  îles  Praslin,  ce  poisson 
a clé  observé  par  le  voyageur  Commerson, 
qui  l’a  décrit  avec  beaucoup  de  soin.  Ce 
naturaliste  a comparé  la  grosseur  de  cet  ani- 

> dans  son  étal  de  gonflement,  à la  tête, 
d un  enfant  qui  vient  de  naître.  Comme  le 
■crissé  , ce  létrodon  a sa  surface  garnie  , 
'■ms presque  toutes  ses  parties,  de  petites 
longues  d’une  ligne  ou  deux , et  sa 
ac  mire  inférieure  plus  avancée  que  la 
. i peneurc.  Majs  \\  diffère  du  hérissé  par 

, . Ct  ‘es  îlul,Dces  “e  ses  couleurs. 

Il  est  d un  brun  sale  par-dessus,  et  blau- 
hô  re  par-dessons.  De  petites  taches  noires 
sont  répandues  sans  ordre  et  avec  profusion 
sur  le  dos,  sur  les  côtés,  et  sur  la  nageoire 
de  la  queue.  Les  nageoires  pectorales  sont 
« un  jaune  rougeâtre  ; celle  de  l’anus  et 
I extrémité  de  celle  du  dos  sont  jaunâtres  ; 
et  1 on  voit  une  teinte  livide  autour  des 
>eus  et  de  l'ouverture  de  la  bouche. 

La  langue  est  comme  une  masse  informe, 
cartilagineuse,  blanchâtre,  et  un  peu  ar- 
rondie. 

L’iris  présente  les  couleurs  de  l’or  et  de 
l'argent. 

Les  branchies  tic  sont  de  chaque  côté 
qu’au  nombre  de  trois;  et  chacune  est  com- 
posée de  deux  rangs  de  lilamens.  Cenombrc 
«c  branchies  , que  l’on  retrouve  dans  les 
autres  tètrodons , suffirait  pour  séparer  le 
genre  de  ces  poissons  d’avec  celui  des  os- 
tfacions , qui  en  ont  quatre  de  chaque  côté. 

Les  nageoires  pectorales  sont  arrondies, 
ainsi  que  celle  de  la  queue,  au  lieu  d’être 
en  demi-cercle  comme  celles  du  hérissé  *. 

Le  moucheté  fait  entendre  , lorsqu’on 

i.  Aux  nageoires  pectorales.  . 17  rayons, 

à celte  (lu  dos 10 

à celle  de  l’anus 10 

à celte  de  la  queue.  . . .10 


Cf.  télrodou  a la  mâchoire  do  dessus 
moins  avancée  que  ccllede  dessous,  comme 
le  hérissé  et  le  moucheté;  mais,  au  lieu 
d’avoir  de  petits  piquaus  sur  tout  son  corps, 
il  n’en  montre  que  sur  son  ventre  et  sur  ses 
côtés.  Il  a d’ailleurs  une.  ligne  latérale  très- 
marquée  , l’ouverture  de  la  bouche  très- 
grande,  le  front  large,  cl  les  yeux  petits. 

On  voit  sur  son  dos  des  taches  jaunes  et 
d’autres  bleues  ; les  nageoires  sont  bru- 
nâtres, mais  celles  de.  la  poitrine  sont  bor- 
dées de  bleu  ’. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  la  mer  du  Ja- 
pon. M.  Honckeny  a envoyé  dans  le  temps 
un  individu  de  celle  espèce  au  docteur 
Bloch  ; et  de  là  vient  le  nom  qu’a  donné  à 
ce  cartilagineux  le  naturaliste  de  Berlin , 
qui  l’a  décrit  et  fait  graver. 

Nous  avons  vu  que  l’on  avoit  trouvé  par- 
mi les  poissons  pétrifiés  du  mont  Bolca , 
prés  de  Vérone,  le  létrodon  hérissé , qui 
vit  dans  la  Méditerranée  , il  est  bien  plus 
utile  pour  les  progrès  de  la  géologie  de  sa- 
voir qu’on  a découvert  aussi  parmi  ces  mo- 
numens  des  catastrophes  du  globe , et  des 
houlcverscmcus  produits  par  le  feu  et  par 
l’eau  daos  la  partie  de  l’ Italie  voisine  des 
Alpes,  des  restes  pétrifiés  du  létrodon 
lionckénicn , que  l’on  n’a  pêché  jusqu’à 
présent  que  près  des  rivages  du  Japon,  vers 
l’extrémité  orientale  de  l’Asie,  et  non  loin 
des  mers  véritablement  équatoriales. 

LE 

TÉTRODON  LAGOGÉPIIALE. 

Parvenus  au  second  sous -genre  des  té- 
trodons , nous  n’avons  maintenant  à exami- 
ner parmi  ces  cartilagineux  que  ceux  dont 

i.  Aux  nageoires  pectorales.  . 14  rayons, 
à la  dorsale.  ....  8 " 

à celle  de  Panus 7 

à celle  de  la  <[Ueuc.  qui  est  ar- 
rondie, # .....  7 
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les  deux  mâchoires  son  légalement  avancées. 

Le  lagocéphale  a les  côtés  et  le  dessous 
du  corps  garnis  de  piquons , dont  la  base 
se  divise  en  1 rois  racines  ou  en  trois  rayons. 
Ce  caractère,  qui  le  sépare  de  tous  les  pois- 
sons renfermés  dans  le  sous  genre  dont  il 
fait  partie,  le  rapproche  de  l’étoilé,  dont 
il  diffère  cependant  par  un  très-grand  nom- 
bre de  traits,  ci  particuliérement  par  l’égal 
avancement,  de  ses  deux  mâchoires,  l’ab- 
sence de  toute  espèce  de  pointes  sur  son 
dos,  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires, 
la  distribution  de  scs  couleurs,  et  même 
par  les  racines  ou  rayons  de  ses  piquans  in- 
férieurs ou  latéraux,  qui  u’otit  que  trois  de 
res  rayons  ou  racines,  tandis  qu’il  y en  a 
cinq  ou  six  à la  base  des  pointes  de  Pélollé. 
Au  reste,  cette  division  en  trois,  de  la  base 
des  petits  dards  du  lagocéphale,  lui  a fait 
donner,  par  quelques  naturalistes,  le  nom 
iVcloilc,  qui  m’a  paru  convenir  bien  mieux 
au  tétrodon  que  nous  avons,  en  eflet,  de- 
mi souscrite  dénomination,  puisque,  dans 
ce  dernier,  la  base  des  aiguillons  est  par- 
tagée en  cinq  ou  six  prolongations,  et  par 
conséquent  bien  plus  rayonnante,  bien  plus 
stellaire. 

Le  lagocéphale  a ses  piquans  étoilés  dis- 
posés eu  rangées  longitudinales,  un  peu 
courbées  vers  le  bas,  et  ordinairement  au 
nombre  de  vingt. 

Le  dessus  du  corps  est  jaune  avec  des 
bandes  brunes  et  transversales;  Je  ventre 
es!  blanc  avec  des  taches  rondes  et  brunes'. 

On  trouve  le  lagocéphale  non-seulement 
dans  l’Inde  et  auprès  des  côtes  de  la  Ja- 
maïque , mais  encore  dans  le  Nil  ; ce  qui 
doit  faire  présumer  qu’on  pourvoit  le  pé- 
cher dans  la  Méditerranée,  auprès  des  ri- 
vages de  l’Afrique, 

LE  TÉTRODON  RAYÉ, 

LIS  TÉTRODON  CROISSANT, 
LM  TÉTRODON  MAL -ARMÉ, 
ET  LE 

T KT  RO  DON  SPENG L ÉRIEN. 

Cf-s  quatre  lélrodonssc  ressemblent  par 
un  trop  grand  nombre  de  traits  pour  que 

l.  Aux  nageoires  pectorales.  . i 5 rayons. 

à celle  tin  dos 

à celle  de  Pan n\.  ; q 

à celle  de  la  quatre.  . 1 J 


nous  n’ayons  pas  dû  présenter  ensemble 
leurs  quatre  images,  afin  qu’on  puisse  les 
mieux  comparer,  et  les  distinguer  plus  fa- 
cilemeul  l'une  de  l’autre. 

Le  rayé  se  trouve  dans  le  Nil. 

Depuis  la  télé  jusqu’au  milieu  du  corps, 
il  est  hérissé  de  piquans  extrêmement 
courts,  tournes  vers  la  queue,  et  qui  oc- 
easioneut  des  démangeaisons  et  d’autres 
nccidons  assez  analogues  à ceux  que  l’on 
éprouve  lorsqu’on  a touché  des  orties,  pour 
qu’on  ait  regardé  cet  animal  comme  veni- 
meux. Depuis  le  milieu  du  corps  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  queue,  la  partie  inférieure 
du  rayé  ne  présente  que  de  petits  creux 
qui  le  font  paraître  pointillé.  Au-devant 
de  chaque  œil  est  un  tubercule  terminé  à 
son  sommet  par  deux  lilamens  très-courts; 
les  deux  tubercules  se  touchent*.  La  ligne 
latérale  passe  au-dessous  de  l’œil , descend 
ensuite,  se  relève,  et  s’étend  enfin  presque 
directement  jusqu’à  la  nageoire  caudale. 

Le  rayé  est,  par-dessus,  d’un  vert  bleuâ- 
tre; par-dessous,  d’un  jaune  roux;  sur  les 
côtés , d’un  bleuâtre  foncé  ; et,  sur  ce  fond, 
un  voit  régner  longitudinalement  et  de 
chaque  côté  quatre  raies  brunes  et  blan- 
châtres, dont  les  deux  supérieures  sont 
courbes,  et  dont  la  troisième  se  partage  en 
deux. 

Le  croissant  vit  en  Egypte  comme  le 
rayé  ; mais  il  habite  aussi  en  Asie,  et  par- 
ticulièrement dans  les  eaux  de  la  Chine  et 
dans  celles  du  Japon.  11  est  regardé  dans 
toutes  les  contrées  où  on  le  pèche,  comme 
une  nourriture  très-dangereuse,  lorsqu’il 
n’a  pas  été  vidé  avec  un  très-grand  soin.  La 
qualité  funeste  qu’on  lui  attribue  vient 
peut-être  le  plus  souvent  de  la  nature  des 
ali  métis  qu’il  préfère,  et  qui,  salutaires 
pour  ce  poisson , sont  irès-malfaisans  pour 
d’autres  animaux , et  sut  tout  pour  l’hom- 
me ; mais  il  se  pourroit  qu’une  longue  ha- 
bitude de  convertir  en  sa  propre  substance 
des  alimens  nuisibles  fît  contracter  à la 
chair  même  du  croissant,  ou  aux  sucs  ren- 
fermés dans  l’intérieur  de  son  coips,  des 
propriétés  vénéneuses.  Cette  qualité  délé- 
tère du  croissant  est  reconnue  depuis  plu- 
sieurs siècles  au  Japon  et  en  Egypte,  où 
la  superstition  a fait  croire  pendant  long- 
temps que  l’espèce  entière  de  ce  tétrodon 

I.  La  rayé  a aux  nageoires  pecto- 
rales, « • • . .19  rayon*, 

à celle  du  dos. 

h celle  de  l'anus,  . , . . 9 

à celle  de  la  queue,  qui  est  ajr- 
roudie,  , , , 
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a'o!t  été  condamné  à renfermer  ainsi  un 
Poison  actif,  parce  que  des  individus  do  celle 
'dénie  espèce  avoienl  autrefois  dévoré  le 
1 "rps  d’un  Pharaon  Inmbé  dans  le  Nil.  Au 
' este , le  venin  que  renferme  le  croissant , 

* quelque  cause  qu’il  faille  le  rapporter,  est 
'ros-pnissanl,  au  moins  dans  le  Japon, 
Puisque,  suivant  Osheck,  cet  animal  peut 
y donner  la  movt,  dans  deux  heures,  à 
ceux  qui  s’ou  nourrissent  Aussi  les  sol- 
dats de  cette  contrée  orientale,  et  tous 
ceux  de  ses  habilans  sur  lesquels  ou  peut 
exercer  mie  surveillance  exacte , ont-ils 
cocu  une  défense  rigoureuse  de  manger  du 
' ^odmi  croissant. 

Mais  si  l’on  doit  redouter  de  se  nourri 
, . c«  cartilagineux,  on  doit  aimer  à le 
J0ll\  à cause  de  la  beauté  de  ses  couleurs. 

dessous  de  son  corps  est  blanc  ; ses  na- 
vires sont  jaunâtres  ; sa  partie  supérieure 
sl  d’un  vert  foncé  ; et  sur  son  dos  on  voit 
'“«  tache,  et  au-devant  de  la  tache  une 
“"de  transversale,  large  et  en  croissant, 
"iules Jes  dt.Ux  noires  et  bordées  de  jaune, 
fi  n'y  a de  piquans  que  sur  la  partie  in- 
«'  tcure  du  corps.  La  ligne  latérale  com- 
‘"«nce  au-devant  de  l’œil , prrse  au-des- 
' ,°"s  de  cet  orgaue  , se  relève  ensuite,  et 
“e,«"d  jusqu’à  la  nageoire  caudale,  en  sui- 
a'!t  a peu  près  la  courbure  du  dos  2. 

Le  mal-armé  a clé  observé  dans  la  Ca- 
"hne , où  n parvient  à une  grandeur  asse;z 
oUsiûérable.  11  n’a  d'aiguillons  que  depuis 
« museau  jusquevérs  lesnagcoirespectora- 
5 : il  est  ordinairement  bleuâtre  par-des 
us,  et  blanc  par-dessous;  et  ce  qui  sert  à 

vil  Si  lltrriiiv»  .1  . i a I n/i  /I  oivo  I*'  /i  et 
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espèce  , il  se  fait  remarquer  par  deux  ou 
trois  rangées  longitudinales  de  fdamens  ou 
barbillons,  que  l’on  voit  de  chaque  côté 
de  son  corps,  indépendamment  des  aiguil- 
lons dont  son  ventre  est  hérissé.  Sa  partie 
supérieure  est  d’ailleurs  rougeâtre,  avec 
plusieurs  tacites  d’un  brun  foncé  ; cl  sa 
partie  inférieure  , d’une  blancheur  qui 
ii^esl  communément  variée  par  aucune 
autre  nuance  '. 


LE  TÉTRODON  ALLONGÉ, 


ET  I. 


TETRODON 

ALLONGÉ. 


MtJSEAU- 


’ : d est  ordinairement  bleuâtre  par-des- 
i5’ et  blanc  par-dessous;  et  ce  qui  serti 
« distingue,,  des  autres  tétrodons,  c’est 
1 '"«'paiement  la  double  ligne  latérale  qu’il 
a chaque  côté  5. 

1 î"aui  an  spengléricn , qui  vit  dans  les 
i®®**»  et  auquel  le  docteur  Rlocli  a donné 
. nom  de  M.  Spengler  de  Copenhague . 

1^^  llli  avoit  — - Inrliul^tt  flo  PPtl 


Le 


envoyé  un  individu  de  cetle 
l’antidote  du  poison 

P1 

o a donné  le  nom  de  vex  ttmoris 


ftuninlù" 


« latntel]1'3”8  !b  '*n,i"n  croissant  cs*  la  P,;1"tf! 


aux  nageoires 


croissant 
pectoral es. 

à celle  du  dos.  . 
à celle  de  l’anus.  . 
à celle  de  la  queue, 
„ qui  est  arrondie. 

3-  Le  mal- 


arme  a aux  nageoires 
pectorale.'',  , . ...  1.8  rayons, 

à la  nageoire  dorsale.  .15 
à celle  de  l’anus.  . .12 

a celle  do  la  queue,  qui 
est  un  pou  ïesumnée.  H 

Lacéi'èm.,  11. 


Cr.s  deux  tétrodons  habitent  dans  les  In- 
des. Le  premier  a tiré  son  nom  de  la  forme 
de  sou  corps , qui  est  beaucoupplus  allonge 
que  haut,  et  d’ailleurs  cylindrique. Ce  pois- 
son présente  de  plus  doux  lignes  latérales 
de  chaque  côté.  La  supérieure  part  au- 
dessus  de  l'œil , se  baisse,  se  contourne,  se 
relève,  et  suit  à peu  près  la  courbure  du 
dos  jusqu’à  la  nageoire  caudale.  La  seconde 
commence  auprès  de  la  mâchoire  d’en  bas, 
et  suit  assez  régulièrement  le  contour  de 
la  partie  inférieure  du  corps  jusqu’à  la  na- 
geoire de  la  queue,  excepté  auprès  de  la 
nageoire  pectorale,  où  elle  se  relève  et 
forme  un  petit  angle. 

L’ouverture  des  narines  cstdouble  ; une 
pointe  très  - sensible  et  triangulaire  est 
attachée  à l’opercule  des  branchies,  et 
tournée  vers  la  queue  ; le  dessus  du  corps 
offre  des  bandes  transversales,  brimes,  va- 
riables dans  leur  nombre  ; les  côtés  sont 
aigentés,  les  uageoires  jaunâtres;  et  de 
petits  piquans  hérissent  presque  toute  la 
surface  du  poisson  2. 

Le  museau-allongé  n’a  de  petits  aiguil- 
lons que  sur  le  dos,  et  sur  le  devant  du 
ventre  !.  H est  gris  par  dessus,  et  blanc 

l.  Aux  nageoires  pectorales  du 

télvodon  spengléricn.  , . rayons. 

à celle  du  dos S 

1S  rayons.  à celle  île  l’anus G 

1 5 à celte  de  la  queue,  qui  est  ar- 

12  rondin S 

Il  v a aux  nageoires  pectorales 

S de  t’allongé, IG 

à ta  nageoire  dorsale.  .12 
à celle  de  l’anus.  . . 11 

à celle  de  la  queue,  qui 
est  arrondie.  - ■ .19 

1,  T.e  museau-allongé  a aux  na. 
geoires  perjorjles.  . . . 1 G 
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par-dessOüs;  les  nageoires  sont  jaunâtres, 
surtout  les  pectorales,  qui  sont  courtes  et 
larges;  on  voit  autour  des  yeux  des  taches 
brunes  disposées  en  rayons.  Il  n’y  a qu’une 
ouverture  à chaque  narine  ; on  n’aperçoit 
pas  de  ligne  latérale;  et  les  mâchoires  sont 
en  forme  de  petit  cylindre  et  très-allon- 
gées* 

LE  TÉTRODON  PLUMIER. 

Cf.  tétrodon , dont  la  description  n’a 
pas  encore  été  publiée,  est  représenté  dans 
les  dessins  sur  vélin  que  renferme  la  col- 
lection du  Muséum  national  d’histoire  na- 
turelle, et  qui  ont  été  faits  d’après  ceux 
du  naturaliste  Plumier  ; et  comme  ce  n’est 
qu’à  ce  voyageur  que  nous  devons  la  con- 
noissance  de  cet  animal , j’ai  donné  à ce 
poisson  le  nom  de  l’habile  observateur  qui 
en  a transmis  la  figure. 

Lorsque  le  tétrodon  plumier  n’est  pas 
gonflé  , son  corps  est  assez  allongé  relati- 
vement à sa  hauteur.  Au-delà  de  sa  tète, 
on  voit  une  sorte  d’élévation  pyramidale  à 
quatre  faces,  jaune , et  recourbée  en  ar- 
riére, qui  tient  lieu,  pour  ainsi  dire,  d’une 
première  nageoire  du  dos. 

Au-dessus  de  la  nageoire  de  l’anus,  qui 
est  de  la  même  couleur,  on  voit  d’ailleurs 
une  nageoire  dorsale  , qui  est  également 
jaune,  aussi  bien  que  celle  de  la  queue. 
Cette  dernière  est  arrondie  , et  présente 
deux  bandes  transversales  brimes. 

L’iris  est  bleu  ; le  dessus  du  corps,  brun 
et  lisse;  le  dessous  blanchâtre,  très-exten- 
sible, et  garni  de  très-petits  piqnans.  Deux 
rangées  longitudinales  de  taches  d’un  brun 
verdâtre  régnent  de  chaque  côté  de  l’ani- 
mal , et  ajoutent  à sa  beauté. 

LE  TÉTRODON  MÉLÉAGRIS. 

Commkrson  a laissé  dans  scs  manuscrits 
line  description  très-étendue  de  ce  poisson, 
qu’il  a vu  dans  les  mers  de  l’Asie , et  au- 
quel il  a donné  le  nom  de  méltagris,  à 
cause  de  la  ressemblance  des  nuances  et 
<le  la  distribution  des  couleurs  de  ce  cartila- 
gineux , avec  celles  de  la  pintade  que  l’on  a 
désignée  par  la  même  dénomination.  Ce 


tétrodon  est , en  effet , brun , avec  des  ti* 
ches  innombrables,  lenticulaires,  blanches, 
et  distribuées  sur  la  tète , le  dos,  les  côtés, 
le  ventre,  la  queue,  et  même  les  nageoi- 
res. La  peau  est  d'ailleurs  hérissée  de  très- 
petites  pointes  un  peu  plus  sensibles  sur  la 
tête. 

Chaque  narine  n’a  qu’un  orifice.  Les 
branchies  sont  au  nombre  de  trois  de  cha- 
que côté;  leur  ouverture  est  en  forme  d* 
croissant  ; leur  membrane  mince  et  Ilot- 
tante  est  attachée  au  boni  antérieur  de 
celle  ouverture  ; et  les  demi-cercles  soli- 
des qui  les  soutiennent  sont  dentelés  dan* 
leur  partie  concave. 

Ce  poisson  fait  entendre  le  bruissement 
que  l’on  a remarqué  dans  la  plupart  dot 
cartilagineux  de  son  genre,  d’une  manier* 
peut-être  plus  sensible  que  ces  derniers  > 
au  moins  à proportion  de  son  volume 

LE 

TÉTRODON  ÉLECTRIQUE. 

Les  plus  belles  couleurs  parent  ce  poiv 
soti.  11  esf,  en  elfet,  brun  sur  le  dos, 
jaune  sur  les  côtés,  vert  de  mer  en  des 
sous  ; ses  nageoires  sont  rousses  ou  vertes! 
son  iris  est  rouge  ; et  cet  agréable  assorti- 
ment est  relevé  par  des  taches  rouges , ver- 
tes, blanches,  et  quelquefois  d'autre 
nuances  très-vives.  Mais  il  est  encore  plus 
remarquable  par  la  propriété  de  fairtj 
éprouver  de  fortes  commotions  à ceux  qu> 
veulent  le  saisir.  Cette  qualité  est  une  fa- 
culté véritablement  électrique,  que  non- 
avons  déjà  vue  dans  la  torpille,  que  noté 
examinerons  de  nouveau  dans  un  gym- 
note, et  que  nous  retrouverons  cncoi't 
dans  un  silure,  et  peut-être  même  daS* 
d’autres  poissons. 

Ce  cartilagineux  habite  an  milieu  de’ 
bancs  de  corail  creusés  par  la  mer,  et  qu 
entourent  Elle  Saint-Jean,  prés  de  celh 
de  Comorre , dans  l’Océan  indien.  Lors 
qu’il  y a été  péché,  l’eau  étoit  à la  tempé- 
rature de  seize  degrés  du  thermomètre  a" 
fiuel  on  donne  le  nom  de  Béaumur.  V 
parvient  au  moins  à la  longueur  de  sep1 
pouces;  et  c’est  M.  Paterson  qui  l’a  décri1 
le  premier. 
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LE  TETRODON 


LE 

tètrodon  crosse-tête. 

Voici  encore  un  tètrodon  très-aisé  à dis- 
tinguer des  autres  espèces  de  sa  famille.  11 
en  est,  en  effet,  séparé  par  la  grosseur  de  sa 
trie , beaucoup  plus  volumineuse,  à pro- 
portion des  dimensions  du  corps,  que  dans 
lps  autres  cartilagineux  de  son  genre.  Il 
devient  très-grand  relativement  à la  lon- 
gueur ordinaire  de  presque  tous  les  autres 
lelrodons  ; il  est  quelquefois  long  de  deux 
pieds  et  demi.  Il  fait  éprouver  à ceux  qui 
nn  mangent  les  mêmes  accidens  qu’un  poi- 
s0n  très-actif.  Il  se  trouve  dans  les  mers 
c'taudes  de  l’Amérique  et  dans  la  mer  Pa- 
cifique; et  l’on  en  doit  la  connoissance  au 
voyageur  Forster. 

LE  TÈTRODON  LUNE'. 

Cf.  poisson , un  des  plus  remarquables  • 
par  Sa  forme  , habile  non  - seulement 
dans  la  Méditerranée,  où  on  le  trouve 
très-fréquemment,  mais  encore  dans  l’O- 
'têan , où  on  le  pêche  à presque  toutes  les 
latitudes,  depuis  le  cap  de  lionne- fispr- 
'ance  jusque  vers  l’extrémité  septentiin- 
"ale  de  bimerdu  Nord.  11  est  très  aise  do 
’e  distinguer  d’un  très-grand  nombre  de 
Poissons  , et  particulièrement  de  ceux 
de  son  genre , par  l’aplatissement  de.  son 
r°rps,  si  comprimé  latéralement,  et  ordi- 
nairement si  arrondi  dans  le  contour  ver- 
tical qu’aperçoivent  ceux  qui  regardent  un 
de  ses  côtés,  qu’on  a comparé  son  ensem- 
ble à un  disque  ; C.t  voilà  pourquoi  le  nom 
de  soleil  lui  a été  donné,  ainsi  que  celui 
de  lune,  qui  a été  cependant  plus  généra 
•entent  adopté,  lia  d’ailleurs,  sur  cette 
grande  surface  presque  circulaire  que  cha- 
îne côté  présente , cet  éclat  blanchâtre  qui 
distingue  la  lumière  de  la  lune.  En  effet, 
s' son  dos  est  communément  d'une  nuance 
très-foncée  et  presque  noire,  scs  côtés  et  son 
ventre  brillent  d’une  couleur  argentine 
très-resplendissante , surtout  lorsque  le  té- 
trodon  est  exposé  aux  rayons  du  soleil. 
Mais  ce  n’est  pas  seulement  pendant  le 

1 • il lotie,  ilans  plusieurs  départements  méri- 
monaùx;  meute,  bout,  dans  plusieurs  contrées 
/,  Parne’  uiule  bout;  lune  de  mer:  poisson 
si  arpent  ; sunjlsh,  en  anglais. 
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jour  qu’il  répand  ainsi  ret  éciat  argentin 
qu’il  ne  doit  alors  qu’à  la  réflexion  d’nnc 
clarté  étrangère  : pendant  la  nuit  il  brille 
de  sa  propre,  lumière  ; il  montre , de  même 
qu’un  trés-graud  nombre  de  poissons,  et 
plus  vivement  que  plusieurs  de  ces  ani- 
maux, une  splcndcùV  phosphorique  qu’il 
tient  de  la  matière  huileuse  dont  il  est  im- 
prégné. Celte  splendeur  paroît  d’autant 
plus  vive  que  la  nuit  est  plus  obscure;  et 
lorsque  le.  poisson  lune  est  un  peu  éloigné 
de  la  surface  de.  la  mer,  la  lumière  qui 
émane  de  presque  tontes  les  parties  de  son 
corps , et  qui  est  doucement  modifiée  et 
rendue  ondulante  par  les  couches  d’eau 
qu’elle  traverse , ressemble  beaucoup  à 
celle  clarté  tremblante  dont  la  lune  rem- 
plit l'atmosphère,  lorsqu’elle  est  un  peu 
voilée  par  des  nuages  légers.  Ceux  qui 
s’approchent , au  milieu  de  ténèbres  épais- 
ses. des  rivages  de  la  mer  auprès  desquels 
nage  le  tètrodon  dont  nous  nous  occupons, 
éprouvent  souvent  un  moment  de  surprise 
en  jetant  les  yeux  sur  ce  disque  lumineux, 
et  en  le  prenant . sans  y songer,  pour  Ti. 
mage  de  la  lune,  qu’ils  cherchent  cepen- 
dant en  vain  dans  le  ciel.  Plusieurs  indivi- 
dus de  celle  espèce  trés-phosplioiique,  vo- 
guant assez  près  les  uns  des  autres,  multi- 
plient celle  sorte  d’image  ; et  les  figures 
lumineuses,  nombreuses  et  très-mobile*, 
que  présentent  ces  poissons,  composent  un 
spectacle  d’autant  plus  étendu  , que  ces  té- 
Irodons  peuvent  être  vus  de  très-loin.  Ils 
parviennent,  en  effet,  à la  longueur  do 
quatre  métros,  ou  un  peu  plus  de  douze 
pieds;  et  comme  leur  hauteur  est  à peu 
près  égale  à leur  longueur,  on  peut  dire 
qu’ils  peuvent  montrer  de  chaque  côté  une 
surface  resplendissante  de  plus  de  cent 
pieds  carrés.  On  assure  môme  qu’en  1735 
on  prit,  sur  les  côtes  d’Irlande,  un  tétro- 
don  lime  qui  nvoit  vingt-cinq  pieds  anglais 
de  longueur,  et  qui,  par  conséquent . pa- 
roissoit  pendant  la  nuit  comme  tin  disque 
lumineux  de  plus  de  quatre  cents  pieds  car- 
rés de  surface. 

Tout  le  monde  sait  que  les  objets  opa- 
ques et  non  resplendissans  ne  disparoissent 
pendant  le  jour,  et  n’échappent  à une 
bonne  vue,  qu’à  peu  près  à la  distance  de 
trois  mille  six  cents  fois  leur  diamètre.  I.e 
tètrodon  lune  pêché  sur  les  côtes  d’Irlande 
auroil  donc  pu  être  aperçu,  pendant  le 
jour,  à la  distance  au  moins  de  quatorze 
mille  toises,  s’il  aïoit  été  placé  hors  de 
l’eau  de  la  manière  la  plus  favorable. 
Mais,  pendant  la  nuit,  dans  quel  éloigne- 
4. 
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ment  bien  plus  grand  à proportion  ne  voit- 
on  pas  le  corps  lumineux  le  plus  petit!  Ce- 
pendant, comme  l’eau,  et  surtout,  les  va- 
gues agitées  de  la  mer,  interceptent  une 
très-grande  quantité  de  rayons  lumineux  . 
on  ne  doit  voir  de  très-loin  les  plus  grands 
tétrodons  lunes,  malgré  toute  leur” phos- 
phorescence, que  lorsqu’ils  sont  très-près 
do  la  surface  des  mers,  et  que  l’on  est 
placé  sur  des  côtes,  ou  d’autres  points  très- 
élevés,  cette  double  position  ne  laissant 
aux  rayons  de  lumière  qui  partent  de  l’a- 
nimal et  aboutissent  a l’œil  de  l’observa- 
teur qu’un  court  trajet  à faire  au  travers 
des  couches  d’eau. 

Lorsque  le  télrodon  lune  est  parvenu  à 
de  grandes  dimensions,  lorsqu’il  a atteint 
la  longueur  de  plusieurs  pieds,  il  pèse 
quelquefois  jusqu’à  cinq  cents  livres;  et  on 
a pris,  en  effet,  auprès  de  Plyinouth,  il 
n’y  -i  pas  un  trés-long  temps,  un  poisson  de 
cette  espèce,  dont  le  poids  étoit  de  cinq 
cents  livres,  ou  près  de  vingt-cinq  myria- 
grammes. 

Les  tétrodons  lunes  peuvent  donc,  re- 
lativement à la  grandeur,  être  placés  à 
côté  des  cartilagineux  dont  les  dimensions 
pont  les  plus  prolongées;  et  comme  leurs 
deux  surfaces  latérales  sont  très-étendues  à 
proportion  de  leur  masse  totale,  ou  peut 
particulièrement  les  rapproeher  des  gran- 
des raies,  dont  le  corps  est  également 
comprimé  de  manière  à présenter  un  dé- 
ploiement très-considérable , quoique  dans 
on  sens  différent.  Mais  s’ils  offrent,  la  lon- 
gueur des  grands  squales,  s’ils  les  surpas- 
sent même  en  hauteur,  ils  n’en  ont  reçu  ni 
la  force,  ni  la  férocité.  Leurs  muscles  sont 
bien  moins  puissans  que  ceux  de  ces  squa- 
les très-allongés;  et  leur  bouche,  quoique 
garnie  de  quatre  dents  larges  el  fortes, 
montre  une  ouverture  trop  petite  pour 
qu'ils  aient  jamais  pu  contracter  l’habitude 
de  poursuivre  un  ennemi  redoutable,  et  de 
livrer  des  combats  hasardeux 

Les  nageoires  pectorales  sont  assez  éloi- 
ITtnes  de  l’extrémité  du  museau,  et  leur 
mouvement  se  fait  de  haut  on  bas,  beau- 
coup plus  que  d’avant  en  arriére.  Celle  du 
dos  et  celle  de  l’anus  sont  très-allongées,  et 
composées  de  rayons  très-inégaux,  dont  les 
plus '{intérieurs  sont  les  plus  longs.  La  na- 
gooite  de  la  queue  peut  être  comparée  à 


mie  bande  étroite  placée  à la  partie  posté- 
rieure de  l’animal,  que  l’on  serait  tenté 
de  regarder  comme  tronquée  ; et  elle  est 
étroitement  liée  avec  les  nageoires  du  dos 
et  de.  1 anus  par  une  membrane  commune 
à res  trois  organes,  ce  qui  distingue  parti- 
culiéremcnt  le  tétrodon  lune  de  tous  les 
autres  cartilagineux  de  son  genre 

La  hauteur  de  ce  poisson  est  presque 
égale  il  sa  longueur.  I!  est  cependant  dans 
cette  espèce  une  variété  plusieurs  fois  ob- 
serveo.  et  dans  laquelle  la  longueur  est 
double  de  la  hauteur.  Indépendamment  de 
cette  difiercnce  très-notable  dans  les  di- 
mensions, cette  variété  présente  une  petite 
bosse  ou  saillie  au-dessus  de  ses  yeux,  et  à 
une  distance  plus  ou  moins  grande  de  l’ex- 
trémité du  museau.  Au  reste,  je  me  suis 
assuré,  par  l’observation  de  plusieurs  té- 
1 «odons  lunes,  que  des  individus  de  l’es- 
P'-cc  que  nous  examinons  préseuloiem  dif- 
férentes figures  intermédiaires  entre  celle 
qui  donne  la  hauteur  égale  à la  longueur 
et  celle  qui  produit  une  longueur  double 
de  la  hauteur. 

Mais  cette  espèce  ne  varie  pas  seulement 
dans  sa  forme,  elle  varie  aussi  dans  ses 
couleurs;  et  nous  avons  trouvé  parmi  les 
manuscrits  de  Contmerson  le  dessin  d’une 
lune . dont  la  longueur  est  presque  double 
de  la  bailleur,  qui  n’a  pas  cependant  d’é 
lévation  particulière  au  dessus  du  museau 
et  qui,  au  iieu  des  nuances  que  nous  avons 
déjà  exposées,  est  peinte  de  couleurs  dis- 
posées  dans  un  ordre  remarquable.  Un 
graml  nombre  de  taches  irrégulières  les 
mies  presque  rondes,  les  attires  allongées 
sont  distribuées  sur  chaque  face  latérale  dé 
animal . e!  s’y  réunissent  plusieurs  ensem- 
ble de  manière  à y former,  surtout  vers  la 
lele  et  vers  les  nageoires  poeiorafés,  des 
bandelettes  qui , serpentant  dans  le  sens  de 
la  longueur  on  dans  celui  de  la  largeur  dé 
la  lune,  se  séparent  en  bandelettes  pins  pe- 
mes  , ou  se.  rapprochent  et  se  touchent  dans 
plusieurs  endroits,  et  sont  presque  toutes 
couvertes  de  petits  points  d’uné  couleur 
itis-foncee.  Mais  quelles  que  soient  les' 
couleurs  dont  la  lune  soit  peinte,  sa  peau 
est.  épaisse,  tenace,  el  revêtue  le  plus  sou- 
vent de  tubercules  assez  sensibles  pour 
donner  un  peu  de  rudesse  à ce  tégument 
Immédiatement  au-dessous  de  la  peau 
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i>rapremeut  dite,  se  trouve  une  couche 
assez  considérable  d’une  substance  quia  été 
très-bien  observée  par  mon  confrère  M.  Cu- 
'vier,  dans  une  lune  qu’il  a disséquée.  Cette 
matière  est  d’une  grande  blancheur,  assez 
semblable  au  lard  du  cochon,  mais  plus 
compacte  cl  plus  homogène  : lorsqu’on  la 
Presse,  elle  laisse  échapper  beaucoup  d’eau 
limpide;  elle  se  desséche  sans  se  fondre, 
quand  on  l’expose  à la  chaleur  ; et  si  ou  la 
fait  bouillir  dans  l’eau,  elle  su  ramollit  et 
se  dissout  en  partie. 

M.  Cuvier  a vu  aussi  dans  la  cavité  de 
l’orbite  de  l’œil , et  contre  cet  organe , un 
tissu  remarquable,  composé  de  vésicules, 
lesquelles  sont  formées  de  membranes 
molles  et  un  peu  distinctes,  et  sont  rem- 
plies d’une  substance  semblable  à du  blanc 
'l’œuf  par  la  couleur  et  parla  consislance.Cc 
tissu  a un  très-grand  nombre  de  vaisseaux 
et  de  nerfs  propres,  et  cède  à la  moiudre 


oppression. 

L’ouverture  de  la  peau , au  travers  de 
["quelle  on  aperçoit  en  partie  le  globe  de 
l’œil,  n’a  ordinairement,  dans  son  plus 
Stand  diamètre  , que  la  moitié  de  celui  de 
cc  globe.  Elle  est.  garnie  intérieurement 
'l’une  sorte  de  membrane  molle  et  ridée  ; 
®t  autour  de  celte  ouverture  on  découvre, 
'mmédiatement  au-dessous  de  la  peau,  uri 
'Uineau  charnu,  derrière  lequel  l’animal 
peut  retirer  son  œil , qui  est  alors  cache 
P")  la  membrane  ridée  comme  par  une 
Paupière. 

L’on  doit  encore  observer,  dans  l’organe 
'le  la  vue  du  télrodon  lune,  deux  parties 
'l"i  ont  été  très-bien  décrites  par  M.  Cu- 
ainsi  que  celles  dont  nous  venons  de 
Parler.  Premièrement,  on  peut  voir  une 
glande  rougeâtre,  un  peu  cylindrique,  ir- 
teguliùremelit  placée  autour  du  nerf  opti- 
que, à l’endroit  où  il  a déjà  pénétré  dans 
J®  globe  de  l’œil , recouverte  par  la  mem- 
i ailc  intérieure  (le  cet  organe,  a laque'lc 
,0  nom  de  choroïde  a été  donné,  et  tenant 
d la  membrane  plus  intérieure  encore  de 
ce  même  organe  par  un  très-grand  nombre 
'c  petits  vaisseaux  blancs,  qui  serpentent 
" manière  à former  un  sorte  de  réseau. 
Secondement  il  y a une  espèce  de  poche 
?"  Louise  conique,  composée  d’une  mem- 
‘ane  très-mince,  d’une  couleur  brune , cl 
[P'1  va  depuis  le  nerf  optique  jusqu’au  cris- 
allin,  en  paraissant  occuper  un  sillon  de 
J humeur  vitrée. 

■'vu  reste , les  nerfs  optiques  se  croissent 
le  d S-0US  ccrvc:m  • sms  se  confondre  : 
droit  passe  au-dessus  du  gauche  pour 


aller  jusqu’à  l’œil;  et  ils  sont  l’un  et  l’att- 
ire très-renflés,  et  comme  divises  en  plu- 
sieurs filets , à l’endroit  du  croisement. 

Ea  cavité  du  crâne  est  prés  de  dix  fois 
plus  grande  qu’il  ne  le  faut  pour  contenir 
le  cerveau.  Elle  forme  un  triangle  Isocèle, 
dont  la  pointe  est  vers  le  museau , et  dont 
les  côtés  sont  courbés  irrégulièrement.  À 
chaque  angle  de  la  base,  cette  cavité  s’a- 
grandit pour  renfermer  l’organe  de  l’oulc. 

r,c  diamètre  de  l’estomac,  n’est  guère 
plus  grand  que  celui  du  reste  du  canal  in- 
testinal. Scs  membranes,  ainsi  que  celles 
du  duodénum  et  du  rectum,  sont  fortes  et 
épaisses;  et  ce  canal  alimentaire  renferme 
souvent,  ainsi  que  celui  d’un  très-grand  nom 
bre  de  poissons,  une  quantité  considérable 
de  vers  intestinaux  de  différentes  espèces. 

Les  reins  sont  situés  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  cavité  abdominale  ; ils  se 
terminent  vers  la  tète  par  deux  longs  pro- 
longcmens;  ces  prolongations  sont  reçues 
dans  deux  sinus  de  la  cavité  de  l’abdomen  : 
ces  sinus  sont,  séparés  l’un  de  l’autre  par 
une  cloison  musculeuse,  et  ils  s’étendent 
horizontalement  jusqu’auprès  des  yeux. 

Le  péritoine  contient  une  grande  quau- 
tilé  d’eau  salée  et  limpide,  qui  a beaucoup 
de  rapports  avec  celle  que  l’on  trouve  dans 
la  cavilè  abdominale  des  raies,  des  squa- 
les, des  acipensùrcs,  et  d’autres  poissons 
cartilagineux  ou  osseux,  et  qui  doit  y par- 
venir au  travers  des  membranes  assez  per- 
méables des  intestins  et  d’autres  parties  in- 
térieures du  tétrodon  lune. 

Le  foie  est  très-grand  : il  occupe  presque 
la  moitié  de  la  cavité  abdominale , et  est  si- 
tué dans  la  partie  supérieure  de  cette  ca- 
vité, au-dessous  des  reins.  11  est  d’ailleurs 
demi-sphérique,  jaune,  gras,  mou,  par- 
semé (le  vaisseaux  sanguins;  il  ne  paraît 
pas  divisé  en  lobes,  cl  on  le  dit  assez  bou 
à manger. 

La  chair  (le  la  lune  n’est  pas  aussi  agréa- 
ble au  goût  (pie  le  foie  de  cet  animal  ; elle 
déplaii  non-seulement  par  sa  nature  eu 
quelque  sorte  trop  gluante  et  visqueuse, 
mais  encore  par  l’odeur  assez  mauvaise  que 
répand  le  tétrodon  pendant  sa  vie,  et 
qu’elle  conserve  souvent  après  avoir  été 
préparée;  elle  fournit  par  la  cuisson  une 
quantité  assez  considérable  d’holle  bonne  à 
brûler,  mais  dont  on  ne  se  sert  presque  pas 
pour  les  alimens  : aussi  la  lune  est-elle  peu 
recherchée.  Lorsqu’on  veut  la  saisir,  elle 
fait  entendre,  de  même  que  la  plupart  des 
tétrodons,  cl  plusieurs  autres  poissons  os- 
seux cl  cartilagineux , un  bruissement  très* 


$4  LE  TÉTRODON  LUNE. 

marque;  et  comme  cette  sorte  de  bruit  est  et  voilà  pourquoi  la  lune  a été  nommée 
souvent  assez  grave  dans  le  tétrodon  lune,  porc,  même  dés  le  temps  des  anciens 
on  Ta  comparé  au  grognement  du  cochon  ; Grecs. 
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DOUZIÈME  GENRE. 


LES  OVQIDKS. 

Le  corps  ovoïde  ; tes  mâchoires  osseuses , avancées , cl  divisées  chacune  en  deux  dents; 
point  de  nageoires  du  dos.  de  la  queue , ni  de  l’anus. 


ESPÈCE,  CARACTÈRES, 

{Des  bandes  blanches,  étroi- 
tes, transversales,  et  di- 
visées à leur  .extrémité , 
de  manière  à représen- 
ter un  Y. 

L’OVOÏDE  FASCÉ. 

Nous  avons  cru  devoir  séparer  de  la  fa- 
mille des  tétrodons,  et  inscrire  dans  un 
genre  particulier,  ce  poisson  très-remar- 
quable , non-seulement  par  la  forme  de  son 
corjrs,  qui  paroît  encore  semblable  à un 
œuf  lors  même  (|ue  son  rentre  n’est  pas 
gonflé , mais  encore  par  le  defaut  absolu  de 
nageoires  de  la  queue,  du  dos  et  de  l’anus. 
Il  ne  présente  que  deux  nageoires  pectora- 
les, aussi  petites  que  les  ailes  d’une  mou- 
che ordinaire,  dans  un  individu  d’un  ponce 
et  demi  de  longueur,  rapprochées  du  som- 
met du  museau  , et  composées  de.  dix-huit 
i ayons  ti;èsTdéliés.  C’est  dans  les  manuscrits 
de  Commerson  que  nous  avons  trouvé  la 
.description  de  celte  espèce.  Ce  savant  vuya- 
gcurn’en  avoit  vu  qu’un  individu  desséché  ; 
mais  il  avoit  réuni  à ses  observations  celles 
que  lui  avoit  communiquées  son  ami  Des- 
cltamps,  habile  chirurgien  de  la  marine, 
qui  avoit  observé  des  ovoïdes  fascés  dans 
toute  leur  intégrité. 

Le  fascé  examiné  par  Commerson  étoit 
allongé,  mais  arrondi  dans  tous  ses  con- 
tours, véritablement  conformé  comme  un 
(oui , et  tenant  le  milieu  pour  la  grandeur 
entre  un  œuf  de  poule  et  un  œuf  de  pigeon. 
Son  grand  et  sou  petit  diamètre  éloient 
dans  le  rapport  de  trente-un  à vingt-six. 

Non-seulemcm  on  ne  voit  pas.  dans  celte 
espèce,  de  nageoire  caudale,  mais  il  u’y  a 


pas  même  d’apparence  de  queue  propre- 
ment dite.  La  tète  est  renfermée  dans  l’es- 
pèce de  sphéricité  de  l’ensemble  de  l’ani- 
mal ; le  museau  est  à peine  proéminent  ; et 
on  ne  voit  saillir  que  les  deux  dents  de 
chaque  mâchoire , qui  sont  blanches  comme 
de  l’ivoire,  et  semblables  d’ailleurs  à celles 
des  tétrodous. 

Les  yeux  sont  petits,  allongés,  éloignés 
dn  bout  du  museau,  et  voilés  par  une 
membrane  transparente  qui  n’est  qu’une 
continuation  de  la  peau  de  la  télé. 

L’on  aperçoit  les  ouvertures  des  bran- 
chies au-devant  des  nageoires  pectorales. 
L’anus  est , suivant  Deschamps,  situé  a 
l’extrémité  du  dos,  mais  un  peu  dans  la 
partie  supérieure  de  l’aniiual  ; et  la  position 
de  cette  ouverture  est  par  conséquent  ab- 
solument sans  exemple  dans  la  classe  en- 
tière des  poissous. 

Tout  l’animal  est  d’un  brun  noirâtre  ; ce 
fond  obscur  relève  des  bandelettes  blan- 
ches placées  en  travers  sur  le  ventre  , dis- 
posées en  demi-cercles  irréguliers  au-des- 
sous du  museau,  et  divisées  vers  le  dos  en 
deux  branches,  de  manière  à imiter  une 
fourche  ou  un  Y. 

La  peau  du  fascé  est  d’ailleurs  hérissée 
de  très-petits  piquons , blancs  sur  les  ban- 
delettes , et  noirâtres  sur  les  endroits  fon- 
cés j en  les  regardant  à la  loupe , on  s’aper- 
çoit que  leur  base  est  étoilée. 

Le  poisson  que  nous  décrivons  habite 
dans  la  mer  des  Indes. 
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PREMIER  GENRE  (bis)  \ 

LES  GASTllOB RÀNCHES • 


Les  ouvertures  des  branchies,  situées  sous  le  ventre. 


Espèce. 


CARACTÈRES. 


ESPÈCE.  CARACTÈRES. 


**  ^EgastrobrAn- 
CHe  aveugle. 


Une  nageoire  dorsale  Iris- 
Lasse  , et  reunie  avec 
celle  de  là  «guette. 


2.  Ll*.  GASTROBRAN- 
CHE DOMEEY. 


Point  de  nageoire  dorsale# 


LE  GASTROBRANCHE. 
AVEUGLE. 


c ■lEs  Sastrobranchcs  ressemblent  bcau- 
dj.l'P  a«x  pétromyzous  par  la  forme  cylin- 
ja  Slle.  et  très-allongée  de  leur  corps,  par 
«^Uilé  des  dilfcrentcs  portions  qui  le 
de  ?*)osent>  Pal'  la  souplesse  cl  la  viscosité 
llc  al’eau  qui  le  revêt,  et  sur  laquelle  on 
a|  PtHll  apercevoir,  au  moins  lacilcmcut , 
(.-""e  sorte  d’écaille.  Ils  se  rapproclient 
na,r0,e  des  pétromyzons  ]iar  le  défaut  de 
resCUlr,!s  lufêricurcs  et  même  de  nageoi- 
b)i  P5cloralea  , par  la  conformation  de  leur 
do  |G  ’ Par  la  disposition  et  la  nature 
r Clll‘s  dents;  cl  ils  ont  surtout  de  très- 
pai,n,(s  rapports  avec,  ces  cartilagineux 
lèlo  H Pr(-’8ence  d’un  évent  au-dessus  de  la 
chi?«  par  l’organisation  de  Ictus  bran- 
pn  *s*  ^cs  organes  respiratoires  consistent , 
dau  i aillsi  T10  ccux  des  pétromyzons, 
d\n  a8  vésicules  ou  poches,  lesquelles 
il  Col('  s’ouvrent  à l’extérieur  du  corps, 
de  la  ütîe  c°mmuniqucnt  avec  l’intérieur 
Lam-r  °’!c,ie  » cl  présentent  de  nombreuses 
' lllcations  artérielles  et.  veineuses.  1 1 est 


dom 


c très 


Es-aisé,  au  premier  coup  d’œil,  de 


ç0n'  hisiours  dus  matériaux  nécessaires  pour 
nc  i(;s  articles  relatif  s aux  gastrobranches, 

Usscï;  1 Parv«nus  qu’après  l'impression  d’un 
8l,'ud  nombre  de  f euilles  de  cet  ouvrage,  je 
!11&UX  U1^!1Ce>r  <lu  ‘c*  ht  description  de  ces  ani- 
ptitron  Unl  i histoire  aurait  dû  suivre  celle  des 
<:}lus  y*°ns.  Au  reste,  le  genre  des  gastrobrart- 
des  luscrit  à sa  véritable  place  sur  le  tableau 
gineux  • eS  -n  Poissons  tant  osseaux  que  cnvtiln- 
,,e’ral  A Cl  ^ 5eia  do  même  sur  le  tableau  gtj- 
<le  pop  ° lo^s  h:s  genres  et  de  toutes  les  espèces 
tableaU  03  ,r'ls  dans  celte  Histoire  naturelle , 
Par  lequel  notre  travail  sera  terminé. 


confondre  les  gastrobranches  avec  les  pé- 
tromyzons, ainsi  que  l’ont  fait  d’habiles 
naturalistes  : eu  les  examinant  cependant 
avec  attention , on  voit  facilement  les  dif- 
férences qui  les  séparent  de  cette  famille. 
Tous  les  pétromyzons  ont  sept  branchies 
de  chaque  côté  ; le  gaslrobranche  aveugle 
n’eu  a que  six  à droite  et  six  à gauche,  et 
il  est  à présumer  que  le  gastrobranche 
dombey  n’en  a pas  un  plus  grand  nombre. 
Dans  les  pétromyzons,  chaque  branchic  a 
une  ouverture  extérieure  qui  lui  est  parti- 
culière ; dans  le  gastrobranche  aveugle,  il 
n’y  a que  deux  ouvertures  extérieures  pour 
douze  branchies.  Les  ouvertures  branchia- 
les des  pétromyzons  sont  situées  sur  les  cô- 
tés et  assez  prés  de  la  tête  ; celles  des  gas- 
trobrânehes  sont  placées  sous  le  ventre. 
Les  lèvres  des  guslrobraucbcs  sont  garnies 
de  barbillons  ; on  n’en  voit  point  sur  celles 
des  pétromyzons.  Les  yeux  des  pétromy- 
sons  sont  assez  grands  ; on  n’a  pas  encore 
pu  reconnoîtrc  d’organe  de  la  vue  dans  les 
gastrobranches,  cl  voilà  pourquoi  l’espèce 
dont  nous  parlons  dans  cet  article  a reçu 
le  nom  aveugle. 

On  remarquera  sans  peine  que  presque 
tous  les  traits  qui  empêchent  de  réunir  les 
gastrobranches  avec  les  pétromyzons  con- 
courent, avec  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  rapprochent  ces  deux  familles,  à faire 
méconnoîtrc  la  véritable  nature  des  gastro- 
branches > au  point  de  les  retrancher  de  la 
classe  des  poissons,  de  les  placer  dans  celle 
des  vers*  et  do  les  inscrire  particuliére- 
ment parmi  ceux  de  ces  derniers  animaux 
auxquels  le  nom  d’ intestinaux  a été  donné. 
Aussi  plusieurs  naturalistes,  cl  même  Lin- 
né, ont-ils  regardé  les  gastrobranches  aveu- 
gles comme  formant  une  famille  distincte, 
qu’ils  ont  appelée  rnjxinc , cl  qui , placée 
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au  milieu  des  vers  intestinaux,  les  répons 
soit  néanmoins , pour  ainsi  dire,  ne  mon- 
ti’Oit  point  aux  yeux  les  plus  exercés  à exa- 
miner des  vers  les  rapports  nécessaires  pour 
conserver  avec  convenance  la  place  qu’on 
lui  a voit  donnée,  dérangeoit  en  quelque 
sorte  les  distributions  méthodiques  imagi- 
nées pour  classer  les  nombreuses  tribus 
d animaux  dénués  de  sang  rouge , et  y eau- 
soit  des  disparates  d’antaat  plus  frappantes, 
que  ces  méthodes  plus  récentes  ètoîcnt  ap- 
puyées sur  un  plus  grand  nombre  de  faits 
et  par  conséquent  plus  perfectionnées  Le 
célèbre  icltlyologiste,  le  docteur  Bloch  de 
Berlin,  ayant  été  à même  d’observer  soi- 
gneusement l’organisation  de  ces  gastro- 
branches,  a bientôt  vu  leur  véritable  na- 
tuie;  il  les  a restitués  à la  classe  dés  pois- 
sons, à laquelle  les  attache  leur  organe 
respiratoire,  ainsi  que  la  couleur  rouge  de 
leur  sang;  il  a montré  qu’ils  appartcuoient 
a un  genre  voisin,  mais  distinct,  de  celui 
des  potromyzons;  cl  il  les  a fait  connoilre 
très  en  détail  dans  un  mémoire  et  par  une 
planche  enluminée  très  exacte,  qu'il  a com- 
muniqués à l’Institut  national  de  France*. 
•»e  ne  puis  mieux  faire  (pie  d’extraire  de  ce 
mémoire  Une  grande  partie  de  ce  qu’il  est 
encore  nécessaire  de  dire  du  gaslrobranche 
aveugle. 

Ce  cartilagineux  est  bleu  sur  le  dos 
rougeâtre  sur  les  entés,  'et  blanc  sur  le  ven- 
ti  c : quatre  barbillons  garnissent  sa  lèvre 
supérieure , et  deux  autres  barbillons  sont 
places  auprès  de  la  lèvre  de  dessous.  Entre 
les  quatre  barbillons  d’eu  haut . ou  voit  un 
event  qui  communique  avec  l’intérieur  de 
la  bouche,  comme  celui  des  pétromyzons  ; 
cet  évent  est  d’ailleurs  fermé,  à la  volonté 
de  l’animal,  par  une  espèce  de  soupape. 
Les  lèvres  sont  molles,  extensibles  .no- 
près  a se  coller  contre  les  corps  auxquels 
vaveuglc  vont  s’attacher;  elles  donnent  une 
torme  presque  ronde  à l’ouverture  de  la 
bouche  , qui  présente  un  double  rang  de. 
dents  tories,  dures,  plutôt  osseuses  que 
cartilagineuses,  et  retenues,  comme  celles 
de  la  lamproie,  dans  des  espèces  de  cap- 
sules membraneuses.  On  compte  neuf  dents 
dans  le  rang  supérieur,  et  huit  dans  l’infé- 
rieur. L uc  dent  recourbée  est  de  plus  pla- 
cée au-dessus  des  autres,  et  sur  la  ligne 
que  1 on  pourroit  tirer  de  l’évent  au  gosier, 

mSM.fj°US  Pm,rri°US  citer,  parmi  ces  dernières 
i , . e3'  1°  beau  travail  fait  pal*  M.  Cuvier  sur 

n ,r,T  !;','|Xd,h  4 ^"3  blanc,  et  celui  de  M.  La- 
utjrctt  sur  les  mêmes  animai». 

Le  premier  prairial  de  l'un  S. 


Lis  GASTUOBBAACUK  AVEUGLE. 

en  la  faisant  passer  par-dessus  la  lèvre  supé- 
rieure. 

On  n’aperçoit  pas  de  langue  ni  de  narine I 
mais  on  voit  au  palais,  et  autour  de  l’on' 
vcrlttre  par  laquelle  l’évent  communique 
avec  la  cavité  de  la  bouche . une  membrane 
plissée , que  je  suis  d’autant  plus  porté  * 
regarder  comme  l’organe  de  l’odorat  <W 
gaslrobranclie  aveugle,  que  son  organisa* 
tiou  est  très-analogue  à celle  de  l'intérieur 
des  narines  du  plus  grand  nombre  de  car* 
tllagmciu,  et  que  les  plus  fortes  analogie* 
doivent  nous  faire  supposer  dans  tous  le* 
poissons  un  odorat  très-sensible. 

Le  corps  de  l’aveugle,  assez  délié  et  cy- 
lindrique , ne  parvient  presque  jamais  à la 
longueur  d’un  pied,  ou  d’environ  trois  dé- 
cimètres. Il  présente  de  chaque  côté  une 
rangée  longitudinale  de  petites  ouvertures, 
qui  laissent  échapper  un  suc  très-gluant, 
une  matière  semblable  découle  de  presque 
tous  les  porcs  de  l’animal  : et  ces  liqueur* 
non-seulement  donnent  à la  p.eau  de  l’a-, 
vciigle  qui  en  est  enduite  une  sorte  de  x fi- 
nis et  une  grande  souplesse;  mais  encore, 
suivant  (ï uiiucr  et  d’autres  naturalistes, 
elles  rendent  visqueux  un  assez  grand  vo- 
lume de  l’eau  dans  laquelle  ce  gaslrobran- 
clte  est  plonge. 

Ce  cartilagineux  n’a  d’autres  nageoires 
que  celle  du  dos,  celle  de  la  queue,  et  celle 
de  l’anus,  qui  sont  réunies,  très-basses,  et 
composées  de  rayons  mous,  que  l’un  ne. 
peut  Compter  à cause  de  leur  petitesse  cl 
de  l’épaisseur  de  la  peau  qui  les  revêt. 

L’ouverture  de  l’auus  est  une  lente  li  t'- 
allongée ; cl  sur  le  ventre  sont  placées  deux 
ouvertures,  dont  chacune  communique  à 
six  branchies.  Une  artère  particulière  qui 
aboutit  a la  surface  de  chacun  de ccsorgancs 
respiratoires  s’v  distribue , comme  dans  les 
antres  poissons,  en  ramifications  très-nom- 
breuses, au  milieu  desquelles  sont  dissé- 
minées d’autres  ramifications  qui  se  réu- 
nissent pour  former  mie  veine. 

Le  canal  intestinal  est  sans  sinuosités. 

Les  petits  éclosent  hors  du  ventre  de  la 
mere. 

...  :lvcu?,e  habite  principalement  dans 
t tJCean  septentrional  et  européen  : il  sc 
cache  souvent  dans  la  vase  ; il  pénètre  aussi 
quelquefois  dans  le  corps  de  grands  pois- 
sons, se  glisse  dans  leurs  intestins,  en  par- 
court les  divers  replis,  les  déchire  et  les 
dévore;  et  cette  habitude  n’avoit  pas  peu 
servi  à le  faire  inscrire  parmi  les  v ers  in- 
testinaux. avec  le  tamia,  cl  d’autres  genre  J 
u animaux  dénués  de  sang  rouge. 


LE  GASTK01UiAI\CliE  DOMBEY. 


LE 

GASTR0ü1UNC1  IE  DOMBEY. 

(1om°ÏS  ('onnoils  cc  nom  y un  cartilagineux 
Sf  11  'a  |>eau  sèche  a été  apportée  au  Hu- 
v m national  d’histoire  naturelle  par  le 
üJWw  Dombey,  et  dont  aucun  nalnra- 
tje  'j  n’a  encore  parlé.  11  est  évidemment 
5p  1 n'ème  famille  que  l’aveugle  j mais  il 
‘-em  à un  autre  hémisphère,  et  c’est 
,]a, s la  "'et'  voisine  du  Chili,  et  peut-être 
««el.G  qui  baigne  les  rivages  des  autres 
le  . I'ecsde  l’ Amérique  méridionale,  qu’on 

e'ï ■ U a de  très-grands  rapports  de 

viçi  “''“’ntion  avec  l’aveugle,  mais  il  par- 
di^ r "ne  longueur  et  à une  grosseur 
fvi ( * 'ois  au  moins  plus  considérables  ; il 
rC|Est  'l’n'llnnrs  séparé  par  d’autres  ditfé- 
Tnc  nous  allons  indiquer  en  le  dé- 

et  !j?  ll'lc  de  ce  gaslrobranche  est  arrondie 
•l'iatr? |'’,0®sc  (i’,e  corps  : elle  présente 
'nais  'j,  '1"  'niions  dans  sa  partie  supérieure  ; 
'lat  d’altération  dans  lequel  doit 
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1 individu  donné  par  Dombey  n’a  pas  per- 
mis de  s’assurer  s’il  y en  avoit  deux  auprès 
de  la  levre  intérieure , comme  sur  l’aveu- 
gle. Les  dents  sontpointues,  comprimées 
triangulaires,  et  disposées  sur  deux  rau4 
circulaires  : l’extérieur  est  composé  de 
vingt-deux  dents,  et  l’intérieur  de  qua- 
torze. Une  dent  plus  longue  que  les  autres , 
et  recourbée,  est  d’ailleurs  placée  à la  par 
tie  la  plus  haute  de  l’ouverture  de  la 
bouche. 

D’organe  de  la  vue  et  celui  de  l’odorat 
ne  sont  pas  plus  appareils  sur  le  dombey 
que  sur  l’aveugle.  La  couleur  du  gastro- 
branche  que  nous  cherchons  à faire  con- 
noître  éloit  effacée,  ou  paroissoit  dénatu- 
rée , dans  la  peau  que  nous  avons  vue.  La 
queue,  dont  la  longueur  n’excède  guère  le 
double  du  diamètre  du  corps , est  arrondie 
:l  son  extrémité,  et  terminée  par  une  na- 
geoire qui  se  réunit  a celle  de  l’anus.  Ces 
deux  nageoires  sont  les  seules  que  présente 
l animal  ; elles  sont  très-basses,  trés-dilli- 
rilcs  a distinguer,  et  composées  de  mem- 
branes au  milieu  desquelles  ou  n’a  pu  que 
soupçonner  des  rayons  sur  l’individu  des- 
séché que  nous  avons  examiné. 
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LES  OIODONS. 


les  mâchoires  osseuses,  avancées,  et  chacune  d’une  seule  pièce. 
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CA  II  ACTE  R BS. 

t l.c  corps  allonge;  tics  m- 
I quans  très  - rapprochés 
les  lins  «les  autres  ; la 
I nageoire  de:  la  queue, 
i.  atroudio. 

, Le  corps  allongé;  point  de 
piquans  sur  J es  colés  de 
la  tôle,  qui  est  plus 
grosse  que  la  partie  an- 
terieure du  corps  ; la  na- 
geoire delà  queue  arron- 
die. 

f Le  corps  allonge’;  des  pi- 
i quans  très  - rapproches 
t les  uns  des  autres;  la  na- 
' geoire  de  la  queue  fonr- 
^ cliuc. 


4.  Le  iuodon  ta- 
cheté. 


CARACTERES. 

f Le  corps  uu  peu  allongé  ; 
des  piquans  très-rappro- 
clic's  les  uns  des  autres, 
cl  deux  ou  trois  fois  plus 
longs  sur  le  dos  que  sur 
le  ventre;  la  nageoire 
delà  queue,  arrondie; 
trois  grandes  taches  de 
chaque  colé  du  corps  ; 
nue  ta clie  en  forme  de 
croissant  sur  la  nuque. 

f Le  corps  sphérique  , ou 
5.  LedIODON  OJtBc.  ^ Pj-raquo  sphérique  ; des 
piquans  forls,  courts,  et 
ciair-semés. 


Î Très  - comprimé  ; demi- 
ovale;  comme  tronqué 
par  derrière. 
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LE  DIODON  AT1NGA. 


LE  DIODON  ATINGA. 

Les  diotlons  ont  de  très-grands  rapporte , 
dans  leur  conformation  et  dans  leurs  habi- 
tudes, avec  les  tetrodons  et  les  ovoïdes  : 
mais  ils  eu  différent  par  la  forme  de  leurs 
mâchoires  osseuses,  dont  chacune  ne  pré- 
sente qu’une  pièce  ; et  de  la  vient  le  nom 
qu’on  leur  a donné , et  '[ni  désigne  qu’ils 
n’ont  que  deux  dents,  l’une  en  haut,  et 
l’autre  en  bas.  Ils  eu  diffèrent  encore  par 
la  nature  de  leurs  piquans  beaucoup  plus 
longs,  beaucoup  plus  gros,  beaucoup  plus 
forts,  que  ceux  des  tel  rodons  les  mieux  ar- 
més. Ces  piquans  sont  d’ailleurs  trés-mo- 
oiles , cl  répandus  sur  toute  la  surface  de 
ia  plupart  des  diodons.  Celte  dissémination, 
ce  nombre,  celle  mobilité,  celte  grandeur, 
ont  fait  regarder,  avec  raison,  les  diodons 
comme  les  analogues  des  porc-épicé  et  des 
hérissons,  dans  la  classe  des  poissons.  La 
diversité  de  couleurs  que  montrent  fré- 
quemment ces  aiguillons  a dû  contribuer 
encore  à ce  rapprochement  ; et  comme  on  a 
pu  en  faire  un  presque  semblable  entre  les 
cartilagineux  que  nous  examinons  et  les 
vers  que  l’on  a nommés  oursins,  on  doit 
considérer  la  famille  des  diodons  comme 
formant  un  des  principaux  liens  qui  réu- 
nissent et  attachent  ensemble  la  classe  des 
quadrupèdes  à mamelles,  celle  des  pois- 
sons, et  celle  des  vers. 

Ce  genre  remarquable  ne  renferme  qu’un 
petit  nombre  d’espèces  : mais  le  plus  grand 
nombre  des  naturalistes  en  ont  mal  saisi  les 
caractères  distinctifs  ; et  comme  d’ailleurs 
elles  sont  presque  toutes  très-variables  dans 
plusieurs  points  de  leur  conformation  exté- 
rieure, une  grande  confusion  a régné  dans 
la  détermination  de  ces  espèces,  dont  on  a 
très-souvent  trop  étendu  ou  resserré  le 
nombre;  et  le  même  désordre  s’est  trouvé 
dans  l’application  que  plusieurs  auteurs  ont 
faite  aux  espèces  qu’ils  avoient  admises , 
des  noms  donnés  aux  diodons , ou  des  des- 
criptions de  ces  animaux  déjà  publiées.  Ce 
n’est  que  parce  que  nous  avons  été  à portée 
de  comparer  de  ces  cartilagineux  de  diffé- 
rons âges,  de  différons  sexes,  de  différens 
pays,  et  pris  à des  époques  de  l’année  trés- 
éloignées  l’une  de  l’autre  , que  nous  avons 
pu  parvenir  à fixer  le  nombre  des  espèces 
de  diodons  connues  jusqu’à  présent,  à re- 
connoître  leurs  formes  distinctives  et  inva- 
riables, et  a composer  la  table  méthodique 
qui  précède  cet  article. 

L’atinga  a le  corps  trés-allongé  ; chaque 


narine  n’a  qu’une  ouverture  placée  (la#* 
une  sorte  de  petit  tube  : les  yeux  sont  asse* 
près  du  museau  ; l’anus  en  est , an  contrai!* 
à une  assez  grande  distance,  et  par  cotisé 
quent  la  queue  proprement  dite  est  tré*' 
courte.  Les  nageoires  du  dos  et  de  l’an"’ 
se  ressemblent  beaucoup,  sont  petites, fl 
placées  au-dessus  l’une  de  l’autre  ; celle  <i' 
la  queue  est  arrondie  *. 

Les  piquans  mobiles  dont  l’atinga  pc"! 
se  hérisser  sont  très-forts,  très -long? 
creux  vers  leur  racine , variés  de  blanc  ' 
de  noir,  et  divisés  à leur  base  en  trois  poi" 
tes  qui  s’écartent,  s’étendent,  et  vont  s’a1 
tacher  au-dessous  des  tégumeus  de  l’an' 
mal.  Us  sont  , revêtus  d’une  membrat'1 
plus  ou  moi  us  déliée,  qui  n’est  qu’une  co» 
tillualion  de  la  peau  du  diodon.  Cet" 
membrane  s’élève  autour  de  l’aiguilloa 
jusqu’au-dessus  de  l'extrémité  de  ce  pi 
quant,  ou  jusqu’à  une  distance  plus  a1 
moins  grande,  de  la  poiulc  de  ce  dard , q"1 
le  plus  souvent  perce  cede  membrane 
paroîl  à découv  ert. 

L’atinga  est  brun  ou  bleuâtre  sur  le  do? 
et  blanc  sur  le  ventre  ; ses  nageoires  su" 
quelquefois  jaunes  dans  le  milieu  de  Ici" 
surface;  et  ces  mêmes  nageoires,  ai«' 
que  toute  la  partie  supérieure  du  poisso" 
sont  semées  de  petites  taches  lenliculair" 
et  noires,  que  l’on  voit  fréquemment  U 
p, indues  aussi  sur  le  dessous  de  l’atinga. 

Ce  cartilagineux  vit  au  milieu  des  iiifr 
de  l’Inde  et  de  l’Amérique , voisines 
tropiques,  ainsi  que  dans  les  environs  à* 
cap  de  Bonne-Espérance.  Il  s’y  nourrit** 
petits  poissons,  de  cancres,  et  d’animau* 
coquille , dont  il  brise  aisément  l*env[ 
loppc  dure  par  le  moyen  de  ses  fortes  iff1 
choircs.  11  ne  s’éloigne  guère  des  côlcs, f 
quoiqu’il  ne  parvienne  qu’à  la  longueur** 
quinze  pouces  ou  d’un  pied  et  demi , il  St" 
si  bien,  lorsqu’on  l’attaque,  se  retourné 
en  différons  sens,  exécuter  des  mouvenff11 
rapides,  s’agiter,  se  couvrir  de  ses  aruff’ 
en  présenter  la  pointe,  qu’il  est  très-di$ 
cilc  et  même  dangereux  de  le  prend"" 
Aussi  le  poursuit-on  d’autant  moins  que  • 
chair  est  dure  et  peu  savoureuse. 

C’est  principalement,  dans  les  moine? 
où  l’on  veut  Je  saisir  qu’il  gonfle  sa  paJ'1’1 
inférieure.  Il  a la  faculté  de  ï’enfler  conii'1' 
les  tétrodons  et  les  ovoïdes,  quoique  c" 

i.  A la  nageoire  du  dos.  . 15  ou  16  ray^ 
aux  nageoires  pectorales.  V\  ou  25 
à celle  de  l’anus.  . . l.îoulô 

à celle  de  la  queue.  . . 9 
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3.  ©TOISON  ATÏÏNffiA  VAMETm 


LE  DIODON 

à ce(u  1 ^ paroisse  lie  pouvoir  pas  donner 
(*e£!’é  j?0rl*on.  son  corps  un  aussi  grand 
v°lum  exteus‘on*  11  augmente  ainsi  son 
sis;,,- /'  P0'**1  donner  pl  us  tic  force  a sa  ré- 
plus  4('' ’ °'V  pour  s’élever  el  nager  avec 
Panic„l  CiJité  ’ ’*  se  grossit  et  se  tuméfie 
saisi , lUronicnt  lorsque,  après  l’avoir 
SlJsl'ciid"  c**ej'c^e  ® Ie  tenir  un  moment 
<pielnu  11  Par  sa  nageoire  dorsale  : mais , 
soui5*ei.e  cfuse  5,Ji  le  contraigne  à se  bour- 
>.'i  pu,,:',  . détend  souvent  tout  d’un  coup 
a'*cra'*  JP^otne,  et,  faisant  alors  sortir 
Par  col]  'itl’  Par  l’ouverture  de  sa  bouche, 
le  fluide  de  ses  branchies,  ou  par  son  anus, 
doit  ur.C|  l l'Otenu  dans  son  intérieur,  il  pro- 
font  ein  3r“’sscnient  semblable  à ceiui  que 
les  lti„-d.e  lesbalistcs,  les  oslracious  et 
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la 

grand. 


vessie 


natatoire  de  l’atinga  est  liés- 


d’ap,.é’a,nsi  que  celle  des  lélrodous  ; el 
Cun,po  a nature  de  la  membrane  qui  la 
ridledp' ■ dparoit  que,  préparée  comme 
«ne  Coll  ac‘Pensère  lluso,  elle  donneroil 
lue  pQ  e supérieurc  par  sa  bonté  à celle 
rienno  tpP0uiT°it  obtenir  de  la  vésicule  ac- 
hètes dp "u.  très-grand  nombre  d’autres  es- 

1,’esto  *>0'ssuns- 

v«ns  n'p"ac  du  diodon  que  nous  décri- 
«Ssejjji  1 «nntposé  que  d’une  membrane 
^'aPPetid'Ce  ’ ma's  d est  garni  de  beaucoup 
Aies  p(Jces  - qui,  comme  autant  de  pe- 
jUcnt  p;u.  es  011  d’intestins  ouverts  unique- 
a quantit,?",  *)oul  ’ peuvent  ou  augmenter 
*t  l’êlabo,  s«cs  digestifs,  ou  contribuer 
y c«5  suc  IU11’  a*a  perfection,  à l’activité 
ll°«  de  c,8’,  01'  Prolonger  la  durée  de  l’ac- 
’;'r<|ani , 08  trquides  sur  les  aiimens,  en  rc- 
«a«s]a  - Passage  des  substances  nutritives 
a«ux, 1 1 r 10  des  intestins  la  plus  voisine  île 

«ature  a*jj®eiis,  quelque  dure  que  soit  leur 
r plus  | UvCnl  arriver  à l’estomac,  d’au- 
tll>los  dp  Ol'0.yés  et  par  conséquent  suscep- 
v*>..  «lu’in  il"  flaetion  des  liqueurs  digesti- 
>ttSes  ' .Pendarnment  des  mâchoires 
r*  il  r.,,!"'  t'enuenl  lieu  à l’animal  de 
„ 'Ba  a (|p,,S  très-laides  et  très-fortes,  l’a- 
v "des  miX  yéri tables  dents  molaires  trés- 
?té  (jp  j «tivemenl  à l’étendue  de  la  ca- 
p 1 ««Uées  10uc*,e>  à peine  convexes,  et 
p^qtie  tn  ransversaiement.  L’une  occupe 
«de  q„  at  le  palais;  et  l’autre,  qui  ne 
,1  èro)  rev en  grandeur  â la  pre- 
l»ills  i’enrl,  ,,-  ,Pa"'e  opposée  de  la  gueule, 
l.ïkàchnii„("tJe  Plus  vo‘sin  du  devant  de 
hors'  “ uiférieurc, 

^«letii1  !|UI'  a u,angc  de  l’atinga,  non 
n peut  éprouver  des  accidens 


graves  si  on  a Jaisssc  dans  l’intérieur  de 
cet  animal  quelques  restes  desalimens  qu’il 
préfère,  et  qui  peuvent  être  très-malsains 
pour  l’homme  ;mais  encore,  suivant  l'ison, 
la  vésicule  du  licl  de  ce  cartilagineux  con- 
tient un  poison  si  actif,  que  si  elle  crève 
quand  un  vide  l’animal,  ou  qu’on  l’oublie 
dans  le  corps  du  poisson,  elle  produit  sili- 
ceux qui  mangent  de  l’alinga  les  effets  les 
plus  funestes  : les  sens  s'émoussent , la  lan- 
gue devient  immobile,  les  membres  se  rai- 
dissent; et  à moins  qu’on  ne  soit  prompte- 
ment secouru , une  sueur  froide  ne  précède 
la  mort  que  de  quelques  instans. 

Au  reste,  si  la  vésicule  du  licl.  ou  quelque 
antre  portion  intérieure  du  corps  de  l’a 
tioga,  contient  un  venin  dangereux,  il  ne 
peut  point  faire  perdre  la  xie,  en  parve- 
nant jusqu’au  saug  des  personnes  blessées 
par  ce  cartilagineux,  et  en  y arrivant  parle 
moyen  des  longs  piquans  dont  la  surface 
du  poisson  est  hérissée,  ainsi  que  quelques 
voyageurs  l’ont  redouté.  Ces  piquans  ne 
sont  point  creux  jusqu’à  leur  extrémité; 
leur  cavité  ne  présente  à l’extérieur  aucun 
orifice  par  lequel  le  poison  pût  être  versé 
jusque  dans  la  plaie  ; et  l’on  ne  découvre 
aucune  communication  entre  l’intérieur 
de  ces  aiguillons , et  quelque  vésicule  pro- 
pre à contenir  et  a répandre  un  suc  délé- 
tère. 


LE  DIODON  PLUMIER. 


Il  étoit  convenable  de  désigner  ce  car- 
tilagineux parle  nom  du  naturaliste  auquel 
nous  devons  la  figure  de  cette  belle  espèce 
de  diodon , que  l’on  trouve  la  zone  torride, 
auprès  des  côtes  orientales  de  l’Amérique. 
Ce  poisson,  que  l’on  voit  aussi  auprès  des 
rivages  de  plusieurs  îles  américaines,  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  l’alinga; 
mais  il  en  diffère  par  plusieurs  caractères. 
Premièrement,  il  est  sou  vent  plus  allongé, sa 
longueur  totale  étant  presque  toujours 
quatre  fois  aussi  étendue  que  sa  hauteur. 
Secondement,  il  présenté  un  étranglement 
très-marqué  à l’endroit  où  la  tête  est  at- 
tachée an  corps,  cl  par  conséquent  entre 
les  yeux  et  les  nageoires  pectorales.  Troi- 
sièmement, il  n’y  a pas  de  piquans  sur  les 
côtés  de  la  tête  , au-dessous,  ni  sur  le  de- 
vant de  celte  partie  ; et  au-delà  de  ia  na- 
geoire dorsale , la  queue  est  également  dé- 
nuée d’aiguillons. 

Le  diodon  plumier  est  bleuâtre  avec  des 
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taches  blanches,  presque  rondes, assez  pe- 
tites, et  très-nombreuses  ' . 

LE  DIODON  HOLOCÀHTHE. 

Ee  Irait  le  plus  constant  ci  le  plus  sen- 
sible par  lequel  la  conformation  extérieure 
de  l’holocantlic  diffère  de  celle  de  l’otiirui, 
est  la  forme  de  la  nageoire  de  la  queue! 
Cette  nageoire,  au  lieu  d’ètre  arrondie 
comme  dans  l’aliuga,  est  échancrée , et  par 
conséquent  fourchue  ou  un  peu  en  crois- 
sant dans  riioiocantlic.  L’ensemble  de  la 
tète,  du  coips  et  de  la  queue,  est  aussi, 
au  moins  le  plus  souvent,  moius  allongé 
dans  l’holocanthe  que  dans  l’atinga  ; le  dos 
est.  plus  convexe,  et  les  piquaus  sont  quel- 
quefois plus  longs2  : mais  d’ailleurs  toutes 
les  formes  sont  presque  semblables;  les 
nuances  cl  la  distribution  des  couleurs  ue 
le  sont  pas  moins;  et  l’on  remarque  les 
memes  habitudes  dans  les  deux  espèces. 

Comme  l’alinga,  l’holocaulhe  se  livre 
a divers  mom  einens  très-violons  cl  très- 
rapides  lorsqu’il  se  sent  saisi , et  particu- 
lièrement lorsqu’il  est  pris  à l’hameçon. 

Il  se  gonfle  et  sc  comprime,  redresse  et 
couche  ses  dards,  s’élève  et  s’abaisse  avec 
vitesse,  pour  se  débarrasser  du  crocliclqui 
le  retient.  Ses  piquaus  étant  quelquefois 
plus  longs  eiplusforis  que  ceux  de  )’aliu<»;i, 
ses  efforts  multipliés  pour  s’échapper” et 
se  défendre  sont  plus  redoutés  que  ceux 
de  cet  autre  tliotlon  ; et,  bien  loin  d’oser 
le  prendre  au  milieu  tic  l’eau  et  lorsqu'il 
jouit  encore  de  toute  sa  force,  on  n’use 
approcher  sa  main  de  sou  corps  jeté  et  gi- 
sant sur  le  rivage,  qu’au  moment  oit  sa 
puissance  affoiblic  et  sa  vie  prés  de  s’é- 
teindre rendent  ses  mouvemens  à peine 
sensibles,  et  ses  armes  presque  milles. 

Au  reste,  se  nourrissant  des  memes  ani- 
maux que  l’atinga,  il  fréquente  les  côtes, 
ainsi  que  ce  cartilagineux,  et  ainsi  que  la 
plupart  des  poissons  qui  vivent  de  crabes 
et  d’animaux  à coquille.  On  le  trouve  dans 
les  mêmes  mers  que  celles  où  l’on  pèche 
l’alinga. 


i-  A la  nageoire  du  dos.  ...  7 rayons, 
a chaque  nageoire  pectorale.  9 

0 celle  de  l’anus 6 ou  7 

a celle  de  la  queue,  qui  est  ar- 
rondie. . . • . . . 9 ou  10 

a.  On  trouve  souvent  à la  nageoi- 

du,lu’- .14  rayons. 

aux  pectorales.  ...  21 

à celle  de  l’anus. \ 7 

* telle  de  la  queue.  . .10 


PL  E MILIE 

LE  DIODON  TACHETÉ. 

Commfrson  0 laissé  dans  ses  manusCï'1 
la  description  de  relie  espèce  de  cartila? 
neux,  au  sujet  de  laquelle  aucun  nain  P 
liste  n’a  encore  rien  publié,  que  I’ofl 
Irouvée  auprès  des  cotes  de  la  Nouvel^ 
Cylhére,  cl  à laquelle  les  navigateurs  (rf 
Pont  vue  ont  donné  le  nom  de  crapûr 
marin  et  de  hérisson  de  mer.  A îliestf- 
qu’on  s’éloigne  de  l’atinga,  en  continué 
cependant  d’observer  les  diodous  dans  l’d1' 
dre  suivant  lecpiel  nous  les  avons  placé*' 
on  voit  l'allongement  du  corps  diminué 
dans  les  espèces  que  l’on  examine,  et  ^ 
sphéricité  presque  parfaite  succéder  enfin 1 
une  très-grande  différence  entre  la  K’,r 
gueur  et  les  autres  dimensions  de  Panin^’ 
Les  liolocanthes  soni , en  effet,  moins  $ 
longés  en  général  que  le  tacheté;  le  tfi' 
chclé  paroît  P être  moins  que  Pholocantb(,: 
des  variétés  de  P orbe  se  rapprochent  cP‘ 
core  davantage  de  la  forme  globuleuse; 
que  Pou  retrouve  presque  dans  toute  s«'!l 
intégrité  lorsqu’on  a sous  les  yeux  d’autrt- 
individus  de  cette  dernière  espèce. 

indépendamment  de  sa  forme  moins  a* 
longée , le  tacheté  est  séparé  de  Paiinga 
de  Pholocanlhe  par  la  disposition  de  & 
couleurs,  H est  brun  par-dessus,  et  Ida*1' 
châtre  par-dessous  ; il  présente  sur  sa  n11' 
que  une  trés-graûde  tache  en  forme  $ 
croissant  un  peu  festonnée,  et  dont  1(’: 
poiutes  sont  tournées  vers  les  yeux.  On  f*1 
voit  de  chaque  côté  du  corps  une  autre  1,11 
peu  ovale,  située  au-dessus  de  la  nageoit*' 
pectorale , et  deux  autres  transversale*- 
dont,  la  première  est  au-dessous  de  I’œii,  c! 
la  seconde  entre  l’œil  et  la  nageoire  peC 
totale  ; le  dessous  du  museau  est  coiiiH^ 
entouré  d’une  tache  nuageuse  ; et  enfin 
en  trouve  une  presque  ronde  au-dessus 
dos,  autour  de  la  nageoire  dorsale,  h* 
reste  , ces  différentes  taches  sont  d’un  n^1 
plus  ou  moins  foncé. 

Toutes  les  nageoires  sont  d’un  jaune  vtf' 
datre.  Les  pi  quan  s sont  blancs,  et  nio,r 
Iront  leurs  pointes  au-dessus  de  gain®5 
très-brunes. 

Ces  mêmes  aiguillons,  mobiles  à la  >0' 
lonté  de  l’animal , ainsi  que  ceux  de  pre*' 
que  tous  les  autres  diodous,  sont  Irés-loPf5 
sur  le  dos,  mais  deux  ou  trois  fois  plus  coiu’15 
sur  le  ventre. 

Les  narines , situées  entre  les  yeux  c[ 
l’extrémité  du  museau,  ont  les  bords 


leu,.. 


i,r.  diodoa 


. s ouvertures  relevés  de  manière  à re- 


j8eOter  une  verrue. 
lio  ‘eS  yeux  sont  vuilés  par  une  couliniia- 
U'ansparenledu  tégument  le  plnsexté- 
nlG1Ul'  <le  l’animal  ; cependant  ils  sont  gros 
" ltfe-saillans. 

s ' Ouverture  branchiale  a la  forme  d’un 
1 1 trie  ° " t C*P  et  est  placée  vertica- 

■ ®n  ne  compte  de  chaque  coté  que  trois 
“«chies. 

nageoire  de  la  queue  est  arrondie  ; 
Vil  rapproche  un  peu  le  tacheté  de  l’a- 
; mais  l’éloigne  de  l’holocanthe 


LE  DIODON  ORBE. 


e J?®  nom  cV orbe  désigne  la  forme  presque 
tn  .cme,H  sphérique  q«te  présente  ce  car- 
gineux.  U ressemble  d’autant  plus  à 
fit]0  kQldfi  s surtout  lorsqu’]]  s’est  tuméfié , 
S(.,°  SOs  nageoires  sont  très-courtes,  cl  que 
1 fuseau  étant  trés-pcu  avancé,  aucune 
udc  proéminence  n’ altère  la  rondeur  de 
. ^semble.  Les  piquans  dont  sa  surface 
p,  ^rtssée  sont  très-forts;  mais  ils  sont 
(lu  s Cuurts  et  plus  clair-semés  n proportion 
d0  J,plmedu  poisson,  que  ceux  de  l’atinga, 
w.  ^locanthe , cl  du  tacheté.  Ilsparois- 
,.a„.  ^ ailleurs  retenus  sous  la  peau  par  des 
l'rfS  lro's  P°*nles>  plus  étendues  et 
cûûS(Wes;  ils  ressemblent  davantage  à un 
0u  plutôt  à une  sorte  de  pyramide 
^.Solaire,  dont  J es  faces  seroient  plus  ou 
s ‘ns  Arquées;  ils  peuvent  faire  tlesbles- 
(j0  0s  Plus  larges  ; ils  sont  moins  fragiles  ; ils 
pJ(1inonl  à l’animal  des  moyens  de  défense 
la  ' c°pables  de  résister  à une  longue  at- 
|);ijU(i  » et  voilà  pourquoi  l’orheaélé  nommé 
(lon?Xce^Gnce»  et  au  milieu  des  autres  dio- 
(lUf*S  ’ P°^ssoil  C’est  sous  ce  nom 

si  j Sa  dépouille  a été  conservée  pendant 
lU“ç  ^S-temps,  suspendue  à la  voûte  de 
i\qjS^tte  lous  les  muséum  d’histoire  natu- 
o-,]^  » même  dans  un  grand  nombre  de. 
p]  Ul0Ls  de  physique,  de  laboratoires  de 
• «nuacie,  et  de  magasins  tic  drogues 
‘“«gères. 

r|  '««uncison,  qui  a vu  en  poisson  en  vie 
1,;'  8 ™ mer  voisine  de  Rio-Janclro,  a très- 
| ôerit  les  couleurs  de  cet  animal  ; et 
S1  d’après  lui  que  nous  allons  les  faire 
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connoîlre.  I/orhe  est  d’un  gris  livide  sur 
toute  sa  surface  ; mais  ce  fond  est  varié  par 
des  taches  de  formes  et  de  nuances  diffé- 
rentes. Premièrement,  des  gouttes  blan- 
châtres sont  répandues  sur  tout  le  dos  ; se- 
condement, quatre  taches  plus  grandes, 
noires,  et  presque  arrondies , sont  situées , 
nue  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale  , 
et  une  sur  chaque  côté  du  corps;  troisième- 
ment , une  cinquième  tache  également 
noire,  mais  Irès-ècliancrée . paraît  auprès 
de  la  nageoire  caudale  ; quatrièmement,  un 
croissant  noirâtre  est  au-dessous  de  chaque 
mil  ; et  cinquièmement , la  hase  de  chacun 
des  aiguillons  placés  sur  le  ventre  est  d’un 
jaune  plus  ou  moins  pile. 

An  reste,  on  remarque  souvent  des  va- 
riétés dans  la  forme  du  corps  de  l’orbe,  et 
dans  celle  de  ses  aiguillons.  Ces  piquans 
sont  quelquefois . par  exemple , taillés , 
pour  ainsi  dire,  à pans  plus  sensibles,  et  at- 
tachés par  des  racines  plus  fortes  et  plus 
divisées.  D’un  attire  côté,  la  sphéricité  de 
l’animal  se  change  cil  une  sorte  d’ovoïde  ou 
de  petit  cône,  qui  le  rapproche  du  tacheté, 
ou  de  l’holocanthe  . ou  de  l’atinga,  surtout 
lorsque  ces  derniers,  ayant  accidentelle- 
ment leur  partie  inférieure  très-gonflée, 
s’éloignent  davantage  de  la  figure  allongée, 
et  soulplus  prèsde  la  rondeur  d’une  boule. 
Mais  les  aliugas , les  holocanthes  et  les  ta- 
chetés les  plus  voisins  de  la  forme  globu- 
leuse seront  toujours  sépares  de  l’orbe  dont 
la  sphéricité  sera  la  moins  parfaite,  par  la 
conformation  des  piquans  de  ce  dernier, 
plus  courts,  plus  forts,  plus  clair-semés, 
mieux  enracinés,  et  plus  comprimés  laté- 
ralement et  sur  plusieurs  faces,  que  ceux 
des  autres  diodons  *. 

L’orbe  a , comme  d’autres  cartilagineux 
de  sa  famille,  doux  dents  molaires  presque 
plates.  Lès- étendu  es  en  surface,  et  si- 
tuées l’une  au  palais,  et  l’autre  en  bas  vers 
le  bout  du  museau.  Sa  chair  est  un  aliment 
plus  ou  moins  dangereux,  au  moins  dans 
certaines  circonstances,  comme  relie  de 
l’alinga  et  d'autres  diodons. 

(i’èsl  principalement  dans  l'orbe  que 
•l’on  avait  cm  voir  de  véritables  poumons 
en  mémo  temps  que  des  branchies  ; et  c’est 
cette  observation  qui  avoit  particulicre- 
nieut  engagé  Linné  à séparer  les  Cartilagi- 


'•  Ata  nageoire  du  dos.  . , 44  rayons, 

aux  nageoires  pectorales  , 2 ï 

à celle  ,1e  l'anus.  , "lé 

à celle  de  la  queue  ....  y 


i.  A la  nageoire  du  dns.  . . . 14  rayons, 

aux  nageoires  pectorales  . . 22 

à celle  de  l’anus 12 

à celle  de  la  queue,  qui  est  ar- 
rondie , ......  10 
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ri  eux  des  poissons  proprement  dits,  et  à les 
considérer  comme  appartenant  à la  classe 
que  ce  grand  naturaliste  a désignée  par  le 
nom  (ï  amphibin' . 

LE  DIODON  MOLE. 

Ce  diodon.,  que  le  savant  naturaliste 
Pallas  a fait  connoîtro,  a beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  létrodon  lune  par  le 
grand  aplatissement  de  son  corps,  qui  est 
très-comprimé  par  les  côtés,  et  par  la 
forme  demi-ovale  qu’il  présente,  lorsqu’on 
regarde  une  de  scs  faces  latérales.  Mais 
ces  deux  poissons  appartiennent  à deux  fa- 
milles dilféren les;  il  est  donc  très-aisé  de 
les  distinguer  Pnn  île  l’autre  : d’ailleurs  le 
diodon  mole , au  lieu  de  parvenir  aux  di- 
mensions très-étendues  clc  la  lune,  n’a  en- 
core été  vu  que  de  la  longueur  de  quelques 

I Discours  sur  lu  nature  des  poissons. 


pouces,  et  l’on  n’a  encore  comparé  ^ 
grandeur  de  l’espèce  de  disque  qu’offre  ^ 
corps  de  ce  cartilagineux  . qu’a  celle  de 
paume  de  la  main. 

Le  sommet  de  la  tète  du  mole  est  crcii" 
en  petit  canal  dont  les  deux  bouts  sont  gsÇ 
jais  d’une  petite  pointe  ; le  museau  estsa*| 
lant;  la  grande  dent  qui  compose  la  part'1 
antérieure  de  chaque  mâchoire  est  pli# 
cartilagineuse  qu’osseuse.  Le  dos  est  an11' 
de  deux  piquans  cl  de  trois  tubercules  ; 
voit  aussi  deux  aiguillons  auprès  de  ^ 
gorge,  et  d’autres  piquans  sur  les  côtés  d'1 
corps  ou  sur  la  caréné  formée  par  le  d<* 
sous  de  l’animal.  La  partie  postérieure  tl|! 
mole  pareil  comme  tronquée.  On  coinp|f 
quatorze  rayons  a chacune  de  ses  nageoi»'1’' 
pectorales.  On  le  trouve  dans  les  mers  vo' 
sincs  des  tropiques,  ainsi  que  les  autres 
péces  de  diodons,  qui  habitent , au  veste 
non-seulement  dans  les  eaux  salées  qui  ha1' 
gnent  l’ancien  continent,  mais  dans  ccllfr 
qui  avoisinent  les  rivages  du  nouv  eau. 


VWXW  YWV\\VWW\  WV\WWVVVWWVW»W*VWW»VWVWWVVVV\.\VVWW*VWVW  u\vwvwvvv\wu\v\\vu\vvvu  vw  vu  w»'' 

QUATORZIEME  GENRE. 

LES  SPHÉROÏDES. 

Point  (le  nageoires  du  dos,  de  la  queue , ni  de  C an  us  ; quatre  dents  au  moins  a laf^' 

choire  supérieure. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


îJ  SPHÉROÏDE  TU- 
BERCULE. 


Un  grand  nombre  de  petits 
tubercules  sur  la  plus 
grande  partie  du  corps. 


LE  SPHÉROÏDE  TUBERCULE. 


Le  naturaliste  Plumier  a laissé  parmi  les 
dessins  originaux  que.  l’on  doit  à son  zèle 
éclairé,  et  qui  sont  déposés  dans  le  cabinet 
des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale, 
la  figure  de  ce  cartilagineux,  que  je  n’ai  pu 
inscrire,  d'après  sa  forme  extérieure,  dans 
aucun  des  genres  de  poissons  déjà  connus, 
il  a beaucoup  tte  rapports  avec  l’ovoïde 
fascé  ; mais  il  en  diffère,  ainsi  qu’on  va  le 
voir,  par  plusieurs  traits  essentiels.  Il  est 
presque  entièrement  sphérique,  cl  voilà 


pourquoi  le  nom  générique  de  sphév^ 
m’a  paru  lui  convenir.  Sa  forme  globuletl!* 
n’est  altérée  que  par  deux  saillies  trés-#^ 
quées,  dans  chacune  desquelles  un  d-‘ 
deux  yeux  est  placé.  Les  deux  nari#^ 
trés-rapproehées,  sont  situées  entre  < 
yeux  et  l’ouverture  delà  bouche, 
l'intérieur  de  laquelle  on  voit  au  it#1^ 
quatre  dents  attachées  à la  mâchoire  st«l,L 
rieure , et  deux  à la  mâchoire  d’en  b*1 
Une  portion  assez  considérable  des  e11', 
ions  de  la  bouche  n’est  recouverte  41 ^ 
d’une  peau  lisse;  mais  tout  le  reste  de 
surface  du  corps  est  parsemé  d’un 


Le  sphéroïde  tubercule. 


grand  nombre  de  petits  tubercules  qui  m’ont 
suggéré  le  nom  spécifique  de  ce  cartilagi- 
neux. L’animal  ne  présente  aucun  aiguil- 
lon; il  n’a  que  deux  nageoires  : ce  sont 
•leux  nageoires  pectorales  assez  étendues , 
etdontchacune  est  soutenue  par  six  ou  sept 
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rayons.  Il  esta  présumer  que  c’est  dans  la 
mer  qui  baigne  les  côtes  orientales  de  la 
partie  de  l’Amérique  comprise  entre  les 
tropiques,  que  l’on  trouve  ce  tubercule, 
dont  les  habitudes  doivent  ressembler  beau- 
coup a celles  de  l’ovoïde  fascé. 


QUINZIÈME  GENRE. 


LES  SYNGNATHES. 


t; 


ouverture  de  ta  bouche  très-petite , et  placée  à t' extrémité  d’un  museau  trcs-long  et 
Pt'esque  cylindrique  ; point  de  dents  ; les  ouvertures  des  branchies  sur  la  nuque. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 


Une  nageoire  de  ta  queue  : des  nageoires  pectorales  et  une  nageoire  de  l’anus. 


ESPACE. 


CARACTÈRE. 


X.E 


SYNGNATHE  ) T , . 

tBompetTf  : Le  corps  a six  pans. 


ESPECE.  CARACTERE. 

2.  Lf.  syngnathe  i r 

AIC1ÜIU.E.  i Lc  '°rPS  3 SCPl  Pana- 


Vue 


DEUXIÈME  SOUS-GENRE. 


nageoire  de  la  queue  ; des  nageoires  pectorales  : point  île  nageoire  de  t’anuS . 


KSi>Èce» 


CARACTERE. 


T.  F. 


- SINgnathf.  ) r 

Tuyah.  j Le  corps  a sept  pans. 

TROISIÈME  SOtlS-f.ENRE. 

>e  nageoire  de  la  queue;  point  de  nageoires  pectorales , ni  de  ndgeoire  de  l’anus» 
Espèce. 

CARACTERES. 

Le  syngnathe  ^ r®  ren^  rayons  à la  na- 
PlpE.  i gouire  du  dos;  cinq  à 

’ celle  île  la  queue. 


XJ% 


* 


e'i 


IT  .S  SYNGNATHES. 


QIÎ.VTRl kme  SOUS-GENRE. 


Peint  de  nageoire  de  la  queue:  des  nageoires  pectorales;  une  nageoire  de  l’anus. 

ESPÈCE.  ' CARACTÈRES.  ESPÈCE.  CARACTÈRE. 

(.Cinq  excroissances  G.  I,e  syngnathe  i „ . . *. 

5.  I.ksvnoxatiir  | I„[es  ,.i  oartU.ginw.Ks  Mv.x-nqvs**.  | Deux  p.quai,  ur  h t,  ie. 
hippocampe.  ^ au-dessus  (le  la  tôle. 

CINQUIÈME  SOUS-GENRE. 

Point  île  nageoire,  de  la  queue  ; des  nageoires  pectorales  : point  de  nageai/  e de.  I anus. 

espèce.  çat.  actère. 

7.  Lf.  syngiiathe  / r s . 

B AUBE.  j r‘C  C°T5  » 


SIXIÈME  SOUS-GENRE. 


Point  de  nageoire  de  la  queue,  de  nageoires  pectorales,  ni  de  nageoire  :le  l'anus. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES, 


8.  Le  syngnathe 

OPHIDION. 


I Le  corps  très-délié  ; Lrenln- 
• quatre  rayons  à la  na- 
[ geoire  du  irlos. 


LF. 

SYNGNATHE  TROMPETTE 

De  toulcs  I os  maniérée  dont  les  poissons 
viennent  an  jour,  il  n’en  est  point  de  plus 
digne  d’attenlion  que  celle  que  l’on  observe 
dans  la  famille  des  syngnathes,  de  ces  car- 
tilagineux très  allongés,  dont  les  nageoires 
sont  très-petites,  et  qui  par  ces  deux  traits 
ressemblent  beaucoup  nuxscrpons  les  plus 
déliés,  bu  ell'et,  non-seulement  les  femelles 
des  syngnathes  ne  déposent  pas  leurs  ouifs, 
comme  celles  du  plus  grand  nombre  de 
poissons,  sur  des  bancs  de  sable,  sur  des 
rochers,  sur  des  côtes  pins  ou  moins  favo- 
rables au  développement  des  fœtus;  non- 

t.  Gagnote , daus  plusieurs  dépnrlemens 
méridionaux. 


seulement  elles  ne  les  abandonnent  point 
sur  des  rivages  ; mais  on  dirait  que,  mo- 
dèles de  la  véritable  tendresse  maternelle, 
elles  consentent  à perdre  la  vie  pour  la  don 
lier  aux  petits  êtres  qui  leur  devront  leur 
existence.  On  croirait  même  qu’elles  s'ex- 
posent à périr  au  milieu  de  douleurs  cruel- 
les, pour  sauver  les  jeunes  produits  de  leur 
propre  substance.  Jamais  l’imagination 
poétique,  qui  a voulu  quelquefois  élever 
l'instinct  des  animaux,  animer  leur  sensi- 
bilité, ennoblir  leurs  affections,  embellir 
leurs  qualités,  cl  les  rapprocher  de  celles 
de  l’homme,  autant  qu’une  philosophie 
trop  sévère  et  trop  prompte  dans  ses  juge- 
mens  a cherché  à les  dégrader  et  à les  re- 
pousnerloin  d’elle,  n’a  pu  être  si  facilement 
séduite  lorsqu’elle  a erré  au  milieu  des  di- 
vers groupes  d’animaux  dont  noiisavous  en- 
trepris d’écrire  l’histoire,  et  même  de  tou» 
roux  que  l’on  a placés,  avec  raison,  plus  prêt 
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LF.  SYNGNATHE  TROMPrTTE. 


<*e  l’homme,  ce  fils  privilégié  de  la  Nature, 

'ju  ellenel’auroitété  parle  tableau  desseins 
lGs  syngnathes  mères,  et  de  toutes  lescîr- 

I °nstances  qui  accompagnent  le  développe- 
'r'iT1  <'1'  *eurs  f°>Wcs  embryons  : jamais 
r e ne  seseroit  plu  à parer  de  plus  de  cbar- 
nes  les  résultats  de  l’organisation  des  êtres 
"ans  et  sensibles,  lit  combien  de  fois  les 
>."Knatl, es  mères  n’auroicnl-ellcs  pas  été 

'Idées  dans  ces  ouvrages  (barmans, 
jeineux  fruits  d’une  invention  brillante  et 
' sentiment  touchant,  que  la  sagesse 

I I r°û  des  mains  de  la  poésie  pour  le  bon- 
"''ir  du  monde,  si  le  génie  qui  préside  aux 
l"  )°nees naturelles  avoit  plutôt  révélé  àcc- 
]n  des  beaux  arts  le  secret  des  phénomènes 
( ‘‘l'obês  à presque  tons  les  yeux,  et  par  les 

’"lx  des  mers  dans  lesquelles  ils  s’opèrent, 

J Pnr  la  petitesse  des  êtres  qui  les  produi- 
rais au  travers  de  ces  voiles  précieux  et 
'ansparensdont  l’imagination  du  poète  les 
“!"'(,il  enveloppés,  qu’auroil  vu  le  physi- 
1,1,1  ’ Que  peut  remarquer  dans  la  repro- 
"tetion  des  syngnathes  l’observateur  le 
Plus  rloid  Pt  l'p  plus  exact?  Quels  sont  ces 
ads  a la  vue  desquels  la  poésie  auroit  bien- 
(|  l ;dlumé  son  flambeau?  Oublions  les 
'mecs  images  qu’elle  auroit  fait  naître, 
np  nous  occupons  que  des  devoirs  d’un 
"tstoriun  fidèle. 

I 11  pensé  que  les  syngnathes  éloient 
_ fjnaphrodites  : un  savant  naturaliste  , le 
l Wesseur  Pallas,  l’a  écrit;  cl  ses  soup- 

danS  Ù CC  suîet  ont  élé  fondés  sur  ee  (ll,e 
■ns  tous  les  individus  de  ee  genre  qu’il  a 
•«oqués,  il  a trouvé  des  ovaires  et  des 
(tue  *t  l>cm-f'lre  dans  cette  feuille,  ainsi 
I dans  plusieurs  attires  de  la  classe  des 
Poî?°nS’  1(1  ,10’nbre  des  femelles  l’cm- 
m e_l*il  (le  beaucoup  sur  celui  (les  mâles. 

quoiqu’il  en  soit,  les  observations 
rom  IPS  llabiles  physiciens,  et  parliculiè- 
ementcelics  d’Artcdi,  qui  a vu  des  syng- 
,rl  ,GS  mâles,  ne  permettent  pas  de  ré- 
gir,'ercom™  hermaphrodites  les  cartila- 
ux  dont  nous  traitons  dans  cet  article  ; 
r.  'Ills  sommes  dispensés  d’admettre  une 
leni  ,0n  1ui  auruit  été  unique  non-seu- 
. Parmi  les  poissons,  mais  même 
™n  tous  les  animaux  à sang  ronge. 

(la  Gs.  syngnathes  sortent  des  œufs 

ans  lesquels  ils  ont  clé  renfermés,  pen- 
• nt  que  ces  mêmes  œufs  sont  encore  at- 
■ eties  au  corps  de  la  femelle.  L'intérieur 
® ' ï?  Pct'tes  enveloppes  a donc  dû  être  fé- 
*X#M  leur  séparation  du  corps  de  la 
iue,  il  en  est  donc  des  syngnathes  çojïtmç 
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des  raieset  des  squales  : le  mâle  est  oblige 
de  chercher  sa  femelle , de  s’en  approcher, 
de  demeurer  auprès  d’elle  au  moins  pendant  ' 
quelques  momens,  de  faire  arriver  jusqu’à 
elle  sa  liqueur  séminale.  11  y a donc  un  v é- 
ritable  accouplement  du  mâle  et  de  la  fe- 
melle dans  la  famille  que  nous  examinons; 
et  la  force  qui  les  entraîne  l’un  vers  l’autre 
est  d’autant  plus  remarquable,  qu’elle  peut 
faire  supposer  l’existence  d’une  sorte  d’af- 
fecliou  mutuelle , très-passagère  à la  vé- 
rité, mais  cependant  assez  vive,  et  que  ce 
sentiment,  quelque  peu  durable  qu’il  soit . 
doit  influer  beaucoup  sur  les  habitudes  de 
l’animal , et  par  conséquent  sur  l’instinct 
qui  est  le  résultat  de  ces  habitudes. 

Lorsque  la  liqueur  séminale  du  mâle  est 
parvenue  jusqu’aux  œufs  de  la  femelle  , ils 
reçoivent  de  ee  fluide  vivifiant  une  action 
analogue  à celle  que  l’on  voit  dans  tous  les 
œufs  fécondés,  soit  dans  le  ventre,  soit 
hors  du  corps  des  mères,  à quelque  espèce 
d'animal  qu’il  faille  d'ailleurs  les  rapporter. 
1,’œuf,  imprégné  de  la  liqueur  du  mâle  , 
s’anime,  #é  développe,  grossit,  et  le  jeune 
embryon  croît,  prend  dos  forces,  et  se 
nourrît  (le  la  matière  alimentaire  renfer- 
mée avec  lui  dans  sa  petite  coque.  Cepen- 
dant le  nombre  des  œufs  que  contiennent 
les  ovaires  est  beaucoup  pins  grand , à pro- 
portion de  leur  volume,  et  delà  capacité  du 
ventre  qui  les  renferme  , dans  les  syngna- 
thes, que  dans  les  raies  ou  dans  les  squales. 
Lorsque  ces  œufs  ont  acquis  un  certain  de- 
gré de  développement,  ils  sont  trop  pressés 
dans  l’espace  qu’ils  occupent,  ils  en  com- 
priment trop  les  parois  sensibles  et  élasti- 
ques, pour  n’être  pas  repoussés  hors  de  l’in- 
térieur du  venu  e , avant  le  moment  ou  les 
fœtus  doivent  éclore.  Mais  ce  n’est  pas  seu- 
lement alors  par  l’anus  qu’ils  s'échappent  ; 
ils  sortent  par  une  fente  longitudinale  qui 
se  fait  dans  le  corps,  ou,  pour  mieux  dire  . 
dans  la  queue  de  la  femelle,  auprès  de 
l’anus,  et  entre  celte  ouverture  et  la  na- 
geoire caudale.  Cette  fente  non-seulement 
sépare  des  parties  molles  de  la  femelle, 
mais  encore  clic  désunit  des  pièce  s un  peu. 
dures  et  solides.  Ces  pièces  sont  plusieurs 
portions  de  l’enveloppe  presque  osseuse 
dans  laquelle  les  syngnathes  sont  engagés, 
en  entier.  Ces  poissons  sont,  en  effet,  re- 
vêtus d’une  longue  cuirasse  qui  s’étend  de- 
puis la  tôle  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue. 
Olte  cuirasse  est  composée  d’un  très-grand 
nombre  d’anneaux  placés  à la  suite  l’un  de 
l'autre,  et  dont  chacun  est  articulé  avec 
celui  qui  le  précède  et  cclv»  qui  le  suit.  Ces 
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anneaux  ne  sont  pas  circulaires,  mais  à 
plusieurs  côtés;  et  comme  les  faces  analo- 
gues de  ces  anneaux  se  correspondent  d’un 
bout  à Tautre  de  l’animal , l’ensemble  de 
la  cuirasse,  ou , pour  mieux  dire  , du  très- 
long  étui  qu’ils  forment,  ressemble  à un 
prisme  à plusieurs  pans.  Le  nombre  de  ces 
pans  varie  suivant  les  espèces,  ainsi  que  ce- 
lui des  anneaux  qui  recouvrent  le  corps  et 
la  queue  proprement  dite. 

En  même  temps  que  la  sorte  de  gaine 
qui  renferme  le  poisson  présente  plusieurs 
faces  disposées  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  syngnathe,  elle  doit  offrir  aussi,  aux 
endroits  où  ces  pans  se  louchent , des  arê- 
tes ou  lignes  saillantes  et  longitudinales, 
en  nombre  égal  à celui  des  côtés  longitu- 
dinaux de  cet  étui  prismatique.  Une  de  ces 
arêtes  est  placée , au  moins  le  plus  sou- 
vent, au  milieu  de  la  partie  inférieure  du 
corps  et  de  la  queue , dont  elle  parcourt  la 
longueur.  C’est  une  portion  de  cette  arête 
qui , au-delà  de  l’anus,  se  change  en  fente 
allongée,  pour  laisserpasserles  œufs  ; cette 
fente  se  prolonge  plus  ou  moins  suivant  les 
individus,  ctsuivant  l'effort  occasioné  par  le 
nombre  des  œufs,  soit  vers  le  bout  de  la 
queue , soit  vers  l’autre  extrémité  du  syn- 
gnathe. 

Cependant  les  deux  pans  les  plus  infé- 
riers  du  fourreau  prismatique  non-seule- 
ment se  séparent  à l’endroit  de  cette  fente, 
mais  ils  s’enfoncent,  vers  l’intérieur  du 
Corps  de  l’animal,  dans  le  bord  longitudi- 
nal qui  touche  la  fente,  et  se  relèvent 
dans  l’autre,  de  manière  qu’au  lieu  d’une 
arête  saillante,  on  voit  un  petit  canal  qui 
s’étend  souvent  vers  la  tête  et  vers  le  bout 
lie  la  queue  du  syngnathe , bien  au-delà  de 
la  place  où  la  division  a lieu.  En  effet,  une 
dépression  semblable  à celle  que  nous  ex- 
posons s’opère  alors  au-delà  de  la  fente, 
tant  vers  le  bout  de  la  queue  que  vers  la 
tète,  quoique  les  deux  pans  longitudinaux 
les  plus  inférieurs  n’y  soient  pas  détachés 
l’un  de  l’autre,  et  qu’ils  s’inclinent  uni- 
quement l’un  sur  l’autre  d’une  manière 
très-différente  de  celle  qu’ils  présenloient 
Avant  la  production  de  la  séparation. 

Lorsqu’une  arête  saillante  ne  régne  pas 
longitudinalement  dans  le  milieu  de  la  par- 
tie Inférieure  de  l'animal , le  pan  qui  oc- 
cupe cette  partie  inférieure  se  partage  en 
deux,  et  les  deux  lames  allongées  qui  ré- 
sultent de  cette  fracture,  ainsi  que  les  pans 
collatéraux,  s’inclinent  de  manière  à pro- 
duire un  canal  analogue  à celui  que  nous 
tenons  de  décrire. 


C’est  dans  ce  canal,  dont  la  longueur  va- 
rie suivant  les  espèces,  et  même  suivant  les 
individus,  que  se  placent  les  œufs  à me- 
sure qu’ils  sortent  du  ventre  de  la  mère  : 
ils  y sont  déposés  sur  des  rangs  plus  on 
moins  nombreux  selon  leur  grosseur  et  la 
largeur  du  canal  ; et  ils  y sont  revêtus  d’une 
peau  mince , que  les  jeunes  syngnathes  dé- 
chirent facilement  lorsqu’ils  ont  été  assez 
développés  pour  percer  la  coque  qui  les 
contenoit. 

La  femelle  porte  ainsi  ses  petits,  encore 
renfermés  dans  leurs  œufs,  pendant  un 
temps  dont  la  longueur  varie  suivant  les  di- 
verses circonstances  qui  peuvent  influer  sur 
l’accroissement  des  embryons  ; elle  nage 
ainsi  chargée  d’un  poids  qu’elle  conserve 
avec  soin , et  qui  lui  donne  d’assez  grands 
rapports  avec  plusieurs  cancres  dont  les 
œufs  sont  également  attachés  pendant 
long-temps  au-dessous  de  la  queue  de  la 
mère. 

Peut-être  n’est-ce  qu’au  moment  où  les 
œufs  des  syngnathes  sont  parvenus  dans  le 
petit  canal  qui  se  creuse  au-dessous  du 
corps  de  la  femelle  , que  le  mâle  s’appro- 
che, s’accouple,  cl  les  arrose  de  sa  liqueur 
séminale , laquelle  peut  pénétrer  aisément 
au  travers  de  la  membrane  très-peu  épaisse 
qui  les  maintient.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit, 
il  paroîtque,  dans  la  même  saison,  il  peut 
y avgir  plusieurs  accouplemens  entre  le 
même  mâle  et  la  même  femelle,  et  que 
plusieurs  fécondations  successives  ont  lieu 
comme  dans  les  raies  et  dans  les  squales  ; 
les  premiers  œufs  qui  sont  un  peu  dévelop- 
pés et  vivifiés  par  la  liqueur  séminale  du 
male  passent  dans  le  petit  canal,  qu’ils  rem- 
plissent, et  dans  lequel  ils  sont  ensuite  rem- 
placés par  d'autres  œufs  dont  l’accroisse- 
ment moins  précoce  avoit  retardé  la  fécon- 
dation, en  les  retenant  plus  long  temps 
dans  le  fond  de  la  cavité  des  ovaires. 

Au  reste,  le  phénomène  que  nous  venons 
de  décrire  est  une  nouvelle  preuve  de  l’é- 
tendue des  blessures,  des  déchiremens  et 
des  autres  altérations  que  les  poissons  peu- 
vent éprouver  dans  certaines  parties  de 
leur  corps,  non-seulement  sans  en  périr, 
mais  même  sans  ressentir  de  graves  acci- 
dens. 

La  tête  de  tous  les  syngnathes , et  particu- 
lièrement de  la  trompette,  dont  nous  trai- 
tons dans  cet  article,  est  très  petite  ; le  mu- 
seau est  très- allongé,  presque  cylindrique, 
un  peu  relevé  par  le  bout;  et  c’est  à cette 
extrémité  qu’est  placée  l’ouverture  de  la 
bouche,  qui  es)  très-étroite,  et  se  ferme 
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Par  le  moyen  de  la  mâchoire  inférieure 
Proprement  dite , que  l’on  a prise  à tort 
Pour  un  opercule,  et  qui,  en  se  relevant, 

'a  s’appliquer  contre  celle  d’en  haut.  Le 
*°ng  tuyau  formé  pat  la  partie  antérieure 
de  la  tête  a été  regardé  comme  composé 
de  deux  mâchoires  réunies  Tune  contre 
. autre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
Rendue  ; et  de  là  vient  le  nom  de  syngna- 

que  porte  la  famille  des  cartilagineux 
dont  nous  nous  occupons. 

Ea  trompette , non  plus  que  les  autres 
sy»gnathes,  n’a  point  de  langue , ni  même 
de  dents.  Ce  défaut  de.  dents,  la  petitesse 
de  l’ouverture  de  sa  bouche,  et  le  peu  de 
largeur  du  long  canal  que  forme  la  pro- 
rogation du  museau , forcehl  la  trompette 
? ue  se  nourrir  que  de  vers,  de  larves,  de 
ragmens  d’insectes,  d’œufs  de  poissons. 

*ja  membrane  des  branchies  des  syngna- 
!"es,  que  deux  rayons  soutiennent,  s’étend 
Jusque  vers  la  gorge  ; l'opercule  de  cet  or- 
gane est  grand  et  Couvert  de  stries  dispo- 
sées en  rayons  ; mais  cet  opercule  et  cette 
utombrane  sont  attachés  à la  tête  et  au 
c°rps  proprement  dit,  dans  une  si  grande 
Partie  de  leur  contour,  qu’il  ne  reste  pour 
c passage  de  l’eau  qu’un  orilice  placé  sur 
j*  ddque.  On  voit  donc,  sur  le  derrière  de 
a tête,  deux  petits  trous  que  Ton  prendrait 
J?dr  des  évents  analogues  à ceux  des  raies 
r i e s1dales,  mais  qui  ne  sont  que  les  vé- 
1 ables  ouvertures  des  branchies. 

Ces  branchies  sont  au  nombre  de  quatre 
. chaque  côté.  Ces  organes,  un  peu  diffé- 
\ens  dans  leur  conformation  des  branchies 
™t  plus  grand  nombre  de  poissons,  ressern- 
. enÇ  selon  Artedi  et  plusieurs  autres  na- 
talistes qui  l’ont  copié,  à une  sorte  de  vis- 
asité  pulmonaire  d’un  ronge  obscur  : mais 
L.1??  5uis  assuré,  en  examinant  plusieurs 
cuvkIus  et  même  plusieurs  espèces  de  la 
■tulle  que  nous  décrivons, -qu’ils  étaient 
'"jposés,  a peu  près,  comme  dans  la  plu- 
1 art  des  poissons,  excepté  que  chacune  des 
ranchies  est  quelquefois  un  peu  épaisse  à 
j P.ft'tton  de  sa  longueur,  et  que  les  qua- 
p Ue  chaque  côté  sont  réunies  ensemble 
nè  !*ne  .raembranc  très-mince,  laquelle, 
f0rts appliquant  qu’à  leur  côté  extérieur, 
ea  me’  entre,  ces  quatre  parties,  trois  petits 
» a'**  °n  cellules,  qui  ont  pu  suggérer  à 
edi  l’expression  qu’il  a employée.  Au 
hiei6  ’ celt?  cnnleuv  rougeâtre  qu’il  a Irès- 
très  .'Ult  ’n<hqnc  les  vaisseaux  sanguins 
chies*  am'f,eS  et  disséminés  sur  ces  bran- 

Lf  S îcux  de  syngnathes  sont  voilés  pat 


une  membrane  très-mince,  qui  est  une 
continuation  du  tégument  le  plus  extérieur 
de  l’animal. 

Le  canal  intestinal  de  la  trompette  est 
court  et  presque  sans  sinuosités. 

La  série  de  vertèbres  cartilagineuses  qui 
s’étend  depuis  la  tète  jusqu’à  l’extrémité  de 
la  queue  ne  présente  aucune  espèce  de 
côte  : mais  les  vertèbres  qui  sont  renfer- 
mées dans  le  corps  proprement  dit  offrent 
des  apophyses  latérales  assez  longues,  qui 
ont  quelque  ressemblance  avec  des  côtes; 
et  elles  montrent  ainsi  une  conformation 
intermédiaire  entre  celle  des  vertèbres  des 
raies  et  des  squales , sur  lesquelles  on  ne 
voit  pas  de  ces  apophyses,  et  celle  des  ver- 
tèbres des  poissons  osseux,  qui  sont  garnies 
de  véritables  côtes. 

L’étui  dans  lequel  [elle  est  enveloppée 
présente  six  pans,  tant  sur  le  corps  que  sur 
la  queue,  autour  de  laquelle  cependant  ce 
fourreau  n’oiïre  quelquefois  que  quatre 
paus  longitudinaux. 

Le  nombre  des  anneaux  qui  composent 
cette  cuirasse  est  ordinairement  de  dix-huit 
autour  du  corps,  et  de  trente-six  autour 
de  la  queue. 

La  trompette  a une  nageoire  dorsale 
comme  tous  les  syngnathes  ; mais  elle  a de 
plus  des  nageoires  pectorales,  une  nageoire 
de  l’anus,  et  une  nageoire  caudale’;  orga- 
nes dont  les  trois,  ou  du  moins  un  ou  deux, 
manquent  à quelques  espèces  de  ces  ani- 
maux, ainsi  qu’ou  peut  le  voir  sur  le  ta- 
bleau méthodique  des  cartilagineux  de  celte 
famille. 

Elle  n’a  guère  pins  d’un  pied  ou  d’un 
pied  cl  demi  de  longueur  : sa  couleur  gé- 
nérale est  jaune  et  variée  de  brun  ; los  na- 
geoires sont  grises  et  très-petites. 

On  la  trouve  non-seulement  dans  l’O- 
céan, mais  encore  dans  la  Méditerranée , 
où  elle  a été  assez  anciennement  et  assez 

I A la  nageoire  ilu  dos  . . . 18  rayons, 

aux  pectorales  . . , 12 

à celle  de  Tamis 5 

à celle  du  la  queue,  qui  est  un 

•peu  arrondie 1o 

Un  individu  de  l’espèce  de  la  trompette,  ob- 
servé par  Commerson,  différoit  assez  (les  autres 
individus  de  cette  même  espèce  par  le  nombre 
des  rayons  de  ses  nageoires,  pour  qu’on  pût  le 
considérer  comme  formant  une  variété' distincte. 
Il  avait,  eneffet,  àla  nageoire  dorsale  4a  rayons, 
à chacune  des  na- 
geoires pectora- 
les  24 

a celle  de  l’anus  , X 
a celle  de  la  queue.  6 
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bien  observée , pour  qu’ Aristote  et  Pline 
aient  connu  une  partie  de  ses  habitudes  et 
notamment  la  manière  dont  elle  vient  au 
jour. 

Sa  chair  est  si  peu  abondante , que  ce 
poisson  est  à peine  recherché  pour  la  nour- 
riture de  l’homme;  mais  comme  il  perd 
difficilement  la  vie  , qu’il  ressemble  à un 
ver,  et  que,  malgré  sa  cuirasse,  qui  se  prête 
à plusieurs  mouvemens,  il  peut  s’agiter  et 
se  contourner  eri  différera  sens,  on  le  pêche 
pour  l’employer  à amorcer  des  hameçons. 

X-E  SYNGNATHE  AIGUILLE, 

LE  SYNGNATHE  TUYAU , 


voit  en  effet  dans  la  mer  Caspienne,  dans 
celle  qui  baigne  les  rivages  de  la  Caroline, 
et  dans  celle  dont  les  flots  agités  par  les 
tempêtes  battent  si  fréquemment  le  cap  de 
Bonne -Espérance  et  les  côtes  africaines 
voisines  de  ce  cap.  On  l’observe  souvent  au 
milieu  des  fucus;  il  est  d’un  jaune  fonce  . 
plus  clair  sur  les  nageoires  du  dos  et  de  la 
queue , et  relevé  par  de  petites  bandes 
transversales  brunes. 

I.a  forme  de  la  tempeltc  se  dégrade  en- 
core plus  dans  le  syngnathe  pipe  que  dans 
les  deux  autres  cartilagineux  de  la  même 
famille . décrits  dans  cet  article.  La  pipe 
n est  pas  seulement  dénuée  de  nageoire  de 

iorale:'6"0 110  ^as  mêrae  nageoires  pec- 


ET  LE  SYNGNATHE  PIPE. 

L’aiguille  habite,  comme  la  trompette, 
dans  l’Océan  septentrional  ; elle  présente 
la  même  conformation,  excepté  dans  le 
nombre  des  faces  de  sa  cuirasse , qui  ofVic 
sept  pans  longitudinaux  autour  de  son 
corps  proprement  dit , tandis  qu’on  n’en 
compte  que  six  sur  le  fourreau  analogue 
de  la  trompette.  Elle  parvient  d’ailleurs  à 
«ne  grandeur  plus  considérable  ; elle  a quel- 
quefois trois  pieds  de  long;  et  l’on  voit, 
sur  presque  toute  sa  surface , des  taches  et 
des  bandes  transversales  alternativement 
brunes  et  rougeâtres.  Son  anus  est  un  peu 
plus  rapproché  de  la  tête  que  celui  de  la 
trompette,  et  l’on  a écrit  que  la  femelle 
donnoit  le  jour  à soixante-dix  petits1. 

Le  syngnathe  tuyau  a autour  de  son  corps 
uoe  longue  enveloppe  à sept  pans,  comme 
l’aiguille  ; mais  il  s’éloigne  de  la  trompette 
plus  que  ce  dernier  poisson  : il  n’a  point  de 
nageoire  de  l’anus2.  On  le  trouve  dans  des 
mers  bien  éloignées  l’une  de  l’autre  : on  Je 


I.  A la  membrane  des  branchies 

du  syngnathe  aiguille  ...  2 rayons 

a chaque  nageoire  pectorale. .14 
à relie  ,ln  dos.  .....  36 

à celle  de  l’anus 6 

à celle  do  la  queue,  ...  10 


C-  Tl  y a la  nageoire  du  dos 

du syngualhe  tuyau..  M rayons, 
aux  ttageoirespeelnralcs  14 
à celle  delà  queue.  . 10 
à la  cuirasse  qui  recou- 
vrete  corps.  . . . ISanneaux, 

a cellequirevêtlaqucue.  32 
paraît  qu  on  a compté  vingt-cinq  anneaux 

^«sm.era.àé^eeetîeespêeou.’anprèsde 


SUPPLÉMENT  A L’ARTICLE 

DU  SYNGNATHE  TUYAU, 

Nous  avons  vu  que  le  syngnathe  tuyau 
babitoit  dans  des  mers  très-loignées  l’une 
de  l’autre,  et  particulièrement  dans  la  Cas- 
pienne auprès  des  rivages  de  la  Caroline, 
et  dans  les  environs  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Nous  avons  reçu  de  M.  Noël  de 
Uoticn  plusieurs  individus  de  cette  même 
espèce  de  syngnathe,  qui  avoient  été  péchés 
auprès  de  rcmhouchnre  de  la  Seine.  «Les 
«tuyaux,  nous  écrit  cet  estimable  observa  - 
«leur,  sont  pêchés  sur  les  fonds  du  Tôt 
«de  Quillebeuf,  de  Bertille,  de  Grcstain  »’ 
On  les  prend  avec  des  guideaux,  sorte  de 
filet  dont  nous  parlerons  à l’article  du  gade 
colin.  M.  Nnèl  les  a nommés  aiguillette* 
OU  petites  aiguilles,  parce  qu’ils  no  parvien- 
nent guère,  près  des  eûtes  de  la  Manche, 
qu  a la  longueur  de  deux  décimètres.  Le 
eorps  (le  ces  poissons  représente  une  sorte 
de  prisme  à sept  faces;  mais  les  trois  pans 
supérieurs  se  réunissent  auprès  de  la  na- 
geoire dorsale,  et  les  deux  inférieurs  au- 
près de  l’anus,  de  manière  que  la  micue 
proprement  dile  n’oiTrc  que  quatre  faces 
longitudinales.  La  couleur  de  res  cartilagi- 
neux est  d’un  gris  pâle,  verdâtre  dans  leur 
partie  supérieure,  et  d’un  blanc  sale  dans 
leur  partie  intérieure.  M.  Noël  a vn  dans 
1 œsophage  d’un  de  ces  animaux  une  pe- 
tite chevrette  qui,  malgré  son  peu  de  vo- 
lume, en  rcmplissoit  toute  la  capacité,  et 


I,  A la  nageoire  dorsale  du  syng- 


nathe pipe 
à celle  de  la 


30  rayons, 


,F 
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" avoit  pu  être  introduite  par  l’ouverlure 
(le  la  bouche  qu’aprés  de  grands  efforts.  U 
a trouvé  aussi  dans  chacune  des  deux  fe- 
melles qu’il  a disséquées  une  quarantaine 
. "’Ufs  assez  gros , relativement  aux  dimen- 
M°ns  de  l’animal. 


LE  SQUALE  TUYAU.  6 « 

cependant  Ces  légères  apparences  qui  ont 
introduit  ce  mot  hippocampe , et  d’abord 
quels  sont  les  traits  de  la  conformation  cx- 


SYNGNATHEHYPPOCAMPE', 

ET  LE 

SYNGNATHE  DEUX-PIQUANS. 

Quel  contraste  que  celui  des  deux  ima- 
ges rappelées  par  ce  mot  hippocampe , qui 
"«Signe  en  même  temps  et  un  cheval  et  une 
chenille  ! Quel  éloignement  dans  l’ensem- 
ole  des  êtres  vivans  et  sensibles  sépare  ces 
"eux  animaux,  dont  on  a voulu  voir  les 
traits  réunis  dans  l’hippocampe , et  dont  on 
? est  efforcé  de  combiner  ensemble  les  deux 
'"ees  pour  en  former  l’idée  composée  du 
syngnathe  que  nous  décrivons!  L’imagina- 
,lon  <jui,  au  lieu  de  calculer  avec  patience 
es  véritables  rapports  des  objets,  se  plaît 
airt  à se  laisser  séduire  par  de  vaines  ap- 
parences, et  à se  laisser  entraîner  vers  les 
approchemens  Jes  plus  bizarres,  les  res- 
S'  utblanceslcs  plus  trompeuses  et  les  résili- 
ât8 les  plus  merveilleux,  a dû  d’autant  plus 
Jouir  en  s’abandonnant  pleinement  au  sens 
j e ce  mot  hippocampe,  que,  par  l’adoption 
a plus  entière  rie  cette  expression,  elle  a 
*erc<U  pour  aiusi  dire,  eu  même  temps, 
triple  puissance.  Iteconnoîtrc.  en  qnel- 
pte  manière,  un  cheval  dans  un  petit  car- 
"agiueux,  voir  dans  le  même  motnenl  une 
PI  ."''le  dans  un  poisson,  et  lier  ensemble 
. "ans  un  même  être  une  chenille  et  un 
. °ut  été  trois  opérations  simultanées, 
llulsesPécesde  petits  miracles  conqu  is  dans 
. 5eul  acte,  trois  signes  de  pouvoir  deve- 
tii|S  lna"l,arables , dans  lesquels  l’imugina- 
nu’* llS eSt  Clnnp'"  sans  réserve,  parce 
(lai  ° nc  trouve  de  véritable  attrait  que 
soif  CH  <'1"  Permet  de  s’attribuer  une 
cette  1.'  foiTe  créatrice  : et  voilà  pourquoi 
a,,-; "no“»natioü  A' hippocampe  a été  Irês- 

lors  ; cl  T0.U,à  P0,mluoi> 

i.  I ' '"le  n’a  rappelé  qu’une  ei- 
de charmées  0UnUC  ’ ellc  a conserTÈ  assez 
sec*eis  pour  être  généralement 

par  les  naturalistes.  Quelles  sont 

1 CwaÜ0  marina,  en  Italie. 


tête  un  peu  grosse  ; la  partie  antérieure  dit 
corps  , plus  étroite  cpie  la  tête  et  le  corps 
proprement  dit;  ce  même  corps  plus  gros 
que  la  queue,  qui  se  recourbe;  une  na- 
geoire dorsale  dans  laquelle  on  a trouvé 
de  la  ressemblance  avec  une  selle  ; et  de 
petits  filamens  qui,  garnissant  l’extrémité 
de  tubercules  placés  sur  la  tête  et  le  devant 
du  corps , ont  paru  former  une  petite  cri- 
nière : tels  sont  les  rapports  éloignés  qui 
ont  fait  penser  au  cheval  ceux  qui  ont  exa- 
miné un  hippocampe , pendant  que  ces 
mêmes  filamens,  ainsi  que  les  anneaux  qui 
revêtent  ce  cartilagineux,  comme  ils  recou- 
vrent les  autres  syngnathes,  l’ont  fait  rap- 
porter aux  chenilles  à anneaux  hérissés  de 
bouquets  de  poil. 

Mais,  en  écartant  ces  deux  idées  trop 
étrangères  de  chenille  et  de  cheval , déter- 
minons ce  qui  différencie  l’hippocampe 
d’avec  les  autres  poissons  de  sa  famille. 

Il  parvient  ordinairement  à la  longueur 
de  trois  ou  qnalrc  décimètres , ou  d’envi- 
ron nu  pied.  Scs  yeux  sont  gros,  argentés 
et  brûla  ns.  Les  anneaux  qui  l’enveloppent 
sont  à sept  pans  sur  le  corps , et  à quaire 
pans  sur  la  queue  : chacun  de  ces  pans,  qui 
quelquefois  sont  très -peu  sensibles,  est 
ordinairement  indiqué  par  un  tubercule 
garni  le  pins  souvent  d’uue  petite  houppe 
<le  filnmens  déliés,  (les  tubercules  sont  eonr- 
immémcnt  plus  gros  au-dessus  de  la  tête, 
et  l’on  eu  voit  particuliérement  cinq  d’as- 
sez grands  au-dessus  des  yeux.  On  compte 
treize  anneaux  à l’étui  qui  enveloppe  le 
corps,  cl  de  Irente-cinq  à trciilc-huit  à 
celui  qui  renferme  la  queue,  laquelle,  est 
armée,  de  chaque  coté,  de  trois  aiguil- 
lons, de  deux  en  liant  et  d’un  en  bas.  Au 
t este,  ce  nombre  d’anneaux  varie  beaucoup, 
au  moins  suivant  les  mets  dans  lesquelles 
on  trouve  l’iiippocampe. 

Les  couleurs  de  ce  poisson  sont  aussi 
très-sujettes  à varier,  suivant  les  individus. 
11  est  ou  d’un  livide  plombé  , ou  brun , ou 
noirâtre,  ou  verdâtre  ; et , quelque  nuance 
qu’il  présente , il  est  quelquefois  orné  de 
pelites  raies  ou  de  petits  points  blancs  on 
noirs  *. 

I 11  y a à la  membrane  des 

branchies.  ....  2 rayons. 


LE  SYNGNATHE  HIPPOCAMPE. 


10 

Les  branchies  de  l’hippocampe  ont  été 
mal  vues  par  un  grand  nombre  de  natura- 
listes, et  leur  petitesse  peut  avoir  aisément 
induit  en  erreur  sur  leur  forme.  Mais  je 
me  suis  assuré,  par  plusieurs  observations, 
qu’elles  étoient  frangées  sur  deux  bords , 
et  semblables,  à très-peu  près,  à celles 
que  nous  avons  examinées  dans  plusieurs 
autres  Syngnathes,  et  que  nous  avons  dé- 
crites dans  l’article  de  la  trompette. 

La  vésicule  aérienne  est  assez  grande  ; 
le  canal  intestinal  est  presque  sans  sinuosi- 
tés. La  bouche  de  l’hippocampe  étant  d’ail- 
leurs conformée  comme  celle  des  autres 
cartilagineux  de  son  genre,  il  vit,  ainsi 
que  ces  derniers,  de  petits  vers  marins,  de 
larves,  d’insecles  aquatiques,  d’œufs  de 
poissons  peu  développés.  On  le  trouve 
dans  presque  toutes  les  mers,  dans  l’Océan, 
dans  Ja  Méditerranée,  dans  la  mer  des 
Indes.  Pendant  qu’il  est  en  vie,  son  corps 
est  allongé  comme  celui  des  autres  syngna- 
thes : mais  lorsqu’il  est  mort,  et  surtout 
lorsqu’il  commence  à se  dessécher , sa 
queue  se  replie  en  plusieurs  sens,  sa  tète 
et  la  partie  antérieure  de  son  corps  se  re- 
courbent ; et  c’est  dans  cet  état  de'  défor- 
mation qu'on  Je  voit  dans  les  cabinets , et 
qu’il  a été  le  plus  comparé  au  cheval. 

On  a attribué  à l’hippocampe  un  grand 
nombre  de  propriétés  médicinales,  et  d’au- 
tres lacultés  utiles  ou  funestes,  combinées 
d’une  manière  plus  ou  moins  absurde  : et 
comment  n’auroil-on  pas  cherché  à douer 
des  vertus  les  plus  merveilleuses  et  des 
qualités  les  plus  bizarres  un  être  dans  le- 
quel on  s’est  obstiné , pendant  tant  de 
temps , à réunir  par  la  pensée  un  poisson , 
tin  cheval  et  une  chenille? 

Le  syngnathe  deux-piquans  habite  dans 
la  mer  des  Indes.  Il  est  varié  de  jaune  et 

à chacune  des  nageoires 
pectorales  . . . . 9 

(On  en  a compte  18,  parce  que  chaque  rayon 
«e  divise  eu  deux,  presque  dès  sou  origine.  ) 

à celle  de  la  queue.  , . 16  à 20 

à celle  de  l’anus,  ...  4 


de  brun.  Les  anneaux  qui  composent  sa 
longue  cuirasse  ne  présentent  chacun  que 
quatre  pans  ; et  au-dessus  des  yeux  on  voit 
deux  aiguillons  courbés  en  arriére  *. 

LE  SYNGNATHE  BARBE, 

ET  LE  SYNGNATHE  OPHIDION. 

Non  seulement  le  barbe  n’a  point  de  na- 
geoire caudale , mais  encore  il  n’a  pas  de 
nageoire  de  l’anus.  Aussi  le  voit-on  placé 
dans  un  cinquième  sous-genre  sur  le  ta- 
bleau méthodique  de  la  famille  que  nous 
décrivons.  Son  corps  est  d’ailleurs  à six 
pans  longitudinaux  2. 

L’ophidion  est  encore  plus  dénué  de  na- 
geoires : il  n’eu  a pas  de  pectorales  ; il  n’en 
montre  qu’une  qui  est  située  sur  le  dos  3 , 
et  qui  est  assez  élevée.  De  tous  les  syngna- 
thes il  est  celui  qui  ressemble  le  plus  à un 
serpent,  et  voilà  pourquoi  le  nom  d ’ophi- 
dion  lui  a été  donné , le  mot  grec  osi,-  dé- 
signant un  serpent.  Nous  avons  cru  d’au- 
tant plus  devoir  lui  conserver  cette  déno- 
mination, que  son  corps  est  plus  menu  et 
plus  délié  à proportion  que  celui  des  autres 
cartilagineux  de  son  genre.  Il  parvient 
quelquefois  à la  longueur  de  deux  pieds, 
ou  de  plus  de  sept  décimètres.  Son  museau 
est  inoius  allongé  que  celui  de  la  trompette. 
Cet  animal  est  verdâtre  avec  des  bandes 
transversales  et  quatre  raies  longitudinales, 
plus  ou  moins  interrompues,  d’un  très- 
beau  bleu.  Il  habite'  dans  l’Océan  septen- 
trional. 


t A la  membrane  des  branchies.  2 rayons, 
à chaque  nageoire  pectorale.  21 
à celle  du  dos  . »...  34 

à celle  de  l’anus 4 

sur  le  corps 17  anneaux, 

sur  la  queue  ......  45 

2 A chaque  nageoire  pectorale 

du  barbe 22  rayons. 

a celle  du  dos 43 

3 A la  membrane  des  branchies 

de  l’ophidion 2 

à la  nageoire  dorsale  ...  34 


'^v'AVvvww\VVWvwvv\Vvv\vvvvvVvvv\.vvvv'.\.vvvv\vvvvv  vvvvvw 


t«\WV\VMVVWiVMiM»iWVVVMVWWVVVVVVWVV\VAWNWVi/I^W 


quinzième  ordre 

de  LA  CLASSE  ENTIÈRE  CES  POISSONS, 

Oü  TROISIÈME  ORDRE 

DE  LA  QUATRIÈME  DIVISION  DES  CARTILAGINEUX. 

Poissons  thoracins,  ou  qui  ont  une  ou  deux  nageoires  situées  sous  le 
°orps,  au-dessous  ou  presque  au-dessous  des  nageoiies  pectora  e.. 


SEIZIÈME  GENRE. 

LES  CÏCLOPTÈ1IES. 

®**  dents  aiguës  aux  mâchoires  ; les  nageoires  pectorales  simples  ; les  uayeov  es  mfé. 
Heures  réunies  en  forme  de  disque . 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Les  nageoires  du  dos , de  ta  queue,  et  de  l’anus,  séparées  l'une  de  l’autre. 


KSPÈCES. 


Le 


CYCLOPTÈRE 
lompe, 


1 


CARACTÈRES. 

Le  corps  garni  de  plu- 
sieurs rangs  de  tuber- 
cules très-durs. 


■ Du  petites  épines  sur  le 
' L*  tYcLofTÈlu:  1 corps  ; des  rayons  dis- 

EPINEUX  i ’ ■ x 1 ««V"àw*  na- 


RSPÈCES, 


Le  cygloptèeeJ 
DEN  TÉ  • 


i tincts  à la  première  na- 
n geoire  du  dos. 

*•  1“E  nvuLopTÉRE  i Trois  tubercules  sur  le 
Menu.  \ museau. 

4 ■ Le  ryn  no-  ■ 1 Le  derrière  de  la  télé  gar- 

c6lc’ 

d une  epine. 

g /Les  nageoires  pectorales 

• Le  CYCLOPTÈRE  i Ircs-largcs  ; l’ouverture 
^Elati^eux.  i de  la  bouche  tournée 
V vers  le  haut. 


CAUACTÈUfiS. 

/L’ouverture  de  la  bouche 
presque  égale  à la  lar- 
geur de  la  t*t«  î les 
dents  fortes,  coniques, 
et  distribuées  en  nom- 
bre très  - inégal  des 
deux  côtés  des  deux  mâ- 
choires. 


/Le  ventre  très-gonflé  par 
7.  Le  CYCEOPTÈREI  unc  double  et  très- 
ventiiu.  | grande  vessie  urinaire. 

S Les  nageoires  pectorales 
situées  vers  le  derrière 
de  la  tête  ; une  tache 
noire  sur  chaque  côté 
du  corps. 

9,  Le  CYCLOPTÈllK  t Le  museau  c»  ioinie  de 
SPATULE.  i spaUtlf. 
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LES  (JYCEOPTERES. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Les  nageoires  du  dos,  de  la  gucuc,  et  de  l’anus,  réunies. 


ESPÈCE. 


CAa  ACrÈKES. 


10Lt,7;riÉBi&r  » >»  -™- 

tltunis.  ( brans  tU>s  branchies. 


ESPÈCE 


CARACTÈRES# 


LE  CYCLOPTÈRE  LOA] PE 

chSlrLCeaX  d°nl  ,a  (loucfi  sensibilité  rc- 

rr-swaiAa 

l.e"«u"lrauqmi JgJW **lv*s 

soüfll;  i l M ""P10""'"'  répandu  le 
ScouL  „ ',e  C‘  ,C  fe"  11,1  “on liment, 
Sis  L ' 1USta".1  f t/ne  plusieurs  nalm 
érrivnn  °t»ti  !ac?nle  du  poisson  dont  noirs 

rnrmti  1.ll,st0,rp-  Qn’Us  sachent  crue, 
;"  '"'s;n,1°mi>,al.Ies  habitans  des  mers 

2ü!à  u„  at'iif  U,>  bes0i'1  (l"  montent, 

'<  a un  ' grossier,  qu’à  „„P  , 

Sance  aussi  peu  partagée  que  fugitive^  m,î 

ma)  favorisé  ^ui'1"^  S<!  tr°°V°it  a,,i 

sistihln  „V-  i.  ' par  un  penchant  irré- 
autres  ’ SluKTl-  unc  f,'mclle  à toutes  les 
ses  coùrs/s  i ^1.8  elle’  la  auivoil  dans 
la  secom-n  /a1  ai<,0U  dans  ses  recherches, 
ries  sor„s  mdanS  569  da"ffers.  en  recevoi 
les  soins  aussi  empresses  que  cens  „„’>l 

^ donnoit.  faeüitoit  sa  ^ome  par  t 

SsJlUXJT"reUX  01  de  froltemens 

de  i a'CC  C<  e ri1'  ’*  a'°il  choisie  les  fruits 

rage  queT"  ; I,'S  défeudoil  ™ cou! 
i>i”  c . mère  eprouvoit  aussi  et  dé- 

)tKtneer2sp,rfesaccés’,cüm,ne 

avoir  nréservt  l 5 et’  “P™8  les 

ennemis  in„,  > a dcnt  cruelle  de  leurs 
développés  ? !a"  te“Ps  où,  déjà  un  peu 
ppes,  ils  pouvoient  au  moins  se  dé- 

glcUm;'coct  l"mP  ou  sea-wol,  ™ Au- 

en  Irlande*  snottof/r  T £c,oisai  >‘<tf-poddc , 
bett , en  Danrm.n  ,-k  ' <-’’ns  a helgiquo  ; ster- 

roiiÿ/iiegse , en>’or* «»  s“Me; 


11.  Lr  CïCbOpiÉiiEf  seul  rayon  à la  nos- 
IIAVé.  j hraue  des  branchies; 

\ des  raies  longitudinales. 

rober  à la  mort  parla  fuite,  allcndoil,  tou- 
lours  constant  el  loujours  attentif,  auprès 
rie  sa  Compagne , qu’un  nouveau  printemps 
eur  redonnât  de  nom  eaux  plaisirs.  Qu”  ce 

dé  bonhin6  g0at?  8u  moi“*  un  moment 
de  bonheur  aux  âmes  pures  et  tendres 

s”nTrril  Cf  ® sati‘fac|i0U’  toujours 
a c ’ doit-elle  etre  pour  eux  aussi  courte 
que  le  récit  qui  l’aura  fait  naître  7 Pour"'” 

^Tp^^^^eàl’IdsjXn 

heureuse  ? Amour  sans  nartage” h'e  °" 
toujours  vive,  fidélité  conjS:  dév„“ 
ment  sans  homes  aux  olijr-ts  ric  ^on  aniV 
des  i ^T0'  a Pcmturc  attendrissante 
i,!!  £ ■ *ffets  ' ous  produisez  n’a  t-elle 
Ut  placée  au  milieu  des  mers  que  par  un 
jœnr  aimant  el  une  imagination  S, c” 

..  Zr'  réduire  ces  hahitudes  du’ 

l’homme  une  leçon™,.1  5(‘,0'P"1  ,,our 
de  vertus  et  de  ° ,Tnouvclee 

^^Auacsis 

S£sssrn 

attributs  que  lui  a voit  , loml>0  des 

honorablepo„7scS  ^,„C0rdf  Une 

5»ms£m=s 

menie  le  plus  désabusé.  1 1,1 

les  iT!‘s.donc  <|uciles  sont  les  formes  et 
les  habitudes  réelles  du  lompe. 

Sa  tele  est  courte , mais  son  front  est 

J?1'.  ,n  nc  voit  qu’un  orifice  à chaque 
narine,  el  ce  Hou  est  place  trés-prfo  de 
I ouverture  de  sa  bouche,  qui  est  très 
glande.  Eu  langue  a beaucoup  d’epaisseur 


PI.  28 . 
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s assez  de  mobilité;  le  gosier  est  garni, 
jj 'IS1  que  les  mâchoires , d’un  grand  nom- 
j fi®  dents  aiguës. 

ord  *ong  <iu  C0I'1’S  ct  <lc  la  lête  dînent 
lés  a‘.rement  -s0Pl  rangs  de  gros  tubercu- 
f ’ ‘disposés  de  manière  que  l’on  en 
se.,î!te  bois  sur  chaque  côté,  et  qu’un 
occupe  l’espèce  de  carène  longi- 
(lu  *?a'e  f°rniéc  par  la  partie  la  plus  élevée 
'a ...Co,Ps  ct  dp  la  queue.  Ces  tubercules 
rai]16*'1  non'seulcment  dans  le  nombre  de 
datte t <lu>ds  composent,  mais  encore 
lis  8 n 11  conformation,  les  uns  étant  apla- 
l«n'  ^ai!,res  arrondis,  d’autres  terminés 
ut,  aiguillon , ct  ces  différentes  ligures 
in*  1 '"élite  quelquefois  placées  sur  le 

individu. 

r0  !.s  deux  nageoires  inférieures  sont  ar- 
'"aniére tlil,lS  *cur  contour’  cl  ,'fiun'es  <lc 


hii 


'en , 


à représenter,  lorsqu’elles  sont 
lip'i'l’loyéeS’  une  sorte  rie  bouclier,  ou, 
ré„ti',U,euï  dire,  de  disque;  et  c’est  cette 
rei,'"’"'  ainsi  que  celle  forme,  qui,  se 
n,,'1,,"'"1"  dans  toutes  les  espèces  de  la 
Cip,,". Quille,  et  constituant  un  des  prin- 
unt  î*  caractères  distinctifs  de  ce  genre, 
qui  a*!'-  adopter  ce  nom  de  ci/cloph!ve , 
ort  c CsiSue  eetli'  disposition  de  nageoires 
"toi  a’  ou  plutôt  en  dist|tte  plus  ou 
' «guiier. 

mais  | "’î1  l’c  a deux  nageoires  dorsales  : 
®tcun  ■ * antérieure  n’est  soutenue  par 

posée  jbyon  ; et  étant  principalement  corn- 
et (p  ac  membranes,  de  tissu  cellulaire, 
lion,  rt'l(\soiao  de  graisse,  elle  a reçu  le 
Ses  peuye. 

Salages  sont  verdâtres, 
que  C(,,"r;ioe  de  l’ouïe  a paru  plus  parfait 
sons  p!"  <.i  lln  grand  nombre  d’autres  pois- 
Scnsàt;.,  Propre  à faire  éprouv  er  des 
dp sps  v"s  délicates;  on  a vu.  dans  le  fond 
distinp!'1"'  ■ des  ramifications  de  nerfsplns 
Pies  en  a ’. S<!s  nagcoires  inférieures,  réti- 

«l»  sicm,18^00.'  mil  été  considérées  comme 
sorte  de  ^a.rl'p"bpr  du  toucher,  et  une. 
rcvètdp  assM-  étendue  ; sa  peau  n’est 
fin  d’écailles  peu  sensibles,  et  cn- 

sente  u 'enons  de  voir  que  sa  langue  pré- 
Uiollp  , 5ul'faee  assez  grande  et  assez 
s*applj  ® <ïU  e^e  est  assez  mobile  pour 
et  par  plusieurs 
Vont  PJUSieu.rs  corps  savoureux. 


Voilà  .j  U1p  TOrP&  « 
l illstinct  ,i°n?  bien  des  raisons  pour  que 
lui  de  T,|n  omPc  soit  plus  élevé  que  ce- 
Won  p*,  r.»C,lts  'Ut très  cartilagineux,  ainsi 

,ilp  des  résultait V p 1>etile  5"p(''  io' 
a ri.\  »nnats  dp  lVii'irîiimoiirviv  a.. 


1 du 


ei'lr  a propager  l’erre 


organisation  du  tompe 
rcur  qui  l’a  sup- 


posé  attaché  à sa  femelle  par  un  sentiment 
aussi  constant  que  tendre. 

Il  est  très-rare  qu’il  parvienne  à une 
longueur  d’utt  mètre,  ou  d’environ  trois 
pieds;  mais  son  corps  est.  à proportion  de 
cette  dimension,  et  très-large  ct  très-haut. 

Sa  couleur  varie,  avec  son  âge;  le  plus 
souvent  il  est  noirâtre  sur  le  dos,  blanchâ- 
tre sur  les  côtés,  orangé  sur  le  ventre  : les 
rayons  de  presque  toutes  les  nageoires  sont 
d’un  jauue  qui  lire  sur  le  rouge  ; celle  de 
l’anus  et  la  seconde  du  dos  sont  d’ailleurs 
grises  avec  des  taches  presque  noires. 

On  rencontre  ce  poisson  dans  un  grand 
nombre  de  mers  ; c’est  néanmoins  dans 
l’Océan  septentrional  qu’on  le  voit  le  plus 
fréquemment.  U y est  très-fécond,  ct  sa 
femelle  y dépose  ses  œufs  à peu  près  vers 
le  temps  où  l’été  y commence. 

Il  s’y  tient  souvent  attaché  au  fond  de  la 
mer.  el  aux  rochers,  sous  les  saillies  des- 
quels il  se  place  pour  éviter  plus  facile- 
ment scs  ennemis , pour  trouver  une  plus 
grande,  quantité  de  vers  marins  qu’il  re- 
cherche, un  pour  surprendre  avec  plus 
d’avantage  les  petits  poissons  dont  il  se 
nourrit.  C’est  par  le  moyen  rie  ses  nageoi- 
res inférieures,  réunies  en  forme  de  dis- 
que , qu’il  se  cramponne,  pour  ainsi  dire  , 
contre  les  rocs,  les  bans,  et  le  fond  des 
mers;  et  il  s’y  colle  en  quelque  sorte  d’au- 
tant plus  fortement , que  son  corps  est  en- 
duit, beaucoup  plus  que  celui  de  plusieurs 
autres  cartilagineux,  d’tuic  humeur  vis- 
queuse, assez  abondante  surtout  auprès  des  . 
lèvres,  et  que  quelques  auteurs  ont  en  con- 
séquence comparée  a de  la  bave.  Cetle  li- 
queur gluante  étant  répandue  sur  tous  les 
cyeloplères,  cl  tous  ces  animaux  ayant 
d’ailleurs  leurs  nageoires  inférieures  con- 
formées cl.  rapprochées  comme  celles  du 
Inmpe.  iis  présentent  mie  habitude  analo- 
gue a celle  que  nous  remarquons  dans  le 
poisson  que  nous  décrivons. 

On  doit  avoir  observé  plusieurs  fois  deux 
lompes  placés  ainsi  très-près  l’un  de  l’au- 
tre, ct  long-temps  immobiles  sur  les  ro- 
chers ou  le  sable  des  mers.  On  les  aura 
supposés  mâle  et  femelle  ; ou  aura  pris  leur 
voisinage  cl  leur  repos  pour  l’effet  d’une 
affection  mutuelle,  el  on  ne  sc  sera  pas  cru 
faiblement  autorisé  h leur  accorder  celte 
longue  fidélité  cl  ces  attentions  durables 
f[lie  l’on  s’est  plu  à représenter  sous  des 
couleurs  si  gracieuses. 

Au  reste,  le  sue  huileux  qui  s’épanche 
sur  la  surface  du  lompe  pénétre  aussi  très- 
profondément  clans  l’intérieur  de  ce  pois- 
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LE  CYCLOPTERE  LOMPE. 


son,  et  voila  pourquoi  sa  chair,  quoique 
mangeable,  est  muqueuse,  molle,  et  peu 
agréable. 

LE  CYCLOPTÈRE  ÉPINEUX. 


Ce  poisson  diffère  du  lompe  eu  ce  qu’il 
a le  dos  et  les  côtés  recouverts  d’écailles 
inégales  en  grandeur,  disposées  sans  ordre, 
et  dont  chacune  est  garnie , dans  son  mi- 
lieu, d’un  piquant  assez  long.  La  première 
nageoire  du  dos  est  d’ailleurs  soutenue  par 
six  rayons  *.  L’épineux  est  noirâtre  par- 
dessus, et  blanc  par-dessous.  On  voit  à son 
palais  deux  tubercules  dentelés.  On  le 
tr  ouve  dans  les  mers  du  Nord. 

LE  CYCLOPTÈRE  MENU. 

Trois  tubercules  sont  placés  sur  le  mu- 
seau de  cet  animal.  Un  long  aiguillon  tient 
lieu  de  première  nageoire  dorsale  a.  L’on 
voit  de  plus,  auprès  de  l'ouverture  de  cha- 
que branchie , deux  tubercules  blancs  , 
dont  le  premier  est  armé  de  deux  épines , 
et  dont  le  second  est  moins  saillant  et  hé- 
rissé d’aspérités.  Les  lèvres  sont  doubles  ; 
le  contour  du  palais  est  garni , ainsi  «pic  les 
mâchoires,  de  très-petites  dents.  L’Océan 
atlantique  est  l'habitation  ordinaire  de 
cette  espèce  de  eycloptèrc,  dont  un  indi- 
vidu observé  par  le  professeur  Pallas  n’a- 
voit  qu’un  pouce  de  longueur. 

LE  CYCLOPTÈRE  DOUBLE- 
ÉPINE. 


Les  individus  de  celle  espèce , qui  paroît 
réduite  à des  dimensions  presque  aussi  pe- 
tites que  celles  du  cycloprére  menu,  ne 
présentent  pas  de  tubercules  sur  leur  sur- 
face , mais  le  derrière  de  leur  tête  est  armé, 
de  chaque  côté,  d’un  double  aiguillon.  Les 


1.  A la  seconde  nageoire  du  dos. 
à chaque  nageoire  pectorale, 
à chaque  nageoire  inférieure. 

à celle  de  l'anus 

à celte  de  la  queue.  . . 

2.  A|la  membrane  des  branchies. 

* la  première  nageoire  dorsale. 

'?  la  seconde 

i r*,jiue  nageoire  pectorale.  . 
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a celle  de  la  queue  , qui  est 
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nageoires  inférieures  du  cycloptére  doublé 
épine  ont  d’ailleurs  une  forme  particulier 
à ce  cartilagineux.  Elles  sont  réunies 
mais  chacune  de  ces  nageoires  offre  de11 
portions  assez  distinctes;  la  portion  auf 
ricure  est  soutenue  par  quatre  rayons,  f 
l’autre  en  contient  un  nombre  exliêntf 
ment  considérable  4.  Ce  cycloptére  vit  daf 
les  Indes. 

LE  CYCLOPTÈRE  GÉLA- 
TINEUX , 

LE  CYCLOPTÈRE  DENTÉ, 
ET  LE  CYCLOPTÈRE  VENTRl1 2 

C’est  au  professeur  Pallas  que  nous  il# 
vous  la  première  description  de  tes  ir«!' 
cycloptéres.  Le  premier  ne  pouvoil  l#f 
être  mieux  désigné  que  par  le  nom  de  «f 
lalineux,  que  nous  lui  avons  conservé.  ** 
effet , sa  peau  est  molle , dénuée  d’écaill# 
facilement  visibles,  gluante,  et  abondai# 
ment  enduite  d’une  humeur  visqueus# 
qui  découle  particuliérement  par  vin#1 
quatre  m ilices,  dont  deux  sont  placés  e# 
tre  chaque  narine  et  l’ouverture  de  la  ho# 
cite , et  dont  dix  autres  régnent  depuis  cl# 
que  commissure  des  lèvres  jusque  vers  1'# 
pcrculc  branchial  qui  correspond  à cdc 
commissure  ; les  lèvres  sont  doubles,  épi'1’ 
ses,  charnues,  et  l’intérieure  est  aiséint#1 
étendue  en  avant  et  retirée  en  arrière  p* 
l’animai  ; les  opercules  des  branchies  si#'1 
mollasses;  les  nageoires  pectorales  qui  si#1 
trés-larges,  les  inférieures  qui  sont  tri# 
petites,  la  dorsale  et  celle  de  l’aous  if 
sont  très-longues  et  vont  jusqu’à  celle  1)1 
la  queue , sont  llasques  et  soutenues  par  d# 
rayons  très-mous;  l’ensemble  du  corps 
poisson  est  pénétré  d’une  si  grande  qns# 
tilc  de  matière  huileuse , qu’il  présente  rl!': 
assez  grande  transparence  ; et  tous  ses  ni»# 
‘des  sont  d’ailleurs  si  peu  fermes,  q»#' 
même  dans  l’état  du  plus  grand  repos  d1' 
cycloptére,  et  quelque  temps  après  # 
mort , ils  sont  soumis  à cette  sorte  de  trei# 
Elément  que  tout  le  monde  connoit.  et  q"' 
appartient  a la  gelée  animale  récente.  A»**1 

i.  A la  membrane  des  branchies.  4 ray 
à la  nageoire  dorsale.  ...  6 

a chaque  nageoire  pectorale.  , 21 

à chaque  nageoire  inférieure.  100 
à celle  de  la  queue.  ....  10 


JLE  CYCLOPTERE  GÉLATINEUX. 


ina  '°lr  ^ ce  cartilagineux  est-elle  très- 
sin  i ,Se  a manflcr>  et  dans  les  pays  voi- 
p(- V u Kamlschatka,  auprès  desquels  on 
>né  *B  Ce  c-vc'°Pt('re,  et  où  ou  est  accoutu- 
oe  a .,le  nourrir  les  chiens  que  de  restes 
al)a*>0'SSnus ’ ces  an*maux  même,  quoique 
mes , ont-ils  le  dégoût  le  plus  insnrmon- 
“cux  *HH"  toutes  les  portions  du  gclati- 

)a  S®  cycloptère  parvient  ordinairement  à 
^ «BBoem-  d’un  demi-mètre , ou  d’envi- 
a)l0  "n.  Pied  et  demi;  son  corps  est  un  peu 
ver.f-  et  va  en  diminuant  de  grosseur 
est  * lI.ilfiuc  î l’ouverture  de  sa  bouche 
pçtj0uniée  vêts  le  haut;  sa  langue  est  si 
Étt  ]V  (i,l'on  Pc,1t  h peine  la  distinguer. 
Sétt  • a/!C  m^o  c,c  rose  compose  sa  couleur 
fo ne'  P’  *es  opotctdes  sont  d’un  pourpre 
i,  Ce  ; et  1rs  uageoires  du  dos  et  de  l’anus, 
Un  Molrt 


• i presque  noir  *. 
f0l.  o denté  est  ainsi  nommé  à cause  de  la 
têtu  r ?es  dents,  de  leur  forme,  et  de 
blp  distribution  irrégulière  et  remarqtta- 
c°tnm  S0Dl  c°mques  et  inégales  : on  en 
droit  C a nlâchoire  supérieure  quatre  il 
infj  ?’  el  trois  à gauche;  et  la  mâchoire 
i (lJO"re  en  présente  sept  à gauche,  trois 
oroite.  ft  .1 1.  _:1: r .. 

lût  le  r 
a|gttillo 


qui  i do , et  dix  dans  le  milieu.  La  peau 
est  un  peu  dure , maigre , sans 

visibie' 
du 


us>  tubercules  ni  écailles  aisément 
s,  rougeâtre  sur  la  partie  supérieure 
La  lô(rl,s’  ot  blanchâtre  sur  l’inférieure. 
três  e °*!  aP,at'o  par  dessus  et  par-dessotts, 
Corps  !ai,  ' beaucoup  plus  large  que  le 
sa)  'Ot  cependant  le  diamètre  transver- 
largu,  * onvorture  de  la  bouche  en  égale  la 
et  g;,r f ,r' K tévres  sont  épaisses,  doubles, 
’carouf.  ??  ’ SU1  teur  surface  intérieure , de 
!°Porr  dtos  charnues  et  très  molles.  Les 
dus  2 UJvS  d''s  branchies  sont  durs  et  éten- 
tnàle  Ul1  voit  en,m  auprès  de  l’anus  du 
percé  ”De  P’dlongation  charnue , creuse  , 
Par  le  bout,  que  nous  remarque- 

^ chaque  membrane  bran- 
c »ale  du  cycloptère  gélati- 
neux. r b 

à |a  "rayons. 

' ? nagcoire  dorsale.  ...  51 
à nageoire  pectorale.  . 30 

•rC!  ,le  de  l’anus. r.  . . . 45 

■ 2 , le  de  la  queue.  ...  6 

• A ta  membrane  des  branchies 
, uu  dente.  o - 

à la  nageoire  dorsale.  *.  . ! 
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rons  dans  plusieurs  autres  espèces  de  pois- 
sons, et  qui  sert  à répandre  sur  les  œufs  la 
liqueur  destinée  à les  féconder. 

Le  denté  a le  ventre  assez  gros;  mais 
le  cycloptère  ventru  a cette  partie  bien  plus 
étendue  encore.  Elle  est.  daus  ce  dernier 
cartilagineux , très-proéminente , ainsi  que 
sou  nom  l’indique  ; et  elle  est  maintenue 
dans  cet  état  de  très-grand  gonflement  par 
une  vessie  urinaire  double  et  très-volumi- 
neuse. L’ouverture  de  la  bouche , qui  est 
très-large  et  placée  à la  partie  supérieure 
de  la  tête , laisse  voir  à chaque  mâchoire 
un  grand  nombre  de  petites  dents  recour- 
bées , inégales  en  longueur,  et  distribuées 
sans  ordre.  Les  opercules  des  branchies  1 
sont  attachés,  daus  presque  tout  leur  con- 
tour, aux  bords  de  l’ouverture  qu’ils  doi- 
vent fermer.  La  peau  dont  l'animal  est  re- 
vêtu est  d’ailleurs  enduite  d’une  mucosité 
épaisse;  toutes  les  portions  de  ce  cyclop- 
lérc  sont,  un  peu  flasques;  et  une  couleur 
olivâtre  régne  sur  presque  tout  le  dessus  de 
ce  poisson. 

Le  ventru  vit.  ainsi  que  le  gélatineux, 
dont  il  partage  jusqu’à  un  certain  point  la 
mollesse,  dans  la  rner  qui  sépare  du  Kamt- 
chatka le  nord  de  l’Amérique  : on  n’y  a 
pas  encore  observé  le  denté  ; on  n’a  encore 
vu  ce  dernier  animal  que  dans  les  eaux  sa- 
lées qui  baignent  les  rivages  de  l’Amérique 
méridionale.  Au  reste , le  denté  est  quel- 
quefois long  de  près  d’un  mètre,  tandis 
que  le  ventru  ne  parvient  guère  qu’à  la 
longueur  de  trois  décimètres , ou  d’environ 
un  pied. 

LE 

CYCLOPTÈRE  B JM  AC  U LE 

On  rencontre  auprès  des  côtes  d’Angle- 
terre ce  cartilagineux , sur  lequel  on  n’a- 
perçoit aucun  tubercule  ni  aucune  écaille, 
non  plus  que  sur  les  trois  cycloptères  que 
nous  venons  de  décrire  dans  l’article  pré- 
cédent. La  tête  de  ce  poison,  qui  n’a  pré- 
senté jusqu’à  présent  que  de  petites  dimen- 
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à la  nageoire  dorsale.  . . . 10 

à chaque  nageoire  pectorale.  . 20 
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Celte  dernière  est  terminée  par  une  ligne 
presque  droite. 


LE  CYCLOPTEUE  BIMACÜLÉ. 


sions,  est  aplatie  par-dessus  et  plus  large 
que  le  corps.  Les  nageoires  pectorales  sont 
attachées  presque  sur  la  nuque  ; et  au-delà 
de  chacune  de  ces  nageoires  on  voit  sur  le 
côté  une  tache  noire  et  arrondie.  La  tête 
et  le  dos  sont  d’ailleurs  d'un  rouge  tendre, 
relevé  par  la  couleur  des  nageoires , qui 
sont  d’un  très-beau  blanc.  Pcnnant  a le 
premier  fait  connoîlre  ce  joli  cycloptérc  , 
dont  la  nageoire  caudale  est  terminée  par 
une  ligne  droite. 

LE  CYCLOPTÈRE  SPATULE. 

Ce  poisson  est  dénué  d’écailles  facile- 
ment visibles,  ainsi  que  presque  tous  les 
cartilagineux  de  sa  famille.  Sa  couleur  est 
d’un  ronge  foncé;  et  ce  qui  le  distingue 
des  autres  cycloptéres,  c’est  que  son  mu- 
seau aplati,  très-long  et  élargi  à son  extré- 
mité , a la  forme  d’une  spatule. 

LE  CYCLOPTÈRE  L1PARIS, 

ET  LE  CYCLOPTÈRE  RAYÉ. 

Ces  deux  cycloptéres  oui  beaucoup  de 
rapports  l’un  avec  l’autre.  Tous  les  deux 
se  rencontrent  dans  ces  mers  septentriona- 
les qui  paraissent  être  l’habitation  de  choix 
de  presque  toutes  les  espèces  de  leur  genre 
connues  jusqu’à  présent.  Ils  semblent  mê- 
me affectionner  tous  les  deux  les  portions 
de  ces  mers  les  plus  voisines  du  pôle  et  les 
plus  exposées  à la  rigueur  du  froid.  On 
voit  le  liparis  auprès  de  presque  toutes  les 
côtes  de  la  mer  Glaciale  jusque  vers  le 
Kamlschalka , et  souvent  dans  les  embou- 
chures des  Heures  qui  y roulent  leurs  gla- 
ces et  leurs  eaux  ; et  c’est  particulièrement 
dans  la  mer  Blanche  que  l’on  a observé  le 
rayé.  Ces  deux  cartilagineux  ont  la  na- 
geoire du  dos  et  celle  de  l’anus  longues  et 


réunies  avec,  celle  de  la  queue  ; cl  leur  sur- 
face ne  présente  aucune  écaille  que  l’of 
puisse  facilement  apercevoir.  D’ailleuf* 
le  liparis,  qui  a ordinairement  un  demi' 
mètre , ou  environ  un  pied  et  demi . de 
longueur,  montre  une  ligne  latérale  très- 
sensible  et  placée  vers  le  milieu  de  la  haïr 
teur  du  corps.  Son  museau  est  un  peu  an 
rondi , sa  tète  large  et  aplatie,  l’euverturf 
de  sa  bouche  assez  grande,  sa  lèvre  d’d1 
haut  garnie  de  deux  courts  barbillons,  sJ 
mâchoire  supérieure  un  peu  plus  avancée 
que  1 inférieure . et  hérissée,  comme  celte 
dernière,  de  dents  petites  et  aiguës,  sa 
chair  grasse  et  muqueuse,  sa  peau  lâche  et 
enduite  d’une  viscosité  épaisse  '.  Bruu  sur 
le  dos,  jaune  sur  les  côtés  et  sur  la  lètc» 
blanc  par-dessous,  et  quelquefois  varié  pat 
de  petites  raies  et  par  des  points  bruns,  il 
a ies  nageoires  brimes,  excepté  les  infé- 
rieures, qui  sont  bleuâtres.  Il  se  nourri! 
d insectes  aquatiques , de  vers  marins,  de 
jeunes  poissons,  et  répand  ou  féconde  scs 
œufs  sur  la  lin  de  l’hiver  ou  au  commence- 
ment du  printemps. 

Le  îayé  est  couleur  de  marron  avec  de» 
bandes  longitudinales  blanchâtres,  dont  les 
unes  sont  droites,  elles  autres  ondées;  scs 
lèvres  sont  recouvertes  d’une  peau  épaisse, 
garnie  de  papilles  du  côté  de  l'intérieur  dé 
la  bouche  ; son  dos  est  comme  relevé  en 
bosse;  et  l’espèce  de  bouclier  formé  par 
!os  nageoires  inférieures  est  entourée  de 
papilles  rougeâtres  2. 


1.  A la  membrane  des  luandùcs 

. '1u  ’Taris rayons. 

a la  nageoire  dorsale.  . . . 4 r 

à chaque  nageoire  pectorale.  . 34 

à chaque  nageoire  inférieure.  6 

à celle  de  l’anus.  ...  33 

à celle  delà  queue  , qui  est  ar- 
rondie . 40 

2.  La  nageoire  de  la  queue  du  rayé  est  termi- 
née en  pointe.  J 
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DIX-SEPTIEME  GENRE. 

IBS  LÉPADOGASTKRliS. 

s n<ige<rires  pectorales  doubles;  les  nageoires  inférieures  réunies  en  forme  de  disque. 


RSPi<CE.  CARACTERES. 

Lg  . / Doux  barbillons  entre  les 

T^.  1 p Ar>°o as-  i narines  et  les  yeux; 

E g°DAn.  » cinq  rayons  à la  inem- 
\ braue  des  branchies. 


LE 

^PADOGASTÉRE  GOUAN. 

Poyp  Camille  des  lépadogastèrcs  a beau, 
des . 0 ,la>ls  de  ressemblance  avec  celle 
meiji  „ °Pt®res  ; elle  est  liée  particuliàre- 
par  ]-T'.cc  eetle  dernière  par  la  forme  et 
Blais'  ï*  ',ninn  des  nageoires  inférieures  : 
<laus  nnUS  av0llscru  devoir  la  comprendre 
lèie,  genre  dilTérenl,  à cause  du  carac- 
CaasistrYqm'llle  <l"’e,le  présente , cl  qui 
lorales  ls  *c  des  nageoires  pec- 

ellot  Ps  dernières  nageoires  sont,  en 
>Ur  |j>s  iU  nonr|bre  de  deux  de  cliaipie  côté 
coin.,,  ' ePa<logastèies,  nu  lieu  qu’on  n’en 
res  „ (1110  deux  en  tout  sur  les  cyclopté- 
déjà  (]('l'.,l11'esq"e  ions  les  autres  poissons 
serin,  ,i. 1 s'  "ous  n’avons  encore  pu  in- 
rupons  **“  In  genre  dont  nous  nous  oc- 
dev0lJS  y une  seule  espèce,  dont  nous 
Qou;m  J*  connoissaiiee  au  professeur 
!e  Bo’  babile  naturaliste  lui  a donné 
iéi]a'u’90st  ère,  à cause  de  la 
qui  ... 1,1011  de  ses  nageoires  inférieures , 
d*t^e  s0Un,es  ensemble , offrent  l’image 
a.v°>is  ad* le  conque.  Mais  comme  nous 
!*'&nerle°^le  colto  dénomination  pour  dé- 
du  donn  ^°nrc  de  ce  poisson , nous  avons 
tiquât  a cot  an'inal  un  autre  nom  qui 
tl'U  p0Uy  P et  nous  n’avons  pas 

11  choisir  une  appellation  plus 


convenable  que  celle  qui  retracera  au  sou- 
venir des  ichtyologistes  le  nom  du  savant 
professeur  qui  a décrit  le  premier  et  très- 
exactement  ce  cartilagineux. 

Le  lépadogastère  gouan  n’a  le  corps  re- 
vêtu d’aucune  écaille  que  l’on  puisse  aper- 
cevoir facilement;  mais  il  est  couvert  de 
petits  tubercules  bruns.  Son  museau  est 
pointu,  sa  tôle  plus  large  que  le  tronc,  sa 
mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  l’in- 
férieure. Deux  appendices  ou  filamens  dé- 
liés s’élèvent.  entre  les  narines  et  les  yeux  ; 
et  l’on  voit,  dans  l’intérieur  de  la  bou- 
che, des  dents  de  deux  sortes  : les  unes 
sont  mousses  et  comme  granuleuses,  et  les 
autres  aiguës,  divisées  en  deux  lobes,  et 
recourbées  en  arriére.  Chaque  côté  du 
corps  présente  deux  nageoires  pectorales, 
dont  l'antérieure  est  placée  un  peu  plus 
bas  que  la  postérieure.  Celle  du  dos  est 
opposée  à celle  de  l’anus;  la  caudale  est 
arrondie4.  11  y a sur  la  tête  trois  taches 
brunes  en  forme  de  croissant,  et  sur  le 
corps  une  tache  ovale  parsemée  de  points 
blancs. 

L’individu  observé  par  M.  Gouan  avoit 
un  peu  plus  de  trois  décimètres  de  lon- 
gueur, et  avoit  été  péché  dans  la  Méditer- 
ranée. 

I A la  membrane  des  branchies  . 
à la  nageoire  dorsale.  . . , 

à chaque  nageoire  inférieure.  . 
à celle  de  l’anus 


5 rayons. 
11 
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SEIZIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

Oü  QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LA  QUATRIÈME  DIVISION  DES  CARTILAGINEUX. 

foissons  abdominaux,  ou  qui  ont  une  ou  deux  nageoires  situées  souS 

l’abdomen. 


DIX-HUITIÈME  GENRE. 

LES  MACRORHINQUES. 

Le  museau  allongé  : des  dents  aux  mâchoires;  de  petites  écailles  sur  le  corps. 


K R PÈC  K.  CARACTÈRES. 

Le  macrorhinque  ^ Un  seul  rayon  à chaque 
argent k.  ^ nageoire  ventrale. 


LE 

MAGRORHINQUE  ARGENTÉ. 

Cette  espère  île  poisson,  décrite  par  Os- 
beck  lors  (le  son  voyage  à la  Chine,  lie  par 
on  assez  grand  nombre  de  rapports  les  syn- 
gnathes avec  les  pégases.  Elle  ne  peut  ce- 
pendant appartenir  à aucune  de  ces  deux 
familles,  el  nous  avons  dû  la  placer  dans 
un  genre  particulier,  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  de  macrorkluque , pour  dé- 
signer la  forme  du  museau  des  animaux  que 
nous  y avons  inscrits.  Le  macrorhinque 


argenté,  la  seule  espèce  que  nous  ayons 
encore  comprise  dans  ce  genre , a,  cil  ef' 
fet,  le  museau  non -seulement  pointu, 
mais  très-long.  Les  deux  mâchoires  seul 
d’ailleurs  garnies  de  dents  ; on  en  compte 
plus  de  trente  à la  mâchoire  supérieure,  et 
celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  moin* 
larges  et  pointues.  La  nageoire  du  dos  s’é- 
tend depuis  la  tête  jusques  à la  queue  ; cel- 
les de  la  poitrine  sont  très-près  de  la  tète  ! 
chacune  des  ventrales  ne  présente  qu’un 
seul  rayon  ; et  le  corps  de  ce  cartilagineux, 
qui  est  très-allongé , est,  déplus,  couver1 
d’ écailles  argentées. 

Ce  poisson  vit  dans  la  mer. 


W» 

DIX-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  PÉGASES. 


museau  très-allongé  : de. , dénis  an*  mâchoires;  le  corps  concert  de  grandes  plaque, 

et  cuirassé. 


ESPÈCES,  CARACTÈRES. 

/ JLo  museau  très-peu  aplati, 
*•  Le  Pégase  DRA,- 1 et  sans  dentelures  ; les 

gon.  i nageoires  pectorales 

\ très-grandes. 


ESPÈCE.  CARACTÈBES. 


S.I.K 


PÉGASE  SPA- 
TULE. 


Le  museau  en  forme  de 
spatule  , et  sans  dente- 
lures; les  nageoires  pec- 
torales peu  grandes. 


L Le  Pégase  vo- 
lant. 


• Le  museau  aplati  et  den- 
| telc  ; les  nageoires  pec- 

* torales  très-grandes. 


LE  PÉGASE  DRAGON. 

^kbsque  tons  les  pegases  ont  leurs  na- 
SOoires  pectorales  conformées  et  étendues 
'je  manière  à les  soutenir  aisément  et  pen- 
oant  un  temps  assez,  long , non-seulement 
le  sein  des  eaux,  mais  encore  au  mi- 
l,li  de  l’aii-  de  l’atmosphère,  qu’elles  frap- 
Ijent  avec  force.  Ce  sont  en  quelque  sorte 
"Es  poissons  ailés,  que  l’on  a bientôt  voulu 
regavder  comme  les  représenlans  des  ani- 
illa,lx  terrestres  qui  possèdent  également 
I?  faculté  de  s’élever  au-dessus  de  la  sur- 
lacc  du  globe,  line  imagination  riante  les 
a Particulièrement  comparés  à ce  coursier 
ameuv  que  l’antique  mythologie  plaça  sur 
ta  double  colline  ; elle  leur  eu  a donné  le 
"om  à jamais  célèbre.  Le  souvenir  de  sup- 
positions plus  merveilleuses,  d’images  plus 
"appantes,  de  formes  plus  extraorilinai- 
!pS’  l^e  pouvoirs  plus  terribles,  a vit, 
u Un  autre  côté . dans  l’espèce  de  ces  ani- 
jnaux  que  l’on  a connue  la  première,  un 
Portrait  un  peu  ressemblant,  quoique  com- 
pose dans  de  très-petites  proportions,  de 
cet  etre  fabuleux,  qui,  enfanté  par  le  gé- 
nie (les  premiers  chantres  des  nations, 

’ opté  par  l’ignorance , divinisé  par  la 
crainte , a traversé  tous  les  âges  et  tous  les 
Peuples , toujours  variant  sa  figure  fantasti- 
que, toujours  accroissant  sa  vaine  gran- 
tieur,  toujours  ajoutant  à sa  puissance 
tfleale,  et  vivra  à jamais  dans  les  productions 
immortelles  de  la  céleste  poésie.  Ah  ! sans 
doute , ils  sont  bien»  légers  ces  rapports. 


que  l’on  a voulu  indiquer  entre  de  foiblcs 
poissons  volans  découverts  au  milieu  de 
l’océan  des  Grandes-Indes,  et  l’énorme 
dragon  dont  la  peinture  présentée  par  une 
main  habile  a si  souvent  effrayé  l’enfance  , 
charmé  la  jeunesse , et  intéressé  l’âge  mûr, 
et  ce  cheval  ailé  consacré  au  dieu  des  vers 
par  les  premiers  poètes  reeonnoissans.  Mais 
quelle  erreur  pourroit  ici  alarmer  le  natu- 
raliste philosophe?  Laissons  subsister  des 
noms  sur  le  sens  desquels  personne  ne  peut 
sc  méprendre  , cl  qui  seront  comme  le 
signe  heureux  d’une  nouvelle  alliance  entre 
les  austères  scrutateurs  des  lois  de  la  Na- 
ture et  les  peintres  sublimes  de  ses  admira- 
bles ouvrages.  Qu’en  parcourant  Pimmense 
ensemble  des  êtres  innombrables  que  nous 
cherchonsà  faire comioitre.  les  imaginations 
vives,  les  cœurs  sensibles  des  poêles,  ne 
se  croient  pas  étrangers  parmi  noos.  Qu  ils 
trouvent  au  moins  des  noms  hospitaliers 
qui  leur  rappellent  et  leurs  inventions  har- 
dies et  leurs  allégories  ingénieuses , et  leurs 
raldeaux  enchanteurs,  et  leurs  illusions 
douces;  et  que,  retenus  par  cet  attrait 
puissant  an  milieu  de  nos  conceptions  sé- 
vères ils  augmentent  le  charme  de  nos 
contemplations  en  les  animant  par  leur  feu 
créateur. 

Gomme  tous  les  animaux  de  sa  famille, 
le  pégase  dragon  ne.  parvient  guère  qu’à 
un  décimètre  de  longueur  : il  est  donc 
bien  éloigné  d’avoir  dans  l’étendue  de  ses 
dimensions  quelque  trait  de  ressemblance 
avec  les  êtres  poétiques  dont  il  réunit  les 
noms.  Mais  tout  son  corps  est  couvert  de 
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LE  PÉGASE 

pièces  inégales  en  étendue,  assez  grandes, 
dures,  écailleuses  , et  par  conséquent  ana- 
logues à celles  que  l’on  a supposées  sur  le 
corps  des  dragons  ; elles  sont  presque  car- 
rées sur  le  milieu  du  dos,  triangulaires  sur 
les  côtés;  et,  indépendamment  de  celte  cui- 
rasse , la  queue , qui  est  longue , étroite , et 
très-distincte  du  corps,  est  renfermée  dans 
un  étui  composé  de  huit  ou  neuf  anneaux 
écailleux.  Ccsauneaux,  placés  à la  suite  l’un 
de  l’autre  et  articulés  ensemble,  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  ceux  qui  entourent 
et  la  queue  cl  le  corps  des  syngnathes;  com- 
primés de  même  par-dessus,  par-dessous, 
et  par  les  côtés , ils  offrent  ordinairement 
quatre  faces,  cl  composent  par  leur  réu- 
nion un  prisme  à quatre  pans. 

Au-dessous  du  museau,  qui  est  trés-al- 
longé,  un  peu  conique  et  éclrancré  de 
chaque  côté,  on  voit  l’ouverture  de  la  bou- 
che sitrrée  à peu  prés  comme  celle  des 
squales  cl  des  neipensères,  et  qui,  de  même 
qrre  celle  de  ecs  derniers  cartilagineux  . a 
des  bords  que  l’animal  petit  un  peu  retirer 
et  allonger  à volonté.  Les  mâchoires  sont 
garnies  de  très-petites  dents  : les  yeux  sont 
gros,  saillans.  très-mobiles  - et  placés  sur 
les  faces  latérales  de  la  tète  ; l’iris  est  jaune  ; 
l’opercule  des  branchies  est  rayonné. 

Ile  charpie  côté  du  corps  s’avance  une 
prolongation  couverte  d’éeaillcs,  el  à l’ex- 
trémité de  laquelle  est  attachée  la  nageoire 
pectorale.  Getle  nageoire  est  grande  , ar- 
rondie, et  peut  être  d’autant  plus  aisément 
déployée,  qu’une  portion  assez  considéra- 
ble de  membrane  sépare  chaque  rayon,  et 
que  tous  les  rayons  simples  et  non  articulés 
partent  d’un  centre  un  d’une  base  très- 
étroite.  Aussi  le  pegase  dragon  peut-il , 
quand  il  veut  éviter  plus  sûrement  la  dent 
de  son  ennemi,  s’élancer  au-dessus  de  la 
surface  de  l’eau,  et  ne  retomber  qu’aprés 
avoir  parcouru  un  espace  assez  long. 

On  aperçoit  sur  la  partie  inférieure  du 
corps,  qui  est  très-large,  une  petite  émi- 
nence longitudinale , a laquelle  tiennent 
les  nageoires  ventrales,  dont  chacune  ne 
consiste  que  dans  une  sorte  de  rayon  très- 
long,  très-délié,  très-mou  et  très-flexible. 

La  nageoire  dorsale  est  située  sur  la 
queue;  elle  est  très-petite,  ainsi  que  la 
caudale  et  celle  de  l’anus,  au-dessus  de  la- 
quelle elle  est  placée  ‘ . 

l A la  nageoire  dorsale  - . h rayons, 

à chaque  nageoire  pecto- 

raie,  

à chaque  nageoire  Ven- 


DRAGON. 

Au  reste , le  pégase  dragon  est  com- 
munément bleuâtre,  et  le  dessus  de  son 
corps  est  garni  de  tubercules  rayonnés  et 
bruns. 

Il  vit  de  petits  vers  marins,  d’œufs  de 
poisson,  et  des  débris  de  substances  orga- 
nisées qu’il  trouve  dans  la  terre  grasse  du 
fond  des  mers. 

LE  PÉGASE  VOLANT. 

Noirs  avons  trouvé  dans  les  manuscrits 
de  Comme» son  une  description  liés  éten- 
due el  très-bien  faite  de  ce  pégase,  dont 
on  n’a  jusqu’à  présent  indiqué  que  quelques 
traits,  et  dont  on  ne  commit  que  très-im- 
parfaitement la  forme;  et  c’est  d’après  Je 
travail  de  ce  laborieux  naturaliste  que  nous 
allons  marquer  les  différences  qui  séparent 
du  dragon  ce  cartilagineux. 

Le  museau  est  très-allongé,  aplati,  ar- 
rondi et  un  peu  élargi  à son  extrémité.  La 
face  inférieure  de  ce  museau  présente  un 
pelit  canal  longitudinal,  ainsi  que  des  stries 
disposées  en  rayons;  et  la  face  supérieure, 
qui  montre  un  sillon  semblable,  a ses  bords 
relevés  et  dentelés. 

Sur  la  tête  et  derrière  les  yeux,  on  voit 
une  fossette  rhomboïdale , et  derrière  le 
crâne  on  aperçoit  deux  cavités  profondes 
et  presque  pentagones. 

Les  derniers  anneaux  de  la  queue  sont 
garnis  d’une  petite  pointe  dans  chacun  de 
leurs  angles  antérieurs  et  postérieurs. 

On  compte  communément  douze  rayons 
à chacune  des  nageoires  pectorales,  qui 
sont  arrondies,  très-étendues,  et  très-pro- 
pres à donner  à l’animal  une  faculté  de 
s’élancer  dans  l’air  assez  grande  pour  jus- 
tifier l’épithète  de  volant  qui  lui  a été  as- 
signée. 

Chaque  nageoire  ventrale  est  composée 
d’un  ou  deux  rayons  très-déliés,  très-long5 
et  très-mobiles  *. 

Le  volant  habite , comme  les  autres  pé- 
gases.  dans  les  mers  de  l’Inde  ; mais  il 
parolt  qu’on  le  voit  assez  rarement  aux  en- 
virons de  l’Ile-de-France,  où  CommersoP 


1 raie \ 

à celle,  de  l’anus.  ...  5 

à celle  de  la  queue  ...  8 


Celle  dernière  est  arrondie. 

i A la  nageoire  dorsale  . . 5 rayon*» 

celle  de  l’anus, 
relie  de  la  queue,  qui  est 
avrnndj  e.  ..... 
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1.  LE  CEUTRISqgüE  CÏÏJIRASSÉ  „ 2.  LE  PEGASE  BBA.GBN* 
3.  LE  ClEHTnXISlgOT  BECASSE, 


LE  PEGASE  VOLANT.  8! 


lVapu  observer  qu'au  individu  desséché  de 
J-ette  espèce,  individu  qui  lui  avoit  élé 
^0liné  par  l’officier-général  Boulocq. 

LE  PÉGASE  SPATULE. 

Ce  poisson  diffère  des  deux  pégascs  que 
l('Us  venons  de  décrire , par  la  forme  de  la 
)jUe"e  , dont  la  partie  antérieure  est  aussi 
«rosse  que  la  partie  postérieure  du  corps 
Proprement  dit.  Le  corps  est  d’ailleurs 
j'oins  large  à proportion  delà  longueur  de 
“"•mal;  le  museau,  très-allongé , aplati, 
.arS>t  et  arrondi  à son  extrémité,  de  ma- 
''‘ère  à représenter  nue  spatule,  n’est  point 
e»lelé  sur  les  côtés;  et  les  nageoires  pec- 
“ raies,  beaucoup  plus  petites  que  celles 

autres  pégases . ne  paroissent  pas  pou- 
°'r  donner  au  cartilagineux  dont  nous  nous 
“rcupons  le  pouvoir  de  s’élancer  au-dessus 
e la  surface  des  eaux.  Les  anneaux  écail- 
qui  recouvrent  la  q9eue  sont  plus 


nombreux  que  sur  les  autres  poissons  de  la 
même  famille  ; on  en  compte  quelquefois 
une  douzaine  ; le  prisme,  ou  plutôt  la  py- 
ramide qu’ils  composent,  est  à quatre  fa- 
ces, dont  l’inférieure  est  plus  large  que  les 
trois  autres;  l’anneau  le  plus  éloigné  de  la 
tête  est  armé  de  deux  petites  pointes. 

Le  pégase  spatule  est  d’un  jaune  foncé 
par-dessus,  et  d’un  blanc  assez  pur  par- 
dessous.  Ses  nageoires  pectorales  sont  vio- 
lettes; les  autr  es  sont  brunes  '. 

Cet  animal  n’a  été  vu  vivant  que  dans 
les  mers  des  grandes  Indes  ; et  cependant 
parmi  les  poissons  pétrifiés  qce  l’on  trouve 
dans  le  mont  Bolca  près  de  Vérone,  on 
distingue  très-facilement  des  restes  de  ce 
pégase. 

t.  A la  nageoire  dorsale.  ...  5 rayons, 

à chaque  nageoire  pectorale.  . 9 

à chaque  nageoire  inférieure.  1 

à celle  de  l'anus 5 

à celle  de  la  queue,  qui  est  ar- 
rondie. ......  8 
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® Cesîtrisquf.  1 dos,  et  aussi  longue  que 

Cl,lRASSF.  j le-  corps  et  la  queue 

\ réunis. 


LE  CENTR1SQUE  CUIRASSÉ. 

No 

tèt  î avons  vu  les  ostracions,  dont  la 
sont’  CfllT’s - et  une  partie  de  la  queue, 
v a,  . nl0urés  d’une  croûte  solide  et  préser- 
I ' ricc . représenter,  au  milieu  de  la  uom- 
„ classe  des  poissons,  la  tribu rernar- 
Pla  t •*  l*es  tor,ues  i qu’une  carapace  et  un 
(nv’i'11*  très-durs  environnent  aussi  d’une 
hloppe  presque  impénétrable.  Mais 
liACfrioE.  IX, 


ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

/Une  cuirasse  placée  sur  le 

2.  Le  CF.N  TRI. S QUE  \ dos  , et  plus  courte  que 

SV  MPI  T.  j le  corps  et  la  queue 

\ réunis. 

3.  Le  centrisQVE  j Le  dos  garni  de  petites 

BÉCASSE.  * écailles. 


parmi  ces  tortues,  et  particulièrement 
parmi  celles  qui,  plus  rapprochées  des 
poissons , passent  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  au  milieu  des  eaux  salées,  il  en 
est  qui  n’ont  reçu  que  des  moyens  de  dé- 
fense moins  complets  : la  tortue  lutli,  par 
exemple,  qui  habite  dans  la  mer  Méditer- 
ranée , n’est  à l’abri  que  sous  un  carapace  ; 
elle  est  dénuée  de  plastron  ; elle  n’a  qu’une 
sorte  de  cuirasse  placée  sur  son  dos.  Elle 
a aussi  son  analogue  parmi  les  poissons, 

fi 
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et  c’est  la  famille  (les  centrisques,  et  sur- 
tout le  centrisque  cuirassé,  qui,  comme  la 
tortue  luth,  a sur  son  clos  une  longue  cui- 
rasse , terminée , du  côté  de  la  queue , par 
une  pointe  aiguë,  laquelle  a fait  donner  à 
toutle  genre  le  nom  de  centrisque  oud’m- 
guillonné.  Si  les  ccntrisqucs  sont,  à quel- 
ques égards,  une  sorte  de  portrait  de  la 
tortue  luth,  ils  n’en  sont  cependant  qu’une 
image  bien  diminuée.  Quelle  différence  de 
grandeur,  en  effet,  entre  une  tortue  qui 
parvient  à plusde  deux  mètres  de  longueur, 
et  des  centrisqués  qui  le  plus  souvent  ne 
sont  longs  que  de  deux  décimètres!  tant  la 
Nature,  cette  cause  puissante  de  toute  exis- 
tence, cette  source  féconde  de  tonte  beauté, 
ne  cesse  de  varier  par  tous  les  degrés  de  la 
grandeur,  aussi  bien  que  par  toutes  les 
nuances  des  formes , ces  admirables  copies 
par  lesquelles  elle  multiplie  avec  tant  de 
profusion,  et  sur  la  surface  sèche  du  globe, 
et  au  milieu  des  eaux,  les  modèles  remar- 
quables sur  lesquels  on  scroit  tenté  de 
croire  qu’elle  s’est  plu  à répandre  d’une 
manière  plus  particulière  le  feu  de  la  vie 
et  le  principe  de  la  reproduction. 

D’ailleurs  la  cuirasse  longue  et  pointue 
qui  revêt  le  dos  des  cenlrisques , au  lieu 
de  s’étendre  presque  horizontalement  sur 
un  corps  aplati  comme  dans  les  tortues,  se 
plie  dans  le  sens  de  sa  longueur,  au-des- 
sus des  animaux  que  nous  allons  décrire . 
pour  descendre  sur  les  deux  côtés  d’un 
corps  très-comprimé.  Celte  forme  est  sur- 
tout très-marquée  dans  le  centrisque  cui- 
rassé. Ce  dernier  cartilagineux  est,  en  effet, 
si  aplati  par  les  côtés,  qu’il  ressemble 
quelquefois  à une  lame  longue  et  large.  La 
cuirassé  qui  le  couvre  est  composée  de 
pièces  écailleuses  très-lisses,  attachées  en- 
semble , unies  de  si  prés , que  l’on  ne  peut 
quelquefois  les  distinguer  que  très-diffici- 
lement l’une  de  l’antre,  et  si  transparentes, 
que  l’on  aperçoit  très-aisément  la  lumière 
au  travers  du  dos  de  l’animal.  Au  reste  , 
cette  sorte  de  demi-transparence  appartient 
d une  manière  plus  ou  moins  sensible,  à 
presque  toutes  les  parties  du  corps  du  cen- 
trisque cuirassé. 

La  couverture  solide  qui  garantit  sa  par- 
tie supérieure  est  terminée , du  côté  de  la 
nageoire  de  la  queue , par  une  pointe  très- 
allongée  , qui  dépasse  de  beaucoup  le  bout 
de  cette  nageoire  caudale  ; et  celte  espèce 
d’aiguillon  se  divise  en  deux  parties  d’égale 
longueur,  dont  celle  de  dessus  emboîte  à 
demi  l’inférieure,  et  peut  être  un  peu  sou- 
levée au-dessus  de  cette  dernière. 


Au-dessous  de  ce  piquant , et  à un  grand 
éloignement  du  corps  proprement  dit,  est 
la  première  nageoire  dorsale,  qui  le  plus 
souvent  ne  renferme  que  trois  rayons,  et 
dont  la  membrane  est  communément  at- 
tachée à ce  même  piquant,  lequel  alors 
(tout  être  considéré  comme  un  rayon  de 
plus  de  cette  première  nageoire  dorsale. 

Le  museau  est  très-allongé  ; il  est  d’ail- 
leurs fait  en  forme  de  tube  ; et  c’est  à l’cxlré- 
milés  de  ce  long  tuyau  qu’est  placée  l’ou- 
verture de  la  bouche.  Cet  orifice  est  très- 
étroit  : mais  quelquefois,  et  surtout  après 
la  mort  de  l’animal , la  membrane  qui  réu- 
nit les  deux  longues  mâchoires  dont  le 
tube  est  composé,  se  déchire  et  s’oblitère  ; 
les  deux  mâchoires  sc  séparent  presque 
jusqu’au-dessous  du  siège  de  l’odorat;  l’ou- 
verture de  la  bouche  devient  très-grande  , 
et  la  mâchoire  supérieure  se  divise  longi- 
tudinalement en  deux  ou  trois  pièces  qui 
sont  comme  les  élémens  du  tuyau  formé 
par  le  museau.  A.a  planche  sur  laquelle  on 
pourra  voir  la  figure  du  centrisque  cuirassé 
représente  l’effet  de  cet  accident. 

L’ouverture  des  narines  est  double  ; celle 
des  branchies  est  grande  et  curviligne , l’o- 
percule lisse  et  transparent. 

Chaque  côté  du  corps  est  garni  de  dix 
ou  onze  pièces,  écailleuses,  minces  et  pla- 
cées transversalement.  Elles  sont  relevées 
dans  leur  milieu  par  une  arête  horizontale  ; 
et  la  suite  de  toutes  les  arêtes,  qui  abou- 
tissent l’une  à l’autre , forme  une  ligne 
latérale  assez  saillante.  Ces  lames  sont  un 
peu  arrondies  dans  leur  partie  inférieure, 
et  réunies  avec  les  lames  du  côté  opposé 
par  une  portion  membraneuse,  très-mince, 
qui  fait  paroître  le  dessous  du  corps  très  • 
caréné. 

Les  nageoires  pectorales  sont  un  peu 
éloignées  des  branchies  ; les  ventrales  sont 
réunies , et  de  plus  si  petites  et  si  déliées  , 
que  souvent  elles  échappent  à l’œil,  ou 
sont  détachées  par  divers  accidens  du  corps 
de  l’animal  La  seconde  dorsale  et  celle 
de  l’anus  sout  très-près  de  celle  de  la  queue, 
dont  la  colonne  vertébrale  est  détournée 
de  sa  direction,  et  fléchit,  pour  ainsi  dire, 
eu  en-bas,  par  la  partie  postérieure  de  ia 
cuirasse  qui  la  recouvre. 


A la  première  nng’oire  du  dos. 

3 rayons. 

à la  seconde 

11 

à chaque  nageoire  pectorale.  . 

11 

à la  venlrale.  . . 4 

5 

à celle  de  l’anus.  . 

13 

à celle  de  la  queue,  qui  cstrec- 

Aligne « 


* « 


12 


Les  difteientes  tonnes  remarquables  que 
nous  venons  de  décrire  attirent  d’ailleurs 
‘ attention  par  la  beauté  et  la  richesse  des 
couleurs  qu’elles  présentent  : le  dos  est 

d»..-  « -»~_Z  l .n-  . . 


t'un  brun  doré  brillant,  quoique  foncé; 
’es  côtés  sont  argentés  et  jaunes  ; le  dessous 
(Li  corps  est  rouge  avec  des  raies  transver- 
sales blanches,  et  presque  toutes  les  na- 
Seoires  sont  jaunâtres. 

Le  poisson  qui  montre  cet  éclatant  as- 
sortiment de  plusieurs  nuances  vit,  comme 
les  pégases,  de  petits  verts  marins,  et  des 
débris  de  corps  organisés  qu’il  peut  trouver 
dans  la  vase  ; mais,  bien  loin  de  jouir,  ainsi 
(luo  les  pégases , de  la  faculté  de  s’élancer 
?vcc  force  au-dessus  de  la  surface  de  l’eau , 
d est  réduit,  par  la  petitesse  de  ses  na- 
geoires et  la  raideur  d’une  grande  partie 
de  son  corps,  à n'exécuter  que  des  mou- 
' emens  peu  rapides.  11  habite  dans  les  mers 
l’Inde  . ainsi  que  l’espèce  dont  nous  al- 
l°ns  parler. 

le  centrisque  sumpit. 

Un  poisson  est  très-petit  ; il  ne  parvient 
°>dinairement  qu’à  la  longueur  de  cinq  ou 
centimètres  : sa  parure  est  élégante  ; 
1 celât  de  l’argent  brille  sur  les  côtés  de  son 
c?rPs,  et  se  change  sur  sa  partie  supé- 
tienrc  eu  une  sorte  de  couleur  d’or  un 
Peu  pâle,  que  relèvent  quelques  raies  de 
Afférentes  couleurs  et  placées  obliquc- 
"‘CUI.  On  ne  voit  sur  son  dos  qu’toie  cui- 
’àssc  assez  courte,  en  comparaison  de  celle 
JI’1' garantit  l’espèce  de  cenlrisqucquenous 
avimsdéjà  décrite;  et  c’est  parce  que  cette 


LE  CENTRISQUE  CUIRASSE.  6§ 

dans  laquelle  on  compte  douze  rayons 
Une  petite  raie  saillante  s’étend  de  chaque 
côté,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu’à 
l’œil;  et  un  petit  aiguillon  recourbé  vers 
l’anus  est  placé  au-devant  de  cette  dernière 
ouverture. 


?,'me  défensive  ne  s’étend  que  jusqu’à 
extrémité  de  la  queue,  que  l’allas,  au- 
liel  nous  devons  la  counoissance  de  cet 
Jhlnial,  ]’a  désigné  par  l’épithète  A'armi  n 
a légère.  Celle  armure  moins  étendue  lui 
P°nne  d’ailleurs  des  mouveraens  plus  li- 
’es,  qui  s’allient  fort  bien  avec  l’agré- 
•bent  des  couleurs  dont  il  est  peint.  Au 
es.'c,  celte  couverture  se  termine  en 
P°mte , et  se  réunit,  pour  ainsi  dire,  a une 
de  piquant  couché  en  arriére,  un  peu 
nubile,  très-aigu,  dentelé,  creusé  par  ties 
,°Us , et  placé  au-dessus  d’un  second  aiguil- 
°n  que  le  poisson  cache  à volonté  dans  une 
ossette  longitudinale.  A la  suite  de  ees 
l'ointes,  que  l’on  peut  considérer  comme 
’j'c  première  nageoire  dorsale,  d’autant 
Puis  qu’elles  sont  réunies  par  une  mem- 
bàtie,  on  voit  la  seconde  nageoire  du  dos, 
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Cet  animal,  que  l’on  voit  quelquefois 
dans  le  marché  de  Rome  et  dans  ceux  des 
pays  voisins,  n’est  pas  tout-à-fait  aussi  petit 
que  le  smnpit  : il  présente  ordinairement 
une  longueur  de  plus  d’un  décimètre,  et 
se  distingue  facilement  de  plusieurs  autres 
poissons  avec  lesquels  on  l’apporte , par  sa 
couleur  qui  est  d’un  rouge  tendre  et 
agréable.  Les  pièces  qui  composent  la  cou- 
verture supérieure  du  cuirassé  cl  du  sum- 
pit sont  remplacées  sur  le  centrisque  bé- 
casse par  des  écailles  dures,  pointues,  et 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres  ; mais 
on  voit  un  piquant  à l’extrémité  du  dos  de 
ce  catilagineux , comme  sur  celui  des  pois- 
sons de  son  genre  qui  sont  déjà  connus.  Cet 
aiguillon  très-fort,  dentelé  des  deux  côtés, 
et  mobile  de  manière  «pouvoir  être  couché 
dans  une  fosselte,  est  le  premier  rayon  de 
la  nageoire  dorsale  antérieure,  dans  la- 
quelle on  compte  quatre  rayons  en  tout  ; 
la  seconde  nageoire  dorsale  est  composée 
de.  (lix-sspt  rayons  2.  L’extrémité  du  long 
museau  du  poisson  que  nous  décrivons  est 
un  peu  relevée,  et  présente  l’ouverture  de 
la  bouche,  que  l’animal  peut  fermer  à va 
Jouté  par  le  moyen  d’un  opercule  attaché 
au  bout  de  la  mâchoire  inférieure.  C’est  la 
grande  prolongation  de  ce  museau , et  la 
forme  assez  ténue  de  cette  sorte  de  tuyau . 
qui  ont  fait  comparer  le  cartilagineux  dont 
nous  nous  occupons,  tantôt  à une  bécasse, 
et  tantôt  à l’un  des  quadrupèdes  les  plus 
éloignés  de  ce  poisson  par  les  divers  traits 
de  leur  conformation , ainsi  que  par  l’énor- 
mité de  leur  taille,  à l’éléphant,  dont  le 


. A la  membrane  des  branchies 

il  y».  , • • . • . 3 rayons, 

à chaque  nageoire  pectorale  . . 13 

à chaque  nageoire  ventrale.  . U 

à celle  de  l'anus 20 

à celle  de  ta  queue. '.  . . . 12 

A la  membrane  des  branchies.  . 3 

à chaque  nageoire  peetorale.  . 12 

à chaque  nageoire  inférieure. . 5 

à celle  de  l’anus  . ....  AS 

à colle  de  la  queue , qui  est  ar- 
rondie. .......  9 
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ne/,  s’étend  cependant  en  une  trompe  bien 
différente,  dans  son  organisation , du  mu- 
seau d’un  centrisque.  Lafigurede  ce  même 
museau  a fait  aussi  donner  le  nom  d e soufflet 
à Ja  bécasse,  dont  on  s’est  beaucoup  occupée 
parce  que  ce  poisson  a une  cbair  délicate. 


Le  premier  rayon  des  nageoires  pectorales 
de  ce  centrisque  est  très -long;  les  na- 
geoires inférieures  sont  très-petites,  et  l’a- 
nimal peut  les  cacher  aisément  dans  un  sil- 
lon osseux. 


POISSONS  OSSEUX. 


Lorsque  nous  avons,  par  la  pensée, 
réuni  autour  de  nous  les  diverses  espèces 
de  poissons  qui  peuplent  les  mers  ou  les 
eaux  douces  du  globe , lorsque  nous  les 
avons  contraintes,  pour  ainsi  dire,  à se  dis- 
tiibueren  différons  groupes,  suivant  l’ordre 
des  rapports  qui  les  distinguent,  nous  les 
avons  vues  se  séparer  en  deux  immenses 
tribus.  D’un  côté  ont  paru  les  poissons  car- 
tilagineux, de  l’autre  les  osseux.  Nous 
nous  sommes  occupé  des  premiers  ; exa- 
minons avec  soin  les  seconds.  Nous  avons 
assez  indiqué  les  différences  qui  les  sépa- 
rent; exposons  doue,  au  moins  rapidement, 
lesrcssemblances  qui  les  rapprochent.  Elles 
sont  grandes,  en  effet,  ces  ressemblances 
qui  les  lient.  Les  formes  extérieures,  les 
organes  intérieurs,  les  armes  pour  attaquer, 
les  boucliers  pour  se  défendre,  la  puis- 
sance pour  nager,  l’appareil  pour  le  vol,  et 
jusqu'à  cette  faculté  invisible  et  terrible  de 
faire  éprouver  à de  grandes  distances  des 
commotions  violentes  et  soudaines , lous 
ces  attributs  que  nous  avons  remarqués 
dans  les  cartilagineux,  nous  allons  les  re- 
trouver dans  les  osseux.  Nous  pouvons,  pat- 
exemple,  opposer  aux  pélromyzons  et  aux 
gastrobrancltes,  les  cécilies,  les  murènes, 
lesophis;  aux  raies,  les pleiirouectes ; aux 
squales,  les  ésoces;  aux  acipenséres,  les 
loricaires  ; aux  syngnathes,  les  fistulaires; 
aux  pégases,  les  trigles  et  les  exocets  ; aux 
torpilles  et  au  létrodon  électrique,  le  gym- 
note et  le  silure  . également  électriques  ou 
engom-dissans.  A la  vérité,  les  diverses 
conformations  des  cartilagineux  11e  se  ren- 
contrent dans  les  osseux  qu’altérées,  ac- 
crues, diminuées,  ou  du  moins  différem- 
ment combinées;  tuais  elles  reparoissent 
avec  un  assez  grand  nombre  de  leurs  pre- 


miers traits,  pour  qu’on  les  rcconnoisse 
sans  peine.  Elles  annoncent  toujours  l’iden- 
tité de  leur  origine;  elles  attestent  l’unité 
du  modèle  d’après  lequel  la  Nature  a fa- 
çonné toutes  les  espèces  dé  poissons  qu’elle 
a répandues  au  milieu  des  eaux.  Et  que  ce 
type  de  la  vitalité  et  de  l’animalité  de  ces 
innombrables  animaux  est  digne  de  l’at- 
tention des  philosophes!  Il  n’appartient 
pas,  en  effet,  exclusivement  à la  grande 
classe  dont  nous  cherchons  à dévoiler  les 
propriétés  : son  influence  irrésistible  em- 
brasse lous  les  êtres  qui  ont  reçu  la  sensi- 
bilité. Bien  plus,  son  image  est  empreinte 
sur  tons  les  produits  de  la  matière  organi- 
sée. La  Nature  n’a,  pour  ainsi  dire,  créé 
sur  nou  e globe  qu’un  seul  être  vivant,  dont 
elle  a ensuite  multiplié  des  copies  plus  ou 
moins  modifiées.  Sur  la  planète  que  nous 
habitons,  avec  la  matière  brute  que  nous 
foulons  aux  pieds,  au  milieu  de  l'atmos- 
phère qui  nous  environne,  à la  distance 
011  nous  sommes  placés  des  différais  roips 
célestes  qui  circulent  dans  l’espace,  et  sous 
l’empire  de  cette  loi  qui  commande  à tous 
les  corps  et  les  fait  sans  cesse  graviter  les 
uns  vers  les  autres,  il  n’y  avoit  peut-être 
qu’un  moyen  unique  de  départir  aux  agré- 
gations de  la  matière  la  force  organique, 
c’est-à-dire,  le  mouvement  de  la  vie  et  la 
chaleur  du  sentiment.  Mais  comme  cette 
cause  première  présente  une  quantité  infi- 
nie de  degrés  de  force  et  de  développement, 
et  que  par  conséquent  elle  a donné  nais- 
sance à un  nombre  incalculable  de  résul- 
tats produits  par  les  différentes  combinai- 
sons de  cette  série  immense  de  degrés,  la 
Nature  a pu  être  aussi  admirable  pat-  la  va- 
riété des  détails  qu’elle  a créés,  que  par  la 
sublime  simplicité  du  plan  unique  auquel 
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cHe  s’est  asservie.  C’est  ainsi  qu’en  parcou- 
rant le  vaste  ensemble  des  êtres  qui  s'é- 
lèvent au-desssus  de  la  matière  brute,  nous 
'oyons  une  diversité,  pour  ainsi  dire,  sans 
bornes*  de  grandeurs,  de  formes  cl  d’orga- 
bcs,  devenir,  par  une  suite  de  tonies  les  com- 
binaisons qui  ont  pu  être  réalisées,  le  prin- 
Cll>e  et  le  résultat  d’une  inlussnsccption  de 
^stances  Irés  divisées,  de  l’élaboration  de 
*’es  substances  dans  des  vaisseaux  particu- 
bers,  de  leur  réunion  dans  des  canaux  plus 

moins  étendus , de  leur  mélange  pour 
former  un  liquide  nutritif.  C’est  ainsi  qu’elle 
®st  la  cause  et  l’effet  de  l’action  de  ce  li- 
quide, qui,  présenté  dans  un  état  de  divi- 
Sl°n  plus  ou  moins  grand  aux  divers  fluides 
fluc  renferment  l’air  de  l’atmosphère , ou 
l’eau  des  rivières  et  des  mers,  se  combine 
avec  celui  de  ces  fluides  vers  lequel  sou 
Essence  lui  donne  la  tendance  la  plus  forte, 
rit  reçoit  des  qualités  nouvelles,  parcourt 
foutes  les  parties  susceptibles  d’accroisse- 
O'ent  ou  de  conservation , maintient  dans 
1®*  libres  l’irritabilité  à laquelle  il  doit  son 
"mûrement,  devient  souvent,  en  terminant 
5a  course  plus  ou  moins  longue  et  plus  ou 
"'oins  sinueuse , une  nouv  elle  substance 
l’bts  active  encore , donne  par  cette  inéta- 
bforphose  à l’etro  organisé  le  pouvoir  do 
’ootir,  ajoute  à la  faculté  d’être  mu  celle  de 
Se  mouvoir,  convertit  une  sujétion  passive 
y"  une  volonté  efficace , cl  complète  ainsi 
,a  vie  et  l’ animalité. 

Mous  venons  de  voir  que  les  mêmes  for- 
b'fs  extérieures  et  intérieures  se  présentent 
dans  les  poissons  cartilagineux  et  dans  les 
buissons  osseux  : les  résultats  de  la  confor- 
mation prise  dans  toute  son  étendue  doi- 
v°nt  donc  être  à peu  prés  les  mêmes  dans 
'us  deux  sous-classes  remarquables.  Et  voilé 
Pourquoi  les  osseux  nuus  offriront  des  ha- 
'] bides  analogues  à celles  que  nous  avons 
bèjit  considérées  en  traitant  des  cartilagi- 
fuux,  non-seulement  dans  la  manière  de 
' unir  à la  lumière,  mais  dans  celle  de  com- 
battre,  de  fuir,  de  se  caclier,  de.  se  mettre 
f"  embuscade,  de  se  nourrir,  de  rechercher 
■es  e»..s  ]es  p]ns  salutaires,  la  température 
convenable,  les  abris  les  plus  sûrs, 
pourquoi  encore  nous  verrons  dans 
—eux . comme  dans  les  cartilagineux, 
‘‘Ustinct  se  dégrader  à mesure  que  des 
formes  très  déliées  cl  un  corps  très  allongé 


la  Plus 
Voilà 
•es  n«. 


seront  remplacés  par  des  proportions  moins 
propres  à une  grande  variété  de  mouve- 
mens,  et  surtout  par  un  aplatissement  très- 
marqué.  Nous  verrons  même  ce  décroisse- 
ment de  l’intelligence  conservatrice,  dont 
nous  avons  déjà  parlé1,  se  montrer  avec 
bien  plus  de  régularité  dans  les  poisson» 
osseux  que  dans  les  cartilagineux,  parce 
qu’il  n’y  est  pas  contrebalancé,  comme 
dans  plusieurs  de  ces  derniers,  par  des  or- 
ganes particuliers  propres  à rendre  à l’ins- 
tinct plus  de  vivacité  que  ne  peuvent  lui  en 
ôter  les  autres  portions  do  l’organisation. 

En  continuant  de  considérer  dans  tout 
leur  ensemble  les  osseux  et  les  cartilagi- 
neux , nous  remarquerons  que  les  premiers 
comprennent  un  bien  plus  grand  nombre 
d’espèces  rapprochées  de  nos  demeures 
par  leurs  habitations,  de  nos  besoins  par 
leur  utilité , de  nos  plaisirs  par  leurs  habi- 
tudes. C’est  principalement  leur  histoire 
qui,  entraînant  facilement  la  pensée  hors 
des  limites  et  des  lieux  et  des  temps,  rap- 
pelle à notre  esprit,  ou,  pour  mieux  dire,  à 
notre  cœur  attendri,  et  les  ruisseaux,  et 
les  lacs,  et  les  fleuves,  cl  les  jeux  innocens 
de  l’enfance , et  les  joyeux  amusemens 
d’une  jeunesse  aimante  sur  les  bords  v er- 
doyans  de  ces  eaux  romantiques.  On 
ébranle  vivement  l'imagination  en  peignant 
l’immense  océan  qui  soulève  majestueuse- 
ment ses  ondes,  et  les  flots  tumultueux 
mugissant  sous  la  violence  des  tempêtes,  et 
les  énormes  habitans  des  mers  resplendis- 
sons au  milieu  de  l’éclatante  lumière  de  la 
zone  torride,  ou  butant  avec  force  contre 
les  énormes  montagnes  de  glace  des  con- 
trées polaires  : mais  on  émeut  profondé- 
ment l’âme  eu  lui  retraçant  la  surface  tran- 
quille d’un  lac  qui  réfléchit  la  clarté  mé- 
lancolique de  la  lune,  ou  le  murmure  lé- 
ger d’une  rivière  paisible  qui  serpente  au 
milieu  de  bocages  sombres , ou  les  mouve- 
mens  agiles , les  courses  rapides , et , pour 
ainsi  dire , les  évolutions  variées  de  pois- 
sons argentés,  qui,  en  se  jouant  au  milieu 
d’un  ruisseau  limpide,  troublent  seuls  le 
silence  et  la  paix  d’une  rive  ombragée  et 
solitaire,  l/es  premiers  tableaux  sont  pour 
le  génie  ; les  seconds  appartiennent  à la 
louchante  sensibilité. 

I.  Discours  sur  la  nature  ch  s poissons. 
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SECONDE  SOCS-CLASSE 


POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  l’intérieur  du  corps , osseuses. 


PREMIÈRE  DIVISION. 


Poissons  qui  ont  un  opercule  et  une  membrane  des  branchies. 


DIX-SEPTIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS  , 

OU  PREMIER  ORDRE 

DE  LA  PREMIÈRE  DIVISION  DES  OSSEUX. 

Poissons  apodes,  ou  qui  n’ont  point  de  nageoires  inférieures  entre  le 
museau  et  l’anus. 


vinct-unième  genre. 


les  CECILIES. 


Point  de  nageoires;  Couverture  des  branchies  sous  le  cou. 


LA  CÉC1LIE  BRANDÉR1ENNE. 


LA 

CÉCILIE  BRANDÉRIENNE. 

n]5W,aT0U3  f*11  nous  déterminer  d’autant 
ns  aisément  à placer  les  cécilies  dans  un 
dçnre  différent  de  toutes  les  autres  familles 
Posons  osseux,  cl  particuliérement  des 
,ci/enes>  parmi  lesquelles  elles  ont  été  in- 
([■  . 8 • qu’elles  présentent  nn  caractère 
abs  desplus  remarquables  : cllcsn’ont 
Ce  jument  aucune  sorte  de  nageoire  ; et 
fpa  e‘ant  constant  est  d’autant  plus  digne 
le  ention,  que  pendant  long-temps  on  a 
bardé  la  présence  de  plusieurs  nageoires. 
Un  aU  m,,ms  d’une  de  ces  parties , comme 
j,  6 marque  caractéristique  de  la  classe  des 
Cette  absence  lotale  de  ces  or- 
,n^  e'i  extérieurs  de  mouvement  suffirait 
Pois*'6  P°ur  sflParer  ,es  cécilies  de  tous  les 
ÇQ  Sons  cartilagineux,  puisqu’elle  n’a  en- 
aDi  clé  observée  sur  aucun  de  ces  derniers 
eu  j; aux  • ains'  qu’on  a pu  s’en  convaincre 
en  sa,n  leur  histoire.  D’ailleurs  on  n’a  pas 
les  rî  découvert  un  organe  de  la  vue  dans 
inen,  'jies  : elles  en  paraissent  cnliére- 
loi  JJ  Privées;  et  par  cette  cécité,  elles  s’é- 
Poisvn111  non_seulement  de  presque  tous  les 
“niin  S’  mais  nu‘me  ‘1®  Presque  tous  les 
iesq  a“x  Vertébrés  et  à sang  rouge,  parmi 
itiifé  6 S 00  n®  connoît  encore  qu’un  matn- 
li]a  T nommé  typhle,  et  le  genre  des  car- 
aientD6UX  nomnH  S gastrobranches  , qui 
donc  *'aru  enmplétement  aveugles.  C’est 
ticulié  C les  Sastéobrancbes  qu’il  faut  par- 
tres  ® rement  comparer  les  cécilies.  D’au- 
1;1  *aPPorts  que  celui  de  la  privation  de 
des  b • S '‘onl  d’asser  près.  Les  ouvertures 
dans  lanc'lies  sont  placées  sous  le  corps, 
ces  deux  genres  ; mais  dans  les  gas- 
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trobranches  elles  sont  situées  sous  le  ventre, 
pendant  que  dans  les  cécilies  on  les  voit 
sur  la  partie  inférieure  du  cou.  Ces  deux 
familles  oui  le  corps  très -allongé,  cylin- 
drique, serpentifonne , souple  comme  ce- 
lui des  mitrènes  , enduit  d’une  humeur 
abondante;  et  on  distingue  aisément  sur  la 
tête  des  cécilies  les  principales  ouvertures 
par  lesquelles  se  répand  cette  viscosité. 
Dans  la  seule  espèce  de  ce  genre  décrite 
jusqu’à  présent,  ou  remarque  aisément 
huit  pores  ou  petits  trous  sur  le  devant  de 
la  tête , sept  au  sommet  de  cette  même 
partie,  et  sept  autres  sur  l’occiput:  ces 
vingt -deux  orifices  sont  certainement  les 
extrémités  des  vaisseaux  destinés  à porter 
à ia  surface  du  corps  la  liqueur  onctueuse 
propre  à la  ramollir  et  à la  lubrifier.  Cette 
même  espèce  dont  Linné  a dû  la  première 
connoissance  à Brandcr,  et  que  doiis  avons 
cru  devoir  en  conséquence  nommer  la  bran- 
dérienne  , a les  mâchoires  très-avancées, 
et  garnies  de  dents  très- aiguës;  c’est  air- 
dessous  de  son  museau , qui  est  très-pointu, 
que  l’on  voit  de  chaque  côté,  au  bout  d’un 
tr  ès-petit  tube,  Pouvcrlufc  des  narines  ; et 
de  plus,  l’anus  est  plus  près  delà  tête  que 
de  l’extrémité  de  ia  queue.  Celte  cécilic 
vit  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée,  au- 
près des  côtes  de  la  Barbarie,  où  elle  a été 
observée  par  Brander. 

Nous  n’avous  pas  vu  cette  espèce.  Nous 
soupçonnons  qu’elle  n’a  ni  opercule  ni  mem- 
brane des  blanchies.  Si  notre  conjecture  à 
cet  égard  étoil  fondée,  il  faudrait  ôter  les 
cécilies  de  la  piaeeque  nous  leuravons  don- 
née dans  le  tableau  général , et  les  trans- 
porter de  la  tète  du  premier  ordre  de  ia 
première  division  des  osseux , au  premier 
rang  du  premier  ordre  de  ia  quatrième  di- 
vision de  ccs  mêmes  osseux. 
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VINGT-DEUXIÈME  GENRE. 

LES  MONOPTÈRES. 


Point 


d autre  nageoire  que  cette  de  ta  queue;  tes  ouvertures  des  narines  placées  entre 
les  yeux. 

espèce. 


CARACTÈRES. 


Le  MoxoPTi-,.,  ( Lo  corPs  PIus  lonS  1ue  ,a 
havanais  l queue  et  dénué  d’é- 
* j cailles  facilement  visi- 
A Mes. 
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LE  MONOPTÈRE  JAVANAIS. 


LE  MONOPTÈRE  JAVANAIS. 

Ce  poisson  n’csl  pas  entièrement  privé 
rte  nageoires,  comme  la  cécilio  brandc- 
rienne  ; mais  il  n’en  a qu’à  la  queue , et 
meme  l’extrémité  de  cette  partie  est  une 
sorte  de  pointe  assez,  déliée , autour  de  la- 
quelle on  n’aperçoit  qu’à  peine  la  nageoire 
caudale.  C’est  de  ce  caractère  que  nous 
avons  tiré  le  nom  de  monoptère  , ou  de 
poisson  à une  seule  nageoire , que  nous 
avons  dnnnéau  genre  non  encore  connu  des 
naturalistes,  dans  lequel  nous  avons  inscrit 
le  javanais;  cl  cette  dénomination  de  java- 
nais indique  le  pays  qu’habite  l’espèce  dont 
nous  allons  décrire  rapidement  les  formes. 
Cette  espèce  se  trouve  en  effet  dans  le  dé- 
troit de  la  Sonde,  auprès  des  côtes  de  l’îlc 
de  Java  : elle  y a été  vue  par  Commersou, 
auquel  nous  devons  d’ être  instruits  de  son 
existence,  et  qui  a laissé  dans  ses  manus- 
crits des  observations  très-détaillées  au  sujet 
des  formes  et  des  dimensions  de  cet  animal, 
qu’il  avoit  rapporté  au  genre  des  anguilles 
ou  des  congres,  parce  qu’il  n’avoit  pas  fait 
attention  au  caractère  tiré  du  nombre  des 
nageoires.  Elle  y est  très-bonne  à manger, 
et  si  nombreuse  eu  individus,  que  chaque 
jour  les  naturels  du  pays  apportoient  une 
très-grande  quantité  de  ces  monoptères  ja- 
vanais au  vaisseau  sur  lequel  étoit  Coin- 
mer  son.  Son  goût  doit  ressembler  beaucoup 
à celui  des  murènes,  dont  elle  a etr  très- 
grande  partie  la  conformation , et  particu- 
liérement le  corps  serpenti forme,  visqueux, 
et  dénué  d’écailles  facilement  visibles.  La 
tète  est  épaisse , comprimée , bombée  ce- 
pendant vers  l’occiput,  et  terminée  en  de- 
vant par  un  museau  arrondi.  L’otiverlure 
de  la  bouche  est  assez  grande  : la  mâchoire 


supérieure  n’avance  guère  au-delà  de  l’in- 
férieure ; elles  sont  toutes  les  deux  garnies 
de  dents  courtes  et  serrées  comme  celles 
d’une  lime  ; et  une  rangée  de  dents  sembla- 
bles est  placée  dans  l’intérieur  de  la  gueule, 
tout  autour  du  palais.  La  base  de  la  langue, 
qui  est  cartilagineuse  et  creusée  par-dessous 
eu  gouttière,  présente  deux  tuberculesbian- 
châtres.  Les  ouvertures  des  narines  ne  sont 
pas  placées  au  haut  d’un  petit  tube  ; on  ne 
les  voit  pas  au  - devant  des  yeux , comme 
sur  le  plus  grand  nombre  de  poissons,  mais 
au-dessus  de  ces  mêmes  organes.  L’oper- 
cule. des  branchies , mollasse  et  flasque , 
pareil  comme  une  duplicature  de  la  peau  ; 
la  membrane  branchiale  n’est  soutenue  que. 
par  trois  rayons , que  l’on  ne  distingue 
qu’eu  disséquant  cette  même  membrane;  les 
branchies  ne  sont  qu’au  nombre  de  trois  de 
chaque  côté  ; les  os  qui  les  soutiennent  sont 
très-peu  courbés,  et  ne  montrent,  dans  leur 
côté  concave,  aucune  sorte  de  dcnticule 
ni  d’aspérité.  Sa  nageoire  caudale  renferme 
des  rayons:  ils  sont  imperceptibles,  tant 
que  celle  nageoire  n’est  pas  altérée  ; et 
comme  la  queue  est  très-comprimée,  cette 
dernière  partie  ressemble  assez  à une  lame 
d'épée  à deux  tranchons.  La  ligne  latérale, 
plus  rapprochée  du  dos  que  du  ventre,  s’é- 
tend depuis  les  branchies  jusqu’à  l’extré- 
mité de  cette  même  queue;  elle  est  pres- 
que de  la  couleur  de  l’or.  Le  dos  est  d’un 
brun  livide  et  noirâtre;  les  côtés  présentent 
la  même  nuance,  avec  de  petites  bandes 
transversales  couleur  de  fer  : cotte  dernière 
leinte  s’étend  sur  tout  le  ventre  , qui  est 
sans  tache.  La  longueur  des  monoptères 
javanais  est  ordinairement  de  près  de  sept 
décimètres;  leur  circonférence,  dans  l’en- 
droit le  pins  gros  de  leur  corps,  d’un  dé- 
cimètre ; et  leur  poids,  de  plus  d'un  hecto- 
gramme. 
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VINGT-TROISIÈME  GENRE. 


LES  EEPXOCÉHUEES. 


0lnt  de  nageoires  pectorales  ni  caudales;  Couverture  des  branchies  située  en  partie 
au-dessous  de  la  tète. 


espèce.  caractères, 

/ Le  corps  très-allonge'  et 
lT  ^ptocéphale)  comPri™;  les  nageoi- 
^'ohrisien  J res  du  dos  et  de  1 anus  , 
I très -longues  et  très- 
' e’troilcs. 


Le  leptocéphale  morri- 

SIEN. 

*£»?  espece  est  la  seule  que  l’on  con- 
h>,,sle  ' .ans  le  genre  des  leptocéphales.  Elle 
co,n  *,0lnt entièrement  privée  de  nageoires, 
nnc  , , “ciliés  ; elle  n’est  pas  réduiteà 
téres  . e.  na?e°îre  , comme  les  monop- 
lUetie  ma-'S  el,cn’a  I)oiBl  ‘1g  nageoire  de  la 
elle  n ’ n*  m<,mc  de  nageoires  pectorales  ; 
Une  1,°  ''ri'som,‘  qu’une  nageoire  dorsale  et 
^°>>eue  °'re  de  l'anus,  toutes  les  deux  Irés- 
Rarnit°S ’ mais  ^S- étroites,  et  dont  l’une 
ranjm  I’rasqnc  toute  la  partie  supérieure  de 
Puis  i>  ’ Pa"danl  que  l’antre  s’étend  dc- 
queu,. aiJUs  iU5quc  vers  l’extrémité  de  la 
des  c p mon's*cn  se  rapproche  encore 
branchai  s Par  *a  position  des  ouvertures 
dess0.  la'es>  qui  sont  situées  en  partie  au- 
dant  n'S  la  ,{lc-  Son  corPs  n est  cepen- 
eilies.  u c-v'in<lriquc  comme  celui  des  cé- 
et  r ' * est  très  comprimé  latéralement; 
ntinCcs  me  scs  légumens  extérieurs  sont 
leurs  nf  ",IOUs  et  souples,  ils  indiquent  par 
'entes  n • noml,rc  et  la  place  desditfe-' 
tant  les^el'les  Par**cs  musculaires  compo- 
et  du  de?r!"lcls  mi,sclesdu  dos,  des  côtés, 
5ous  du  corps.  Ces  plis  ou  ces  sil- 


lons sont  transversaux,  maisinclinés  et  trois 
fois  coudés,  de  telle  sorte  qu’ils  forment 
un  double  rang  longitudinal  d’espèces  de 
chevrons  brisés , dont  le  sommet  est  tourné 
vers  la  queue.  Ces  deux  rangées  sont  si- 
tuées l’une  au-dessus  et  l’autre  au-dessous 
de  la  ligne  latérale  , qui  est  droite  et  qui 
règne  d’un  boui  à l’autre  du  corps  et  de  la 
queue , à une  distance  à peu  près  égalé  du 
bord  supérieur  et  du  bord  inférieur  du 
poisson;  et  chacun  des  chevrons  brisés  de 
la  rangée  d’en  haut  rencontre , le  long  de 
cette  ligne  latérale , un  de  ceux  de  la  ran- 
gée d’en  bas,  en  formaut  avec  ce  dernier 
un  angle  presque  droit. 

La  tête  est  très-petite , et  comprimée 
comme  le  corps,  de  manière  que  l’ensemble 
du  poisson  ressemblant  assez  à une  laine 
mince  , il  n’est  pas  surprenant  que  l’animal 
ait  une  demi  - transparence  très -remar- 
quable. Les  yeux  sout  gros;  les  dents  qui 
garnissent  les  deux  mâchoires,  très-petites. 
Les  individus  les  plus  grands  n’ont  guère 
plus  de  douze  centimètres  de  longueur.  On 
trouve  les  leptocéphales  dont  nous  nous  oc- 
cupons auprès  de  la  côte  de  Holykead , et 
d'autres  rivages  de  la  Grande  - Bretagne  ; 
et  on  leur  a donné  le  nom  qu’ils  portent, 
à cause  du  savant  Anglais  Morris , qui  les 
a observes  avec  soin. 
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qu’à l'extrémité  de  la 
k queue. 
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ESPÈCES, 


CARACTÈRES. 


/La  nageoire  de  l’anus 
4.  Le  GYMNOTE  ! étendue  presque  jus- 
CARAPE.  i qu’à  l’extrémité  de  la 
v queue. 


!Üne  saillie  sur  le  dos  ; la 
nageoire  de  l’anus  ne 
s’étendant  pas  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  queue. 


LE  GYMNOTE  ÉLECTRIQUE. 

Il  est  bien  peu  d'animaux  que  le  phy- 
sicien doive  observer  avec  plus  d’attention 
que  le.  gymnote  auquel  on  a donné  jusqu’à 
présent  le  nom  A'électriquc.  L’cxpliearion 
des  effets  remarquables  qu’il  produit  dans 
un  grand  nombre  de  circonstances  se  lie 
nécessairement  avec  la  solution  de  plusieurs 
questions  des  plus  importantes  pour  le  pro- 
grès de  la  physiologie  et  de  la  physique 
proprement  dite.  Tâchons  donc , en  rap- 
prochant quelques  vérités  éparses,  de  jeter 
un  nouveau  jour  sur  ce  sujet  ; mais  pour 
suivre  avec  exactitude  le  plan  que  nous  nous 
sommes  vrace , et  pour  ordonner  nos  idées 


ESPÈCE.  CABACTÈRES. 

/Le  museau  très-allongc 
6.  Le  GYMNOTE  1 la  nageoire  de  l’anus  <J 
LONG-MU6EAV . j s’étendant  pas  jusq» 
\ l’extrémité  de  la  queiÈ 


de  la  manière  la  pins  convenable,  comme11 
çons  par  exposer  les  caractères  véritable 
ment  distinctifs  du  genre  auquel  apparlic1 
le  poisson  dont  nous  allons  écrire  l’histoire 
Les  cécilies  ne  présentent  aucune  soi’1 
de  nageoires  ; les  monoptércs  n’en  ni’ 
qu’une  , qui  est  située  à l’extrémité  de 
queue  ; on  n’en  voit  que  sur  le  dos  et  a" 
prés  de  l’anus  des  leptocéphales.  Les  tro" 
genres  d’osseux  que  nous  venons  de  cou'1 
dérer , sont  donc  dénués  de  nageoires  pc( 
torales.  En  jetantlcs  yeuxsurlcsgymnotc’ 
nous  apercevons  ces  nageoires  latérales  pi>,: 
la  première  fois  , depuis  que  nous  avo» 
passé  à la  considération  de  la  seconde  soi1’ 
classe  de  poissons.  Les  gymnotes  n’ontc® 


. 


* 


# 
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LE  GYMNOTE 

Ridant  pas  autant  de  différentes  sortes  de 
ageoires  que  le  plus  grand  nombre  des  au- 
r"s  Poissons  osseux  qu’il  nous  reste  à exa- 
lller • En  effet , ils  n’eu  ont  ni  sur  le  dos , 

1 au  bout  de  la  queue  ; et  c’est  ce  dènuc- 
lent  cette  espèce  de  nudité  de  leur  dos, 
utu  leUr  a fait  donner  le  nom  qu’ilsportent, 

1 qui  rient  du  mot  grec  yu/ivoros , dus  nu. 
L ensemble  du  corps  et  de  la  queue  des 
«pninotes  est , comme  dans  les  poissons  os- 
tr  i,X  Tle  nous  avons  déjà  fait  connoitre , 
«•allongé,  presque  cylindrique , et  scr- 
j'  iH'fonne.  Les  yeux  sont  voilés  par  une 
ewbrane  qui  n’est  qu’une  continuation  du 
0 S|llnent  le  plus  extérieur  de  la  tête.  Les 
Percules  des  branchies  sont  très- grands; 
* c°mpte  ordinairement  cinq  rayons  à la 
uembrane  branchiale.  Le  corps  propre- 
"lenl  dit  est  très-court , souvent  un  peu 
'-.“'"primé  , et  quelquefois  terminé  par- 
"ssous  en  forme  de  carène  : l’anus  est  par 
c°uséquent  très-près  de  la  tête  ; et  comme 
"Pendant , ainsi  que  nous  venons  de  le 
(j're  i l’ensemble  de  l’animal,  dans  le  genre 
^gymnotes,  forme  une  sorte,  de  long  cy- 
û“re  ■ on  voit  facilement  que  la  queue 
"P  renient  dite  de  tous  ces  poissons  doit 
extrêmement  lougue  relativement  aux 


être 


- lr?s  parties  du  corps.  Le  dessous  de  celle 
l rtion  est  or{uuairement  garni,  presque 
'"s  la  totalité  de  sa  longueur , d’une  na- 
se»|Ue  dautaut  plus  remarquable,  que  non- 
tte  a ent  ‘'*1°  s’étend  sur  une  ligne  très- 
îteii  UC  ’ mais  q“’e!le  offre  même  une  lar- 
^ r assez  considérable,  Déplus,  les  mus- 
Oss  <lans  lêsquels  s’insèrent  les  ailerons 
Cll  t auxquels  sont  attachés  les  nombreux 


raïons 

hiuscle 


qui  la  composent , et  les  autres 
Z-*?  très-mnltipüés  qui  sont  destinés  à 
nos-  a'r  ces  rayons,  sont  conformés  et  tlis- 
' Cs  oo  manière  qu’ils  représentent  comme 

e„f  s"c°nde  nageoire  de  l’anus , placée 
du  ■ VÉr*table  et  laquelle  très  prolongée 
Pa  l'°1SSU"  , ou , pour  mieux  dire  , qu’ils 
,c  .lsse,nl augmenter  de  beaucoup,  et  sou- 
"en;  nM!IDC  du  double , la  largeur  de  la  ua- 
scm,e  de  l’anus. 

vraisC  SS0Dt  les  •**'**  généraux  de  tous  les 
rt:,.; J ôymnotes  : quelles  sont  lesformes  qui 

aLIUfi’UQnt  nnl„:  AI*., 


guent  celui  que  l’on  a nommé  élec- 


. Geite  , 

donnée  à 


"Pithète  d’électrique  a déjà  été 
rentes'  * cin<1  Poissons  d’espèces  très-diffé- 
Sea  ’ “ lêux  cartilagineux  et  à trois  os- 
tr0f|  ’ a.la  raie  torpille  , ainsi  qu’à  un  té- 
cbi  o dont  nous  avons  déjà  parlé,  à un  tri- 
’ à un  silure,  et  an  gvnmole  que 
°us  décrivons.  Mais  c’csl  celui  dont  nous 
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nous  occupons  dans  Cet  article , qui  a le 
plus  frappé  l’imagination  du  vulgaire,  ex- 
cité l’admiration  des  voyageurs,  et  étonné 
le  physicien.  Quelle  a du  être  en  effet  la 
surprise  des  premiers  observateurs,  lors- 
qu’ils outvu  un  poisson  en  apparence  assez 
foiblc,  assez  semblable , d’après  le  premier 
coup  d’œil , à une  anguille  ou  à un  congre, 
arrêter  soudain , et  malgré  d’assez  grandes 
dislances,  la  poursuite  de  son  ennemi  ou  la 
fuite  de  sa  proie , suspendre  à l'instant  tous 
les  mouvcinens  de  sa  victime.;,  la  dompter 
par  un  pouvoir  aussi  invisible  qu’irrésist iblc, 
l’immoler  avec  la  rapidité  de  l’éclair  au 
travers  d’un  très-large  intervalle,  les  frap- 
per eux-mêmes  comme  par  enchantement, 
les  engourdir,  elles  enchaîner,  pour  ainsi 
dire , dans  le  moment  où  ils  se  croyoient  ga- 
rantis,  pai  l’éloignement , de  tout  danger 
et  même  de  toute  atteinte  I Le  merveilleux 
a disparu  même  pour  les  yeux  les  moins 
éclairés;  mais  l’intérêt  s’esi  accru  et  l’at- 
tention a redoublé , lorsqu’on  a rapproché 
de  ccs  effets  remarquables  les  phénomènes 
de  l’électricité , que  chaque  jour  l’on  étu- 
dioit  avec  plus  de  succès.  Peut-être  cepen- 
dant croira-t-on , en  lisant  la  suite  de  cette 
histoire , que  cette  puissance  invisible  et 
soudaine  du  gymnote  ne  peut  être  consi- 
dérée que  comme  une  modification  de  cette 
force  redoutable  et  en  même  temps  si  fé- 
conde, qui  brille  dans  l’éclair,  retentit  dans 
le  tonnerre , renverse , détruit , disperse 
dans  les  foudres , et  qui,  moins  resserrée 
dans  ses  canaux,  moins  précipitée  dans  ses 
mouvcinens,  plus  douce  dans  son  action,  se 
répand  sur  tous  les  points  des  êtres  orga- 
nisés, en  pénétre  toute  la  profondeur,  en 
parcourt  toutes  les  sinuosités  , eu  vivifie 
tous  lesélémens.  Peut-être  faudroit-il , en 
suivant  ce  principe  et  pour  éviter  toute  er- 
reur , ne  donner , avec  quelques  natura- 
listes, au  poisson  que  nous  examinons,  que 
le  nom  de  gymnote  engourdissant , de  gym- 
note torporifique , qui  désigne  un  fait  bien 
prouvé  et  indépendant  de  toute  théorie. 
Néanmoins,  comme  la  puissance  qu’il  exerce 
devra  être  rapportée,  dans  toutes  les  hy- 
pothèses , à une  espèce  d’électricité;  comme 
ce  mot  électricité  peut  être  pris  pour  un 
mot  générique . commun  à plu  sieurs  forces 
plus  ou  moius  voisines  et  plus  ou  moins  ana- 
logues; comme  les  phénomènes  les  plus 
imposons  de  l’électricité  proprement  dite 
sont  tous  produits  par  le  gymnote  qui  fait 
l’objet  de  cet  article,  et  enfin  comme  le  plus 
grand  nombre  de  physiciens  lui  ont  donné 
depuis  long  - temps  cette  épithète  d’eïcc- 
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trique , nous  avons  cru  devoir,  avec  ces 
derniers  sav ans , la  préférer  à toute  autre 
dénomination. 

Mais  avant  de  montrer  en  détail  ces  dif- 
férens  effets,  de  les  comparer,  et  d’indi- 
quer quelques-unes  des  causes  auxquelles 
il  faut  les  rapporter,  achevons  le  portrait 
du  gymnote  électrique  : voyons  quelles 
formes  particulières  lui  ont  été  départies, 
comment  et  par  quels  organes  il  naît,  croît, 
se  meut,  voyage  et  sc  multiplie  au  milieu 
desgrauds  fleuves  qui  arrosent  les  bords 
orientaux  de  T Amérique  méridionale , de 
ces  contrées  ardentes  et  humides,  où  le  feu 
de  l’atmosphère  et  l’eau  des  mers  et  des  ri- 
vières se  disputent  l’empire,  où  tous  les 
élémens  de  la  reproduction  ont  été  prodi- 
gués, où  une  surabondance  de  force  vitale 
fait  naître  les  végétaux  et  les  animaux  vé- 
néneux; où,  si  je  puis  employer  celte  ex- 
pression, les  excès  de  la  Nature,  indépen- 
damment de  ceux  de  l’homme,  sacrifient 
chaque  jour  tant  d’individus  aux  espèces  ; 
où  tous  les  degrés  du  développement,  en- 
tassés, pour  ainsi  dire,  les  uns  contre  les 
autres,  produisent  nécessairement  toutes 
les  nuancesdu  dépérissement  ; où  des  arbres 
immenses  étendent  leurs  branches  innom- 
brables, pressées,  garnies  des  fleurs  les  plus 
suaves,  et  chargées  d’essaims  d’oiseaux  res- 
plendissons des  couleurs  de  l’iris,  au-des- 
sus des  savanes  noyées,  on  d’une  vase  im- 
pure que  parcourent  de  très  grands  quadru- 
pèdes ovipares,  cl  que  sillonnent  d’énor- 
mes serpens  aux  écailles  dorées;  où  les 
eaux  douces  et  salées  montrent  des  légions 
de  poissonsdont  les  l'ayons  du  soleil,  réfléchis 
avec  vivacité,  changent,  en  quelque  sorte, 
les  lames  luisantes  endiamans,  en  saphirs, 
en  rubis;  où  l’air,  la  terre,  les  mers,  et 
les  êtres  vivons,  elles  corps  inanimés,  tout 
attire  les  regards  du  peintre,  enflamme 
l’imagination  du  poète,  élève  le  génie  du 
philosophe. 

C’est,  en  effet,  auprès  de  Surinam 
qu’habite  le  gymnote  électrique  ; et  il  pa- 
roît  même  qu’on  n’a  encore  observé  de  vé- 
ritable gymnote  que  dans  P Amérique  mé- 
ridionale , dans  quelques  parties  de  l’Afri- 
que occidentale,  et  dans  la  Méditerranée, 
ainsi  que  nous  le  ferons  remarquer  de  nou- 
veau en  traitant  des  notoptéres. 

Le  gymnote  électrique  parvient  ordi- 
nairement jusqu’à  la  longueur  d’un  mètre 
un  ou  deux  décimètres,  et  la  circonférence 
de  son  corps,  dans  l’endroit  le  plus  gros, 
est  alors  de  trois  à quatre  décimètres  : il  a 
donc  onze  ou  douze  fois  plus  de  longueur 


que  de  largeur.  Sa  tête  est  percée  de 
lits  trous  ou  pores  très-sensibles,  qui  soi*1 
les  orilices  des  vaisseaux  destinés  à répa*1' 
dre  sur  sa  surface  une  liqueur  visqueuse» 
des  ouvertures  plus  petites,  mai  s analogues 
sont  disséminées  en  très-grand  nombre  si*r 
son  corps  et  sur  sa  queue  : il  n’est  donc  p11* 
surprenant  qu’il  soit  enduit  d’une  maiié,c 
gluante  très-abondante.  Sa  peau  ne  pre* 
sente  d’ailleurs  aucune  écaille  facilement 
visible.  Son  museau  est  arrondi  ; sa  m*' 
cheoirc  inférieure  est  plus  avancée  que  1;1 
supérieure,  ainsi  qu’on  a pu  le  voir  sur 
tableau  du  genre  des  gymnotes;  ses  dent5 
sont  nombreuses  et  acérées,  et  on  voit  de* 
verrues  sur  son  palais,  ainsi  que  sur  sa  h*jV 
gue , qui  est  large. 

Les  nageoires  pectorales  sont  très-petit^3 
et  ovales;  celle  de  l’anus  s’étend  jusqu* 
l’extrémité  de  la  queue,  dont  le  bout,  :U* 
lieu  de  se  terminer  en  pointe , paru»* 
comme  tronqué. 

La  couleur  de  l’animal  est  noirâtre  . ct 
relevée  par  quelques  raies  étroites  et  lon- 
gitudinales d’une  nuance  plus  foncée. 

Quoique  la  cavité  du  ventre  s’étende  au- 
delà  de  l’endroit  où  est  située  l’otiveritu* 
de  l’anus,  elle  est  cependant  assez  court* 
relativement  aux  principales  dimensions  dl( 
poisson  ; mais  les  effets  de  celle  brièveté 
sont  compensés  par  les  replis  du  canal  in- 
testinal , qui  sc  recourbe  plusieurs  fois. 

Je  n’ai  pas  encore  pu  me  procurer  (If5 
observations  bien  sures  et  bien  précise  suri*1 
manière  dont  le  gymnote  électrique  vient  à J® 
lumière  : i)  paroi t cependant  qu’au  moins  1* 
plus  souvent  la  femelle  pond  ses  œufs,  e* 
qu’ils  n’éclosent  pas  dans  le  ventre  de  la  mû 
re,  comme  ceux  delà  torpille,  de  plusieurs 
autres  cartilagineux,  et  même  de  quelque5 
individus  de  l’espèce  de  l’anguille  et  d’autre5 
osseux,  avec  lesquels  le  gymnote  que  non5 
examinons  a de  très-grands  rapports. 

On  ignore  également  le  lemps  qui 
nécessaire  à ce  même  gymnote  pour  pat' 
venir  à son  entier  développement;  ma*5 
comme  il  n’a  pas  fallu  une  aussi  jongU* 
suite  d’observations  pour  s’assurer  de  l*1 
manière  dont  il  exécute  ses  différens  inou- 
vcmens,  on  connolt  bien  les  divers  phémr 
mènes  relatifs  à sa  natation,  phénomén*5 
qu’il  étoit  d’ailleurs  aisé  d’annoncer  d’*' 
vauce,  d’après  une  inspection  attentive  de 
sa  conformation  extérieure  et  intérieure. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  1 que  la  que*1® 
des  poissons  étoit  le  principal  instrument 

i.  Discours  sur  la  nature  des  poissons. 


LE  GY  MK  OTE 
iW  nalal,lon-  'Kim  cette  partie  est  éten- 
s0n  H l'  P lls  > tout  ®»al  d’ailleurs , le  pois- 
aon  se  mouvoir  avec  facilité.  Mais  le 
usse*®01®  électrique,  ainsi  tpie  les  autres 
éOimli  ,son  "Vl,rc  • a une  queue  beau- 
H | Plus  longue  que  l’ensemble  de  la  tête 
Cetie  Cor|>?  proprement  dit  ; la  hauteur  de 
hjuj  l)ai'de  est  assez  considérable;  celte 
l’attu  Ur  GSf  augmentée  par  la  nageoire  de 
l'jui s ' T1'  en  garnit  la  partie  inférieure: 
bea  rila!  a donc  à sa  disposition  une  rame 
J|,uipU'U*>  P*us  *0M"UC  ut  beaucoup  plus 
to„s  I a Proportion  de  celle  de  presque 
donc  Cs.;Ultl'Cs  poissons;  cette  rame  peut 
tl’^j,,3?1  a 'a  fois  sur  de  grandes  lames 
soin  i muscI°s  destinés  à la  mouvoir 
aï(,c  fres-puissans  ; le  gymnote  la  remne 
é|,,n  Une  agilité  très- remarquable  : les  deux 
soti(  jlls  (1°  la  force,  la  masse  et  la  vitesse , 
„a  a°oc  ici  réunis;  et  en  effet,  l’animai 

" avec  vigueur  et  rapidité. 

Plus  I*Ullc  lous  l°s  l10*ssons  très-allongés, 
c0r  011  moins  cylindriques,  et  dont  le 
pleL  est  entretenu  dans  une  grande  sou- 
ioU()  Par  une  viscosité  copieuse  et  souvent 
l’éan  ïe-  ’ '1  agit  successivement  sur 
de  soi?"1  l’en'ironne  par  diverses  portions 
,»o-iveS)rpsou  (*c  611  <Pieue  ■ tiu’il  met  en 
l’orq,.  riîenl  les  unes  après  les  autres,  dans 
tête  • -|  *CU1'  moindre  éloignement  de  la 

plogj  ’*  Undule  ; il  partage  son  aclion  en 
îiine  i ls  actmns  particulières,  dont  il  com- 
la  niargi  <*e8rés  de  force  etles  directions  de 
les  ju' ’e  la  plus  convenable  pour  vaincre 
Pteirce  ' °S  ct  Parv01iir  1'  son  Lut  ; il  eom- 
de  sa  a recourber  les  parties  antérieures 
Ü tour*^011®’  lorsqu’il  veut  aller  en  avant  ; 
tros>  j c’  au  contraire,  avant  tontes  les  au- 
queUl,  J Parties  postérieures  de  celte  même 
ainSj _’0rs<pt’il désire  d’allercu  arriére;ct, 
dèiajj*  !i°us  l’expliquerons  un  peu  plus  en 
de  ‘traitant  de  l’anguille,  il  se  meut 
raninen,  mc  manière  que  les  serpens  qui 
Arpente  S”r.,n  tcrre  ; '*  nage  comme  eux;  il 

Un  a 'cc'tablement  au  milieu  ries  eaux, 
ttèrup  ‘ Cl"  Pondant  t|uelque  temps,  et 
Publié  0 dues  naturalistes  trés-habiles  ont 
P°s  de’,<|.Ue-  gymnote  électrique  n’avoit 
Pu  èjre  j '] Sl.e  aérienne  ou  natatoire.  On  a 
Cotte  vessj  im.cn  erreur  par  la  position  de 
a'pielle  *'  tans  l’électrique,  position  sur 
' °rgHne  i .°us  ?H°ns  revenir  en  décrivant 
quoi  qu,jj  Eurifiquc  de  cet  animal.  Mais, 
rp-Ur , cenp11  s0.'t(lela  cause  de  cette  er- 
‘auteaux  dpVGS-Sie  esl  tuilourcc  de  plusieurs 
a fait  connn;iViuss<  aux  sanguins  que  lluntcr 
*t’lére  qui  r°  ’ 01  dl'i  partent  de  la  grande 
passe  au-dessous  de  l’épine  dor- 
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sale  du  poisson  ; et  il  nous  paraît  utile  de 
faire  observer  que  celte  disposition  de  vais- 
seaux sanguins  favorise  l’opinion  du  savant 
naturaliste  Fischer,  bibliothécaire  de  l’é- 
cole centrale  de  Mayence,  qui,  dans  un 
ouvrage  très-intéressant  sur  la  respiration 
des  poissons,  a montré  comment  il  serait 
possible  que  la  vessie  aérienne  de  ces  ani- 
maux servît  non-seulement  à faciliter  leur 
natation,  mais  encore  à suppléer  à leur  res- 
piration et  a maintenir  leur  sang  dans  l’état 
le  plus  propre  à conserver  leur  vie. 

Il  ne  manque  donc  rien  au  gymnote  élec- 
trique de  ce  qui  peut  donner  des  mouve- 
mens  prompts  et  longtemps  soutenus;  et, 
comme  parmi  les  causes  delà  rapidité  avec 
laquelle  il  nage,  nous  avons  compté  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  peut  se  lier  en  difl'é- 
rens  sens,  et  par  conséquent  appliquer  des 
parties  plus  ou  moins  grandes  de  son  corps 
aux  divers  objets  qu’il  rencontre,  il  doit 
jouit-  d’un  toucher  plus  délicat  et  présenter 
un  instinct  [dus  relevé  que  ceux  d’un  très- 
grand  nombre  de  poissons. 

Cette  intelligence  particulière  lui  fait 
distinguer  aisément  les  moyens  d’atteindre 
les  animaux  marins  dont  il  a fait  sa  nourri- 
ture, et  ceux  dont  il  doit  éviter  l’approche 
dangereuse.  La  vitesse  de  sa  natation  le 
t ransporte  dans  des  temps  t rés-courts  auprès 
de  sa  proie,  ou  loin  de  ses  ennemis  ; et 
lorsqu’il  n’a  plus  qn’è  immoler  des  victimes 
dont  il  s’est  assez  approché,  ou  à repousser 
ceux  des  poissons  supérieurs  en  force  aux- 
quels il  n’a  point  échappé  par  la  fuite , il 
déploie  la  puissance  redoutable  qui  lui  a 
été  accordée , il  met  en  jeu  sa  vertu  en- 
gourdissante, il  frappe  à grands  coups , et 
répand  autour  de  lui  la  mort  ou  la  stupeur. 
Cette  qualité  torporifique  du  gymnote  élec- 
trique découvert,  dit- on,  auprès  de 
Cayenne,  par  Vou  Bcrkel,  a été  observée 
dans  le  même  pays  par  le  naturaliste  lij- 
cber,  dés  1871.  Mais  ce  n’est  que  quatre- 
vingts  ans,  ou  environ,  après  cette  époque, 
que  ce  même  gymnote  a été  de  nouveau 
examiné  avec  attention  par  la  Condaminc  , 
Ingram,  Gravesand,  Allemand,  Muschcn- 
brocck.  Gronou,  Valider- Loti,  Fermin, 
Bankroft,  et  d'antre*  habiles  physiciens  qui 
l’ont  vu  dans  l’Amérique  méridionale,  ou 
l’ont  fait  apporter  avec  soin  en  Europe.  Ce 
n’est  que  vers  1773  que  Williamson  à Phila- 
delphie, Gardon  dans  la  Caroline,  Walsh  , 
Pringlc , Magellan,  etc.,  à Londres,  ont 
aperçu  les  phénomènes  les  plus  propres  à 
dévoiler  le  principe  de  la  force  lorporifi- 
que  de  ce  poisson,  L’organe  particulier  dans 
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lequel  réside  cetle  vertu  , et  que  Ilunter 
a si  bien  décrit,  n’a  etc  connu  qu’à  peu 
prèsdansle  même  temps,  pendant  que  l’or- 
gane électrique  de  la  torpille  a été  vu  par 
Stenon  dès  avant  1673,  cl  peut-être  vers  la 
même  année  par  Lorcnzini.  Et  l’on  ne  doit 
pas  être  étonné  de  celte  différence  entre  un 
gymnote  que  Ton  n’a  rencontré,  en  quel- 
que sorte  , que  dans  une  partie  de  T Amé- 
rique méridionale  Ou  de  l’Afrique,  et  une 
raie  qui  habite  sur  les  côtes  de  la  mer 
d’Europe.  D’un  autre  côté,  le  gymnote 
torporihquc  n’ayant  été  fréquemment  ob- 
servé que  depuis  le  commencement  de  l’é- 
poque brillante  de  la  physique  moderne , 
il  n’a  point  été  l’objet  d'autant  de  théories 
plus  ou  moins  ingénieuses,  et  cependant 
plus  ou  moins  dénuées  de  preuves,  que  la 
torpille.  On  n'a  eu,  dans  le  fond,  qu’une 
même  manière  de  considérer  la  nature  des 
divers  phénomènes  présentés  par  le  gym- 
note : on  les  a rapportés  ou  a l’électricité 
proprement  dite,  ou  à une  force  dirivée  de 
cette  puissance.  Et  comment  des  physi- 
ciens instruits  des  effets  de  l’élcctricité 
n’auroieut-ils  pas  été  entraînés  à ne  voir 
que  dos  faits  analogues  dans  les  produits  du 
pouvoir  du  gymnote  engourdissant? 

Lorsqu’on  touche  ccl  animal  avec  une 
seule  main,  on  n’éprouve  pas  de  commo- 
tion, ou  on  n’en  ressent  qu’une  extrême- 
ment foiblc  : mais  la  secousse  est  très-forte 
lorsqu’on  applique  les  deux  mains  sur  le 
poisson  , ei  qu'elles  sont  séparées  l’une  de 
l’autre  par  une  distance  assez  grande. 
N’a-t-on  pas  ici  une  image  de  ce  qui  se 
passe  lorsqu’on  cherche  i»  recevoir  un  coup 
électrique  par  le  moyen  d’un  plateau  de 
verre  garni  convenablement  de  plaques 
métalliques,  cl  connu  sous  le  nom  de  car- 
reau fulminant  ? Si  l’on  n’approche  qu'une 
main  et  qu’on  ne  touche  qu’une  surface , à 
peine  est-on  frappé  ; mais  ou  reçoit  une 
commotion  violente  si  on  emploie  les  deux 
mains,  et  si  en  s’appliquant  aux  deux  sur- 
faces, elles  les  déchargent  à la  fois. 

Comme  dans  lesexpériences  électriques, 
le  coup  reçu  par  le  moyen  des  deux  mains 
a pu  être  assez  fort  pour  donner  aux  deux 
bras  une  paralysie  de  plusieurs  années. 

Les  métaux,  l’eau,  les  corps  mouillés , 
et  tonies  les  autres  substances  conductrices 
de  l’éleclricilé,  transmettent  la  vertu  en- 
gourdissante du  gymnote  ; et  voilà  pour- 
quoi ouest  frappé  au  milieu  des  fleuves, 
quoiqu’on  soit  encore  à une  assez  grande 
distance  de  l’animal;  et  voilà  pourquoi  en- 
core les  petits  poissons,  pourlcsauels  cette 


secousse  est  beaucoup  plus  dangereux, 
éprouvent  une  commotion  dont  ilsmeii*'® 
à l’instant,  quoiqu’ils  soient  éloignés  “ 
plus  de  cinq  mettes  de  l’animal  torporiiiffà 
Ainsi  qu’avec  l’électricité, l'espèce  d®1 
de  cercle  que  lorment  les  deux  main*' 
que  parcourt  la  force  engourdissante,  P?, 
être  trés-agrandi , sans  que  la  comme®" 
soit  sensiblement  diminuée  ; et  vingt"8*' 
personnes  se  tenant  par  la  main  et  coiuf; 
saut  une  chaîne  doutles  deux  bouts  aboal® 
soient  à deux  points  de  la  surface  du  g},1", 


note,  séparés  par  un  assez  grand  interva1 


rail* 


ont  ressenti , pour  ainsi  dire,  à la  fois. Il! 
secousse  très-vive.  Les  différens  obsef’’ 
leurs,  ou  les  diverses  substances facilen'*" 
perméables  à l'électricité , qui  sont  cou11* 
les  anneaux  de  cette  chaîne,  peuvent 
être  éloignés  l’un  de  l’autre  de  prés  d- 
décimètre , sans  que  cette  interruption  "j 
parente  dans  la  route  préparée  arrêt* 
vertu  torporifique  qui  en  parcourt  éga-1 
ment  tous  les  points. 

Mais  pour  que  le  gymnote  jouisse  de  t* 
son  pouvoir,  il  faut  souvent  qu’il  se  5°' 
pour  ainsi  dire,  progressivement  aob"' 
Ordinairement  les  premières  commot*- 
qu’il  fait  éprouver  ne  sont  pas  les  plus  r 


les  ; elles  deviennent  plus  vives  a mesjl 


qu’il  s’évertue,  s’agite , s’irrite  ; elles  s® 
terribles , lorsque , si  je  puis  employer 1 
expressions  de  plusieurs  observateurs,  il* 
livré  à une  sorte  de  rage. 

Quand  il  a ainsi  frappé  à coups  red®'r 
blés  autour  de  lui,  il  s’écoule  IrétflK 
ment  un  intervalle  assez  marque  avant  fl® 
ne  fasse  ressentir  de  secousse,  soit  qu’il 
besoin  de  donner  quelques  nmmens  de  - 
pos  à des  organes  qui  viennent  d’être  * p 
lemment  exercés,  ou  soit  qu’il  emploi®, 
temps  plus  ou  moins  court  à ramasser  “ï 
ces  mêmes  orgaues  une  nouvelle  quaB‘ 
d’on  fluide  foudroyant  ou  torporifique- ^ 
Cependant  il  parait  qu’il  peut  pro<i®j 


non-seulement  une  commotion , mais  n'®  ■ 


plusieurs  secousses  successives,  quoifl" 
soit  plongé  dans  l’eau  d’un  vase  'si'  . 

c’est-à-efire  d’un  vase  entouré  de  ma®*', 
. . ......  -uf 

d1 


qui  ne  laissent  passer  dans  l’intérieur  d®1 


’écipient  aucune  quantité  de  fluide  pr°i 


d? 


à remplacer  celle  qu’on  pourrait  supfl  “o 

- r iU»7j 


Quoi  qu’il  en  soit,  on  a assuré  <1® 
serrant  fortement  le  gymnote  par  le  ® < 
on  lui  ôtoit  le  libre  exercice  de  ses  <>i'l?jj| 
extérieurs,  et  on  suspendoil  les  effets 
vertu  dite  électrique  qu’il  possède.  Ee  \ 
est  bien  plus  d’accord  avec  les  résulta1* 
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d!exPéricaces  faites  sur 
s'<'ieri  qni  ’ qile.  °P'"1011  d’un  savant  phy- 
POisson  fl  nn  " q"°  aiBlanl  atHroit  «* 

si...  “>  et  U«e  par  son  mm..,  


Poi*on  ‘ An»"*  qHe  rainiam  “«d-oit  ce 
stance  ‘ ?ar  son  contact  cette  sub- 
Mais,  s’il  Sa Propriété torporifique. 

'atuis  i rai  Tue  ries  nègres  sont  par- 
10rs  (le  lv.  lei*  Ct  a retenir  impunément 
Pourroît ^ 85’mn°tn  électrique,  ou 
‘lu’ils  e ,”ie’  avec  plusieurs  naturalistes, 
d’une  co-L16.?1’  P0111  se  délivrer  ainsi 
''■aux  de  j,  • otlo.n  dangereuse , des  mor- 
1 eut  pas  , ’s  qui  > Par  leur  nature , ne  peu- 
e|1gour<lissan,Smetl,c  'a  v0l'tu  électrique  ou 
"Jitttédim  a a ’ ‘lu  üs  évitent  tout  contact 
<:"Cnt  que  C1  animal , et  qu’ils  ne  le  tou- 
ft°n  conduriT1  *n termédia i i-e  de  ces  bois 
Au  reste  îr*  dc  l’électricité. 

501116  Un  aut’i.  6 pyntnnte  torporifique  pré- 
dation, (.  e Phénomène  bien  digne  d’at- 
avam  |a  (j  nous  tâcherons  d’expliquer 
[Rendra  ,)a,. ' !'  cel  article,  et  qui  ne  sur- 
"filles  expér-  les  Physiciens  instruits  des 
'«mens  mu  °nfe,s  relatives  aux  divers  mou- 
datis  les  anim.u  a,,es  que  l’on  peut  exciter 
°ur  mort  |. -1  v Pondant  leur  vie  ou  après 
??c*  j à i'-, „ rl  if’  l’°n  a nommées  qalvani- 
M’,  Galva,ii  M<lc  leur  premier  auteur, 
'lu  après  ]a  . e,st  arrivé  plusieurs  fois 
> Pondant  n„li“  !;vnmo|e , il  étoit  cn- 
e 1®  toucher „„  temps,  impossible 

Mais  u0Us  ns  éprouver  de  secousse. 
Plus  grmj^  Mis  à exposer  encore  de 
tectricitè  et  2 rl5  entre  les  effets  de  l’é- 
ngourdissam  |X  de  la  vertu  du  gymnote 
res-reniarquaV,  ® premier  de  ces  rapports 
J'eus  dont  On  *„  Pst  analogie  des  instru- 
e Physique  noiir***^  dans  les  laboratoires 
‘dotions  éleci?ia“‘  oble»ir  de  fortes  corn- 
uliers  que  |e  '*  s’  a'  ec  les  organes  parli- 
aitre  des  ébran  n°te  emploie  pour  faire 
j®®*-  Voici  en  uuo'U,ens  Jd  s «»  moins  vio- 
? limiter  a iL  ! .co,lsistent  ces  organes, 

. L^nimji renfi.  eft  décrits. 

'liques,  deux-  „,rm®  fiuatre  organes  torpo- 
(u'r?1*  de  ces  m!m‘ds  n|  deux  petits.  L’en- 
| 1 d compose  env;  rc  est  si  étendu , 

et  des  aun  * molUé  dcs  Parties 
^tnnote,  et  peut  m“h;es  Pa,'ties  molles  du 
«'‘  poisson.  1 ut  être  le  tiers  do  la  totalité 

,oeeupetüT;m<iS  «WW.  engour- 

I eue  ; et  com»T»  1S<IU  a * extrémité  de  H 
^ abd°?lenémenous  avons  déjk  V(|  J 
ou  cio.re , a„  ‘'e3  . court,  et  qu’on  p0„r. 
' animal  n’a  qi,'„^a*r  CIII1P  d’œil,  q„e 
P olongées,  on  pem  -e  ct  une  queue  très- 
Juger  aisément  de  la 
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longueur  très  - considérable  de  ces  deux 
grands  organes.  Us  se  terminent  vers  le 
bout  de  la  queue  comme  par  un  point  ; et 
ils  sont  assez  larges  pour  n’être  séparés  l’un 
de  l’autre  que  vers  le  haut  par  les  muscles 
dorsaux,  vers  le  milieu  du  corps  par  la 
vessie  natatoire , cl  vers  le  bas  par  une 
cloison  particulière  avec  laquelle  ils  s’unis- 
sent intimement,  pendant  qu’ils  sont  atta- 
chés par  une  membrane  cellulaire , lâche , 
mais  très-forte,  aux  autres  parties  qu’ils 
touchent. 

De  chaque  côlé  du  gymnote,  un  petit  or- 
gane torporifique , situé  au-dessous  du 
grand,  commence  et  finit  à peu  près  aux 
mêmes  points  que  ce  dernier,  se  termine 
de  même  par  une  sorte  de  pointe,  présente 
par  conséquent  la  figure  d’un  long  triangle 
ou , pour  mieux  dire  , d’une  longue  pyra- 
mide triangulaire,  et  s’élargit  néanmoins 
un  peu  vers  le  milieu  de  la  queue. 

Entre  le  petit  organe  de  droite  et  le  pe 
lit  organe  de  gauche,  s’étendent  longitudi- 
nalement les  muscles  sous-caudaux,  et  la 
longue  série  d’ déferons  ou  soutiens  osseux 
des  rayons  très  nombreux  de  la  nageoire  de 
l’anus. 

Ces  deux  petits  organes  sont  d’ailleurs 
séparés  des  deux  grands  organes  supérieurs 
par  une  membrane  longitudinale  et  presque 
horizontale,  qui  s’attache  (l’un  côté  à la 
cloison  verticale  par  laquelle  les  deux 
grands  organes  sont  écartés  l’un  de  l’autre 
dans  leur  partie  inférieure,  et  qili  tient, 
par  le  eêlé  opposé,  à la  peau  de  l’animal. 

De.  plus,  cette  disposition  générale  est 
telle , que  lorsqu’on  enlève  la  peau  de  l’une 
des  faces  latérales  de  la  queue  du  gymnote, 
on  voit  facilement  le  grand  organe,  tandis 
que,  pour  apercevoir  le  petit  qui  est  au- 
dessous,  il  faut  ôter  les  muscles  latéraux 
qui  accompagnent  la  longue  nageoire  de 
l’anus. 

Mais  quelle  est  la  composition  intérieure 
de  chacun  de  ces  quatre  organes  grands  ou 
petits  î 

L’intérieur  de  chacun  de  ces  instnimens, 
en  quelque  sorte  électriques,  présente  un 
grand  nombre  de  séparations  horizontales, 
coupées  presque  à angles  droits  par  d’au- 
tres séparations  à peu  près  verticales. 

Les  premières  séparations  sont  non-seu- 
lement horizontales,  mais  situées  dans  le 
sens  de  la  longueur  du  poisson,  et  paral- 
lèles les  unes  aux  autres.  Leur  largeur  est 
égale  à celle  de  l’organe,  et  par  conséquent, 
dans  beaucoup  d’endroits,  à la  moitié  de 
la  largeur  de  l’animal,  ou  environ.  Elles 
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ont  des  longueurs  inégales.  Les  plus  voi- 
sines du  bord  supérieur  sont  aussi  longues 
ou  presque  aussi  longues  que  l’organe  ; les 
inférieures  se  terminent  plus  prés  de  leur 
origine  ; et  l’organe  finit,  vers  l'extrémité  de 
la  queue,  par  un  bout  trop  aminci  pour  qu’on 
puisse  voir  s’il  y est  encore  composé  de  plus 
d’une  de  ces  séparations  longitudinales. 

Ces  membranes  horiïOntales  sont  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre,  du  côté  de  la  peau, 
par  un  intervalle  qui  est  ordinairement  de 
prés  d’un  millimétré  ; du  côté  de  l’intérieur 
du  corps , ou  les  voit  plus  rapprochées , et 
même  , dans  plusieurs  points,  réunies  deux 
à deux;  et  elles  sont  comme  onduleuses 
dans  les  petits  organes.  Hunier  en  a compté 
trente-quatre  dans  un  des  deux  grands  or- 
ganes d’un  gymnote  de  sept  décimètres,  ou 
à peu  prés,  de  longueur,  et  qualorzedatts 
un  des  petits  organesdu môme  individu. 

Les  séparations  verticales  qui  coupent  à 
angles  droits  les  membranes  longitudinales 
sont  membraneuses,  unies,  minces,  et  si 
serrées  l’une  contre  l’autre , qu’elles  parois- 
sent  se  toucher,  llunter  en  a vu  environ 
deux  cent  quarante  dans  une  longueur  de 
vingt-cinq  millimètres,  ou  à peu  prés. 

C’est  avec  ce  quadruple  et  très-grand 
appareil  daus  lequel  les  surfaces  ont  été 
multipliées  avec  tant  de  profusion , que  le 
gymnote  parvient  à donner  des  ébranle- 
mens  violons , et  à produire  le  phénomène 
qui  établit  le  second  des  deux  principaux 
rapports  par  lesquels  sa  vertu  engourdis- 
sante se  rapproche  de  la  force  électrique. 
Ce  phénomène  consiste  en  des  étincelles 
entièrement  semblables  à celles  que  l’on 
doit  à l’électricité.  On  les  voit,  comme 
dans  un  grand  nombre  d’expériences  élec- 
triques proprement  dites,  paroîlrc  dans  les 
petits  intervalles  qui  séparent  les  div  erses 
portions  de  la  chaîne  le  long  de  laquelle  ou 
fait  circuler  la  force  engourdissante.  Ces 
étincelles  ont  été  vues  pour  la  première 
fois  it  Londres  par  Walsh,  Pringle  et  Ma- 
gellan. 1 1 a suffi  à Walsli , pour  les  obtenir, 
tic  composer  une  partie  de  la  chaîne  des- 
tinée à être  parcourue  par  la  force  torpo- 
rifique,  de  deux  lames  de  métal,  isolées 
sur  un  carreau  de  verre,  et  assez  rappro- 
chées pour  ne  laisser  entre  elles  qu’un  très- 
petit  intervalle;  et  on  a distingué  avec  fa- 
cilité ccs  lueurs,  lorsque  l’ensemble  (le 
l’appareil  s’est  trouvé  placé  dans  une  cham- 
bre entièrement  dénuée  de  toute  autre 
lumière.  On  obtient  une  lueur  semblable  , 
lorsqu’on  substitue  une  grande  torpille  a 
un  gymnote  électrique , ainsi  que  l’a  appris 


LE  GYMNOTE  ÉLECTRIQUE. 

Galvani  dans  un  mémoire  que  nous  avoflf 
déjà  cité 1 ; mais  elle  est  plus  foible  quC 
le  petit  éclair  dû  à la  puissance  du  gymnote 
et  l’on  doit  presque  toujours  avoir  bcsi»11 
d’un  microscope  dirigé  vers  le  petit  inter- 
valle  dans  lequel  on  l’attend,  pour  la  dis" 
linguer  sans  erreur 

Au  reste , pour  voir  bien  nettement  colt1’ 
ment  le  gymnote  électrique  donne  liai*' 
sancc  et  à (le  petites  étincelles  et  à de  vi'c 
commotions,  formons-nous  de  sesorga»®* 
engourdissans  la  véritable  idée  que  uo11’ 
devous  en  avoir. 

On  peut  supposer  qu’un  grand  assen® 
blage  de  membranes  horizontales  ou  Ter®* 
cales  est  un  composé  de  substances  presq1111 
aussi  peu  capables  de  transmettre  la  for®( 
électrique  que  le  verre  et  les  autres  mal* 
res  auxquelles  on  a donué  le  nom  d'iSr 
électriques,  ou  de  non  conductrices , { 
dont  on  se  sert  pour  former  ces  vases  fe** 
droyans  appelés  bouteilles  de  Leyde , 1,11 
ces  carreaux  aussi  fulminans , dont  no1® 
avons  déjà  parlé  plus  d’une  fois.  Il  h"1 
considérer  les  quatre  organes  du  gymoê*' 
comme  nous  avons  considéré  les  deux  0,_ 
ganes  de  la  torpille  ; il  faut  voir  daus  f?’ 
instrumens  une  suite  nombreuse  de  pe®1* 
carreaux  de  la  nature  des  carreaux,  f®"’ 
droyans , une  batterie  composée  d’n® 
quantité  extrêmement  considérable  de  p|(" 
ces  en  quelque  sorte  électriques.  Et  coin1®, 
la  force  d’une  batterie  de  celte  sorte  doit®, 
valuer  par  l’éteuduc  plus  ou  moins  grau®? 
de  la  surface  des  carreau  x ou  des  vases  il’1' 
la  forment , j’ai  calculé  quelle  pourroit  ê®’ 
la  grandeur  d’un  ensemble  que  l’on  s«F 
poserait  produit  par  les  surfaces  réu®*? 
de  toutes  les  membranes  verticales  cl  ho® 
zontales  que  renferment  les  quatre  org®?\ 


torporiliques  d’un  gymnote  long  de  tiv'1,| 
décimètres  , en  ne  comptait!  repend3®, 
pour  chaque  membrane  que  la  suri®*! 
d’un  des  grands  côtés  de  cette  cloison : j ^ 
trouvé  que  cet  ensemble  présenterait  *® 
étendue  au  moins  de  treize  mètres  carf1'*' 
c’est-à-dire , à très-peu  prés,  de  cent  vMr 
trois  pieds  également  carrés.  Si  l’on  se  r®P 
pelle  maintenant  que  nous  avons  cru  e*p  ‘ 
quer  d’une  manière  très-satisfaisante  . 
puissance  de  faire  éprouver  de  fortes  eo®' 
motions  qu’a  reçue  la  torpille , en  montr®!^ 
que  les  surfaces  des  diverses  portions., 
ses  deux  organes  électriques  pouvoie1,, 
égaler  par  leur  réunion  cinquante  - W 
siècles;  mais  nous  verrons  leur  concorda»^ 

i . Discours  sur  la  nature  vies  poissons. 


I.F,  GYMNOTE 

terntT68’"1  s‘  'on  se  souvient  en  même 
‘lanii'L,  i i e els.  •ovi'lIjIcs  que  produisent 
•lûnii. s a?0lal0n'es  (l''s  carreaux  de  verre 
ou  iip  su|mee  n’est  que  de  quelques  pieds, 
renfw. S0la,  Pas  élonué  qu’un  animal  qui 
pl(Hpr  ,lC  * ?ns  Süu  intérieur  et  peut  cm- 
de  cen,  .v°‘onté  un  instrument  électrique 
puisse  r 'mSt-trois  pieds  carrés  de  surface , 
‘xnis  ,,  „aP'>?r  des  coups  tels  que  ceux  que 
,JOuÎTpS  d^'  décrits. 

p'iste  enir  c P'us  sensihle  l’analogie  qui 
Bancs  •„  e ,U1  carreau  fulminant  et  les  or- 
taire  vei.  Pur‘rï‘|ues  du  gymnote,  il  faut 
treize  n.  .'°tnmcnt  eetle  grande  surface  de 

i,-,„  , métrés  mw..  „„..i  ..  i-...,.:-  .... 


Par  le  iVmT  cam's  peut  être  électrisée 
lu’im  d' douent . de  la  même  manière 
Nous  av„  rea".. foudroyant  magique. 

'^0s  fini.',  f„  : , n.m  ln 


>0i,s  avo  ..Iuauioyam  oi . 

8ymuot(l  ns  (léi*‘  fait  remarquer  que  le 
des  0ndu,a^  principalement  par  une  suite 
rçn’il  iinv»  .atioils  successives  et  prompte? 
**«*  l«Cr  à sa  queue , c’est-à-dire,  à 
"‘tiue  SCs  Partie  de  son  corps  qui  ren- 
taiie,  ses"uatrc  organes.  Sa  natation  ortli- 
cçurses  t’unis  extraordinaires,  ses 

^Irritation''1,  • sos  agitations,  l’espèce 
'es  ecs  canJ,  ‘"îm'lle  il  peut  se  livrer,  tou- 
'aces  des  inT  doivent  produire  sur  les  sur- 

Cales  un  rau°s  horizontales  et  verti- 

rouler  d’i,n  .'“tent  sullisanl  pour  y aceu- 
d"  nroins  „„  ul®-  pi  raréfier  de  l’autre,  ou 
0«,  dimin^ory  exciter,  réveiller,  accroitri 
‘‘aides  a„-  ’ ® duide  unique  ou  les  deuj 
mènes  éleci,.'6  s u“  a rapporté  les  plténn- 
Rocs  ; et  'ducs  et  tous  les  eflels  anale- 
“tonde  t!(ir;,  rini(’  l’ar  une  suite  de  la  divi- 
<>n  deux  g|  „,ïe  C'BOurdissant  du  gymnotr 
“otts-divisin,,  ,|S  ct  011  deux  petits,  et  de  lt 
'ranes  li0,.; , ® CPS  quatre  organes  eu  mem 
"‘“nicati n,,.  1 aies  et  verticales,  les  coin 
’rès-faciius  Poovent  “'être  pas  toujoun 
,Crses  paritn.  l1 ‘-“'Promptes  entre  les  di 
Peut  croire  , ce  grand  instrument,  ot 
0“  des  nuidl  ,i  L ‘'établissement  du  flttidt 
dans  leu,-  pieinü'"  no'IS  'eil0ns  de  parler 
quesuccessj  ‘Or  clat,  ne  se  faitsoincu 
T quatre  orean»"1  ‘ ans  P1"8*®*™  portion 
forgent  donc  ?,  ’"S  orSa“cs  ne  se  dé 

jfs  : n voilà  „ Juo  po-‘  ‘les  coups  succès 
d autre  raiS0,11?,  r<IU01’  ‘“dépendammeu 
ase  isolop  ‘V  0“  Pranole  Placé  dans  ut 
^jutps,  de^donner  Tn16' ’ Poudant  Tuelqut 
P1"»  - voip,  poum,»ÎT  commotions;  et  ,1 
organes  d’un  ..y,  , ' ''  l'eut  rester  dans  lr 

assez,  de  parties  XrLz'1Ui  vient  dc  '“ouri 

^o 

^^^«•jr.nad.ï.rTmiràl 


ELKCTRIQÜE,  9? 

El  ccs  fluides,  quels  qu’ils  soient,  d’où 
peut-on  présumer  qu’ils  tirent  leur  origine  ? 
ou,  pour  éviter  le  plus  possible  toute  hy- 
pothèse , quelle  est  la  source  plus  ou  moins 
immédiate  de  cette  force  électrique  , ou 
presque  électrique , départie  aux  quatre 
organes  dont  nous  venons  d’exposer  la 
structure  ? 

Celte  source  est  dans  les  nerfs , qui , dans 
le  gymnote  engourdissant , ont  des  dimen- 
sions et  une  distribution  qu’il  est  utile 
d’examiner  rapidement. 

Premièrement , les  nerfs  qui  partent  de 
la  moelle  épinière  sont  plus  larges  que  dans 
les  poissons  d’une  grandeur  égale , et  plus 
que  cela  ne  paroît  nécessaire  pour  l’entre- 
tien de  la  vie  du  gymnote. 

Secondement,  Hunier  a fait  connoîtro 
un  nerf  remarquable  qui,  dans  plusieurs 
poissons , s’éiend  depuis  le  cerveau  jus- 
qu’auprés  de  l'extrémité  de  la  queue,  en 
donnant  naissance  à plusieurs  ramifications, 
passe,  à peu  prés,  à une  égale  distance  de 
l’épine  et  de  la  peau  du  dos  dans  la  murène 
anguille,  et  se  trouve  immédiatement  au- 
dessous  de  la  peau  dans  le  gade  morue,  (le 
nerf  est  plus  large,  tout  égal  d’ailleurs,  et 
s’approche  de  l’épine  dorsale  dans  le  gym- 
note électrique,  beaucoup  plus  que  dans 
plusieurs  autres  poissons. 

Troisièmement , des  deux  côtés  de  cha- 
que vertèbre  du  gymnote  lorporifique , 
part  un  nerf  qui  donne  des  ramifications 
aux  muscles  du  dos.  (le  nerf  se  répand  entre 
ces  muscles  dorsaux  et  l’épine  ; il  envoie  de 
petites  branches  jusqu’à  la  surface  exté- 
rieure du  grand  organe,  dans  lequel  péné- 
trent plusieurs  de  ces  rameaux,  et  sur  le- 
quel ces  rameaux  déliés  sc  distribuent  en 
passant  entre  cet  organe,  et  la  peau  du  côté 
de  l’animal.  Il  continue  cependant  sa  route, 
d’abord  entre  les  muscles  dorsaux  et  la  ves- 
sie natatoire,  et  ensuite  outre  cette  même, 
vessie  natatoire  ct  l’organe  électrique.  Là 
il  se  divise  en  plusieurs  branches.  Ces  bran- 
ches \ ont  vers  la  cloison  verticale  que  nous 
avons  déjà  indiquée , et  qui  est  située  entre 
les  deux  grands  organes  électriques.  Elles 
s’y  séparent  en  branches  plus  petites  qui  se 

véritable  théorie  dos  effets  produits  par  le  gym- 
note engourdissant  <*t  par  les  autres  poissons  tor- 
porilïques,  est  d’avoir  recours  aux  belles  expé- 
riences électriques  et  aux  idées  très-ingénieuses 
dont  ou  trouvera  l’exposition  dans  une  lettre  qui 
m’a  été  adressée  par  M.  Aldini , de  l’Institut  na- 
tional de  Bologne  , et  que  cet  habile  physicien  a 
publiée  dans  cette  ville,  il  y a environ  un  an 
(en  1797), 
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dirigent  vers  les  ailerons  et  les  muscles  de 
la  nageoire  de  l’anus,  et  se  perdent,  après 
avoir  répandu  des  ramifications  dans  cette 
meme  nageoire,  dans  ses  muscles,  dans  le 
petit  organe  et  dans  le  grand  organe  élec- 
trique. 

Les  rameaux  qui  entrent  dans  les  organes 
électriques  sont,  à la  vérité,  très-petits; 
mais  cependant  ils  le  sont  moins  que  ceux 
de  toute  autre  partie  du  système  sensitif. 

Tels  sont  les  canaux  qui  font  circuler, 
dans  les  quatre  instrument  du  gymnote,  le 
principe  de  la  force  engourdissante  ; et  ces 
canaux  le  reçoivent eux- mêmes  du  cerveau, 
d’où  tous  les  nerfs  émanent.  Et  comment 
en  effet  ne  pas  considérer,  dans  le  gymnote, 
ainsi  que  daus  les  autres  poissons  engour- 
dissans , le  cerveau  comme  la  première 
source  de  la  vertu  particulière  qui  les  dis- 
tingue, lorsque  nous  savons,  par  les  expé- 
riences d’un  Labile  physicien , que  la  sous- 
traction du  cerveau  d’une  torpille  anéantit 
l’électricité  ou  la  force  torporifique  de  ce 
cartilagineux , lors  même  qu’il  pareil  en- 
core aussi  plein  de  vie  qu’avant  d’avoir 
subi  cette  opération , pendant  qu’en  arra- 
chant le  cœur  de  cette  raie,  on  ne  la  prive 
pas,  avant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
de  la  faculté  de  faire  éprouver  des  commo- 
tions et  des  tremblemens  ? 

Au  reste , ne  perdons  jamais  de  vue 
que,  si  nous  ne  voyons  pas  de  mammifère, 
de  cétacée,  d’oiseau,  de  quadrupède  ovi- 
pare , ni  de  serpent , doués  de  cette  faculté 
électrique  ou  engourdissante,  que  l’on  a 
déjà  bien  constatée  au  moins  dans  deux 
poissons  cartilagineux  et  daus  trois  poissons 
osseux,  c’est  parce  qu’il  faut,  pour  donner 
naissance  à cette  faculté,  et  l’abondance 
d’un  fluide  ou  d’un  principe  quelconque 
que  les  nerfs  paroissent  posséder  et  fournir, 
et  un  ou  plusieurs  instrumens  organisés  de 
manière  à présenter  une  très-grande  sur- 
* face , capables  par  conséquent  d’agir  avec 
efficacité  sur  des  fluides  voisins1,  et  com- 
posés d’ailleurs  d’une  substance  peu  con- 
ductrice d’électricité , telle , par  exemple , 
que  des  matières  visqueuses , huileuses  et 
résineuses.  Or,  de  tous  les  animaux  qui  ont 
un  sang  rouge  et  des  vertèbres , aucun  , 
tout  égal  d’ailleurs,  ne  présente,  comme 

i.  J’ai  publié,  en  1781.  que  l'on  devoit  dé- 
duire l’explication  du  plus  grand  nombre  de 
phénomènes  électriques  , de  l’accroissement  que 
produit,  dans  l’affinité  que  les  corps  exercent  sur 
les  fluides  qui  les  environnent,  la  division  de 
ees  mêmes  corps  on  ; Jusieurs  parties,  et  par  coït- 
tiyjueo.l  l'augmentation  île  leur  surfaee. 


les  poissons , une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d’huile  et  de  liqueurs  gluantes  fl 
visqueuses. 

On  remarque  surtout  dans  le  gynmo*® 
engourdissant  une  très-grande  abondant 
de  cette  maiière  huileuse , de  cette  sub- 
stance non  conductrice,  ainsi  que  nous  1’*' 
vous  déjà  observé.  Cette  onctuosité  esj 
très-sensible,  même  sur  la  membrane  q"1 
sépare  de  chaque  côte  le  grand  organe  d® 
petit  ; et  voilà  pourquoi , indépendamuien1 
de  l’étendue  de  la  surface  de  scs  organ®5 
lorporifiques,  bien  supérieure  à celle  de* 
organes  analogues  de  la  torpille,  il  paru'1 
posséder  une  plus  gr  ande  vertu  élcctriq111’ 
que  cette  dernière.  D’ailleurs  il  habile  u# 
climat  plus  chaud  que  celui  de  cette  rai®’ 
et  par  conséquent  dans  lequel  toutes  lf> 
combinaisons  et  toutes  les  décomposition* 
intérieures  peuvent  s’opérer  avec  plus  d® 
vitesse  et  de  facilité  : et  de  plus,  quel)8 
différence  entre  la  fréquence  et  l’agiBr 
des  évolutions  du  gymnote,  et  la  nali'1' 
ainsi  que  le  petit  nombre  des  mouveiricn* 
ordinaires  de  la  torpille  ! 

Mais  si  ies  poissons  sont  organisés  d'n®/ 
manière  plus  favorable  que  les  autres  ai®’ 
maux  à vertèbres  et  à sang  rouge , relatif®’ 
ment  à la  puissance  d’ébranler  et  d’engin®’ 
dir,  étant  doues  d'une  très-grande  irritai®' 
lité,  ils  doivent  être  aussi  beaucoup  pi1® 
sensibles  à tous  les  effets  électriques,  bea®' 
coup  plus  soumis  au  pouvoir  des  anima®’ 
torporifiques , et  par  conséquent  pins  c*' 
poses  à devenir  la  victime  du  gymnote  d® 
Surinam  *. 

Cette  considération  peut  servir  à exp®’ 
quer  pourquoi  certaines  personnes,  et  p®r' 
ticulièrement  les  femmes  qui  ont  une  fié'1’ 
nerveuse,  peuvent  toucher  un  gymn®’8 
électrique  sans  ressentir  de  secousse;  ’’ 
ces  faits  curieux , rapportés  par  le  savant  ® 
infatigable  Frédéric- Alexandre  Ilumbol®' 
s’accordent  avec  cenx  qui  ont  été  obset'f  . 
dans  la  Caroline  méridionale  par  Ile** 
Collins  Flagg.  D’après  ce  dernier  physicie£ 
on  ne  peut  pas  douter  que  plusieurs  ^ 
gees,  plusieurs  Indiens,  et  d’autres  pp|a 
sonnes,  ne  puissent  arrêter  le  cours  de*1 
vertu  électrique  on  engourdissante  1 , 
gymnote  de  Surinam . et  inleiTomprfi  l,lj, 
chaîne  préparée  pour  son  passage  ; et  ce*1 

i.  C’est  p;u-  une  raison  semblable  quo  , 
qu’une  torpille  île  donne  plus  de  comin<1,,')j 
sensible  , on  obtient  des  signes  de  Ja  vertu  v 
1-ii  reste  encore  , eu  soumettant  à son  action  11  ^ 
grenouille  préparée  comme  pour  les  expe'rief11 
galvaniques* 
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lxu; UMfèmme que K"ile  spécialement 
Puis  long-teuins"  oi/f'l0ar.conn0  sso't  de- 
1:l(l»<'Ile  plusieurs'  ,<1U'.av0lt  1:1  maladie  à 
n°m  de  fièvre  hectiquî^™  douilent  Ie 
'ai‘i,Gde  ouvrages  de  Gai- 

1<ÎU>'S  qui  s'occupent  U de”  aulrcs  ol)serva- 
ll  (,eux  de  ces  rin,,YnVde.  t.ravaux  analogues 
Parvenir  à avoo-  PbïsjCiens,  qu’on  pourra 
ressemblances  et U,?6  l<  ,,:‘<î  ,P^US  précise  des 
l0nt  entre  K < f s différences  qui  exis- 
Jymnotc,  ainsi  '.<!ltl!  engourdissante  du 
Pelés  ètectrian  . Ie  ( ! s autres  poissons  ap- 
ment  dite,  jpq  -•  cl  l’électricité  piopre- 
"‘!"ant  cet  • JTri|l!oi  ‘“«‘-H  qu’en  ter- 
aeiençes\icnn  "'Je,  j’apprenne  que  les 
ans  justement  r.u'u  pei‘“,,e  l’"n  <lp  cessa- 

ant  que  Ilumb  .|Lb,  fis>  M,  Ualvani , pen- 
f>ue  suite  de  “ z’  commençant  une  lon- 
«angereux  n„°yaFos  lointains,  utiles  et 
f°n  de  la  L • ”s  force  de  mêler  l’cxpres- 
a.  relie  des  gn,  !'  flup  le  senlimcnt  inspire, 
ses  'Unies  esné..  Ihnnr  mie  fl  », i 


* relie  des  uc,,!  f cllle  1°  sentiment  inspii 
sps  lumières  0!  cJesPéranecs  que  donne 
011  doit  à son  ,ai  la  reconnoissance  r 
etc  toujours  croissant  ! 

G\mn°TE  putaol. 

•«trique  ; indénen8  temble  beancoup  à 
fe  ronformité  ^“^■“'nent  d’aut.  'OS  tr 
nfeiieure  p|,ls’  ’ * dÇ  même  la  mâche 
j*  p!p  est  petite  ,nce<!  flue  ,a  supérieu 
jaunâtre , ayè?  5"c"p  rourte , sa  c 
i p 'rm  ondées  ei  |dfis  laies  transversal 
a"chps-  llvitd,,  otles’  «»  rousses, 
ans  les  eaux  du  Brésil 

**  «WW»  BLANC. 

r.1  ninoto  i i _ 

ns  avancée  que  h o'j1  “'nehoire  infériei 
'°"c.  :>n  Premier  s "Peri"nre; il apparti 
rt'  ique  et  ]0  „ a^-f^re,  comme  I 
•leur,  qui  cst  • Il  en  diffère  par 

^.5w«fisa 

Cp  PciissoX  tle  la  “n'mlssn'reft^1 

'•°‘>o»mpte  1 

ruaque  nageoire 

Pectorale..6  ... 

2-  H y a à chaque  na^  'lo  l anus'  1 38  ^ 
raie!  SW,,ro  pccto- 

celle  de  l’ânus,  ' ‘ ; "J® 


ÉLECTRIQUE.  o§ 

LE  GYMNOTE  CARAPE, 

LE  GYMNOTE  FIERASFER, 

ET  LE 

GYMNOTE  LONG-MUSEAU. 

Noos  croyons  pouvoir  réunir  dans  cet  ar- 
ticle la  description  de  trois  poissons  qui,  in- 
dépendamment des  caractères  communs  à 
tous  les  gymnotes,  et  par  lesquels  ils  se  rap- 
prochent l’un  de  l’autre,  sont  encore  liés 
par  un  trait  particulier,  distinctif  du  se- 
cond sous-genre  des  osseux  dont  nous  nous 
occupons,  cl  qui  consiste  dans  la  prolonga- 
lion  de  la  mâchoire  supérieure , pins  avan- 
cée que  celle  de  dessous. 

Lc  carape,  Je  premier  de  ces  trois gvmuo- 
les,  dont  on  dit  que  la  chair  est  presque 
toujours  agréable  au  goût,  habile  dans  les 
eaux  douces  de  l’Amérique  méridionale’ 
et  particulièrement  dans  celles  du  Brésil! 
Sa  nageoire  de  l’anus  ne  s’étend  pas  tout  à’- 
fail  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue , qui  se 
termine  par  un  filament  délié.  Sa  couleur 
générale  est  brune;  son  dos  est  noirâtre 
tacheté  de  brun1. 

Le  fierasfer  a été  décrit  pour  la  première 
fois  par  Brunnicli,  dans  son  Histoire  des 
■poissons  des  environs  de  Marseille.  Il  est 
blanchâtre,  avec  des  taches  rougeâtres  et 
brunes,  qui  font  paraître  sou  dos  comme 
nuageux;  le  bleuâtre  régne  sur  sa  partie 
inférieure.  La  nageoire  de  l’anus  ne  s’é- 
tend pas  jusqu’au  bout  de  la  queue.  On 
a oit  sur  le  dos  une  saillie  qui  n’est  pas  une 
nageoire , mais  que  l’on  peut  considérer-, 
on  quelque  sorte , comme  on  rudiment  de 
cet  organe,  comme  une  indication  de  l’exis- 
tence de  celle  partie  dans  un  si  grand  nom 
lue  de  poissons,  et  qui  rapproche  le  genre 
des  gymnotes  de  presque  tontes  les  au- 
tres familles  de  ces  animaux.  Au  reste  il 
est  à remarquer  que  le  seul  gymnole  qui 
ne  vit  pas  dans  les  eaux  de  l’Amérique  mé- 
ridionale, et  qu’on  trouve  dans  celles  de  la 
mer  Méditerranée , est  aussi  le  seul  qui 
présente  sur  sa  partie  supérieure  une  sorte 

i.On  compte  à la  membrane  des 

, ,lcs  branchies.  . 5 rayons. 

a chacune  des  na- 
geoires pecto- 
rales. . . . Ig 
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de  commeticement  de  cette  nageoire  dor- 
sale qui  appartient  à tant  d’osseux  et  de 
cartilagineux*. 

Des  mâchoires  très-avancées , et  confor- 
mées, ainsi  que  rapprochées  l’une  de  l’au- 
tre , de  manière  à ressembler  à un  tube , 
sulfiroient  seules  pour  distinguer  le  long- 
museau  de  tous  les  autres  gymnotes.  On 


i.  A la  membrane  des  branchies.  5 rayons, 
à chacune  des  nageoires  pecto- 
rales. .......  1 6 

à celle  de  l’anus GO 


voit  aisément  l’origine  de  son  nom.  La  n*- 
geoire  de  l’anus  est  beaucoup  plus  court® 
que  la  queue , qui  d’ailleurs  finit  par  un® 
sorte  de  fil  très-délié,  comme  celle  du  ca- 
râpe.  La  couleur  est  blanchâtre  , et  diver- 
sifiée par  des  taches  irrégulières  et  brunes. 
On  trouve  le  long-museau  dans  l’Amérique 
méridionale,  ainsi  que  nous  venons  de  l’in- 
diquer *. 

i.A  chaque  nageoire  pectorale.  19 rayon*» 
à celle  de  l’auus 296 
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AVERTISSEMENT. 


Blffon,  Daübbkton  , et  Montbelliard, 
méditaient  chaque  jour  de  nombreux  tra- 
vaux, lorsque  je  publiai  le  premier  des  vo- 
lumes qu’ils  m’avoient  chargé  d’ajouter 
à leurs  immortelles  productions.  Bientôt 
Montbclliard  nous  fut  enlevé;  et,  peu  de 
temps  après , Bulfon  ayant  terminé  sa  glo- 
rieuse carrière , le  second  de  mes  volumes 
ne  parut  qu’au  milieu  des  témoignages  de 
ma  douleur  et  des  hommages  de  tous  les 


sentimens  que  j’avois  voués  à mon  second 
père.  Daubenlon  vivoit  encore  et  pour  h' 
science  et  pour  ses  amis.  Un  coup  imprévu 
vient  de  le  frapper  au  milieu  des  trophée5 
civiques  et  littéraires  élevés  en  son  hoir 
neur.  Resté  seul  de  cctle  réunion  fameuse, 
à laquelle  l’indulgence  et  l’amitié  avoicn1 
bien  voulu  m’associer,  que  ne  puis-je  grave5 
sur  un  monument  plus  durable  que  le  noU* 
vel  ouvrage  que  je  présente  au  public  : 


AU  FONDATEUR  DE  L’ANATOMIE  COMPARÉE, 

AU  PROPAGATEUR  DE  L’HISTOIRE  NATURELLE 
ET  DE  LA  PHYSIQUE  VÉGÉTALE, 

AU  BIENFAITEUR  DES  CAMPAGNES; 

A L’HOMME  JUSTE,  l’aMI  CONSTANT,  I.E  VÉRITABLE  SAGE, 
A L’ILLUSTRE  COMPAGNON  DE  BUFFON; 

A D AUBE IV TON , 

FAR  LA  VÉNÉRATION,  L'AMITIÉ  FIDÈLE,  ET  LA  TENDRE 
jRECONNOISSANCE. 
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et  la  matière  COmr"'ond  l’espace,  le  lemps, 

sites  sansCb0Ct  J6  sont  denx  immen- 

’tation  ]a  ,rne®  ’ doux  infinis  que  l’imagi- 
Parce qu’its n„S , . VPe  ne  peut  entrevoir, 
oieut  ni  (in  r . Présentent  ni  commence- 
pire  de  ]’ini«u  lnalipr(!  ,PS  s0llmet  à l’em- 

e!,e  circonscritH  "'.‘t  EUc  a ,,nc  fnnlle  : 

elle  limite  ,|  1<  0"C1  espace.  Elle  se  meut; 
sure  l’étend  °nC  !°  lemPs-  La  pensée  mc- 
tervalles  de  T ’ J'altenlion  compte  les  in- 
wence.  0 ‘‘U1'ée,  et  la  science  com- 
blais si  ]a 

aPl’*endà  rn„  .l|crc  en  mouvement  nous 
nous  dévoile  'c  ,emps,  Rue  la  durée 
™ n»aiiére.  „ > n"lP  dcs  nioovemens  de 
Bcntens;  nn’iii*^0  nous  révèle  scs  chan- 
niodificjnj  e llotis  montre  surtout  les 
Sanisée,  vjva  "eeessives  de  la  matière  or- 
«n  éclaire  le*  et  sensible ;<[u’elle 

<jue  le  passé  / nilral)les  métamorphoses; 
' '‘  Présent,  1,8  serve  à compléter  l’idée 

fies  sages,  dtln«n°*>*0  do  la  méditation 
. n°nt  seul  contrées  fameuses  dont 
,llrs>  dans  ci,ii„  ? *anl  de  brillans  souve- 
patrie  de  rinr)  ,1',<'c  poétique,  rheuroiisf' 
Renie.  lmaSmai,on  , du  talent  et  du 


Lor 

’leucc  influe  ' IIln<' 11  eve 
lançoient  senk  ,,uc  *cs  zéphyrs  légers  ba- 
Plus embrasée „ n!ie  a,,mosphérc  qui  n’étoil 
“A  Rue  les  fleur.  ®s{Ç"^dévoransdumidi, 
duc  pour  peu  d"PS  n’embellissoienl 
n*  devoit  aussi  ,averdure  qui  bien- 

•ls_ alloieni  sur  ,P  s*>l  dc  «‘vêtir  la  terre , 
toire  écarit;  |d  ‘°  commet  d’un  promon- 
,u  dtarnae  de  P c,  ! „ ",,e  d“  la  solitude , 

d’"Se  et  Z ‘le  l’heu- 

^^on  encô  c hel,  ’0  - ""  >missanc‘’ 
^ h#nde 

scs  ‘ayons  ric0d'l'iià<,cscenfl"  dans  l’onde- 
des  montagnes.  |!‘PI,lPlus  tIue  le  sommet 
Sncs  do  la  m’,.Ie  mur  alloit  finir;  l ’ ,' 

“°iPnl  e“pirei  dà®°”plne“t  agi'ées,  ve 
1 cernent  sur  la  tue;  les 


douce  infb,J!".,0l"ne  n’exerçoit  plusqn’une 


dépouilles  des  forets,  paisiblement  entraî- 
nées par  un  souille  presque  insensible,  tom- 
boient  silencieusement  sur  le  saille  du  ri- 
vage : au  milieu  d’une  rêverie  touchante  et 
religieuse,  l'image  d’un  grand  homme  que 
l’on  avoit  perdu,  le  souvenir  d’un  ami  que 
l’on  avoit  chéri , vivifioient  le  sentiment , 
animoient  la  pensée , échauffoient  l’imagi- 
nation; et  la  raison  elle-même,  cédant  à 
ces  inspirations  célestes,  se  plongeoit  daus 
le  passé , et  remontoit  vers  l’origine  des 
êtres. 

Quelles  lumières  ils  puisoient  dans  ces 
considérations  sublimes! 

Quelles  hautes  conceptions  peut  nous 
donner  une  vue  mcine  rapide  des  grands 
objets  qui  euchainoienl  leurs  réflexions  et 
charmoient  leurs  esprits  ! 

A leur  exemple , étendons  nos  regards 
sur  le  temps  qui  s’avance , aussi  bien  que. 
sur  le  temps  qui  fuit,  .Sachons  voir  ce  qui 
sera,  dans  ce  qui  a été;  et,  par  une  pensée 
hardie , créons,  pour  ainsi  dire,  l’avenir  en 
portant  le  passé  au  delà  du  point  où  nous 
sommes. 

Dans  cette  admirable  et  immense  suite 
d’événenicris,  quelle  considération  géné- 
rale nous  frappe  la  première? 

Les  êtres  commencent,  s’accroissent,  dé- 
croissent et  finissent.  L’augmentation  et  la 
diminution  de  leur  masse,  de  leurs  formes, 
de  Imrs  qualités , composent  seules  leur 
durée  particulière.  Elles  se  succèdent  sans 
intervalle.  Autant  la  Nature  est  constante 
dans  ses  lois,  autant  elle  est  variable  dans 
les  elbois  qui  en  découlent.  L’instabilité  est 
de  l’essence  de  la  durée  particulière  des 
clics;  et  le  néant  en  est  le  terme,  comme 
il  en  a été  le  principe. 

Le  néant!  C’est  donc  à cet  abîme  qu’a- 
boutissent et  ce  que  nos  sens  nous  décou- 
vrent dans  le  présent,  et  ce  que  la  mé- 
moire nous  montre  dans  le  passé,  et  ce  que 
la  pensée  nous  indique  dans  l’avenir.  Tout 
s’efface,  tout  s’évanouit  Et  ces  dons  si  re- 
cherchés, la  santé,  la  beauté, la  force;  et 
ces  produits  de  l’industrie  humaine,  dout 
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se  composent  les  richesses , la  supériorité, 
la  puissance  ; et  ces  chefs-d'œuvre  de  l’art, 
que  l’admiration  recoonoissanle  a , pour 
ainsi  dire , divinisés  ; et  ces  monumem  su- 
perbes que  le  génie  a voulu  élever  contre 
les  efforts  des  siècles  sur  l’Asie , l’Afrique 
et  l’Europe  étonnées;  et  ces  pyramides  que 
nous  nommons  antiques , parce  que  nous 
ignorons  combien  de  millions  de  généra- 
tions ont  disparu  depuis  que  leur  hauteur 
rivalise  avec  celle  des  montagnes;  et  ces 
(résultats  du  besoin  ou  de  la  prévoyance  du 
philosophe,  les  lois  qui  constituent  les  peu- 
ples, les  institutions  qui  les  protègent , les 
Usages  qui  les  régissent , les  mœurs  qui  les 
défendent , la  langue  qui  les  distingue  ; et 
les  natious  elles-mêmes  se  répandant  au- 
dessus  des  vastes  ruines  des  empires  écrou- 
lés les  uns  sur  les  autres;  et  les  ouvrages 
en  apparence  si  durables  de  la  nature,  les 
forêts  touffues,  les  Andes  sourcilleuses,  les 
fleuves  rapides , les  iles  nombreuses,  les 
continens,  les  mers,  bien  plus  prés  de  ces- 
ser d’être  que  la  gloire  du  grand  homme 
qui  les  illustre  ; et  cette  gloire  elle-même  ; 
et  lcthéâlicde  toute  renommée,  le  globe 
que  nous  habitons;  cl  les  sphères  qui  se 
meuvent  dans  les  espaces  célestes;  et  les 
soleils  qui  i csplendissent  dans  l’immensité  ; 
tout  liasse,  tout  disparoît.,  tout  cesse  d’exis- 
ter. 

Mais  tout  s’efface  par  des  nuances  va- 
riées comme  les  différens  êtres;  tout  tombe 
dans  le  gouffre  de  la  non  existence,  mais 
par  des  degrés  très-inégaux  ; et  les  divers 
êtres  ne  s’y  engloutissent  qu’après  des  du- 
rées inégales. 

Ce  sont  ces  durées  particulières,  si  di- 
versifiées et  par  leur  étendue  cl  par  leur 
graduation,  que  l’on  doit  chercher  à con- 
noître. 

Qu’il  csl  important  d’essayer  d’en  déter- 
miner les  époques! 

Consacrons  donc  maintenant  nos  efforts 
à nous  former  quelque  idée  de  celle  des 
espèces  qui  vivent  sur  le  globe. 

Quelle  lumière  plus  propre  à nous  mon- 
trer leurs  véritables  traits , que  celle  que 
nous  pourrions  faire  briller  en  traçant  leurs 
annales  ! 

Mais  pour  que  nos  tentatives  puissent 
cngager  les  amis  de  la  science  à conquérir 
cette  belle  partie  de  l’empire  de  la  Na- 
ture>  non-seulement  n’étendons  d'abord 
nos  recherches  que  vers  la  durée  des  espé 
ces  qui  ont  reçu  le  sentiment  avec  la  vie, 
mais  ne  considérons  en  quelque  sotte  au- 
jourd’hui que  celle  des  espèces  d’animaux 


pour  lesquelles  nous  sommes  aidés  par 
plus  grand  nombre  de  monumens  déposé 

par  ic  temps  dans  les  premières  couches  d 

la  terre , et  faciles  à découvrir,  à décrue 
et  à comparer. 

Que  l’objet  principal  de  notre  examc° 
soit  donc , dans  ce  moment , la  durée 
quelques-unes  des  espèces  dont  nous  avO° 
entrepris  d’écrire  l’histoire  : en  rappr0' 
chant  les  uns  des  autres  les  résultats  de  «O* 


efforts  particuliers,  en  découvrant  les  re^' 
sembla  ne  es  de  ces  résultats,  en  tenat» 
compte  de  leurs  différences,  en  réunissait 
les  produits  de  ces  diverses  comparaisons  » 
en  soumettant  ces  produits  généraux  à 
nouveaux  rappro'chemens,  et  en  parcourao 
ainsi  successivement  différeus  ordres  d j' 
dées,  nous  tâcherons  de  parvenir  à quel' 
ques  points  de  vue  élevés  d’où  nous  pouf' 
rons  indiquer,  avec  uu  peu  de  précision» 
les  différentes  routes  qui  conduisent  au* 
divers  cotés  du  grand  objet  dont  nous  al- 
lons essayer  de  contempler  une  des  laces. 

Le  temps  nous  échappe  plus  facilcmci11 
encore  que  l’espace.  L’optique  nous  a so'J' 


mis  l’univers  : nous  ne  pouvons  saisir 


temps  qu’en  réunissant  par  la  pensée  1e3 
traces  de  ses  produits  et  de  ses  ravages,  ('r‘ 
découvrant  l’ordre  dans  lequel  ils  se  so° 
succédé , en  comptant  les  mouvemens  sem- 
blables par  lesquels  ou  pendant  lesquels  il5 
ont  été  opérés. 

Mais  pour  employer  avec  plus  d’aval 
tage  ce  moyen  de  le  conquérir,  médite0* 
un  instant  sur  les  deux  grandes  idées  do°l 
se  compose  notre  su  jet , durée  des  espèces’’ 
tâchons  de  ne  pas  laisser  de  voile  au-deva° 
de  ces  deux  objets  de  notre  réflexion  ; 
terminons  avec  précision  notre  pensée  ; 
d’abord  distinguons  avec  soin  la  durée  è1 
L'espèce  d’avec  celle  des  individus  que  l’cS' 
pôce  renferme.  . 

(l’est  un  beau  point  de  vue  que  cel° 
d’où  l’on  conipareroit  la  rapidité  des  à* 
gradations  d’une  espèce  qui  s’avance  te*, 
la  lin  de  son  existence , avec  la  briév^j 
des  instans  qui  séparent  la  naissance  ^ 
individus  du  terme  de  leur  vie.  Nous  le 
commandons,  ce  nouveau  point  de  vue, 
l’attention  des  naturalistes.  En  effet,  ni 
raisonnemens d’une  théorie  éclairée,  ni ** 
conséquences  de  l’examen  des  inonumc0  j 
ne  laissent  encore  entrevoir  aucun  r*PP?L 
nécessaire  entre  la  longueur  de  la  vie  des10 
dividusel  la  permanence  de  l’espérc.  LesÆf. 
nératious  des  individus  paroissenl  pot*'(). 
être  moissonnées  avec  plus  on  moins  de  v 
tesse,  sans  que  l’espèce  ait  reçu  plus  ou  mül 
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force  pour  résister  aux  causes  qui  l’alté- 
aux  Puissances  qui  l’entraînent  vers  le 
«enuer  moment  de  sa  durée.  Un  individu 
lcoiP  r '''te  quand  ses  organes  perdent 
sons  ormes>  leurs  qualités,  ou  leurs  Iiai- 
fe“5  une  esPéçe  cesse  d’exister  lorsque  J’cf- 
„0.  .eses  modifications  successives  fait  éva- 
ntes  „r,S  aUrihuts  distinctifs  : mais  les  for- 
stitue  ] S Propriétés  dunt  l’ensemble  cou- 
détrnii8  V'e  d’un  individu  peuvent  être 
déré  coït  ou?aPar6es  dans  cet  être  consi - 

les  1S0,é’  sans  tlue  les  rausps  0"' 

sur  les  . nissent  ou  les  anéantissent,  agissent 
longem  pres  .individus,  qui  dés-lors  pro- 
son t fra*  e*PPce  jusqu’au  moment  où  iis 
mêmes  en  * a *eur  lour-  D’ailleurs  ces 
de  ces  Peuvent  diminuer  l'intensité 
formes*  s Ci’  et  altérer  les  effets  de  ces 
pose  1W„  *es  modifier  dans  ce  qui  coin 
lions  qu;  e,0ce  de  l’espèce  ; et  ces  modifies- 
se  succédÜenat"lcut  l’espèce  peuvent  aussi 
de  jouei.  T'  saus  ‘lue  les  organes  cessent 
pour  cons«eC  assPz  c|e  liberté  et  de  force 
vidus.  1 ' ev  le  feu  de  la  vie  des  indi- 

ce?espèces*!'1  don,‘  les  caractères  distinctifs 
lu  (l„c  ou  pour  mieux  dire,  qu’est -ce 


Nature  Cm!q  **■"’  cult'n  un  la  science  de  la 
espèce,  coin  'Cltt  a chatlue  instant  ce  mot 
Us  disent  on'06  UiUS  expression  très-précise, 
espèce  6 *,c*  animal  appartient  à telle 
gère  ou  -“  qu  11  en 


en  faire  rC°nslan,e 


est  une  variété  passa' 
ou  qu’il  ne  peut  pas 


" taire  par! ;n . ’ 4*111  ne  (Joui  pus 

naturalisa*.  . ’ cependatil  combien  peu  de 
fin’ii.  . °nt  une  n«t: -u-. .1..  -«-« 


qu’ils  attache  \uue  noliün  distincte  du  sens 
ont  donné  des  ■ ce  rnot  > même  lorsqu’ils 
pliquer  ! Quel  8*cs  po,u'  parvenir  à l’ap- 
'nais si  on  (l,-,i„q"as  auteurs  l’ont  défini; 
ees  d’après  le riniuoit  les  limites  des  espé- 
rénniroit.ou  nT»%?iUldl’cs  ’ combien  ne 
uns  des  autres  « d ê,res  ,llus  différons  les 


séparés  I 


fine  ceux  que  l’on  tiendroit 

'se  tlonc'i!à"prC  .'*u  métaphysicien  cou- 
Lcs  indi vfii Umi  de  Ia  Nature. 

^sp(iCçs  . _ ,,s  composent  l’espèce;  les 
°(dres , ]a  cf  ®e  ; les  genres,  l’ordre  ; les 
r,-gnes , ia  v„. e ’ cs  classes,  le  règne  ; les 
Nous  i>alu,’c* 

dète.mina“;r00“s fait  »n  grand  pas  vers  la 
‘"diquons  W !*“  '”°l  esV.ece’  s>  nous 
Cmrc  'esrâm ^."eeenees  qm  sc  trouvent 
pece,  et  cml,1  a s {|es  individus  avec  l’cs- 
Tous  les  in^espwcs  avec  le  gem.c. 

se  ressembler  dan,  ? ' ",l0,esI,écE  Peuvent 

de  maniei-,, , mutes  leurs  parties,  et 


les  dns  des  autres  qu’en  les  voyant  à la  tois  : 
les  espèces  d’un  genre  doivent  différer  le» 
unes  des  autres  par  Un  Irait  assez  marqué 
pour  que  chacune  de  ces  espèces , consi- 
dérée même  séparément,  11e  puisse  être 
confondue  avec  une  des  autres  dans  au- 
cune circonstance. 

L’idée  de  l’individu  amène  nécessaire- 
ment Pidcc  de  l’espèce  : on  ne  peut  pas 
concevoir  l’un  sans  l’autre.  Une  espèce 
existeroit  donc , quoiqu’elle  ne  présentât 
qu’un  seul  individu , et  quand  bien  même 
ou  la  supposerait  seule.  On  ne  peut  ima- 
giner un  genre  avec  une  seule  espèce  , 
qu’au  tant  qu’on  le  fait  contraster  avec  un 
autre  genre. 

On  (loil  donc  rapporter  à la  meme  es- 
pèce deux  individus  qui  se  ressemblent  en 
tout.  Mais,  lorsque  deux  individus  pré- 
sentent des  différences  qui  les  distinguent, 
d’après  quel  principe  faudra-t-il  se  diriger 
pour  les  comprendre  ou  ne  pas  les  renfer- 
mer dans  la  même  espèce?  De  quelle  na- 
ture doivent  être  ces  dissemblances  offertes 
par  deux  êtres  organisés,  du  même  âge 
et  du  même  sexe , pour  qu’on  le  considère 
comme  de  deux  espèces  différentes?  Quel 
doit  être  le  nombre  de  ces  différences  ? 
Quelle  doil  être  la  constance  de  ces  signes 
distinctifs?  ou,  pour  mieux  dire  , quelles 
doivent  être  la  combinaison  ou  la  compen- 
sation de  la  nature,  du  nombre  et  de  lu 
permanence  de  ces  marques  caractéristi- 
ques? En  nn  mot,  de  qoelle  manière  en 
doit-on  tracer  l’échelle?  Et  lorsque  cette 
mesure  générale  aura  clé  graduée,  par 
combien  de  degrés  faudra-t-il  que  deux 
êtres  soient  séparés , pour  n’ètre  pas  re- 
gardés comme  de  la  même  espèce  ? 

Il  y a long-temps  que  nous  avons  tâché 
de  faire  sentir  la  nécessité  de  la  solution 
de  ces  problèmes.  Plusieurs  habiles  natu- 
ralistes partagent  maintenant  notre  opinion 
à ce  sujet-  Nous  pouvons  donc  concevoir 
l’espérance,  de  voir  réaliser  le  grand  travail 
que  nous  désirons  a cet  égard. 

Les  principes  généraux,  fondés  sur  l’ob- 
servation , dirigeront  la  composition  et  la 
graduation  de  l’échelle  que  nous  propo- 
sons. et  dont  il  faudra  peut-être  autant  de 
modifications  qu’il  y a de  grandes  classes 
d’être  organisés.  Mais,  noos  sommes  obli- 
gés de  l’avouer,  la  détermination  du  110m- 
Ivie  de  degrés  qui  constituera  la  diversité 


manière  qu 


°n  ne  puisse  les  disting’u 


brode  degré  _ 
d’espèce  ne  pourra  etre  constante  et  régu- 
lière qu’autant  qu’elle  sera  l’effet  d’une 
suite  de  convention  entre  ceux  qui  culti- 
vent la  science.  Et  pourquoi  ne  pas  pro- 


DISCOURS 


toi 

clamer  une  vérité  importante?  1!  en  est 
de  l’espèce  comme  du  genre , de  l’ordre 
et  de  la  classe  ; elle  n’est  au  fond  qu’une 
abstraction  de  l’esprit , qu’une  idée  collec- 
tive, nécessaire  pour  concevoir,  pour  com- 
parer, pour  connoitre.  pour  instruire.  La 
Nature  n’a  créé  que  des  êtres  qui  se  res- 
semblent, et  des  êtres  qui  différent.  Si 
nous  lie  voulions  inscrire  dans  une  espèce 
que  les  individus  qui  se  ressemblent  en 
tout,  nous  pourrions  dire  que  l’espèce 
existe  véritablement  dans  la  Nature  et  par 
la  Nature.  Mais  les  produits  de  la  même 
portée  ou  de  la  même  ponte  sont  évidem- 
ment de  la  même  espèce  ; et  cependant 
combien  de  différences  au  moins  super- 
ficielles ne  présentent-ils  pas  très-fréquem- 
ment ! Dés  l’instant  que  nous  sommes 
obligés  d’appliquer  ce  mot  espèce  à des 
individus  qui  ne  se  ressemblent  pas  dans 
toutes  leurs  parties,  nous  ne  nous  arrêtons 
à un  nombre  de  dissemblances  plutôt  qu’à 
un  autre,  que  par  une  vue  de  l’esprit  fon- 
dée sur  des  probabilités  plus  ou  moins 
grandes  ; nous  sommes  dirigés  par  des  ob- 
servations comparées  plus  ou  moins  conve- 
nablement : mais  nous  ne  trouvons  dans  la 
Nature  aucune  base  de  notre  choix , solide, 
immuable , indépendante  de  toute  volonté 
arbitraire. 

l'-o  attendant  que  les  naturalistes  aient 
établi  sur  la  détermination  do  l’espère  la 
convention  la  plus  raisonnable,  nous  sui- 
vrons cette  sorte  de  définition  vague,  ce 
résultat  tacite  d’une  longue  habitude  d’ob- 
server, ce  tacl  particulier,  fruit  de  nom- 
breuses expériences,  qui  a guidé  jusqu’ici 
les  naturalistes  les  plus  recommandables 
parla  variété  de  leurs  connoissances  et  la 
rectitude  de  leur  esprit.  Et  afin  que  cet 
emploi  forcé  d’une  méthode  imparfaite  à 
quelques  égards  ne  puisse  jeter  aucune 
défaveur  sur  les  conséquences  que  nous 
allons  présenter,  nous  restreindrons  tou- 
jours dans  des  limites  si  étroites  l’étendue 
de  l’espèce,  qu’aucune  manière  plus  par- 
faite de  la  considérer  ne  pourra  à l’avenir 
nous  obliger  à rapprocher  davantage  ces 
bornes,  ni  par  conséquent  à nous  faire  re- 
garder comme  appartenanl  à deux  espèces 
distinctes,  deux  individus  que  nous  au- 
rons considérés  comme  faisant  partie  de  la 
même. 

Une  espèce  peut  s’éteindre  de  deux  ma- 
nières. 

Uhe  peut  périr  tout  entière,  et  dans 
un  temps  très-court , lorsqu’une  calastro- 
phe  violenta  bouleverse  la  portion  de  la 


surface  du  globe  sur  laquelle  elle  vivod’ 
et  que  l’étendue  ainsi  que  la  rapidité  u 
mouvement  qui  soulève,  renverse  , tra"8 
porte,  brise  et  écrase,  ne  permettent 
aucun  individu  d’échapper  à la  dcslnicu0"' 
(les  phénomènes  funestes  sont  des  évén( 
mens  que  l’on  peut  considérer,  rela1i,c 
meut  à la  durée  ordinaire  des  indiv  idus.  * 
même  des  espèces  , comme  extraordinaire 
dans  leurs  effets,  et  irréguliers  dans  le"1; 
époques.  Nous  ne  devons  donc  pas  no® 
servir  de  la  comparaison  de  leurs  rèsull*1; 
pour  lâcher  de  parcourir  la  route  que  n'1" 
nous  sommes  tracée. 

.Mais,  indépendamment  de  ccs  grand' 
coups  que  la  Nature  frappe  rarement 
avec  éclat,  une  espèce  disparoît  par  o®* 
longue  suite  de  nuances  insensibles  et  d’-'l' 
térations  successives.  Trois  causes  piiiV'1 
pales  peuvent  l’entraîner  ainsi  de  dégrada- 
tion en  degradalion. 

Premièrement , les  organes  qu'elle  pif 
sente  peuvent  perdre  de  leur  figure , 
leur  volume , de  leur  souplesse , de  ieut 
élasticité , de  leur  irritabilité , au  point  d* 
ne  pouvoir  plus  produire , transmet*®? 
ou  faciliter  les  mouvemons  nécessaires  ’ 
l’existence. 

Secondement,  l’activité  de  ces  inèn'ci 
organes  peut  s'accroître  à un  si  haut  dc' 
gré , que  tous  les  ressorts  tendus  avec  ti'°P 
de  force . ou  mis  en  jeu  avec  trop  de  rai1' 
dité,  et  ne  pouvant,  pas  résistera  uni- 
tion  trop  vive  ni  à des  efforts  trop  fréquent 
soient  dérangés,  réformés  et  brisés. 

Troisièmement,  l’espèce  peut  subie  1:11 
si  grand  nombre  de  modifications  dans  sc> 
formes  et  dans  ses  qualités,  que,  sans  ri®11 
perdre  de  son  aptitude  au  mouvement  ,r 
tal,  elle  se  trouve,  par  sa  dernière  col1' 
formation  et  par  ses  dernières  propriété5’ 
plus  éloignée  de  son  premier  état  que  d’nUc 
espece  étrangère  -•  elle  est  alors  métaux11' 
phosée  en  une  espèce  nouvelle.  Les  ch" 
mens  dont  elle  est  composée  dans  sa  s?' 
coude  manière  d’èfre  sont  de  même  natu]l! 
qu’auparavaut  ; mais  leur  combinaison  * 
change  : c’est  véritablement  une  second1 
espèce  qui  succède  a l’ancienne  ; une  no*' 
velle  époque  commence  : la  première  d11' 
réc  a cessé  pour  être  remplacée  par  n||( 
autre  ; et  il  faut  compter  les  inslans  d’n”( 
seconde  existence. 

Maintenant  si  nous  voulons  savoir  da* 
(juel  ordre  s’opèrent  ces  diminutions , cC> 
accroissement . ces  changcmens  de  la  e»'1' 
foi  malion  de  l’espèce  . de  ses  pnmriétr 
de  ses  attributs  ; si  nous  vouloir  cherch® 


quelv  „ , SUR  LA  DURÉE 

''otis,  elr"?  naturelle  de  ses  altéra- 
S'-Hle  ces  déSatîn11  succossioi*  «'ans  la- 

S'Ves"--^^T‘ Ici,)us 

J c ‘ espèce  ’ "0lls  trouverons 

1C  l'a.-  un e éS  Ve,  s 'a  <">  «le  sa  du- 
con,posée  dp  ,i°u“ 

^ficauSn0,^- p,  emier  lle  ccs  degrés  les 
ans  1^..-  1,5  <|u  enrouvpm  i«..  u! 


?;Hlir>eaiions  ■premier  de  ccs  degrés  les 
2a,ls  leur  contPTie,n"ttvem  lcs  «éguinens 
ne"S  des  ÏÏÏ**®8  ct.  dans  les  ramifica- 
on'^d’d.flw  s!1X,t|ui  les  arrosent,  au 
. d absorbe,,  i-  1 a.  racuItê  de  réfléchir 
lu  c°nséquc'ntV"“1é|e , et  de  changer 
^ouleurs.  (>I1  ou  la  disposition 

^r'^^alÔrsïe'T.  onl  être  plus 
«S  dans  ,*es  legumens,  varianlnon- 
î>en ÎV  ma« ^ encoSJT,c(,s'd0,>t  ils  sont 
de  i!  e second  dans  leur  nature , of- 
j Gspéce.  de  la  dégénéralion 

ro,S  •>.''0P°rfions l‘ln.de  1,1  grandeur  et  celui 
e^'O'çn,  pertes  par  les  dimensions 
Aifc  "l'clle.  ,emc  et  le  quatrième  de- 

‘"é^cèn  f,Cs  hrnwset  "°US  plaçons  les  aI‘ 

’roùvn,  ®s  des  0rff»„! «encures  ; au  sixiè- 
l’exul?  ®n  cl  nous 

flui  e,1,31101'  de  Ja  'c.l  afloiblisscmcnt  ou 
Cons én  ,SU"1  doués.  I\„h,"é  dans  les  êtres 
tion  n?'y  toutes  i,.""s  y découvrons  par 
!àct  P1?^ê.aUonSJ,ua,,ccs  do  perfec- 
4 toui.nj®  g°«t,  cesdè6  l’CUV0ul  moutrer 
lentes  il  6 a"'"ié  • cl  e"x  SCIIS  nécessaires 
sence  , ,5  '.ariétés  l"  as  ? de  plus 
\uP  oi  °!1  ,de  i’abseLrsJ  jSU  ,enl  de  la  pré- 
^intelc  ? ’0uïc , ot  dn  tde  l’odorat , de  Ja 
moins  p C (l,,e  peuVontto!ites  les  diversités 
l*smfi?B*ls  a l’cvill  " ces"ois  sens 
deurs  l.'^’tés  qu;  p,.0,Alence  de  l’animal. 

d-  ccs’  £«*  din'S  r6;!  T "*•*»- 

petits  et  mbma,Suns  de  ST,', ' , cos  r°""os’ 

*'«*&•!.  Plus  «U  moins  J,,1’1"''""  "'oins 

ddêmedenrf.  u 


tieiuin.  , l'I lls  Ou  moins  SP"'S  l’ius  OU  11 

*nnssancca"  huit'éme  degrf  , P'r’i  a>  ■ 

tUuen,  e Mue  ces  mnlit/?1  r ' 'n  force  et  la 
°„nt  naître  cons- 
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série  naturelle  de  pas  faits  par  l’espèce 
vers  sa  disparition  agissent  dans  un  ordre 
di lièrent  de  celui  qu’elles  observent  ordi- 
nairement, elles  dérangent  la  succession 
que  nous  venons  d’exposer  : les  change- 
mens  subis  par  l’espèce  sont  les  mêmes  ■ 
mais  les  époques  OÙ  ils  se  manifestent  ne 
sont  plus  coordonnées  de  la  même  ma- 
nière. 

La  dépendance  mutuelle  de  ces  époques 
est  encore  plus  troublée  , lorsque  l’art  se 
joint  à la  INature  pour  altérer  une  espèce 
et  en  abréger  la  durée. 

L’a|  t , en  effet,  dont  un  des  caractères 
distinctifs  est  d’avoir  un  but  limité , pen- 
dant que  la  Natures  toujours  des  points  de 
vue  immenses,  franchit  tout  intervalle  inu- 
tile au  succès  particulier  qu’il  désire , cl 
auquel  il  sacrifie  tout  autre  avantage.  11 
est , pour  ainsi  dire  , de  l’essence  de  l’art , 
de  tyranniser  par  des  efforts  violens  les 
êtres  que  la  Nature  régit  par  des  forces  in- 
sensibles : et  l’on  s’eu  convaincra  d’aulanl 
plus  qu  on  réfléchira  avec  quelque  con- 
stance sur  les  différences  que  nous  allons 
faire  remarquer  entre  la  manière  dont  la 
Nature  lait  succéder  une  espèce  à une  au- 
tre , et  les  moyens  que  l’art  emploie  pour 
altérer  celle  sur  laquelle  il  agit;  ce  qu’il 
appelle  la  perfectionner,  et  ce  qui  ne  con- 
siste cependant  qu’à  la  rendre  plus  propre 
à satisfaire  ses  besoins. 

Lorsque  la  Nature  crée  dans  les  espèces 
lies  rouages  trop  compliqués  qui  s’arrêtent, 
ou  trop  simples  qui  sc  dérangent;  des  res- 
sorts trop  foililes  qui  se  débandent , ou 
trop  tendus  qui  sc  rompent  ; des  organes 
extérieurs  trop  disproportionnés  par  leur 
nombre,  leur  division,  ou  leur  étendue, 
aux  fonctions  qu’ils  doivent  remplir  ; des 
muscles  trop  inertes,  ou  trop  irritables  : 
des  nerfs  trop  peu  sensibles , ou  trop  faci- 
les à émouvoir;  des  sens  soustraits  par 
leur  place  et  par  leurs  dimensions  à une 
assez  grande  quantité  d’impressions,  ou 
trop  exposés  par  leur  épanouissement  à des 
ébranlements  violens  et  fréquemment  répé- 
tés ; et  enfin  , des  inouvemens  trop  lents  ou 
trop  rapides  ; elle  agit  par  des  forces  foi- 
blemcnt  graduées,  par  des  opérations  tres- 
prolongées,  par  des  changcmens  insensi- 
bles. 

L’art,  an  contraire,  lorsqu’il  parvient  à 
faire  naître  des  altérations  analogues,  les 
produit  avec  rapidité , et  par  une  suite  d’ac- 
tions très-distinctes  et  peu  nombreuses. 

La  Nature  étend  son  pouvoir  sur  tous 
les  individus;  elle  les  modifie  eu  meme 
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temps  et  de  la  même  manière  ; elle  change 
véritablement  l’espèce. 

L’art  ne  pouvant  soumettre  à ses  procé- 
dés qu’une  partie  de  ces  individus,  donne 
le  jour  à une  espèce  nouvelle , sans  dé- 
truire l’ancienne  : il  n’altère  pas,  à propre- 
ment parler,  l’espèce;  il  la  double. 

Il  ne  dispose  pas,  comme  la  Nature , de 
l’influence  du  climat.  Il  ne  détermine  ni 
les  élémens  du  fluide  dans  lequel  l’espèce 
est  destinée  à vivre,  ni  sa  densité  *,  ni  sa 
profondeur2,  ni  la  chaleur  dont  les  rayons 
solaires  ou  les  émanations  terrestres  peu- 
vent le  pénétrer,  ni  son  humidité  ou  sa  sé- 
cheresse • en  un  mot . aucune  des  qualités 
qui,  au:  mentant  ou  diminuant  l’analogie 
de  ce  fl  eide  avec  les  organes  de  la  respira- 
tion, le  rendent  plus  ou  moins  propre  à 
donner  aux  sucs  nourriciers  le  mouvement 
viviiiant  et  réparateur  5. 

Lorsque  la  Nature  lîxe  le  séjour  d’une 
espèce  auprès  d’un  aliment  particulier,  la 
quantité  que  les  individus  en  consomment 

1.  Tout  égal  d'ailleurs  , un  fluide  reçoit  et  perd 
la  chaleur  avec  d’autant  plus  de  facilite  que  sa 
densite'  est  moindre. 

2.  Le  savant  et  habile  physicien  baron  de 
Humboltz  a trouve  que  l’eau  de  la  mer  a,  sur 
tous  les  bas-fonds , une  température  plus  froide 
de  deux  , trois  on  quatre  degrés  r qu’au-des- 
sus  des  profondeurs  voisines.  Celte  observation 
est  consignée  dans  une  lettre  adressée  par  ce 
célèbre  voyageur,  de  Caraecas  en  Amérique  , 
à mon  confrère  Lalande,  et  que  cet  astronomes 
bien  voulu  me  communiquer. 

3.  Nous  avons  déjà  montré  , dans  le  premier 
Discours  et  dans  plusieurs  articles  particuliers 
de  cette  Histoire , comment  un  tluido  très- 
chaud  , très-sec  , ou  composé  de  tel  ou  tel  prin- 
cipe, p ou  Voit  donner  la  mort  aux  animaux  for- 
cés de  le  respirer  par  un  organe  peu  approprié, 
etparconséquenlcomment,  lorsque  l’action  de  ce 
fluide  n’étoit  pas  encore  aussi  funeste,  elle  pou- 
voit  cependant  altérer  les  facultés  , diminuer 
les  forces,  vicier  les  formes  des  individus,  mo- 
difier l’espèce  , en  changer  les  caractères,  on 
abréger  la  durée.  Au  reste,  nous  sommes  bien 
aise  de  faire  remarquer  que  l’opinion  <jue  nous 
avons  émise  en  appliquant  ces  principes  à la 
mort  des  poissons  retenus  hors  de  l eau,  est 
conforme  aux  idées  de  physique  adoptées  dans 
la  Grèce  et  dans  l’Asie  mineure  dès  le  temps 
d’Homère,  et  recueillies  dans  l’un  des  deux 
immortels  ouvrages  de  ce  beau  génie.  Ce  père 
de  la  poésie  européenne  compare  en  effet , dans 
le  vingt-deuxième  livre  de  son  Odyssée,  les 
poursuivans  de  Pénélope,  défaits  par  Ulysse , à 
des  poissons  entassés  sur  un  sable  aride  , regret- 
tant les  ornlrs  qu’il-,  viennent  de  quitter  , et  pal- 
pitant p«r  1*4*11  cl  de  la  chaleur  et  de  la  séche- 
resse de  Vair,  qui  bientôt  leur  ôtent  la  vie. 


»:j5 

n’est  déterminée  que  par  les  besoins  (J11 
éprouvent.  u 

L’art,  en  altérant  les  individus  paf 
nourriture , contraint  leur  appétit,  les» 
met  à des  privations,  ou  les  force  à 
milcr  une  trop  grande  quantité  de  subst® 
ces  alimentaires.  La  Nature  ne  commaj; 
que  la  qualité  de  ces  mêmes  alimens  ; ' 
en  ordonne  jusqu’à  la  masse. 

Ce  n’est  qu’à  des  époques  incertaine5 
éloignées,  et  par  l’effet  de  circonsta^,, 
que  le  hasard  seul  paroi t réunir,  qn° 
Nature  rapproche  des  êtres  qui,  TCfljl 
quables  par  un  commencement  d’altérU'1 , 
dans  leur  couleur,  dans  leurs  forme* jj 
dans  leurs  qualités,  se  perpétuent  par  6 
générations,  dans  la  suite  desquelles 
traits  particuliers,  que  de  nouveaux  , 
sards  maintiennent , fortifient  et  accrois*1, 
peuvent  constituer  une  espèce  nouvel^*. 

La  réunion  des  individus  dans  lcsA**  |, 
on  aperçoit  les  premiers  linéaraens  dc’ 
nouvelle  espèce  que  l’on  désire  de  voir  1 1 
roître , leur  reproduction  forcée , et  le  • J 
prochement  des  produits  de  leur  mêlai1» 
qui  offrent  le  plus  nettement  lescaracMK 
de  cette  même  espèce,  sont  au  coati'3 J 
un  moyen  puissant,  prompt  el  assuré,  jlff 
l’art  emploie  fréquemment  pour  alt^J 
les  espèces,  et  par  conséquent  pour 
diminuer  la  durée. 

La  Nature  change  ou  détruit  les  èspè*. 
en  multipliant  au-delà  des  premières  P1^ 
portions  d’autres  espèces  prépondérant' 
en  propageant  , par  exemple . l’espèce  qj 
inaine  , qui  donne  la  mort  aux  êtres  au 
redoute  elne  peut  asservir,  et  relègue 
moins  dans  le  fond  des  déserts,  dans  ± 
profondeurs  des  forêts  ou  dans  les  ab*jj 
des  mers,  les  animanx  dangereux  qfl" 
ne  peut  ni  enchaîner  ni  immoler.  i 

L’art  seconde  sans  doute  cet  acte 
ble  de  la  Nature  en  armant  la  main  ^ 
l’homme  de  traits  plus  meurtriers  ou  ^ 
rets  plus  inévitables  : mais  d’ailleurs  fi 
lire,  au  lieu  de  repousser;  il  séduit  ». 
lieu  d’effrayer;  il  trompe , au  lieu  de 
battre  ; il  hâte  par  la  ruse  les  effets  d * 
force  qui  n’acquorroit  toute  sa  snpcnjB 
que  par  une  longue  suite  de  généra^, 
trop  lentes  à son  gré  ; il  s’adresse  au*  ^ 
soins  des  espèces  sur  lesquelles  il  tem  •, 
gner;  il  achète  leur  indépendance  en 
faisant  leurs  appétits;  il  affecte  leur  ^ 
bilitc;  il  en  fait  des  voisins  constant  » ! • 
des  cohabitans  assidus,  oti  des  servît*  . 
affectionnés  et  volontaires , ou  des  esc'% 
contraints  et  retenus  par  des  fers , et ( 


, auK  jjA  DURE 

avec  pfomptitadteie^r  empire’  ü modif,e 

et  lesquaCs  Dai  -f0r“eSpar 

chement  ou t ju  lmutat,on’  Pa®  l’alla- 
çui  OU  par  la  crainte. 

que  nou^U‘ lt’'"<  Ui  illS®r  Se  tous  les  objets 
kStWf«l«r,  Pour  mieux 
•és  q„i  entrâînpif  ?emens  dnns  los  quali- 
^ habiiudos  nn  • m°dification»  dans 
variétés  successif»!  ""<'UX  , C<-Ounoitrc  les 
l®*  formes  es.(lue  peuvent  présenter 

Mutuelle  des  iwmenx^<dr  dépendance 
Mœurs,  il  f,...  ,n<!s>  des  qualités  et  des 

turc  de  avec  soin  la  im- 
itons. e des  diverses  conforina- 

ttouvelle  conform  taut  rechercher  si  la 

Peut  accroître  10,1  rluu  l’on  rcconnoll 
11,1  peu  rema.-r.  , Jlminuer  d’une  manière 
^a>>sieUel  ! le,les  P*  c 1 1 1 lé  s rie  l’uni- 
*,lstrumens  11  Codifier  sensiblement  ses 
^ux,  ses  * sa  vitesse , ses  vais- 

ïespiratiott  ses  aliuiens,  sa 

Pi®,  un  dè  nu!  “^’i'il®-  ®'c.  Par  exém- 
Modernes  mm,  P , *lahHes  anatomistes 
^ M.  Cuvier,  adé- 
d Asie , ceux  d’Afn'1  cntj'e  ,es  élépbans 
ossernens  fossiles '««.“xU*1  ccux  dont  les 
d endroits  de  i> ,/  elé  «Massés  en  tant 
téale , des  (Rfféipnl.'L0?  de  l’Enr0Pe  ho- 
. ? Pendes  pour  (In.i,de.  information  as- 
tres comme  s doivent  être  consi- 
distinctes;  et  ceiiô,,  t tna?1  a t,  ü's  espèces 
Pourroient  pas  L < a".t  des  naturalistes  ne 
*ervafion  pm„  ^n^,vir  de  cette  belle  ob- 
essembiance  f|,,s  , ' . ei  a des  géologues  la 
« 1 éléphant  d’Asie  ' odes  et  des  besoins 
,nr  l’éléphant  de  ùu.Cc.euv  quc  devoit 
Même  éléphant  (j>  . /ll)érte.  Puisque  ce 
léicpie  présentent  les'm^1  léjéPhant  d'  A' 
Memes  mœurs  M»  memes  facultés  et  les 
,0|éM  pour  Ic  mn  l ""*  leu«  formes 
Me  celles  dos  ùu.’k  auss'  dissemblables 
éi|phans  sibériens!  hiUlS  aSiatiql"s  ®‘  des 

qui  donneTun  êt£"unfor?'e  ,pa,'ticuUère 

}'"■  eu®  soigneus  ®“nf  feeullé  nouvelle 
a"?6  ^i  distinguée  d’une 

ancienne  faculté  r a ‘ a".  contraire  une 
lerrompre  première  peut  n>tn. 

*érenéccssajrt  Mehabitude;  la  seconde  al- 
1 animal.  On  sf  _nl  la  manière  de  vivre  de 
« 1 on  réfléchit  que  'Va'"C"  <Ie  CeU®  vé®ité, 
formation  qui  doù'rk w'"  excmple  * < on- 

J.0lr  d®  nager  ne  la^r'®  ospéce  du  P°«- 
beu  des  eaux , lanrtk  ,UÛ,,6roit  Pas  au  mi- 
Xer°it  de  celle  facnb'e  l Ce!Ic  l|ui  ,a  Pri- 
*rand  nombre  (|e  „„  mlerdiroit  on 
ses  actes  antérieurs. 
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Ajoutons  à cette  considération  importante, 
que  la  même  conformation  qui  accroît  une 
qualité  essentielle  dans  certaines  circon- 
stances peut  l’afibiblir  dans  d’autres  ; et 
pour  préférer  de  citer  les  faits  les  plus 
analogues  à l’objet  général  de  cet  ouvrage, 
ne  veiToil-on  pas  aisément  que  les  espèces 
aquatiques  peuvent  recevoir  d’une  tête  al- 
longée. d’un  museau  pointu,  d’un  appen- 
dice antérieur  très-délié,  en  un  mot  d'un 
avant  de  très-peu  de  résistance  . une  nata- 
tion plus  rapide , lorsque  l’animal  ne  s’en 
sert  qu’au  milieu  de  lacs  paisibles,  de  fleu- 
ves peu  impétueux,  de  mers  peu  agitées; 
mais  que  cette  même  conformation,  en 
surchargeant  leur  partie  antérieure,  en  gê- 
nant leurs  moHveinens,  en  éloignant  du 
centre  de  leurs  forces  le  bout  du  levier  qui 
doit  coutre-balaneer  l’action  des  flots,  peut 
diminuer  beaucoup  la  célérité  de  leur  pour- 
suite, ainsi  que  la  promptitude  de  leurs 
évolutions,  au  milieu  de  l’océan  boulc- 
\ ersé  par  la  tempête  ? 

Tâchons  maintenant  d’éclaircir  ce  que 
nous  venons  de  dire,  en  particularisant  nos 
idées,  eu  appliquant  quelques-uns  des  prin- 
cipes que  nous  avons  posés,  en  réalisant, 
quelques-unes  des  vues  que  nous  avons 
proposées. 

L’espèce  humaine,  ce  grand  et  premier 
objet  des  recherches  lés  plus  importantes, 
ne  doit  cependant  pas  être  dans  ce  mo- 
ment celui  de  notre  examen  particulier. 

L’homme  a créé  l’art  par  son  intelli- 
gence, et,  bravant  avec  succès,  par  le  se- 
cours de  son  industrie,  presque  toutes  les 
attaques  de  la  Nature,  contre  balançant  sa 
puissance,  combattant  avec  avantage  le 
froid,  le  chaud,  l’humidité,  la  sécheresse, 
tous  ses  agens  les  plus  puissans,  parvenu  à 
se  garantir  des  impressions  physiques,  en 
même  temps  qu’il  s’esi  livré  aux  sensations 
morales,  il  a gagné  autant  de  stabilité  dans 
les  attributs  des  êtres  vivans  et  animés,  que 
de  mobilité  dans  ceux  qui  font  naître  le 
sentiment,  l’imagination  et  la  pensée. 

D’ailleurs,  que  savons-nous  de  l’histoirè 
de  cette  espèce  privilégiée?  Avons-nous 
découvert  dans  le  sein  de  la  terre  quelques 
restes  échappés  aux  ravages  des  siècles  re- 
culés, et  qui  puissent  nous  instruire  de  son 
état  primitif1?  La  Nature  nous  a-t-elle 
laissé  quelques  momimens  qui  nous  révè- 
lent les  formes  et  les  qualités  qui  dislin- 

r.  Consultez  particulièrement  ace  sujet  un 
Mémoire  Irès-juuiciëux  et  très-important  que  le 
savant  Forlis  vient  (le  publier  dans  le  Journal 
de  physique  de  llorcal  an  8, 
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guoicnt  Celle  espèce  supérieure  dans  les 
temps  Yoisins  de  son  origine  ? A-l-elle 
transmis  elle-même  quelques  documens  de 
ces  âges  antiques  témoins  de  sa  première 
existence?  A-t-elle  pu  élever  quelque  co- 
lonne milliaire  sur  la  route  du  temps,  avant 
que  plusieurs  siècles  n'eussent  déjà  donné 
à son  intelligence  tout  son  développement, 
à ses  attributs  toute  leur  supériorité,  à son 
pouvoir  toute  sa  prééminence  ? 

Si  nous  jetons  tes  yeux  sur  l’une  ou  l’au- 
tre des  trois  races  principales  que  nous 
avons  cru  devoir  admettre  dans  l’espèce 
humaine  que  dirons-nous  d’abord  des 
modifications  successives  de  la  race  nègre , 
de  cette  race  africaine  dont  nous  counois- 
sons  à peine  les  traits  actuels,  les  facultés, 
le  génie,  les  habitudes,  le  séjour?  Parle- 
rons-nous de  celle  race  mongole  qui  oc- 
cupe, depuis  le  commencement  des  temps 
historiques.  la  plus  belle  et  la  plus  étendue 
partie  de  l’Asie,  mais  qui,  depuis  des  mil- 
liers d’années,  constante  dans  ses  affections, 
persévérante  dans  ses  idées,  immuable 
dans  ses  lois,  dans  son  culte,  dans  ses 
sciences,  dans  ses  arts,  dans  ses  mœurs, 
ne  nous  montre  l’espèce  humaine  que 
comme  stationnaire , et,  ne  nous  présen- 
tant aucun  changement  actuel,  ne  nous 
laisse  soupçonner  aucune  modification  pas- 
sée ? 1 

Si  nous  considérions  enfin  la  race  arabe 
ou  européenne,  celle  que  nous  pouvons  le 
mieux  connoitre,  parce  qu’elle  a le  plus 
exercé  ses  facultés,  cultivé  son  talent,  dé- 
veloppé son  génie,  entrepris  de  travaux, 
transmis  de  pensées,  tracé  de  récits,  effacé 
les  distances  des  temps  cl  des  lieux  par 
remploi  des  signes  de  la  parole  ou  de  l’ex- 
pression du  senti  meut,  parce  qu’elle  nous 
entoure  de  tous  les  côtés,  parce  que  nous 
en  faisons  partie,  quelle  différence  spécifi- 
que trouvons-nous,  par  exemple  , entre  les 
Grecs  des  siècles  héroïques  et  les  Euro 
péens  modernes?  L’homme  d’aujourd’hui 
possède  plus  de  connoissanccs que  l’homme 
de  ces  siècles  fameux  : mais  il  raisonne 
comme  celui  des  premiers  jours  de  la 
Grèce;  mais  il  sent  comme  l’homme  du 
temps  d’Homère;  et  voilà  pourquoi  aucun 
poète  ne  surpassera  jamais  Ilomèrc,  et 
voilà  pourquoi  aucun  statuaire  ne  l’empor- 

i. J’ai  expose  mes  idées  sur  le  nombre  et  les 
caractères  distinctifs  des  différentes  races  et  va- 
jl,e,es  de  l’espèce  humaine,  dans  le  Discours 

ouverture  du  cours  de  zoologie  que  j’ai  donne 
M*  Pi"1  ^ScoUrs  a c,e  imprimé  chez 


tera  sur  l’auteur  de  l’Apollon  Pythie 
pendant  que , Je  trésor  des  sciences  1 
vant  à chaque  instant  des  faits  nouveau* 
il  n’est  point  de  savant  du  jour  qui  ne 
être  plus  instruit  que  le  Newton  de  J’ 
veille  , et  voilà  pourquoi  encore  les  progjv 
des  arts  pouvant  être  renfermés  dans 
limites  déterminées  comme  les  combiwj 
sons  des  senlimens  % les  chefs-d’ceu^ 
qu’ils  produisent  peuvent  parvenir  à la  p*c 
tenté  avec  la  gloire  de  Jours  auteurs,  pfjj 
dant  que , les  progrès  des  sciences  dev°* 
être  sans  limites . comme  les  combinais0* 
des  faits  et  des  pensées,  les  découvert 
sont  impérissables,  ainsi  que  la  renom#1, 
des  hommes  de  génie  auxquels  on  les  d»*1 
mais  les  ouvrages  mômes  de  ces  hoin»1* 
fameux  passent  presque  tous,  et  sont  rè*J 
placés  par  d’autres,  à moins  que  le  sîF 
qui  les  a tracés,  et  qui  appartient  à 
ne  les  sauve  de  celte  destinée  et  ne  h’" 
donne  l’immortalité. 

Les  animaux  qui  ressemblent  le  plu*  J 
l’homme,  les  mammifères,  les  oiseaux, 
quadrupèdes  ovipares  et  les  serpeus,  ne 
ront  pas  non  plus  les  sujets  des  réflexif 
par  lesquelles  nous  terminerons  ce 
cours  : nous  préférerons  d’appliquer 
idées  que  nous  \ cnons  d’émettre  à ceux  fl1"' 
dans  la  progression  de  simplicité  des  êii,ps' 
suivent  ces  animaux,  lesquels,  de 
que  l’homme , respirent,  par  des  pounio^ 
En  nous  arrêtant  aux  poissons  pour  'p 
considérations  qu’il  nous  reste  à présent 
nous  attacherons  notre  attention  à des 
maux  dont  non-seulement,  cet  ouvrage 
destiné  à faire  connoitre  l’histoire, 
encore  qui  vivent  dans  un  fluide  partie* 
lier,  où  ils  sont  exposés  à moins  de  cl[ 
constances  perturbatrices , de  variations  ^ 


i . Il  faut  faire  une  exception  relativement^ 
arts,  tels  que  la  peinture,  la  musique, 
dont  les  procédés , en  se  perfectionnant  cb^", 
jour,  multiplient,  les  moyens  d’exécution • 
par  conséquent  le  nombre  des  créations 
sibles. 

Il  est  d’ailleurs  évident,  que  celle  déterrO'0 
tion de  limites  n’a  point  lieu  pour  les  arts,  1°  ^ 
qu’en  appliquant  leur  puissance  à de  nouvel, 
objets,  en  combinant  leurs  produits,  et  en  h1,, 
donnant y-pour  ainsi  dire,  par  ces  opérations»  ! 
nature  des  sciences,  le  génie  les  rend  proprCSj 
exprimer  un  plus  grand  nombre  de  sentirne*15’ 
peindre  des  sujets  plus  varies  ou  plus  nonibrfi**j 
ù présenter  de  plus  vastes  tableaux,  à toUc\{ 
par  conséquent  avec  plus  de  force,  et  à f"1  , 
naître  des  impressions  plus  durables,  VoyeZ..^ 
que  nous  a'  ons  dit , à cet  égard  , dans  la 
t/tie  de  la  musir/ue  , imprimée  en  1786, 
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extraordinai- 

11 'dure  Je  leur  sS’,  T sui“'  ,1(>  la 
«rigiae  de  la  amin']  10  11  <late  dl'  ,011r 
ête  clù  plus  Jrràn  'u  Soli(le  et  **■ 
>'<*,  et  (lV  ]aSJr„,d,n.0mbl;e  de  leurs  par- 
Portions  (ie  l’Ile,e  qu  om  ces  mêmes 
îcrre  ..&«  dans  le  sein  de  la 
lflnfî  pour  y rov,J,  diml  ""  |CI,II«  assez 
u,il  dû  laisse  nne  empreinte  durable, 
'“onumens  d’«l  °ut  laissé  e„  effet,  des 
P'us  «ombreux  , -0xistçncc  passée  , bien 
noître  que  «J. _ ien  plus  faciles  à recon- 
ses  des  êtres  vivH,U'  ,oules  ,es  autres  clas- 
Nous  avons  en  el  ^nsMcs. 

Pemcipales  nar  ,"lpt<!  douze  modifications 
Passer  de  décradsf'*Ue  cs  lme  espèce  peut 
‘P*  a la  nerie  L.'  ,lon  an  dégradation , jus- 
t,neti['si  de  soi  la  0 de  ses  caractères  dis- 
de  l’oïisten„„  ‘1 osscncfi , cl  par  conséquent 
Parcourons  r!<’plCln.f'"1  dite. 

'Nous  avons  ri*  édifications. 
dps  cxcniples  ,i>!?(|uo  j°ur  sous  les  yeux 
fansportées dans  ,tPCCes  d®  poissons  qui, 
p us  claires  ,u  dîs  eaux  Pllls  troubles  ou 
P’os  chaudes  ou  m ? üu  Pllls  rapides, 
é>H  se  montreVlve  f*.üitles»  non-seule- 
'cll<-s,  mais,  èpro“'  dcs  ««“leurs  nou- 

gemenSpius  P 0uxant  encore  des  clum- 

aignees,  attaquée^ et  ?eUrs  lég«uiens, 

Hurde  différent  ■ Pénétrées  par  un 

présentent  dés  ,WnClui  f'ui  <“  arrosoit 
tubercules , (les  ai-'J  p!.’,  des.  'enues,  des 
; ; P»  leur  figure,  Uuc,"  ,1,'e5-peu  sembla- 
nte nu  lcur  p0sili  > *®ur  dureté , leur  „om- 
•.evétus.  Ilest  év,dlr:,x  dont  ils etoiém, 
'«ns  produites  <tans]V1Ue.-Ces  modifica- 
da!,s  »n  lieu  difeen,  ,U<ime  ‘««P*  et 
être  dans  un  te  ,r  P“  « dû 
“ente  lieu,  et  C01  - r,  1Wenl  et  dans  J 
(1?ns  la  suite  des  t;(vu,Uer  p?r  c°asêquem 
réc  de  ï’esi irw  c.les’  a diminuer  U ’ 

la  diminution  <1,.  c est-a-dire , de 

éprouver.  E"  <!»’eUe 

que  les  requins  dmu  01*‘  th“‘  p«  conclure 
tes,  et  dont  nous  avons  ^ 3 conservé  des  res. 

trouvées  dans  le  sein  deu'SUR'  des  dents 
toientsur  les  requi,  sa  .n  ,U'n'P’  rpmPor- 

de«rprepremem  dife1  cVsTn  lrir8""- 

’ v l a-(lsre,  nar 
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leur  masse . par  l’ensemble  de  leurs  dimen- 
sions, dans  le  rapport  de  3/(3  à 27.  Leur 
grandeur  a donc  été  réduite  au  douzième 
au  moins  de  son  état  primitif.  Une  réduc- 
tion plus  frappante  encore  a été  opérée 
dans  l’espèce  de  la  roussette,  puisque  nous 
avons  donné  les  moyens  de  voir  que  des 
dents  de  ce  squale , découvertes  dans  des 
couches  plus  ou  moins  profondes  du  globe, 
dévoient  avoir  appartenu  à des  individus 
d’un  volume  dix-neuf  cent  cinquante-trois 
fois  plus  grand  que  celui  des  roussettes  qui 
infestent  maintenant  les  rivages  de  l’Eu- 
rope. Et  relativement  à ces  deux  exemples 
des  altérations  dans  les  dimensions  que 
peuvent  offrir  les  espèces  d’animaux,  nous 
avons  deux  considérations  à proposer.  Pre- 
mièrement, la  diminution  subie  par  la 
roussette  a été  a proportion  cent  soixante- 
six  lois  plus  grande  que  celle  du  requin  , 
el  cependant , au  point  où  cette  dégrada- 
tion a commencé,  le  volume  du  requin 
n’étoit  pas  trois  fois  plus  considérable  que 
celui  delà  roussette.  Il  est  à présumer  que 
si,  à cette  époque,  il  avoit  été  six  ou  huit 
fois  supérieur,  la  modification  imposée  à la 
roussette  auroit  été  plus  grande  encore  , 
proportionnellement  à celle  du  requin.  En 
général , on  ne  sanroit  faire  trop  d'alten- 
liott  à un  principe  très-important . que  nous 
ne  cesserons  de  rappeler  : les  forces  de  la 
Nature , celles  qui  détruisent  comme  celles 
qui  produisent,  celles  qui  troublent  com- 
me celles  qui  maintiennent,  agissent  très- 
souvent,  et  tout  égal  d’ailleurs,  en  raison 
des  surfaces,  soit  extérieures,  soit  inté- 
rieures , des  corps  qu’elles  attaquent  ou  ré- 
gissent; mais  tout,  le  monde  sait  que  plus 
les  corps  sont  petits,  et  plus  à proportion 
leurs  surfaces  sont  étendues.  II  ne  faut 
donc  pas  être  étonné  de  voir  les  grands 
volumes  opposer  une  résistance  bien  plus 
longue  proportionnellement  que  celle  des 
petits,  aux  causes  qui  tendent  à restreindre 
leurs  dimensions  dans  des  limites  plus  rap- 
prochées. Secondement , il  est  curieux 
d’observer  que  les  deux  espècos  qui  ont 
perdu,  l’une  les  onze  douzièmes,  et  l’autre 
une  portion  bien  pins  étonnante  encore  de 
ces  dimensions  primitives,  sont  des  espèces 
marines,  et  par  conséquent  ont  dû  être  ex- 
posées à un  nombre  de  causes  altérantes 
d'autant  moins  grand,  que  la  température 
et  la  nature  des  eaux  des  fleuves  sont  bien 
plus  tariables  que ecllcs de  l’océan,  et  que, 
s’il  faut  admettre  les  conjectures  les  plus 
généralement  adoptées,  toutes  les  espèces 
de  poissons  ayant  commencé  par  apparie» 
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nir  à la  mer,  les  fluvialiles  ont  été  exposées 
à une  sorte  de  crise  assez  forte  et  à des 
changemeus  très-marqués,  lorsqu’elles  ont 
abandonné  les  eaux  salées  pour  aller  sé- 
journer an  milieu  des  eaux  douces. 

Les  exemples  des  proportions  changées 
et  des  formes  altérées , soustraites  ou  intro- 
duites dans  une  espèce,  à mesure  qu’elle 
se  dégrade  et  s’avance  vers  le  terme  de  sa 
durée , peuvent  être  saisis  avec  facilité  dans 
les  diverses  empreintes  qu’ont  laissées  des 
individus  de  ditférens  genres  , enfouis  par 
des  catastrophes  subites. 

11  n’en  est  pas  de  même  de  la  sixième  et 
de  la  septième  modification  générale  : des 
hasards  très-rares  peuvent  seuls  conserver 
des  individus  dans  un  tel  état  d’intégrité, 
ou  de  destruction  commencée  et  de  dissec- 
tion naturelle  , qu’on  puisse  rçconnoîtrc  la 
lorme  de  leurs  organes  intérieurs,  et  celle 
des  parties  de  leur  corps  dans  lesquelles  ré- 
sidoieut  les  sens  dont  ils  avoient  été  doués. 

Il  est  encore  plus  difficile  de  remonter  à 
la  connoissance  des  qualités,  de  la  force, 
des  habitudes,  des  mœurs,  quidistinguoient 
une  espèce  à une  époque  plus  ou  moins  en- 
foncée dans  les  âges  écoulés.  Ces  propriétés 
ne  sont  que  des  résultats  dont  l’existence 
peut  sans  doute  être  l’objet  de  conjectures 
plus  ou  moins  vraisemblables,  inspirées  par 
l’inspection  des  formes  qui  les  ont  produits, 
mais  sur  la  nature  desquels  nous  n’avons  ce 
pendant  de  notions  précises  que  lorsque  des 
observateurs  habiles  ont  recueilli  ces  no- 
tions et  les  ont  transmises  avec  fidélité. 

La  détermination  des  endroits  dans  les- 
quels habitoit  une  espèce  dans  les  temps  an- 
ciens est  au  contraire  plus  facile  que  celle 
(le  toutes  les  modifications  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Les  traces  que  des  indi- 
vidus laissent  de  leur  existence  doivent  être 
distinctes  jusqu’à  un  certain  degTé  , pour 
qu’on  puisse , en  les  examinant , recon- 
uoîtie  dans  leurs  détails  les  dimensions  et 
les  formes  de  ces  individus;  mais  un  trés- 
foible  vestige  suffit  pour  constater  la  place 
où  ils  ont  péri,  et  par  conséquent  celle  où 
ils  avoient  vécu. 

Cette  douzième  modification  des  espèces, 
cette  limitation  de  leur  séjour  à telle  ou 
telle  portion  de  la  surface  de  la  terre,  peut 
être  liée  avec  une  ou  plusieurs  des  autres 
altérations  dont  nous  avons  tâché  d’exposer 

I ordre  ; et  elle  peut  en  être  indépendante. 

II  en  résulte,  premièrement,  des  espèces 
altérées  dans  leurs  qualités , dans  leurs 
formes  ou  dans  leurs  dimensions,  et  relé- 
guées dans  telle  ou  telle  contrée  , seconde- 


ment, des  espèces  modifiées  trop  peu  P1^ 
fondement  dans  leur  conformation  P0^ 
que  leurs  propriétés  aient  éprouvé  un 
gement  sensible , non  altérées  même 
leurs  formes  ou  dans  leurs  dimensions».’ 
cependant  confinées  sous  tel  ou  tel  clifljî 
et  troisièmement , des  espèces  dégrâ$\ 
dans  leursqualités,  ou  seulement  dans  1e*: 
formes,  mais  habitant  encore  dans  lesm^1' 
parties  du  globe  qu’avant  le  temps  où  ^ 
métamorphose  n’avoit  pas  commencé.  , 

Nous  avons  assez  parlé  de  cesderrii^ 

Quant  aux  autres  espèces,  combien^ 
pourrions-nous  pas  en  citer!  Ici  les  cxeiup^ 
nous  environnent.  Le  seul  mont  volcan'^ 
deBolea,  auprès  de  Vérone,  a déjà  nioH'J 
sur  scs  couches  entr’ouvertes  desfragtf? 
très  bien  conservés  et  très-reconnoissaF 
d’une  ou  deux  raies,  de  deux  gobies* 
de  plusieurs  autres  poissons  qui  ne  vbf 
aujourd’hui  que  dans  les  mers  de  l’A 
de  l’Afrique , ou  de  l’Amérique 
nale,  dont  plusieurs  traits  sont  altéré?  J 
qui  cependant  offrent  les  caractères  J 
constituoieni  leur  espèce , lorsque  - ré^Ç 
cm  troupes  nombreuses  vers  le  fond 
mer  Adriatique  , une  grande  catastim 
les  surprit  au  milieu  de  leurs  course?  » , 
leurs  poursuites,  de  leurs  combats, 
leur  donnant  la  mort  la  plus  prompte.  J 
ensevelit  au  dessous  de  produits  voK 
niques,  de  substances  préservatrices,  ^ 
matières  propres  à les  garantir  des  «T 
de  l’humîdité  ou  de  tout  autre 
corrupteur  a. 

De  plus,  parmi  les  espèces  qui 
subi , au  moins  en  apparence , aucune  0|t. 
dification  dans  leurs  formes,  ni  dans  h’1, 
proportions,  ni  dans  leur  grandeur,  ni ^ 
leurs  tégumens , nous  comptons  une  $ l. 
laire  du  Japon  ou  de  l’Amérique  éq^ 
riale , enfouie  sous  des  couches  schiste0" 


i.  Nous  avons  dit  plus  d’une  fois  que  M*f 
comte  de  Gazole  a commencé  de  donner  a1*  F;, 
ldic  un  grand  ouvrage  sur  les  poissous  pétr*  s 
conservés  ou  empreints  dans  les  couche*  ^ 
moût  Bolca.  Si  ce  savant  recommandable*  ^ 
qiicl  je  suis  heureux  de  pouvoir  témoiguor*^ 
vent  mon  estime,  ne  termine  pas  son 
tante  entreprise,  je  tâcherai  d'arranger  nu*  U- 
vaux  de  manière  à le  suppléer  en  partie  , clV*> 
bliantla  figure,  la  description  et  la  compa1^  ^ 
de»  poissons  fossiles,  ou  des  empreintes  de 
sons,  trouvés  dans  co  métue  mont  Bolca, rccl,w? 
lis  à Vérone  avec  un  soin  très -éclaire',  appe- 
au Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris  , ellJ 
mant  aujourd’hui  une  des  parties  les  plu*^ 
«rieuses  do  l’immense  et  riche  collection  l* 
France. 


SÜR  LA  DURÉE  DES  ESPÈCES. 
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loin  du  s,.;  6Brs  î)r!{imes,  et  repoussées 
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altérées  , d^tnent , sur  les  espèces  non 
sur  les  espèces  7j“K“éesl  troisièmement , 
dansuiie ■ j rees,  et  non  confinées 
'i'l’elles  ' oin"!"1  8*oIkî  différente  de  celle 
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de  jeter  les  yeux 


t"de  du  naturaliste  W T,!  <ml.fou™i  à l’é- 
nettes  oulesresies  tes  .PmPl'eintes  les  plus 
grand  nombre  d’espèces  ,oxc<tnservés  d’un 
t0°a  que  les  environs  du  VT850,?'  Nepi- 

«■î*i - «St 
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Nous  trouvons  dans  les  carrières  d’Æ- 
ningen  ou  de  Boira  le  pétromyzon  pricka , 
le  squale  requin,  la  murène  anguille,  le 
scomlire  thon , le  caranx  trachure , le  cotte 
chabot,  la  trigle  nialarmal,  la  trigle  milan, 
le  pleuronecte  carrelet,  le  cobite  loche , le 
cobite  barbolte , le  salmone  fario , l’ésoce 
brochet,  l’ésoce  bélone,  la  dupée  alose,  la 
dupée  hareng, le  cyprin  carpe,  lecyprin  gou- 
jon, le  cyprin  tanche, et  douze  autrescyprins, 
j’bauibiirgc , le  céphale . le  vaudois,  la  do- 
bule.  le  grislagine,  le  spirliu,  le  bouvier,  l’a- 
ille, la  brème  le  véroti , le  roux  et  le  nez. 

Tous  ces  poissons  vivent  encore  dans  les 
diverses  mers  européennes  qui  entourent, 
pour  ainsi  dire , et  le  lac  de  Constance  et 
le  territoire  vénitien;  et  la  comparaison  la 
plus  exacte  ne  feroit  remarquer  entre  les 
individus  que  l’on  pêdieroit  dans  ces  mers 
européennes,  et  ceux  qui  sont  encore  gi- 
sans  sous  les  couches  d’Æningen  ou  du 
Bolca,  aucune  différence  plus  grande  que 
celles  qui  séparent  souvent  des  produits  de 
la  même  ponte. 

La  limite  de  toutes  les  altérations  que 
nous  venons  de  décrire  est  l’anéantissement 
de  l’espèce. 

Fendant  que  nous  avons  sous  les  yeux  un 
si  grand  nombre  de  poissons  qui  ont  résisté 
aux  causes  perturbatrices  de  leurs  formes , 
de  leurs  qualités  et  de  leurs  habitudes,  n’a- 
vons-nOuspasaussià  considérer  des  exemples 
de  leurs  extrêmes,  c’est-à-dire  , d’espèces 
qui , par  une  suite  de  dégradations , se  sont 
entièrement  éteintes? 

il  paroît  qu’on  peut  citer  quelques-unes 
de  ces  espèces  perdues.  Les  voyageurs,  les 
naturalistes,  les  pêcheurs,  ne  retrouvant, 
du  m oins  dans  aucune  mer , ni  dans  aucune 
rivière , ni  dans  aucun  lac , quelques  pois- 
sons dont  le  corps  presque  tout  entier  a 
frappé  les  regards  des  observateurs  qui  ont 
examiné  avec  attention  les  pierres  extraites 
des  environs  du  Bolca,  ou  d’autres  contrées 
du  globe.  11  semble  qu’on  doit  particuliè- 
rement indiquer  deux  espèces  décrites  par 
le  savant  Gazola  , dans  le  bel  ouvrage  qu’il 
a commencé  de  publier  sur  les  poissons  pé- 
trifiés  du  1 éronais,  et  dont  nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  faire  mention.  Ces  deux  es- 
pèces sont  , premièrement , celle  qu’il 
nomme  uranoscope  ra  trait  ( uranoscopiis 
rnstnnn) , et  secondement , celle  qu’il  dé- 
signe par  la  dénomination  de  kurte  porte - 

dc  la  nation  qu’il  gouverne  ; et  d’un  si  grand 
nombre  de  ceux  qui , en  Europe  , chérissent  et 
font  vénérer  l’antique  loyauté,  les  vertus  et  le» 
grands  talens. 
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v oile  (kart us  velifer  ).  Après  les  avoir  exa- 
minées avec  beaucoup  de  soin , j’ai  même 
cru  qu’elles  différaient  assez  des  espèces 
connues  cl  actuellement  vivantes,  pour 
qu’on  ne  dut  les  rapporter  à aucun  de  leurs 
genres  ; et  en  conséquence  ce  râteau  et  ce 
porte-voile  ne  sont  à mes  yeux  ni  un  véri- 
table uranoscope,  ni  un  véritable  kurtc . 

Je  ne  balancerais  pas  non  plus  à regarder 
comme  espèce  éteinte  celle  de  quelques 
autres  animaux  conservés  dans  l’intérieur 
des  pièces  de  la  collection  ichtyolitbolo- 
gique  de  Vérone  qui  ont  été  adressées  au 
Muséum  d’histoire  naturelle  de  France , 
et  notamment  un  chétodon  (ù  filament  dor- 
sal, double  et  très-long)  dont  j’ai  \u  plu- 
sieurs exemplaires  conservés  d’une  manière 
très-curieuse. 

Cependant  ce  n’est  qu’avec  une  grande 
réserve  que  nous  devons  dire  qu’une  es- 
pèce a terminé  sa  durée  : nous  ne  connois- 
sons  pas  assez  la  surface  du  globe  , ni  les 
mers  qui  l’environnent , pour  prononcer 
formellement  qu’on  ne  trouvera  dans  au- 
cune eau  douce,  ni  dans  aucun  parage,  des 
analogues  très  - ressemblai»  des  individus 
fossiles  que  nous  n’avons  pu  encore  inscrire 
dans  aucune  espèce  décrite  et  vivante. 

En  effet,  il  nous  reste  à découvrir  d’im- 
menses contrées  situées  à des  distances  plus 
ou  moins  grandes  de  la  ligne  , dans  l’un  et 
l’autre  hémisphère , et  notamment  l'inté- 
rieur de  la  Nouvelle  - Hollande  et  de  la 
terre  de  Diémcn  . celui  de  la  Nouvelle- 
Guinée  et  de  la  Louisiane,  le  vaste  plateau 
du  milieu  de  l’Afrique , compris  entre  le 
tropique  du  capricorne  et  le  dixième  degré 
de  latitude  boréale,  et  cette  longue  bande 
qui  s’étend  dans  la  partie  occidentale  de 
l’Amérique  septentrionale,  au  nord  du  Nou- 
veau -Mexique  , commence  prés  du  qua- 
rantième degré  de  latitude , s’avance  pen- 
dant un  giand  nombre  de  degrés  vers  le 
nord,  et  régne  sur  une  largeur  de  plus  de 
soixante-dix  myriamétres  entre  la  lisière 
encore  très-peu  connue  qui  touche  le  rivage 
de  la  mer , et  cette  chaîne  de  montagnes 
très-élevées , nommées  maintenant  stony 
mountain s , dont  nous  avions  conjecturé 
l’existence,  la  position,  la  direction  et  la 
hauteur1,  et  qui  vont  depuis  Cattana  llo- 

i‘.  Dans  un  Mémoire  sur  les  parties  du  globe 
encore  inconnues  , que  je  lus  dans  la  séance  pu- 
blique de  la  société  Philotechniquc,  le  20  floréal 


es1 


de  1; 


wes,  où  le  voyageur  anglais  M.  Fidler  | 
parvenu  er  4.792 , jusqu’au  bord  occidri1^ 
de  l’embouchure  dans  l’Océan  glacial  & 
tique,  de  la  rivière  vue  par  M.  keitf,e 
le  12  juillet  1789*. 

Mois  n’avons  - nous  pas  encore  à reco®, 
noître  presque  toute  la  côte  occidental6  * 
une  partie  de  la  cote  du  nord  de  la  JW 
velle-Hoilande , plusieurs  rivages  du 
est  de  l’Asie  et  des  îles  qui  en  sont  voisin*: 
presque  tous  les  points  de  la  côte  orient* 
et  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique , 
puis  une  distance  assez  petite  du  cap  l, 
bonne -Espérance  jusque  auprésdela  W. 
équinoxiale,  et  par  conséquent  dans  ül|‘, 
étendue  de  plus  de  sept  cenls  myrinméUf 

Combien  de  fleuves,  combien  de  1^. 
combien  de  parages  inconnus!  Combien 
habitations  qui  se  sont  jusqu’à  présent 
lobées  à nos  recherches,  peuvent  reidj 
mer  d’espèces  plus  ou  moins  analogtt^L 
celles  dont  les  individus  vivans , ou 


restes  fossiles , ont  été  l’objet  de  nos 
triplions  ! 


de5' 


Cependant  élevons-nous  encore  plus  - , 
au-dessus  des  objets  que  nous  venons  1 
contempler. 

Avons-nous  quelque  moyen  de  juger 
l’ancienneté  de  ces  modifications  dont "l’ 
venons  d'examiner  les  caractères  et  d"11 , 
quer  la  succession  ? Ne  pouvons-  nous  r 
du  moins  déterminer  quelques  époq11’ 
pendant  lesquelles  subsistaient  encore 
existoient  déjà  une  ou  plusieurs  de  ces  1,1 
dificalions?  L’espèce  humaine,  trop  réce'lj. 
sur  le  globe , n’a  pas  pu  observer  les  dt»‘f| 
des  diverses  nuances  de  ces  altérations'  ^ 
compter  pendant  le  cours  de  ces  durées 
nombre  des  périodes  lunaires  ou  suis'1’ 
qui  se  sont  succédé.  Mais  la  Nature  " , 
t elle  pas  gravé  sur  le  globe  quelques ll', 
auxquelles  nous  pourrions  au  moins  *7,. 

I l" 


porter  une  partie  de  ces  manières  d’être 
espèces  ? „ 

Nous  ne  mesurerons  pas  le  temps 
retour  d’un  corps  céleste  au  même  P0't, 
du  ciel , mais  par  ces  boulcvcrscmens ,f , 
ribles  qui  ont  agi  sur  notre  planète  plu* 


moins  profondément. 


Nous  n’appliquerons  pas  l’existence  ' 
dégradations  des  espèces  à des  temps  1*1 
liers  et  déterminés  comme  les  années  d1 


A* 


tique, 

mêrttfcaune'e  > et  que  mon  célèbre  collègue, 
M.  Fourcroy , voulut  bien  lire  quelques  jours 
apres  dans  la  séance  publique  du  Lycée  de 
taris. 


1.  Consulter,  une  carte  Irês-inléressanie  ^ ^ 
grande  partie  de  l’Amérique  septentrionale  P '}r 
sentéc  à la  compagnie  anglaise  d'Hudso^J^. 
M.  An  owsmilli , et  dont  la  guerre  nous  ° 
péché  d’avoir  connoissance  avant  I’anné»  * 
nière. 
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avec  des  événement  dont  on  reconnoît  déjà 

ménlnT  dw  ,éPotlues  . en  attendant 
4 on  ait  dévoilé  leur  ancienneté  absolue. 

à rm!  e flambeau  de  la  géologie  nous  aide 

nuit  a drC  liuc!,Iuc  clarté  au  milieu  de  la 
des  temps. 

dansb,?0usiïumlre  comment,  en  pénétrant 
P«cn“.0*“  du  , et  eu  examinant 
'aux  mi  iamsi  le  gisement  des  minè- 
voirs  n S composent,  nous  pouvons  sa- 
mens  <n>  !!S  avous  s°us  les  yeux  des  mouu- 
ques  ,,lme  °o  de  l’autre  des  trois  épo- 
des  c'ii]  , "".oit  distinguer  dans  la  suite 
boire  'terré  iles  *l  s "toins  anciennes  de 
mis  do  roo  ’ 08  soules  qu’il  nous  soit  per- 
La  m ' ° U°  <lc  lni,b 

Ie  dcrn?ot'S  l de  ces  révolutions  est 
notre  elnlin  . "''''fiscnienl  général  que 
profond,.»  „ 8 cPÇonvé  , et  qui  a laissé  de 
la  surface  a '“P^tes  sur  l’universalité  de 

Ann*  ue  te  ne. 

faut i»lacer*flie  cataslrophc  universelle,  il 
leversemens  ,nS  • 0l(',e  des  temps  les  bou- 
Pandu  leurs m0UIS  "leiKl"s,  qui  n’ont  ré- 
partie du  glob*"3®*8  <luc  sur  unc  geande 

connoissanrrlUi |las’.  ('ans  actuel  des 
'apports  d(.s  d;,mt“f"lcs  ■ déterminer  les 
cnliers  : n„  ,.  es  <lc  ces  événemens  parti- 
la  seconde  les  rattacher  tous  à 

Çhacun  mie  sans  le,,r  assigner  à 

la  route  du  temps  ”***  avPC  Prcri,ion  sur 

l’oulevei-semenf  <;DocI,,e  • nous  mettohs  les 
conds,  et  nid  . C“conscrits  comme  les  sc- 
téres  distinctifs  à,?  pS  PTésentc“l  les  carac- 
tructivc  dos  volca  * act'on  terrible  et  dos- 
dos  foudres  et  do-fai’  dc,s  fcu*  souterrains, 

moment  ces  “prb  S,8 ‘ vonlüns  appliquer ur 
qoe  nous  no  ts’  I10,,s  feconnoitron; 
«me  deccsénom"  0n5,cnco'’c  rapporter  i 
modifications ivîrto  dU  '!!*  pct’1  oombro  (Ici 
>mnt . do  d ^'"'  'cslos  espèces  tom 

<lu’a  la  non-existence  ^ dogra<la1ion  > -ius 

exemple^0 "q,,e  '«temps  où,  pa, 
11,1(1  grandeur  s[  smSi  •f'(ïua,es  P^entoi 
squales  observés  do  os  ■olrC  * ccllp  de 
lunio  de  Ynn*  i i 1108  J0,ls’  où  le  Vo 
près  do  doux  milL'f  csPè,PS  t’cmpovloi 
ofTre  maintenant0 f"lssul'.le  vol,'mp qu’elj, 
t es  époques  ono  ’ appartient  a la  second, 
et  a touché  celui  où  t vcnons  d’indiquer 
dernier  des  bon  lover  J!  Rlol,e  a CTro“ré  ] 
et  non  volcaniques  - 8 non  "“«verse] 
I.scèefcl  uq;‘  aiCmal,Présa  "«« 


face  auprès  de  la  chaîne  des  Pyrénées , 
dont  les  environs  nous  ont  montré  les  restes 
de  ces  grandes  espèces  marines,  si  réduites 
maintenant  dans  leurs  dimensions. 

Nous  pouvons  assurer  également  que  , 
lors  des  convulsions  de  la  terre , des  érup- 
tions volcaniques,  des  vastes  incendies  et 
des  orages  souterrains , dont  les  effets  re- 
doutables se  montrent  encore  si  facilement 
à des  ycnx  exercés  cl  attentifs , auprès  de 
Venise  et  de  l’extrémité  de  la  mer  Adria- 
tique , plusieurs  espèces,  dont  les  flancs  (lu 
mont  Bolca  recèlent  les  empreintes  ou  la 
dépouille  , n’avoient  pas  éprouvé  les  dé- 
gradations dont  nous  pouvons  compjhrtou- 
tes  les  nuances  , ou  n’avoient  pas  encore 
été  reléguées  dans  les  mers  chaudes  de 
l’Asie,  de  l’Afrique  ou  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , ou  se  monli  oient  déjà  avec  tous 
les  t raits  qu’elles  présentent,  ainsi  que  dans 
les  contrées  qu’elles  habitent  aujourd’hui  ; 
et  enfin , que  celles  que  l’on  scroil  tenté  de 
considérer  comme  éteintes,  et  que  du  moins 
on  n’a  encore  retrouvées  dans  aucun  fleuve, 
dans  aucun  lac,  dans  aucune  mer,  figu- 
roient  encore  clans  l’ensemble  des  êtres  sor- 
tis des  mains  de  la  puissance  créatrice. 

Lorsque  la  science  aura  étendu  son  do- 
maine , que  de.  nouveaux  observateurs  au- 
ront parcouru  dans  tous  les  sens  les  terres 
et  les  mers . que  le  génie  aura  conquis  le 
monde,  qu’il  aura  découvert,  compté,  dé- 
crit et  comparé  et  les  êtres  qui  vivent  et  les 
fragmeDs  de  ceux  dont  il  ne  reste  que  des 
dépouilles,  qu’il  connoîlra  et  ce  qui  est  et 
une  partie  de  ce  qui  a été , qu’au  milieu 
des  monts  escarpés . sur  les  rivages  de  l’O- 
céan. clans  le  fond  des  mines  et  cl  es  cavernes 
souterraines,  il  interrogera  la  Nature,  au 
nom  du  Temps , et  le  Temps  au  nom  de  la 
Nature,  quelles  comparaisons  fécondes  ne 
naîtront  pas  de  tontes  parts  ! quels  admi- 
rables résultats  ! quelles  vérités  sublimes 
quels  immenses  tableaux  ! quel  nouveau 
jour  se  lèvera  sur  l’état  primitif  des  espèces, 
sur  les  rapports  qui  les  lioient  dans  ces  âges 
si  éloignés  du  nôtre,  sur  leur  nombre  plus 
petit  à celle  époque  antique  , sur  leurs 
grandeurs  plus  rapprochées,  sur  leurs  traits 
plus  dilférens,  sur  leurs  habitudes  plus  dis- 
semblables. sur  leurs  alliances  plus  rliiii- 
ciles,  sur  leurs  durées  plus  longues . O heu- 
reuse postérité  ; il  combien  de  jouissances 
n’es-tu  pas  réservée  , si  les  passions  funes- 
tes, l’ambition  délirante,  la  vile  cupidité,  le 
dédain  de  la  gloire , l’ignorance  présomp- 
tueuse, cl  la  fausse  science,  plus  redoutable 
encore,  n'enchaînent  tes  nobles  destinée»  1 
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VINGT-CINQUIÈME  GENRE. 


LES  TRICHIURES. 

Point  de  nageoire  caudale:  le  corps  et  la  queue  très-allongés,  très-comprimés , et  en 
forme  de  lame ; les  opercules  (les  branchies  placés  très-près  des  yeux. 


ESPÈCE,  CARACTERES» 

l La  mâchoire  inférieure 
â ■ Le  trichitjp.f;  ) jus  avancée  que  la  su- 

LF.*rt!HE.  ( péricui'e. 

LE  TRICHIURE  LEPÏURE 

Les  trichiures  sont  encore  de  ces  poissons 
apodes  qui  ne  présentent  aucune  nageoire 
à l’extrémité  de  la  queue.  On  les  sépare  ce- 
pendant très -aisément  de  ces  osseux  qui 
n’ont  pas  de  véritable  nageoire  caudale.  En 
effet,  leur  corps  très -allongé  et  trés-com- 
primé  ressemble  à une  lame  d’épée , ou , 
si  on  le  veut,  à un  ruban;  et  voilà  pourquoi 
le  lepture , qui  réunit  à celte  conformation 
la  couleur  cl  l’éclat  de  l'argent,  a été  nommé 
ceinture  d'argent  on  ceinture  argentée. 
D’ailleurs  les  opercules  des  branchies  sont 
placés  beaucoup  plus  près  des  yeux  sur  les 
trichiures  que  sur  les  autres  poissons  avec 
lesquels  on  pourroit  les  confondre. 

A ces  traits  généraux  réunissons  les  traits 
particuliers  du  lepture,  et  voyons,  si  je 
puis  employer  cette  expression,  cette  bande 
argentine  et  vivante  se  dérouler,  pour  ainsi 
dire,  s’agiter,  se  plier,  s’étendre,  se  rac- 
courcir, s’avancer  en  différons  sens,  décrire 
avec  rapidité  mille  courbes  enlacées  les 
unes  dans  les  au  1res , monter , descendre , 
s’élancer  et  s’échapper  enfin  avec  la  vitesse 
d’une  flèche,  ou  plutôt,  en  quelque  sorte, 
avec  celle  de  l’éclair. 

La  tète  du  lepture  est  étroite , allongée, 
et  comprimée  comme  son  corps  et  sa  queue. 
L’ouverture  de  sa  bouche  est  grande.  Ses 
dents  sont  mobiles , au  moins  en  très-grand 
nombre  ; et  ce  caractère  que  nous  avons  vu 
dans  les  squales  , et  par  conséquent  dans 
les  plus  féroces  des  cartilagineux , obser- 
vons d’avance  que  nous  le  remarquerons 

r.  Trichturus  tepturusÿ  paitle-en-cnl , par 
plusieurs  voyageurs  et  naturalistes. 


ESPECE.  CABVCïiaES. 

2.  Le  trichiube  t Les  deux  mâchoires  égale* 
ÉLECTRIQUE.  * ment  avancées. 


dans  la  plupart  des  osseux  qui  se  font  d‘s' 
tinguer  par  leur  voracité.  Indépendammci1 
de  celte  mobilité  qui  donne  à l’animal 
faculté  de  présenter  ses  crochets  sous  1’**" 
gle  le  plus  convenable  , et  de  retenir  ■ 
proie  avec  plus  de  facilité,  plusieurs  0e 
dents  des  mâchoires  du  lepture,  et  parti®1 
librement  celles  qui  avoisinent  le  bout 
museau , sont  longues  et  recourbées 
leur  pointe  ; les  autres  sont  courtes  et 
gués.  On  n’en  voit  pas  sur  la  langue,  ® 
sur  le  palais;  mais  on  en  aperçoit  de  tr«» 
petites  sur  deux  os  placés  vers  le  gosier. 

Les  yeux  sont  grands,  Irès-rapprocB 
du  sommet  de  la  tète , et  remarquables  p® 
un  iris  doré  et  bordé  de  blanc  autour  " 
la  prunelle. 

L’opercule,  composé  d’une  seule  lan'p. 
et  membraneux  dans  une  partie  de  sP 
contour,  ferme  une  large  ouverture  brj* 
chiale1.  Une  ligne  latérale  couleur  d 
s’étend  sans  sinuosités  depuis  cet  otlp 
eule  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  h 
nus  est  assez  près  de  la  tète.  . 

Les  nageoires  pectorales  sont  très-pet'1^ 
et  ne  renferment  que  onze  rayons  ; o»’ 
nageoire  dorsale  en  comprend  ordin®^ 
ment  centdix-sept,  et  règne  depuis  la  * ( 
que  jusqu’à  une  très  petite  distance  du  ',(l 
de  la  queue.  p 

On  ne  voit  pas  de  véritable  nageoire^, 
l’anus  : à la  place  qu’occupcroit  cette  , 
geoire,  oit  trouve  seulement  de  cent  a p j. 
vingt,  elle  plus  souvent  cent  dix  air ^ 
Ions  très-courts,  assez  éloignés  les  uns  , 
autres,  dont  la  première  moitié,  ou  » L| 
prés,  est  recourbée  vers  la  queue,  et  “ 
la  seconde  moitié  est  fléchie  vers  la  té*  ‘ 

i . On  compte  sept  rayons  à la  menthes*^ 
branchies*  - 
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tré«  du  lePtur€’  presque  toujours 

lonJ-ir  166  61  tenninée  llai'  «ne  sorto  do  pro- 
afez  semblable  à un  fil  ou  à un 
do  ! ’ a *ait  ^«nner  à eo  poisson  le  nom 
due  (•,.\'reJ  'I111, signifie  petite  queue,  ainsi 
eu  ch*.!"  dP  fr“'hi"re,  (pii  veut  (lire  queue 
,l0m„v*“.«  fine  P°n  a étendu,  comme 
nous  nnerillUe'  al°ute  la  petite  famille  dont 
cette  ai.US  occuP°ns*  Cependant,  comme 
assez  rn  ''H‘  îr^s'®onBuc  est  en  même  temps 
à une  )“mPrimée  pour  avoir  été  comparée 
sentent  i”*0’  comme  1®  corps  et  la  tète  pré- 
tous  | co« formation  semblable,  et  que 
'loués  d’i  mu.  es  de  l’animal  paroisseut 
Posera  s,'!"0  énergie  Ires-soutenue,  on  sup- 
bilité  rareS  pemc  dans  1°  lepture  une  ma- 
grande  sounle"e  ,',ialatio"  très-rapide,  une 
Peu  que  p 16SSe  (ans  les  mouvemens,  pour 
déjà  nin„,:tl  s,e  ‘appelle  ce  que  nous  avons 
la  nati}L„e  '!,"s  d’une  fois  sur  la  cause  de 
(et . ],',s  ™ celerc  des  poissons1.  Et  en  ef- 
au  lepture 'Va",'ure  s’accordent  à attribuer 
locitéextr:  ""f-  a*dilé  singulière  et  une  vé- 
resse  par  .°*“*naire.  S’agitant  presque  sans 
lanten  dîna  “Ombreuses  sinuosités , ondn- 
lem„.  dméretls  sen«  f.„ 


lement  an!Tï®B*  scns’  serpentant  aussi  faci 
s’élève  s’ah -1  a"tlc  habitant  des  eaux, 
l,nepromPtimdê’/h'iïe  et  disparoît  av 
former  ntl„  “jr;  dont  a peine  on  peut 
l’eau  par  ‘ ‘de®-  Frappant  violemmc 
raies,  il  ne  . «eux  grandes  surfaces  lal 
s’élancer  jC  donner  assez  de  force  po 
ves  et  des  lareifUS  dc  *a  surface  des  lie 
Partout  de  i.„.  ’ <’1  eomme  il  est  couvi 

éclatantes  Pt  '?®l|les  écailles  blanches 
sorte  de  nouwi^1  ’ PUls  parler  ainsi,  d’u 
de  ses  iris  et &?>r*cnl  ‘Iue  relè'  e 1 
et  dans  le  sein  S ‘‘gués  latérales,  il  bri 

air’  Paniculiéren?0°,n,dGS  et  au  milieu 
voracité , m,i  m lorsque  , cédant  à 
1 csl  bés-  grande , animé  | 

riélé  de  lepmr,.  d«.^tuséura  renferme  une 

y *°rme  du  bout do \ CSl  distinguer 

'‘eu  de  Se  terminer  <|ucu'!.  Cette  partie, 
"lenteuSB  , pai.oî.  £ar  Ufie  prolongation  1 
j*  y^i'able  extrémit^6  lT°ntIu®e  «ssez  loin 
E?“°il'’"ofin![ PrA-t.,  4 1’ 
{îU0>qne  nrmo’  nc  llgUe  droite  et  vertics 

cette  conforn0  0 ay°D3  vu  deux  iutUvidus  a 

Un‘e>  nous  “ '««té plu»  ou  moins  ce 

ÏWX  deux  OTnà  . lfPf  e“  uniquement  sous 
'“Sues  , deux  re“m,l“8|denS  SemWal*lesou  s 

extraordinaire  dont^  d Un0  so,tc  d’amputa, 

pies  parmi  les  àni  "".trouve  plusieurs  ex, 
vent  suldr  sans  e “X  ' MnS  froid  , qu’ils  , 
individus  dont  et  1“  • P“»rles  j 

puruon  la  plu,  défiee  q„ri°ns  ’ a“rait  ampori 
c leur  queue , 


une  afièction  puissante,  ajoutant  par  l’effet 
de  ses  mouvemens  à la  vivacité  de  ses  cou- 
leurs, et  déployant  sa  riche  parure  sous  un 
ciel  enflammé,  il  jaillit  du  dessus  les  eaux, 
et.  poursuivant  sa  proie  avec  plus  d’ardeur 
que  de  précautions  , saute  jusque  dans  les 
barques  et  au  milieu  des  pêcheurs.  Celte 
bande  d’argent  si  décorée , si  élastique  , 
si  vive,  si  agile , a quelquefois  plus  d’uu 
mètre  de  longueur. 

Le  lepture  vit  au  milieu  de  l’eau  douce. 
On  le  trouve,  comme  plusieurs  gymnotes, 
dans  l’Amérique  méridionale.  Il  n’est  pas 
étranger  néanmoins  aux  contrées  orien- 
tales de  l’ancien  continent  : il  se  trouve 
dans  la  Chine  ; et  nous  avons  vu  une  image 
trés-fidèle  de  ce  poisson  dans  un  recueil  de 
peintures  chinoises  données  par  la  répu- 
blique batavo  A la  république  française! 
déposéesmainteuant  dans  le  Muséum  d’his- 
toire naturelle,  et  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé  dans  cet  ouvrage. 

Au  reste,  la  beauté  et  la  vivacité  du  lep- 
tine sont  si  propres  à plaire  aux  yeux,  à 
parer  une  retraite,  à charmer  des  loisirs, 
qu’il  n’est  pas  surprenant  que  les  Chinois 
l’aient  remarqué  , observé,  dessiné  ; et  vrai- 
semblablement ce  peuple,  qui  a su  tirer  un 
si  grand  parti  des  poissons  pour  ses  plaisirs, 
pour  son  commerce  , pour  sa  nourriture  , 
ne  se  sera  pas  contenté  de  multiplier  les 
portraits  de  cette  espèce  ; il  aura  voulu 
aussi  en  répandre  les  individus  dans  ses 
nombreuses  eaux , dans  ses  larges  rivières, 
dans  ses  lacs  enchanteurs. 

lli 

TRICHIURE  ÉLECTRIQUE 

On  a reconnu  dans  ce  trichiure  une  fa- 
culté  analogue  à celle  de  la  torpille  et  du 
gymnote  torporifique.  Mais  comme,  en  dé- 
couvrant ces  effets , on  n’a  observé  aucun 
phénomène  particulier  propre  à jeter  un 
nouveau  jour  sur  cette  puissance  que  nous 
avons  long  temps  considérée  en  traitant  du 
gymnote  engourdissant  et  de  la  torpille , 
* nous  croyons  devoir  nous  contenter  dé  dire 
que  le  trichiure  électrique  est  séparé  du 
lepture , non-seulement  par  la  conforma- 
tion de  ses  mâchoires , qui  sont  toutes  les 
deux  également  avancées,  mais  encore  par 
la  forme  de  ses  dents,  toutes  extrêmement 

i.  Paille-en-cul, par  quelques  naturalistes  et 
voyageurs. 


». 
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petites.  D’ailleurs  le  bout  de  la  queue  n’est 
pas  aussi  aigu  que  dans  le  leptin  e.  De  plus, 
au  lieu  de  présenter  l’or  et  l’argent  qui 
décorent  ce  dernier  poisson , il  n’offre  que 
des  couleurs  ternes  ; il  est  brun  et  lachete. 


ÉLECTRIQUE. 

S’il  a été  doué  de  la  puissance,  il  est  donc 
bien  éloigné  d’avoir  reçu  l’éclat  de  la  beau- 
té. C’est  dans  les  mers  de  l’Inde  qu’il  exerce 
le  pouvoir  qui  lui  a été  départi. 


VINGT-SIXIÈME  GENRE. 


LES  NOTOPTliHES. 

Des  nageoires  pectorales , de  l'anus  et  du  dos  ; point  de  nageoire  caudale  ; le  corps  très ' 

court . 


ESPÈCE.  CARACTÈRE. 

i.  Le  notoptère  (La  nageoire  du  dos  très- 
k a Pi  P.  AT.,  i courte. 


ÊSPÈCE.  CARACTÈRES. 

/ La  nageoire  du  dos  \xh%* 

Lf.  notoptère  J longue  ; le  corps  couver 
ÉCAILLEUX.  ) de  petites  écaillés  arroR' 

X dies. 


LE  NOTOPTÈRE  KAPIRAT. 

Lf.s  deux  poissons  dont  nous  allons  don- 
ner la  description  ont  été  jusqu’à  présent 
confondus  avec  les  gymnotes  : mais  la  pré- 
cision que  nous  croyons  devoir  introduire 
dans  la  distribution  des  objets  de  notre 
étude,  cl  les  principes  sur  lesquels  la  clas- 
sification des  animaux  nous  a paru  devoir 
être  fondée,  ne  nous  ont  pas  permis  de  lais- 
ser réunis  des  poissons  dont  les  uns  n’ont 
reçu  le  nom  de  gymnotes  que  parce  que 
leur  dos  est  entièrement  dénué  de  nageoire, 
et  d’autres  osseux  qui  au  contraire  ont  une 
nageoire  dorsale  plus  ou  moins  étendue. 
Nous  avons  donné  à l’ensemble  de  ces  der- 
niers le  nom  générique  de  notoptère , dont 
plusieurs  naturalistes  se  sont  servis  jusqu  à 
présent  pour  désigner  le  kapirat , la  pre- 
mière espèce  de  ce  groupe , et  qui,  venant 
de  deux  mots  grecs  dont  l’un  signifie  dns, 
et  l’autre  aile  ou  nageoire,  indique  la  pré- 
sence d’une  nageoire  dorsale.  Les  noms  de 
cesdeux  genres  très-voisins  annoncent  donc 
la  véritable  différence  qui  les  sépare;  on 
ponrroil  même,  à la  rigueur,  dire  la  seule 
différence  générique  bien  sensible  et  bien 
constante  qui  les  écarte  l’un  de  l’autre.  Le 
tapirai  surtout  scroit  aisément  assimile  en 
tout,  ou  presque  en  tout,  à un  gymnote,  si 


on  le  privoit  de  la  nageoire  qu’il  a sur  lf 

L.e  poisson  qui  fait  le  sujet  de  cet  article 
se  trouve  dans  la  mer  voisine  d*  Aroboine* 
11  ne  parvient  ordinairement  qu’à  la  lof 
gueur  de  deux  ou  trois  décimètres.  Sojj 
museau  est  court  et  arrondi  ; on  aperçoj 
une  petite  ouverture,  ou  un  pore  très-sens1' 
ble  au-dessus  de  ses  yeux,  qui  sont  grand®? 
La  mâchoire  supérieure  est  garnie  de  dci» 
égales  et  très-peu  serrées  ; la  mâchoire  i"" 
férieure  en  présente  sur  son  bord  extéried 
de  plus  grandes  et  de  plus  éloignées  encor® 
les  unes  des  autres;  cl  de  plus  on  voit  s*" 
le  bord  intérieur  de  cette  même  mâchoff" 
d’en  bas,  ainsi  que  sur  celui  du  palais,  ad® 
série  de  dents  très-petites.  L’opercule  de 
branchies  est  garni  d’écaillcs  et  meinbf*' 
ueux  dans  son  contour.  La  gorge  et  l’an'1 
sut  trés-rapprochés.  L’étendue  de  la  d® 

' geoire  de  l’anus  *,  et  la  forme  trés-allo'1' 
gée  de  la  queue , sont  assez  remarquable’ 
pour  avoir  fait  donner  au  kapirat,  par  R0'1" 
tius,  le  nom  A’kipparis,  qui  veut  d*JJ 
queue  de  cheval.  Et  enfin  ce  notoptl’r 

i.  A la  membrane  îles  branchies.  6 ray0”’’ 
à la  nageoire  <lu  dos.  ...  7 

à chacune  des  nageoires  pecto- 
rales. ** 

à la  nageoire  de  l'anus.  „ .116 


kfille  des  couleurs  de  1 
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soin  i l’or  et  de  l’argent  qui 

•i-  eP“<L*es  sur  les  très-petites  écailles 


dont 


sa  peau  est  revêtue. 


LE 


NOTOPTÈRE  écailleux. 


Coitt! 

nous 


ME  nous  11 


avons  pas  vu  ce  poisson. 


Présente  n„°„Uï0us.  <luc  Présenter  qu’il  ne 
Si  ]e  jj0llt  ,iS  ”c  'évitable  nageoire  caudale, 
d’une  naoe  *• Sa  <jI.C(îe  étoit  cependant  garni 
propre  -,  °.,.re  distincte  et  véritablement 
Parer  des  te  l'xlri'mité , il  faudrait  le  sé- 
duis un  ”onoi1t,!res,  et  le  comprendre 
traire  Pf  re  Particulier.  Mais  si  au  con- 


point  de  n-i  01m>1(!  II0US  le  pensons,  il  n’a 
e<uidale  ii^CÏÏre  llIK‘  l’on  doive  appeler 
offre  tous  les  caractères  que 


nous  avons  "Jua  ,cs  que 

tores , et  ;i  assignés  au  genre  des  notop- 
Lapirat.  Il  1 être  inscrit  à la  s-:’"  A- 
animal , nn  1 1 re  néanmoins  de  ce  i 
geoire  dm«?  Seu^cinent  parce  que 
»e  riM.r,.  e > au  lieu  d’étre  court 


ne  renfermer 


-re  néanmoins  de  ce  dernier 
sa  na- 

lien  d’être  courte  et  de 


Prend  un  . ! 'luc  sept  rayons,  en  com- 
es-grand  nombre , et  s’étend 


presque  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  queue , 
mais  encore  parce  qu’il  est  revêtu,  même 
sur  la  tète,  d’ccailles  assez  grandes  et  pres- 
que toujours  arrondies,  qui  nous  ont  sug- 
géré sou  nom  spécifique. 

On  voit  au-devant  de  chacune  de  ses 
narines  un  petit  barbillon  qui  paroit  comme 
tronqué.  Il  y a sur  la  tète  plusieurs  pores 
très-visibles,  et  cinq  très-petits  enfonce- 
mens.  Les  dents  sont  acérées  ; et  l’entre- 
deux  des  brandies  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. en  est  garni.  La  ligne  latérale  est 
droite,  excepté  au-dessus  de  l’anus,  où  elle 
se  fléchit  vers  le  bas.  La  couleur  de  l’écail- 
leux est  obscure , avec  des  bandes  trans- 
versales brunes.  Il  devient  ordinairement 
un  peu  plus  grand  que  le  kapirat,  cl  il  ha- 
bile , comme  ce  dernier  poisson , dans  les 
mers  de  l’Asie*. 

Tous  les  vrais  gymnotes  connus  jusqu’à 
présent  vivent  donc  dans  les  eaux  de  l’A- 
mérique méridionale  ou  de  l’Afrique  occi- 
dentale, excepté  le  fierasfer,  que  l’on  a 
pêché  dans  la  Méditerranée,  pendant  qu’on 
ne  trouve  que  dans  les  iners  de  l’Asie  les 
nouoptères  déjà  découverts. 

(.  A la  membrane  des  branchies,  5 rayons. 
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VINGT-SEPTIEME  GENRE. 


LES  OPHISURES. 


p°int  de 


à leur  ° caudalc;  le  corps  et  la  queue  cylindriques  et  très  allonges  relativement 


l’anus 


nitt,c;  la  tétc  petite:  les  narines  tabulées;  la  nageoire  dorsale  et  celle  de 


j i /zolHt/  ; loi 

°ngucs  et  très- basses. 


ESrÈCE. 

’•  L’ophisure 
°PHIS. 


CARACTÈRE. 


ESPÈCE. 


J De  grandes 
°u  ovales. 


taches  rondes 


2.  L’opuisure 

SERPENT. 


CARACTÈRES. 

Point  de  taches , ou  de 
très-petites  taches. 


^uemSURE  O 

férens  pri^w®nt.H11 11'»  re 

distributions^  ï*.ous  dir 
surpris  que  nous  ï“<hH,lcs  1 

suivantes  du  gcnr?.îrions  le 

bcIue  des  mure 


quel  elles  ont  été  inscrites  jusqu  a présent. 
En  effet,  elles  en  diffèrent  par  l’absence 
d’une  nageoire  caudale.  On  leur  a depuis 
long-temps  donné  le  nom  de  serpens  ma- 
rins : et  comme  un  des  grands  rapports 
qui  les  lient  avec  les  véritables  serpen* 
consiste  dans  la  forme  déliée  du  bout  de  la 


*18 


Ii’OPHlSURE  OPH1S. 


queue,  dénué  de  nageoire*,  ainsi  que 
l'extrémité  de  la  queue  des  vrais  reptiles, 
nous  avons  cru  devoir  donner  au  groupe 
qu’elles  vont  composer  le  nom  d’ophisure, 
qui  veut  dire  qitcuede  serpent. 

La  première  de  ces  deux  espèces  est 
celle  à laquelle  j’ai  conservé  le  nom  parti- 
culier d ’ophis,  qui . en  grec , signifie  ser- 
pent. Son  ensemble  a beaucoup  de  confor- 
mité avec  celui  des  véritables  reptiles;  et 
sa  manière  de  se  mouvoir,  sinueuse,  vive  et 
rapide , rapproche  ses  habitudes  de  celles 
de  Ces  deniirs  animaux.  Il  se  contourne 
d’ailleurs  avec  facilité  ; il  se  roule  et  dé 
roule  ; et  ces  évolutions  sont  d’autant  plus 
agréables  à voir,  que  scs  proportions  sont 
très-sveltes , et  ses  couleurs  gracieuses.  Le 
plus  souvent  sou  diamètre  le  plus  grand 
n’est  que  la  trentième  ou  même  la  qua- 
rantième partie  de  sa  longueur  totale, 
qui  s’étend  quelquefois  au-delà  d’un  mè- 
tre ; et  sa  petite  tête , son  corps , sa 
queue , ainsi  que  sa  longue  et  très  basse 
nageoire  dorsale,  présentent  sur  un  fond 
blanc,  ou  blanchâtre,  plusieurs  rangs  lon- 
gitudinaux de  taches  rondes  ou  ovales  qui , 
par  leur  nuance  foncée  et  leur  demi-ré- 
gularité, contrastent  très-bien  avec  la  teinte 
du  fond. 

On  voit  des  dents  recourbées,  non-seu 

i.  A la  membrane  des  branchies.  10 rayons, 
à chacune  des  nageoires  pecto- 


rales  

à la  nageoire  du  dos.  . . .136 

à celle  de  Tanus 79 


lement  le  long  des  mâchoires , mais  en- 
core au  palais.  L’ophis  habite  dans  les  nier® 
européennes. 

L’OPIIISURE  SERPENT. 

Cette  seconde  espèce  d’ophisure  est  plu® 
grande  que  la  première  : elle  parvient  fré- 
quemment à la  longueur  de  près  de  deux 
métrés.  Elle  habite  uou-seulemont  dans  les 
eaux  salées  voisines  de  la  Campagne  de 
Home , mais  encore  dans  plusieurs  autres 
parties  de  la  mer  Méditerranée.  Elle  y > 
été  nommée  plus  souvent  que  presque 
tous  les  poissons,  serpent  marin,  et  elle  y 
a été  connue  d’Aristote , qui  la  distinguent 
par  le  même  nom  de  serpent  marin , (le 
serpent  de  mer.  Ses  habitudes  ressemblent 
beaucoup  à celles  de  l’ophis  : ses  mouve- 
ment sont  aussi  agiles,  ses  indexions  aussi 
multipliées,  ses  circonvolutions  aussi  faci- 
les, sa  natation  aussi  rapide,  et  ses  courses 
ou  ses  jeux  plus  propres  encore  à charnier 
les  yeux  de  ceux  qui  sont  â portée  de  l’ob- 
server. parce  qu’elle  offre  des  dimensions 
plus  grandes,  sans  cesser  d’avoir  des  pro 
portions  aussi  sveltes.  On  ne  voit  pas  sut 
son  corps  les  taches  rondes  ou  ovales  qui 
distinguent  l’ophis.  Elle  est  jaunâtre  sur  le 
dos,  blanchâtre  sur  sa  partie  inférieure  ; et 
sa  nageoire  dorsale,  ainsi  que  celle  de  l’a- 
nus, sont  lisérécs  de  noir. 

On  compte  dix  rayons  à la  membrane 
des  branchies,  et  seize  à chacune  des  na- 
geoires pectorales. 
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VINGT-HUITIÈME  GENRE. 


LES  TRIE  RE  S. 


La 


dessus  et  au  de  ^nC“C  très-courte  ; celle  du  dos  et  celle  de  l’anus  étendues  jusqu’ au- 
deni  (i  chaque  nuicl  * ^ ^ ”"scau  al,ancé  en  forme  de  tube;  une  seule 


eSp1sck, 

C A HA.CTKRES. 


Le 


T»UJta  Bou- 


' 110  valvule  en  forme 
croissant,  et  fermant, 
la  volonté  de  l'anima! 
b*  partie  de  l’ouvertui-. 
des  branchies  laissée  V- 
bro  par  la  membrac. 
branchiale  qui  est  atta- 
chée à la  tète  ou  au 
rorps  dans  presque  tout 
son  contour. 


1*lfSE  E01|gainvilli 

Ceu!T  Ca«'lale’.C(.\qui.  sunl  d6m 

d>>  même  orriv  exa,nin°ns  main 

TOWlmenî0«s  » qm eu  sont  ro« 
3«'wieasse?  coil>»'  ceux  q„i,  n’en 

'r:ï^ , lot  "'m-  per  une  n 
„“"ds-  PleçonsiciM  emiers  avec  I 

o.  rf  avous  « dire  consêquence,  i 
idre  <ies  )&  ' ’ poisson  du  ni 

Oomme^r*  k‘  «Mm» 

description  ’so,“  nous  0nt  préseï 
m/111  au  ire  natm  alu/  cncore  obser 
dans  ,,;'1::;'  cl  q'>e»°u5 
Jttcu  Us  av0us  déjà  .“«"ne  paiicalier 
n„pSU"  a «ne  fîié  “T  ’*  n"m  de 
q "0«s  allô,,'1.,  . -’  a?nnons  au  ni 

fi  tre  v ^'Saieur  et  mon  rc"' <le 

son  voHo""ai|ivillc.  avec  i P'‘ctab'1 

e;;t  ,,'?oûiï"s  la  >««>•  duqs'ud  cC 

“‘‘“.n8  Pa.  lerd  *aminer  Ip-  trime  don 
vm  fm 

tudeaUstrale  2(i  et  27*  degré 
p de  longim^  dulOSon  duto 
' «erson  a même ,{  qi  “»  hasard  mit 
hgne  d’attention  L,  Ce«e  espèce, 
es.  On  venoit  dc  nrifa  formcs  ext 
Prendre  plusieurs 


sons  du  genre  des  scombrcs.  Commerson 
Jes  ayant  promptement  disséqués,  trouva 
dans  1 estomac  d’un  seul  de  ces  animaux 
cinq  triurcs  très-entiers , et  que  la  force 
digestive  du  scoinbre  n’avoit  encore  altérés 
cil  aucune  manière.  Leur  forme  extraor- 
dinairc  frappa,  dit  Commerson  , les  gens 
de  l’équipage,  qui  s’écrièrent  tous  qu’ils 
n avaient  jamais  vu  de  semblables  pois- 
sons. Quant  à lui,  il  crut  bientôt  après 
avoir  retiré  ces  cinq  triures  de  l’estomac 
du  scoinbre,  en  voir  plusieurs  de  la  même 
espèce  se  jouer  sur  la  surface  de  la  mer. 
II  (‘toit  alors  dans  le  mois  de  février  de 
1708.  Quoi  qu’il  ensuit,  voici  quels  sont 
lès  (rails  de  cette  espèce  d’osseux  apode, 
dont  les  individus  examinés  par  le  très- 
exact  et  très-éclairé  Commerson,  avoient  à 
peu  prés  la  grandeur  et  l’aspect  d’un  ha- 
reng ordinaire. 

La  couleur  du  trjurc  bougaimillien  est 
d’un  brun  rougeâtre  qui  se  change  en  ar- 
genté sous  la  tète,  et  eu  incarnat,  ou  plutôt 
eu  vineux  blanchâtre,  sur  les  côtés,  ainsi 
que  sur  la  partie  inférieure  du  coqis  et  de 
ta  queue , et  qui  est  relevé  par  une  tache 
d’uu  blanc  très-éclaiant  derrière  la  base  des 
nageoires  pectorales. 

L’ensemble  du  corps  et  de  la  queue 
est  comprimé,  cl  allongé  de  manière  uuc 
la  longueur  totale  de  l’animal,  sa  plus 
grande  hauteur  et  sa  plus  grande  largeur, 
sont  clans  le  même  rapport  que  71 , 18  et 
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10.  Cé  même  ensemble  est  d’ailleurs  en 
tiôremcnt  dénué  de  piquons, 


üfüTTîi""  ~ ; ■ et  revêtu 

u écaillés  si  petites  et  si  enfoncées,  pour 
ainsi  dire . dans  la  peau  à laquelle  elles 
sont  attachées,  qu’a  la  première  inspection 
ou  pourrait  croire  l’animal  entièrement 
sans  écailles. 

La  le  te,  qui  est  comprimée  comme  le 
corps,  et  qui  de  plus  est  un  peu  aplatie  par- 
dessus, sc  termine  par  un  museau  trés- 
prolongc,  fait  en  forme  de  tube  assez 
étroit,  cl  dont  l’extrémité  présente  pour 
toute  ouverture  de  la  bouche  un  orilice 
lund , et  que  l’animal  ne  peut  pas  fermer. 

Dans  le  fond  de  celle  sorte  de  tuyau 
sont  les  deux  mâchoires  osseuses,  compo- 
sées chacune  d’une  seule  dent  incisive  et 
triangulaire.  On  n’aperçoit  pas.  d’autres 
dents  ni  sur  le  palais,  ni  sur  la  langue,  qui 
est  très-courte,  cartilagineuse,  et  cepen- 
dant un  peu  charnue  dans  son  bout  anté- 
rieur, lequel  est  arrondi. 

Les  ouvertures  des  narines  sont  très-pe- 
tites et  placées  plus  près  des  orbites  que  de 
1 extrémité  du  museau.  Les  yeux  soDt  assez 
grands,  un  peu  convexes,  dépourvus  de 
ce  voile  membraneux  que  nous  avons  fait 
remarquer  sur  ceux  des  gymnotes,  des 
ophisuros.  Cl  d’autres  poissons;  et  l’iris 
brille  des  couleurs  de  l’or  et  de  l’argent. 

C est  au-dessous  de  la  peau  qu’est  placé 
chaque  opercule  branchial,  qui  d’ailleurs 
est  composé  d’une  lame  osseuse,  longue, 
et  eu  forme  de  faux.  La  membrane  bran- 
chiale renferme  cinq  rayons  nn  peu  aplatis 
cl  courbés , qu’on  ne  peut  cependant  aper- 
cevoir qu’à  l’aitle  de  la  dissection,  dette 
membrane  est  attachée  à la  tête  ou  au  corps 
dans  presque  tout  son  contour,  de  manière 
qu’elle  ne  laisse  pour  toute  ouverture  des 
branchies  qu’un  très-petit  orifice  situé  dans 
le  point  le  plus  éloigne  du  museau.  Nous 
avons  vu  une  conformation  analogue  en 
traitant  des  syngnathes;  nous  la  retrouve- 
rons sur  les  callionymcs  et  sur  quelquesau- 
tres  poissons  : mais  ce  qui  la  rend  surtout 
très-remarquable  dans  le  trime  que  nous 
faisons  connoîlre,  c’est  qu’elle  offre  un 
trait  de  plus  dont  nous  ne  connoissons  pas 
d exemple  dans  la  classe  entière  des  pois- 
sons; et  voilà  pourquoi  nous  eu  avons  tiré 
le  caractère  distinctif  du  bougainvillien, 
elle  particularité  consiste  dans  une  val- 
las  enforme  décroissant,  charnue,  mol- 
. sf,  ’ qui , attachée  au  bord  antérieur 

ue  i orifice  branchial,  le  ferme  à la  volonté 
Pn  sc  rabattant  sur  le  côté 
P r.  Le  triure  bougainvillieuestdouc 


de  tous  les  poissons  connus  celui  qui  a reçu 
l’appareil  le  plus  compliqué  pour  empêcher 
l’eau  d’entrer  dans  la  cavité  branchiale, 
ou  de  sortir  de  cette  cavité  en  passant  p*1f 
l’ouverture  des  branchies;  il  a un  ope1" 
cule,  une  membrane  et  une  valvule;  et  1» 
réunion,  dans  cet  animal,  de  ces  trot-4 
moyens  d’arrêter  l’entrée  ou  la  sortie  d* 
l’eau,  est  d’autant  plus  digne  d’attentioiii 
que,  d’après  les  expressions  de  Commet' 
son,  il  paraît  que  ce  triure  ne  peut  pa5 
fermer  à sa  volonté  l’orifice  placé  à l’extré' 
mile  du  long  tube  formé  par  sou  museau . 
et  que  ce  tube  peut  servir  de  passage  à 
l’eau  pour  entrer  par  la  bouche  dans  là  vé- 
ritable cavité  branchiale  ou  pour  en  sortir. 

Mais  nous  avons  assez  parlé  des  organes 
du  triure  relatifs  à la  respiration. 

O n ne  voit  pas  de  ligne  latérale  bien 
sensible.  Le  bas  du  ventre  se  termine  en 
carène  aigug  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur ; et  l’anus,  qui  est  situé  à l’extrémité 
de  l’abdomen,  consiste  dans  nne  ouverture 
un  peu  allongée. 

Les  nageoires  pectorales  sont  petites,  dé 
licatcs,  transparentes,  paraissent  presque 
triangulaires  lorsqu’elles  sont  déployées,  et 
renferment  douze  ou  treize  rayons. 

La  nageoire  de  l’anus,  composée  de 
quinze  rayons  mous,  ou  environ,  se  di' 
rige  en  arriére  , et  sa  pointe  aigue  s’étend 
presque  aussi  loin  que  le  bord  posiéricuf 
de  la  nageoire  de  la  queue,  dont  elle  re- 
présente un  supplément,  et  parait  même 
tonner  nne  partie. 

La  nageoire  dorsale  ne  se  montre  pas 
moins  comme  une  auxiliaire  de  la  nageoire 
de  la  queue.  Formée  d’un  égal  nombre  de 
rayons  que  celle  de  l’anus . partant  d’un 
point  plus  éloigné  de  la  tête . et  ayant  uo 
tiers  de  longueur  de  plus,  elle  s’étend  en 
arriére  non-seulement  presque  autant  que 
la  nageoire  caudale,  mais  encore  plus  loin 
que  cette  dernière.  Et  comme  les  deux  na- 
geoires dorsale  et  de  l’anus  touchent  d’ail- 
leurs la  nageoire  de  la  queue,  cette  na- 
geoirc  caudale  semble,  au  premier  coup 
d œil  . être  composée  de  trois  parties  bien 
distinctes  ; on  croit  voir  trois  queues  à l’ani- 
mal ; et  de  là  viennent  les  dénominations  de 
triants,  de  triplurus , de  tricaud,  c’est-à- 
dire,  l’animal  à trois  queues,  de  bûcha  de 
la  mer,  etc.,  employées  par  Commerson,  d 
«ont  nous  avons  conservé  le  nom  générique 
de  tinteras,  triure. 

Au  reste,  la  nageoire  caudale  propre- 
ment dite  est  si  courte , que,  quoique  com- 
posée d’une  vingtaine  de  rayons,  elle  rcs- 


sem, , . tx  TWUllE  BOUGAINVILLIEN. 

Æ-àa"nCp0Up  Pl“S  àl’ébauche  d’un  or- 
EUe  paroît  franeJa  6 CMié™‘  formée. 
^’«Ilerey™St®’,parce  <I“C  rayons 

,rt^p-èSiric^et 

naturc  et  ]r.  no'1  ea,lx  de  k mer,  si  la 
!lagcoirc  ca,Pf.  ",  de  «uTace  de  sa  véritable 
*a  forme  i,  e.  ? ^lolent  compensés  par 
nageoire  du  al,?811.10,11  cl  ,a  teectiou  de  la 
nous  peiison„  61  ' de  l’anus  ; mais 

Je  secours  ac  rVs',n,c  Co"1merson>  (P'<’-  par 
’?  triure  doit  „„  x nageoiresacccssoires, 
s élancer  aver  p.mouvo'r  avec  facilité,  et 
*Iu’il  habite  '*csse  dans  le  sein  des  mers 
relie  est  l’i 

jner  du  triure  !,,le  110us  pouvons  for- 
*es  traits  nra„  Ugaiuvillw>'.  cn  réunissant 
®*rson.  1 CIeux  transmis  par  Com- 
Quant  à por  . 

samsation  intérieure  de  ce 
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poisson  , voici  ce  qu’en  a écrit  notre  voya- 
geur. 

Le  foie  est  d’un  rouge  très-pâle,  par- 
semé de  points  sanguins  et  compose  de 
deux  lobes  convexes,  inégaux,  et  dont  le 
droit  est  le  plus  grand. 

Le  canal  intestinal  est  étroit,  diminue 
insensiblement  de  grosseur  depuis  le  py- 
lore, se  recourbe  et  se  replie  sur  sa  direc- 
tion quatre  ou  cinq  fois. 

Commerson  n’a  trouvé  qu’une  matière 
liquide  et  blanchâtre  dans  l’estomac,  qui 
est  petit,  et  placé  transversalement. 

Le  cœur  est  presque  triangulaire , d’un 
rouge  pâle , avec  une  oreillette  très-rouge. 

Commerson  n’a  pas  vu  de  vésicule  na 
tatoire  ; mais  il  ne  sait  pas  si  son  scalpel  ne 
l’a  pas  détruite. 

Le  poids  du  plus  grand  des  triures  bou- 
gainviïliens  examinés  par  ce  naturaliste 
étoit,  à très-peu  prés,  de  132  grammes. 


é'tvw«WMWasvwwntvs\vvtwsAMWtvwvvvw\\vtuvuvuvtwwvvwvwvuw,umtl\v 


VINGT-NEUVIEME  GENRE. 


LES  APTÉRONOTES. 
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queue  ; point  {le 


nageoire  du  dos  ; les  mâchoires  non  extensibles • 
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^ APTéBOIIOTE 
*\SSAN. 


CAUACTÊMSS, 

U)1  iong  filament  charnu  , 
Place  au-dessus  do  la 
Partie  supérieure  de  lu 
queue, 


L’APTÊRonotiï  PASS 

r,K  nom  d’nn/é  “ 

'•«üicoire  sm.  U doT° A ■’ ■'V'' vcul  <> 
’orniation  „ , deslgnc  la  m- 

?ni  lp  dus  j-  ébu  de  gymnote , 

Ies  gymnotes  , . Cflel’ ,e  Passau 
îf^ousave 

n,p,s-  Parce  ou’la  • SCparer  ('o  ' 
f andes din,,,.,.'  ';'-‘P0!1;laninient 
dale  dont  il  ea>  >1  a une  nagec 
Nous  l’avons  donc*-01®  auc,m  lin 
Particulier,  auquel  dans  u 
ete  bien  aise  de  don2ren<iant  n<* 
“cr  «n  nom 


faisant  éviter  toute  équivoque,  rappelât 
scs  rapports,  et , pour  ainsi  dire,  sa  parenté 
avec  la  famille  des  gymnotes. 

Le  passati  a le  museau  très-obtus;  la  tète 
dénuée  d’écailles  sensibles,  et  parsemée  de 
très-petits  trous  destinés  à répandre  une  bu- 
lueur  visqueuse  ; l’ouverture  de  la  bouche 
étendue  jusqu'au-delà  des  yeux,  qui  sont 
voilés  par  une.  membrane , comme  ceux  des 
gymnotes;  les  orifices  des  narines  à une  dis- 
tance à peu  près  égale  des  yeux  et  du  bout 
du  museau  ; et  les  deux  mâchoires  feston- 
nées de  manière  que  la  mâchoire  supérieure 
présenté  une  portion  saillante  à son  extic- 


L’APNERONOTE  PASSAN. 
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h mité , ainsi  que  quatre  autres  parties  avan- 
' cées,  deux  d’un  côté  et  deux  de  l’autre , cl 
que  la  mâchoire  inférieure  oppose  un  en- 
foncement à chaque  saillie  et  une  saillie  a 
chaque  enfoncement  de  la  mâchoire  d’en 
haut,  dans  laquelle  d’ailleurs  elle  s’em- 
boîte. 

Les  opercules  des  branchies  sont  attachés 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  contour, 
et  les  ouvertures  branchiales  un  peu  en 
demi-cercle. 

Par  une  conformation  bien  rare . et  bien 
remarquable  même  à côté  de  celles  qu’of- 
frent les  apodes  de  la  première  division  des 
osseux  et  particuliérement  les  gymnotes, 
l’anus  est  si  près  de  la  tête , qu’il  est  situé 
dans  le  petit  espace  anguleux  qui  sépare 
les  deux  membranes  branchiales , cl  très- 
près  du  point  on  elles  se  réunissent.  Der- 
rière l’anus  , on  voit  un  orifice  que  l’on 
croit  destiné  à la  sortie  de  la  laite,  ou  des 
œufs. 

Mais  nous  allons  décrire  une  conforma- 
tion plus  singulière  encore. 

Vers  le  milieu  de  la  partie  supérieure  de 
l’animal  comprise  entre  la  tète  et  la  na- 
geoire caudale,  commence  une  sorte  de  fi- 
lament, ou  de  lanière  charnue  très-longue 
et  très -déliée.  Le  savant  naturaliste  du 
Nord,  le  célèbre  Pallas,  auquel  on  doit  un 
si  grand  nombre  de  découvertes  en  histoire 
naturelle,  a le  premier  fait  attention  à cette 
espèce  de  lanière.  En  voyant  que  ce  long 
filament  convexe  par-dessus  et  comme  ex- 
cavé par-dessous  répondoit  à une  sorte  de 
canal  longitudinal  dont  les  dimensions  pa- 
roissoient  se  rapporter  exactement  à celles 
du  filament,  il  fut  d’abord  tenté  de  croire 
que  l’on  avoit  entaillé  le  dos  de  l’animal, 
et  qu’on  en  avoit  détaché  une  lanière,  au 
point  qu’elle  ne  fût  retenue  que  par  son 
extrémité  antérieure.  Il  s’aperçut  cepen- 
dant bientôt  que  la  conformation  qu’il  avoit 
sous  ses  yeux  étoit  naturelle  : mais  l’état 
d’altération  dans  lequel  étoit  apparemment 
le  passan  de  la  collection  de  l’académie  de 
Pétersbourg  empêcha  ce  savant  professeur 
de  connoître  dans  tous  scs  détails  la  véri- 
table conformation  du  filament;  et  comme 
depuis  la  description  publiée  par  ce  natu- 
raliste on  n’a  pas  cru  devoir  chercher  à 
ajouter  à ce  qu’il  a écrit,  la  vraie  forme  de 
rettc  portion  du  passan  n’est  pas  encore 
connue  de  ceux  qui  cultivent  les  sciences 
naturelles.  La  voici  telle  que  j’ai  pu  la  voir 
sur  un  individu  très-bien  conservé  qui  fai- 
soit  partie  de  la  collection  donnée  à la 


France  par  la  république  batave  : et  la 
gure  que  j’ai  fait  dessiner  et  graver  en  d°|r 
nera  une  idée  très-nette. 

Celle  lanière  charnue  est  en  effet  cO»' 
vexe  par-dessns , concave  par-dessous , **' 
tachée  par  son  gros  bout  vers  le  milieu1!11 
dos  de  i’aptéronote  , et  répondant  à un  cil 
nal  dont  les  dimensions  diminuent  a mosüf 
qu’elle  devient  plus  déliée,  ainsi  que  1 ' 
très-bien  dit  le  professeur  Pallas  : mais (t 
que  ce  naturaliste  n’a  pas  été  à même  d1 
voir,  cl  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  c’e*1 
que  ce  filament  est  attaché  aussi , par  s#* 
bout  le  plus  menu,  très-prés  de  l’origine  df 
la  nageoire  de  la  queue.  Lorsqu’on  le  so" 
lève,  on  le  voit  retenu  par  ses  deux  bout* 
formant  une  espèce  d’arc  dont  la  queue  df 
l’animal  est  la  corde;  et  de  plus  on  apd' 
coït  très-distinctement  une  douzaine  de  pf 
tils  fils  qui  vont  du  canal  longitudinal  * 
cette  lanière , la  retiennent  comme  par  a"' 
tant  de  liens,  sont  inclinés  vers  la  nageoi1* 
caudale , et  se  couchent  dans  le  canal  lot'- 
gitudinal  , lorsqu’on  laisse  retomber  !c 
grand  filament  dans  la  longue  gouttière' 
qu’il  remplit  alors  en  entier. 

C’est  de  la  présence  de  cette  lanière  qfe 
nous  avons  tiré  le  caractère  spécifique  d# 
passan. 

La  nageoire  de  l’anus 1 commençant  tré* 
près  de  cette  dernière  ouverture,  s’éte11" 
presque  depuis  la  gorge  jusqu’à  la  base  dj 
la  nageoire  caudale  ; elle  comprend  de  14” 
à 152  rayons. 

Le  corps  et  la  queue  sont  couverts  d’d' 
cailles  petites  et  arrondies. 

L’animal  est  de  deux  couleurs,  d’un  u0|f 
plus  ou  moins  foncé,  et  d’un  blanc  éclatait1' 
Ce  blanc  de  neige  s’étend  sur  le  moSca11' 
il  règne  ensuite  en  forme  de  bande  étroif 
depuis  le  devant  de  la  tête  jusqu’à  la  parti11 
postérieure  de  la  queue , qui  est  blancW 
ainsi  que  la  nageoire  caudale,  et  laderniéé1 
partie  de  celle  de  l’anus.  C’est  cette  porri»" 
très-blanche  de  la  nageoire  de  l’anus. 

1 image  a été  oubliée  par  quelques-uns  df 
ceux  qui  ont  représenté  le  passan;  et  voÜ* 
pourquoi  on  lui  a attribué  une  nageoire  d* 
l’anus  beaucoup  plus  courte  que  celle  qu  ' 
a réellement. 

Cet  aptéronole  parvient  quelquefois  j«s' 
qu’à  la  longueur  de  quatre  décimètres.  O11 
le  trouve  dans  les  environs  de  Surinam. 

I.  A cUaeune  des  nageoires 

jieclorales , de.  . , 15  à 
à relie  Je  la  queue  , Je  20  à 24 
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Mi  S RÉGALECS 


Des 

d’ 


aOeoire$  pectorales,  du  dos , et  de  la  queue  ; point  de  nageoire  de  l’anus,  ni  de  série 
ll9 citions  à la  place  de  cette  dernière  nageoire  ; le  corps  et  la  queue  très-allongés . 


espèce. 

CARACTÈRES. 

ESPÈCE. 

CARACTÈRES. 

P’ÉGA.LEC 

GLESNE. 

/U n long  filament  auprès 

V de  chaque  nageoire  pec- 

1 torale;  une  nageoire  dor- 

\ sale  régnant  depuis  la 

j nuque  jusqu'à  la  ua- 

I geoire  de  la  queue,  avec 

\ laquelle  elle  est  réunie. 

2.  Le  nÊGAr.EC 

LANCÉOLÉ. 

/ La  nageoire  de  la  queue , 

J lance'olée  ; les  opercules 
J composés  seulement  de 
V.  deux  ou  trois  pièces. 

RÉGATET  rTWCIVR'  laauene;  on  aperçoit  une  nageoire  cau- 

p GL.E&INL,.  da,^  dens  pectorales  et  une  nageoire  de 

corps  oZ6!1  de  progrès  dans  l’étude  des  l’anus  sur  les  aptéronoles , mais  leur  dos  est 

cette  vérité  ;ISes’  et  P'“s  on  est  convaincu  de  sans  nageoire  ; les  quatre  sortes  de  nageoires 

compatiw„„mPc,rtante  que  toutes  les  formes  ont  été  données  aux  odonloguathcs , aux 

pèces,  non  "V<ic  Ia  conservation  des  es-  murènes,  aux  ammodytes,  aux  ophidies , 
core  sont  r!!u  ■ mp,u  existent,  mais  eu-  aux  macrognalhes,  aux  xipliias  , aux  ana- 

tres  detout  i es  les  unes  avec  les  au-  rhiques,  auveoméphores,  aux  stromatecs, 
concilier  avpS  1 mar,iéres  qui  peuvent  se  aux  rhombes;  et  enfin  les  régalées  ont  reçu 

Péces.  L’hisi  • durée  de  ces  mêmes  es-  une  nageoire  du  dos,  une  nageoire  de  la 

première  dcs  Poissons  apodes  de  la  queue , et  deux  pectorales , sans  aucune 

.un  exemple  (lrs  Osseux  nous  fournit  apparence  de  nageoire  de  l’anus, 

de  combinai!  mar'Iuable  de  cette  variété  Cette  absence  d’une  nageoire  anale  sulh- 

de  cet  ordre  u'  ,Ua“s  les  dix-neuf  genres  roit  seule  pourséparer  le  genre  des  régalées 

de  la  poitrine  a V,etses «“geoires  du  dos,  de  tous  les  autres  genres  de  son  ordre , cx- 

•nontrent  en  etr  . "anus  ct  de  la  queue , cepté  de  celui  des  cécilies,  de  celui  des  mo- 

teur absence  . par  lcur  Présence  ou  par  noptères , et  de  celui  des  trichiures ; mais 
“iodes  différent  grand  nombre  de  comme  les  trichiures  ont  une  série  d aiguil- 

®ent  sans  m»  ! ■ Les  cécilies  sont  absolu-  Ions  à la  place  de  la  nageoire  anale,  que  les 
“ut  qu’une  T-  5 ,es  monoptères  n’en  monoptères  n’ont  qu’une  seule  nageoire , 
'l'ieue  ; on  en  v pla“éc  a«  bout  de  la  ct  que  les  cécilies  n’en  ont  pas  du  tout,  on 
tes,  dont  le  tleux  su>'  les  leptocépha-  peut  dire  que  cet  entier  dénuement  de  na- 
Nageoires  d'une  de  ces  deux  geoirc  de  l’anus  distingue  véritablement,  les 

entre  Woueï?*?1,  que  raulre  est  située  régalées  de  tous  les  apodes  inscrits  dans  la 
ft’en  ont  que  i jUr anus’  *es trichiures  première  division  des  poissons  osseux  , et 
de  la  poitrine  ■ 'i  C dos  et  '*cs  deux  côtés  avec  lesquels  on  pourroit  les  confondre, 
de  pectorales  et  Sqm“otes , qui  en  ont  Le  naturaliste  Ascanius  est  le  premier  au 
nuéssur  le  dos  ni  ??,  a,ms’  cn  sont  dé-  leur  qui  ait  fait  mention  du  régalée.  On  n a 
les  notoptères  . ? extrémité  de  la  queue;  compté  jusqu’à  présent  dans  ce  genre 
uniquement  sur  le*') ophisures  en  déploient  qu’une  espèce  que  l’on  nomme  glesnc  , et 

« des  deux  côtés  d ’i  au'deIa  de  l’anus.  ,„,i  habite  auprès  des  côtes  de  Norwége. 

de  leur  corps  ; les  t ,a  l’arlie  antérieure  Le  régalée  glesne  a d’assez,  grands  rapports 

nageoires  du  dos  n®  réunissent  aux  avec  les  trichiures  et  les  opbisures.  Lccorps 

“us.  que  des  rudiment  p,‘”1‘inc  cl  de  l’a-  et  la  queue  sont  très-allongés  ct  comprimés, 
• ■ « une  nageoire  de  les  mâchoires  armées  de  dents  nombreuses, 


m LE  REGALEC  GLESNE. 


les  opercules  Composés  de  cinq  ou  six  pièces, 
les  membranes  branchiales  soutenues  par 
cinq  ou  six  rayons , les  nageoires  pectorales 
très-petites.  Au-dessous  de  chacune  de  ces 
deux  dernières  nageoires,  on  voit  un  fila- 
ment renfle  par  le  bout,  et  dont  la  longueur 
est  égale  ordinairement  au  tiers  de  celle 
de  l’animal.  On  compte,  en  quelque  sorte, 
deux  nageoires  dorsales  r la  première,  qui 
cependant  est  une  série  de  piquans  plutôt 
qu’une  véritable  nageoire , commence  dés 
le  sommet  de  la  télé  , et  est  composée  de 
huit  aiguillons;  la  seconde  s’étend  depuis 
la  nuque  jusqu’à  la  nageoire  caudale,  avec 
laquelle  elle  se  réunit  et  se  confond. 

Tout  le  corps  du  poisson  est  argenté , 
semé  de  petits  points  noirs  disposés  en  raies 
longitudinales , et  varié  dans  ses  nuances 
par  trois  bandes  brunes  placées  transversa- 
lement sur  la  partie  postérieure  de  la  queue. 

Comme  ou  le  rencontre  souvent . ainsi 
que  la  chimère  arctique,  au  milieu  des  in- 
nombrables légions  de  harengs  , qu’il  est 
argenté  comme  ces  derniers  animaux,  qu’il 
a l’air  de  les  conduire,  et  qu’il  parvient  à 
des  dimensions  assez  considérables,  on  l’a 
nommé,  ainsi  que  la  chimère  du  Nord,  roi 
des  harengs  ; et  c’est  ce  que  désigne  le  nom 
générique  de  régalée,  qui  lui  a été  conservé. 


LE  RÉGALEC  LANCÉOLÉ  '• 

Nous  plaçons  dans  le  même  genre  (I':' 
le  glesne  une  espèce  de  poisson  dont  fl0"', 
avons  vu  une  figure  coloriée,  exécutée 
beaucoup  de  soin,  parmi  les  dessins  chi#^ 
cédés  par  la  Hollande  à la  France,  et  <*f[ 
quels  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs 
Nous  avons  donné  à ce  régalée,  dont  ï 
naturalistes  d’Europe  n’ont  encore  pur 
aucune  description  , le  nom  spécifique,' 
lancéolé,  parce  que  la  nageoire  qui  ternjj 
sa  queue  a la  forme  d’un  fer  de  lance. 
animal  est  dénué  d’une  nageoire  de  l’a*1 
comme  le  glesne  : il  a,  comme  ce  deror 
osseux,  deux  nageoires  dorsales,  trés-bass® 
et  très  - rapprochées  ; mais  ces  deux*1 
geoires  sont , en  quelque  sorte  , trian?® 
laires  : la  première  n’est  point  corap‘,st 
d’aiguillons  détachés,  et  la  seconde  0e  j 
confond  pas  avec  l’anale  comme  sur 
glesne.  Chacun  des  opercules  n’est 
posé  que  de  deux  ou  trois  pièces , tau®, 
qu’on  en  compte  cinq  ou  six  dans  c irad" 
opercule  du  régaiec  de  Norwège.  Le  1®J 
céolé  a d’ailleurs  le  corps  très  - allongé  1 
serpentiforme,  comme  le  régalée  d'Eurof 
mais  ce  poisson  chinois,  au  lieu  d’être 
genté , est  d’une  couleur  d’or  mèlce 
brun. 

T Ce  régalée  est  représenté  sous  le  nom 
phidie  chinoise,  dans  la  planche  à du  troisi®1” 
volume  de  cette  Histoire  des  poissons • 


TRENTE-UNIÈME  GENRE. 


LES  ODONTOGNATIIES. 

Une  lame  longue,  large,  recourbée,  dentelée,  placée  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  & 
périeurc , et  entraînée  par  tous  les  mouvemens  de  la  mâchoire  de  dessous . 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

{Huit  aiguillons  recourbés, 
situés  sur  la  poitrine  ; 

vingt-huit  autres  aiguil 
Ions  disposés  sur  deux 
rangs  longitudinaux , e* 
places  sur  le  ventre. 
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L’ODONTOGNATIIE  AIGUILLONNÉ. 


L’ODONTOGNATHE  aiguil- 
lonné. 

*««ïtaieo»  poissons  que  M.  Leblond 
Uavpnnnait  Parvenir  assez  récemment  de 
devoir  J S CSt  trouvé  tel  ni  que  j’ai  cru 
Non  so  ,mmer  odontognathe  aiguillonné. 
décrit™..®"1  cet  osseux  "'a  encore  été 
être  JLT"a  “Moraliste,  maisil  ne  peut 
qu’à  uresom11?8  aucun  des  genres  admis  jus- 
naturelle  «Pai-  ceux  qui  cultivent  l’histoire 
sont  tré«  a tet.e  > son  corps  et  sa  queue 
faire  obsôi-,  raprun6s-  Mais  ce  qui  doit  le 
le  mécan!«?r  aVOC  ,e  pllls  d’attention,  c’est 
Ses  mâchoires'  £°ïÜC“lier  1UC  présentent 
Pie  dans  mn  °l  dont  on  ne  trouve  d exem- 
en  quoi  Poisson  connu.  Montrons 

La  mà?we. ce  mécanisme, 
ia  supéricuioIe„'n.fér'cu,e’  fins  longue  que 
dernière  ini,’  65  ,l'és-relevéc  contre  cette 
librement  r,,S<IU.P  Panimal  a sa  bouche  en 
dressée  danv  nnee  ’ “H®  est  même  si  re- 
Presque vertj?®.1**  Position,  «[u’elle  paroi 
que  sorte  o,  ,e'  L e s’abaisse , en  quel 
,0 Poisson’onv.1^a\un  Pont-levis,  lorsqui 
facilement  -,  i „<Sa  Klll<'he  ; et  on  s’aperçoi 
de  petite  nacelle  fol'mc  unc  csPéci 
rente,  sillonna  tcaiCuse>  trés-transpa 
dentelée  sur  ses  'dessous , et  finemen 

avant , loî-smlnm  de  dessous  entraîne  ei 
très-longues^  oii  s'al)aisse,  deux  pièce 
laines  très -ni-,,1  ’ l)our  mieux  dire  , deu 
stançc  écaillous»  S’  ‘r<égulières,  de  suh 
bout  postérieur  ’ "."Peu  recourbées  à leu 
qu’a  leur  autre  JS ’ “'ges  à leur  origin 
leurbordantéiinn  llCmil<1  ’ dentelées  su 
l’autre  de  1’-’  ?l  altacliées,  l’une  d’u 
saillante  de  la  a la  partie  la  pli: 

que  ces  deux  10110  supérieure.  Lois 

f0  au  mouvement  T, * °béL lo  plus  p0! 
ehotre  inférieure  <îîî  Rn-basde  la  mf 
de  manière  mie  j„  1 ossc  trouvent  avancé» 
a verticale  que  Pnn*  mrémil-  dépasse, 
mut  du  museau  vers>le"«jSUpP0Ser tirée  d 
lequel  le  poisson  , P*an  horizontal  st 
ces  deux  pièces  mie  r™  , **  a"  "“lieu  d 
eboire  infériem?  nb-  ■ alors  Ia  m, 

avant;  Ct  clans  - e ct  étendue  c 
la  Imuche  e5?S/ltUude  ’ le  contour 

geoire  de  dessoT J™  Tlc  ,“{*  n; 

dentelées  qm  S0,“  ; 0t  Par  lés  deux  lam 

côtés  de  la  mâchoire  ° eSC°mme  lcs‘,cl 
, Tant  que  la  bôudmPenei,re’ 
lames  dépassent  n-,,-  ! ,rest?  ouverte , i 
p!,t  le  bas  1»  mâchoire  i 


férieure  ; mais  lorsque  celle  - ci  remonte 
pour  s’appliquer  de  nouveau  contre  la  mâ- 
choire supérieure  et  fermer  la  bouche,  cha- 
cune des  deux  pièces  se  couche  contre  un 
des  opercules,  et  paroît  n'en  être  que  le 
bord  antérieur  dentelé. 

C’est  des  dentelures  que  nous  venons 
d’indiquer  en  montrant  le  singulier  méca- 
nisme des  mâchoires  de  l’aiguillonné,  que 
nous  avons  tiré  le  nom  générique  de  cet 
animal,  odontognathe,  signifiant  par  un  seul 
mot,  ainsi  que  cela  est  nécessaire  pour  la 
dénomination  d’un  genre,  à mâchoires  den- 
telées. 

Au  milieu  de  ces  mâchoires  organisées 
d’une  manière  si  particulière,  on  voit  une 
langue  pointue  et  assez  libre  dans  ses  mou- 
vemcDS.  Les  opercules , composés  de  plu- 
sieurs pièces,  sont  très - transparens  dans 
leur  partie  postérieure,  écailleux  et  très- 
argentés  dans  leur  partie  antérieure.  La 
membrane  des  branchies,  qui  est  soutenue 
par  cinq  rayons,  est  aussi  argentée  par-des- 
sus; cl  il  u’est  pas  inutile  de  faire  observer 
à ceux  qui  auront  encore  présentes  à leur 
esprit  les  idées  que  notre  premier  Discours 
renferme  sur  les  couleursdcs  poissons,  que, 
dans  un  très-grand  nombre  d’osseux  qui  v i- 
vent  aux  environs  de  la  Guiane  et  d’autres 
contrées  équatoriales  de  l’Amérique,  la 
membrane  branchiale  est  plus  ou  moins  cou- 
verte de  ces  écailles  très-petites  et  trés-écla- 
tanles  qui  argentent  les  diverses  parties  sur 
lesquelles  elles  sont  répandues. 

La  poitrine,  terminée  vers  le  bas  en  ca- 
rène aigu® , présente  sur  cette  sorte  d’arête 
huit  aiguillons  recourbés.  On  distingue  de 
pins,  au  travers  des  tégumens  et  de  chaque 
côté  du  corps,  quatorze  côtes  peu  courbées, 
dont  chacune  est  terminée  parmi  aiguillon 
saillant  à l’extérieur cl  se  réunit , pour 
former  le  dessous  du  ventre,  à celle  qui  lui 
est  analogue  dans  le  côté  du  corps  opposé 
à celui  auquel  elle  appartient.  11  résulte  de 
cet  arrangement,  que  la  caréné  du  vpnlrc 
est  garnie  de  vingt-huit  aiguillons  disposés 
sur  deux  rangs  longitudinaux;  et  c’est  de 
celte  double  rangée  que  vient  le  nom  spé- 
cifique d’ aiguillon  né,  par  lequel  nous  avons 
cm  devoir  distinguer  le  poisson  osseux  que 
nous  décrivons. 

La  nageoire  de  l’anus  est  très-longue,  et 
s’étend  presque  jusqu’à  la  base  de  celle  de 
la  queue,  qui  est  fourchue 

I , A chacune  des  nageoires  pec- 
torales  1 2 rayons, 

à la  nageoire  du  dos.  ...  6 ou  ; 


L’ODONTOGNATHE  AIGUILLONNÉ. 


42G 

Celle  du  dos  esl  placée  sur  la  queue 
proprement  dite,  vers  les  trois  quarts  de  la 
longueur  totale  de  l’animal  ; mais  elle  est 
très-petite. 

D’après  l’ctat  dans  lequel  nous  avons  vu 
l’individu  envoyé  au  Muséum  national 
d’histoire  naturelle  par  M.  Leblond,  et 
conservé  déjà  depuis  quelque  temps  dans 
de  l’alcool  afl'oibli,  nous  pouvons  seule- 
ment conjecturer  que  l’odontognallic  ai- 

à celle  de  l'anus 80  rayons. 

à celle  de  ta  queue.  ...  19 


guillotiné  présente  , sur  presque  tout 
corps,  le  vif  celât  de  l’argent.  Nous  le  pjf’ 
suntons  d’autant  plu9,  que  cet  anima*  ; 
reçu  dans  les  environs  de  Cayenne,  5il’’ 
vaut  M.  Leblond,  le  nom  vulgaire  de  K*1" 
ilinc,  nom  donné  depuis  long  temps  à ll1!' 
dupée  argentée  sur  une  grande  partie  “ 
son  corps , et  qui  d’ailleurs  n’a  aucune  ff’, 
semblante  extérieure  bien  frappante  a'(t 
l’aiguillonné.  Gomme  la  sardine,  l’odon*6 
guatbe  dont  nous  parlons  esl  bon  à in n ngpr 
et  vit  dans  l’eau  salée.  11  parvient  à la  K111 
giieur  de  trois  décimètres. 
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TRENTE-DEU  XI ÈME  C EN  UE. 


LES  MURENES. 


Des  nageoires  pectorales,  dorsale,  caudale,  et  de  ('anus,  tes  narines  tuba  lies  les 
voilés  par  me  membrane;  le  corps  serpentifnrmc  et  visqueux. 


ESPÈCES. 


1.  LA  MURÈNF.  AN 
GU  II, LE. 


-S 


2.  IjA  murène  ta-/ 
CH  été  E. 


CARACTÈRES. 

-a  mâchoire  inferieure 
plus  avancée  que  la  su- 
périeure: cent  rayons, 
ou  environ  , à la  tia- 
I geoire  de  l’anus;  le  des- 
sus du  corps  et  de  la 
x queue  sans  tacite. 

La  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la 
supérieure  ; trente  - six 
rayons , ou  environ , à 
la  nageoire  de  l’anus;  la 
couleur  verdâtre  ; de  pe- 
tites taches  noires  ; une 
grande  tache  de  chaque 
côte'  et  auprès  de  la  tête. 


S.  La  murène 
myre. 


4.  La  murène 

CONGRE, 


CARACTÈRES. 

/Le  museau  ud peu  point'1’ 
i deux  petits  append*^ 
) un  peu  cylindrique  ' 
la  lèvre  supérieure»  , 
I nageoire  du  dos 
f cendre'e  , ou  blanche  « f 
S,  lisérée  de  noir. 

Deux  appendices  un  P1’" 
cylindriques  à la  lè^ 
supérieure  ; la  ligue  1* 
térale  blanche. 


LA  MURÈNE  ANGUILLE  ’. 

Il  est  peu  d’animaux  dont  on  doive  se 
retracer  l’image  avec  autant  de  plaisir  que 
celle  de  la  murène  anguille.  Elle  peut  être 

_t.  Murwna  anguille;  margaignox  ('anguille 
nul,,),  fine  (anguille  femelle)  , dans  plusieurs 
1 eparteinens  méridionaux  de  France;  pag/ie- 
***}**  S^onchi  t mus  in  i , dans  plusieurs  cou- 
reC°  *a^*e  5 wiglioramenti , lorsqu’elle  pèse 


oflerte,  cetle  image  gracieuse,  et  à l’etl 
lance  folâlre,  que  la  variété  des  évolutif' 
amuse,  et  à Ja  vive  jeunesse , que  la  rap^ 

six  kilogrammes,  auprès  des  lacs  ou  marais  ^ 
Commachio  , d’Orbitello,  etc.,  en  Italie  y C11' 
pitoni , lorsqu’elle  u le  même  poids;  rocchf’ 
lorsque  son  poids  est  de  deux  kilogramme*’ 
anguillacci,  lorsque  son  poids  n’est  que  d’^ 
kilogramme  et  demi  ; presciatti , lorsqu'elle  f5, 
très-petite.  Ahl  t en  allemand  ;<*/,  en  suédois 
ei  l , en  anglais. 
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?lte  des  mouvemens  enflamme 


’ ■i"c  la  S'âce > la  souplesse , la  lé- 
sensihii;i!nleresse,îl  et  séd,,isenf.  et  à la 
eonstantn  <pl!  es  Actions  douces  et 
,a  Philosopîac^®1'1  Si  l,rofoudément,  et  à 


LA  MURÈNE  ANGUILLE, 
et  à la 


1T7 


pie 


Vértlur  01  *’ 

tinVi  ; . 0us  ' avons 


; "aemc . qui  se  plaît  à content- 


efl'et  d’nn  instinct 
tin’ct  snn’liri  ",US  Va'ons  déi4  >“»  cct  ‘ns_ 
requin  : n y lUij  l .s  |’®norme  et  terrible 
voracité  in 'Vu  ®,0'f  k ministre  d’une 
naire , j'nn  t ™ ' d une  cruauté  sangui- 
troové  dans  . Icc  dévastatrice.  Nous  avons 


puissance 


les 


poissons  électriques  une 


ik  n'ont VasPeV,aiinri  dilR.  magique;  mais 
avons  eu  à ••  'a  ,eaulé  en  partage.  Nous 
fluahlcs  ; nrp°11'*Seutcf  dcs  ,ormes  remar- 
étoient  terne?*8  l0ui0ars  leurs  couleurs 
éclatantes  ont  f 81  ?bsc,lres-  Les  nuances 
elles  ont  été  nos  regards;  rarement 

effréables  ■ ni  UD1CS  avec  des  proportions 
servi  (|e  I:,remetit  encore  elles  ont 
élevé.  Et  ceiV6  3 un  être  d’un  instinct 
lange  de  péri,!  V18  d’*nlclligence,  ce  mé- 
de  l’arc  célest  n ' 8S  m<:tailï , et  des  couleurs 
toutes  les  n,!.’.  cetle  rare  conformation  de 
tout  et  qu’m,  t °S  Clu'  ferment  un  même 
quand  les  avnn**88**  accord  a rassemblé^, 
Itabitudes  no  s ll0||s  vus  départis  avec  des 
affections  doue'  aulsi  dire,  sociales,  des 
quelque  sorte  6S’  81  dos  jouissances,  en 
réunion  si  m ' se"|i,nentalcs?  C’est  cette 
cependant  mm,.8  ' ,ntérèt  epte  nous  allons 
qtc  nous  aurons  cm  <laiîs  El  lors- 

de  vue  sa  0|t'Pr>s  sous  un  seul  point 
sveltes , scs  rm  V d<d'ec  > scs  proportions 
Sracieuses,  Ses  Jlr*  élégantes,  scs  flexions 
élans  rapides  'rconïolutions  faciles,  scs 
mouvemens  semM  Valiu"  soutenue , ses 
s°n  industrie  . ,®  ceux  du  serpent, 

pour  Sa  comnatmr,1  lnsdnct . son  affection 
“té,  et  lesavaiu-„,,V°"  e,sPéce  de  sociabi- 
chaque  jour  on  il  c*uc  * homme  en  retire 
Lrccques  et  les  En™8- 3 P®8  Surpris  qnc  les 
Par  leurs  charmes  aiemT  lcs  plus  fameuses 
de  leurs  ornement  l ' <*<?nné  sa  forme  à un 
que  l’on  doive  en  r„  °S  P “s  recherchés,  et 

T”8  flue  cenx  dé!  U,'e  '8S  "aits>  dc 
clics  bracelets  éndm.?Ur6n°Phis  • sur  de  ri- 
vent que  ceux  des  rmilP8Ul  *traa,,ssi  sou' 
?0,u  on  a voZVVlrV  venimeuses 
trouver  py#-i  • ^ -udant  Ionof.ip.ni.„ 

*»•  dé  CVZr  , in'age  CsTs  II 
ïoeine  étonn*  Paiurcî  °n  ne  soi  -»  nao 

k'br,e  qui  admqmtemVPr,plC,?nCi8noteé- 

quels  il  voyoii  , Ics  obJets  dans  les- 

beaute,  delai10'.r(1!e1emPmnlc  de  la 

Pouvoir  ou  du  courroux  EJ"**"».  du 
oux  celesles,  et  qui  se 


prosternoit  devant  les  ibis  et  les  crocodiles , 
eût  aussi  accordé  les  honneurs  divins  à l’a- 
nimal que  nous  examinons.  C’est  ainsi  que 
nous  avons  vu  l’énorme  serpent  devin  obli- 
ger, par  l’effroi , des  nations  encore  peu 
civilisées  des  deux  contincDs,  à courber  une 
tète  tremblante  devant  sa  force  redoutable , 
que  l’ignorance  et  la  terreur  avoient  divi- 
nisée; et  c’est  ainsi  encore  que  par  l’effet 
d’une  mythologie  plus  excusable  sans  doute, 
mais  bien  plus  surprenante,  car,  fille  cette 
fois  de  la  reconnoissance  et  non  pas  de  la 
crainte , elle  consacroit  l’utilité  et  non  pas 
la  puissance , les  premiers  habitans  de  Pile 
Saint-Domingue  , de  même  que  les  Tro- 
glodytes dont  Pline  a parlé  dans  son  His 
toire  naturelle  , vénéroient  leur  dieu  sous 
la  forme  d’une  tortue  ’. 

On  ne  s’altendoit  peut-être  pas  à trouver 
dans  l’anguille  tant  dc  droits  à l’attention. 
Quel  est  néanmoins  celui  qui  n’a  pas  vu 
cct  animal?  Quel  est  celui  qui  ne  croit  pas 
être  bien  instruit  de  ce  qui  concerne  un 
poisson  que  l’on  pêche  sur  tant  de  rivages , 
que.  l’on  trouve  sur  tant  de  tables  frugales 
ou  somptueuses , dont  le  nom  est  si  souvent 
prononcé,  et  dont  la  facilité  à s’échapper 
des  mains  qui  le  retiennent  avec  trop  de 
force  est  devenue  un  objet  de  proverbe 
pour  le  sens  borné  du  vulgaire , aussi  bien 
que  pour  la  prudence,  éclairée  du  sage  ? 
Mais,  depuis  Aristote  jusqu’à  nous,  les  na- 
turalistes, les  Apicius,  les  savans,  lesigno- 
rans,  les  tètes  fortes,  les  esprits foibles , se 
sont  occupés  de  l’anguille  ; et  voilà  pour- 
quoi clic  a été  le  sujet  de  tant  d’erreurs 
séduisantes,  de  préjugés  ridicules,  de  con- 
tes puériles,  au  milieu  desquels  très-peu 
d'observateurs  ont  distingué  les  formes  et 
les  habitudes  propres  à inspirer  ainsi  qu’à 
satisfaire  une  curiosité  raisonnable. 

Tâchons  de  démêler  le  vrai  d’avec  le 
faux;  représentons  l’anguille  telle  qu’elle 
est. 

Ses  nageoires  pectorales  sont  assez  peti- 
tes, et  ses  autres  nageoires  assez  étroites 
pour  qu’on  puisse  la  confondre  de  loin 
avec  un  véritable  serpent  ; elle  a de  même 
le  corps  très  allongé  et  presque  cylindrique. 

I.  M.  François(de  Neufchateau),  membre  de 
l'Institut  national,  m’écrivoit  le  16  germin  1 
de  l’an  6,  pendant  qu’il  ctoil  encore  membre 
du  Directoire  exécutif,  et  dans  une  lettre  sa- 
vante et  philosophique  : « J’ai  vu  à Saint-Do- 
» mingue  des  vases  qui  servoient  dans  les  céré- 
» monies  des  premiers  habitans  de  l’ilc.  Ces 
» vases,  composés  d’une  sorte  de  lave  grossiè* 
» rement  taillée  , figurent  des  tortues,  » 
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Sa  tôle  est  menue , le  museau  un  peu 
pointu , et  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure. 

L’ouverture  de  chaque  narine  est  placée 
au  bout  d’un  très-petit  tube  qui  s’élève  au- 
dessus  de  la  partie  supérieure  de  la  tête; 
et  une  prolongation  des  tégumens  les  plus 
extérieurs  s’étend  en  forme  de  membrane 
au-dessus  des  yeux,  et  les  couvre  d’un 
voile  demi-transparent  comme  celui  que 
nous  avons  observé  sur  les  yeux  des  gym- 
notes, des  ophisures  cl  des  aptéronotes. 

Les  lèvres  sont  garnies  d’un  grand  nom- 
bre de  petits  orifices  par  lesquels  se  répand 
une  liqueur  onctueuse  ; une  rangée  de  pe- 
tites ouvertures  analogues  compose , de 
chaque  côte  de  l’animal , la  ligne  que  l’on  a 
nommée  latérale:  et  c’est  ainsi  que  l’an- 
guille est  perpétuellement  arrosée  de  cette 
substance  qui  la  rend  si  visqueuse.  Sa  peau 
est,  sur  tous  les  points  de  son  corps,  en- 
duite de  cette  humeur  gluante  qui  la  fait 
paroître  comme  vernie.  Elle  est  pénétrée 
de  cette  sorte  d’huile  qui  rend  ses  mouve- 
mens  très-souples;  et  l’on  voit  déjà  pour- 
quoi elle  glisse  si  facilement  au  milieu  des 
mains  inexpérimentées  qui,  la  serrant  avec 
trop  de  force,  augmentent  le  jeu  de  ses 
muscles,  facilitent  scs  efforts,  et,  ne  pou- 
vant la  saisir  par  aucune  aspérité,  ia  sen- 
tent couler  et  s’échapper  comme  un  fluide J. 
A la  vérité,  celte  même  peau  est  garnie 
d’écailles  dont  on  se  sert  même  , dans  plu- 
sieurs pays  du  Nord,  pour  donner  une 
sorte  d’éclat  argentin  au  ciment  dont  ou 
enduit  les  édifices  : mais  ces  écailles  son!  si 
petites,' que  plusieurs  physiciens  en  ont 
nié  l’ existence  ; et  elles  sont  attachées  de 
manière  que  le  toucher  le  plus  délicat  ne 
les  fait  pas  reconnoître  sur  l’animal  vivant, 
et  que  même  un  œil  perçant  ne  les  décou- 
vre que  lorsque  l’anguille  est  morte,  et  la 
peau  assez  desséchée  pour  que  les  petites 
James  écailleuses  se  séparent  facilement. 

On  aperçoit  plusieurs  rangs  de  petites 
dents,  non-seulement  aux  deux  mâchoires, 
à la  partie  antérieure  du  palais,  el  sur  deux 
os  situés  au-dessus  du  gosier,  tuais  encore 
sur  deux  autres  os  un  peu  plus  longs,  et 
placés  à l’origine  des  branchies. 

L’ouverture  de  ces  branchies  est  petite, 
très  voisine  de  la  nageoire  pectorale , ver- 
ticale, étroite,  et  un  peu  en  croissant. 

Z"  TjC  T,iM  nnn\-2na  , qui  vient  du  mot  grec 
/xuyxsrv,  le,; i iüf  signifie  couler^  s'échapper  3 
c esigne  celte  faculté  de  l'anguille  et  des  autres 
poissons  de  son  genre. 


On  a de  la  peine  à dislinguer  les  di» 
rayons  que  contient  communément  la  meW' 
branc  destinée  à fermer  celte  ouverture  ; é* 
les  quatre  branchies  de  chaque  côté  son< 
garnies  de  vaisseaux  sanguins  dans  leuf 
partie  convexe,  et  dénuées  de  toute  apo- 
physe et  de  tout  tubercule  dans  leur  partie 
concave. 

Les  nageoires  du  dos  et  de  l’anus  sont  # 
basses , que  la  première  s’élève  à peine  au- 
dessus  du  dos  d’un  soixantième  de  la  lon- 
gueur lolalo.  Elles  sont  d’ailleurs  réunies  â 
celle  de  la  queue,  de  manière  qu’on  a bien 
de  la  peine  à déterminer  ïa  fin  de  i’une  c* 
le  commencement  de  l’autre;  et  on  peu1 
les  considérer  comme  une  bande  très- 
étroite  qui  commence  sur  le  dos  à une  cer- 
taine distance  de  la  tète,  s’étend  jusqu’au 
bout  de  la  queue,  entoure  cette  extrémité, 
y forme  une  pointe  assez  aiguë,  revient 
au-dessous  de  l’animal  jusqu’à  l’anus,  ot 
présente  toujours  assez  peu  de  hauteurnonr 
laisser  subsister  les  plus  grands  rapports 
entre  le  coips  du  serpent  el  celui  de  l’an- 
guille. 

.L’épaisseur  de  la  partie  membraneuse  de 
ecs  trois  nageoires  réunies  fait  qu’on  ne 
compte  que  très- difficilement  les  petits 
rayons  qu’elles  renferment , et  qui  sout  or- 
dinairement au  nombre  de  plus  de  mille, 
depuis  le  commencement  de  la  nageoire 
dorsale  jusqu’au  bout  de  la  queue. 

Les  couleurs  que  l’anguille  présente  sont 
toujours  agréables,  mais  elles  varient  asseï 
fréquemment;  et  il  paraît  que  leurs  nuan- 
ces dépendent  beaucoup  de  l’âge  de  rani- 
mai ',  et  de  la  qualité  de  l’eau  au  milieu  de 
laquelle  il  vit.  Lorsque  celte  eau  est  limo- 
neuse , le  dessus  du  corps  de  la  murène 
que  nous  décrivons  est  d’un  beau  noir,  et 
le  dessous,  d’un  jaune  plus  ou  moins  clair. 
Mais  si  l’eau  est  pure  et  limpide,  si  elle 
coule  sur  un  fond  de  sable,  les  teinte» 
qu’offre  l’anguille  sont  plus  vives  et  plu» 
riantes  : sa  partie  supérieure  est  d’un  vert 
nuancé,  quelquefois  même  rayé  d’on  brun 
qui  le  fait  ressortir;  et  le  blanc  du  lait,  ou 
la  couleur  de  l’argent,  brillent  sur  la  par- 
tie inférieure  du  poisson.  D’ailleurs  la  na- 
geoire de  l’anus  est  communément  liséré® 
de  blanc,  et  celle  du  dos  de  rouge.  L® 
blanc,  le  rouge  et  le  vert,  ces  couleurs 
que  la  Nature  sait  marier  avec  tant  de 
grâce  et  foudre  les  unes  dans  les  autres  par 

T.  Voyais  c île  A pttllnn:ani  liant  les  T>e  nX- 
Sicile* 3 n-miurtion  ,!u  savant  et  élégant  écrivais 
âi.  Toscan,  bibliothécaire  du  Muséum  national 
d’histoire  naturelle. 
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comme  dans  plusieurs  espèces  de  serpens  ; 
la  rate  allongée  et  triangulaire;  la  vessie 
natatoire  très-grande , attachée  à l’épine  et 
garnie  par-devant  d’un  long  conduit  à gaz  ; 
le  canal  intestinal  dénué  de  ces  appendices 
que  l’on  remarque  auprès  du  pylore  de 
plusieurs  espèces  de  poissons,  et  presque 
sans  sinuosités,  ce  qui  indique  la  force  des 
sucs  digestifs  de  l’anguille,  et  en  général 
l’activité  de  ses  humeurs  et  l’intensité  de 
son  principe  vital. 

Les  murènes  anguilles  parviennent  à une 
grandeur  très-considérable  : il  u’esl  pas  très- 
rare  d’en  trouver  on  Angleterre , ainsi 
qu’en  Italie,  du  poids  de  huit  à dix  kilo- 
grammes. Dans  l’Albanie,  on  en  a vu  dont 
on  a comparé  la  grosseur  à celle  de  la  cuisse 
d’un  homme;  cl  des  observateurs  très-di- 
gnes de  foi  ont  assuré  que,  dans  les  lacs 
de  la  Prusse,  ou  en  avoit  péché  qui  éloient 
longues  de  trois  a quatre  mèlres.  On  a 
meme  écrit  que  le  Gange  en  avoit  nourri 
de  plus  de  dix  mètres  do  longueur;  mais  ce 
no  peut  être  qu’une  erreur,  et  l’on  aura 
vraisemblablement  donné  le  nom  d’anguille 
à quelque  grand  serpent,  à quelque  boa 
devin  que  l’on  aura  aperçu  de  loin , nageant 
au-dessus  de  la  surface  du  grand  fleuve  (le 
l’Inde. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  croissance  de  l’an- 
guille se  fait  très-lentement  ; el  nous  avons 
sur  la  durée  de  son  développement  quel- 
ques expériences  précises  et  curieuses  qui 
m’ont  été  communiquées  par  un  très-bon 
observateur,  M.  ScptPontaincs,  auquel  j’ai 
eu  plusieurs  fois,  en  écrivant  cette  Histoire 
naturelle,  l’occasion  de  témoigner  ma  juste 
rccounoissance. 

Au  mois  de  juin  1779,  ce  naturaliste  mit 
soixante  anguilles  dans  un  réservoir;  elles 
avoient  alors  environ  dix-neuf  centimètres. 
Au  mois  de  septembre  1783 , leur  longueur 
11’étoit  que  de  quarante  à quarante-trois 
centimètres;  au  mois  d’octobre  1786,  cette 
même  longueurn’éloitque  de  cinquante-un 
centimètres;  et  enfin,  en  juillet  1788,  ces 
anguilles  n’étoient  longues  que  de.  cin- 
quante-cinq centimètres  au  plus.  Elles  ne 
s’étoient  donc  allongées  eu  neuf  ans  que  de 
vingt-six  centimètres. 

Avec  de  l’agilité,  de  la  souplesse,  de  la 
force  dans  les  muscles,  de  la  grandeur  dans 
les  dimensions,  il  es!  facile  à la  murène 
que  nous  examinons  de  parcourir  des  es- 
paces étendus,  de  surmonter  plusieurs  obs- 
tacles, de  faire  de  grands  voyages,  de  re- 
monter contre  des  comans  rapides.  Aussi 
va-t-elle  périodiquement , tantôt  des  lacs  ou 
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des  rivages  voisins  de  la  source  des  rivières 
vers  les  embouchures  des  fleuves,  et  lantôt 
de  la  mer  vers  les  sources  ou  les  lacs.  Mais, 
dans  ces  migrations  régulières , elle  suit 
quelquefois  un  ordre  différent  de  celui 
qu’observent  la  plupart  des  poissons  voya- 
geurs. Elle  obéit  aux  mêmes  lois;  elle  est 
régie  de  même  par  les  causes  dont  nous 
avons  tâché  d’indiquer  la  nature  dans  notre 
premier  Discours.  Mais  tel  est  l’ensemble 
de  ses  organes  extérieurs  et  de  ceux  que 
son  intérieur  renferme,  que  la  tempéra- 
ture des  eaux,  la  qualité  des  alimens,  la 
tranquillité  ou  le  tumulte  des  rivages,  la 
pureté  du  fluide,  exercent,  dans  certaines 
circonstances , sur  ce  poisson  vif  et  sensible, 
une  action  très-différente  de  celle  qu’ils 
font  éprouver  au  plus  grand  nombre  des 
autres  poissons  non  sédentaires.  Lorsque  le 
printemps  commence  de  régner,  ces  der- 
niers remontent  des  embouchures  des  fleu- 
ves vers  les  points  les  plus  élevés  des  riviè- 
res; quelques  anguilles,  au  contraire,  s’a- 
bandonnant alors  au  cours  des  eaux , vont 
des  lacs  dans  les  fleuves  qui  en  sortent , et 
des  fleuves  vers  les  côtes  maritimes. 

Dans  quelques  contrées,  et  particuliére- 
ment auprès  des  lagunes  de  Venise,  les 
anguilles  remontent , dans  le  printemps , 
ou  à peu  prés,  de  la  mer  Adriatique  vers  les 
lacs  elles  marais,  et  notamment  vers  ceux 
de  Commachio,  que  la  pêche  des  anguilles 
a rendus  célèbres.  Elles  y arrivent  par  le 
Pô,  quoique  très-jeunes;  mais  elles  ti’eu 
sortent  pendant  l’automne  pour  retourner 
vers  les  rivages  de  la  mer,  que  lorsqu’elles 
ont  acquis  un  assez  grand  développement, 
et  qu’elles  sont  devenues  presque  adultes. 
La  tendance  à l’imitation , cette  cause  puis- 
sante de  plusieurs  actions  très-remarqua- 
bles des  animaux,  et  la  sorte  de  prudence 
qui  paroit  diriger  quelques-unes  des  ha- 
bitudes des  anguilles,  les  déterminent  à 
préférer  la  nuit  au  jour  pour  ces  migrations 
de  la  mer  dans  les  lacs,  et  pour  ces  retours 
des  lacs  dans  la  mer.  Celles  qui  vont, 
vers  la  fin  de  la  belle  saison,  des  marais 
de  Commachio  dans  la  mer  de  Venise, 
choisissent  même  pour  leur  voyage  les 
nuits  les  plus  obscures,  et  surtout  celles 
dont  les  ténèbres  sont  épaisses  par  la  pré- 
sence de  nuages  orageux.  Une  clarté  plus 
ou  moins  vive,  la  lumière  de  la  lnnc,  des 
feux  allumés  sur  le  rivage,  suffisent  souv  eut 
pour  les  arrêter  dans  leur  natation  vers  les 
côtes  marines.  Mais  lorsque  ces  lueurs 
qu’elles  redoutent  ne  suspendent  pas  leurs 
inouvemens,  elles  sont  poussées  vers  la 
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mer  par  un  instinct  si  fort , ou , pour 
dire,  par  une  cause  si  énergique , q“  e‘  , 
s’engagent  entre  des  rangées  de  i'°5îj 
que  les  pécheurs  disposent  au  fond  de  ' . 
pour  les  conduire  à leur  gré , et  quf , > j; 
venant  sans  résistance  et  par  le  move11^ 
ces  tranchées  aux  enceintes  dans  lescpÿ 
on  a voulu  les  attirer,  elles  s’enU'tj 
dans  ces  espèces  de  petits  parcs,  au  PL 
de  surmonter  la  surface  de  l'eau  , au 
de  chercher  il  revenir  dans  l'habit 
qu’elles  viennent  de  quitter.  j 

Pendant  cette  longue  course,  ainsi  J 
pendant  le  retour  des  environs  de  la  i 
vers  les  eaux  douces  élevées,  les  aug"t 
se  nourrissent,  aussi  bien  que  pc-  ■ 
qu’elles  sout  stationnaires,  d’inscctcS'^ 
vers  , d’œufs  et  de  petites  espèces  de 
sons.  Elles  attaquent  quelquefois  des  r 
maux  un  peu  plus  gros.  M.  Seplfonl% 
en  a vu  nue  de  quatre-vingt-quatre  cC(< 
mètres  présenter  un  nouveau  rapport*; 
les  serpens,  eu  se  jetant  sur  deux  jt#v, 
canards  éclos  de  la  veille,  et  en  les* * 
lant  assez  facilement  pour  qu’on  pûL 
retirer  presque  entiers  de  scs  insu-1* 
Dans  certaines  circonstances,  elles  se1, 
tentent  de  la  chair  de  presque  tous  If^ 
miyix  morts  qu’elles  rencontrent  a“  j 
lieu  des  eaux  ; mais  elles  causent  soêL 
de  grands  ravages  dans  les  rivières.  M • 
nous  écrit  que  dans  la  basse  Seine  elIfS. 
nuisent  beaucoup  d’éperlans,  de  clw 
feintes,  et  de  brèmes. 

Ce  u’est  pas  cependant  sans  dJj 
qu’elles  recherchent  l’aliment  qui  leur  5 
vient  le  mieux  : malgré  leur  souplesse- ^ 
vivacité,  la  vitesse  de  leur  fuite,  elle*l 
des  ennemis  auxquels  il  leur  est  trèsw 
cile  d’échapper.  Les  loutres,  plusicuja 
seaux  d’eau  et  les  grands  oiseaux  de  ri*J 
tels  que  les  grues,  les  hérons  et  les 
gnes,  les  pôchcut  avec  habileté  et  Ie*,, 
tiennent  avec  adresse  ; les  hérons  st,rJr 
ont  dans  la  dentelure  d’un  de  leurs 
des  espèces  de  crochets  qu’ils  en fo^if 
dans  le  corps  de  l’anguille,  et  qui  rf'j 
inutiles  tous  les  efforts  qu’elle  fait  ÿ 
glisseï  au  milieu  de  leurs  doigts.  Les  Py 
sons  qui  parviennent  à une  longue#  || 
peu  considérable,  et,  par  exempt y! 
brochet  et  l’acipcusèrc  esturgeon,  c»  jt 
aussi  leur  proie  ; et  comme  les  esltdÇ  I1 
l’avalent  tout  entière  et  souvent 
blesser,  il  arrive  que,  déliée,  visflï Jt 
et  flexible,  elle  parcourt  toutes  lessl|;f 
sites  de  leur  canal  intestinal,  sort  p®r  pl' 
anus,  et  se  dérobe,  par  une protPpte 
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ment  l’ouvertoié  dë  sa  bourbe;  l’brifièi 
branchial . par  lequel  un  air  desséchait 
parottroit  devoir  s’introduire  en  abon- 
dance, est  très-étroit  cl  peu  allongé;  p0- 
percule  et  la  membrane  sont  placés  et  con- 
formés de  manière  à fermer  parfaitement 
cet  orifice  ; et  de  plus  la  liqueur  gluante  et 
copieuse  dont  l’animal  est  imprégné  entre- 
tient la  mollesse  de  toutes  les  portions  des 
branchies.  Nous  devons  encore  ajouter  (pie, 
soit  pour  être  moins  exposée  aux  attaques 
des  animaux  qui  cherchent  à la  dévorer,  et 
à la  poursuite  des  pécheurs  qui  veulent  en 
faire  leur  proie,  soit  pour  obéir  à quoique 
autre  cause  que  l’on  pourrait  trouver  sans 
beaucoup  de  peine,  et  qu’il  est,  dans  ce 
moment , inutile  de  considérer,  l’anguille 
ne  va  a terre,  au  moins  le  plus  fréquem- 
ment, que  pendant  la  nuit.  Une  vapeur 
numide  est  trés-miivenl  alors  répandue 
dans  i atmosphère  ; le  dessèchement  de  scs 
branchies  ne  peut  avoir  lieu  que  plus  diffi- 
cilement; et  l’on  doit  voir  maintenant 
pourquoi , dès  le  temps  de  Pline  , on  nvoit 
obsenè  en  Italie  que  l'anguille  peut  vivre 
hors  de  l’eau  jusqu’à  six  jours  , lorsqu’il  ne 
souille  pas  un  veut  méridional , dont  l'effet 
le  plus  ordinaire,  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope, est  de  faire  évaporer  l'humidité  avec 
beaucoup  de  vitesse. 

Pendant  le  jour,  la  murène  anguille, 
moins  occupée  de  se  procurer  l’aliment 
tpi  dit;  desire,  se  tient  presque  toujours 
dans  tm  repos  réparateur,  et  dérobée  aux 
yeux  de  scs  ennemis  par  un  asile  qu'elle 
prépare  avec  soin.  Elle  se  creuse  avec  son 
museau  une  retraite  plus  ou  moins  grande 
dans  la  terre  molle  du  fond  des  lacs  ci  des 
rivières;  et  par  mie  altenliun  particulière, 
résultat  remarquable  d'une  expérience  dont 
l’elTet  se  maintient  de  génération  en  géné- 
ration. cette  espèce  île  terrier  a deux  ou- 
vertures, de  telle  sorte  que,  si  elle  est  ai- 
taquto  d’un  côté,  elle  peut  s’échapper  de 
l’autre.  Cette  industrie,  pareille  à relie 
des  animaux  les  plus  précaulionnés.  est 
une  nouvelle  preuve  de  cetlë  supériorité 
d’instinct  que  nous  avons  dû  attribuer  à 
l’anguille  des  le  moment  où  nous  avons 
considéré  dans  ce  poisson  le  volume  et  la 
forme  du  cerveau,  l’organisation  plus  soi- 
gnée des  sièges  de  l’odorat,  et  enfin  la  flexi- 
bilité cl  la  longueur  du  corps  et  de  la  queue, 
qui,  souples  et  continuellement  humectés, 
s’appliquent  dans  toute  leur  étendue  à 
presque  toutes  les  surfaces,  en  reçoivent 
des  impressions  que  des  écailles  presque  in- 
sensibles ne  peuvent  ni  arrêter,  ni,  en 
9. 
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quelque  sorle , diminuer,  et  doivent  don- 
ner à l’animal  un  toucher  assez  vif  et  assez 
délicat. 

Il  est  à remarquer  que  les  anguilles,  qui, 
par  une  suite  de  la  longueur  et  de  la  flexi- 
bilité de  leur  corps,  peuvent,  dans  tous 
les  sens,  agir  sur  l’eau  presque  avec  la 
même  facilité  et  par  conséquent  reculer 
presque  aussi  vite  qu’elles  avancent,  pé- 
nétrent souvent  la  queue  la  première  dans 
les  trous  qu’elles  forment  dans  la  vase , 
et  qu’elles  creusent  quelquefois  cette  ca- 
vité avec  celle  même  queue,  aussi  bien 
qu’avec  leur  tète. 

Lorsqu’il  fait  très-chaud  . ou  dans  quel- 
ques autres  circonstances , l’anguille  quitte 
cependant  quelquefois,  même  vers  le  mi- 
lieu du  jour,  cet  asile  qu'elle  sait  se  don- 
ner. Ou  la  voit  très-souvent  alors  s’appro- 
cher de  la  surface  de  l’eau,  se  placer  au- 
dessous  d’un  amas  de  mousse  flottante  ou 
de  plantes  aquatiques,  y demeurer  immo- 
bile , et  paroître  se  plaire  dans  cette  sorte 
d’inaction  et  sous  cet  abri  passager.  On  se 
roit  même  tenté  de  croire  qu’elle  se  livre 
quelquefois  a une  espèce  de  demi-sommeil 
sous  ce  toit  de  feuilles  et  de  mousse. 
M.  Septfontaincs  nous  a écrit,  en  ellel  , 
<lans  le  temps,  (ju’ilnvoît  vu  plusieui s fois 
une  anguille  dans  la  situation  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  qu’il  éloit  parvenu  à s’en 
approcher,  à élever  progressivement  la 
voix,  à faire  tinter  plusieurs  clefs  l’une 
contre  l’autr  e , à faire  sonner  très-prés  de 
la  tète  du  poisson  pins  de  quarante  coups 
d’une  montre  à répétition,  sans  produire 
dans  l’animal  aucun  mouvement  (le  crainte, 
et  que  la  murène  ne  s’étoil  plongée  an  fond 
de  l’eau  que  lorsqu’il  s’éloit  avancé  brus- 
quemenl  vers  elle,  ou  qu’il  avoil  ébranlé 
la  plan  te  touffue  sous  laquelle  elle  goûloit 
le  repos. 

De  tons  les  poissons  osseux . l’anguille 
n'est  cependant  pas  celui  dont  1 ouïe  csl  la 
moins  sensible.  On  sait  depuis  longtemps 
qu'elle  peut  devenir  lauiiliére  au  point 
d’accourir  vers  la  voix  ou  l’instrument  qui 
l’appelle  et  qui  lui  annonce  la  nourriture 
qu’elle  préfère. 

Les  murènes  anguilles  sont  en  très-grand 
nombre  partout  où  elles  trouvent  l’eau  , la 
température,  l’aüinent  qui  leur  convien- 
nent , et  où  elles  ne  sont  pas  privées  de 
toute  sûreté.  Voilà  pourquoi,  dans  plu- 
sieurs des  endroits  où  l'on  s’est  occupe  de 
la  pèche  de  ces  poissons,  ou  en  a pris  une 
immense  quantité.  Pline  a écrit  que  dans 
|e  lac  Renaco  des  environs  de  Vérone , les 


tempêtes  qui , vers  la  fin  de  l’automne , en 
bouleversoient  les  flots,  agitoient,  entrai 
noient  et  rouloient,  pour  ainsi  dire,  un 
nombre  si  considérable  d’anguilles , qu'on 
les  prenoit  par  milliers  à l’endroit  où  ic 
fleuve  venoii  de  sortir  du  lac.  Martini  rap- 
porte dans  sou  Dictionnaire,  qu’aulrefois 
on  en  pèchoit  jusqu’à  soixante  mille  dans 
un  seul  jour  et  avec  un  seul  filet.  Ou  lit 
dans  l’ouvrage  de  lledi  sur  les  animaux  vi- 
vant dans  les  animaux  vivons,  que  lors  do 
sccoud  passage  des  anguilles  dans  l’Anuio. 
c’est-à-dire,  lorsqu’elles  remontent  de  la 
mer  vers  les  sources  de  ce  fleuve,  de  Tos- 
cane, plus  de  deux  cent  mille  peuvent 
tomber  dans  les  filets , quoique  dans  un 
très-court  espace  de  temps.  11  y en  a une  si 
grande  abondance  dans  les  marais  de  Com- 
inachio,  qu’en  1782  on  en  pêcha  990,009  ki- 
logrammes. Dans  le  .1  utland , il  est  des  ri- 
vages vêt*  lesquels,  dans  certaines  saisons, 
on  prend  quelquefois  d’un  seul  coup  de  fi- 
let plus  de  neuf  mille  anguilles,  dont  quel- 
ques-unes pèsent  de  quatre  à ciuq  kilo- 
grammes. Et  nous  savons,  par  M.  JVoSlt 
qu’à  Cléon  près  d’Elbeuf,  etmême  auprès 
(le  presque  toutes  les  rives  de  la  basse 
Seine  , il  passe  des  troupes  ou  plulût  des 
légions  si  considérables  de  petites  anguilles, 
qu’on  en  remplit  des  seaux  et  des  baquets. 

Cette  abondance  u’a  pas  empêché  le  goût 
le  plus  dillirilc  en  lionne  chère,  «le  luvc 
même  le  plus  somptueux,  (le  rechercher 
l'anguille,  et  de  la  servir  dans  leurs  ban- 
quets. Cependant  sa  viscosité . le  sue  hui- 
leux dont  elle  est  imprégné,  la  diflieulie 
avec  laquelle  les  estomacs  délicats  en  di- 
gèrent la  chair,  sa  ressemblance  avec  un 
serpent,  l’ont  fait  regarder  dans  certain* 
pays  comme  un  aliment  un  peu  malsain 
par  les  médecins , et  comme  un  èlre  im- 
pur par  les  esprits  superstitieux.  Elle  est 
comprise  parmi  les  poissons  en  apparence 
dénués  d’écailles,  que  les  lois  religieuse* 
des  Juifs  interdisoieut  à ce  peuple;  et  le* 
réglemens  de  Numa  ne  permettaient  ps* 
de  les  servir  dans  les  sacrifices,  sur  les  ta ' 
blés  des  dieux.  Mais  les  défenses  de  quel- 
ques législateurs . et  les  recommandation* 
(le  ceux  qui  ont  écrit  sur  l’hygiène , ont  été 
peu  suivies  et  pou  imitées;  la  saveur  agréa- 
ble de  la  chair  de  l’anguille  , et  le  peu  dé 
rareté  de  celle  espèce , l’ont  emporté  suf 
ces  ordres  ou  ces  conseils  ; oo  s’est  rassiii* 
par  l’exemple  d’un  grand  nombre  d'hon1' 
mes,  à la  vérité  laborieux,  qui,  vivant*11 
milieu  des  marais,  et  ne  se  nourrissant  qllC 
d’iinguilles . comme  les  pécheurs  des  1*® 
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de  Coimnachio  auprès  de  Venise  , ont  ce- 
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Dans  ’t  • v‘tres  des  fenêtres, 
tainmenf.  sieuis  P3!15  de  l’Europe  , et  no- 
ta sejn  1 3UX  environs  de  l’embouchure  de 
hainis  C’  °n  Prend  les  anguilles  avec  des 
attirée  °U  ^ame( »ns.  Les  plus  petites  sont 
Plus  nS  par  des  lombrics  ou  vers  de  terre  , 
ploie  c Par  loute  autre  amorce  ; on  cm- 
nis  de  m , les  Pl’ls  grandes  des  hoints  gar- 
ou  °ules,  d’autres  animaux  à coquille, 
les  anijM-lùnes  épcrlans.  Lorsqu’on  pèche 
d’un  fileL  PS  Pendant  la  nuit,  on  se  sert 
descrjptj  non'Inée  seine  drue,  et  pour  la 
tour  à p a !'-  d'1(luel  nous  renvoyons  le  lcc- 
lue  nUg[  lc!e;  de  la  raie  bouclée.  On  subsli- 
fdet  apn..?"e!n‘s  à cette  seine,  un  autre 
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c’est  par  le  qu’il  nous  a adressée,  que 
et  parce  (lu,a  suîle  de  cette  substitution, 
lois  relatives  général  on  exécute  mal  les 
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tits  animaux.  Secondement,  les  fossés  qui 
communiquent  avec  la  basse  Seine  ont  as- 
sez peu  de  pente  pour  que  les  petites  an- 
guilles, poussées  parle  flux  dans  ces  fosses, 
y restent  a sec  lorsque  la  marée  se  retire  , 
cl  y périssent  en  nombre  extrêmement  con- 
sidérable . par  l’clfct  de  la  grande  chaleur 
du  soleil  de  l’été. 

Au  reste,  c’est  le  plus  souvent  depuis  le 
commencement  du  printemps  jusque  vers 
la  fin  de  l’automne , qu’on  pèche  les  mu- 
rènes anguilles  avec  facilité.  On  a commu- 
nément assez  de  peine  à les  prendre  dit 
milieu  de  l’hiver,  au  moins  à des  latitudes 
un  peu  élevées  ; elles  se  cachent,  pendant 
cette  saison , ou  dans  les  terriers  qu’elle  se 
sont  creusés,  ou  dans  quelques  autres  asiles 
à peu  prés  semblables.  Elles  se  réunissent 
môme  eu  assez  grand  nombre,  se  serrent 
de  très-prés,  et  s’amoncellent  dans  ces  re- 
traites, où  il  paroît  qu’elles  s’engourdis- 
sent lorsque  le  froid  est  rigoureux.  On  en 
a quelquefois  trouvé  ceut  quatre-vingts 
dans  un  trou  de  quarante  décimètres  cu- 
bes; et  M.  Noël  nous  mande  qu’à  Aisiey, 
près  de  Quillebcuf,  on  en  prend  souvent, 
pendant  l’hiver,  de  très-grandes  quantités, 
en  fouillant  dans lesable,  entre  les  pierres 
du  rivage.  Si  l’eau  dans  laquelle  elles  se 
trouvent  est  peu  profonde  , si,  par  ce  peu 
d’épaisseur  des  couches  duiluide,  elles  sont 
moins  à couvert  des  impressions  funestes  du 
froid,  elles  périssent  dans  leur  terrier, 
malgré  toutes  leurs  précautions  ; et  le  sa- 
vant Spailanzani  rapporte  qu’un  hiver  fit 
périr,  dans  les  marais  de  Commachin  une 
si  grande  quantité  d’anguilles  , qu’elles 
pcsoicnl  1,800,000  kilogrammes. 

Dans  loute  autre  circonstance,  une  grande, 
quantité  d’eau  n’est  pas  aussi  nécessaire  aux 
murènes  dont  nous  nous  occupons  que  plu- 
sieurs auteurs  l’ont,  prétendu.  M.  Septfon- 
taiucs  a pris  dans  une  fosse  qui  contcnoit  à 
peine  quatre  cents  décimètres  cubes  de  es 
fluide,  une  anguille  d’une  grosseur  très- 
considérable -,  cl  la  distance  de  la  fosse  à 
toutes  les  eaux  de  rarrondissemeul , ainsi 
que  le  défaut  de  toute  communication en- 
tre ces  mêmes  eaux  et  la  petite  mare,  ne 
lui  oui  pas  permis  de  douter  que  cet  ani- 
mal ti’eùl  vécu  très-long-lemps  dans  cet 
étroit  espace  , des  effets  duquel  l’état  de  sa 
chair  prouvait  qu’il  n’nvoit  pas  souffert. 

Nous  devons  ajouter  néanmoins  que  si 
la  chaleur  est  assez  vive  pour  produire  une 
très-grande  évaporation  et  altérer  les  plan- 
tes qui  croissent  dans  l’eau , ce  fluide  peut 
être  corrompu  au  point  de  devenir-  mortel 
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pour  l’anguille , qui  s’efforce  en  vain , eu 
s’abritant  alors  dans  la  fange,  de  se  sous- 
traire à l’influence  funeste  de  celte  cha- 
leur desséchante. 

On  a écrit  aussi-  que  l’anguille  ne  sup- 
portoit  par  des  changeinens  rapides  et  très- 
marqués  dans  la  qualité  des  eaux  au  milieu 
desquelles  elle  habitoit.  Cependant  M.  Sept- 
fontoines  a prouvé  plusieurs  fois  qu’on  pou- 
voit  la  transporter,  sans  lui  faire  courir  au- 
cun danger,  d’une  rivière  bourbeuse  dans 
le  vivier  le  plus  limpide,  du  sein  d'une  eau 
froide  dans  celui  d’une  eau  tempérée.  11 
s’est  assuré  que  des  changcmcns  inverses 
ne  nuisaient  pas  davantage  à ce  poisson, 
et  sur  trois  cents  individus  qui  ont  éprouvé 
sous  ses  yeux  ces  diverses  transmigrations, 
et  qui  les  ont  essuyées  dans  différentes  sai- 
sons, il  n’en  a péri  que  quinze,  qui  lui  ont 
paru  ne  succomber  qu’à  la  fatiguedu  trans- 
port, et  aux  suites  de  leur  réunion  et  de 
leur  séjour  trés-prolongé  dans  un  vaisseau 
trop  peu  spacieux. 

Néanmoins,  lorsque  leur  passage  d’un  ré- 
servoir dans  un  autre,  quelle  que  soit  la  na- 
ture de  l’eau  de  ces  viviers,  a lieu  pendant 
deschaiuursexcessives,  ilanive souventqne 
les  anguilles  gaguent  une  maladie  épidé- 
mique pour  ces  animaux,  et  dont  les  symp- 
tômes consistent  dans  les  taches  blanches  qui 
leur  surviennent.  Nous  verrous,  dans  notre 
Discourssur  la  manière  de  multiplier  et  de 
conserver  les  individus  des  diverses  espèces 
de  poisson,  quels  remèdes  on  peut  opposer 
aux  effets  de  cette  maladie,  dont  des  ta- 
ches blanches  et  accidentelles  dénotent  la 
présence. 

Les  murènes  dont  nous  parlons  sont  su- 
jettes, ainsi  que  plusieurs  autres  poissons , 
cl  particuliérement  ceux  qiicl’lionmic  élève 
avec  plus  ou  moins  de  soin , à d’autres  ma- 
ladies dont  nous  traiterons  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage , et  dont  quelques-unes  peu- 
vent Sire  causées  par  une  grande  abondance 
de  vers  dans  quelque  partie  intérieure  de 
leur  corps,  comme,  par  exemple,  dans  leurs 
intestins. 

Pendant  la  plupart  de  ces  dérangernens, 
lorsque  les  suites  peuvent  en  être  très-gra- 
ves, l’anguille  se  tient  reufermée  dans  son 
terrier,  ou,  si  elle  manque  d’asile,  elle  re- 
monte souvent  vers  la  superficie  de  l’eau  ; 
elle  s’y  agite,  va,  revient  sans  but  déter- 
1I"té,  tournoie  sur  elle-même,  ressemble 
par  ses  mouvemens  à un  serpent  prêt  à 
se  noyer  et  luttant  encore  un  peu  contre 
les  tlots.  Son  corps  enflé  d’un  bout  à l’an 
tre,  et  par  la  devenu  plus  léger  relati- 


vement au  fluide  dans  lequel  elle  nage , 1* 
soulève  et  la  retient  ainsi  vers  la  surface  de 
l’eau.  Au  bout  de  quelque  temps,  sa  pe»“ 
se  flétrit  et  devient  blanche;  et  lorsqu'elle 
éprouve  celte  altération  , signe  d’une  mod 
prochaine,  on  dirait  qu’elle  ne  prend  plu* 
de  soin  de  conserver  une  vie  qu’elle  sen1 
ne  pouvoir  plus  retenir.  Scs  nageoires  s® 
remuent  encore  un  peu  ; ses  yeux  paroi*; 
seul  encore  se  tourner  vers  les  objets  qui 
l’entourent:  mais  sans  force,  sans  précaution 
sans  intérêt  inutile  pour  sa  sûreté,  elle  s’a- 
bandonne, pour  ainsi  dire,  et  souffre  qu’on 
l’approche,  qu’on  la  touche,  qu’on  l’enlève 
même  sans  qu’elle  cherche  à s’échapper. 

Au  reste,  lorsque  des  maladies  ne  dé- 
rangent pas  l’organisation  intérieure  de 
l’anguille,  lorsque  sa  vie  n’est  attaquée 
que  par  des  blessures,  elle  la  perd  asse* 
difficilement  ; le  principe  vital  parolt  dis- 
séminé d’nne  manière  assez  indépendante- 
si  je  puis  employer  ce  mot,  dans  les  diver- 
ses parties  de  celle  murène,  pour  qu’il  nf 
puisse  être  éteint  que  lorsqu’on  cherche  n 
l’aucantir  dans  plusieurs  points  à la  fois;  et 
de  môme  que  dans  plusieurs  serpens.  et 
particulièrement  dans  la  vipère,  une  heure 
après  la  séparation  du  tronc  et  de  la  tète- 
1 une  et  l’autre  de  ces  portions  peuvent 
donner  encore  des  signes  d’une  grande  ir- 
ritabilité. 

Cette  vitalité  tenace  est  une  des  cause* 1 
de  la  longue  vie  que  nous  croyons  de- 
voir attribuer  aux  anguilles,  ainsi  qu’à  1» 
plupart  des  autres  poissons.  Toutes  les  ans 
logies  indiquent  celle  durée  considérable, 
malgré  ce  qu’ont  écrit  plusieurs  auteurs, 
qui  ont  voulu  limiter  la  vie  de  ces  murène* 
à quinze  ans,  et  même  à huit  années:  et 
d’ailleurs  nous  savons , de  manière  à tte 
pouvoir  pas  en  douter,  qu’au  bout  de  sir 
ans  une  aiguille  ne  pèse  quelquefois  q»e 
cinq  hectogrammes  ; que  des  anguilles  con- 
servées pendant  neuf  ans  n’ont  acqui* 
qu’une  longueur  de  vingt-six  centimélrcst 
que  cesanguilies,  avant  d’être  devenues  l’ob’ 
jet  d’une  observation  précise,  avoient  déjl1 
dix-neuf  centimètres,  et  par  conséquen1 
dévoient  être  figées  de  cinq  ou  six  ans! 
qu’à  la  fin  de  l’expérience  elles  avoient  a" 
moins  quatorze  ans  ; qu’à  cet  âge  de  qo»' 
torze  ans  elles  ne  présentoient  encore  qu® 
le  quart  ou  tout  au  plus  le  tiers  de  la  loi)' 
gueni  lles  grandes  ànguillespèchées  dans  le* 
lacs  de  la  Prusse,  et  qu’elles  n’auroieuip11 
parvenir  à celle  dernière  dimension  qu’apré* 
un  intervalle  de  quatre-vingts  ans.  Les  à”' 
guilles  de  trois  ou  quatre  mètres  de  ioà’ 
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dé*  "v  vues  dans  des  lacs  de  la  Prusse  par 
donc  7ervateurs  tligncs  de  foi , «voient 
nous  iU  "T  1uad'e  vingt-quat0r.e  ans  : 
ous  devons  dire  que  des  preuves  de  fait  et 

se  réunissent 

hlu  J1  >U  î*  ltcs  Ondées  sur  les  analogies  les 
|0,,  ^l  ;".,l  os  ; Pour  nous  faire  attribuer  une 

n]Sa*v,eà  la  murène  anguiUe. 

utile  n!  con?menl  se  perpétue  cette  espèce 
ritable  C''r'(  use  ■ L’anguille  vient  d’un  vé- 
L’®uf  éMA.  i C0,mme  tous  lcs  poissons, 
de  la  n . P'us  souvent  dans  le  ventre 
squales  'T0  ’.co.mmc  celui  des  raies,  des 
silures  - î*  osieurs  blennies,  de  plusieurs 
du  corps  a.  P tpssion  sur  la  parlie  inférieure 
Petits  lu-0,  *a  m«rc  facilite  la  sortie  des 
constatés^  °C  0s-  ^cs  fa',s  , L'en  vus , bien 
simples  el',?r  '0s  naturalistes  récens,  sont 
piques  les  c?"G"‘mos  aux  vérités  physiolo- 
Plus  sûrs  î111011*  prouvées,  a ux  résultats  les 
ies  puiss„  103  recherches  anatomiques  sur 
guilie  : et*S  ’ 01  Particulièrement  sur  l’an- 
mille  ans  C^Jendant  combien,  depuis  deux 
Par  Une  ’,'s  oniété  altérés  et  dénaturés 
obscrvaiin  ' grande  confiance  dans  des 
ontsédu'u?S  *>r^c'Pitées  cl  mal  laites,  qui 
quels  nouses  idus beaux  génies,  parmi  les- 
,naW.rrplon:  i non  seulement  Pline, 
'"citent  l)as  i HU\:  Lorsque  les  anguilles 
*Ues  repos„.  0UI®  P'1 1 il  s . communément 
J ’est  au  mijj*  Sl!r  1»  vase  du  fond  des  eaux  ; 
humecté  on’ U ' 0 cclte  terre  ou  de  ce  sable 
a"!  v'eni](.,.t°"  i'0lt  frétiller  les  murènes 
Aristoie  a • Pai0'trc  à la  lumière: 
due  à cett(J  que  leur  génération  étoit 
quefois  frottcanfe"  ^es  mores  vont  quel- 
chers  ou  d’auti-  Dr  T*utre  coulrc  des  ro- 
parrasser  piUs  pS  cori)s  durs , pour  se  dé- 
«clos  dans  ]eur  îÜ!:!  .mcnt  des  petits  déjà 
par  ce  frolipm„  er,‘eur  ; Pliue  a écrit  que 
Gagnions  de  |„nt,  °'cs  faisoient  jaillir  des 
ct  que  te]]e  cio,;!'  ,COrP55  , qui  s’animolent, 
ÏÏ*  murènes  dom  f SPU,e  origiue  des  jeu- 
b,e  manière  rl„  10us  C5tPOsons  la  vcrila- 
auteurs  ont  nlnea  »Ü!V'e’  ?’»»««  •es  anciens 
es  chairs  C0I1  0 cel,e  même  origine  dans 
f>eva„,  0lflr:,°, '"Pues  des  cadavres  .les 
cau>  cadavres  -.leiS  ""'maux  jetés  dans 
souvent  fourmiUerde.ri  dcs<l"cls  doivent 

forcées  de  s’en  nn^  eS'J°Unes  anguilles, 
tout  aiUre  . ,Tlr  Par  le  défaut  de 

des  ép0(1Ue  ment  place  a leur  portée.  ,V 

* l"°m  ».  "«us. 


, ''mont  a cm  „P , laPPr°Chées  de 
de  la  rosé,,  a.,  10  les  anguilles  vci 
hocck  a pr^?"  "mis  de  mai;  et  J® 
de  cette  erreur'"30  de  montrer  la 
cette  belle  partie*’ d,[aisa.nl  voir  (1" 
U l printemps 


l’amosphère  est  tranquille  et  que  le  calme 
règne  sur  l’eau , la  portion  de  ce  fluide  1* 
plus  chaude  est  la  plus  voisine  de  la  sur- 
face. et  que  c’est  cette  couche  plus  échauf- 
fée, plus  vivifiante,  et  plus  analogue  à leur 
état  de  foiblesse,  que  les  jeunes  anguilles 
peuvent  alors  préférer.  Schwenckfcld,  de 
Brcslaw  en  Silésie , a fait  naître  les  mu- 
rènes anguilles  des  branchies  du  cyprin 
bordeliére;  Schonoveld  , de  Kiel  dans  le 
Molstcin,  a voulu  qu’elles  vinssent  à la  lu- 
mière sur  la  peau  des  gades  morues,  nu 
dessaîmones  éperlans.  Ils  ont  pris  l’un  et 
l’autre  pour  de  très-petites  murènes  an- 
guilles, des  gourdins,  des  sangsues,  ou 
d’autres  vers  qui  s’attachent  à la  peau  ou 
aux  branchies  de  plusieurs  poissons.  Ellcr, 
Chaileto»,  Fahlberg,  Gesner,  lîirckholtz, 
ont  connu , au  contraire , la  véritable  ma- 
nière dont  se  reproduit  l’espèce  que  nous 
décrivons.  Plusieurs  observateur  s des  temps 
récens  sont  tombes,  à la  vérité , dans  une 
erreur  combattue  même  par  Aristote,  en 
prenant  les  vers  qu’ils  voyaient  dans  les  in- 
testins des  anguilles  qu’ils  disséquoienl 
pour  des  fœtus  de  ces  animaux.  Leuwen  - 
lrocck  a eu  tort  de  chercher  ies  œufs  du 
ces  poissons  dans  leur  vessie  ur  inaire  , et 
Vallisnieri  dans  leur  vessie  natatoire  : 
mais  Muller,  et  peut-être  Mondini,  ont  vu 
les  ovaires  ainsi  que  les  œufs  de  la  femelle  ; 
et  la  laite  du  mâle  a été  également  re- 
connue. 

D’après  toutes  ces  considérations,  on 
doit  éprouver  un  assez  grand  étonnement , 
cl  ce  vif  intérêt  qu’inspirent  les  recherches 
et  les  doulcsd’un  des  plus  habiles  et  desplus 
célèbres  physiciens,  lorsqu’on  lit  dans  le 
Voyage  de  Spalianzani,  que  des  millions 
d’anguilles  ont  été  pêchées  dans  les  marais, 
les  lacs  ou  les  fleuves  de  l’Italie  et  de  la  Si- 
cile. sans  qu’on  ait  vu  dans  l'intérieur  ni  œufs 
tri  fœtus.  Ce  savant  observateur  explique  ce 
phénomène , en  disant  que  les  anguilles 
ne  multiplient  que  darts  la  mer;  et  voila 
pourquoi,  continue-t-il , ou  n’en  trouve 
pas,  suivant  Senebicr,  dans  le  lac  de  Ge- 
nève, jusque  auquel  la  chute  du  lihônc  ne 
leur  permet  pas  de  remonter,  tandis  qu’on 
en  pêche  dans  le  lac  de  Neul'cbâtcl , qui 
communique  avec  la  mer  par  le  Ithin  et  le 
lacdcKrenna.  Il  invite,  en  conséquence, 
les  naturalistes  à faire  de  nouvelles  recher- 
ches sur  les  anguilles  qu’ils  rencontreront 
au  milieu  des  eaux  salées,  et  de  la  mer 
proprement  dite,  dans  le  temps  du  frai  de 
ces  animaux,  c’est-à-dire',  vers  le  milieu  de 
l’automne,  ou  le  commencement  de  l’hiver. 
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Lès  œufs  de  l’anguille  éclosani  presque 
toujours  dans  le  ventre  de  la  mère , y doi- 
vent être  fécondés  : il  est  donc  nécessaire 
qu’il  y ait  dans  cette  espèce  un  véritable 
accouplement  du  mâle  avec  la  femelle, 
comme  dans  celles  des  raies,  des  squales, 
des  syngnathes , des  blennies  et  des  silures; 
ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
de  la  nature  de  scs  affections,  lit  comme 
la  conformation  des  murènes  est  sembla- 
ble en  beaucoup  de  points  à celle  des  scr- 
pens,  l’accouplement  des  serpens  et  celui 
des  murènes  doivent  avoir  lieu , à peu  prés, 
delà  meme  manière.  Rondelet  a vu.  eu 
effet,  le  mâle  cl  la  femelle  entrelaces  dans 
le  moment  de  leur  réunion  la  plus  intime , 
comme  deux  couleuvres  Je  sont  dans  des 
circonstances  analogues  ; et  ce  fait  a été 
observé  depuis  par  plusieurs  naturalistes. 

Dans  l’anguille,  comme  dans  tous  les  au- 
tres poissons  qui  éclosent  dans  le  ventre  de 
leur  mère  . les  œufs  renfermés  dans  l'inté- 
rieur de  la  femelle  son  beaucoup  plus  volu- 
mineux que  ceux  qui  sont  pondus  par  les 
espèces  de  poissons  auxquelles  on  n’a  pas 
donné  le  nom  de.  vivipares  ou  de  vipères  : 
le  nombre  de  ces  œufs  doit  donc  être  beau- 
coup plus  petit  dans  les  premiers  (pie  dans 
les  seconds  ; et  c’est  ce  qni  a été  reconnu 
plus  d’une  fois. 

L’anguille  est  féconde  au  moins  dés  sa 
douzième  année.  M.  Seplfonlaincs  a trouvé 
des  petits  bien  formés  dans  le  ventre  d’une 
femelle  qui  n’avoit  encore  que  trente-cinq 
centimètres  de  longueur,  et  qui,  par  con- 
séquent. pouvoit  n’étre  âgée  que  de  douze 
ans.  Cette  espèce  croissant  au  moins  jus- 
qu a sa  quatre-vingt-quatorzième  année, 
chaque  individu  femelle  peut  produire  pen- 
dant un  intervalle  de  quatre-vingt-deux 
ails  ; et  ceci  sert  à expliquer  la  grande  quan- 
tité d’anguilles  que  l’on  rencontre  dans  les 
eaux  qui  leur  conviennent.  Cependant . 
comme  le  nombre  des  petits  qu’elles  peu- 
vent mettre  au  jour  chaque  année  est  très- 
limité,  et  que,  d’un  autre  côté , les  acci- 
dens,  les  maladies,  l’activité  des  pécheurs, 
et  la  voracité  des  grands  poissons , des  lou- 
tres, et  des  oiseaux  d’eau,  en  détruisent 
fréquemment  une  multitude  , ou  ne  peut  se 
rendre  raison  de  leur  multiplication  qu’en 
leur  attribuant  une  vie  et  même  un  temps 
v fécondité  beaucoup  plus  longs  qu’un 
tnr»  . el  beaucoup  plus  analogues  à la  na- 
, , “es  poissons,  ainsi  qu’à  la  longévité 
ffu>  en  est  la  suite. 

fiontrées^l^  ’a  11  P31,0'1  llue  «Ions  cet  tailles 
’ * quelques  circonstances,  j] 


arrive  aux  œufs  de  l’anguille  ce  qui  sur* 
vient  quelquefois  à ceux  des  raies.  deS 
squales,  des  blennies,  des  silures,  etc- ; 
c’est  que  la  femelle  s’eu  débarrasse  avant 
que  les  petits  ne  soient  éclos;  et  l’on  peut 
le  conclure  des  expressions  employées  p31 
quelques  naturalistes  en  traitant  de  ccd® 
murène , et  notamment  par  Redi  dans  son 
ouvrage  des  animaux  vivant  dons  les  aoi" 
maux  vivans. 

Tous  les  climats  peuvent  conv  enir  à l’air 
guillc  : ou  la  pèche  dans  des  contrées  très* 
chaudes,  à la  Jamaïque,  dans  d’autres  pof' 
tions  de  l’Amérique  voisines  des  tropiques, 
dans  les  Indes  orientales;  elle  n’est  point 
étrangère  aux  régions  glacées,  a l’Islande, 
au  Groenland  ; et  on  la  trouve  dans  toutes 
les  contrées  tempérées,  depuis  la  Chine, 
ou  elle  a été  figurée  très-exactement  pouf 
l’intéressante  suite  de  dessins  donnés  paf 
la  llollaudc  à la  France  et  tléposés  dans  le 
Muséum  d’histoire  naturelle , jusqu’aux 
côtes  occidentales  du  royaume  et  à ses  de- 
parlemens  méridionaux,  dans  lesquels  les 
murènes  de  celte  espèce  deviennent  très- 
belles  el  très -bonnes,  particuliérement 
celles  qui  vivent  dans  le  bassin  si  célébré  de 
la  poétique  foutainede  Vaucluse1. 

Dans  des  temps  plus  reculés  et  aulé- 
t leurs  aux  dernières  catastrophes  que  Je 
globe  a éprouvées,  ces  mêmes  murènes  on1 
du  être  aussi  très-répandues  en  Europe,  ou 
du  moins  trés-multipliécs  dans  un  grand 
nombre  de  contrées,  puisqu’on  reconnoit 
leurs  restes,  ou  leur  empreinte,  dans  pres- 
que lotis  les  amas  tle  poissons  pétrifiés  ou 
fossiles  que  les  naturalistes  ont  été  à portée 
d’examiner,  et  surtout  dans  celui  que  l’on 
, a découvert  àÆningeu,  auprès  du  lac  de 
Constance,  et  dont  une  notice  a été  en- 
voyée dans  le  temps  par  le  célèbre  Lava  ter 
à l’illustre  Saussure. 

Nous  ne  devons  pas  cesser  de  nous  occu- 1 
per  de  l’anguille,  sans  Taire  mention  tle 
quelques  murènes  que  nous  considérons 
comme  de  simples  variétés  de  cette  espèce, 
jusqu  au  moment  où  de  nouveaux  faits  nous 
les  feront  regarder  comme  constituant  des 
espèces  particulières.  Ces  variétés  sont  au 
nombre  de  cinq  : doux  différent  par  leur 
couleur  de  l’anguille  commune;  les  autres 
trois  en  sont  distinguées  par  leur  forme. 
Nous  devons  la  connoissance  de  la  première 
à Spallanzani  ; et  la  notice  des  autres  nous  i 

i.  Note  communiquée  vers  I78S,  par  l’évêque 
(1  Uzes  , ami  Ircs-zélé  cl  trèa-édairc  des  sciette#6 
naturelles. 


, la  murène 

*S5sîs^ 

a été  ■„  ,,  tle  ces  variétés  qui 

«laite  les  marais  ?“rr,^!,a!lau2;i‘>i  sn  trouve 
uise.  jjii.  , < c Lhiotta  auprès  de  Ve- 

tammem  ni  aun.e  sous  1“  ventre,  cons- 
llairc  et  II  l.'îel"e,  >!U0  *>rdi- 

quable  ,'  “"“des  ont.  cela  de  retnar- 

Uicntsèsin,0  • Ue  «lu'lle  ffi15  périodique- 
Pour  aii„,.  I ais'  comme  l’espèce  commune, 
leurs  passfVC'S  a «Ie  1“  saison  des  cha- 
plus  ou  moins  long 
0D  la  Qommn  A e Porte  1111  nom  particulier  ; 
Second  "e  n,  cr‘ne- 

«lisent  avob'B"t'  «1*®  pêcheurs  de  la  Seine 
a“S>iilles  a„*!ifaarqué  ,fu«‘  les  Premières 
que  celles  m . J*eMlcnl  sont  plus  blanches 
Ion  d’aiiù-pV1  5,<lut  l’àclièes  plus  tard.  Se 


d’autres  7 Pccl,ces  Plus  »ard.  isc- 
5om  conim  ’ • n"-me  que  les  anguilles 
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lS(,'"o  une  ZT-u  ’ 011  observe  dans  la 
lorsque  les  J11'  q«i  vient  de  la  mer 
monte dîins  ]a  ?*“*  sont  fortes,  et  qui  re- 
es  meilails  s,,1,  e en  même  temps  que 
1)e  est  d’ailk,!  lÉle  est  un  peu  menue. 
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Seine,  ou  au  grand  nombre  de  jeunes  et  pe- 
tits poissous  qui  pullulent  sur  les  fonds  voi- 
sins de  la  mer.  11  croit,  aussi  que  cette  mu- 
rène a beaucoup  de  rapports,  par  la  délica- 
tesse de  sa  chair,  avec  l’anguille  que  l’on 
pèche  dans  l’Eure,  et  que  l’on  désigne  par 
le  nom  de  breteau.  Ecs  troupes  de  guiseaux 
sont  quelquefois  délrillécs,  suivant  l’ex- 
pression des  pêcheurs,  c'est-à-dire  qu’ils  ne 
sont,  dans  certaines  circonstances,  mêles 
avec  aucune  autre  murène  ; et  d’autres  fois 
on  pêche,  dans  le  même  temps,  des  quan- 
tités presque  égales  d’anguilles  communes 
et  de  guiseaux.  Un  pêcheur  de  Villequier 
a dit  à M.  Noël  qu’il  ovoit  pris,  un  jour, 
d’uu  seul  coup  de  lilet,  cinq  cents  guiseaux, 
au  pied  du  château  d’Orclieb. 

Cinquièmement,  V anguille  clücn  a la 
tète  plus  longue  que  la  commune,  comme 
ie  pimperucau,  et  plus  large,  comme  le  gui- 
seau.  Cette  partie  du  corps  est  d’ailleurs 
aplatie.  Ses  yeux  sont  gros.  Ses  dimensions 
sont  assez  grandes  ; mais  son  ensemble  est 
peu  agréable  à la  vue , el  sa  chair  csi  fila- 
menteuse. On  dit  qu’elle  a des  barbillons  à 
la  bouche.  Je  n’ai  pas  été  à même  de  véri- 
fier l’existence  de  ces  barbillons,  qui  peut- 
être  ne  sont  que  les  petits  tubes  à l’extré- 
mité desquels  sont  placés  les  orifices  des 
narines.  L’anguille  chien  est  très-goulue  ; 
et  de  là  vient  le  nom  qu’on  lui  a donné. 
Elle  dévore  les  petits  poissons  qu’elle  peut 
saisir  dans  les  nasses,  déchire  les  filets, 
ronge  même  les  fils  de  fer  des  lignes.  Lors- 
qu'elle est  prise  à l’hameçon,  on  remarque 
qu’elle  a avalé  i’haim  de  manière  à le  faire 
parvenir  jusqu’à  l’œsophage,  tandis  que  les 
anguilles  ordinaires  ne  sont  retenues  avec 
l’hameçon  que  par  la  partie  antérieure  de 
leur  palais.  On  la  pèche  avec  plus  de  faci- 
lité vers  le  commencement  de  l’automne; 
elle  paroit  sc  plaire  beaucoup  sur  les  fonds 
qui  sont  au-dessus  de  Candeleu.  Dans  l’au- 
tomne de  l’an  6 de  l’érc  française,  une 
troupe  (V anguilles  chiens  remonta  jusqu’au 
passage  du  Croissct  : elle  y resta  trois  ou 
quatre  jours;  et  n'y  trouvant  pas  apparem- 
ment une  nourriture  suffisante  ou  conve- 
nable, elle  redescendit  vers  la  mer. 

LA.  MURÈNE  TACHETÉE 

ET  LA  MURÈNE  MYRE. 

Fobskakl  a vu  dans  l’Arabie  la  murène 
tachetée , et  eu  a publié  le  premier  la  des- 
cription. Cette  murène  a la  mâchoire  iufe- 
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rieure  plus  avancée  que  la  supérieure, 
comme  l’anguille,  avec  laquelle  elle  a d’ail- 
leurs beaucoup  de  ressemblance;  mais  elle 
en  diffère  par  une  callosité  placée  entre  les 
yeux,  par  le  nombre  des  rayons  de  ses  na- 
geoires ainsi  que  de  sa  membrane  bran- 
chiale et  par  la  disposition  de  scs  cou- 
leurs. Elle  est  d’un  vcit  de  mer,  relevé  par 
un  grand  nombre  de  taches  noires;  et  une 
tache  plus  grande  est  placée  auprès  de  la 
tête,  de  chaque  côté  du  corps. 

. La  myrc  habite  dans  une  mer  très-voi- 
’sine  des  contrées  dans  lesquelles  on  a pê- 
ché la  tachetée  : on  la  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée. Son  museau  est  un  peu  pointu  ; 
les  bords  des  mâchoires  et  le  milieu  du  pa- 
lais sont  garnis  de  deux  ou  trois  rangées  de 
petites  dents  presque  égales;  deux  appen- 
dices três-courls  et  un  peu  cylindriques  sont 
placés  sur  la  lèvre  supérieure2.  Plusieurs 
raies  blanchâtres,  les  unes  longitudinales 
et  les  antres  transversales , régnent  sur  la 
partie  supérieure  de  la  tète.  La  nageoire 
du  dos , celle  de  la  queue , et  celle  de  l’a- 
nus, qui  sont  réunies,  présentent  une  belle 
couleur  blanche  et  un  liséré  d’un  noir 
foncé.  Telles  sont  du  moins  les  couleurs 
que  Ton  remarque  sur  le  plus  grand  nom 
bre  de  inyrcs  : mais  Forskacl  a fait  comioi 
tre  une  murène  qu’il  regarde  comme  une 
variété  de  l’espèce  que  nous  décrivons,  et 
qui  est  d’un  gris  cendré  sur  toute  sa  sur- 
face. On  a soupçonné  que  celte  variété 
contenoit  dans  sa  tète  un  poisson  plus  ou 
moins  actif.  Pour  peu  qu’on  se  souvienne 
de  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  des  qua- 
lités vénéneuses  des  poissons,  on  verra  sans 
peine  de  quelle  nature  devront  être  les  ob- 
servations dont  cette  variété  sera  l’objet, 
pour  que  l'opinion  des  naturalistes  soit 
fixée  sur  la  faculté  malfaisante  attribuée  à 
ces  murènes  myres  d’une  couleur  cendrée. 
Au  reste,  si  l’existence  d’un  véritable  poi- 
son dans  quelque  vaisseau  de  la  tête  de 
cette  variété  est  bien  constatée,  il  faudra, 

I.  A la  membrane  bran- 
chiale de  la  murène 
tachetée.  ...  6 rayon», 

à la  nageoire  du  dos.  43 
à chacune  des  pecto- 
rales. ....  9,  ou  à peu  près, 

à la  nageoire  de  l'a- 
nus. .....  36 

à celle  de  la  rpicuc.  . 10 

2*  A la  m*iubranc  des  hrnn- 

, *d‘ics  d«  la  murène  myre.  . 10  rayons. 

a chacuu«;  s,i8  nageoires 
pectorales  . . ...  16 


sans  hésiter,  la  considérer  comme  une & 
pèce  différente  de  toutes  les  murènes 
connues. 


LA  MURENE  CONGRE'. 

Le  congre  a beaucoup  de  rapports  3'° 
l’anguille  : mais  il  en  diffère  par  les  p,'°l 
portions  de  ses  diverses  parties  ; par  la  P^11 
grande  longueur  des  petits  appendices c) 
lindiiques  placés  sur  le  museau,  et  que  P; 
a nommés  barbillons;  par  le  diamètre  l*‘ 
ses  yeux,  qui  sont  plus  gros  ; par  la  nuS*j! 
noire  que  présente  presque  tou  jours  le  b<>y 
supérieur  de  sa  nageoire  dorsale  ; par  “ 
place  de  cette  nageoire,  ordinairement  pR 
rapprochée  de  la  tête,  par  la  manière  d°" 
se  montre  aux  veux  la  ligne  latérale  coi*' 
posée  d’une  longue  série  de  points  blanc*; 
par  sa  couleur,  nui  sur  sa  partie  supérieur 
est  blanche,  ou  cendrée,  ou  noire,  sui'a! 
les  plages  qu’il  fréquente,  qui  sur  sa  pari® 
inférieure  est  blanche,  et  qui  d’ailleurs  off1* 
fréquemment  des  teintes  vertes  sur  la  tê|fl 
des  teintes  bleues  sur  le  dos,  et  des  tein|F 
jaunes  sous  leeorpt  ainsi  que  sous  la  qufiif 
par  ses  dimensions  supérieures  à celles 
l’anguille,  puisqu'il  n’est  pas  très-rare 
lui  voir  de  trente  à quarante  décimètres  _ 
longueur,  avec  une  circonférence  de  prt 
de  cinq  décimètres,  et  que,  suivant  Gf* 
ner,  il  peut  parvenirà  une  longueur  de  prf 
de  six  mètres;  et  enfin  par  la  nature  s1 
son  habitation , qu’il  choisit  presque  to11 
jours  au  milieu  des  eaux  salées.  On  (' 
trouve  dans  toutes  les  grandes  mers  “ 
l’ancien  et  du  nouveau  continent;  il  * 
très-répandu  surtout  dans  l’Océan  d’fj 
rope,  sur  les  côtes  d’Angleterre  et  “ 
France,  dans  la  Méditerranée,  où  il  a ft 
très-recherché  des  anciens,  et  dans  la  P* , 
pontide , où  il  Ta  été  dans  des  temps 
reculés.  Scs  œufs  sont  enveloppés  d’11" 
matière  graisseuse  très-abondante.  j 

il  est  très- vorace  ; et  comme  il  est  gW 
et  fort , il  peut  se  procurer  aisément  l’5 1 
ment  qui  lui  est  nécessaire.  . 

La  recherche  à laquelle  le  besoin  d j 
faim  le  réduisent  est  d’ailleurs  d’aJ*9^ 
moins  pénible , qu’il  vit  presque  loujo'1. 
auprès  de  l’embouchure  des  grands  (lcu,f;j 
où  il  se  tient  comme  en  embuscade  p0' 
faire  sa  proie  et  des  poissons  qui  dcsccF 

i.  y! nouille  de  mer  ; filât,  auprès  des 
méridionales  do  la  F rancir  ; conter  rel  , CO  -Ç 
eleterre  ; branco , dans  plusieurs  contrée* 
Pltalie. 


LA  MURÈNE 
dansla  mer,  et  de  ceux 
11  se  He  de-  3 mer  (la,ls  les  ™ié.-es. 
les  e jJll  TC  ’ï-°fe  sur  ces  »w«naux  ; il 
CauÏÏ#6  s échapper , en  s’entortil- 
& ? Commp  ™ *****  au- 
aiusjdi  yicuncî  >1  les  renferme,  pour 
'lent  le  ,;„da,!S  Il,cl’  ct  c’est  de  la  que 
ne  ,|;u  , m. c <!  (Blet)  qu’on  lui  a don- 

de  Franc"51  rU.rSdépan.emcns méridionaux 
<ÏM,il  ai»a  G”  ^ es*  a.,lss^  de  cette  manière 
s*nueUx  (/ue  el  retient  daus  ses  contours 
les  crabes5„ÏÏlpCS  ou  séPics’  ainsi  que 
leur  têt.  m * V “encontre  dépouillés  de 
grand  nomlul  » ?st  ‘'“"gère»*  pour  un 
exposé  à k e “ Babitans  de  la  mer,  il  est 
poursuit  PaucouP  d’ennemis  : l’homme  le 
chair  est  P,,*C  frileur  Bans  le  pays  où  sa 
lo  dévorent  •T®!5  les  ^Bs-grands  poissons 
avant;, g,. , y la  langouste  le  combat  avec 
murènes  dp  es.Dlurénophis,  qui  sont  Ips 
force  suDét-f  auci«n»>  1®  pressent  avec  une 
fend  coutreleure-^vain,  lorsqu’il  se  dé-- 
ploie-t-ii  la  r.C/s  derniers  animaux,  eni- 
chçr  fo1.tpIm,a(;|rl.é  qu’il  a reçue  de  s’atta- 
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cher  fortp1,,,  aci 

CD  vain  orm,*!'11  avi’c  sa  <|ueue  qu’il  replie  ; 
résistance  a i.  e l'1l.  Par  là  une  plus  grande 
ner  : ses  cir,,„,nilll<ÎU0PBis  qui  veut  l’entrai 
Cette  partie  <i  30,11  Bientôt  surmontés;  el 
. Plusse  servi  SDU  co,l,s-  dont  il  voudroit 
r>lé  dans  ! P0Ur  diminuer  son  infériu- 
éursdévoiéo  11  te  *>op  inégale,  est  d’ail - 


, e dans  un., , P°Ur  diminuer  son  infér 
eurs dévot ép  ."  16  l,op  inégale,  est  d’a 
Proche.  nar , ’ uvÇnl  dés  la  première  ap- 
vent  des  conLM  ,?"‘élloPlBs-  On  a pris  sou- 
‘ emPrciute  des  a llsi  niutilés,  el  portant 
nemtç.  au  reste  Ms  acé|ées  de  leur  en- 


nemie. Aù  r“es  dc 

du  congre  se  r„  0,1  assure  que  la  queue 
Rut  seroit  une  nom!°nUlt  'luelquefois  ; ce 
ous  avons  dit  de  Preuve  de  ce  que 
aans  notre  premia  dcs  Poissons 


Rcdi  a trouvé  dans  plusieurs  parties  de 
l’intérieur  des  congres  qu’il  a disséqués,  ct. 
par  exemple,  sur  la  luniqTie  externe  de  l’es- 
tomac, le  foie,  les  muscles  du  ventre  , la 
tunique  extérieure  des  ovaires , et  entre  les 
donx  tuniques  de  la  vessie  urinaire,  des  hy- 
datides  à vessie  blanche  , de  la  grosseur 
d’une  plume  de  coq,  et  de  la  longueur  de 
vingt-cinq  à trente  centimètres  *. 

Sur  plusieurs  côtes  de  l’Océan  européen, 
on  preud  les  congres  par  le  moyen  de  plu- 
sieurs lignes  longues  chacune  de  cent  trente 
ou  ccot  quarante  métrés,  chargées,  aune 
de  leurs  extrémités,  d’un  plomb  assez  pe- 
sant pour  o’ètre  pas  soulevé  par  l’action  de 
l’eau  sur  la  ligue,  et  garnies  de  vingt-cinq 
ou  trente  piles  on  cordes,  au  bout  de  cha- 
cune desquelles  sont  un  baim  el  un  appât. 

Lorsqu’on  veut  faire  sécher  des  congres 
pour  les  envoyer  à des  distances  assez  gran- 
des des  rivages  sur  lesquels  on  les  pèche  , 
on  les  ouvre  par  - dessous  , depuis  la  tête 
jusque  vers  l'extrémité  de  la  queue;  on  fait 
des  entailles  dans  les  chairs  trop  épaisses  ; 
ou  les  tient  ouverts  par  le  moyen  d’un  bâ- 
ton qui  va  d’une  extrémité  à l'autre  de  ra- 
nimai ; on  les  suspend  à l’air  ; et  lorsqu’ils 
sont  bien  secs,  on  les  rassemble  ordinaire- 
ment par  paquets  dont  chacun  pèse  dix  niy- 
riagrammes , ou  environ. 


A la  membrane  des  bran- 
chies  10  rayons. 

à chacune  des  nageoires  pec- 
torales  19 

aux  trois  nageoires  réunies  du 
dos,  de  la  queue  et  de  l’a- 
nus, «lus  de  . . . . * 300 
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TRENTE-TROISIÈME  genre. 
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d-'  dus.-  ia  t£te  eom  <le  queue  séparée  de  la  nageoire  de  l’anus  et 

U mdcA oire  i, , Ce  ct  l’*’"s  étroite  que  le  corps  ■ la  lèvre  supérieure.  < 
"ici  icure  étroite  et  ■ , 

t'ointue  te  corps  très-allonge. 
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L’AMMODYTE  APPAT 

On  n’a  on  corn  inscrit  que  cette  espèce 
dans  le  genre  de  Pammodyte  : elle  a beau- 
coup de  rapports  avec  l’anguille  , ainsi 
qu’on  a pu  en  juger  par  la  seule  énoncia- 
tion des  caractères  distinctifs  de  son  genre  ; 
et  comme  clic  a d’ailleurs  l’habitude  de 
s’enfoncer  dans  Je  sable  des  mers,  elle  a 
été  appelée  anguille  de  sable  en  Suède  , en 
Danemarck,  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
en  France  , et  <t  reçu  le  nom  générique 
A’ammodyle,  lequel  désigne  un  animal  qui 
plonge,  pour  ainsi  dire,  dans  le  sable.  Sa 
tète  comprimée,  plus  étroite  que  le  corps, 
et  pointue  par -devant,  est  l’instrument 
qu’elle  emploie  pour  creuser  la  vase  molle, 
et  pénétrer  dans  le  sable  des  rivages  jus- 
qu’à la  pr,ofoudeur  de  deux  décimètres  ou 
environ.  Elle  s’enterre  ainsi  par  une  habi- 
tude semblable  à l’une  de  celles  que  nous 
avons  remarquées  dans  l’anguille , à la- 
quelle nous  venons  de  dire  qu’elle  res- 
semble par  tant  de  traits;  et  deux  causes 
la  portent  à se  cacher  dans  cet  asile  sou- 
terrain : non  seulement  elle  cherche  dans 
le  sable  les  dragonneaux  et  les  autres  vers 
dont  elle  aime  a se  nourrir  , mais  encore 
elle  lâche  de  se  dérober  dans  cette  retraite 
à la  dent  de  plusieurs  poissons  voraces,  et 
particulièrement  des  scombres,  qui  la  pré- 
fèrent à toute  autre  proie.  De  petits  céta- 
cées  meme  en  font  souvent  leur  aliment  de 
choix  ; et  on  a vu  des  dauphins  poursuivre 
1 ammodyte  jusque  dans  le  limon  du  ri- 
vage , retouruer  le  sable  avec  leur  museau, 
et  y fouiller  assez  avant  pour  déterrer  et 
saisirlc  foiblcpoisson.  Ce  goût  très-mai quê 
des  scombres  et  d’autres  grands  osseux  pour 
cet  ammodyte,  le  fait  employer  comme  ap- 
pât dans  plusieurs  pcches  ; et  voilà  d’où 
vient  le  nom  spécifique  que  nous  lui  avons 
conservé. 

C’est  vers  le  printemps  que  la  femelle 
dépose  ses  œufs  très-prés  de  la  côte.  Mais 

I-  Su l , en  Iforwêge;  sandspiring  . en  Alle- 
magne ; sand-ed,  launce , en  Angleterre  ; gng, 
dans  son  jeune  âge.  en  Angleterre;  lançon,  sur 
'j  plusieurs  côtes  du  France  ; lubis  , en  Suède  et 
en  Danemarck. 


nous  avons  assez  parlé  des  habitudes  4e 
cette  espèce  ; voyons  rapidement  ses  prit1" 
cipales  formes. 

Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avance* 
que  la  supérieure  ; deux  os  hérissés  de  p»' 
tites  dents  sont  placés  auprès  du  gosier-' 
langue  est  allongéc , libre  en  grande  partie, 
cl  lisse;  l’orifice  de  chaque  narine  est  double» 
les  yeux  uc  sout  pas  voilés  par  une  peau 
demi -transparente . comme  ceux  de  l'an* 
guille.  La  membrane  des  branchies  est  soi>" 
tenue  par  sept  rayons 1 ; l’ouverture  qu’ell* 
ferme  est  très -grande;  et  les  deux  bran- 
chies antérieures  sont  garnies,  dans  lent 
concavité  , d’un  seul  rang  d’apophvses  » 
tandis  que  les  deux  autres  en  présente!)1 
deux  rangées.  Ou  voit  de  chaque  côté  (fl1 
corps  trois  lignes  latérales;  mais  au  moins 
une  de  ces  trois  lignes  paroît  n’indiqucf 
que  la  séparation  des  muscles.  Les  écaille* 
qui  recouvrent  l’ammodyte  appât  sont 
très-petites  ; la  nageoire  dorsale  est  assez 
haute  , et  s’étend  presque  depuis  la  tête 
jusqu’à  une  très-petite  distance  de  l’extré- 
mité de  la  queue , dont  l’ouverture  de  l’a' 
nus  est  plus  prés  que  de  la  tête. 

Le  foie  ne  paroît  pas  divisé  en  lobes  : un 
cæcum  ou  grand  appendice  est  placé  auprès 
du  pylore  ; le  canal  intestinal  est  grêle , 
long  et  contourné,  et  la  surface  du  péri' 
toine  parsemée  de  points  noirs. 

On  compte  ordinairement  soixante-trois 
vertèbres  avec  lesquelles  les  côtes  sont  lé- 
gèrement articulées:  ce  qui  donne  à l’ani- 
mal la  facilite  de  se  plier  en  difi’érens  sens, 
et  même  de  se  rouler  en  spirale  . connu1' 
une  couleuvre.  Les  intervalles  des  muscles 
présentent  de  petites  arêtes  qui  sont  un  peu 
appuyées  contre  l’épine  du  dos.  La  chaif 
est  peu  délicate. 

La  couleur  générale  de  l’ammodyle  ap- 
pât est  d’un  bleu  argentin,  plus  clair  sur  là 
partie  inférieure  du  poisson  que  sur  la  su- 
périeure. On  voit  des  raies  blanches  et 
bleuâtres  placées  alternativement  sur  l’ab- 
domen; et  une  tache  bruuc  se  fait  remar 
quer  auprès  de  l’anus. 

I.  A la  nageoire  du  dos.  . . . eOravon*» 
à chaque  nageoire  pectorale.  . 12 
à la  nageoire  de  l’anus.  . , 28 

à celle  de  la  queue,  s , . jg 
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TRENTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  OPHIMES. 


£-«  iéle 


de  cou,,e,'te  de  grandes  pièces  écailleuses  ; le  corps  et  ta  queue  comprimés  en  forme 
geo'  lC>  Cl  ®m  ms  petites  écailles;  la  membrane  des  branchies  très-large;  les  na- 
' es  (<l'  dos,  de  ta  queue  et  de  l’anus  réunies. 


PREMIER  SOUS-GENRE 


Des  barbillons  aux  mâchoires. 


SSPt.CE. 


CARACTÈRES. 


*•  U’oPBirj.,, 

barbu. 


Quatre  barbillons  à Is 
mâchoire  inférieure  ; lu 
mâchoire  supérieure 
plus  avancée  que  l’infé- 
rieure, 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Point  de  barbillons  aux  mâchoires. 


Espèce 


2.  i; 


CARACTÈRES. 


opHlDpa 

®ERde,  1 . T*a  nageoire  <lc  la  queue 
Uu  peu  arrondie* 


. L’ophidieuni r- 

NAK. 


\ 


CARACTERES. 

l’Une  on  plusieurs  canne- 
lures longitudinales  au- 
dessus  du  museau  ; la 
nageoire  de  la  queue 
pointue  ; la  mâchoire 
inférieure  un  peu  plus 
avancée  que  la  supé- 
rieure. 


l’°phïdie  barbu 

T'0i>HIDIE  IMBERB 

ET  T’ophidie  UNERî 
C,es 

l’enconïreL^îlif.’î.des  eaux  sale 
''Chèrement  5J.ld,®s'  Ue  harbu  h 
:t  Méditerranée  ls  la  Mer-Roug 

don,  a fréqneu 

Méditerrané  *’  S"r  ,cs  Bûtes  françai 


les  ranges  septentrionaux.  Il  a beaucoup 
de  ressemblance , ainsi  que  les  autres  es- 
pèces de  son  genre,  avec  les  murènes  et 
les  ammodytes  : mais  la  réunion  des  na- 
geoires du  dos,  de  la  queue  et  de  l’anus, 
sufBroit  pour  qu’on  ne  confondu  pas  les 
ophidies  avec  les  ammodytes  ; et  les  traits 
génériques  que  nous  venons  d’exposer  a la 
tête  du  tableau  méthodique  du  goure  que 
nous  décrivons,  séparent  ce  même  genre  de 
celui  des  murènes.  Pour  achever  de  donner 
une  idée  nette  de  la  conformation  du  barbu, 
nous  pouvons  nous  contenter  d’ajouter  aux 
caractères  génériques,  sous-génériqnes  et 


L’OBHIDlE  BARBti. 


1*2 

spécifiques , que  nous  avons  tracés  dans 
cette  table  méthodique  des  ophidies,  que 
le  barbu  a les  yeux  voilés  par  une  mem- 
brane demi-transparente,  comme  les  gym- 
notes, les  murènes,  et  d’autres  poissons  ; 
que  salévre supérieure  est  double  et  épaisse; 
que  l’on  voit  de  petites  dents  à scs  mâ- 
choires , sur  son  palais , auprès  de  son  go- 
sier ; que  sa  langue  est  étroite  , courte  et 
lisse  ; que  sa  membrane  branchiale  pré- 
sente sept  rayons  1 ; que  sa  ligne  latérale 
est  droite,  et  que  l’anus  est  plus  prés  de  la 
tête  que  du  bout  de  la  queue. 

Quant  à ses  couleurs,  en  voici  l’ordre  et 
les  nuances.  Le  corps  et  la  queue  sont  d’un 
argenté  mêlé  de  teintes  couleur  de  chair, 
relevé  sur  le  dos  par  du  bleuâtre , et  varié 
par  un  grand  nombre  de  petites  taches.  I,a 
ligne  latérale  est  brune  ; les  nageoires  pec- 
torales sont  également  brunes , mais  avec 
un  liséré  gris  ; et  celles  du  dos,  de  l’anus 
et  de  la  queue,  sont  ordinairement  blauches 
et  bordées  de  noir. 

Cet  ophidion  a la  chair  délicate , aussi 
bien  que  l’imberbe.  Ce  dernier , qui  n’a 
pas  de  barbillons , ainsi  qu’on  peut  le  voir 
sur  le  tableau  méthodique  de  son  genre , 
etcommc  son  nom  l’indique,  est  d’une  cou- 
leur jaune.  On  le  trouve  non  seulement 
dans  la  Méditerranée , où  on  le  pêche  par- 

l. A la  nageoire  du  dos  du  harhu.  12*  rayon*, 
à chacune  des  pectorales.  , . 20 

à celle  de  l’anus,  . . , .115 


ticulièrement  auprès  des  fûtes  méridionale* 
de  Fiance,  mais  encore  dans  l’Océan  d’Eu- 
rope , et  même  auprès  de  rivages  très-sep- 
tentrionaux ’. 

C’est  vers  ces  mêmes  plages  boréales, 
et  jusque  dans  la  mer  du  Groenland,  qu’ha- 
bite I’unernak,  dont  on  doit  la  connoissance 
au  naturaliste  Othon  Fabricius.  Sa  couleur 
n’est  ni  argentée  comme  celle  du  barbu,  ni 
jaune  comme  celle  de  l’imberbe,  mais  d’un 
beau  vert,  que  l’on  voit  régner  sur  toutes 
les  parties  de  son  corps,  excepté  sur  les  na- 
geoires du  dos,  de  l'anus,  de  la  queue,  et 
le  dessous  du  ventre,  qui  sont  blancs.  Scs 
mâchoires  sont  sans  barbillons  , comme 
celles  de  l’imberbe  : sa  tète  est  large  ; scs 
yeux  sont  gros;  l’ouverture  de  sa  bouche 
est  très-grande  -h  11  est  très-bon  à manger 
comme  les  autres  ophidies  : mais  comine 
il  passe  une  grande  partie  de  sa  vie  dan* 
la  haute  mer , on  le  rencontre  pins  rare- 
ment. 

11  parvient  aux  dimensions  de  plusieurs 
gades,  avec  lesquels  on  l’a  souvent  com- 
paré , et  par  conséquent  devient  plus  grand 
que  le  barbu , dont  la  longueur  n’est  ordi- 
nairement que  de  trois  à quatre  décimètres. 

l.  A îa  nageoire  du  dos  de  l'im- 
berbe  79  rayons. 

à chacune  «les  pectorales  . . H 

à celle  de  l'anus 

à celle  de  laquelle.  . , .18 

?..  A. chacune  des  nageoires  pectorales  «U 
l’unernak , 10  ou  11  rayons. 


*W%%v\»2v\\uvwwvmmvrtVvvwvvvwvv/v\wv\vmwvvvvtvvwwvvvtv»wv»muv5w>v»iuvw\vvvw»v»vvwvvvvwvwM* 


TRENTE-C f N Q U1EME  GENRE. 


LES  MACROGNATHES. 


La  mâchoire  supérieure  irésdrdücéè  et  en  forme  de  trompe;  le  corps  et  la  que  fa 
comprimés  comme  une  lame  • les  nageoires  du  dos  et  de  l’anus  distinctes  de  celle  fa 
la  queue. 


caractères* 


ESPÈCE  CARACTÈRES. 


4-  Le  MACROGNA-f 
*THE  AlGulf.I.ONNÉ.  ( 


Quatorze 
devant 
du  dos. 


aiguillons  au- 
de  la  nageoire 


2,  LF.  MACPQGÏf a- 
THF.  ARME. 


.Trente-trois  aiguillons 
devant  de  la  nageoh* 
du  dos. 


Le  macrognathe  aiguillonne.  m 


Le  macrognathe  aiguil- 
lonné. 

Ce  nom  générique  de  macrognathe , qui 
‘gmfie  longue  mâchoire,  désigne  le  très- 
S.raud  allongement  de  la  mâchoire  supé- 
e.eu,'e  do  l’espèce  que  nous  allons  décrire, 

0|  if,.u.(r  nous  avons  cru  devoir  séparer  des 
for  ' -s’  ntm'sculcnient  à cause  de  sa  cou 
,jemation  qui  est  Irès-dilTérenlc  de  celle 
a Ces  derniers  osseux , mais  encore  à cause 
se  *lal,itudes.  En  effet , les  ophidies 
l’ai an  m'lieu  des  eaux  salées,  et 
il  v v't  !'nila  Raidie  dans  les  eaux  douces  ; 
Oria  • - pedls  vers  et  des  débris  de  corps 
des  l'  SeS  lrouve  dans  la  vase  du  fond 
1 ieure  1 °-U  ,los  rivières.  Sa  mâchoire  snpé- 
l'ouill  , donne  beaucoup  de  facilité  pour 
cher  r t atls  !a  ferre  humectée , et  y cher- 
tne.  Sa  n°u,'riture  : elle  est  un  peu  poin- 
a-f'-elh.  'l^dèmement  prolongée;  aussi 
trompe C et^  comparée  à une  sorte  de 

crii" axeC\e U''  «loch . qui  a examiné  et  dé- 
colle pC  . auc°up  de  soin  un  individu  de 
mâchoire  ° ’ n’a  vu  de  dents  ni  à celte 
au  paiaia  Sl,f>érieure  , ni  à l’inférieure , ni 
avec  la  n’  !"  gosier  ; ce  qui  s’accorde 
sans  défp,ature  Ino,|e  des  petits  animaux 
animale,  "SG  ’ ou  <ll>s  parcelles  végétales  ou 
perciii,.  jl"o  recherche  l’aiguillonné.  L’o- 
d’nnelaiu  Slîra,lcl'ios  n’est  composé  que 
dos,  on  !'■  -vu-devant  de  la  nageoire  du 
quatorze  ahi.,mC  ran!Iée  longitudinale  de 
l’un  de  l’a  , 1 ons  recourbés , et  séparés 
, utre;  et  deux  autres  aiguillons 
entre  la  nageoire  de 


et  deux  autres  aiguillons 
placés  entre  la  ni 

est  pi,ls  loi,  Uï®,lUTe  du  même  nom  , qui 
queue  *.  1 r 
D’aillei 


- - 61 1 ««verture  t. , 

1 de  la  tète  que  du  bout  de  la 

agréablesUrS  leS  c°o'eurs  de  l’animal  sont 
geâtre  m P:11'1'0  supérieure  est  rou- 
gooires  npJ„  i coure  argentée.  Lesna- 
ot  viol,,!..,,.  , es  sont  brunes  à leur  base, 
Celle  du  Ho  msle  resle  do  leur  surface, 
et  romarin, -, ru  S!  '““Rentre  variée  de  brun, 
noires  [1,.  ° Çar  *'«  taches  rondes, 
blés  à une  ,ees  'u  Idaur.hâtre , et  sembla- 
it nageoiri' C e"toarée  de  son  iris, 
un  liséré  noir • est  ro,,geâtre  avec 

, M ’ 1 unbleu  n»ancé  de  noir 

* * * dudr  '"ra  nd"eS'  V*  ravons- 

* chacuue  u^  - '’"8-  • • • Al 


raies.  . 5 haSfe0’ces  pecto- 
â celle  de  i’anus.*  ' ’ * ’ 
» «Uo  do  la  ,p,rac  ; ' • ■ 
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règne  sur  la  nageoire  de  la  queue , qui  est 
un  peu  arrondie. 

La  chair  de  l’aiguillonné  est  très-bonne 
à manger.  On  le  pêche  dans  les  Grandes- 
Indes.  Il  parvient  ordinairement  à la  lon- 
gueur de  seize  à vingt-un  centimètres. 

LE  MACROGNATHE  ARMÉ. 

Noos  avons  trouvé  un  individu  de  cette 
espèce  encore  inconnue  anx  naturalistes 
dans  une  collection  de  poissons  desséchés 
cédée  par  la  Hollande  à la  France  avec 
un  grand  nombre  d’autres  objets  précieux 
d’histoire  naturelle.  Elle  diffère  de  l’ai- 
guillonné par  plusieurs  traits  de  sa  con- 
formation et  par  sa  grandeur  : l'individu 
que  nous  avons  décrit  ètoit  long  de  près  de 
trente-six  centimètres,  tandis  que  l'ai- 
guillonné n’eu  a communément  qu’une 
v ingtainc  de  longueur  totale.  La  mâchoire 
supérieure  est  façonnée  en  trompe  : mais 
elle  n’est  pas  aussi  prolongée  que  dans  l’ai- 
guillonné ; elle  ne  dépasse  l'inférieure  que 
de  la  moitié  de  sa  longueur.  Les  deux  mâ- 
choires sont  garnies  de  plusieurs  rangs  de 
très-petites  dénis , et  l’aiguillonné  n’en  n’a 
ni  aux  mâchoires , ni  au  gosier,  ni  au  pa- 
lais. On  voit  un  piquant  auprès  de  chaque 
mil  de  l’armé,  et  trois  piquans  à chacune  de 
ses  opercules.  Au  lieu  de  quatorze  rayons 
recourbés,  on  eu  compte  trente-trois  au- 
devant  de  la  nageoire  du  dos,  et  chacun 
de  ces  aiguillons  disposés  en  série  longitu- 
dinale est  renfermé  en  partie  dans  une 
sorte  de  gaine.  Les  nageoires  du  dos  et  de 
l’anus  ne  sont  pas  séparées  par  un  grand 
intervalle  de  celle  de  la  queue,  comme 
dans  l’aiguillonné;  mais  elles  la  touchent 
immédiatement,  et  n’en  sont  distinguées 
que  par  une  petite  échancrure  dans  leur 
membrane.  L’état  dans  lequel  étoit  l’indi- 
vidu que  nous  avons  examiné  ne  nous  a pas 
permis  de  compter  exactement  le  nombre 
des  rayons  de  scs  nageoires  : mais  nous 
en  avons  trouve  plus  de  soixante-dix  dans 
celle  du  dos  , et  plus  de  vingt  dans  chaque 
pectorale  ; et  cependant  le  docteur  Bloch 
n’en  a vu  que  seize  dans  chacune  des  pec- 
torales de  l’aiguillonné . et  cinquante-un 
dans  la  nageoire  dorsale  de  ce  dernier  ina- 

crognathe.  „ 

Àu  reste  , l’armé  a , comme  l’espece 
décrite  par  le  docteur  Bloch,  deux  aiguil- 
lons recourbés  au-devant  de  la  nageoire 
de  l’anus. 

Nous  ignorons  dans  quel  pays  vit  le  ni»» 
evognathe  arme, 
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TRENTE-SIXIEME  GENRE. 

LES  XIPHIAS. 


La  mâchoire  supérieure  prolongée  en  forme  de  lame  ou  d’épée,  et  d'une  longueur 
au  moins  égale  au  tiers  de  la  longueur  totale  de  l’animal. 


ESPECE,  CARACTÈRES, 


ESPÈC 


R. 


CARACTERES. 


4. 


Le  XIPHIAS  ES- 
PADON. 


f 

! 


La  prolongation  du  mu- 
seau , piale,  sillonnée 
par-dessus  et  par-des- 
sous, et  tranchante  sur 
ses  horrîs. 


2.  Le  xiphias 
épée. 


La  prolongation  du  mu- 
seau, convexe  par-des- 
sus, non-sillonnée,  et 
émoussée  sur  ses  bords. 


LE  XIPHIAS  ESPADON 

Voici  un  de  ces  géans  de  la  mer,  de  ces 
émules  de  plusieurs  célacécs  dont  ils  ont 
reçu  le  nom  , de  ccs  dominateurs  de  l’O- 
céan qui  réunissent  une  grande  force  a des 
dimensions  très  étendue-.  Au  premier  as- 
pect, le  xiphias  espadon  nous  rappelle  les 
grands  acipenscrcs,  ou  plutôt  les  énormes 
squales  et  même  le  terrible  requin.  Il  est 
l’analogue  de  ccs  derniers  ; il  tient  parmi 
les  osseux  une  place  semblable  à celle  que 
les  squales  occupent  parmi  les  cartilagi- 
neux ; il  a reçu  comme  eux  une  grande 
taille , des  muscles  vigoureux , un  corps 
agile,  une  arme  redoutable,  un  courage 
intrépide,  tous  les  attributs  de  la  puissance  ; 
et  cependant  tels  sont  les  résultats  de  la 
différence  de  ses  armes  à celles  du  requin 
et  des  autres  squales , qu’abusant  bien 
moins  de  son  pouvoir,  il  ne  porte  pas  sans 
cesse  autour  de  lui , comme  ces  derniers, 
le  carnage  et  ia  dévastation. 

Lorsqu’il  mesure  ses  forces  contre  les 
grands  habitans  des  eaux  . ce  sont  plutôt 
des  ennemis  dangereux  pour  lui  qu’il  re- 
pousse, que  des  victimes  qu’il  poursuit.  Il 
se  contente  souvent , pour  sa  nourriture, 
d’algues  et  d’autres  plantes  marines  ; et 
bien  loin  d’attaquer  et  de  chercher  à dévo- 
rer les  animaux  de  son  espèce . il  se  plaît 
avec  eux  ; il  aime  surtout  a suivre  sa  fe- 
melle , lors  même  qu’il  n’obéit  pas  à ce  be- 

l.  Swardjisk  , en  Suède;  seront  fislt , en 
Angleterre;  ptseç  spneto . ernperador,  en 
Italie. 


soin  passager,  mais  impérieux,  que  ne 
peut  vaincre  la  plus  horrible  férocité.  U 
paroît  donc  avoir  et  des  habitudes  douces 
et  des  affections  vives.  On  peut  lui  suppo- 
ser une  assez  grande  sensibilité  ; et  si  l'on 
doit  comparer  le  requin  au  tigre,  le  xiphias 
peut  être  considéré  comme  l’analogue  du 
lion. 

Mais  les  effets  de  son  organisation  ne 
sont  pas  seuls  remarquables;  sa  forme  est 
aussi  trés-digne  d’attention.  Sa  tête  surtout 
frappe  par  sa  conformation  singulière.  Les 
deux  os  de  la  mâchoire  supérieure  se  pro- 
longent en  avant , se  réunissent,  et  s’éten- 
dent de  manière  que  leur  longueur  égale  à 
peu  présle  tiers  de  la  longueur  totale  del’a- 
nirnal.  Dans  cette  prolongation,  leur  ma- 
tière s’organise  de  manière  à présenter  un 
grand  nombre  de  petits  cylindres , ou  plu- 
tôt de  petits  tubes  longitudinaux  ; ils  for- 
ment une  lame  étroite  et  plate,  qui  s’amin- 
cit et  se  rétrécit  de  plus  en  plus  jusqu’à 
son  extrémité,  et  dont  les  bords  sont  tran- 
chons comme  ceux  d’un  espadon  ou  d’un 
sabre  antique.  Trois  sillons  longitudinaux 
régnent  sur  la  surface  supérieure  de  cette 
longue  lame,  au  bout  de  laquelle  parvient 
celui  du  milieu  ; et  l’on  aperçoit  un  sillon 
semblable  sur  la  face  inférieure  de  cette 
même  prolongation.  Une  extension  de  l’os 
frontal  triangulaire , pointue  et  très-allon- 
gée, concourt  à la  formation  de  la  face  su- 
périeure de  la  lame , en  s’étendant  entre 
les  deux  os  maxillaires,  au  moins  vers  le 
tiers  de  la  longueur  de  cette  arme  ; et  sur 
la  fat®  inférieure  de  cette  lame  osseuse , on 
voit  une  extension  analogue  et  également 
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lierais  avec  un  glaive  pointu  et  tranchant 
de  plus  de  deux  métrés,  ils  mettent  en 
fuite,  ou  combattent  avec  avantage,  les 
jeunes  et  les  petits  cétacées,  dont  les  légu- 
mens  sont  aisément  traversés  par  leur  arme 
osseuse,  qu’ils  poussent  avec  violence , 
qu’ils  précipitent  avec  rapidité,  et  dont  ils 
accroissent  la  puissance  de  toute  celle  de 
leur  masse  et  de  leur  vitesse.  On  a écrit 
que  dans  les  mers  dont  les  côtes  sont  peu- 
plées d’énormes  crocodiles,  ils  savoient  se 
placer  avec  agilité  au-dessous  de  ces  ani- 
maux cuirassés,  cl  leur  percer  Je  ventre 
avec  adresse  à l’endroit  où  les  écailles  sont 
lc  moins  épaisses  et  le  moins  fortement  at 
tachées.  On  pourrait  même , à la  rigueur, 
Croire,  avec  Pline,  que  lorsque  leur  ar- 
deur est  exaltée,  que  leur  instinct  est  trou- 
blé, ou  qu’ils  sont  le  jouet  de  vagues  fu- 
rieuses qui  les  roulent  et  les  lancent,  ils  se 
jettent  tu  ce  tant  de  force  contre  les  bords 
des  embarcations,  que  leur  arme  se  brise, 
et  tpte  la  pointe  de  leur  glaive  pénètre  dans 
l’épaisseur  du  bord , et  y demeure  attachée, 
comme  on  y a vit  quelquefois  également 
implantés  des  fragmens  de  l’arme  dentelée 
du  squale  scie,  ou  de  la  dure  défense  du 
narval. 

Malgré  celte  vitesse , cette  vigueur,  celte 
adresse,  cette  agilité,  ces  armes,  ce 'pou- 
voir, l’espadon  se  contente  souvent,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  d’une  nourri- 
ture purement  végétale.  11  n’a  pas  de 
grandes  dents  incisives  ni  laniaires  ; et  les 
rapports  de  l’abondance  et  de  la  nature  de 
ses  sucs  digestifs  avec  la  longueur  et  la 
forme  de  son  canal  intestinal  sont  tels 
qu’il  préfère  fréquemment  aux  poissons 
qu’il  pourrait  saisir,  des  algues  et  d’autres 
plantes  miu-ines  : aussi  sa  chair  est-elle  as- 
sez communément  bonne  à manger,  et 
même  trés-agréable  au  goût  ; aussi , lorsque 
la  présence  d’un  ennemi  dangereux  ne  le 
contraint  pas  à faire  usage  de  sa  puissance  , 
a-t-il  des  habitudes  assez  douces.  On  ne  le 
rencontre  presque  jamais  seul  : lorsqu’il 
voyage,  c’est  quelquefois  avec  un  compa- 
gnon , et  presque  toujours  avec  une  com- 
pagne ; ct  cette  association  parpaires  prouve, 
d'autant  plus  que  les  espadons  sont  suscepti- 
bles d’affection  les  uns  pour  les  autres, 
qu’on  ne  doit  pas  supposer  qu’ils  sont  réu- 
nis pour  atteindre  la  même  proie  ou  éviter 
le  même  ennemi,  ainsi  qu’on  peut  lc  croire, 
de  l’assemblage  désordonné  d’un  très- 
grand  nombre  d’animaux.  Un  sentiment 
différent  de  la  faim  ou  de  la  crainte  peut 
seul,  en  produisant  une  sorte  de  choix, 
10 
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faire  naître  et  conserver  cet  arrangement 
deux  à deux;  et  de  plus  leur  sensibilité 
doit  être  considérée  comme  assez  vive  , 
puisque  la  femelle  ne  donne  pas  le  jour  à 
des  petits  tout  formés,  que  par  conséquent 
il  n’y  a pas  d’accouplement  dans  cette  es- 
pèce , que  celte  même  femelle  ne  va  dépo- 
ser scs  œufs  vers  les  rivages  de  l’Océan  que 
lors  de  la  fin  du  printemps  ou  au  com- 
mencement de  l’été,  et  que  cependant  le 
mâle  suit  fidèlement  sa  compagne  dans 
toutes  les  saisons  de  l’année. 

La  saveur  agréable  et  la  qualité  très- 
nourrissante  de  la  chair  de  l’espadon  font 
que  dans  plusieurs  contrées  ou  le  pêche 
avec  soin.  Souvent  la  recherche  qu’on  fait 
de  cet  animal  est  d’autant  plus  infructueuse, 
qu’avec  son  long  sahre  il  déchire  et  met  en 
mille  pièces  les  filets  par  le  moyen  des- 
quels on  a voulu  le  saisir.  Mais  d’autres 
fois,  et  dans  certains  temps  de  l’année,  des 
insectes  aquatiques  s’attachcul  à sa  peau  au- 
dessous  de  ses  nageoires  pectorales,  ou 
dans  d’autres  endroits  d’où  il  ne  peut  les 
faire  tomber,  malgré  tous  ses  efforts  ; et 
quoiqu’il  se  frotte  contre  les  algues,  le 
sable  ou  les  rochers  , ils  se  cramponnent 
avec  obstination  , elle  font  souûrir  si  vi- 
vement, qu'agité,  furieux,  en  délire  comme 
le  lion  et  les  autres  grands  animaux  terres- 
tres sur  lesquels  se.  précipite  la  mouche  du 
désert,  il  va  au  devant  du  plus  grand  des 
dangers , se  jette  au  milieu  des  filets,  s’é- 
lance sur  le  rivage , ou  s’élève  au-dessus  de 
la  surface  de  l’eau , et  retombe  jusque  dans 
les  barques  des  pêcheurs. 

LE  XIPIIIAS  ÉPÉE. 

Ï.A  description  de  cette  espèce  n’a  en- 
core été  publiée  par  aucun  naturaliste.  Nous 
n’avons  vu  de  ce  poisson  que  la  partie  an- 
térieure de  la  tête  : mais  comme  c’est  dans 
cette  portion  du  corps  que  sont  placés  les 
caractères  distinctifs  des  xiphias,  nous  avons 
pu  rapporter  l’épéc  à ce  genre;  et  comme 
d’ailleurs  cette  même  partie  antérieure  ne 
nous  a pas  seulement  présenté  les  formes 
particulières  à la  famille  dont  nous  nous 
occupons , mais  nous  a montré  de  plus  des 
traits  remarquables  et  trés-ditfércns  de  ceux 
de  l’espadon,  nous  avons  dû  séparer  de 
cette  dernière  espèce  l’animal  auquel  avoit 
appartenu  cette  portion,  etnousavons  don- 
né le  nom  d’épée  ace  xipliiasencorc  inconnu. 

Voici  les  grandes  différences  qui  distin- 


ESPADON. 

guent  l’épée  de  l’espadon,  et  qui  suffiroient 
seules  pour  empêcher  de  les  réunir,  quand 
bien  même  le  corps  et  la  queue  de  l’épée 
seroient  entièrement  semblables  à la  queue 
et  au  corps  de  l’espadon. 

Dans  ce  dernier  animal,  la  prolongation 
est  plate  : elle  est  convexe  dans  l’épée. 

L’arme  de  l’espadon  est  aiguë  sur  ses 
bords  comme  un  sabre  à deux  tranchans  : 
celle  de  l’épée  est  trés-arrondie  le  long  de 
ses  côtés , et  par  conséquent  n’est  point 
propre  à tailler  ou  couper. 

La  lame  do  l’espadon  est  très-mince:  la 
défense  de  l’épée  est  presque  aussi  épaisse, 
ou , ce  qui  est  ici  la  même  chose , presque 
aussi  haute  que  large. 

On  voit  trois  sillons  longitudinaux  sur  la 
face  supérieure  du  sabre  de  l’espadon,  et 
un  sillon  également  longitudinal  sur  la  face 
inférieure,  de  ce  même  sabre  : on  n’aper- 
çoit de  sillon  sur  aucune  des  surfaces  de  la 
prolongation  osseuse  de  l’épée. 

Une  extension  de  l’os  frontal , pointue 
et  triangulaire  , s’avance  au  milieu  des  os 
maxillaires  supérieurs  de  l’espadon,  jus- 
qu’au-delà de  sa  mâchoire  inférieure  ; une 
extension  analogue  n’est  presque  pas  sen- 
sible dans  l'cpéc. 

Une  seconde  extension  pointue  et  trian- 
gulaire, appartenant  aux  osinlermaxillaires, 
se  prolonge  dans  l’espadon  sur  la  face  in- 
férieure de  l’arme,  mais  ne  va  pas  jusqu’au- 
dessus  dn  bout  de  la  mâchoire  inférieure  : 
dans  l’épée,  elle  dépasse  do  beaucoup  cette 
dernière  extrémité. 

La  peau  qui  couvre  la  lame  de  l’espadon 
est  légèrement  chagrinée  : celle  qui  revêt 
la  défense  de  l’épée  présente  des  grains 
bien  plus  gros;  cl  sous  les  os  maxillaires, 
à l’endroit  qui  répond  à la  mâchoire  infé' 
rieure,  les  tubercules  de  cette  peau  se  chan- 
gent, pour  ainsi  dire,  en  petites  dents  re- 
courbées vers  le  gosier. 

Voilà  donc  sept  différences  qui  ne  per- 
mettent pas  de  rapporter  à la  même  espèce 
l’espadon  et  l’épée.  11  peut  d’ailleurs  ré- 
sulter de  cette  diversité  dans  la  forme  des 
armes,  une  variété  assez  grande  dans  les 
habitudes,  une  espèce  ayant  reçu  un  glaive 
qui  tranche  et  coupe,  et  l’autre  espèce  une 
épée  qui  perce  et  déchire. 

Au  reste,  la  portion  de  la  tête  d’un  xi- 
phias épée,  qui  nous  a montré  la  confor- 
mation que  nous  venons  d’exposer , fa'4 
partie  de  la  collection  du  Muséum  d’his- 
toire naturelle. 
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et  sa  queue  sont  allongés  et  comprimés  : 
aussi  nage-t-il  en  serpentant  comme  les  tri- 
chiures,  ou  plutôt  comme  les  murènes  et 
le  plus  grand  nombre  de  poissons  de  l’ordre 
que  nous  examinons  ; et  c’est  vraisembla- 
blement parce  que  les  diverses  ondulations 
de  son  corps  et  de  sa  queue  lui  permettent 
quelquefois,  et  pendant  quelques  momens, 
de  ramper  comme  l’anguille , et  de  s’avan- 
cer le  long  des  rivages,  qu’il  a été  appelé 
;/Wmpe«r  par  quelques  naturalistes.  Sa  peau 
est  forte , épaisse , gluante,  ainsique  celle 
de  l’anguille;  ce  qui  lui  diurne  la  facilité  de 
s’échapper  comme  cette  murène,  lorsqu’on 
veut  le  saisir  ; et  les  petites  écailles  dont  ce 
tegiunenl  est  revêtu  sont  attachées  à cette 
peau  visqueuse,  ou  cachées  sous  l’épiderme, 
de  manière  qu’on  ne  peut  pas  aisément  les 
distinguer. 

f.a  tête  de  l’anarliique  que  nous  décri- 
vons est  grosse , le  museau  arrondi , le 
front  un  peu  élevé,  l’ouverture  de  la  bouche 
très-grande  ; les  lèvres  sont  membraneuses, 
mais  fortes,  et  les  mâchoires  d’autant  plus 
puissantes,  que  chacune  dé  ces  deux  parties 
de  la  tête  est  composée,  de  chaque  côté, 
de  deux  os  bien  distincts,  grands,  durs,  so- 
lides, réunis  par  des  cartilages,  et  s’arc- 
boutant  mutuellement.  C’est  au-devant  de 
ces  doubles  mâchoires  qu’on  voit,  tant  en 
haut  qu’en  bas,  au  moins  six  dents  coniques 
propres  à couper  ou  plutôt  à déchirer  di- 
vergentes, et  cependant  ressemblant  un 
Peu,  parleur  forme,  leur  volume  et  leur 
10. 
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position,  à celles  du  loup  el  de  plusieurs  au- 
tres quadrupèdes  carnassiers.  On  voit  d’ail- 
leurs cinq  rangs  de  dents  molaires  supé- 
rieures, plus  ou  moins  irrégulières,  plus 
ou  moins  convexes,  et  trois  rangs  de  mo- 
laires inférieures  semblables.  La  langue  est 
courte , lisse , el  un  peu  arrondie  à son  ex- 
trémité. Les  veux  sont  ovales. 

II  résulte,  donc  de  l’ensemble  de  toutes 
ces  formes  que  présente  la  tète  de  l’ana- 
, bique  loup , que,  lorsque  la  gueule  est  ou- 
verte, cette  même  tête  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  celle  de  quelques  quadrupèdes; 
et  particulièrement  de  plusieurs  phoques , 
et  voilà  donc  cet  anarhique  rapproché  des 
mammifères  carnassiers,  non  senlemeutpar 
ses  habitudes,  mais  encore  par  la  nature  de 
ses  armes  et  par  ses  organes  extérieurs  les 
plus  remarquables. 

Au  reste , comment  le  loup  ne  scroit  - il 
pas  compris  parmi  les  dévastateurs  de  l’o- 
céan? Il  montre  ces  dents  terribles  avec  les- 
quelles une  proie  est  si  facilement  saisie , 
retenue,  déchirée  ou  écrasée  : et  de  plus, 
ses  intestins  étant  très-coouts,  ne  doit-il  pas 
avoir  des  sucs  digestifs  d’une  grande  acti- 
vité . et  qui , par  l’action  qu’ils  exercent  sur 
ce  canal  intestinal,  ainsi  que  sur  sou  esto- 
mac, dans  les  momeus  où  ils  ne  contiennent 
pas  une  nourriture  copieuse,  lui  font  éprou- 
ver vivement  le  tourment  de  la  faim,  et  le 
forcent  à poursuivre  avec  ardeur,  et  sou- 
vent à immoler  avec  une  sorte  de  rage,  de 
nombreuses  victimes?  Quelques  dents  de 
moins,  ou  plutôt  quelques  décimètres  de 
plus  dans  la  longueur  du  canal  intestinal, 
auroient  rendu  ses  habitudes  assez  douces. 

Mais  les  animaux  n’ont  pas  , comme 
l’homme,  celle  raison  céleste,  cette,  intel- 
ligence supérieure  qui  rappelle,  embrasse 
ou  prévoit  tous  les  instans  et  tous  les  lieux, 
qui  combat  avec  succès  la  puissance  de  la 
‘.Nature  par  la  force  du  génie , et,  compen- 
sant le  moral  par  le  physique,  et  le  physique 
par  le  moral , accroît  ou  diminue  à son  gré 
l'influence  de  l’habitude , et  donne  à la  vo- 
lonté l’indépendance  et  l'empire. 

L’anarbiqne  loup . condamné  donc,  par 
sa  conformation  et  par  la  qualité  de  ses  ha- 
bitudes, à rechercher  presque  sans  cesse  un 
nouvel  aliment , est  non-seulement  féroce, 
mais  très  vorace  : il  se  jette  goulûment  sur 
ce  qui  peut  apaiserses  appétits  violons.  Il 
dévore  non  - seulement  des  poissons,  mais 
des  crabes  et  des  coquillages;  il  les  avale 
même  avec  tant  de  précipitation , que  sou- 
vent de  gros  fragtnons  de  dépouilles  d'ani- 
maux teslacéés  et  fles  coquilles  entières. 


parviennent  jusque  dans  son  estomac,  qui>1' 
qu’il  eût  pu  les  concasser  et  les  broyer  avec 
ses  nombreuses  molaires.  Ces  coquilles  en* 
tières  et  ces  fragmens  ne  sont  cependant  p» 
digérés  ou  dissous  par  ses  sucs  digestifs 
quelque  actives  que  soient  ces  humeurs 
pendant  le  peu  de  séjour  qu’ils  tonl  dans ,l11 
canal  intestinal  très-court , el  dont  le  louP 
est  pressé  de  les  chasser,  pour  les remp'11' 
cer  par  des  substances  nouvelles,  proprf 
à apaiser  sa  faim  sans  cesse  renaissant»' 
D’ailleurs  l’estomac  de  cet  anarhique  11  ' 
pas  la  force  nécessaire  pour  les  réduire,  P*' 
la  trituration , en  très-petites  parties  : ma» 
ce  poisson  s’en  debarrasse  presque  toujo'1'1’ 
avec  beaucoup  do  facilité . parce  que  1 
verture  de  son  anus  est  très  considérable  » 
susceptible  d’une  assez  grande  extension. 

C’est  dans  l’océan  septentrional  que  * 
trouve  le  loup.  On  ne  le  voit  ordinaireoie" 
eu  Europe  qu’à  des  latitudes  un  peu  cl*' 
vées  ; on  l’a  reconnu  à Botany  - Bay  sur  ► 
côte  orientale  de  la  Nouvelle  -Holland?? 
mais  il  se.  tient  communément,  pends11 
une  grande  partie  de  l’année,  à des  4’“' 
tances  considérables  de  toute  terre  et  da» 
les  profondeurs  des  mers  ; il  ne  se  monte 
pas  pendant  l’hiver  prés  des  rivages  sop 
tentrionaux  de  l’Europe  et  de  l’ Amcrifl1"’ 
et  c’est  à la  lin  du  printemps  que  sa  feint» 
dépose  ordinairement  ses  œufs  sur  les  pi» . 
tes  marines  qui  croissent  auprès  des  eût» 
Il  s’élance  avec  impétuosité  ; et,  mal?» 
cette  rapidité  au  moins  momentanée , p" 
sieurs  naturalistes  ont  écrit  que  sa  natal1  _ 
paroît  lente  quand  on  la  compare  à celle  » 
xiphias:  sa  force  est  néanmoins  trés-gran^' 
et  ses  dimensions  sont  favorables  à des  m‘  , 
vcmens  rapides.  Ne  pourrait- on  pas»1 
que  les  muscles  de  sa  tète , qui  serre , 1 
chire  ou  écrase  avec  lant  de  facilité,  - j 
beaucoup  pins  énergiques  que  ceux  dit, 
queue,  tandis  que,  dans  les  xiphias,  j 
muscles  de  la  queue  sont  plus  ptiissansC 
ceux  de  la  tête , armée  sans  doute  d 
glaive  redoutable,  mais  dénuée  de  de» f 
et  qui  ne  concasse  ni  ne  brise?  Nous 
vous  d’autant  plus  le  présumer,  que  1» 
talion,  dont  les  vrais  principes  accélérai»^ 
sont  dans  la  queue , n’est  ordinaire»»:,,. 


soumise  à aucune  cause  retardatrice 
marquée . qui  ne  réside  dans  une  part**  % 
térieure  de  l’animal  trop  pesante  <>"  ‘ 
étendue  en  avant.  N’avons-nous  pas  '“‘‘jji 
la  prolongation  de  la  tête  des  xiphias  cÿ 
en  longueur  le  tiers  de  l’ensemble  du  h|(! 
son?  et  de  quel  pouvoir  ne  doivent  pa5^ 

'Inc  ofimlmiY  flo  CPS 
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tjour  leur  imprimer,  malgré  la  résistance 
ae  eur  partie  antérieure,  la  vitesse  dont 
un  tes  voit  jouir  î 

ni.?e.iM0llrr0't'011  Pils  d’ailleurs  ajouter  que 
vol  l"n  m®me  la  nature,  la  forme,  le 
v,,"™?  cl  *a  position  des  muscles  caudaux 
forr  ,nnero‘enl  à proportion  la  même 
an  ans  Ie  loup  et  dans  le  xipliias,  cet 
leur  1C|U0  dcvr.oit  s’avancer,  tout  égal  d’ail- 
nierS  aïec  mo‘ns  do  rapidité  que  ces  der- 
roii,i-’  Parce  que  sa  tête  assez  grosse,  ar- 
111er 16  61  re'cvéc,  doit  fendre  l’eau  de  la 
mi  ”'*  >noins  de  facilité  que  le  glaive 
CW*  étroit  des  xiphias? 
du  lou*  11  cn  soit  de  la  force  de  la  queue 
blo  çtp’  ceHe  de  sa  tète  est  si  considéra- 
nci’^  dents  sont  si  puissantes,  qu’on 
vec  des  ° 1G.  dans  beaucoup  d’endroits  qu’a- 
mer ecauti°ns  particulières.  Dans  la 
vers  le  „•  k . auprès  du  Kamlschatka, 
Inde . yum51UanU‘-lroisième  degré  delati- 
des sci,i,,sClclcl|e  a prendre  le  loup  avec 
et  par  c 0,1  Mets  faits  de  lanières  de  cuir, 
ses  eifori  ■ SI;'1"P111  plus  propres  à résister  à 
eélebi  e v?  . ls  Cr  utêuic  Kamlschatka,  le 
de  cette  (?',a!>cur  Sleller  a vu  un  individu 
irrité  de  Spec?  que  l’on  venoit  de  pêcher, 
saisir  avccS-S  blessures  cl  de  sa  captivité, 
"ne  sorte  .i""'1"' et  briser  comme  un  verre 
loit  achever  C?"t£ks  avcc  lequel  on  vou- 
’age  des  b*t  e *c  tuer>  et  mordre  avec 
dont  on  , „ 'lt011s  et  des  morceaux  de  bois 
An  reste**1'0'1  P0"1' Ie  f™PPer. 
constai1Ce  ■>’  i?"  Ta  avec  d’autant  plus  de 
Peut  fournir  * Poursuite  du  loup,  qu’il 
51  que  sa  ch  |lne  ^ra,|de  quantité  d’aliment, 
eertaines  c;r.r’  s,"vant  Ascagnc,  est,  dans 
telle  de  p1nrr  "„5,ances  , aussi  bonne  que 
j'Uid  le  ripp?  " l-cs  habilans  du  Groen- 
leur  sert  j f.°Dt  anss*  pour  sa  peau , qui 
outres  ustensiles  ^ ')ourses  pt  quelques 

qu’on  a rensrll’ .ü0,",nù«i‘apa«dmc,  parce 
a"'uial , de  commc  provenant  de  cet 
puis  long-tèl.  ,S  corlM  fossiles  > connus  de- 
?"  dec4»3  soos,  lc,  "om  de  bufomtes 
1® dénomination  m,’’  J(:s  hiifoiiites  ont  reçu 
Premiers  mouicii,  - donnée  dés  les 

a ca»se  de  IV  • • 1 ?"  * « est  occupé 

attribuée  o n*fme  1"  011  leur  a des  lors 

Soient  de?  ?1'  ""PP05"  rl"e  ces  petits  coi  ns 

erapaud , eDPj?fr es  st)rtics  de  la  tète  d’un 
me  Pl"à  Z 'n.buf"-  U*  sont  d’une  fo  ° 
P'anc  ou  concaTe  m.  n°UVexEa  ,cVu"  eôlé, 
quelquefois  rém.liA  aatre’  d’une  figure 
fWre,  etcon^n?1  ^JWs  tZ 

°"  toux , OU  d’un  rom?0"1  sus-  0,1  '"  "ns , 
ro«8e  noirâtre.  Par  mm 


suite  de  la  fausse  opinion  qu’on  avoit  adop- 
tée sur  leur  nature , on  tes  a considérés 
pendant  quelque  temps  comme  des  pierres 
fines  du  second  ordre  ; mais  lorsque  l’his- 
toire naturelle  a eu  fait  de  plus  grands  pro- 
grès , on  s’est  bientôt  aperçu  que  ces  pré  • 
tendues  pierres  fines  u’etoient  que  des  dents 
de  poissons  pétrifiées , et  presque  toujours 
des  molaires.  Les  uns  les  ont  regardées 
comme  des  dents  d’anarhique , d’autres 
comme  des  dents  du  spare  dorade , d’autres 
comme  des  dents  de  poissons  osseux  diffé- 
rons de  la  dorade  et  de  l’anarhique.  Ils  ont 
tous  eu  raison,  en  ce  sens  qu’on  doit  rappor- 
ter ces  fossiles  à plusieurs  espèces  de  pois- 
sons, très-peu  semblables  l’une  a l’autre;  et 
telle  a été  l’opinion  de  Wallérius.  La  plus 
grande  partie  de  ces  dents  nous  ont  paru 
néamoins  avoir  appartenu  à des  dorades  ou 
à des  anarhiques.  Au  reste , il  est  très-aisé 
de  séparer  parmi  ces  fossiles  les  dents  mo- 
laires do  loup  d’avec  celles  du  spare  do- 
rade : les  dernières  ont  une  régularité  et 
une  convexité  que  l’on  ne  voit  pas  dans  les 
premières.  Mais  pour  être  de  quelque  uti- 
lité aux  géologues,  et  leur  donner  des  ba- 
ses certaines  d’après  lesquelles  ils  puissent 
lire  sur  les  corps  pétrifiés  et  fossiles  quel- 
ques points  de  l’histoire  des  anciennes  ré- 
volutions du  globe  , nous  tâcherons  de 
montrer,  dans  notre  Discours  sur  les  par- 
ties solides  des  poissons . les  véritables  ca- 
ractères des  dents  d’un  assez  grand  nom- 
bre d’espèces  de  ces  animaux. 

Le  loup  J est  d’un  noir  cendré  par-des- 
sus, et  d’un  blanc  plus  ou  moins  pur  par- 
dessous;  ce  qui  lui  donne  un  nouveau  rap- 
port extérieur  avec  plusieurs  cétacécs. 
Mais  peut-être  ne  doit-on  regarder  que 
comme  une  variété  de  celle  espece  l’ana- 
rldque  que  l’on  a désigné  par  le  nom  de 
si  rie,  qui  présente  en  effet  des  stries  irré- 
gulières, presque  transversales  et  brunes, 
et  qui  a été  péché  auprès  des  rivages  de  la 
Grande-Bretagne. 


i.  A ta  membrane  des  branchies 

du  loup * 

à la  nageoire  dorsale., 
à chacune  des  nageoires  pecto- 
rales  

à celle  de  l’anus 

à celle  de  la  queue.  . . . 

On  a compte  à chacune  des  pec- 
torales de  l’ana- 
rhique strié, 

Ct  à celle  de  la  queue 
du  môme  animal. 


A rayons^ 
74 

20 

46 

16 


18 

15 
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L’ANARHIQUE  KARRAK, 

ET 

L’ANARHIQUE*  PANTHÉRIN 

Cf.s  deux  espèces  habitent  dans  l’océan 
septentrional  ; la  première  dans  la  nier  du 
Groenland,  et  la  seconde  dans  la  mer  Gla 
eiale.  Elles  ont  d’ailleurs  beaucoup  de  rap- 
ports l’une  avec  l’autre. 

Le  karrr-k  n les  yeux  très-gros  et  rappro- 
chés du  sommet  de  la  tète,  qui  a,  dit-on, 
quelque  ressemblance  vague  avec  celle 
d’un  chien.  L’ouverture  de  sa  bouche  est 
grande  ; les  deux  mâchoires  présentent  de 
chaque  côté  trois  dents  aiguës  et  inégales  ; 
et  dans  l'intervalle  qui  sépare  par-devant 
res  deux  triolets,  on  compte  deux  autres 
dents  plus  petites. 

La  nageoire  dorsale  s’étend  depuis  le 
cou  jusqu’à  une  très-petite  distance  de  la 
nageoire  de  la  queue  *. 

Le  karrak  est  ordinairement  d’un  gris 
noirâtre , et  ne  parvient  pas  à des  dimen- 
sions aussi  considérables  que  le  loup. 

Peut-être  le  panthérin  est-il  communé- 
ment encore  moins  grand  que  le  karrak  : 
peut-être  a-t-on  eu  raison  d’écrire  que  sa 
longueur  ordinaire  n’est  que  d’environ  un 
mètre.  On  lui  a donné  le  nom  que  j’ai  cru 
devoir  lui  conserver,  parce  que  sur  un  fond 
plus  ou  moins  jaunâtre . et  par  conséquent 
d’une  teinte  assez  semblable  à la  couleur 
de  la  panthère,  il  présente,  sur  presque 

1.  KitsatschJa,  en  Russie. 

2.  A la  nageoire  dorsale  du  kar- 


rak. .....  . . 70  rayons, 
à chacune  des  pectorales.  . 20 

à celle  de  l’anus,  , , . ; 11 
à celle  la  queue,  ....  21 


toute  sa  surface  , des  taches  rondes  cl 
brunes. 

Sa  tête  est  un  peu  sphérique  ; ses  lèvre? 
sont  doubles.  Au  travers  de  la  large  ou- 
verture de  sa  gueule , on  aperçoit  aisémenb 
de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure- 
deux  rangs  de  dents  coniques  et  plus  ou 
moins  recourbées , et  deux  rangées  d|! 
dents  molaires.  Entre  les  quatre  rangs  de 
dénis  coniques,  on  voit  quatre  autre  den,s 
placées  longitudinalement  ; et  entre  le* 
quatre  rangées  de  dents  molaires , paroi1 2 
sur  le  palais  une  série  longitudinale  de  sep1 
dents  très-fortes,  et  dont  les  deux-  promit 
les  sont  ordinairement  séparées  des  autres 
La  mâchoire  inférieure  est  armée , de  cha- 
que côté , de  deux  rangs  de  dents  molaire?' 
et  de  deux  ou  trois  rangées  de  dents  coni- 
ques 

Les  yeux  sont  grands  et  assez  éloigné* 
l’un  de  l’autre.  La  nageoire  du  dos , qui  n{ 
commence  qu’à  une  certaine  distance  de  I* 
nuque,  touche  celle  de  la  queue;  et  cri 
deux  derniers  caractères  sufliroient  poil* 
séparer  le  panthérin  du  kanak , dont  la  nà 
geoire  caudale  est  un  peu  éloignée  de  celk 
du  dos,  et  dont  les  yeux  sont  rapproché* 
sur  le  sommet  de  la  tète.  Deux  lames  coin- 
posent  chaque  opercule  branchial  ; on  i>( 
voit  pas  de  ligne  latérale.  Les  nageoii'6’ 
pectorales  sont  arrondies  comme  celles  d11 
loup  ; la  nageoire  de  la  queue  est  un  p*’" 
lancéolée. 


Au  reste . suivant  l’auteur 

russe  Z»' 

view,  qui  a fait  connoître  le  panthérin . ri1 
ne  mange  guère  en  Russie  de  cet  anarl" 
que,  quoiqu’on  y vante  la  bonté  de 

chair. 

I.  À la  raemliranc  branchiale  iki 

panlhérLn 

7 raya"* 

à la  nageoire  dorsale  . . . 

67 

à chacune  tles  pectorales. 

20 

à celle  de  l’anus.  .... 

U U 

à celle  de  la  queue.  . . . 

20 
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TREN TE-HU1T1 ÈME  GENRE . 


US  COMÉPHORliS. 


Le 


seau  iai.  e>, . ' s létc  et  l’ouvert urc  de  la  bouche  très-grandes  ; le  mu. 

rayons  de  il  les  deuis  ires-petites  ; deux  nageoires  dorsales  ; plusieurs 

de  la  seconde,  garnis  de  longs  filamens. 


Es1‘ÉCE. 


CARACTÈRES. 


*-E  Com»;pUore  i Les  nageoires  pectorales 
Baikal,  j de  la  longueur  île  la 
\ moitié  du  corps. 


LE  c°MËPHORE  baïkal. 

de  c.aUionv>»La  ’:l«  fl«crit  sous  le  nom 
' es  inféré  ; d manque  de  nageoî- 
ues-lors  il  ,,„s  P“c«cs  au-devant  del’i 
Feure  ni  . Peut,  être  inscrit  ni  da 


IV ‘mûrie, „ -««'T”""  manque  ae  nageoi- 
es- lors  il  P'auees  au-devant  de  l’anus. 

Penre  ni  P ®ut  être  inscrit  ni  dans  le 
muyntes,  on:  e < ans  l’ordre  des  vrais  cal- 
®‘re  compris  n!0nl.<les  jugulaires;  il  doit 
itères  remî!^01!  Ies  apodes;  et  les  ca- 
Sent  qu.  ’ 'P'ables  q«i  le  distinguent 
a?s  . P'a“  • Parmi  ces  derniers, 

J-e  célébrÔ 5 Parpculicr. 

Goitre,  li  pa  ^fessem-Pailasl’a  fait  con- 
;ac  fameux  de  ]>*° "VCri  dans  le  Baïkal,  ce 
territoire  chinois  r®  russe»  et  si  voisine  du 
ecriv0il8  se  tir.nl  Jf:  c°méphore  que  nous 
droits  de  Ce  j ■ IJPt»tlant  l’hiver  dans  les 
Profondes;  et  C„C,°,U  *es  eaux  sont  le  plus 
1.',  s’aPProche  ,w>St  que  Pendant  l’été 
mineuses  Comm  ?vages  en  troupes 
fc"  * ,a  Prefe®  P'asieurs  autres  apo- 
d,,CorPs  allonjr»  dlSl0n  osseux , il  a 
tètone  UialiérG  liuiien°mp^mè  » el  cnduit 

le  **  grande,  an) tres-abondante.  La 
des  ',>U'S’  garnie’ tleP(loÜe  P;lr-dessus  et  par 
très  “"Pus;  le  ™1 ‘"^roules auprès 

Wunne  ceT,'?  11’1  s>'Pmieur" P 
U telle  dernière,  excenm  & henssee 

'-nu.  a son  som- 


met, de  dents  très-petites,  crochues  et  al- 
gues; la  membrane  branchiale  très-lâche 
et  soutenue  par  des  rayons  trés-éloignés 
lun  de  1 autre;  et  la  ligne  latérale  assez 
rapprochée  du  dos. 

La  première  nageoire  dorsale  est  peu 
«tendue  : mais  quinze  rayons  au  moins  de 
la  seconde  sont  terminés  par  de  longs  fila- 
mens  semblables  à des  cheveux  ; et  cette 
conformation  nous  a suggéré  le  nom  généri- 
que de  porte-cheveux  (coméphor.ej , que  nous 
avons  donné  air  baïkal.  Les  nageoires  pec- 
torales sont  si  prolongées , qu’elles  égalent 
en  longueur  la  moitié  de  l’animal  ; pour- 
peu  qu’elles  eussent  plus  de  surface , qu’el- 
les fussent  plus  facilement  extensibles,  et 
que  le  baïkal  pût  les  agiter  avec  plus  de’  vi- 
tesse, ce  poisson  pourrait  non-seulement 
nager  avec  rapidité,  mais  s’élever  et  par- 
courir un  arc  de  cercle  considérable  au- 
dessus  de  la  suiface  des  eaux  comme  quel- 
ques pégases,  les  trigles,  les  exocets,  etc,*. 

La  nageoire  de  ta  queue  est  fourchue  2! 


. Discours  sur  la  nature  des  poissons. 


2.  A la  membrane  des  branchies, 
à la  première  nageoire  du  dos. 

a la  seconde 

à chacune  des  nageoires  pec- 
torales  

à celle  de  l’anus-  .... 
à celle  de  la  queue.  . . . 


6 rayous, 
8 

28 

13 

32 

13 
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TRENTE-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  STROMÀTÉES. 

Le  corps  très-comprimé  et  ovale . 


«spèce.  ca  u i ci  ères. 

. Des  dénis  au  palais  : 
1.  Le  stromatée  ) deux  lignes  JateVales  de 
FIATOLE,  \ chaque  côte;  plusieurs 
v Landes  transversales. 


LE  STROMATÉE  FIATOLE 

Tous  les  apodes  de  la  première  division 
des  osseux  que  nous  avons  déjà  examinés 
ont  le  corps  plus  ou  moins  allongé , cylin- 
drique et  serpentiforme.  Dans  les  stroma- 
tées , les  proportions  générales  sont  bien 
différentes  : l’animal  est  très-comprimé  par 
les  côtés,  et  les  deux  surfaces  latérales  que 
produit  cette  compression  sont  assez  hau- 
tes, relativement  à leur  longueur,  pour  re- 
présenter un  ovale  plus  ou  moins  régulier. 
Cette  conformation  unique  parmi  les  apo- 
des que  nous  décrivons  suliit  pour  empê- 
cher de  confondre  les  stromatees  avec  les 
autres  genres  de  son  ordre. 

Parmi  ces  stromatées.  l’espèce  la  plus 
anciennement  connue  est  celle  que  l’on 
nomme  fiatole,  et  que  l’on  trouve  dans  la 
mer  Méditerranée  ainsi  que  dans  la  mer 
Rouge.  Ses  couleurs  sont  agréables  et  bril- 
lantes; et  leur  éclat  frappe  d’autant  plus  les 
y eux , qu’elles  sont  répandues  sur  les  lar- 
ges surfaces  latérales  dont  nous  venons  de 
parler.  Ordinairement  ce.  beau  poisson  est 
bleu  dans  sa  partie  supérieure,  cl  blanc 
dans  sa  partie  inférieure,  avec  du  rouge 
autour  des  lèvres;  et  ces  trois  couleurs, 
que  leurs  nuances  et  leurs  reflets  marient 
et  fondent  les  unes  dans  les  autres,  plai- 
sent d’autant  plus  sur  la  fiatole  qu’elles  sont 
relevées  par  des  raies  transversales  étroites, 
uja>s  nombreuses,  et  communément  do- 
rées , qui  s’étendent  en  zigzag  sur  chacun 
des  côtés  de  l’animal. 

t.  Listtte , sur  quelques  rivages  de  la  mer 
Annatique;  lampuga  , dans  quelques  contrées 
de  1 Italie. 


BSPÊCE.  C A H A CL  h K k-, 

/ Point  de  dents  au  palais  ; 
Le  stromatée)  une  seule  ligne  latérale 
PARU,  j do  chaque  côté , point 

^ de  bandes  transversales. 


Lu  bouche  est  petite  ; les  mâchoires  et 
le  palais  soûl  garnis  de  dents  ; la  langue  est 
large  et  lisse;  chaque  côté  du  corps  pré- 
sente deux  lignes  latérales,  l’une  courbe, 
et  l’autre  presque  droite  ; la  nageoire  de 
la  queue  est  très-fourchue  1 ; et  si  l’on  j 
cherche , par  le  moyen  de  la  dissection , a 
connoître  les  formes  intérieures  de  la  fia- 
tole , on  trouve  un  estomac  rendu  en  quel- 
que sorte  dooble  par  un  étranglement , et 
un  très-grand  nombre  d'appendices  ou  de 
petits  tubes  intestinaux  ouverts  seulement 
par  un  bout  et  placés  auprès  du  pylore. 

LE  STROMATÉE  PARU. 

Cette  espece  n’est  pas  peinte  de  cou- 
leurs aussi  variées  que  la  fiatole , mais  elle 
resplendit  de  l’éclat  de  l’or  et  de  l’argent  ; 
l’or  brille  sur  sa  partie  supérieure,  et  le 
dessous  de  ce  poisson  réfléchit  une  teinte 
argentée  très-vive.  Elle  habite  dans  l’Amé- 
rique méridionale  et  dans  les  Grandes-In- 
des, particulièrement  auprès  de  Tranque-  ' 
bar  ; et  sa  chair  est.  blanche , tendre  et  ex- 
quise. 

Sa  langue  est  large,  lisse,  et  assez  libre 
dans  ses  mouvemens  ; ses  mâchoires  sont 
hérissées  de  dents  petites  et  aiguës  : mais  I 
on  n’en  voit  pas  sur  le  palais,  comme  dans 
la  fiatole,  et  quelques  osselets  arrondis  pa-  , 
roissent  aux  environs  du  gosier. 

L’ouverture  des  branchies  est  trés-gran- 

l.  A la  nageoire  dorsale.  . . 46  rayons, 

à chacune  des  nageoires  pec- 
torales.   25 

à celle  de  l’anus.  ....  54 


* 
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LE  STKO.UATÉE  PARU. 


jjè  >1  opercule  composé  d’une  seule  laine 
wdée  d’une  membrane.  Une  seule  ligne 


lat. 


chai 


craie  assez  large  cl  argentée  régne  de 


1^1‘U 


rçue  côlc  de  l’animal.  Les  écailles  du 


sont  petites,  minces,  et  tombent  fa- 


Cet  osseux  ne  présente  jamais 
fla,  ,e  petites  dimensions,  non  plus  que  la 
)tla  . : aussi  ne  se  nourrit  il  que  de  vers 
fui^jns>  et  de  poissons  très-jeunes  et  trés- 


On  trouve  dans  les  eaux  du  Chili  un 
stromatée  décrit  par  Molina  , dont  le  dos  , 
au  lieu  d’être  doré,  est  d’un  bleu  céleste, 
et  qui  ne  parvient  guère  qu’à  la  longueur 
de  deux  ou  trois  décimètres.  Nous  pensons, 
avec  le  professeur  Gmelin,  que.  ce  stro- 
nialée , qui  11e  paroît  différer  du  paru  que 
par  la  couleur  du  dos  , 11’cst  peut-être 
qu’une  variété  de  cette  dernière  espèce. 


1 • A la  membrane  des  branchies.  2 rayons. 
“ la  nageoire  du  dos  . . . 50 
a chacune  des  pectorales.  . 2<j 


à celte  do  l’anus 52 

à celle  de  la  queue,  qui  est 
très-fourclme.  . ..  .18 


Q U ÂRANTIÈÎV1E  G E NllE. 


LES  EHOMBES. 


Lc  c°rps  très-comprimé  et  assez  court  ; chaque  côté  de  l’animal  représentant  une  sorte 
dc  rh°mbC;  des  aiguillons  ou  rayons  non  articulés  aux  nageoires  du  dos  ou  de  l’anus. 


E$VÈCE, 


CARACTÈRES. 


r . Le  corps  demie  fVecail- 

E kHOmbt:  Ai,épi_(  les  facilement  visibles; 
»OTE.  h.  les  nageoires  du  dos  et 
! de  l’anus  en  forme  de 
faux. 


LE  RHOMBE  alépidote. 

envové°d!S<u ’r.<Il,e  !e  ^octeur  Garden  avo 
lustre  intiir.v  .ai0,line  a I'inn,‘  • et  (lue  l’i 
aux  amis  d<?  ISta  ‘ e Saède  a fait  connoîti 
Pfésem  L ®S,SC,Cnccs  • a «ê  inscrit  jusqu 
'udépendam  ' gf,nrc  'les  chétodons  : mai 
qui  le  sémrn'Tà1  <le  P',,sieurs  antres  Irai 
sence  “s  derniers  osseux,  l’a 

devant  do  P °"es  inférieures  placées  ai 
d»  gor,rn  d„;'T'  “°“-smdemont  l’écar 
Pas  le  placer  rihtl0i°nS\InaiS  01,1 'S1'  »i 
thoi  acins  1 .dj,ns  le  ,m'mc  0,'dre  que  c 
des  apodes  d,L  ' ««“prendre  dans  cel 

, l’y  avons  “ous  nous  occupons.  No 
* avec  lesquels  1-,  a-  suitfi  f <“s  sll'omatc< 
la  hauteur  et  laYJn  erande  compressio 

t me  par  son  c^"^^  I'cnsem1bl«=  f 

||  neiU  bEaUCOU'’  <'e  mppoàr ïï«  dÆ 


cependant  par  plusieurs  caractères,  et  no- 
tamment par  la  figure  rhomboïdale  des  fa- 
ces latérales,  qui  sont  ovales  dans  les  stro- 
matées , et  par  la  nature  dc  plusieurs 
rayons  dc  la  nageoire  du  dos  ou  de  celle 
de  l’anus,  dans  lesquels  on  ne  remarque 
aucune  articulation,  et  qui  sont  de  vérita- 
bles aiguillons. 

La  peau  de  l’alépidote  ne  présente  d ail- 
leurs aucune  écaille  facilement  visible  ; et 
cette  sorte  de  nudité  qui  lui  a fait  attribuer 
lc  nom  de  nud,  ainsi  que  celui  que  j ai  cru 
devoir  lui  conserver,  empêcherait  seule 
de  le  confondre  avec  les  stromalccs,  et  lui 
donne  une  nouvelle  ressemblance  avec  les 
cécilies.  les  gymnotes,  les  murènes,  et 
plusieurs  autres  apodes  de  la  première  di- 
vision des  osseux. 

Ses  mâchoires  ne  présentent  qu’un  sent 
rang  (le  dents;  on  voit  sur  chaque  côté  dc 


*54  LE  RHOMBE 

l’anima]  deux  lignes  latérales,  dont  la  su- 
périeure suit  le  contour  du  dos,  et  dont 
l’inférieure  est  droite,  et  paroît  indiquer 
les  intervalles  des  muscles.  Les  nageoires 
du  dos  et  de  l’anus  sont  placées  au-dessus 
l’une  de  l’autre,  et  offrent  la  forme  d’une 
faux;  celle  de  la  queue  est  fourchue  '. 

I.  6 rayons  a la  membrane  branchiale, 

3 aiguillons  et4S  rayons  articules  à la  na- 
geoire dorsale. 


ALÉPIDOTE. 

Le  rliombe  alépidotc  est  bleuâtre  dar-‘ 
sa  partie  supérieure.  Nous  ignorons  si ol> 
le  trouve  dans  quelque  autre  contrée  <Ju! 
la  Caroline. 


24  rayonsà  chaque  nageoire  pectorale. 

3 aiguillons  et  44  rayons  articulés  à '' 
nageoire  de  l’anus. 

23  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


WVVWVWWx  vvvwxuwwm  WUVWbWWVUVV^ 


DIX-HUITIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  PREMIER  ORDRE 

DE  LA  PREMIÈRE  DIVISION  DES  OSSEUX. 

Poissons  jugulaires,  ou  qui  ont  des  nageoires  situées  sous  la  gorge. 


Qüarànte-unième  genre. 


LES  MURÉNOIDES. 


Un  seul  rayon  a chacune  des  nageoires  jugulaires;  trois  rayons  à la  membrane  des  bran ■ 
chics;  le  corps  allongé , comprime  et  en  forme  de  lame. 

KfiPÈCé.  • CARACTÈRES. 

Le mi'KéNOïde  (Les  mâchoires  également 

sujet.  (i  avancées. 


LE  MURÉNOiDE  SUJET. 


Cr:  poisson  a été  inscrit  parmi  les  bien 
•ues  : mais  il  nous  a paru  eu  être  sépare 
par  de  grandes  différences.  De  plus,  se: 
caiactéres  ne  permettent  de  le  placer  dan 
aucun  autre  genre  des  jugulaires.  Noir 
nous  sommes  donc  vu  obligé  de  le  coin 


prendre  dans  un  genre  particulier  : et  co»1' 
me  les  deux  nageoires  qu’il  a sous  la  gor?c 
sont  très  • petites,  composées  d’un  se'1' 
rayon,  et  quelquefois  difficiles  a aperce  voit' 
nous  l’avons  mis  à la  tète  des  jugulaire»' 
qu’il  lie  avec  les  apodes  par  cette  forme  d* 
nageoires  inférieures.  11  a d’ailleurs  de* 
rapports  Ircs-nombreux  avec  les  murène* 
et  les  trichiures.  Son  corps  est  allongé’ 
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LE  MUEENOIDE  SEJEF. 


’plali  latéralement , et  fait  en  forme  de  la- 
ft'e  d’épée,  ainsi  que  celui  des  trichiures  ; 
et  les  écailles  qui  le  rev  êtent  sont  aussi  dif- 
ticiles  à distinguer  que.  celles  des  murènes 
®*  pariiculièremenl  de  l’anguille.  Un  duu- 
"le  rang  de  dents  garnit  les  deux  mâchoi- 
Ies.  La  tète  présente  quelquefois  de  petits 
tubercules  : le  dessus  de  cette  partie  est 
triangulaire  et  un  peu  convexe.  Trois 
rayons  soutiennent  seuls  la  membrane  des 


branchies.  L’ouverture  de  l’anus  est  située 
à peu  près  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  corps.  La  couleur  de  l’animal  est  d’uu 
gris  cendré  qui  s’éclaircit  et  se  change  cil 
blanchâtre  sur  la  tcle  et  sur  le  ventre.  Ce 
murénoïde  est  ordinairement  long  de  deux 
décimètres,  et  nbus  lui  avons  donné  le 
nom  de  sujef,  afin  de  consacrer  la  recon- 
noissauce  que  l’on  doit  au  savant  qui  1 a 
fait  connoître. 


QUARANTE  DEUXIÈME  GENRE. 

LES  CALLIOKYMES. 

tète  plus  grosse  que  te  corps:  les  ouvertures  branchiales  sur  la  nuque  ; les  nageoires 
jugulaires  trcs-éloignécs  l’une  de  l’autre;  le  corps  et  la  queue  garnis  (l’écailles  à 
l>e,lle  visibles. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


Les  yeux  \ 


EspÈGEs, 


UAI.LIONYMK 

tînt. 


2.  Le 


CARACTERES. 

/Le  premier  rayon  <le  la 
première  nageoire  dor- 
sale , de  la  longueur  du 
corps  et  de  la  queue; 
l’ouverture  «le  la  bou- 
che très-graude  ; la  na- 
geoire de  lu  queue  ar- 
rondie. 


Les  rayons  Je  la  première 
nageoire  du  dos  heau- 
,;aULionyme  1 coup  plus  courts  que  le 
Dragonneau.  \ corps  et  Ja  queue,  l’ou- 
verture de  la  bouche 
très-graude  ; la  nageoire 
de  l«  queue  arrondie. 


. Lï  CALLIONYME 
FLÈCHE. 


Le  callionyme 

JAPONAIS. 


CARACTERES, 

! Trois  rayons  à la  mem- 
i lirane  des  branchies  ; 
J 1 ’ou v er  tu  ro  de  1 a bouch  e 
I petite  ; la  nageoire  de 
\ la  queue  arrondie. 

Le  premier  rayon  de  la 
première  nageoire  dor- 
sale termine  par  deux, 
filamens  ; la  nageoire  de 
la  queue  fourchue. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


espèce. 


Les  yeux  très-peu  rapprochés  l'un 


de  l'autre . 


CARACTERES. 


'•  L.E  CAL-lionyme  OUvcrture  delà  bouche 
POINTILLÉ.  j très-petite  ; la  nageoire 
* de  la  queue  arrondie. 
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LE  GALLIUM  Y ME  LYRE. 


LE  CALLIONYME  LYRE 


Galliokyme2  i vhf.; (|ucllcs imagesagréa- 
bles,  quels  souvenirs  touchans  rappellent 
ces  deux  noms!  Bcaiilç  céleste,  art  en- 
chanteur de  la  musique,  toi  qui  charmes 
les  yeux,  et  toi  qui  émeus  si  profondément 
les  cœurs  sensibles!  ces  deux  noms,  ingé- 
nieusement assortis,  renouvellent,  pour 
ainsi  dire,  en  la  retraçant  à la  mémoire, 
votre  douce , mais  irrésistible  puissance. 
Vous  que  la  plus  aimable  des  mythologues 
lit  naître  du  sein  des  ilois  azurés  ou  sur  des 
rives  fortunées,  qui,  près  des  poétiques  ri- 
vages de  la  Grèce  héroïque,  formâtes  une 
alliance  si  heureuse,  confondues  vos  myr- 
tes avec  vos  lauriers,  et  échangeâtes  vos 
couronnes,  que  vos  images  riantes  embel- 
lissent  a jamais  les  tableaux  des  peintres 
de  la  Nature  ! Béni  soit  celui  qui,  par  deux 
noms  adroitement  rapprochés,  associa  vos 
emblèmes  comme  vos  deux  pouvoirs  magi- 
ques hv oient  été  réunis,  et  qui  ne  voulut  pas 
qu’un  des  plus  beaux  habitons  d’une  mer 
témoin  de  votre  double  origine  put  expo- 
ser aux  regards  du  naturaliste  attentif  ses 
couleurs  brillantes,  ni  l’espèce  de  lyre  qui 
paroît  s’élever  sur  son  dos,  sans  ramener 
l’imagination  séduite  et  vers  le  dieu  des 
arts,  et  vers  la  divinité  qui  les  anime,  et 
dont  le  berceau  fut  placé  sur  les  ondes! 
Non,  nous  ne  voudrons  pas  séparer  deux 
noms  dont  l’union  est  d’ailleurs  consacrée 
par  le  génie;  nous  ne  ferons  pas  de  vains 
eilorts  pour  empêcher  les amisdc  la  science 
de  1 être  aussi  des  grâces;  nous  ne  croirons 
pas  qu’une  sévérité  inutile  doive  repousser 
avec  austérité  des  seMimcns  consolateurs  ; 
et  si  nous  devons  chercher  à dissiper  les 
nuages  que  l’ignorance  et  l’erreur  ont  ras- 
semblés devant  la  Nature,  à déchirer  ces 
voiles  ridicules  et  surchargés  d’ornemcns 
étrangers  dont  la  main  maladroite  d’un 
mauvais  goût  froidement  imitateur  a en- 
touré le  sanctuaire  de  celte  Nature  si  admi- 
rable et  si  féconde,  nous  n'oublierons  pas 
que  nous  ne  pouvons  la  connoîlre  telle 
qu’elle  est,  qu’en  ne  blessant  aucun  de  ses 
attraits. 

Nous  dirons  donc  toujours  catlionymc 
1.71'C.  Mais  voyons  ce  qui  a mérité  au  pois- 
son que  nous  allons  examiner  l’espèce  de 


, '•  Lavandière . 
«el  Océan. 

1.  Cailieny  me 
beau  nom. 


sur  quelques  eûtes  françaises 
virut  du  grec,  et  signifie 


consécration  qu’on  éil  â faite,  lorsqu’on  lui 
a donné  la  dénomination  remarquable  que 
nous  lui  conservons. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l’un  des  pre- 
miers poissons  jugulaires  que  nous  avons 
cru  devoir  placer  sur  notre  tableau  ; et  déjà 
nous  pouvons  voir  des  traits  très-prononcés 
de  ces  formes  qui  attireront  souvent  notre 
attention,  lorsque  nous  décrirons  les  os- 
seux tlioracins  et  les  osseux  abdominaux. 
Mais  à des  proportions  particulières  dan9 
la  tète,  à des  nageoires  élevées  ou  prolon- 
gées, a des  piquans  plus  ou  moins  nom- 
breux, les  cailionymes,  et  surtout  la  lyre, 
réunissent  un  corps  cl  une  queue  encore 
un  peu  serpentiformes,  et  une  peau  dé- 
nuée d’écailies  facilement  visibles.  Ils  mon- 
trent uu  grand  nombre  de  titres  de  parenté 
avec  les  apodes  que  nous  venons  d’étu- 
dier. 

Et  si  de  ce  coup  d’œil  général  noos  pas- 
sons a des  considérations  plus  précises, 
nous  trouverons  que  la  tète  est  plus  large 
que  le  corps,  très-peu  convexe  par-dessus, 
el  plus  aplatie  encore  par-dessous.  Le!* 
yeux  sont  très  rapprochés  l’un  de  l’autre- 
On  a écrit  qu’ils  étaient  garnis  d’une  men- 
bi  ane  clignotante  ; mais  nous  nous  sommes 
assuré  que  ce  qu’on  a pris  pour  une  telle 
membrane  n’est  qu’une  saillie  du  tégument 
Je  plus  extérieur  de  la  tête,  laquelle  se 
prolonge  un  peu  au-dessus  de  chaque  œil  • 
ainsi  qu’on  a pu  l’observer  sur  le  plus  grand 
nombre  de  raies  et  de  squales. 

L’ouverture  de.  la  bouche  est  très-grande  ; 
les  lèvres  sont  épaisses,  les  mâchoires  Héris- 
sées de  plusieurs  petites  dents,  et  les  mou- 
vcmens  de  la  langue  assez  libres.  Ou  voit  à 
l’extrémité  des  os  maxillaires  un  aiguillon 
divisé  en  branches  dont  le  nombre  paroil 
varier.  L’opercule  branchial  n’est  composé 
que  d’une  seule  lame  : mais  il  est  attaché, 
ainsi  que  la  membrane  branchiale,  à la  tête 
ou  au  corps  de  l’animal,  dans  une  si  grande 
partie  de  sa  circonférence,  qu’il  ne  resta 
d’autre  ouverture,  pour  la  sortie  ou  pouf 
1 introduction  de  l’eau,  qu’une  très-petite 
fente  placée  de  chaque  côté  au-dessus  de  la 
nuque,  et  qui,  par  ses  dimensions,  sa  po- 
sition et  sa  ligure , ressemble  beaucoup  » 
un  évent. 

L’ouverture  de  l’anus  est  beaucoup  plus 
près  de  la  tête  que  de  la  nageoire  de  la 
queue.  La  ligne  latérale  est  droite. 

Sur  le  dos  s’élèvent  deux  nageoires  : la 
plus  voisine  de  la  tète  est  composée  de  qua- 
tre ou  de  cinq  et  même  quelquefois  de  sept 
rayons.  Le  premier  est  si  allongé  et  dépasse 
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t.  ILE  GAUI0H1HB  USE.  2.  L'UU79SC0f  RAT. 

s.  lus  nKAcmum  wre . 


U membrane  en  s’étendant  à une  si  grande 
•‘auteur , que  sa  longueur  égale  l'intervalle 
•lui  sépare  la  nuque  du  bout  de  la  queue. 

•■es  trois  ou  quatre  qui  viennent  ensuite 
s<mt  beaucoup  moins  longs,  et  décroissent 
dans  une  telle  proportion,  que  le  plussou- 
v<  lli  ils  paroisscnl  être  entre  eux  et  avec  le 
Premier  dans  les  mêmes  rapports  que  des 
moles  d’un  instrument  destinées  à donner, 
l’ar  les  seules  différences  de  leur  longueur, 

:|is  tons  ut , ut  octave,  sol,  ut  double  oc- 
.'!vtV.Pt  mb  c’est-à-dire,  l’accord  le  plus 
parlait  de  tous  ceux  que  la  musique  admet, 
n-delà,  deux  autres  rayons  plus  courts 
"corc  Re  montrent  quelquefois  et  parois- 
’ °m  représenter  des  cordes  destinées  à faire 
«tendre  dos  sons  plus  élevés  que  le  mi;  et 
01  ™ donc  une  sorte  de  lyre  à cordes  har- 
oniquement  proportionnées,  qu’on  a cru, 

!•  ur  a‘nsi  dire,  trouver  sur  le  dos  du  cal- 
onymo  dont  nous  parlons;  et  comment 
se  seroil-ou  refusé  à l’appeler  lyre 
°"Vorte-i,jre  u 

memSp i?lres  "adeoires , et.  particulière- 
qui  Ce  0 de  l’anus  et  la  seconde  du  dos , 
„u  se  Prolongent  vers  l’extrémité  de  la 
assez0  C"  bandelette  membraneuse,  ont  une 
sm-C  gl'ando  étendue,  et  forment  de  larges 
la  lVrpS  SUr  lesquellcs  les  belles  nuances  de 
»»nomTCI"'  cn  se  déployant,  justifier 
•cuis  * f wUionymc.  Les  tons  de  cou- 
• ces  \n"i  | !“ment  au  milieu  de  cesnuan- 
bvùn  , ia|me,  le  bleu,  le  blanc,  et  le 
Pu  les  encadre,  pour  ainsi  dire. 

•a  part’Une  règne  Sllr  les  côtés  du  dos,  sur 
dorsales0  .sup('rie’"e  des  deux  nageoires 
cxcecté  'non  'r  ,oules  les  autres  nageoires, 
des  teintes  <le  1>a,lus-  Le  bleu  paroit  avec 
nageoire  I pS  0,1  n*°'DS  foncées  sur  cette 
dorsales  o*-! î?08’  s"r  les  deux  nageoires 
dues,  sur 't* 1 *0l7ne  <les  raies  souvent  on- 
ehesïrrée  il  est  distribué  en  ta- 

• n férié u î- p > ïf8'  1,0  •1,anc  occupe  la  partie 
ul  1 ue  i animal. 

l’barnion!pn,i^’-  doul  l’éclat,  la  variété  et 
sont  une  n le  callionyme  lyre, 

nous  avnnc  U-v  Preuve  des  rapports  que 
mdiqués  dans  noue  Discours 


LE  CALLIONYME  LYRE.  W 

sur  la  nature  des  poissons,  entre  les  cou- 
leurs de  ces  animaux  et  la  nature  de  leurs 
alimcns  : trous  avons  va  que  très-fréquem- 
nient  les  poissons  les  plus  richement  colo- 
res étoient  ceux  qui  se  nourrissaient  de 
mollusques  on  de.  vers.  La  lyre  a reçu  une 
parure  magnifique,  et  communément  elle 
recherche  des  oursins  et  des  astéries. 

Au  reste , ce  callionyme  ne  parvient 
guère  qu’à  la  longueur  de  quatre  ou  cinq 
décimètres  : on  lit  trouve  non-seulement 
dans  la  Méditerranée,  mais  encore  dans 
d’autres  mers  australes  ou  septentrionales; 
et  on  dit  que,  dans  pr  esque  tous  les  climats 
qu’il  habite,  sa  chair  est  blanche  et  agréa- 
ble au  goût. 


LE 


• A ].,  moinluarnï  tics  branchies, 
u*  première  nageoire  dorsale, 

nag00*re  du  dos. 

laires.  ' . n«8*oiro*  jugu- 
à celle  do  Va  mis'.  * * * 

y celle  de  1,  „„  * • • • 

Vrondi(w  W‘,ç»  f‘ui  est 


Crayons. 

4 à 7 
10 
18 

G 

10 


CALLIONYME 
N EAU. 


dragon- 


Ck  callionyme  habite  les  mêmes  mers 
que  la  lyre,  avec  laquelle  il  a de  très- 
grands  rapports  ; il  n’en  diffère  meme  d’une* 
manière  très-sensible  que  par  la  brièveté  et 
les  proportions  des  rayons  qui  soutiennent 
la  première  nageoire  dorsale,  par  le  nom- 
bre des  rayons  des  autres  nageoires1,  par 
la  forme  de  la  ligne  latérale  qu’on  a sou- 
vent de  la  peine  à distinguer,  et  par  les 
nuances  et  la  disposition  de  ses  couleurs. 
Beaucoup  moins  brillantes  que  celles  de  la 
lyre,  ces  teintes  sont  brunes  sur  la  tête  et 
le  dos,  argentées  avec  des  taches  sur  la  par- 
tie inférieure  de  l’animal  ; et  ces  tons  sim- 
ples et  très -peu  éclatans  ne  sont  relevés 
communément  que  par  un  peu  de  verdâtre 
que  l’on  voit  sur  les  nageoires  de  la  poi- 
trine et  de  l’anus,  du  verdâtre  mêlé  à du 
jaune  qui  distingue  les  nageoires  jugulaires, 
et  du  jaune  qui  s’étend  par  raies  sur  la  se- 
conde nageoire  dorsale,  ainsi  que  sur  celle 
de  la  queue. 

D’ailleurs  la  chair  du  dragonneau  est, 
comme  celle  de  la  lyre,  blanche  et  d’un 
goût  agréable.  11  n’est  donc  pas  surprenant 
que  quelques  naturalistes,  et  particuliére- 
ment le  professeur  Gmelin,  aient  soup- 
çonné que  ces  deux  callionymcs  pourroient 
bien  être  de  la  même  espèce,  mais  d’un  sexe 
différent.  Nous  n’avons  pas  pu  nous  procu- 


i.  A la  première  nageoire  dorsale. 
-,  la  seconde  nageoire  du  dos.  . 
à chacune  des  pectorales.  . . 

à chacune  des  jugulaires.  . . 

à celle  de  l’anus.  . . . . 

à celle  de  la  queue,  . • 


4 rayons. 
10 
10 
6 
9 

10 
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rer  a5sez  <le  renseignemens  précis  pour 
nous  assurer  de  l’opinion  que  l’on  doit 
avoir  relativement  à la  conjecture  de  ces 
savans  ; et  dans  le  doute,  nous  nous  sommes 
conlorme  a 1 usage  du  plus  grand  nombre 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'ichtyologie 
en  séparant  de  la  lyre  le  callionyïne  dral 
gouneau,  qu’il  sera,  au  reste,  aisé  de  re- 
trancher de  notre  tableau  méthodique. 

LE  CALLIONYME  FLÈCHE 

r/r  Le 

CALLIONYME  JAPONAIS. 

Ces  deux  espèces  appartiennent,  comme 
la  lyre  et  le  dragonneau , au  premier  sous- 
genre  des  calliunymes  ; c’est-à-dire , X 
ont  les  yeux  I rés-rapprochés  l’un  de  l’autre 
L illustre  Pallas  a lait  connnoître  la  pre- 
trnere,  et  le  savant  Houttnyn  la  seconde. 

Pétershe  h»  ,d  re  par  ,e  naturaliste  de 
Fétersbowre  avoit  a peine  un  décimètre  de 

=>:.le,V  -,  J-*  espèce  à laquelle  appartenoit 
‘,',K,mdl'  ?,t  dans  la  mer  qui  entoure 
île  cl  Ainboino  ; elle  est,  dans  sa  partie  su- 
perieure,  d’un  brun  mélé  de  taches  irrétru- 
lieres  et  nuageuses  d’un  gris  blanchâtre 
qui  rogne  en  s éclaircissant  sur  la  naiiiV 
feneurc.  Des  taches  ou  des  points  bru,  s ua 
missent  sur  le  haut  de  la  nageoire  c dale 

ri^etlelaprenSlVnageoiÆre; 

la  seconde  du  dos,  ainsi  que  es  te  «Aies 
mm  trcs.tramparcntcs,  ,it  var^rt  hml; 
et  de  blanc  . \0ici,  d’ailleurs,  les  princi- 
paux caractères  par  lesquels  la  (lèche  est 
separee  de  la  I yre.  D’ouverture  rie  la  bo  icb,! 
e t très  peine,  le,  K.vrrs  ^ min^™ 

étroites;  les  opercules  des  branchies  sont 
mous  et  composés,  au  moins,  de  deux  la- 
mes, dont  la  première  se  termine  par  une 
longue  pointe,  et  présente,  dans  son  bord 
postérieur,  une  dentelure  très-sensible  ■ on 
ne  voit  que  trois  rayons  â la  membrane 

X ;;1:;,  8 prenliérc  nageoire  du  dos  et 
relie  de  1 anus  sont  très-basses,  ou,  ce  qui 


ORAOONNEAU, 

est  la  même  chose,  forment  une  bande  V& 
étroite. 

Le  nom  de  catlionyme  japonais  indifl"1 
2?1,  "}  dalls  des  mers  assez  voisines  <>' 
celles  dans  lesquelles  on  trouve  la  flèch*’ 
U parvient  à la  longueur  de  trois  décim1’ 
très,  ou  environ.  Il  présente  dilTére»**5 
nuances.  Sa  première  nageoire  dors#11' 
montre  une  tache  noire,  ronde,  et  entour#' 
de  maniéré  a représenter  l’iris  d’un  œil  ; |£' 
rayons  de  cette  même  nageoire  sont  noid 
deux  der  de  ces,ray°ns  se  termine  f 

caractéi  e -aSSPZ  ,on^>  -ce  <P'i  forme  #5 

caraeteie  extrêmement  rare  dans  les  diveé 

genres  de  poissons.  La  seconde  nageoire  d“ 
°n  1 b|a»cliatre  ; les  nageoires  pectoral#’ 
mm  arrondies , les  jugulaires  très  grandes- 

fourchue  L 1 qUeUe  651  treS'alio"?('e  e‘ 


le 

CALLIONYME  POINTILLÉ. 


«.  A la  membrane  des  branchies.  .3  rivo„< 
a la  piennero  dorsale.  . , 4 * 

“ la  seconde.  9 

l Racine  des  pectorales.  * * a a 

Ab!‘d'a»n',i‘leSjUi{U,aircs<  • • •’ 

: |eo*,e  de  l’a  nus.  «$ 

J celie  fle  ta  ‘poule.  . . ! 1(j 


souïg^Tes  âïimfC0,VU 

conséquent,  a )es  yeuxasse^  éloignés  iC 
1 au  re>  “C  présente  que  de  tres-neit# 

iTiTS  L’indivirdl*  »«">*  pMS* 

aliste  Pallas,  qu,  a fait  connoîtrc  cette  es 
Pcee  n étoit  que  de  la  grandeur  du  peli‘ 
dmgl  de  la  main.  Ce  callionvme  est  d’ail- 

rtoùiésl,  ,rUn  Ptde «*'  e(  Parsemé- 
et  bri i n 1 P a,C<!S  P**es>  d<-  Points  blaiifî 
ri.;-  ; ° b1lan,cbi“ra  régne  sur  la  par 

l'LrJTT0  d* : l ani",a';  In  seconde  .1#- 
geonc  du  dos  est  brune  avec  des  raies  blan- 
ches et  parallèles;  les  pectorales  som  trans- 
parentes,  et  de  plus  pointillées  de  blanc  * 
leur  base,  de  même  que  celle  de  la  queue: 
les  rayons  de  ces  irois  nageoires  présume»! 

ïïï&ssnSi 

noire  dans  le  rosie  de  son  étendue. 

"és  sont  les  couleurs  des  deux  sexes; 
nis  voici  les  différences  qu’ils  offrent  dans 
w nuances  : la  première  nageoire  du 
s du  mâle  est  toute  noire  ; celle  de  la  fe- 

t . A la  première  nageoire  dorsale  A 
=»  la  seconde.  ...  « n 

* - - 10  rayons# 


à chacune  des  pectorales.* 
à chacune  des  jugulaires, 
a celle  de  l’anus.  . 
à celle  de  la  queue.  . 
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®e.Ue  montre  une  grande  variété  de  tons 
H"1  se  déploie  d’autant  plvs  facilement  que 
'»ic  Mgeoire  est  plus  haute  que  celle  du 
e'  , *a  Part’e  inférieure  de  cet  instru- 
its i n?tat'°“  • s’étendent  des  raies  bru- 
relevées  par  une  bordure  blanche  et 
et  s"0?  nordnre  plus  extérieure  et  noire; 
ou  r',,,','  Par,l*e  supérieure,  on  voit  quatre 


taches  rondes,  noires  dans  leur 
-i  l0.’  entourées  d’un  cercle  blanc  bordé 
noir. 


de 


nellc. 


et  imitant  un  iris  avec  sa  pru- 


c0H]  s ^""fnsions  plus  considérables  et  ces 
Bane  s«S  ^ US'*ves  et  Plus  variées  d’un  or- 

WordlMlremeni  dans  les  Poissons> 

niauv  < a"s  Presque  tous  les  autres  ani- 
la  r„  ’ îin  aPauage  du  mâle , plutôt  que  de 
dans  h r*’  °v  *'on  doit  remarquer  de  plus 
1 onaelle  du  callionyme  pointillé  un 


appendice  conique  situé  au-delà  de  l’anus , 
qui,  étant  très-petit,  peut  être  couché  et 
caché  aisément  dans  une  sorte  de  fossette  , 
et  qui  vraisemblablement  sert  à l’émission 
des  œufs  L 

Dans  les  deux  sexes,  l’ouverture  de  la 
bouche  est  très- petite  ; les  lèvres  sont  épais- 
ses; la  supérieure  est  double;  l’opercule 
branchial  garni  d’un  piquant,  et  la  ligne 
latérale  assez  droite, 

l.Ala  membrane  des  bran- 
chies. . . , . . . 5 ou  6 rayons, 

à la  première  nageoire 
dorsale.  . ....  4 

à la  seconde 8 rayons. 

à chacune  des  pectorales  . 20 
à chacune  des  jugulaires  , 5 

à celle  de  l’anus.  ...  7 

à celle  de  la  queue.  ,.  .10 


QUARANTE -TROISIÈME  GENRE. 

tES  CAL1IOMORES. 


La  tête 


ràmal^US  ^rÛsse  1"e  corps;  les  ouvertures  branchiales  placées  sur  les  côtés  de  l’a • 

nn  - '' S nafte°ires  juqulaires  lrcs~éloiqnées  l’une  de  Vautre;  le  corps  et  la  queue 
Itarnis  (Ver tan,. 

écailles  a vdne 


I 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


i Sept  rayons  à la  menti- 
CAt'T,iomOEt>  \ ^rano  des  branchies} 
InI>1Kn,  < deux  aiguillons  à la  pie- 
i mièro  pièce,  et  un  ai- 
f S'dlloti  à la  seconde  de 
\ chaque  opercule. 


LE  GALLlOMORE  INDIEl 

tioned™0(îe“W^";,r^  formé  Pa>'  con 
,™°ts  grecs  dont  1>„„ 
voisin , ctc  ’ T ?'"  *'  veut  dire  limitro 
rapprochenJ  S' ,cs  Krands  rapport 
«ire,  des  vrais  raiTSOa  <!"e  "OUSaUon 
inscrit  jusqu’à  prési'",n5mcs; 11  a mêm 
que  ces  derniers  dans  même  s 

PnruendifTémT^rr,1  mais  11  '« 

’entiels , pour  q!,r.  ('e  caractère 

pTinnpes  qui 


dirigent  dans  nos  distributions  méthodiques 
nous  aient  permis  de  ne  pas  l’en  séparer. 

Le  calliomore  indien  a des  teintes  bien 
dilférentes,  par  leur  peu  d'éclat  et  leur  uni- 
formité, des  couleurs  variées  et  brillantes 
qui  parent  les  callionymes,  et  surtout  la 
lyre  : il  est  d’un  gris  plus  ou  moins  livide. 
L’ensemble  de  si  queue  est  d’ailleurs  très- 
déprimé,  c’est-à-dire,  aplati  de  haut  en  bas; 
ce  qui  1e  lie  avec  les  uranoscopes  dont  nous 
allons  parler,  et  ne  contribue  pas  peu  à dé- 
terminer la  place  qu’il  doit  occuper  dans  un 
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tableau  général  des  poissons.  Des  ouvertures 
de  ses  branchies  sont  placées  sur  les  côtés 
de  la  tète,  an  lieu  de  l’ctre  sur  la  nuque, 
comme  celles  des  branchies  des  calliouy- 
mes  ; ces  orifices  ont  de.  plus  beaucoup  de 
largeur;  la  membrane  qui  sert  a les  fermer 
est  soutenue  par  sept  rayons  ; et  l’opercule , 
compose  de  deux  lames,  présente  deux  pi- 
quons sur  la  première  de  ces  deux  pièces, 
et  un  piquant  sur  la  seconde. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus 
avancée  que  celle  de  dessus  ; l’on  voit  sur 


la  tête  des  rugosités  disposées  longitude4' 
lement  ; et  le  premier  rayon  de  la  premia 
nageoire  dorsale  eSt  très-court  et  séparé 
aunes1. 

C’est  en  Asie  que  l’on  trouve  le  call,a 
ntorc  indien. 

i . A la  première  nageoire  dorsale.  7 rayon** 

à la  seconde 13 

à chacune  des  pectorales  . . 70 

à chacune  des  jugulaires  . . (i 

à la  nageoire  de  l’anus.  . . 13 

à celle  de  laquelle.  . . .11 
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QUARANTE-QUATRIÈME  GENRE. 


LES  URANOSCOPES. 

la  une  déprimée , cl  plus  grosse  que  le  corps  : les  peux  sur  la  partie  supérieure  de  li 
léle,  el  tres-r approchés  - la  mâchoire  inférieure  beaucoup  plus  avancée  que  lu  sdf  . 
rieùre  : l’ensemble  formé,  par  le  corps  el  la  queue,  presque  conique , et  rerétu  d'écari1. 
trcs-faciles  à distinguer  : chaque  opercule  branchial  composé  d’une  seule  pièce,  et  g<** 
d'une  membrane  ciliée. 


CARACTÈRES. 


ESPÈCE.  CARACTÈRES* 


1.  L’eranoscope 

P.  AT. 


i Le  tlos  <îénuc  écailles 
# épineuses. 


■>.  L’uhanosuope  ( Le  dos  garni  cl’éc  ailles  u 
UOLTTCYN.  ( ne  uses. 


L’URANOSCOPE  RAT  ’. 

Lus  noms  de  callionyme  et  de  trachinc 
donnés  à col  animal  annoncent  les  ressem- 
blances qu’il  présente  avec  les  vrais  callio- 
nymes,  et  avec  le  genre,  dont  nous  nous 
occuperons  apres  ai  oir  décrit  celui  des  ura- 
noscopes.  Nous  n’avons  pas  besoin  d’indi- 
quer ees  similitudes;  on  les  remarquera 
aisément.  D’un  autre  côté,  celte  dénomi- 
nation (V uranoscopr  (qui  regarde  Je  fiel) 
désigne  le  caractère  frappant  que  montre  le 
dessus  de  la  tète  du  rat  cl  des  autres  pois- 
sons du  même  genre.  Leurs  yeux  sont,  eu 
effet,  non-seulement  trés-rapproebés  l’un 

i-  Tapecon  , raspeeon , sur  1rs  eûtes  de 
plusieurs  dépsrtemens  méridionaux  de  l-’eanee  ; 
mesoro  , pesa-  prête,  raseassa  bialirn  , hneect 
in  cnpn  , dans  quelques  coulrées  de  1 Italie. 


do  l’attire , et  placés  sur  la  partie  superiC1 
de  la  tète , mais  tournés  de  manière  ff'ï; 
lorsque  l’animal  est  en  repos,  ses  prune1 1 
sont  dirigées  vers  la  surface  des  eaux, r 


le  sommet  des  deux. 


La  tète  très-aplatic , et  beaucoup  ? 


il«‘ 


j y 

grosse  que  le  corps , est  d’ailleurs  reï^j 
d’une  substance  osseuse  et  dure,  qui  fo^ 
comme  une  sorte  de  casque  garni  d’un  irj 
grand  nombre  de  petits  tubercules , s’é*j\, 
jusqu’aux  opercules  qui  sont  aussi  très-"  ,. 
et  verruqueux,  présente,  à peu  pré* Ai 
dessus  de  la  nuque,  deux  ou  plus  de  "U( 
ptquans  renfermés  quelquefois  dans 
peau  membraneuse,  et  se  termine  su11  , 
gorge  par  trois  ou  cinq  autres  piff'ljAi 


Chaque  opercule  est  aussi  armé  de  pojjpt 


tournées  vers  la  queue  et  engagées  en  pa 
dans  une  sorte  de  gaine  très-molle.  | 
L’ouverture  de  la  bouche  est  siU'e 


L’ÎTfi ANOSCûrE  RAT. 


«fil 


■extrémité  de  la  partie  supérieure  de  la 
e,  et  l’animal  ne  peut  la  fermer  qu’en 
1 ortant  vers  le  haut  le  bout  de  sa  mâchoire 
1 < ‘Heure , qui  est  beaucoup  plus  longue 
* . a mâchoire  supérieure.  La  langue  est 
(le  t1SSe ’ *°.rte’  courte,  large,  et  hérissée 
I,  'Çs-petites  dents.  De  l’iiHé rieur  de  la 
roàch  ■ 6t-  pr£’s  (*u  bout  antérieur  de  la 
hiiii ll?,"e  inférieure,  part  une  membrane, 
b0  rlc  s«  rétrécit,  s’arrondit  et  sort  de  la 
I nic  en  filament  mobile  et  assez  long, 
«mhl  BC  ct  *a  (lucuc  représentent  en- 
PetiteT  l>nP  i:sl'éce  de  cône  recouvert  de. 
s’étend  iUc®,  el  sur  £ba(Iue  côté  duquel 
a„x  *’  !’nc  ligne  latérale  qui  commence 
nn<((.  .'lr0ns  de  la  nuque,  s’approche  des 
suite  -les  Pectorales',  va  directement  en- 
indlü,fsqu’a  la  nageoire  de  la  queue,  cl 
cchaS  e,unc  série  de  pores  destinés  à.laisscr 
saire  a* Cr  celte  humour  onctueuse  si  néces- 
eu  h„?x„P°issoiis,  et  dont  nous  avons  déjà 
1 1 y i occasions  de  parler, 
de  la  D„.  ,ux  na&coires  sur  le  dos  ; celles 
la  caudal  !r'ne  som  1res  grandes , ainsi  que 
ces  naee  •’  ^es  feintes  jaunâtres  distinguent 
d’un  in  °lr.cs  pectorales  ; celle  de  l’anus  est 
irim  , égalant  : l’animal  est  d’ailleurs 


brun 
Pardèin- 
Le 
n’est 


Pai'-dessus 


canal 


, gris  sur  les  côtés , et  blanc 


pas  ‘"fcsliual  de  l’uranoscope  rat 
qu’une  f0-  rt;s-l(mg , puisqu’il  n’est  replié 
les  parojs1S(’ ,ï,ais  la  membrane  qui  forme 
et  pon  ' “e  son  estomac  est  assez  forte  , 
huit  juJ^Pfc  auprès  du  pylore,  depuis 
cæcums  n * tblu*c  appendices  ou  petits 
aliniens  dan^t*8  *'  !l,'f|b,ugci'  le  séjour  des 
Cnnséouimi  • ."dérieur  du  poisson,  ct  par 
Le  ra,  a faciliter  la  digestion. 
Méditerran  * '**?  Particulièrement  dans  la 
Près  des  r f '■!  le  plus  souvent  au- 
Ics  algUPS . ■j’"Çs  vaseux  ; il  s’y  cache  sous 
Par  une  j ’ ! * .y  enfonce  dans  la  fange  ; et 
nous  avons  ri  semblable  à celles  que 
'aies,  dans  i-  îJU  observées  dans  plusieurs 
<l»os  autres  ' ?P  110  baudroie,  et  dans  qtiel- 
cade  dans  il  ',*sons’  ’1  se  tient  en  cmbns- 
qn’une  petit,,  "e  laissant  paraître 

?a,u  le  filament"  mi  88  tê,c-  ">a>s  élcn- 
bo«deSamâcfe,w,r  <1"i  *st  attaché  au 

mâchoire  mféneure,  et  attirant, 

à la  „TemlTan<!  des  branchies  s 
1*1  prerrnère  nirro  1 , 5 rayons. 

a 1»  seconde  B Mre  dorsalc.  4 ' 

a chacune j ‘ * •,  * * • H 

a chacune  de  PiL'<'t°!'a.loS-  - ' t? 

à la  nageoire  ,t  . . G 

écciic^Tutirv-  • ■ « 

t digne.  . ’ T"  est  rec- 


L.VCÉpiiDK,  II, 
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par  la  ressemblance  de  cette  sorte  de  bar- 
billon avec  un  ver,  de  petits  poissons  qu’il 
dévore.  C’est  Rondelet  qui  a fait  connoüro 
le  premier  cette  inanièreüont  l’uranoscope 
rat  parvient  à se  saisir  facilement  de  sa 
proie.  Ce  poisson  ne  peut  se  servir  de  ce 
moyen  de  pêcher  qu’en  demeurant  pendant 
très-long-temps  immobile  , et  paraissant 
plongé  dans  un  sommeil  profond.  Voilà 
pourquoi,  apparemment,  on  a écrit  qu’il 
dormoit  plutôt  pendant  le  jour  que  pendant 
la  nuit,  quoique,  dans  son  organisation, 
rien  n’indique  une  sensibilité  aux  rayons 
lumineux  moins  vive  que  celle  des  autre» 
poissons,  desquels  on  n’a  pas  dit  que  le 
temps  de  leur  sommeil  fût  le  plus  souvent 
celui  pendant  lequel  le  soleil  éclaire  l’ho- 
rizon *. 

U parvient  jusqu’à  la  longueur  de  trois 
décimètres  : sa  chair  est  blanche,  mais 
quelquefois  dure,  et  de  mauvaise  odeur; 
elle  indique,  par  ces  deux  mauvaises  qua- 
lités, les  petits  mollusques  et  les  vers  ma- 
rins dont  le  rat  aime  à se  nourrir,  ct  les 
fonds  vaseux  qu’il  préfère.  Dés  le  temps 
des  anciens  naturalistes  grecs  et  latins,  on 
savoitque  la  vésicule  du  fiel  de  cet  uranos- 
cope  est  très-grande,  et  l’on  croyoit  que  la 
liqueur  qu’elle  contient  éloit  très-propre 
à guérir  les  plaies  et  quelques  maladies  des 
yeux. 

L’U RANOSCOPE  HOUT 
TUYN. 


Le  nom  que  nous  donnons  à cet  uranos- 
cope  est  un  témoignage  de  la  reconnois- 
sance  que  les  naturalistes  doivent  au  savant 
Houttuyn,  qui  en  a publié  le  premier  la 
description. 

On  trouve  ce  poisson  dans  la  mer  qui 
baigne  les  îles  du  Japon.  Il  est,  par  ses 
couleurs,  plus  agréable  a soir  que  Pura- 
noscope  rat  ; en  elTet , il  est  jaune  dans  sa 
partie  supérieure,  et  blanc  dans  Pinférieurc. 
Les  nageoires  jugulaires  sont  assez  courtes2; 
des  écailles  épineuses  sont  rangées  longitu- 
dinalement sur  le  dos  de  l’houttuyn. 


1.  Voyez,  dans  le  Discours  sur  la  nature 
de  s poissons  j ce  qui  concerne  le  sommeil  de 
ces  animaux. 

2.  A la  première  nageoire  dorsale.  ^ ravous* 

à la  seconde. 15 

à chacune  des  pectorales.  . . ^2 

à cliacune  des  jugulaires.  . , 5 

à celle  de  la  queue,  . . , 8 

M 
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^QUARANTE-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  TRACÎIINES.  , 


Jji  tête  comprimée,  et  garnie  de  tubercules  ou  d'aiguillons  ; une  ou  plusieurs  pièc& 
de  chaque  opercule , dentelées  ; le  corps  et  la  queue  allongés,  comprimes,  et  cou* 
verts  de  petites  écailles  ; l'anus  situé  très-près  des  nageoires  pectorales. 


CARACTÈRES. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


4.  La  trachine. 

VIVE. 


La  mâchoire  iufe'rieure 
• plus  avancée  que  la  su- 
(,  périeure. 


2,  La  trachine 

OSBECK. 


t Les  deux  mâchoires  égal*' 
i ment  avancées. 


LA  TRACHINE  VIVE  •. 

Cet  animal  a été  nommé  dragon  marin 
dès  le  temps  d’Aristote.  Et  comment  n’au- 
roit-ilpas,  en  effet,  réveillé  l’idée  du  dra- 
gon ? Ses  couleurs  sont  souvent  brillantes 
et  agréables  à la  vue  ; il  les  anime  par  la  vi- 
vacité de  ses  nmuvemens  ; il  a de  plus  reçu 
le  pouvoir  terrible  de  causer  des  blessures 
cruelles , par  des  armes , pour  ainsi  dire  , 
inévitables.  Une  beauté  peu  commune  et 
«ne  puissance  dangereuse  n’ont-elles  pas 
toujours  été  les  attributs  distinctifs  des  en- 
chanteresses créées  par  l’antique  mytholo- 
gie, ainsi  que  des  fées  auxquelles  une  poésie 
plus  moderne  a voulu  donner  le  jour?  Ne 
doivent-elles  pas,  lorsqu’elles  se  trouvent 
réunies,  rappeler  le  sinistre  pouvoir  de  ces 
êtres  extraordinaires,  retracer  l’image  de 
leurs  ministres , présenter  surtout  à l’ima- 
gination, amie  du  merveilleux,  ce  composé 
fantastique  , mais  imposant , de  formes  , de 
couleurs,  d’armes  , de  qualités  effrayantes 
et  douées  cependant  d’un  attrait  invincible, 
qui  servant,  sons  le  nom  de  dragon,  les 
complots  ténébreux  des  magiciennes  de 

..  Virer , sur  plusieurs  côtes  françaises  do 
l’Océan  ; araigne  , sur  les  rivages  de  plusieurs 
départemens  méridionaux  de  France  ; sacca- 
railla  blanc,  auprès  de  Bayonne  ; tragina,  eu 
Sicile;  pisce  ragno,  dans  plusieurs  contrées  du 
l’Italie \jStesing  , en  Dancmarch  ifjarsing , par 
les  Danois  et  les  Suédois  ; schwert  Jtscji,  pie- 
terman  , dans  plusieurs  pays  du  nord  de  l’Eu- 
rope ; weerer,  par  les  Anglais  ; èfr/xa.l'tu.  par 
Jes  Grecs  modernes;  aranéole , boisdereau, 
et  bois  de  roc,  pendant  la  jeunesse  de  l’animal , 

sur  quelques  tôles  méridionales  de  France, 


tous  les  âges  , au  char  desquelles  on  l’a  al" 
taché  , ne  répand  l’épouvante  qu’avec  l’a <*' 
miration  , séduit  avant  de  donner  la  mort) 
éblouit  avant  de  consumer,  enchante  ava»1 
de  détruire  ? 

Et  afin  que  cette  même  imagination  fô* 
plus  facilement  entraînée  au-delà  de  Fi'1' 
tervalle  qui  sépare  le  dragon  de  la  Fable; 
de  la  vire  (le  la  Nature,  n’a-t-on  pas  atu*' 
bué  à ce  poisson  un  venin  redoutable  ? N* 
s’esl-on  pas  plu  à faire  remarquer  les  bric 
lantes  couleurs  de  ses  yeux,  dans  lesquel* 
ou  a voulu  voir  resplendir,  comme  da>* 
ceux  du  dragon  poétique,  tous  les  feux  dé* 
pierres  les  plus  précieuses  ? 

1 1 en  est  cependant  du  dragon  marin  co<* 
me  du  dragon  terrestre  Son  nom  famé11’ 
se  lie  à d’immortels  souvenirs  : mais  ’ 
peine  l’a-t-on  aperçu  , que  toute  idée  » 
grandeur  s’évanouit;  il  ne  lui  reste  pi? 
que  quelques  rapports  vagues  avec  la  br*. 
lante  chimère  dont  on  lui  a appliqué  la  (P 
tueuse  dénomination  ; et  du  volume  giga?j 
tesque  qu’on  étoit  porté  à lut  altribuefi  * 
se  trouve  tout  d’un  coup  réduit  à de  V& 
petites  dimensions.  Ce  dragon  des  me1*' 
ou  , pour  mieux  dire  , et  pour  éviter  to»' 
cause  d’erreur,  la  trachine  vive  ne  P' 
vient,  en  effet,  très-souvent  qu’à  la  l0" 
gucur  de  trois  ou  quatre  décimètres. 

Sa  tête  est  comprimée  et  garnie  dans  pi* 

- - - :.x.  (/■ 

1» 


sieurs  endroits  de  petites  aspérités.  1J?- 
yeux , rapprochés  l’un  de  l’autre,  on* 


couleur  et  la  vivacité  de  l’émeraude  av 
l’iris  jaune  tacheté  de  noir.  L’ouverture 

I.  Voyez  l’article  du  dragon  dans  notre 
foire  naturelle  des  t/uadrupedes  ovipares 


» 


a P 


, . , LA  TRACHINE  VIVE. 

ÎKï  afez  » , la  langue  poin- 

- Çl  la  mâchoire  inférieure,  qui  est,, lus 


av-'  . V“V11U  mierieur 

ainsi  queqtUeeiJa,ie'.1P-ériCUrC’  Cst  armée  • 
guës  r inr  ^cmiere,  de  dents  très-ai- 

0|<rerture  brancSe'®  Z^T  ’"lclarge 

de  la  ,irr.CV  'lt<:  ,I|  IIX  n:'geo,lcs  : les  rayons 
cinq  • Z ,,e  som  qu’au  nombre  de 
PUùltus  ei'f  i rSOnt  non  articulés , trés- 
ninial  ,K,  lri-'s"«>rls.  La  peau  qui  revêt  J'a- 
tiles  ci  tvi°iUvei,fi  ^'écailles  arrondies,  pc- 
si  dure  J,  ) emeut  attachées  : mais  elle  est 
vive  pr’esi"  0,1  f10!'1  écorcher  une  Irachinc 
cène  aiio-mn6  a,!ssi  facilement  qu’une  mu- 
npscope  rat . ' . *.ün  est  de  même  de  l’ura- 


bl 


lancé  cm7’,et  c.'csl  "ne  nouvelle  ressem- 
Le  dos  a '.  'vc  et  cet  uranoscope. 
ses  côtés  et''  P0'85011  esl  t’un  jaune  brun; 
lés  etvari  . !î  l)n|l‘c  inférieure  sont  argen- 
lransversalp  ”ans  *lîilrs  nuances  par  les  raies 
fréqucnim  8 un  obliques,  brunâtres,  et 
torsale  est J,  dori*cs»  la  première  nageoire 

On  trouve  rfS5"e  louj°uls  u<>ire 
”u  Pylore  ' ans  son  intérieur  et  auprès 
•'e|its'  C(ccùmau  moins  boit  appendices  ou 

Métiteriané,',11  itC  ."01>-senlemcnt  dans  la 
,i  se  tien.  ' ’ lllais  encore  dans  l’Océan. 
’■ e ne  laissam  SgUR  ,ouj°"rs  tans  le  sa- 
a ‘été;  pi,  1 Paruîtrc  qu’une  partie  do 
i°n  petit  aSjj  a b'nt  de  facilité  à creuser 
? P'  cnd  et  u„>  , e bnion,  que,  lorsqu’on 

?,sParoît  en  ™ Iai®c  écbapper,  elle 
t VasR-  Lorso,  "1,'1’0-:11’  et  s’enfonça  dans 
aiis  le  sablp  V e v*ve  est  ainsi  retirée 
j?s„  moiUs  ia  • die  n’en  conserve 

elle  avcc  f c"lte  de  frapper  autour 

rradeaaiv‘„promPtiffic  pai  «t 

, Re"x  qui  c,?,,  ons  Pt  Particulièrement 
m»  r.Ct,orsale  A,?e  •eVl.  sa  Première  na- 
nti \ek°r  "«  liieds  sn'  tm'on  se  garder  de 
' -dessous  dunuel^  1 sable  ou  le  limon 
dif  î l|‘"l  s piqu  tn«  r*  ' Rnl  sllpposcr  des  vi- 
lles UUronses.  jja:  0nl  tes  blessures  trés- 
, 'cotT,  sontr,  '"algré  le  danser  de 

•Sïftsfrs 

, ralcs.  ^ " Qageoii«es  pecto- 

il  chacune  <W  . a q 

a la  nageuiru  aJe  f’aLail'es  • ■ • 6 

a celte  de  ia  ....  25 

pcufourcliue  ’ 1Ui  es'  un 

' * • . . 15 
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sans . Ct  qu’on  emploie  plusieurs  moyens 
pour  s’en  procurer  un  grand  nombre. 

Pendant  la  fin  du  printemps  et  le  com- 
mencement de  l’été,  temps  où  les  vives 
s’approchent  des  rivages  pour  déposer  leurs 
anifs,  ou  pour  féconder  ceux  dont  les  fe- 
melles se  sonl  débarrassées,  on  en  trouve 
quelquefois  dans  les  manets  ou  filets  à nap- 
pes simples,  dont  on  se  sert  pour  la  pêche 
des  maquereaux.  On  emploie  aussi  pour 
les  prendre,  lorsque  la  nature  du  fond  le 
permet,  des  dréyes  ou  espèces  de  filets  qui 
reposent  légèrement  sur  ce  même  fond,  et 
peuvent  dériver  avec  la  marée. 

On  s’efforce  d’autant  plus  de  pêcher  une 
grande  quantité  de  vives,  que  ces  animaux 
non-seulement  donnent  des  signes  très- 
marqués  d’irritabilité  après  qu’ils  ont  été 
vidés,  pu  qu’on  leur  a coupé  la  tête,  mais 
encore  peuvent  vivre  assez  long  temps 
hors  de  l’eau,  et  par  conséquent  être  trans 
portes  encore  en  vie  à d’assez  grandes  dis. 
tances.  D ailleurs,  par  un  rapport  remar- 
quable entre  l’irritabilité  des  muscles  et 
leur  résistance  à la  putridité,  la  chair  des 
trachines  vives  ne  se  corrompt  pas  aisé- 
ment, et  peut  être  conservée  pendant  plu- 
sieurs jours  sans  cesser  d’être  très-bonne 
a manger  ; et  c’est  à cause  de  ces  trois  pro- 
priétés qu’elles  ont  reçu  le  nom  spécifique 
que  j’ai  cru  devoir  leur  laisser. 

Cependant,  si  plusieurs  marins  vont  sans 
cesse  à la  recherche  de  ces  trachines , la 
crainte  fondée  d’être  cruellement  blessés 
par  les  piquant  de  ces  animaux,  et  surtout 
par  les  aiguillons  de  la  première  nageoire 
dorsale,  leur  fait  prendre  de  grandes  pré- 
cautions ; et  les  accidens  occasionéS  par  ces 
dards  ont  été  regardés  comme  assez  graves 
pour  que,  dans  le  temps,  l’autorité  publi- 
que ait  cru,  en  France,  devoir  donner,  à 

ce  sujet  , des  ordres  très-sévères.  Les  pê- 
cheurs s’attachent  surtout  à briser  ou  ar- 
rachcr  les  aiguillons  des  vives  qu’ils  tirent 
de  l’eau.  Lorsque,  malgré  toute  leur  at- 
tention, ils  ne  peuvent  pas  parvenir  à évi- 
ter la  blessure  qu’ils  redoutent,  ceux  de 
leur  s membres  qui  sonl  piqués  présentent 
une  tumeur  accompagnée  de  douleurs  très- 
cnisant.es  , ct  quelquefois  de  fièvre.  La  vio- 
lence de  ces  symptômes  dure  ordinaire- 
ment pendant  douze  heures;  et  comme  cet 
inter  valle  de  temps  est  celui  qui  sépare  une 
haute  marée  de  celle  qni  la  suit,  les  pê- 
cheurs de  l’Océan  n’ont  pas  manqué  de 
dire  que  la  durée  des  accidens  occasioncs  par 
les  piqirans  des  vives  avoit  un  rapport  très- 
marque  avec  les  phénomènes  du  flux  et  rp- 
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flux  auxquels  ils  sont  forcés  de  faire  une  at- 
tention continuelle . à cause  de  l’influence 
des  inouvemcns  de  la  uicr  sur  toutes  leurs 
opérations.  Au  reste,  les  moyens  dont  les 
marins  de  l’Océan  ou  de  la  Méditerranée  se 
servent  pour  calmer  leurs  souffrances, 
lorsqu’ils  ont  été  piqués  par  des  tracliines 
vives , ne  sont  pas  peu  nombreux  ; et  plu- 
sieurs de  ces  remèdes  sont  très-ancienne- 
ment connus.  Les  uns  se  contentent  d’ap- 
pliquer sur  la  partie  malade  le  foie  ou  le 
cerveau  encore  frais  du  poisson  ; les  autres, 
après  avoir  lové  la  plaie  avec  beaucoup  de 
soin,  emploient  une  décoction  de  lentis- 
que,  ou  les  feuilles  de  ce  végétal,  ou  des 
fèves  de  marais.  Sur  quelques  côtes  septen- 
trionales, on  a recours  quelquefois  à de 
l’urine  chaude  ; le  plus  souvent  ou  y subs- 
titue du  sable  mouillé,  dont  on  enveloppe 
la  tumeur,  en  lâchant  d’empêcher  tout  con- 
tact de  l’air  avec  les  membres  blessés  paà  la 
Iracliine. 

L’enllure  considérable  et  les  douleurs 
longues  et  aiguës  qui  suivent  la  piqûre  delà 
vive  ontfait  penser  que  celte  trachine  étoit 
véritablement  venimeuse  : cl  voilà  pour- 
quoi, sans  doute  , ou  lui  a donné  le  nom  de 
l’araignée , dans  laquelle  on  croyoit  devoir 
supposer  un  poison  assez  actif.  Mais  la  vive 
ne  lance  dans  la  plaie  qu’elle  fait  avec  ses 
piquans  aucune  liqueur  particulière  : elle 
n’a  aucun  instrument  propre  à déposer 
une  humeur  vénéneuse  dans  un  corps 
étranger,  aucun  réservoir  pour  la  contenir 
dans  l’intérieur  de  son  corps,  ni  aucun  or- 
gane pour  la  filtrer  ou  la  produire.  Tous 
les  effets  douloureux  de  scs  aiguillons  doi- 
vent être  attribués  à la  force  avec  la- 
quelle elle  se  débat  lorsqu’on  la  saisit,  à 
la  rapidité  de  ses  monvemens,  à l’adresse 
avec  laquelle  elle  se  sert  de  ses  armes , à la 
promptitude  avec  laquelle  elle  redresse  et 
enfonce  ses  petits  dards  dans  la  main,  par 
exemple,  qui  s'efforce  de  la  retenir,  à la 
profondeur  à laquelle  elle  les  fait  parvenir, 
et  à la  dureté  ainsi  qu’a  la  forme  trés-poin- 
luc  de  ces  piquans. 

La  vive  n’emploie  pas  seulement  contre 
les  marins  qui  la  pèchent  et  les  grands 
poissons  qui  l'attaquent,  l'énergie,  l’agilité 
<d  les  armes  dangereuses  que  nous  venons 
• le  décrire  : elle  s’en  sert  aussi  pour  se 
procurer  plus  facilement  sa  nourriture, 
lorsque  ne  se  contentant  pas  d’animaux  à 
coquille,  de  mollusques,  ou  de  crabes, 
elle  cherche  à dévorer  des  poissons  d’une 
taille  presque  égale  à la  sienne, 

‘iêlssonç  les  faits  certains  dont  on  peut 


composerla  véritable  histoire  de  la  trachin® 
vive.  Elle  a eu  aussi  son  histoire  fabuleuse, 
comme  toutes  les  espèces  d’animaux  fl"1 
ont  présenté  quelque  phénomène  rcniar" 
quable.  Nous  ne  la  rapporterons  pas,  cetl® 

histoire  fabuleuse.  Nousne  parlerons  pas  des 

opinions  contraires  aux  lois  de  la  phvsiqP® 
maintenant  les  plus  connues , ni  des  coule* 
ridicules  que  l’nn  trouve,  au  sujet  de  1® 
vive,  dans  plusieurs,  auteurs  anciens,  par" 
ticulièrcmcnt  dans  Klien,  ainsi  que  da®s 
quelques  écrivains  modernes,  et  qui  do'" 
vent  principalement  leur  origine  au  iiof* 
de  dragon  que  porte  cette  trachine  , et  * 
toutes  les  fictions  vers  lesquelles  ce  non' 
ramène  l’imagination  ; nous  ne  dirons  rica 
du  pouvoir  merveilleux  de  la  main  droit® 
on  de  la  main  gauche  lorsqu’on  touche  uP® 
vive,  ni  d’autres  observations  presque  d® 
même  genre  : en  tâchant  de  découvrir  1®‘ 
propriétés  des  ouvrages  de  la  Nature,  etl®* 
divers  olfets  de  sa  puissance  , nous  n’avoP* 
qu’un  trop  grand  nombre  d'occasions  d’>r 
jouter  à l’énumératiou  des  erreurs  de  l’e*- 
prit  humain. 

Il  paroit  que , selon  les  mers  qu’cll® 
habite,  la  vive  présente  dans  ses  dimension*' 
ou  dans  la  position  et  les  nuances  de  sr* 
couleurs , des  variétés  plus  ou  moins  eons' 
tantes.  Voici  les  deux  plus  dignes  d’attcP' 
tion. 

La  première  est  d’un  gris  cendré  av®c 
des  raies  transversales . d’un  brun  tira®* 
sur  le  bleu.  Elle  a trois  décimètres,  ou  * 
peu  prés  de  longueur. 

La  seconde  est  blanche,  parsemée  , s®( 
sa  partie  supérieure,  de  points  brunâtre*- 
et  distinguée  d’ailleurs  par  des  taches  de 
même  teinte,  mais  grandes  et  ovales,  qa® 
Ton  voit  également  sur  sa  parlic  supérieur®' 
Elle  parvient  à une  longueur  de  plus  d{ 
trois  décimètres. 

C’est  vraisscmblement  de  cette  varié*® 
qu’il  faut  rapprocher  les  trachines  vives  d® 
quelques  côtes  de  l’Océan,  que  Ton  noinP*® 
saccarailles  blancs,  et  qui  sont  longues  d® 
cinq  ou  six  décimètres. 


LA  TRACHINE  OSBECK- 


C’kst  dans  l’océan  Atlantique,  et  aup®  , 
de  l’île  de  l’Ascension  qu’habite  celte  |rj' 
chine,  dont  la  description  a étépubliéepar 
savant  voyageur  Osbeek.  Les  deux  mâch®1 
res  de  ce  poisson  sont  également  avancé®®^ 
et  garnies  de  plusieurs  rangs  de  dents  1®1. 
gués  et  pointues,  dont  trois  en  hauteU®01’ 
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bas  sont  plus  grandes  que  les  autres  ; 
es  dents  aiguës  sont  aussi  placées  auprès 
uu  gosier.  Chaque  opercule  se  termine 
par  deux  aiguillons  inégaux  en  longueur, 
a nageoire  de  la  queue  est  rectiligne1. 

!•  A la  membrane  des  branchies  . 6 rayons, 
a chacune  des  nageoires  nccto- 
rales.  . , . ....  15 


Tout  l’animal  est  blanc,  avec  des  taches 
noires.  Telles  sont  les  principales  différen- 
ces qui  écartent  cette  espèce  de  la  tra- 
chine  vive. 

• 

à cbacune  des  jugulaires..  . . 5 

à la  nageoire  de  l'anus.  . . .14 

à celle  de  la  queue 16 
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QUARANTE-SIXIÈME  GENRE. 


LES  G AD  ES. 


aJêtc  comprimée  ; Ica  yeux  peu  rapprochés  l’un  de  l’autre,  et  places  sur  tes  côtés 
c tète;  le  corps  allongé,  peu  comprimé , et  revêtu  de  petites  écailles  ; les  opercules 
c°’n posés  de  plusieurs  pièces , et  bordés  d’une  membrane  non  ciliée . 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


Trois 


nageoires  sur  le  dos ; un  ou  plusieurs  barbillons  au  bout  du  museau . 


espèces. 


caractères. 


espèces. 


CARACTÈRES. 


*‘Lt  GADE5IOKOE. 


/La  nageoire  de  In  queue, 
fourchue  ; la  mâchoire 
supérieure  plus  avancée 
que  l’inférieure  ; le  pre- 
mier rayon  de  la  pre- 
mière nageoire  de  l'a- 
nus , non  articulé , et 
épineux. 


A.  Le  gàde  s Ai  da  . 


/La  nageoire  de  la  queue  , 
fourchue  ; la  mâchoire 
infe'rieure  un  peu  plus 
avancée  que  la  supé- 
rieure ; le  second  rayon 
de  chaque  nageoire  ju- 
gulaire, terminé  par  un 
long  filament. 


/La  nageoire  de  la  queue  , 
*•  GAde  ægi  1 fourchue  ; la  mâchoire 
Fin.  J supérieure  plus  avancée 

J que  l’inférieure  : la  cou- 

f leur  blanchâtre;  la  ligne 

\ latérale  noire. 


/La  nageoire  de  la  queue  , 
I fourchue  ; le  premiet 
5.  Le  gadf.  BLEN- J rayon  de  chaque  na* 
NlOïDE.  j geoire  jugulaire  plus 
F long  que  les  autres  , et 
' divisé  en  deux. 


*•  Lî  s*nc 


-La  nageoire  de  la  queue 
/ fourchue  ; la  mâchoire 
I supérieure  un  peu  plus 
] avaucee  que  l’inferieu- 
1 re;  le  premier  rayon  de 
I chaque  nageoire  jUgU. 
\ }*lre  » terminé  par  "UD 
N long  filament. 


{La  nageoire  de  la  queue 
eu  croissant  ; la  mâ- 
choire supérieure  plus 
avancée  que  l’inférieu- 
re ; la  ligne  latérale  r 

large  et  tachetée.  ‘ 


166 


ESPECE# 


LES  GADES. 


CARACTERES. 


CARACTÈRES, 


7.  Le  gade  tA- 

CAIID. 


f La  nageoire  de  la  queue 
en  croissant;  la  mâ- 
choire supérieure  plus 
avancée  que  l’inferieu- 
re; la  hauteur  du  corps 
égale , à peu  près  , au 
tiers  de  la  longueur  to- 
tale de  l’animal. 


8.  Le  gade  cape- 
lan. 


'La  nageoire  de  lu  quett#» 
arrondie  ; la  mâchotf  6 
supérieure  plus  avance# 
que  l’inférieure;  lc'ven" 
tre  très-caréné  ; l’an»3 
place  , à peu  près,  à «nü 
égale  distance  de  la  tel# 
et  de  l'extrémité  de  la 
queue. 


DEUXIEME  SOUS-GENRE. 

Trois  nageoires  sur  le  dos;  point  de  barbillons  au  bout  du  museau. 


espèces. 


9.  Le  gade  colin. 


CARACTÈRES. 

,La  nageoire  de  la  queue  , 
[ fourchue  ; la  mâchoire 
1 inférieure  plus  avancée 
\ que  la  supérieure  ; la 
f ligne  la  Lét  ale  presque 
\ droite  ; la  bouche  noire. 


{La  nageoire  de  la  queue  , 
fourchue  ; la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure  ; la  li- 
gne latérale  très-courbc. 


CARACTERES. 


t Lu  nageoire  de  la  queue» 
L fourchue  ; les  deux  m®' 
11.  Le  gade  sey.\  «boires  également  avan" 
cées:  la  couleur  du  dos 
verdâtre. 


12.  Le  gade  mer- 
lan. 


f La  nageoire  de  la  qucU# 
jl  en  croissant  ; la  mâchoi' 
i re  supérieure  plus  aval* 

' cée  que  l’inférieure  J l3 
couleur  blanche. 


TROISIEME  SOUS-GENRE. 


Deux  nageoires  dorsales  ; un  ou  plusieurs  barbillons  au  bout  du  museau. 


ESPÈCES. 


CARACTERES. 


CARACTERES. 


13. 


Le  gade 
MOL  V E. 


14.  Le  gade  da- 
nois. 


5.  Le  GADE  LOTE. 


/La  nageoire  de  la  queue, 
i arrondie;  la  mâchoire 
i supérieure  plus  avancée 
^ que  l'inférieure. 

La  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  su- 
périeure ; la  nageoire 
de  l’anus  très-longue , 
/ ét  composée  de  soixante- 
\ dix  rayons  ou  environ, 

/La  nageoire  delà  queue, 
I arrondie  ; les  deuxmâ- 
j choires  également  avan- 
\ cées. 


j La  nageoire  de  la  queU#» 


arrondie  ; la 


16.  Le  GADE  ML' s- 
TELLE. 


17.  Le  gade  ci»i- 

RRE. 


pren 


ièr" 


nageoire  du  dos  trè3" 
basse , excepté  le  pi’c' 
mieroulc  second  rav°l,! 
la  ligne  latérale  très' 
courbe  auprès  des  n3' 
geoires  pectorales,  c 
ensuite  droite. 

, La  nageoire  de  la  queU#* 
arrondie  ; deux  barb*'* 
Ions  auprès  des  narincS* 
un  barbillon  à la  lè^. 
supérieure , et  un  à 1 
férieure  ; le  prcni'6’ 
rayon  de  lu  promit 
nageoire  dorsale  lt‘r 
miné  par  deux  fi|ar»çn 
disposés  horizontal6' 
ment  comme  les 
ch  es  d’un  T. 


MM3S0HS 


PI.  34' 


1 


Ü.1LE  &A0E,  M0KDE.2.1LI  (GAME  IM IF.TBiïï. ATT . 
a.  IL®  ©AME,  ILOTJE  . 


LES  GADES. 
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QUATRIÈME  SOUS-GENRE. 

Veux  nageoires  dorsales  : point  de  barbillons  auprès  du  bout  du  museau, 

Espèce.  caractères. 

j 8 /La  nageoire  de  laquelle, 

* G A de  MER-)  rectiligne  ; la  mâchoire 

j inferieure  plus  avancée 
\ que  la  supérieure. 

CINQUIÈME  SOUS-GENRE. 


Une  seule  nageoire  dorsale  ; des  barbillons  au  bout  du  museau. 


espèce.  caractères. 


19,  / La  nageoire  de  la  queue 

Bros-)  lancéolc'e  ; des  bandes 
*1E-  "j  transversales  sur  les  cô- 

te's. 


LE  GADE  MORUE  *. 

J>. 

la  terr  t0Us  lesanimauxquipeuplentlt 
tit  Homi?U  , caus£  > il  n’«st  qu’un  très- 
puisse  ni0  d’espêces  utiles  dont  l’histi 
celle  di>  i,ri>,,":  u 11  ss i digue  d’inlérèl  1 
et  bietlfa-s'norue.  à la  philosophie altenl 
'les  peuple Dte  tlu*  “édite  sur  la  pi  osp" 
Pour  ta  L *•  U’homme  a élevé  le 

1 . hiicrrr  . , . . , . 


pour  la  d’homme  a élevé  le  cl 
orebis  uom-Tv  ’ 1®  boeuf  pour  le  trava 
Pompe  i„  , uulustric , l’éléphant  po 
les  déserts  j F*®®  pour  l’aider  à trav 
eourant  pour  1»  ïepou,'sa  Sarde’ le  « 
sentiment  1 **  c“asse  , le  barbet  pin 
utnran  p0  ’ ? p0,u|0  pour  sa  table . le 
n,rc  . le  serm  ,êc  iC  ’ I’aig,ette  pour  s 
Pour rempfa(.„, ,lî0,!r  5e9  plaisirs,  l’ai 
eue  an  commère»  J°Ur  '*  a donllé  lo 
daM,  par  ce  et  en  r< 

tre  sur  mi  des  '!  bienfait,  une  non 
du  courage  et  ??nds  obicls  «le  la  pet 
et  «1  «me  noble  ambition 

h Morflllel  rl 

nauvde  l’Eur’  Plwieuni  paya  sept,, 
dans  qucl?„os  «r biUau  , cal, 

flans  le  meme  pavs  t 1’  rance  ; cabtli 
départemens  les  -nlim  P^'culièrement  da 
Danemarck  ; ciblia,  qJIJ1''0»»1-'  i bal, 


doublé  les  liens  fraternels  qui  unissoicnl  les 
différentes  parties  du  globe. 

Dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe,  et 
dans  presque  toutes  celles  de  l’Amérique , 
il  est  bien  peu  de  personnes  qui  ne  connois- 
sent  le  nom  de  la  morue , la  bonté  de  son 
goiil , la  nature  de  ses  muscles , et  les  qua 
lités  qui  distinguent  sa  chair  suivant  les  di- 
verses opérât  ions  que  cegade  a subies:  mais 
combien  d’hommes  n’ont  aucune  idée  pré- 
cise de  la  forme  extérieure , des  organes  in- 
térieurs, des  habitudes  de  cet  animal  fé- 
cond , ni  des  diverses  précautions  que  l’on 
a imaginées  pour  le  pêcher  avec  facilité! 
Et  parmi  ceux  qui  s’occupent  avec  le  plus 
d’assiduité  d’étudier  ou  de  régler  les  rap- 
ports politiques  des  nations,  d'augmenter 
leurs  moyens  de  subsistance , d’accroître 
leur  population,  de  multiplier  leurs  objets 
d’échange  , de  créer  ou  de  ranimer  leur 
marine;  parmi  ceux  même  qui  ont  consa- 
cré leur  existence  aux  voyages  de  long  cours, 
ou  attx  vastes  spéculations  commerciales, 
n’esl-il  pas  plusieurs  esprits  élevés  et  trés- 
instruits , aux  yeux  desquels  cependant  une 
histoire  bien  faite  du  gade  morue  dévoile- 
roit  des  faits  importons  pour  le  sujet  de 
leurs  estimables  méditations? 

Aristote,  Pline,  ni  aucun  des  anciens  his- 


46S  LE  GADE 

toriens  de  la  Nature,  n’ont  connu  le  gade 
morue  : mais  les  naturalistes  récens , les 
voyageurs,  les  pêcheurs,  les  préparateurs, 
les  marins,  les  commerçans,  presque  tous 
les  habitons  des  rivages , et  même  de  l’in- 
térieur des  terres  de  l’Europe,  ainsi  que  de 
l’Amérique  , particuliérement  de  l’Amé- 
rique et  de  l’Europe  septentrionales,  se 
sont  occupes  si  fréquemment  et  sous  tant 
de  rapports  de  ce  poisson  ; ils  l’ont  vu , si 
je  puis  employer  cette  expression,  sous  tant 
de  faces  et  sous  tant  de  formes,  qu’ils  out 
dû  nécessairement  donner  a cet  animal  un 
très-grand  nombre  de  dénominations  diffé- 
rentes. Néanmoins  sous  ces  divers  noms, 
aussi  bien  que  sous  les  déguisemens  que 
l’art  a pu  produire,  et  même  sous  les  dis- 
semblances plus  ou  moins  variables  et  plus 
ou  moins  considérables  que  la  Nature  a 
créées  dans  les  différons  climats,  il  sera 
toujours  aisé  de  distinguer  la  morne  non 
seulement  des  autres  jugulaires  de  la  pre- 
mière division  des  osseux,  mais  encore  de 
tous  les  autres  gades  , pour  peu  qu’on 
veuille  rappeler  les  caractères  que  nous 
allons  indiquer. 

Connue  tous  les  poissons  de  son  genre, 
la  morue  a la  tète  comprimée  ; les  yeux , 
placés  sur  les  côtés , sont  très-peu  rappro- 
chés l’un  de  l’autre  , très-gros,  voilés  par 
une  membrane  transparente  ; et  cette  der- 
nière conformation  donne  à l’animal  la  fa- 
culté de  nager  a la  surface  des  mers  sep- 
tentrionales, au  milieu  des  montagnes  dé- 
glacé. auprès  des  rivages  couverts  de  neige 
congelée  et  resplendissante,  sans  être  ébloui 
par  la  grande  quantité  de  lumière  réfléchie 
sur  ces  plages  boréales  : mais  hors  de  ces 
régions  voisines  dit  eercle  polaire,  la  mo- 
rue doit  voir  avec  plus  de  diflictilté  que  la 
plupart  des  poissons,  dont  les  yeux- ne  sont 
pas  ainsi  recouverts  par  nue  pellicule  dia- 
phane ; et  de  là  est  venue  l’expression 
d’yeux  de  morue  dont  on  s’est  servi  pour 
désigner  des  yeux  grands,  à fleur  de  lêle, 
et  cependant  mauvais. 

Les  mâchoires  sont  inégales  en  longueur: 
la  supérieure  est  plus  avancée  que  l’infé- 
rieure, au  bout  de  laquelle  on  voit  pendre 
un  assez  grand  barbillon.  Elles  sont  ar- 
mées toutes  les  deux  de  plusieurs  rangées 
de  dents  fortes  et  aiguës.  La  première  ran- 
gée en  présente  de  beaucoup  plus  longues 
que  les  autres;  et  toutes  ne  sont  pas  arti- 
culées avec  l’un  des  os  maxillaires,  de  ma- 
nière a ne  se  prêter  à aucun  mouvement. 
Plusieurs  de  ces  dents  sont  au  contraire 
très  - mobiles  t c est-à-diro , peuvent  ôlre  . 


MORUE. 

comme  celles  des  squales,  couchées  et  i'e' 
levées  sous  différons  angles , à la  volou1# 
de  l’animal,  et  lui  donner  ainsi  des  arm#5 
plus  appropriées  à la  nature,  au  volume  fl 
à la  résistance  de  la  proie  qu’il  cherche  11 
dévorer. 

La  langue  est  large,  arrondie  par  devant- 
molle  et  lisse  : mais  on  voit  des  dents  l’c' 
tites  et  serrées  an  palaisetauprès  du  gosi#1’ 

Les  opercules  des  branchies  sont  coi#' 
posés  chacun  de  trois  pièces , et  bordé’ 
d’une  bande  souple  et  non  cilice.  Sep' 
ray  oits  sou  tiennent  chaque  membrane  bra#' 
cbiale. 

Le  corps  est  allongé,  légèrement  co#1' 
primé  et  revêtu  d’écailles  plus  grandes  q#p 
celles  qui  recouvrent  preque  tous  lesautf#5 
gades.  La  ligne  latérale  suit  à peu  prés  la 
cuurbure  du  dos  jusque  vers  les  deux  tint* 
de  la  longueur  totale  du  poisson. 

On  voit  sur  la  morue  trois  grandes  n’’ 
geoires  dorsales.  Ce  nombre  de  trois  da#J 
les  nageoires  du  dos  distingue  les  gades  d>' 
premier  et  du  second  sous-genre,  ainsi  q## 
l’indique  le  tableau  qui  est  à la  tête  de  ce1 
article;  et  il  est  d’autant  plus  remarquable 
qu’excepté  les  espèces  renfermées  dans  e#’ 
deux  sous-genres,  les  eaux  douces,  a us# 
bien  que  les  eaux  salées . doivent  col#' 
prendre  un  très-petit  nombre  de  poisse®* 
osseux  ou  cartilagineux  dont  les  nageoit#* 
dorsales  soient  plus  que  doubles , et  qti’p" 
n’en  trouve  particulièrement  aucun  à tri#* 
nageoires  dorsales  parmi  les  habilans  dÇ* 
mers  ou  des  rivières  que  nous  avons  (h'i3 
décrits  dans  cet  ouvrage. 

Les  poissons  qui  ont  trois  nageoires  d# 
dos  ont  deux  nageoires  de  l’anus  placée5- 
comme  les  dorsales,  à la  suite  l’une  de  l’a#' 
li  e.  La  morue  a donc  deux  nageoires  anal#* 
comme  tous  les  gades  du  premier  et  du  s# 
cond  sous-genre  ; et  ou  a pu  voir  sur  le  |:l' 
bleau  de  sa  famillequc  le  premier  aiguilla" 
de  la  première  de  ces  deux  nageoires  #*' 
épineux  et  non  articulé  i. 

Les  nageoires  jugulaires  sont  étroites  <** 
terminées  en  pointe,  comme  eellesdc  pi'#5 
que  tous  les  gades  ; la  caudale  est  un  p#11 
fourchue. 

I.  A la  première  nageoire  du  dos.  15ray°#s’ 


à la  seconde  ......  1 9 

à ta  troisième.  .....  21 

à chacune  des  nageoires  pecto- 
rales  16 

à chacune  des  jugulaires.  . 6 

à la  première  de  t’anus.  . . 17 

à la  seconde .16 

à la  nageoire  de  la  queue.  . 30 
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Les  morues  parviennent  très  -souvent  à 
“De  grandeur  assez;  considérable  pourpeser 
«n  mynagranune  : mais  ce  n’est  nas  ce 
> ‘■dsqm  indique  lademiére  limite  de  leurs 
m ,ensions-  Suivant  le  savant  Pennant,  on 
U*™.,  auPrés  des  côtes  d’Angleterre, 
d"1  pesoit  prés  de  quatre  inyrlagram- 
Uji.’  et  <lui  avoit  plus  de  dix -huit  déci- 
de p-eS  f*e  |on"ue,|t',  sur  seize  décimètres 
ri..  lrc°nféicnce  , à l’endroit  le  plus  gros 
y“,rPs. 

c*P^cc  que  nous  décrivons  est  d’ail- 
sUl.  ]e  t\un  gris  cendré , tacheté  de  jauni  lie 
esl  )jiaau?-  La  partie  inférieure  du  corps 
tlCs  ■ et  quelquefois  rougeâtre,  avec 
I divin  C,  couleur  d’or  dans  les  jeunes  in- 
Ditres*  ^CS  nageoircs  pectorales  sont  jau- 
lajres  ’ Unc  teinte  grise  distingue  les  jugu- 
les ies  a,nsi  tpte  la  seconde  de  l’anus.  Tou- 
cliçs  aDtres  nageoires  présentent  des  ta- 

soin  Rs  Principalement  en  examinant  avec 
Camp»  0rganes  intérieurs  de  la  morue  que 
totuljiçj’  Rloi»  o,  et  d’autres  habiles  ana- 
jour  s ’ sonl  parvenus  à jeter  un  grand 
01  Partir  i-fLtucture  interne  des  poissons, 
0„  peut"!  • ment  suc  celle  do  leurssens. 
Due  très ï0l.r  ’ l,ar  exemple,  dans  Monro, 
ttiorue  • ® description  de  l’ouïe  de  la 

occupé  d nous  nous  sommes  déjà  assez 
Pour  devo^  "r"anR  auditif  des  poissons  , 
ce  flue  no'r  n°US  cuD'euler  d’ajouter  à tout 
gade  m0l. "s  a'ons  dit,  et  relativement  au 
tenu  dans  n ’ duc  'c  grand  os  auditif  con- 
aPpelés  ilcii"-  V'C  P*DCé  à côté  des  canaux 
fermé  dans] 011 'cuMret,  et  le  petit  os  ren- 
Périeur  au  c?T'té  qui  réunit  le  canal  su- 
onte  assez  <■  . moy<‘n,  présentent  un  vo- 

D'ent  à celu  °?S'<*"ra^*e’  Pr0P°rliunnellc- 
d*nx  os  qu’iî  f t’ailima)  ; que  c’est  à ces 
'lue  l’op  ti  0l.,  aal  'apporter  les  petits  corps 
Daturelle  s„  C ,ns  ks  cabinets  d’iiistoirc 
qu’un',»  . . . I10m  de  pierres  de  mo- 
Vprt  aussi  dan.1?»®0®  .os  (lue  l’on  a décon- 
osseux  dontn,,  anguille  m claixs  d’autres 
"er  cet  ouvrai*»  5 ^itérons  avant  de  termi- 
ne1 de  comi]u,'.'st  ?ltUu  dans  le  creux  qui 
^‘•drcul  l1  110,1  aux  U('h  canaux 
J.'!1  comprend  ces  mi  qUt‘  la  srande  cavité 
Phe  d’une matière  ca,,aux  esl  'em- 

laquelle  som  d queuse , au  milieu  de 
j'ques  auxquels^1;8  d®  petits  corps  sphé- 
tions  nerveuses  utlssent  des  ramiiica- 
De  petits  corps 

a la  cervelle  et  aui,,'eS  sont  a,lacbés 
dos  uerfs.  Ptutcipaux  rameaux 

s‘  de  la  eousitlejgtiyi,  ^ 


l’ou'ie  de  la 


morue  nous  passons  à celle  de  ses  organes 
digestifs , nous  trouverons  qu’elle  peut 
avaler  dans  un  très-court  espace  de  temps 
une  assez  grande  quantité  d’alimens.  Elle 
a en  effet  un  estomac  très- volumineux;  et 
l’on  voit  auprès  du  pylore  six  appendices 
ou  petits  canaux  branchus.  Elle  est  trés- 
vorace;  elle  se  nourrit  de  poissons,  de  mol- 
lusques et  de  crabes.  Elle  a des  sucs  diges- 
tifs si  ptiissans  et  d’une  action  si  prompte , 
qu’en  moins  de  six  heures  un  petit  poisson 
peut  être  digéré  en  entier  dans  son  canal 
intestinal.  De  gios  erabcsy  sont  aussi  bien- 
tôt réduits  en  chyle  ; et  avant  qu’ils  ne 
soient  amenés  à l’état  de  bouillie  épaisse , 
leur  tôt  s’altère,  rougit  comme  celui  des 
écrevisses  que  l’on  met  dans  de  l’eau  bouil- 
lante, et  devient  très-mou. 

La  morue  est  même  si  goulue , qu’elle 
avale  souvent  des  morceaux  de  bois  ou 
d’autres  substances  qui  ne  peuvent  pas  ser- 
vir à sa  nourriture  : mais  elle  jouit  de  la  fa- 
culté qu’ont  reçue  les  squales  , d’autres 
poissons  destructeurs,  et  les  oiseaux  de 
proie;  elle  peut  rejeter  facilement  les  corps 
qui  l’incommodent. 

L’eau  douce  ne  paroît  pas  lui  convenir  ; 
on  ne  la  voit  jamais  dans  les  fleuves  ou  les 
rivières  : elle  ne  s’approche  même  des  ri- 
vages, au  moins  ordinairement,  que  dans 
le  temps  du  frai  ; pendant  le  reste  de  l’an- 
née, elle  se  lient  dans  les  profondeurs  des 
mers , et  par  conséquent  elle  doit  être  pla- 
cée parmi  les  véritables  poissons  pélagiens. 
Elle  habite  particulièrement  dans  la  por- 
tion de  l’Océan  septentrional  comprise  entre 
le  quarantième  degré  de  latitude  et  le 
soixante-sixième  : plus  au  nord  ou  plus  au 
sud , elle  perd  de  ses  qualités  ; et  voilà 
pourquoi  apparemment  elle  ne  doit  pas  être 
comptée  parmi  les  poissons  de  la  Méditer- 
ranée ou  des  autres  mers  intérieures,  dont 
l’entrée , plus  rapprochée  de  l’équateur 
que  le  quarantième  degré,  est  située  hors 
des  plages  qu’elio  fréquente. 

On  la  pêche  dans  la  Manche , et  on  la 
prend  auprès  des  côtes  du  Kamtschatka  , 
vers  le  soixantième  degré  : mais  dans  la 
vaste  étendue  de  l’Océan  boréal  qu’occupe 
cette  espèce  , on  peut  distinguer  deux 
grands  espaces  qu’elle  semble  préférer.  Le 
premier  de  ces  espaces  remarquables  peut 
être  concu  comme  limité  d’un  coté  par  le 
Groenland  et  par  l’Islande  de  l’autre,  par 
la  Norwège , les  côtes  du  Danemarck.  de 
r Allemagne,  de  la  Hollande,  de  l’est  et 
du  nord  de  la  Grande-Bretagne  . ainsi  que 
des  iles  O, ‘codes  ; il  comprend  les  endroits 
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désignés  par  les  noms  de  Dogger  - bank , 
fVellbank  et  Cromcr  ; et  on  peut  y rap- 
porter les  petits  lacs  d’eau  salée  des  îles  de 
l’ouest  de  l’Ecosse  , où  des  troupes  consi- 
dérables de  grandes  morues  attirent,  prin- 
cipalement vers  Garcloch,  les  pécheurs  des 
Orcades,  de  Peterhead,  de  Portsoy  , de 
Firth  et  de  Murray. 

Le  second  espace  , moins  anciennement 
connu,  mais  plus  célèbre  parmi  les  marins, 
renferme  lesplagcs  voisines  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  du  cap  Breton,  de  la  Nouvelle- 
Écosse,  etsurtoulde  l’ilc  de  Terre-Neuve, 
auprès  de  laquelle  est  ce  fameux  banc  de 
sable  désigné  par  le  nom  de  Grand-Banc , 
qui  a près  de  cinquante  nryriamétres  de 
longueur  sur  trente  OU  environ  de  largeur, 
au-dessus  duquel  on  trouve  depuis  vingt 
jusqu’il  cent  métrés  d’eau  , et  prés  duquel 
les  morues  forment  des  légions  très-nom- 
breuses , parce  qu’elles  y rencontrent  en 
très -grande  abondance  les  harengs  et  les 
autres  animaux  marins  dont  elles  aiment  à 
se  nourrir. 

Lorsque , dans  ces  deux  immenses  por- 
tions de  mer , le  besoin  de  se  debarrasser 
de  la  laite  ou  des  œufs,  ou  la  nécessité  de 
pourvoir  à leur  subsistance  , chassent  les 
morues  vers  les  côtes,  c’est  principalement 
prés  des  rives  et  des  bancs  couverts  de  cra- 
bes ou  de  moules  qu’elles  se  rassemblent  ; 
et  elles  déposent  souvent  leurs  œnfs  sur  des 
fonds  rudes  an  milieu  des  rochers. 

Ce  temps  du  frai , qui  entraîne  les  mo- 
rues vers  les  rivages,  est  très-variable,  sui- 
vant les  contrées  qu’elles  habitent,  et  l’é- 
poque à laquelle  le  printemps  oul’étécom- 
mence  à régner  dans  ces  memes  contrées. 
Communément  c’est  vers  le  mois  de  plu- 
viôse que  ce  frai  a lieu  auprès  de  la  N or- 
vvége . du  Dancniarck  , de  l’Angleterre , 
de  l’Écosse  , etc.  : mais  comme  File  de 
Terre-Neuve  appartient  à l’Amérique  sep- 
tentrionale, et  par  conséquent  à un  conti- 
nent beaucoup  plus  froid  que  l’ancien,  l’é- 
poque de  la  ponte  et  de  la  fécondation  dits 
œufs  y est  reculée  jusqu'en  germinal. 

Il  est  évident , d’après  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  . que  cette  époque  du  frai 
est  celle  que  l’on  a dû  choisir  pour  celle 
de  la  pêche.  11  y a donc  eu  diversité  de 
temps  pour  cette  grande  opération  de  la 
recherche  des  morues,  selon  le  lieu  où  on 
a désiré  de  les  prendre  ; et  de  plus,  il  y a 
eu  différence  dans  les  moyens  de  parvenir 
a les  saisir,  suivant  les  nations  qui  se  sont 
occupées  de  leur  poursuite  : mais  depuis 
plusieurs  siècles  les  peuples  industrieux  et 


marins  de  l’Europe  ont  senti  l'importait 
de  la  pêche  des  morues,  et  s’y  sont  li'^l 
avec  ardeur.  Dés  le  quatorzième  siècle , >' 
Anglais  et  les  babilans  d’Amsterdam  00 
entrepris  cette  pêche , pour  laquelle  les  F 
landais,  les  Norwégiens,  les  Français e 
les  Espagnols  ont  rivalisé  avec  eux  plu*0 
moins  heureusement  ; et  vers  le  eoninlCI' 
cernent  du  seizième , les  Français  ont 
Voyé  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve 
premiers  vaisseaux  destinés  a en  rapport 
des  morues.  Puisse  cet  exemple  mémot**? 
li’êtrc  pas  perdu  pour  les  descendues  de  ^ 
Français  ! et  lorsque  la  grande  nation  vc'i' 
luire  le  jour  fortuné  où  l’olivier  de  la  f5' 
balancera  sa  tête  sacrée . au  milieu  des)'"', 
riersde  la  victoire  et  des  palmes  éclatant1’ 
du  génie , au-dessus  des  innombrables  f 
mimons  élevés  à sa  gloire , qu’elle  n’ouW*' 
pas  que  son  zèle  éclairé  pour  les  cutf® 
prises  relatives  aux  pèches  importantes 
toujours  suivi  de  l’accroisscmeut  le  l’1' 
rapide  de  ses  subsistances  , de  son  cf11' 
merce , de  sou  industrie,  de  sa  popula#ï 
de  sa  marine  , de  sa  puissance  , de  P 
bonheur  ! 

Dans  la  première  des  deux  grandes 
faces  où  l’on  rencontre  des  troupes  tffj 
nombreuses  de  mornes,  et  par  eonséq"1'11 
dans  celle  où  l’on  s’est  livré  plus  ancifjr 
nement  à leur  recherche,  on  n’a  pas  . 
jours  employé  les  moyens  les  plus  proPr', 
à atteindre  Je  but  que  l’on  anroit  dû  sc 
poser.  Il  a été  un  temps,  par  exemple*  ï 
sur  les  côtes  de  Nonvègc  on  s’étoit 
de  filets  composés  de  manière  à détf^ 
une  si  grande  quantité  de  jeunes  moi'"3*, 
et  à dépeupler  si  vite  les  plages  qit’e*» 
avoient  affectionnées,  nue,  par  une  suite0, 
ce  sacrifice  mal  entendu  de  l’avenir  au  Po- 
sent , un  bateau  monté  de  quatre  hon,|,'|. 
ne  rapportait  plus  que  six  nu  sept  cent’j 
ces  poissons,  de  tel  endroit  où  il  en  aU*» 
pris,  quelques  années  auparavant, pré3' 
six  mille. 

Mais  rien  n’a  été  négligé  pour  les  p 
faites  dans  les  dix-septième  et  dix-huiû  j.1 
siècles,  aux  environs  de  File  dé  T°(f  i 
Neuve.  |f| 

Premièrement,  ou  a recherché  at°0J 
plus  giand  soin  les  temps  les  plus  fa',l0‘(.[ 
blés;  c’est  d’après  les  résultats  des  ob3^. 
varions  faites  à ce  sujet  que , vers  ce«  Pj, 
rages , il  est  très-rare  qu’on  contie?®^ 
poursuite  des  morues  après  le  mO's, 
prairial,  époque  à laquelle  les  godes 
nous  écrivons  l’histoire  s’éloignent  b 
grandes  distances  de  ces  plages,  pour  c" 
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éviter*?*  S™  PI,IS  abondante , ou 
?WS  haWH„rHU  nére  ,los  s«I«aIes  et 
!c«r  féroeî  1 1 mcrs  rC(loutables  par 
Pfésdos  cAipl  D?oniGS  rcparoissfint  au- 
°u  aux  onv  C mS.,  e mo*s  de  vendémiaire, 
Ccde  saison  J?S  <e.ce  mois  : mais  dans 
boxp  (je  ,,  ’ d111  touche  d’un  côté  à l’équi- 
l’hiver  T,n.^;  et  l‘e  l’autre  aux  frimas 
r|(I»te  sentèm , eurs  auprès  de  l’Amë- 
J 'B'nii'euv I0iial°’  011  les  froids  sont  plus 
. même  (iom.  ' “a1'1'  pbo  tôt  que  sous 

Cl,en  contins?  T la  pai'Ue  boréale  de  l’an- 
S'aces  neiiv,,, es  tempêtes  et  même  les 
cbe  trop  inrn„i  .ron<lre  très-souvent  la  pè- 
hu’onse  déte,-.a'nC  ,roP  dangereuse,  pour 
Sa“s  attendre  le?*;  à,s’-v  ,iïrcr  (Ie  nnuveau, 

• ®n  second  P prinlemps  suivant. 
lmPortante  'i?.1  ' ?5  préparatifs  de  cette 
"'es  qUj  O'utaine  recherche  des  mo- 
’ pUve  ont  été  r^r®1"  auprès  de  Tcitc- 
uomlîre  d’annéniUIS  ’ c,<‘i)uis  un  très-grand 
•es -attentive  A'  avce  une  prévoyance 
tu  ■ inaires  ns‘  dans  ces  opérations 
' udçrenjur  JJ  «n  a suivi  avec  une  exac- 
Va.v?d  pour  il  ‘j  e principe  de  diviser  le 
otsin  de  l;i  Dei.r?ÿc  Plus  prompt  et  plus 
®°nt  ies  Anei^00  fi"c  l’on  désire  ; et 
feard  l’esempi^f  qm  ont  donné  à cet 
dp/  , f0rce  des  eo.j  "r°Pe  commerçante. 

hameçons  0,1  lignes,  la  nature 
av„”S’  '"us  cm  i?.  dimensions  des  l,àti- 
un?i,Précisi°n.  I.es'  r °nl  été  déterminés 
de  l.ls<ll,’à  deux  cent  '""<!S  ont  eu  depuis 
e eu  conrércu  "‘'«mires,  ou  à peu  près, 

élçtf  -Cl"fl  métros  ,1  'l'ml'l'tofois  cent  qua- 
_ faites  d’in,  ,,.1  Ie  fugueur  : elles  ont 
W,  Ps  ,lc  bis  très-fin  ' cbanvre,  et  com- 
ti'onn«?n  'l,(d  les  01  cependant  tres- 
seJ»é«,  et  une  ,l‘l‘cs."°  lussent  pas 
roi,.,  ''""-‘ment.  l’yL.  .es  Pécheurs  pussent 
'««ver ave,,  facili  f u"011  d«  poisson  pris, 
be'b  ro®Prp"  CS  cordes  et  les  retirer 

a°cüS]fca^  ««ni  d’un 
c)liiidrc  •>  *0rnio  d’une  noirn  nu 

Seaux  eninln0  - * ^0n»nimïén10nJ  i ^lla,re 
ont  été  ïpP!  yés  pour  la  Æ 'cs  vais- 
et  de  t^m“nh‘^uanternneatxe\"ll,eS 

'dufon.rm’i?'  “‘»",«uèe«lde  ta 
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huit  mois,  selon  la  longueur  du  temps  que 
l’on  a cru  devoir  consacrer  au  voyage.  Ou 
n’a  pas  manqué  de  se  pourvoir  d”e  bois 
pour  aider  le  dessèchement  des  morues  de 
sel  pour  les  conserver,  de  tonnes  et  de  pe- 
tits barils  pour  y renfermer  les  différentes 
parties  de  ces  animaux  déjà  préparées. 

Des  bateaux  particuliers  ont  été  destinés 
à aller  pêcher,  même  au  loin,  les  mollus- 
ques et  les  poissons  propres  à faire  des  ap- 
pâts, tels  que  des  sèpies,  des  harengs,  des 
éperlans,  des  triglcs,  des  maquereaux  , des 
capelans,  etc. 

On  se  sert  de  ces  poissons  quelquefois 
lorsqu’ils  sont  salés,  d’autres  fois  lorsqu’ils 
n’ont  pas  été  imprégnés  de  sel.  On  eu  em- 
ploie souvent  avec  avantage  de  digérés  à de- 
mi. On  remplace  avec  succès  ces  poissons 
corrompus  par  ries  fragmens  d’écrevisses  ou 
d’autres  crabes,  dulard  et  de  la  viande  gâtée. 
Les  morues  sont  même  si  imprudemment 
goulues,  qu’on  les  trompe  aussi  ou  ne  leur 
présentant  que  du  plomb  ou  de  l’étain  fa- 
çonné en  poisson,  cl  des  morceaux  de  drap 
rouge  semblables  pai  la  couleur  à de  la  chair 
ensanglantée  ; et  si  l’on  a besoin  d’avoir  re- 
cours aux  appâts  les  plus  puissans,  on  at- 
tache aux  hameçons  le  cœur  do  quelque 
oiseau  d’eau,  ou  même  une  jeune  morue 
encore  saignante  ; car  la  voracité  des  gades 
que  nous  décrivons  est  telle,  que,  dans  les 
momensoù  la  faim  iesaiguilloune.  ils  ne  sont 
retenus  que  par  une  force  supérieure  à la 
leur, et  n’épargnent  pas  leur  propre  espèce. 

Lorsque  les  précautions  convenables 
n’ont  pas  été  oubliées,  que  l’on  n’est  con- 
trarié ni  pas  de  gros  temps  ni  par  des  cir- 
constances extraordinaires,  et  qu’on  a bien 
choisi  le  rivage  ou  le  banc,  quaire  hom- 
mes suffisent  pour  prendre  par  jour  cinq 
ou  six  cents  morues. 

L’usage  le  plus  généralement  suivi  sur  le 
grand  banc,  est  que  chaque  pécheur  établi 
dans  un  baril  dont  les  bords  sont  garnis  d’un 
bourlet  de  paille,  laisse  plus  ou  moins  filer 
sa  ligne , en  raison  de  la  profondeur  de 
l’eau,  de  là  force  du  coura'nt,  de  la  vitesse 
de  la  dérive,  et  fasse  suivre  à cette  corde  les 
mouvemebs  du  vaisseau,  en  la  traînant  sur 
le  fond  contre  lequel  elle  est  retenue  par 
les  poids  de  plomb  dont  elle  est  lestée. 
Néanmoins  d’autres  marins  liaient  ou  reti- 
rent de  temps  en  temps  leur  ligne  de  quel- 
ques métrés,  et  la  laissent  ensuite  retomber 
tout-à-coup,  pour  empêcher  les  morues  de 
haircr  les  appâts  et  de  les  éviter,  et  pour 
leur  faire  plus  d’illusion  par  les  divers  tour- 
noiemens  de  ces  mêmes  appâts,  qui  dés- 
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lors  ont  plus  de  rapports  avec  leur  proie 
ordinaire. 

Les  morues  devant  être  consommées  à 
des  distances  immenses  du  lieu  où  on  les 
pêche,  on  a été  oblige  d’employer  divers 
moyens  propres  à garantir  de  toute  altéra- 
tion leur  chair  et  plusieurs  autres  de  leurs 
parties.  Ces  moyens  se  réduisent  à les  faire 
saler  ou  sécher.  Ces  opérations  sont  sou- 
vent exécutées  par  les  pêcheurs,  sur  les 
vaisseaux  qui  les  ont  amenés  ; et  on  imagine 
bien,  surtout  d’après  ce  que  nous  avons 
déjà  dit,  qu’alin  de  ne  rien  perdre  de  la 
durée  ni  des  objets  du  voyage , on  a établi 
sur  ces  bàlimens  le  plus  grand  ordre  daus 
la  disposition  du  local , dans  la  succession 
des  procédés,  et  dans  la  distribution  des  tra- 
vaux entre  plusieurs  personnes  dont  cha- 
cune n’est  jamais  chargée  que  des  mêmes 
détails. 

Les  mêmes  arraugemens  ont  lieu  sur  la 
côte,  mais  avec  de  bien  plus  grands  avanta- 
ges, lorsque  les  marins  occupés  de  la  pèche 
des  morues  ont  à terre,  comme  les  Anglais, 
des  établissemens  plus  ou  moins  commodes, 
et  dans  lesquels  on  est  garanti  des  effets 
nuisibles  que  peuvent  produire  les  vicissi- 
tudes de  l’atmosphère. 

Mais  soit  a terre , soit  sur  les  vaisseaux . 
on  commence  ordinairement  toutes  les  pré- 
parations de  la  morue  par  détacher  la  langue 
et  couper  la  tête  de  l’animal.  Lorsqu’en- 
suite  on  veut  saler  ce  gade , on  l’ouvre  daus 
sa  partie  inférieure;  on  niet  à part  le  foie; 
et  si  c’est  une  femelle  qu’on  a prise,  on 
ôte  les  œufs  de  l’intérieur  du  poisson  : ou 
habille  ensuite  la  morue,  c’est-à-dire,  en 
termes  de  pêcheur,  on  achève  de  l’ouvrir 
depuis  la  gorge  jusqu’à  l’anus,  que  les  ma- 
rins nomment  nombril,  et  on  sépare  des 
muscles,  dans  cette  étendue,  la  colonne 
vertébrale,  rc  qu’on  nomme  désosser  la 
morue. 

Pour  mettre  les  gades  dont  nous  nous  oc- 
cupons, dans  leur  premier  sel,  on  remplit, 
le  plus  qu’ou  peut,  l’intérieur  de  leur 
corps  de  sel  marin,  ou  muriate  de  soude; 
on  en  frotte  leur  peau  ; on  les  range  par 
lits  dans  un  endroit  particulier  de  l’établis- 
sement construit  à terre,  ou  de  l’entre- 
pont ou  encore  de  la  cale  du  bâtiment,  si 
elles  sont  préparées  sur  un  vaisseau,  et  on 
place  une  couche  de  sel  au-dessus  de  cha- 
que lit.  Les  morues  restent  ainsi  en  piles 
pendant  un,  deux  ou  plusieurs  jours,  et 
quelquefois  aussi  entassées  sur  une  sorte 
de  gril,  jusqu’à  ce  qu'elles  aient  jeté  leur 
sang  et  leur  eau;  puis  on  les.cliangc  de 


place,  et  on  les  salé  à demeure , en  lés 
rangeant  une  seconde  fois  par  lits,  entre  lej 
quels  on  étend  de  nouvelles  couches  de  s®’’ 

Lorsqu’eu  habillant  les  morues , on  - 
contente  de  les  ouvrir  depuis  lagorgeju* 
qu’à  l’anus,  ainsi  que  nous  venons  de  ; 
dire,  elles  conservent  une  forme  arro1'1  _ 
du  côté  de  la  queue , et  on  les  nomme  ^ 
rues  rondes.  Mais  le  plus  grand  noflibP 
des  marins  occupés  de  la  pêche  de  Terrl- 
Neuve  remplacent  cette  opération  |W  L 
suivante,  surtout  lorsqu’ils  salent  de  gra»® 
individus.  Ils  ouvrent  la  morue  dans  touj' 
sa  longueur,  enlèvent  la  colonne  vertébré, 
tout  entière,  habillent  le  poisson  à pl at; 
et  la  morue  aiusi  habillée  se  nomme  nd 
rue  plate. 

Si,  au  lieu  de  saler  les  gades  morues,  f 
veut  les  faire  sécher,  on  emploie  tous 
procédés  que  nous  avons  exposés  , jusq11 
celui  par  lequel  elles  reçoivent  leur  Pr‘i 
micr  sel.  On  les  lave  alors,  et  on  les 
une  à une  sur  la  grève  ou  sur  des  rochcï*  ' 
la  chair  en  haut,  de  manière  qu’elles  n®  ’! 
touchent  pas;  quelques  heures  après  * 
les  retourne.  On  recommence  ces  op #ï 
tions  pendantplusicurs  jours,  avec  cette 
terence , qu’au  lieu  d’arranger  les  mol", 
une  à une,  on  les  met  par  piles,  dont®! 
accroît  successivement  la  hauteur,  de  td . 
sorte  que  , le  sixième  jour , ces  paq11  c ( 
sont  de  cent  cinquante,  ou  deux  cents-. ' 
même  quelquefois  de  cinq  cents  my^ 
grammes.  On  empile  de  nouveau  les  P1® 
rues  à plusieurs  reprises,  mais  à des  int® , 
vallcs  de  temps  beaucoup  plus  grands)  * 
qui  croissent  successivement;  et  le  nont^4 
ainsi  que  la  durée  de  ces  reprises  sont  p1®! 
portionnés  à la  nature  du  vent,  à la  séd1® 
resse  de  l’air,  à la  chaleur  de  l’atmosplid®’ 
à la  force  du  soleil. 

Le  plus  souvent , avant  chacune  de  c>' 
reprises,  on  étend  les  morues  une  à «'fi 
et  pendant  quelques  heures.  On  désigne 
divers  empilemens,  en  disant  que  les  P1®; 
rues  sont  à leur  premier,  à leur  second*  ( 
leur  troisième  soleil , suivant  qu’on  les,llî, 
en  tas  pour  la  première , la  seconde  ‘;:1  s 
troisième  fois;  et  communément  les  mot1*, 
reçoivent  dix  soleils  avant  d’être  cntiél 
ment  séchées.  , 

Lorsque  l’on  craint  la  pluie,  on  les  p°r’, 
sur  des  tas  de  pierres  placés  dans  des  & 

r „ M 

l.  Le  nom  allemand  de  hlipjis ch (Ÿol,-td 
rocher  ),  que  l’on  d onne  aux  mornes  sèches,  V1 
delà  nature  du  terrain  sur  lequel  elles  sont 

veut  desséchées. 
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E;r>  ou>,P0,‘r  mieux  dire , sous  des  han- 
rans  11  wrêtent  point  l’action  des  cou- 

emnwlqnes  PeuPlcs  du  nord  de  l’Europe 
quel,,'6111,  PÜU1  Préparer  ces  poissons, 
nus  ('ies  procédés , dont  un  des  plus  con- 
çu 1.  us,ste  * dessécher  ces  gades  sans  sel, 
ou  c '.'“Pendant  au-dessus  d’un  fourneau, 
dans  I cs  exposant  aux  vents  qui  régnent 
Les  muUrs  c<MI,r<'cs  pendant  le  printemps. 
Une  ..  'Vl<'s  acquièrent  par  cette  opération 
est  vp.  ( I,P  é"aic  à celle  du  bois,  d’où  leur 
bà(on\U,.  "'un  de  stoek-fish  (poisson  en 
autp^pj.’  | nomination  qui,  selon  quelques 
a'ant  d>.  < ,u'.'e  aussi  de  l’usage  où  l’on  est. 
ger,  (jc  jPPretcr  du  stock-fish  pour  le  man- 
sur  Ull  |)'j1'*'ndr('  plus  tendre  eu  le  battant 

sieurs  ^""merçans  appellent,  dans  plu- 
■salep-  ???*•  morue  blanche , celle  qui  a été 
quelle  i,f ls  Sl'cl,ée  promptement,  et  sur  la- 
blanchjq, Sü'  a laissé  une  sorte  de  croûte 
niée  ..  If‘-  La  morue  noire,  pituite  ou  bru- 
Cetln  r , . 


’»ele,  est  . ;amo'-ur  r 

Plus  len)  Cp de  qui , par  un  desséchemci 
^«">mnostLépro?vé  un  commencement  c 
de  sa  * • Hioïi,  de  telle  sorte  qu’une  part: 
c°ïiihinaJ?s;  ’ se  P°rtaüt  a Ja  surface , et  s1 
Pèc«*  de  VM Uvc‘,c  sel , y a produit  une  e 
par  t;iei|pS‘*re  ®™e  ou  *Jrune  > répai 

1®  morue*1,  >a.uss'  *e  nom  de  morue  verte 
s^che,  et  (ip  ' a,‘;  ‘1e  merluche  à la  mon 
ai'rai),,p  ‘‘'hitlaud  à la  morue  prépare 
:i  'P'inze  ln  i“ls  des  barils  du  poids  de  dt 
i-ainc  s.  } «grammes,  et  dont  une  dm 
sclHentrii,ln  c feth  dans  plusieurs  por 
Maisd’l;‘n'X'1  EuroPC- 
c,?s  de  co'm,,?*115  "u  Brand  nombre  de  pi; 
différente,  n,.'"r®  0111  eu,  ou  ont  encon 
<Ustiih...d"l,lres  de  désigner  les  m 


n,es  disu-hai1 

divers  dpore^u  e';  assorlimeus,  d’apré 
°Ur  bonté.  A \G  Plirs  dimensions  m 

P'doit  grande s ,‘"lles’  par  exemple,  ot 
MU|  éloiem  les  morues 

p„iB  ; '«"pes  pour  que 


e Clîs  poisson"  0nsueB  pour  que 
r’WCS*  pesassp>"  quarante- 
’lonl  le  cent  n»  r,!cs  moSttmes,  c, 
famines;,., ,,,,  pes01t  lue  trente  m. 

los  da  l’asSo?Cem°U  pCKfes  moruc^ 

!":CS’  l,™*‘neîi/  suivanli  et  rebuis, 
“ssoniungjjj  |llupl  morue»,  celles 
Sur  ’Pelques  dei  ieur  encore. 

“‘""  do  .»i«£p8„c^do  h,  Manche 
grandes  morUps ./ mdiquoil  les  t 
«Meurs  étoient  indiîJl.l,lres  assoriin 
1 liions  de  morue  3/  ,ulr  les  dén. 
tr*.tangvt  o„  CZ 

J a>  de  morue  vi 
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ou  patelet,  et  de  morue  viciée,  appellation 
qui  appaxtenoit  en  effet  à la  plus  mauvaise 
qualité. 

Dans  ce  même  port  de  Nantes  dont  nous 
venons  de  parler,  les  morues  sèches  étoient 
divisées  en  sept  assovlimens,  dont  les  noms 
étoient,  suivant  l’ordre  de  la  supériorité  des 
uns  sur  les  autres,  morue  pivée  , morue 
grise,  grand  marchand,  moyen  marchand, 
■petit  marchand  ou  fumillon,  grand  rebut 
et  petit  rebut. 

A Bordeaux,  à Bayonuc,  et  dans  plu- 
sieurs ports  de  l’Espagne  occidentale,  on 
ne  distiuguoit  que  trois  assortimens  de  mo- 
rue, le  marchand,  le  moyen,  et  le  rebut. 

Au  reste,  les  muscles  des  morues  ne 
sont  pas  les  seules  portions  de  ces  poissons 
dont  on  fasse  un  grand  usage  ; il  n’est  pres- 
que aucune  de  leurs  parties  qui  ne  puisse 
servir  à la  nourriture  de  l’homme  ou  des 
animaux. 

Leur  langue  fraîche  et  même  salée  est 
un  morceau  délicat.  ; et  voilà  pourquoi  on 
la  coupe  avec  soin  . dés  le  commencement 
de  la  préparation  de  ces  poissons. 

Les  branchies  de  la  morne  peuvent  être 
employées  avec  avantage  comme  appât 
dans  la  pêche  que  l’on  fuit  de  ce  gade. 

Son  foie  peut  être  mangé  avec  plaisir  : 
mais  d’ailleurs  il  est  très-grand  relative- 
ment au  volume  de  l’animal , comme  celui 
de  presque  tous  les  poissons;  et  on  en  re- 
tire une  huile  (tins  utile  dans  beaucoup  de 
circonstances  que  celle  des  baleines,  la- 
quelle cependant  est  très-recherchée  dans 
le  commerce.  Elle  conserve  bien  plus 
long-temps  que  ce  dernier  fluide  la  sou- 
plesse des  cuirs  qui  en  ont  été  pénétrés; 
et  lorsqu’elle  a été  clarifiée , elle  répand , 
en  brûlant,  une  bien  moindre  quantité  de 
vapeurs. 

On  obtient  avec  la  vessie  natatoire  de  la 
morue  une  colle  qui  ne  le  cède  guère  à 
celle  de  l’acipensére  huso , que  l’un  fait 
venir  de  Russie  dans  un  si  grand  nombre 
de  contrées  d’Europe1,  l’our  la  réduire 
ainsi  en  colle,  on  la  prépare  à peu  près  de 
la  même  manière  que  celle  du  huso;  on  la 
détache  avec  attention  de  la  colonne  verté- 
brale, on  en  sépare  toutes  les  parties  étran- 
gères, on  en  ôte  la  première  peau,  on  la 
met  dans  de  l’eau  de  chaux  pour  achever 
de  la  dégraisser,  on  la  lave , on  la  ramollit , 
on  la  pétrit,  on  la  iaçoime,  on  la  lait  sé- 
cher avec  soin  ; on  suit  câlin  tous  les  pro- 


i.  Voyez,  dans  celle  Histoire,  l’article  de  l’u- 

cipensère  huso. 
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cédés  que  nous  avons  indiqués  dans  l’his- 
toire du  huso  : et  si  des  circonstances  de 
temps  cl  de  lien  ne  permettent  pas  aux  pê- 
cheurs, comme,  par  exemple,  à ceux  de 
Terre-Neuve,  de  s’occuper  de  tous  ces  dé- 
tails immédiatement  après  la  prise  de  la 
morue , on  mange  la  vessie  natatoire , dont 
le  goût  n’est  pas  désagréable,  ou  bien  on 
la  sole  ; on  la  transporte  ainsi  imprégnée  de 
muriate  de  soude  à des  distances  plus  ou 
moins  grandes;  on  la  conserve  plus  ou 
moins  long-temps;  et  lorsqu’on  veut  en 
faire  usage , il  sullit  presque  toujours  de  la 
faire  dessaler  et  ramollir,  pour  la  rendre 
susceptible  de  se  prêter  aux  mêmes  opéra- 
tions que  lorsqu’elle  est  fraîche. 

La  tète  des  morues  nourrit  les  pêcheurs 
de  ces  gades  cl  leurs  familles.  Eu  Norwège, 
on  la  donne  aux  vaches  : cl  on  y a éprouvé 
que  mêlée  avec  des  plantes  marines,  elle 
augmente  la  quantité  du  lait  de  ces  ani- 
maux, et  doit  être  préférée,  pour  leur  ali- 
ment, à la  paille  el  au  foin. 

Les  vertèbres , les  cèles  et  les  autres  os 
ou  arêtes  des  gades  morues , uc  sont  pas  non 
plus  inutiles  : ils  servent  à nourrir  le  bétail 
des  Islandais.  O11  eu  donne  à ces  chiens  de 
Kamtschatka  que  l’on  attéle  aux  traîneaux 
destinés  à glisser  sur  Ja  glace , dans  cette 
partie  septentrionale  de  l’Asie  ; et  dans 
d’autres  contrées  boréales , il  sont  assez  im- 
prégnés de  substance  huileuse  pour  être 
employés  à faire  du  feu  , surtout  lorsqu’ils 
ont  été  séchés  au  point  convenable. 

On  ne  néglige  même  pas  les  intestins  de 
la  morue,  que  l’on  a nommés  dans  plusieurs 
endroits,  noues  ou  nos;  et  enfin  on  pré- 
pare avec  soin,  et  on  conserve  pour  la  table, 
les  œufs  de  ce  gade , auxquels  on  a donné  la 
dénomination  de  rognes  ou  de  rares. 

Tels  sont  les  procédés  el  les  fruits  de  ces 
pêches  importantes  et  fameuses  qui  ont  em- 
ployé dans  la  même  année  jusqu’à  vingt 
mille  matelots  d’une  seule  nation 

On  aura  remarqué  sans  doute  que  nous 
n’avons  parlé  «pie  des  pêcheries  établies 
dans  l’hémisphère  boréal,  soit  auprès  des 
côtes  de  l’ancien  continent,  soit  auprès  de 
celles  du  nouveau.  A mesure  que  l’on  con- 
noîlra  mieux  a nature  des  rivages  des  îles 
ou  des  continens  particuliers  de  l’hémis- 
phère austral, el  particuliérement  de  ceux 
de  l’Amérique  méridionale,  tant  du  côté 
de  l’orient  que  du  côté  de  l’occident,  il  est 
<>  présumer  que  l’on  découvrira  des  plages 
ou  la  température  de  la  mer,  la  profon- 

l.  La  nation  anglaise. 


deur  des  eaux , la  nature  du  fond , l’ab01!' 
dance  des  petits  poissons,  l’absence  d'a®1 
maux  dangereux,  et  la  rareté  de  temp,1tc> 
très-violentes  et  de  très-grands  bouleversej 
mens  de  l’Océan,  ont  appelé,  nourris56" 
et  multiplient  l’espece  de  la  morue.  'I"' 
certains  peuples  pourroient  y aller  péri'1! 
avec  moins  de  peine  et  plus  de  succès  fi"r 
sur  les  rives  boréales  de  l’hémisphèrC  3|t 
tique.  j 

Uc  nouveaux  pays  profiteroient  i"n, 
d’un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  !Vaia|Cf 
et  l’espèce  de  la  morue,  qui  alimente  11111 
si  grande  quantité  d’hommes  cl  d’anim3"’ 
en  Islande,  en  Norwège,  en  Suède,  ’’ 
Bussie , et  dans  d’autres  régions  asiatiiî"*1 
ou  européennes,  pourroit  d’autant  p{Jj 
suffire  aussi  aux  besoins  des  habitans 
rives  antarctiques,  qu’elle  est  trés-ren,:l,| 
quable  par  sa  fécondité.  L’on  est  êtffl1 
du  nombre  prodigieux  d’œufs  que  poil6" 
les  poissons  femelles  ; aucune  de  ces  ■* 
nielles  n’a  cependant  été  favorisée  à c' 
égard  comme  celle  de  la  morue.  Ascaj!* 
parle  d’un  individu  de  celte  dernière 
péce  qui  avoir  treize  décimètres  de  I1’"' 
gueur  et  pesoit  vingt-cinq  kilogramme1 
l’ovaire  de  ce  gade  en  pesoit  sept , et  r6" 
fermoit  neuf  millions  d’œufs.  On  cl>  1 
compté  neuf  millions  trois  cent  quaraid* 
quatre  mille  dans  une  autre  morue.  Quel* 
immense  quantité  de  reproduction  ! Si  J! 
plus  grand  nombre  de  ces  œufs  n’éioi'’" 
ni  privés  de  la  laite  fécondante  du  miHc' 
ni  détruits  par  divers  accidens,  ni  dévot  * 
par  différents  animaux,  on  voit  aisémel1 
combien  peu  d’années  il  faudrait  pour  <T 
l’espèce  de  la  morue  eût,  pour  ainsi  dit6, 
comblé  le  vaste  bassin  des  mers. 

Quelque  agréables  an  goût  que  l’*j| 
puisse  rendre  les  diverses  préparations  d 
la  morue  séchée  ou  de  la  morue  salée , 
a toujours  préféré,  avec  raison,  de.1’ 
manger  fraîche.  Pour  jouir  de  ce  dort1"’ 
avantage  sur  plusieurs  côtes  de  l’Europ6; 
et  particuliérement  sur  celles  d’Angle*c6î! 
et  de  France , on  ne  s’est  pas  contenté  d J 
pécher  les  mornes  que  l’on  y voit  de  leJJU 
en  temps  ; mais  afin  d’être  plus  sûr  d f 
avoir  de  plus  grandes  à sa  disposition.  0 
est  parvenu  à y apporter  en  vie  un  oss“ 
grand  nombre  de  celles  que  l’on  avoit  P*1 
ses  sur  Ips  bancs  de  Terre-Neuve  : n11  i, 
a placées,  pour  cet  objet,  dans  de  g>'a"‘ 
vases  fermés,  mais  attachés  aux  vaisse»®  1 
plongés  dans  la  mer,  et  percés  de  inaiû1" 
que  l’eau  salée  pût  aisément  parvenir  o"  . 
leur  intérieur.  Des  pêcheurs  anglais  6 


LE  GADE 

Ajouté  à cette  précaution  un  procédé  dont 
us  avons  déjà  parlé  dans  notre  premier 
ils  ont  adroitement  fait  parvenir 
la  h :,!^u'^e  jusqu’à  la  vessie  natatoire  de 
trial  °IUG’  Gl  Font  percée,  afin  que  l’ani- 
tn0  ’ n n Pouvant  pins  se  servir  de  ce 
fi’nïn  < ascensi°n>  demeurât  plus  long- 
Post  Uu  [ond  du  vase  > et  l"i  moins  ex- 
;uu  'P 'ers  accideus  funestes  à la  vie 

Au  SS0BS- 

ici  m.  rcs.te  > il  est  convenable  d’observer 
Pus  Du  ii.  ns  fi^-Plues  gades,  Monro  n’a 
sie  uni?  0!1'01  la  communication  de  la  ves- 
autre  ,al0ire  avcc  l’estomac  ou  quelque 
vu  amo'1'0  du  calial  intestinal,  mais  qu’il  a 
di,  ' '"1"'  de  cette  vessie  un  organe  rougeâ- 
>neml„n,’'ls0  dun  très-grand  nombre  de 
croit  ni- 1105  Pliées  et  extensibles,  et  qu’il  le 
de  |a  x °Prc  11  la  sécrétion  de  l’ai  r ou  des  gaz 
de  raunSSle  ’ sC'crétion  qui  auroit  beaucoup 
aogiàj,/01  ts>  sc*011  cu  célèbre  naturaliste 
c"lesàè aVec  Ce,lc  ci"!  a *icu  Pour  les  vési- 
ou  des  m ""  éériennes  des  œufs  d’oiseaux, 
goitre  geailtes  aquatiques.  Cet  organe  rou- 
destiné  i PUUrroil-il  pas  être  au  contraire 
dlv*i'ses'  ''C'('evoil  et  transmettre,  par  les 
et  vçju  ""uifications^u  système  artériel 
toit , un  x rlu9  sa  couleur  seule  indique* 
tatoire  P°r|ion  des  gaz  delà  vessie  ua- 
corps  rte  ]>a  ? 'cs  différentes  parties  du 
lats  cl’obsoi-  n.ir9a' ? ce  qui,  réuni  aux  résul- 
Monro , f.  Va  110115  très-voisines  de  celles  de 
des  gad'os !Uos  Sllr  d’autres  poissons  que 
la  suit,,  cî.  <lllp  nous  rapporterons  dans 
cher,  bîblt  ,|lrnipro*t  l’opinion  de  M.  Fis- 
Usages  (je  ‘Pinécttirc  (le  Mayence,  sur  les 
dére  conn, a VGssie  natatoire , qu’il  consi- 
stances, n,,0  Glaftt«  dans  plusieurs  circon- 
un  orea’,,,,  n sll.Pplément  des  branchies,  et 
„ °n  troul  a air,'‘  dp  aspiration  *. 

M an , enl  dr"ls  les  environs  de  111e  de 
Sade  quc  p Angleterre  et  l’Irlande,  un 
(ntorim  * ^ nomme  red  cod  ou  rock- 
P*°us  pen.n,  rouSc,  et  morue  de  roche), 
nous  a écrit  ! CV  M-  N°ël  de  Rouen,  qui 
gade  n’est  o , de  ce  poisson , que  ce 
011  ordinaire  UIIG  varié.lé  de  la  morue  grise 
mais  noos  Crn,iUfi  “?"s  ' niions  rte  décrire  ; 
tlcIe  fine  nou?0!?  dev0,r  to*érer  dans  l’ar- 

do.laJcUra  Se VpXm!'  1’CX,r!'it  SUi‘ 

“ “"Y^csurni,^,1;, Observateur,  dans  un 
”de  la  peau  du  Li  M?n>  dnc  la  couleur 
«vermillon.  Onci  pst  d’"n  rouge  rte 

v°el(jucs  hal)ilans  de  ^ » 

. t.  Nous  avons  ,1.;;:. 

M-  Fischer,  Jj  fade  >'e  celle  opinion  rtc 


MORUE.  I7â 

«Man  pensent  que  cette  morue  acquiert 
«cette  couleur  brillante  parce  qu’elle  se 
«nourrit  de  jeunes  écrevisses  de  mer  : 
«mais  les  écrevisses  de  mer  sont,  dans 
«l’eau,  d’une  couleur  noirâtre;  elles  ne 
«deviennent  rouges  qu’après  avoir  été 
» cuites.  La  morue  rouge  n’est  qu’une  va- 
«riété  de  l’espèce  commune  : jesuisdis- 
«posé  à croire  que  la  couleur  rouge  qui  la 
» distingue  lui  est  communiquée  par  les  al- 
«gucs  et  les  mousses  marines  qui  couvrent 
«les  rochers  sur  lesquels  on  la  pèche, 
«puisque  ces  mousses  sont  de  couleur 
«rouge  ; je  le  crois  d’autant  plus  volontiers, 
«que  les  baies  de  l’ile  de  Man  ont  aussi 
«une  variété  de  mutes  et  de  gourneauæ 

«dont  la  couleur  est  rouge Cette  mo- 

«rue  rouge  est  très-estimée  pour  l’usage 
» de  la  table.  « 

LE  GADE  ÆGLEFIN 

Ce  gade  a beaucoup  de  rapports  avec  la 
morue  ; sa  chair  s’enlève  facilement  par 
feuillets,  ainsi  que  celle  de  ce  dernier  ani- 
mal , et  de  presque  tous  les  autres  poissons 
du  même  genre.  On  le  trouve , comme  la 
morue,  dans  l’Océan  septentrional  ; mais 
il  ne  parvient  communément  qu’à  la  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  décimètres.  Il 
voyage  par  grandes  troupes  qui  couvrent 
quelquefois  un  espace  de  plusieurs  myria- 
res  carrés.  Et,  ce  qu’il  ne  faut  pas  négliger 
de  faire  observer,  on  assure  qu’il  ne  va  ja- 
mais dans  la  Baltique , et  par  conséquent 
ilne  passe  point  parie  Sund. On  ne  peut  pas 
dire  cependant  qu’il  redoute  le  voisinage 
des  terres;  car  chaque  année,  il  s’appro- 
che, vers  les  mois  de  pluviôse  et  ventôse, 
des  rivages  septentrionaux  de  l’Europe 
pour  la  ponte  ou  la  fécondation  de  ses 
œufs.  S’il  survient  de  grandes  tempêtes 
pendant  son  séjour  auprès  des  côtes , il 
s’éloigne  de  la  surface  des  eaux , et  cher- 
che dans  le  sable  du  fond  de  la  mer,  ou 
au  milieu  des  plantes  marines  qui  tapissent 
ce  sable,  un  asile  contre  les  violentes  agi- 
tations des  flots.  Lorsque  les  ondes  sont 
calmées,  il  sort  de  sa  retraite  sous  marine, 
et  reparolt  encore  tout  couvert  ou  d’algues 
ou  de  limon. 

Un  assez  grand  nombre  d’acglefins  res- 

Kallior,  kallie,  kaljor,  ko/lia,  en  Suède; 
lu//,  en  Danemaikj  haddock,  en  Angleterre; 
cglefins , cgrtjîn,  par  quelques  auteurs  frau- 
îaisl 
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tent  même  auprès  des  terres  pendant  l’hi- 
ver, ou  s’avancent , pendant  cette  saison , 
vers  les  rivages,  auprès  desquels  ils  trou- 
vent plus  aisément  que  dans  les  grandes 
eaux  la  nourriture  qui  leur  convient. 
M.  Noël  m’écrit  que  depuis  1760  les  pê- 
cheurs anglais  des  côtes  d’York  ont  été 
frappés  de  l’exactitude  avec  laquelle  ces 
gades  se  sont  montrés  dans  les  eaux  côtiè- 
res, vers  le  20  frimaire  ( 10  décembre  ). 
L’étendue  du  banc  qu’ils  forment  alors  est 
d’environ  trois  milles  en  largeur,  à compter 
delà  côte,  et  de  quatre-vingts  milles  en  lon- 
gueur, depuis  Flamborough-head  jusqu’à 
l’embouchure  de  la  Fine,  au-dessous  de 
Newcastle.  L’espace  marin  occupé  par  ces 
poissons  est  si  bien  connu  des  pécheurs,  qu’ils 
ne  jettent  leurs  ligues  que  dans  ce  même 
espace , hors  de  la  circonférence  duquel  ils 
ne  trouveraient  pas  d’æglefin,  et  ne  pêche- 
raient le  plus  souvent,  à la  place  , que  des 
squales  attirés  par  cet  immense  banc  de  ga- 
des, dont  ces  cartilagineux  sont  très-avides. 

Lorsque  la  surface  de  la  mer  est  gelée 
auprès  des  rivages , les  pêcheurs  profitent 
des  fentes  ou  crevasses  que  la  glace  peut 
présenter  dans  un  nombre  d’endroits  plus 
ou  moins  considérable  de  la  croûte  solide 
de  l’Océan , pour  prendre  facilement  une 
plus  grande  quantité  de  ces  poissons.  Ces 
gades  ont,  en  efTct,  l’habitude  de  se  ras- 
sembler dans  les  intervalles  qui  séparent  les 
différentes  portions  de  glaces,  non  pas, 
comme  on  l’a  cru,  pour  y respirer  l’air 
très-froid  de  l’atmosphère , mais  pour  se 
trouver  dans  la  couche  d’eau  la  plus  éle- 
vée, par  conséquent  dans  la  plus  tempérée , 
et  dans  celle  où  doivent  se  réunir  plu- 
sieurs des  petits  animaux  dont  ils  aiment 
à se  nourrir. 

Si  les  pêcheurs  de  ces  côtes  voisines  du 
cercle  polaire  ne  rencontrent  pas  à leur 
portée  des  fentes  naturelles  et  suffisantes 
dans  la  surface  de  l’Océan  durcie  par  le 
froid,  ils  cassent  la  glace,  et  produisent, 
dans  l’enveloppe  qu’elle  forme , les  an- 
fractuosités qui  leur  conviennent. 

C’est  aussi  autour  de  ces  vides  naturels 
ou  artificiels  qu’on  voit  des  phoques  cher- 
cher à dévorer  des  aiglefins  pendant  la  sai- 
son rigoureuse. 

Mais  ces  gades  peuvent  être  la  proie  de 
beaucoup  d’autres  ennemis.  Les  grandes 
morues  les  poursuivent  ; et  suivant  Ander- 
son, la  pèche  des  æglefins,  que  l’on  fait  au- 
près de  l’embouchure  de  l’Elbe,  a donné  le 
moyen  d’observer,  d’une  manière  très- 
particulière,  combien  la  morue  est  vorace, 


et  avec  quelle  promptitude  elle  digéré  s 
alimens.  Dans  ces  parages,  les  pêcheu 
d’æglefins  laissent  leurs  hameçons  s01' 
l’eau  pendant  une  marée,  c’est-à-dire,  P*- 
dant  six  heures.  Si  un  a>glelin  est  pris  ® 
le  commencement  de  ces  six  heures, 
qu’une  morue  se  jette  ensuite  sur  ce  P01, 
son,  on  trouve  en  retirant  la  ligne,  au  ch® 
gement  de  la  marée,  que  l’æglefin  est  u*J 
digéré  : la  morne  est  à la  place  de  ce  ' 
arrêtée  par  l’hameçon  ; et  ce  fait  m®11 
d'autant  plus  quelque  attention,  qu’il  P'( 
roit  prouver  que  c’est  particulière®*1 ’ 
dans  l’estomac  et  dans  les  sucs  gastrig"* 
qui  arrosent  ce  viscère  que  réside  cet  , 

grande  faculté,  si  souvent  remarquée  ÿ*. 
les  morues,  de  décomposer  avec  rap®1 
les  substances  alimentaires.  Si , au  c*J( 
traire,  la  morue  n’a  cherché  à dévol* 
l’æglefin  que  peu  de  temps  avant  l'cll'j 
ration  des  six  heures,  elle  s’opiniâtre*^ 
lement  à ne  pas  s’en  séparer,  qu’elle  ■ 
laisse  enlever  en  l’air  avec  sa  proie. 

L’æglefin,  quoique  petit,  est  aussi  go*1 
et  aussi  destructeur  que  la  morue , ' 
moins  à proportion  de  ses  forces.  Il  se  i'1’1' 
rit  non  seulement  dé  serpules,  de  moH1*! 
ques , de  crabes , mais  encore  de  poiss°f 
plus  foibles  que  lui,  et  particuliérement 1,1 
harengs.  Les  pêcheurs  anglais  notnnffj 
haddock-meat , c'est-à-dire , mets  de  fa 
dock  on  < vgtefin , les  vers  qui , peud^ 
l’hiver,  lui  servent  d’aliment,  surtout  lo*j 
qu’il  ne  rencontre  ni  harengs , ni  œufs  * 
poisson. 

Il  a cependant  l’ouverture  de  la  bou*'1, 
un  peu  plus  petite  que  celle  des  uni®3® 
de  son  genre  ; un  barbillon  pend  à l'ex11 , 
mité  de  sa  mâchoire  inférieure , qui 
plus  courte  que  celle  de  dessus.  Scs  y** 
sont  grands;  ses  écailles  petites,  arrOBtb'jj 
plus  fortement  attachées  que  celles  de  j 
morue.  La  première  nageoire  du  dt>s  * 
triangulaire  : elle  est  d’ailleurs  bleuâmj 
ainsi  que  les  autres  nageoires1;  la  W 
latérale  voisine  du  dos  est  noire,  ou  ™ 
clietée  de  noir  ; l’iris  a l’éclat  de  l’arg*ÿ 
et  cette  même  couleur  blanchâtre  ou  ' 
gentée  régne  sur  le  corps  et  sur  la  qucU 

I . A la  première  nageoire  dorsale,  i G ray0* 


à la  seconde  . • , . , . 20 

à la  troisième 19 

à chacune  des  pectorales.  . , 19 

à chacune  des  jugulaires.  , . G 
à la  première  de  l’anus.  . . 22 

à la  seconde 2l 


à celle  de  la  queue  qui  est  four- 
chue. 
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suiva,,??1110  de  la  chair  des  æglcfms  varie 
âge  ‘ Parages  o»  les  trouve , leur 
où  (,,,  ilSC™f  Ct  lcs,  époques  tle  l’année 
Iréoiipm  S pec  '.e  : n,ais  011  en  a vu  assez 
lernie  ,meDt  d°nt  la  chair  étuit  blanche . 
à faire’  ™ug£éablc  ?u  S0'"'1’  el  très-facile 
suivans  l(jj  , floréal,  ct  dans  les  mois 
grandeur  ,es  œSIefins  de  moyenne 
licate  n CSti  'f'-lqucfois  d’autant  plus  dé- 
inver ’ et  E e *la>  de  ces  gades  a lieu  en 
temps  dellae  l'ai'  conséquent  ils  ont  eu  le 
vrer  leu  . 1 l‘l>arpr  leurs  forces , de  recou- 
graisse’  * sanl®>  et  de  reprendre  leur 


LE  GADE  BIB 

Lite  dans'1|'(?"c  PæSl“Gn,  le  gade  bib  lia 
ordinaire  mj1  d'Europe,  Sa  longucu 
L’ouverturp  , lIois  ou  QWUre  décimètres 
"nâchoire  inr  • sa  Jonche  est  petite,  s 
s°n  anus  nI  eripure  garnie  d’un  barbillon 
l’extrémité  '?  la1W»’oché  de  la  tète  que  il 
geoire  dors,?8  . 'l“eue , sa  seconde  na 
rayon  de  ch-  8 Lés-longue,  et  le  prenne 
terminé  Dar  Cu,je  des  nageoires  jugulaires 
V'és-adhêVpn!ln  dament s.  Ses  écailles  sor 
* Proportioi,CS|  * ,a  l>eau-  et  plus  grande 
même  de  ]•>  °e  SOu  yolmne  que  celle 
0s*  jaunâtre  ni*aoi',l10-  Sa  partie  supérieur 
'Oférieurp  a,„  '““'‘‘«'d’olive,  et  sa  parti 
Les  yeux  sL,  , . a cllail'  est  exquise, 
covnme  renv  V01  ®s  par  une  membrane 
c'u  que  lVbih  anlres  gades;  on  a mêm 
cette  peu;,.  - Pouyoit , à volonté,  enfle 
“ne  sorte  de  rir>,<i'ap'ane’  CL  former  ain: 
dun  seul  de  au'dessus  do  chacun  o 

r°u-on  pas  organes  de  la  vue.  N’an 
dent  pour  s“'.les  de  quelque  acci 

‘Culiére  attrilnni'  8“  'n*  d’une  faculté  pat 
r“  so‘t,  C’est  de  p ? lanimal?  Quoi  qu’ 
fausse  rm„  . ■ de  cette  propriété  vrai 


- 

Jausse 
celui i. 

parlons, 


donnes  au  gade  dont 


2.ïueU'ttnds'sa  rlc-cfi«c,,d.Aua 
à 1»  secouât™  nage0ir<!  d°rsale.  , 

?Ia  lroisième;  ’ • • • . 2 

•'  : î 

» la  première  de8  p a,res-  • ■ 
à la  seconde  ‘ anus-  • • 3 
àceneaeta,^^^^.  1 

Lacépède.  JJ,  * ■ ’ 1 
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LE  GADE  SAIDA. 

ET  LE  GADE  BLENNIOIDE. 


Ces  deux  gades  ont  la  nageoire  de  la 
queue  fourchue.  Le  premier  a été  décou- 
vert par  le  savant  Lepcchin,  et  le  second 
par  le  célèbre  Pal  las. 

Le  saida  a les  deux  mâchoires  armées  de 
dents  aiguës  cl  crochues;  deux  rangées  de 
dents  garnissent  le  palais , ct  l’on  voit  au- 
près du  gosier  deux  os  lenticulaires  hérissés 
de  petites  dents.  La  mâchoire  inférieure 
est  plus  avancée  que  la  supérieure , tandis 
que,  dans  la  morue,  l’a-glefin  ct  le  bib, 
celle  de  dessus  est  plus  longue  que  celle  de 
dessous.  Chaque  opercule  branchial  pré- 
sente trois  lames,  l’une  triangulaire  et  gar- 
nie de  deux  aiguillons,  l’autre  elliptique  . 
et  la  dernière  figurée  en  croissant.  La  ligne 
latérale  est  droite  et  voisine  du  dos.  Les 
nageoires  dorsales  el  celles  de  l’anus  sont 
triangulaires*.  Le  quatrième  rayon  de  la 
troisième  dorsale,  le  cinquième  de  la  pre- 
mière de  l’anus,  cl  le  second  des  jugulaires, 
sont  terminés  par  un  long  Clament. 

Une  couleur  obscure  régne  sur  la  partie 
supérieure  de  l’animal,  qui  d’ailleurs  est 
parsemée  de  points  noirâtres  distribués  irré- 
gulièrement. Des  points  de  la  même  nuance 
relèvent  l’éclat  argentin  des  opercules;  les 
câtés  du  poisson  sont  bleuâtres.  Sa  partie 
inférieure  est  blanche,  el  le  sommet  de  sa 
tête,  très-noir. 

Le  saida  ne  dépasse  guère  on  longueur 
deux  ou  trois  décimètres.  Sa  chair  est  peu 
succulente,  mais  cependant  très-fréquem- 
ment mangeable.  Il  habite  la  mer  Blanche 
au  nord  de  l’Europe. 

Dans  une  autre  mer  également  iiüé* 
rieurc , triais  bien  éloignée  des  contrées 
hyperboréennos,  se  trouve  le  blennioïde. 
Ce  dernier  gade  vit,  en  effet,  dans  la  Mé- 
diterranée : mais  comme  il  n’a  presque  ja- 
mais plus  de  trois  décimètres  de  longueur, 


I,  A la  première  nageoire  ilu  dus 

du  saida,  de.  . . - 10  à 11  rayons, 

à la  seconde,  de.  . . . 1 

à la  troisième 

à chacune  des  pectorales, 
à chacune  des  jugulaires, 
à la  première  nageoire  de 
l’anus  ......  18 

à la  seconde.  ....  20 

à celle  de  la  queue,  de,  , 2-1  à 25 


16  à 17 
20 
16 
6 


178 


LE  GADE 


et  qu’il  n’est  pas  d'un  goût  très-exquis,  il 
n’est  pas  surprenant  qu’il  ait  été  dans  tous 
les  temps  très-peu  recherché  des  pêcheurs, 
et  qu’il  ait  échappé  aux  observateurs  de 
l’ancienne  Grèce , à ceux  de  l’ancienne 
Home,  et  même  aux  naturalistes  modernes, 
jusqu’à  Pallas,  qui  en  à le  premier  publié 
la  description,  ainsi  que  lions  venons  de  te 
dire  *. 

Il  a beaucoup  de  rapports  avec  le  mer- 
lan, et  peut  avoir  etc  souvent  confondu 
avec  ce  dernier  poisson.  Ses  écailles  «ont 
petites  : la  couleur  de  la  partie  supérieure 
de  son  corps  et  de  sa  queue  est  argentée  ; 
toutes  les  autres  portions  de  la  surface  de 
l’animal  sont  d’un  blanc  d’argent,  excepté 
les  nageoires,  sur  lesquelles  on  voit  des 
teintes  jaunâtres  on  dorées. 

Les  lèvres  sont  doubles  et  charnues  ; les 
dents  très-petites  et  inégales;  la  ligne  laté- 
rale est  courbée  vers  la  tête.  Le  premier 
rayon  de  chacune  des  nageoires  jugulaires 
est  divisé  en  deux , et  comme  il  est  plus 
long  que  les  autres  rayons,  il  paraît,  au 
premier  coup  d’œil , composer  toute  la  na- 
geoire : dès-lors  on  croit  ne  devoir  compter 
que  deux  rayons  dans  chacune  des  jugu- 
laires du  gade  que  nous  décrivons,  et  de 
là  vient  la  dénomination  de  btennioïde  qui 
lui  a été  donnée , parce  que  la  plupart  des 
blennies  n’ont  que  deux  rayons  à chacune 
des  nageoires  que  l’on  voit  sous  leur 
gorge. 

LFx  GADE  CALLARIAS  \ 


ET  LE  GADE  CAPELAN 3. 

Le  callarias  habite  non-seulement  dans 
la  partie  de  l’Océan  qui  baigne  les  côtes  de 

j,  A la  membrauc  branchiale  du 

blennioide  ......  6 rayons, 

à la  première  nageoire 

dorsale  de.  . . . . 10  à 11 

à la  seconde.  ...■••  47 

à la  troisième.  , . • • • 46 

à chacune  des  pectorales.  , . 19 

à chacune  des  jugulaires.  , . 5 

à la  première  de  l’anus  , , . 27 

a la  seconde.  ......  49 

à celle  de  la  queue 2? 

2.  S ma  torsh,  en  Suède  \ grees  torsk,  ru  Da- 
nemarck  ; dors  ch , par  les  Allemands;  cod,  cod 
Jisch,  en  Angleterre. 

3 Pouting , pont  j wlriling  pont,  eu  Angle- 
terre \Jtcos  à Rome. 

4*  M°Uo,  à Venise  ; pour,  po\yvr,  dans  le 
do  Cornouailles. 


SAIDA. 

l’Europe  boréale,  mais  encore  dans  la 
Baltique.  Il  se  tient  fréquemment  à l’e®* 
bouchurc  des  grands  fleuves,  dans  le  h 
desquels  il  remonte  même  quelquefois  avec 
l’eau  salée.  11  est  rare  qu’il  ait  plus  de  tr°i 
décimètres  de  longueur,  et  qu’il  pèse  p‘uS 
d’uu  kilogramme.  Il  se  nourrit  de  vers  B*?’ 
lins,  de  crabes,  de  petits  mollusques.111, 
jeunes  poissons  : sa  chair  est  tendre  et  d 1111 
goût  très-agréable  ; quelquefois  elle  eS 
très-blanche;  d’autres  fois  elle  est  verte, 
Aseagtic  rapporte  qu’on  attribue  cette  deij 
niêre  nuance  au  séjour  que  le  callarias  fa1 
souvent  près  des  rivages  au-dessus  de  feS 
sortes  de  prairies  marines  formées  par  de* 
algues  qui  se  pressent  sur  un  fond  sabla11" 
lieux.  Nous  avons  vu  les  tortues  franche5 
devoir  la  couleur  verte  de  leur  chair  à de* 
plantes  marines  plus  ou  moins  verdâtre»' 
mais  ces  tortues  eu  font  leur  nourriture» 
et  l’on  n’a  point  observé  que  dans  aucune 
circonstance,  le  callarias  préférât,  pour  s»n 
aliment,  des  végétaux  aux  substances  an1* 
males.  Le  nombre , la  forme  et  la  distribU* 
lion  ainsi  que  la  disposition  de  scs  dent*» 
empêchent  de  le  présumer.  Sa  machoii* 
supérieure  est,  en  effet,  garnie  de  ph'" 
sieurs  rangs  de  dénis  aigues  : on  n’en  vo'1 
quelquefois  qu’un  rang  à la  mâchoire  de 
dessous,  mais  il  y eu  a au  palais;  et  de 
plus,  l’ouverture  de  la  bouche  est  liff 
grande. 

Les  écailles  qui  recouvrent  le  callaria* 
sont  petites,  minces  et  molles  : la  ligne  la' 
térale  est  large,  et  voisine  du  dos;  elle  e*1 
d’ailleurs  tachetée , et  voici  la  nuance 
couleurs  des  autres  parties  de  l’animal.1,3 
tête  est  grise  avec  des  taches  brunes  ; Vit* 
jaunâtre;  la  partie  supérieure  de  l’anima1; 
grise  et  tachetée  de  brun  comme  la  têt*' 
la  partie  inférieure  est  blanche , et 
remarque  un  ton  plus  ou  moins  brunafl 
sur  toutes  les  nageoires1.  Mais  ce  q1*1 
faut  observer,  et  ce  qui  a fait  donner  81 
gade  dont  nous  parlons  le  nom  de  variai)*’ 
c’est  qu’il  est  de  ces  teintes  du  callar‘a 
qui  varient  avec  l’âge , ou  avec  les  saison* 
Les  nageoires,  et  même  le  dessous  de  1 
nimal , sont  quelquefois  rougeâtres;  . 
ventre  n’est  pas  tou  jours  sans  petites  tache" 
celles  du  corps  et  de  la  queue  des  callari  ^ 
encore  jeunes  sont  souvent  dorées,  au  he 
d’être  brunes;  et  pendant  l’hiver  on  , 
les  lâches  brunâtres  de  la  tête  acquérir,  * 
presque  tous  les  individus  de  l’espèce  <P* 


1,  Ou  a compté  .hns  un  callaruS;  5î  ïC1 

ivts  et  1 ‘i  eûtes. 


tri**. 


I 
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nous  décrivons  , une  couleur  d’un 
non-  *. 


beau 


. tacaud  est  remarquable  parla  hau- 
li;ur  , son  corps , qui  égale  à peu  prés  le 
rs  de  sa  longueur  totale;  les  lèvres  ren- 
rnient  des  portions  cartilagineuses  : la 
> ac  10lre  inférieure  présente  neuf  ou  dix 
et  ii1**  c*,atIup-  côté  ; les  yeux  sont  grands 
a ai“ans>  les  ouvertures  branchiales  élen- 
ci  .*>  ips  écailles  petites  et  fortement  atta- 
];  'es  j l’fuus  est  voisin  de  la  gorge , et  la 
siiu  C , Pla'e  sc  fléchit  vers  le  bas  au-des- 
s de  la  seconde  nageoire  dorsale  2. 
le  (j Uls al'genté  ou  couleur  de  citron; 


un  verdâtre  foncé  ; les  côtés  sont 
(lueue  r'—  n,l,<’,,all'e  » 1®  nageoire  de  la 


1 un  bit 
fueue 
s les 

noir- , 


uutres  sont  olivâtres  et  bordées  de 
b;(s"  ’ ,une  lacl‘e  noire  paraît  souvent  à la 
eée  f • l’éetoralcs,  et  une  teinte  trés-fou- 
lule  ' aisément  distinguer  la  ligne  lalé- 

cuî-’u-ud  parvient  à une  longueur  de 
riva-  u s’x  décimètres  : il  s’approche  des 
Ponte S 'J'1  ,moins  pendant  la  saison  delà 
milieu  i s'y  dent  dans  le  sable , ou  au 
rieurs  ^ùs-liauts  fucus , à des  profon- 
d«ssousTlquefois  très-considérables  au- 
erabesS  t 'a  surface  de  la  mer.  Il  vit  de 
est  blaù  i saumons,  de  blennies.  Sa  chair 
vent  U„C  10  et  donne  à manger,  mais  sou- 
dans  1110 d*’  cl  sèche.  On  le  trouve 

de  caC°?n  l’Europe  septentrionale, 
le  tacan .]  a,n  ' il  dan*  les  mêmes  mers  que 
dans  ia  . callarias  ; mais  il  habite  aussi 

eaux  en  t,1,:c*'lerranêe.  Il  en  parcourt  les 
U en  0 üupes  extrêmement  nombreuses  ; 
(leurs , l:t"pc  Pendant  l’hiver  les  profon- 
des rivât  VeiS  h'intomps  il  s’y  rapproche. 

an  tf1Lp0,,‘r  déposer  ou  féconder  ses 
UlCu  des  graviers,  des  galets,  ou 

,A,d«Sârr.aseoirc,iomie 

? a s°contle.  . ' ' 

“la  troisième.'  ' * 

à ch“™"C  d.cs  Puerai, -s 

àta  ““'."sjusutaires 

àutTnrdL',w- 

a velle  de  ta*  ( ' I 


2-A  la 


première 


queue.. 


45  rayons. 

46 
48 

47 
6 

48 
47 
26 


â lai°  <'U  lacau<L 


nageoire  tlor- 


^ ch; 
à chai 


troisième. 

acune  de: 


cUacu  ne  a-?  •pecloral«« 
la  second..  laUUs. 


i seconde 
« «lie  de  la 


ïneue. 


13 

19 

la 

18 

6 

25 

17 

30 


des  fucus.  11  est  très  petit , et  surpasse  a 
peine  deux  décimètres  en  longueur.  On 
voit  au  bout  de  sa  mâchoire  inférieure,  J?: 
comme  à l’extrémité  de  celle  du  callarias 
et  du  tacaud,  un  assez  long  filament.  La 
ligne  latérale  est  droite,  le  ventre  trés-ca- 
rené,  c’est-à-dire,  terminé  longitudinale- 
ment en  en-bas  par  une  arête  presque  ai- 
guë , l’anus  placé  à peu  prés  à une  égale 
distance  de  la  tête  et  de  l’extré'mité  de  la 
queue.  Son  dos  est  d’un  jaune  brunâtre, 
et  tout  le  reste  de  son  corps  d’une  couleur 
d’argent  plus  ou  moins  parsemée  de  points 
noirâtres;  l’iiitérieur  de  son  abdomen  est 
noir1.  11  se  nourrit  de  crabes,  d’animaux 
à coquille,  et  d’autres  petits  habitons  de  la 
mer.  Les  pêcheurs  le  recherchent  peu  pour 
la  bonté  de  sa  chair  : mais  il  est  la  proie 
des  grands  poissons  ; il  est  même  fréquem- 
ment dévoré  par  plusieurs  espèces  de  gades  ; 
et  c’est  parce  qu’on  a vu  souvent  des  mo- 
rues, Jdes  æglcfins  et  des  callarias  suivre 
avec  constance  des  bandes  de  capelans  qui 
pouvoient  leur  fournir  une  nourriture  co- 
pieuse et  facile  à saisir,  qu’on  a donné  à ces 
derniers  gades  le  nom  de  conducteurs  des 
callarias,  des  œglefttis  et  des  morues. 

LE  GADE  COLIN2, 

LE  GADE  POLLACK  \ 

ET  LE  GADE  SEY  \ 

Ces  trois  poissons  appartiennent  au  se- 
cond sous-genre  des  gades;  ils  ont  trois  na- 
geoires dorsales,  et  leurs  mâchoires  sont 

1 . A la  première  nageoire  dorsale 

du  capclan.  .....  42  rayons. 

à la  seconde 4 9 

à la  troisième.  .....  47 

à chacune  dos  pectorales  . . 44 
à chacune  des  jugulaires  . . 6 

à la  première  nageoire  de  l'a- 
nus ........  27 

à la  seconde  . .....  47 

à celle  de  la  queue 43 

2.  Colafish  j dans  plusieurs  pai  lles  septen- 
trionales de  l’Angleterre;  vaxv  pollack  , dans 
plusieurs  parties  méridionales  de-  l'Angleterre. 

3 À whiling  pollack  en  Angleterre;  lyr3 
dans  plusieurs  contrées  du  Word  ; tjrr  bfek  , 
lerbleking , dans  plusieurs  parties  de  la  Suède. 

4.  A l'âge  d’un  au,  mort , sur  plusieurs 
cotes  boréales  de  l’Europe  ; à l'âge  de  deux  ans  , 
pâlie  ; à l'âge  de  trois  ans , trearin  ; à l'âge  de 
quatre  ans  , sey  ou  gt  aasey  ; dans  ta  vieillesse, 

v/Ss 
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dénuées  de  barbillons;  plusieurs  ressem- 
blances frappantes  rapprochent  d’ailleurs 
ces  trois  espèces.  Voyons  ce  qui  les  sépare  ; 
et  commençons  par  décrire  le  colin. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  poisson  avec 
des  individus  de  l’espèce  de  la  morue  que 
des  pécheurs  partis  de  plusieurs  ports  occi- 
dentaux de  France  ont  souvent  appelés  co- 
lins, parce  qu’ils  les  avoient  pris  dans  une 
saison  trop  avancée  pour  qu’on  pût  les  faire 
sécher. 

Le  vrai  colin  a ordinairement  près  d’un 
mètre  de  longueur;  sa  tète  est  étroite, 
l’ouverture  de  sa  bouche  petite,  son  mu- 
seau pointu;  ses  écailles  sont  ovales,  et  ses 
nageoires  jugulaires  très-peu  étendues  4. 

On  l’a  nommé  poisson  charbon  ou  char- 
bonnier, à cause  de  ses  couleurs.  En  effet , 
la  teinte  olivâtre  qu’il  présente  dans  sa  jeu- 
nesse se  change  en  noir  lorsqu’il  est  adulte  ; 
les  nageoires  sont  entièrement  noires,  ex- 
cepté celle  de  la  queue,  qui  n’est  que 
brune,  et  les  deux  premières  dorsales, 
ainsi  que  les  pectorales,  dont  la  base  est 
un  peu  olivâtre;  une  tache  noire  très-mar- 
quée est  placée  au-dessous  de  chaque  na- 
geoire pectorale  ; la  bouche  est  meme  noire 
dans  son  intérieur;  et  ces  nuances,  si  voi- 
sines de  celles  du  charbon , paroissenl  d’au- 
tant plus  foncées,  que  la  ligne  latérale  est 
blanche,  que  les  opercules  brillent  de  l’é- 
clat de  l’argent,  et  que  la  langue  a aussi  la 
blancheur  de  ce  métal. 

On  trouve  le  colin  non-seulement  dans 
l'Océan  d’Europe,  mais  encore  dans  la  mer 
Pacifique.  Dès  les  mois  de  pluviôse  et  de 
ventôse , il  s’approche  des  côtes  d’Angle- 
terre pour  y déposer  ou  féconder  des  œufs 
qui  ont  la  couleur  et  la  petitesse  des  grains 
de  millet,  et  desquels  sortent,  au  bout 
de  quelques  mois,  de  petits  poissons  que 
l’on  dit  assez  bons  dans  leur  jeunesse. 

On  le  pèche  non-seulement  avec  des 
baims,  mais  encore  avec  différentes  sortes 


filets,  tels  que  des  verveine  2,  des 

A la  première  nageoire  dorsale 

du  colin.  ...... 

lè  rayons. 

à la  seconde.  ..... 

<1 9 

à la  troisième 

20 

à chacune  des  pectorales  . 

21 

à chacune  des  jugulaires,  . . 

6 

à la  première  de  l anus.  . . 

2;> 

ù la  seconde  . ..... 

20 

a colle  de  la  queue.  . . . 

2 6 

9.  Le  nerveux,  ou  nennier , est  un  filet  en 
forme  de  manche,  et  à l 'entrée  duquel  on  ajoute 

un  second  filet  intérieur,  nommé  goulet,  ter* 
/niné  en  pointe,  ouvert  dans  son  extrémité  Ae 


guideaux  4 , des  demi-folléâ  2 , dêS  tré* 
maux  8 , etc. 

Lorsque  la  morue  est  abondante  prés 
des  côtes  du  Nord , on  y recherche  très- 
peu  les  colins;  mais  lorsqu’on  y pêche 
un  petit  nombre  de  morues,  on  y sale  les 
colins,  qu’il  est  assez  difficile  de  dis- 
tinguer de  ces  dernières  après  cette  pré- 
paration. 

Le  pollack  a , comme  le  colin , la  na- 
geoire de  la  queue  fourchue,  et  la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  la  su- 
périeure; mais  la  ligne  latérale  est  droite 
dans  le  colin,  et  courbe  dans  le  pollack. 
Ce  dernier  poisson  habite,  comme  le  colin, 
dans  les  mers  septentrionales  de  l’Europe  : 
il  se  plaît  dans  les  parages  où  la  tempête 
soulève  violemment  les  flots.  Il  voyage 
par  troupes  extrêmement  nombreuses, 
cherche  moins  les  asiles  profonds,  pa- 
roït  plus  fréquemment  à la  surface  de 
l’Océan  que  la  plupart  des  autres  gades,  et 
sait  cependant  aller  chercher  dans  le  sable 
des  rivages  l’ammodyte  appât,  dont  il 
aime  à se  nourrir.  Sa  longueur  ordinaire 

manière  à laisser  pénétrer  le  poisson  dans  le 
premier  filet,  mais  propre  d’ailleurs  à l’empê- 
cher d’en  sortir. 

1.  Le  guideau  est  aussi  un  filet  en  forme  de 
manche  : il  va  en  diminuant,  depuis  son  em- 
bouchure jusqu’à  son  extrémité.  On  peut  le 
tendre  sur  un  châssis  qui  on  maintient  l’embou- 
chure ouverte.  Le  plus  souvent  cependant  on  se 
contente  d’enfoncer  dans  le  sable,  à la  basse 
mer,  des  piquets  sur  lesquels  on  attache  deux 
traverses,  l’une  en  haut  et  l’autre  en  bas;  ce 
qui  produit,  à peu  près,  le  même  effet  qu’un 
châssis.  Pour  que  le  poisson  soit  entraîné  dans 
la  manche  , on  oppose  au  courant  l’embouchure 
du  guideau  ; mais  la  force  de  l’eau,  qui  en  par- 
court toute  la  longueur,  comprime  tellement  les 
poissons  qui  s’y  renferment,  que  les  gros  y sont 
tués,  et  les  petits  réduits  en  une  espèce  de 
bouillie.  Les  piquets  sur  lesquels  on  tend  le 
guideau  portent  le  nom  d ’étaliers.  Quelquefois 
ils  sont  longs  de  près  de  trois  m êtres  ; d'autre* 
fois  ils  ne  s’élèvent  que  de  dix  ou  douze  dcci 
mètres , et  alors  le  guideau  est  beaucoup  plu* 
petit.  De  là  sont  venues  les  expressions  de  gui- 
deau à hauts  étaliers , et  de  guideau  à bas 
ètaliers. 

2.  Nous  avons  placé  une  courte  description 
do  la  demi-folle  dans  l’article  de  la  raie  bon* 
vice, 

3.  Le  irvmail  est  un  filet  composé  de  trois  nap- 
pes, dont  deux , qui  sont  de  fil  fort  et  à grande* 
mailles,  se  nomment  homaux,  et.  dont  la  troi- 
sième , qui  fioUe  entre  les  deux  autres,  cstd’im 
fil  fin,  à petites  ruailJe*,  et  s’appelle  toile  , O*4 
Jlue. 
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Ést  de  cinq  décimètres  Sa  couleur,  qui 
est  d un  brun  noirâtre  sur  le  dos,  s’é- 
claircit sur  les  côtés,  y devient  argentée, 
et  se  change , sur  la  partie  inférieure  de 
l animal , en  blanc  pointillé  de  brun  ; l’iris, 
d ailleurs,  est  jaune,  avec  des  points  noirs  ; 
chaque  écaille  est  petite , mince , ovale , et 
iserée  de  jaune  ; les  nageoires  pectorales 
sont  jaunâtres,  les  jugulaires  couleurs  d’or, 

V ce'*es  de  l’anus  olivâtres  et  pointillées 
de  noir. 

On  prend , toute  l’année , des  pollacks 
p1  plusieurs  des  rivages  occidentaux  de 
rance;  on  y eu  trouve  souvent  de  pris 
^ans  les  divers  blets  préparés  pour  la  péclie 
,aulrÇs  espèces  de  poissons  : mais,  de 
P Us,  il  y a sur  ces  côtes  des  endroits  où . 
s,ers*e  printemps,  il  est  trés-rcchcrchc.  On 
est  servi  pendant  long- temps  pour  le 
Prendre  de  petits  bateaux  portant  une  ou 
eux  voiles  carrées,  et  montés  de  six  ou 
U‘t  hommes.  On  jctoil  â la  mer  des  lignes 
ht  chacune  éloit  garnie  d’un  liaini 
ce  avec  une  sardine , ou  avec  un  mor- 


amor 

ceau  de  peau  d'anguille.  Comme  le  bateau 
qu^h^oit  sous  voile  voguoil  rapidement,  et 
'ne m l Pécheurs  secouoient  continuclle- 
v0ra  leurs  baims,  les  pollacks , qui  sont 
poi  ces’  Prenoient  l’appât  pour  un  petit 
fau  on  (ilu  fuyoit,  se  jetoient  sur  celte 
‘heçon^10*6’  ,!t  festoient  accrochés  à l’ha- 

il  i°  S,'-'V  ressend)le  beaucoup  au  pollack  ; 
tem  ®emtî  été  confondu  pendant  lorg- 
fèrc  aveh  c*  dernier  gade  : mais  il  en  dif- 
lemeni'1  p nsieurs  caractères,  et  priocipa- 
res,  à Pai  *es  <,imei>sions  de  scs  mâclioi- 
avancé  * sont.  t,mlcs  les  deux  également 
Pare  '■  lr,ait  de  conformation  qui  le  sé- 
IatéraleM  Vespécc  du  colin;  sa  ligue 
tie  sun,„  S “roite  > <’t  la  couleur  de  sa  par- 

es“Peneure  est  verdâtre  =. 

r*  A.  la  r. 


, au”:£rcfc5.kranc,,i“ 

a'sale'emièrC  “’sei're  dor 

? ja  seconde.  ’ * * ’ * 
a la  troisième.  . 
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Les  seys  stfnt  trèé-nombreux  pendant 
toute  l’année  sur  les  côtes  de  Norwège.  Ils 
y sont  l’objet  d’un  commerce  assez  étendu  ; 
et  voilà  pourquoi  ils  y ont  été  observés  as- 
sez fréquemment  et  avec  assez  de  soin 
pour  qu’on  leur  ait  donné,  selon  leur  âge, 
les  cinq  noms  différons  que  nous  avons  rap- 
portés dans  la  troisième  note  de  cet  article, 
et  pour  que  l’on  ait  su  que  communément 
ils  avoient  cent  trente-cinq  millimétrés  au. 
bout  d’un  an , quatre  ccut  trente-trois  mil- 
limètres à la  lin  de  la  troisième  année,  et 
six  cent  quarante-neuf  millimètres  après  la 
quatrième. 

Pendant  l’été , ils  y recherchent  beau- 
coup une  variété  de  hareng  nommée  6ris- 
lin//  ; cl  on  les  y a souvent  pêchés  avec,  un 
filet  fait  en  forme  de  nappe  carrée,  inter- 
rompue dans  son  milieu  par  une  sorte  de 
sac  ou  d’enfoncement,  et  attaché  par  les 
coins  â quatre  cordes  qui  aboutissent  à au- 
tant de  bateaux.  Ce  filet  n’est  point  garni 
de  flottes,  ni  de  lest  : le  poids  du  ül  dont 
il  est  formé , et  des  cordes  qui  Je  bordent , 
subit  pour  le  maintenir.  Quand  les  pé- 
cheurs croient  avoir  pris  une  quantité  suf- 
fisante de  seys,  ils  se  rapprochent  du  filet, 
et  en  retirent,  avec  un  Vianet  * , les  pois- 
sons qui  sont  au  fond  du  sac  placé  au  mi- 
lieu de  la  nappe. 

LE  GADE  MERLAN  2, 

l)r.  toutes  les  espèces  de  gades  , le  mer- 
lan est  celle  dont  le  nom  et  la  forme  ex- 
térieure sont  le  mieux  connus  dans  une 
grande  partie  de  l’Europe , et  particuliére- 
ment dans  la  plupart  des  départemens 
septentrionaux  de  France.  La  morue  même 
n’y  est  pas  un  objet  aussi  familier,  à tous 
égards,  que  le  poisson  dont  il  est  question 
dans  cet  article  ; on  l’y  nomme  souvent  ; 
on  la  sert  sur  toutes  les  tables,  et  cepen- 
dant sa  véritable  figure  y est  ignorée  dans 
les  endroits  éloignés  des  rivages  de  la  mer, 
parce  qu’elle  n’y  parvient  presque  jamais 
que  préparée , salée  , ou  séchée , altérée  , 
déformée  , et  souvent  tronquée.  Le  mer- 
lan , au  contraire , est  transporté  entier 
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dans  ces  mêmes  endroits  ; et  la  grande  con- 
sommation qu’on  en  a faite  l’a  mis  si  sou- 
vent sous  les  yeux,  et  l’a  fait  examiner  si 
fréquemment,  qu’il  a frappé  Pim  agi  nation 
des  personnes  même  les  moins  instruites, 
et  que  ses  attributs,  principalement  sa  cou- 
leur, sont  devenus  des  sujets  de  proverbes 
vulgaires.  Les  nuances  qu’il  présente  sont 
en  effet  trés-brilJantes  : presque  tout  son 
corps  resplendit  de  la  blancheur  de  l’ar- 
gent; et  l’éclat  de  cette  couleur  est  relevé, 
au  lieu  d’être  affoibli,  par  l’olivâtre  qui 
régne  quelquefois  sur  le  dos,  par  la  teinte 
noirâtre  qui  distingue  les  nageoires  pecto- 
rales, ainsi  que  celle  de  la  queue  , et.  par 
une  taclic  noire  que  Pon  voit  sur  quelques 
individus,  à l’origine  de  ces  mêmes  pecto- 
rales. 

Tout  le  monde  sait  d’ailleurs  que  le 
corps  du  merlan  est  allongé , et  revêtu  d’é 
cailles  petites,  minces  et  arrondies;  que 
scs  nageoires  dorsales  sont  au  nombre  de 
trois;  qu’il  n’a  pas  de  barbillons;  que  sa 
mâchoire  supérieure  est  plus  avancée  que 
l’inférieure.  11  nous  su  (lira  d’ajouter,  rela- 
tivement à ses  formes  extérieures,  que 
celte  même  mâchoire  d’en  haut  est  armée 
de  plusieurs  rangs  de  dents,  dont  les  anté- 
rieures sont  les  plus  longues  ; qu’on  n’en 
voit  qu’une  rangée  à la  mâchoire  d’en  bas, 
qui  d’ailleurs  montre  de  chaque  côté  neuf 
ou  dix  points  ou  très-petits  enfonccmcns  ; 
que  Pon  aperçoit  sur  le  palais  deux  os 
triangulaires,  et  auprès  du  gosier  quatre 
os  arrondis  ou  allongés,  lesquels  sont  tous 
les  six  hérissés  de  petites  dents  ou  aspéri- 
tés; et  enfin  que  la  ligne  latérale  est  pres- 
que droite 

Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  d’œil 
sur  l’intérieur  du  merlan,  nous  verrons 
que  ce  poisson  a cinquante-quatre  vertè- 
bres. Nous  en  avons  compté  cent  seize 
dans  l’anguille;  mais  aussi,  quelque  al- 
longé que  soit,  le  merlan , il  présente  une 
forme  bien  éloignée  de  celle,  que  montre 
le  corps  très-délic  des  murènes. 

Le  cœur  a la  figure  d’un  quadrilatère  , 


1.  A la  membrane  des  bran- 
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avec  des  angles  trés-obtus.  L’oreillette  est 
grande,  ainsi  que  Paorte. 

L’estomac  est  allongé,  assez  large,  un 
peu  recourbé  vers  le  pylore,  autour  du- 
quel un  très-grand  nombre  d’appendices 
intestinaux,  ou  de  petits  cæcums,  forment 
une  sorte  de  couronne.  Le  canal  intestinal 
proprement  dit  est  presque  de  la  longueur 
de  l’animal  ; il  se  réfléchit  vers  le  dia- 
phragme, va  de  nouveau  vers  la  queue,  se 
recourbe  du  côté  de  l’œsophage , et  tend 
ensuite  directement  vers  l’anus,  où  il  par- 
vient très-élargi. 

Le  foie  , dont  la  couleur  est  blanchâtre, 
se  divise  en  deux  lobes  principaux  : le  droit 
est  court  et  étroit  ; le  second  très-long  et 
répandu  dans  une  Irès-grande  partie  de 
l’abdomen. 

La  vésicule  du  fiel  communique  par  un 
canal  avec  le  foie,  et  par  un  canal  plus 
grand,  avec  le  tube  intestinal  auprès  des 
appendices. 

Un  viscère  triangulaire  et  analogue  à la 
rate  est  situé  an- dessous  de  l’estomac. 

Les  reins,  d’une  couleur  sanguinolente  , 
cl  étendus  le  long  de  l’épine  du  dos,  se 
déchargent  dans  une  vessie  urinaire  dou- 
ble, voisine  de  l’anus,  et  que  l’an  a souvent 
trouvée  remplie  d’une  eau  claire. 

La  vessie  natatoire  est  visqueuse , lon- 
gue, simple,  attachée  à l’épine  du  dos.  Le 
canal  pneumatique,  par  lequel  elle  com- 
munique à l’extérieur,  part  de  la  partie  la 
plus  antérieure  de  cette  vessie  , et  aboutit 
à l’œsophage. 

Enfin  on  voit  dans  Tes  femelles  deux 
ovaires  très-longs,  et  remplis , lors  de  la 
saison  convenable,  d’un  très-grand  nom- 
bre de  petits  œufs  ordinairement  jaunâtres. 

Le  merlan  habite  dans  l’Océan  qui  baigne 
les  côtes  européennes.  11  sc  nourrit  de 
vers,  de  mollusques,  de  crabes,  de  jeunes 
poissons.  Il  s’approche  souvent  des  rivages, 
et  voilà  pourquoi  on  le  prend  pendant 
presque  toute  l’année  : mais  il  abandonne 
particuliérement  la  haute  mer,  non-seule- 
ment lorsqu’il  va  se  débarrasser  du  poids 
de  scs  œufs  ou  les  féconder;  mais  encore 
lorsqu’il  est  attiré  vers  la  terre  par  une 
nourriture  plus  agréable  et  plus  abondante, 
et  lorsqu’il  y cherche  au  asile  contre  les 
gros  animaux  marins  qui  en  font  leur  proie  ; 
cl  comme  ces  diverses  circonstances  dépen- 
dent des  saisons,  il  n’est  pas  surprenant 
que,  suivant  les  pays,  le  temps  de  le  pê- 
cher avec  succès  soit  plus  ou  moins  avancé. 
On  a préféré  pour  cct  objet,  sur  certaines 
côtes  de  France,  les  mois  de  nivôse  et  de 
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pluviôse  ; et  sur  plusieurs  de  celles  d’ An- 
gleterre ou  de  Hollande , on  a choisi  les 
m'»s  de  l’été. 

nr,??-*6 *'  ?uve  très-gras  lorsque  les  harengs 
déposé  leurs  œufs,  et  qu’il  a pu  en  dé- 
j ®r ,uno  grande  quantité  ’.  Mais,  excepté 
J ? *e  temps  où  il  fraie  lui-même,  sa 
B . 11  ec>ùllcuse  est  agréable  au  goût  : elle 
ell B*)as  de  qualité  malfaisante  ; et  comme 
, est  molle,  tendre  et  légère,  on  la  di- 
^ e avec  facilité , et  elle  est  un  des  ali- 
d’in'S  <pie  Pl)n  llcut  donner  avec  le  moins 
Bran? KV én?ent  :l  ceux  qui  éprouvent  un 
dant  i *°'n  t*e  manScr>  sans  avoir  cepcn- 
U “es  sucs  digestifs  très-pnissans. 
et  do"18  quelques  endroits  de  F Angleterre 
Gai  ,S  '''"  irons  d’Osteude,  do  Bruges  et  de 
Lus  ■ ’ "n  a 'a'’  sécher  et  saler  des  mer- 
dus*  al'1’ès  les  avoir  vidés;  cl  on  les  a ren- 
vanjÇar  cette  préparation,  au  moins  sui- 
te,.. c témoignage  de  plusieurs  observa- 
On’.u?  Il'ets  très-délicat, 
manh,-  t?1 11  rlu’d  y avojt  des  merlans  her- 
l’iitléri  IIPS"  ";i  en  a vu  , en  effet,  dont 
uvairç,<'"1  Peésentoit  en  même  temps  un 
sen,l)j^'*,nPli  d’œufs,  et  un  corps  assez 
laite  qes°  ’ ,au  premier  coup  d’œil , à la 
n’est  qn'  f°'ssons  mâles  : mais  cet  aspect 
assuré,  unc  fausse  apparence  ; l’on  s’est 
le  l'oie  lc.col,c  prétendue  laite  n’étoit  que 
la  ns  j ètl|Ul  eat  très-gros  dans  tous  les  mer- 
5<itu'tr.',.  P^diculièremcnl  dans  ceux  qui 
- csgrns. 


des  fi^'d  quelquefois  des  merlans  avec 
l’on  a no’  6*  llol;minuniL  avec  celui  que 
et  dont  nous  avons 
trackinc  1'°'  J f0rn*e  dans  l’article  de  h 
on  pêclio  il6’  , P^us  souvent  néanmoins 
Une  "" 


. tconncjrr , rïs**  et  dont  nous  avons 
trackine  le  ? forme  dans  l’article  de  la 

Pèche  Tsari!  ]a"S  * 
a vîn  »*«._•  dont  nous  parlons  avec 

hacunc , 
est  Ion- 


^inoiain  j . ut  110us  par*0118  ave 
garnie  do  ,]  ° dc  lignes,  dont  chacune 
Sue  de  rilnc  C|Ux  CCnls  hameçons,  est  lon- 
foud  (i  CpCent  métrcs,  et  qu’on  laisse 
«euros.  Gau  environ  pendant  trois 
Au 

dtair  qu  ’ seulement  la  qualité  de  la 
es  Parage,  ml’i'r'*,6  su'vantlos  saisons  et 
ses  caractères  ' fréquente , mais  encore 
re"s>  salon  ]Mex“"eure.?.M«  assez  diffé- 
qu’onaitcon  ..  Çaux  tl"’il  habite,  pour 
^arretés  rcmar  SCeUe  «P*«  plusieurs 
pouvons  en  donnî?*8  Ct  coust;">tes.  Nous 
P°rtant  “ne  ob  CxemP1<’-  en  rap- 

qui  nous  a été  tranw  °n  '^-intéressante 
lans  que  l’on  trouve^', 5C,aU  suiet  des  mer- 
1 ^es  côtes  du  dépar- 
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lement  de  la  Seine-Inférieure,  par  un  na- 
turaliste habile  ct  très-zélé,  M.  Noël,  de 
Rouen , que  j’ai  déjà  eu  occasion  de  citer 
dans  cet  ouvrage. 

Cet  ichtyologisle  m’a  écrit  qu’on  aperee- 
voit  une  assez  grande  différence  entre  les 
merlans  que  l’on  prend  sur  les  fonds  voisin* 
d’Yport  et  des  Dalles , près  de  Fécamp,  et 
ceux  que  l’on  pêche  depuis  la  pointe  de 
d’Ailly  jusqu’au  Tréport  ct  au-delà.  Les 
merlans  d’Ypovt  ct  des  Dalles  sont  pins 
courts;  leur  ventre  est  plus  large,  leur 
tête  plus  grosse,  leur  museau  moins  aigu; 
la  ligne  que  décrit  leur  dos,  légèrement 
courbée  en  dedans,  au  lieu  d’être  droite; 
la  couleur  des  parties  voisines  du  museau 
et  de  la  nageoire  de  la  queue,  plus  bru- 
nâtre; la  chair  plus  ferme,  plus  agréable  ct 
plus  recherchée*. 

M.  Noël  pense,  avec  raison,  qu’on  doit 
attribuer  celle  diversité  dans  les  qualités  de 
la  chair,  ainsi  que  dans  les  nuances  et  les 
formes  extérieures,  à la  nature,  des  fonds 
au-dessus  desquels  les  merlans  habitent,  et 
par  conséquent  à celle  des  alimens  qu’ils 
trouvent  à leur  portée.  Auprès  d’Yport  et 
de  Fécamp , les  fonds  sont  presque  tous  de 
roche,  tandis  que  ceux  des  eaux  de  d’Ailly, 
de  Dieppe  et  du  Tréport  sont  'presque 
tous  de  vase  ou  de  gravier.  En  général, 
M.  Noël  pense  que  le  merlan  est  plus  petit 
ct  plus  délicat  sur  les  bas-fonds  très-voi- 
sins des  rivages,  que  sur  les  bancs  que  l'on 
trouve  à de  grandes  distances  des  côtes. 

LE  GADE  MOLVE2 

ET  LE  GADE  DANOIS. 

De  tous  les  gade»,  la  molve  est  celui 
qui  parvient  à la  longueur  la  plus  considé- 
rable , surtout  relativement  à ses  autres  di- 
mensions, et  particulièrement  à sa  largeur  ; 
elle  surpasse  souvent  celle  de  vingt-quatre 
décimètres;  et  voilà  pourquoi  elle  a été 
nommée,  dans  un  grand  nombre  de  con- 
trées et  par  plusieurs  auteurs , le  autle 
long.  Elle  habile  à peu  prés  dans  les  memes 
mers  que  la  morue.  Elle  se  trouve  abon- 
damment , comme  ce  gade , autour  de  la 
Grande-Bretagne,  auprès  des  côtes  de 
l'Irlande,  entre  les  Hébrides,  vers  le  comté 

r.  Lettre  de  M.  Noël  à M.  Lacépède  , du  21 
brumaire  an  7, 
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d’York.  On  la  pèche  de  la  même  manière, 
on  lui  donne  les  memes  préparations  ; et 
comme  cette  espèce  présente  un  grand  vo- 
lume , et  d’ailleurs  est  douée  d’une  grande 
fécondité,  elle  est , après  la  morue  et  le 
hareng,  un  des  poissons  les  plus  précieux 
pour  le  commerce  et  les  plus  utiles  à l’in- 
dustrie. 

Dans  les  mers  qui  baignent  la  Grande- 
Bretagne,  elle  jouit  principalement  de  tou- 
tesses  qualités,  depuis  le  milieu  de  pluviôse 
jusque  vers  la  lin  de  floréal,  c’est-à-dire , 
dans  la  saison  qui  précédé  son  frai , lequel 
a lieu  dans  ces  memes  mers  aux  approches 
du  solstice.  Elle  aime  à déposer  ses  oeufs 
le  long  des  marais  que  l'on  y voit  à l’em- 
bouchure des  rivières. 

Elle  se  nourrit  de  crabes , de  jeunes  ou 
petits  poissons,  notamment  de  pleuronectes 
plies. 

Sa  chair  contient  une  huile  douce,  fa- 
cile à obtenir  par  le  moyen  d’un  feu  mo- 
déré, et  plus  abondante  que  celle  que  peu- 
vent donner  la  morue  ou  les  autres  ga- 
des. 

Sa  couleur  est  brune  par-dessus,  blan- 
châtre par-dessous,  verdâtre  sur  les  côtés. 
Ea  nageoire  de  l’anus  est  d’un  gris  de  cen- 
dre ; les  autres  sont  uoires  et  bordées  de 
blanc  : on  voit  de  plus  une  tache  noire  au 
sommet  de  chacune  des  dorsales1 * * *. 

Les  écailles  sont  allongées,  petites,  for- 
tement attachées  ; la  tête  est  grande  , le 
museau  un  peu  arrondi , la  langue  étroite 
et  pointue. 

La  gade  danois  n’est  pas  dénué  de  bar- 
billons, non  plus  que  la  molve  : comme  la 
inolve , il  n’a  que  deux  nageoires  sur  le 
dos,  et  appartient  par  ce  double  caractère 
ou  troisième  sous-genre  des  gades.  Sa  mâ- 
choire inférieure  est  plus  avancée  que  la 
supérieure , ce  qui  le  sépare  de  la  molve  ; 
et  sa  nageoire  de  l’anus  renferme  jusqu’à 
soixante-dix  rayons,  ce  qui  le  distingue  de 
toutes  les  espèces  comprises  dans  le  sous- 
genre  où  nous  l’avons  inscrit , et  même  de. 
tous  les  gades  connus  jusqu’à  présent.  On 
en  doit  la  première  description  au  savant 


I.  A la  membrane  des  branchies 

de  la  molve.  .....  ç rayons, 

à la  première  nageoire  dor- 
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Mtiller,  autour  du  Prodrome  de  la  Zoolo • 
gie  danoise. 

LE  GADE  LOTE  ’. 

La  lote  mérite  une  attention  parliculié|e 
des  naturalistes.  Elle  présensc  tous  les  es* 
raclures  génériques  qui  appartiennent  à’1* 
gades  ; clic  doit  être  inscrite  dans  le  mên>c 
genre  que  ces  poissons  ; elle  y a loiijouf5 
été  comprise  : elle  fait  véritablement  pàf" 
tie  de  leur  famille  : et  cependant,  par  1111 
de  ces  exemples  qui  prouvent  combien  lcS 
êtres  animés  sont  liés  par  d’innombrable5 
chaînes  de  rapports,  elle  s’écarte  des  gade* 
par  des  différences  très-frappantes  dans  la* 
formes,  dans  les  facultés,  dans  les  habité' 
des,  dans  les  goûts,  et  ne  s’éloigne  aiu5 *' 
de  ses  congénères  que  pour  se  rapproche1 
non  seulement  des  blennies,  qui  par  le»r 
nature  touchent  aux  gades  de  très-prèSi 
mais  encore  de  plusieurs  apodes  osseuSr 
particulièrement  des  ramènes,  et  nota®' 
ment  des  anguilles. 

Comme  ces  derniers  apodes,  la  lote  a 1e 
corps  trés-allongé  et  serpeuliforme.  Où 
voit  sur  son  dos  deux  nageoires  dorsales- 
mais  très-basses  et  très-longues,  ainsi  qu® 
celle  de  l’anus;  clics  ressemblent  à celle5 
qui  garnissent  le  dos  cl  la  queue  des  murè- 
nes. Les  écailles  qui  la  recouvrent  sont  plu5 
facilement  visibles  que  celles  de  ces  même5 
murènes  : mais  elles  sont  très-minces,  mo>' 
les,  très-petites,  et  quelquefois  séparée5 
les  uns  des  attires  ; et  la  peau  â laquelle 
elles  sont  attachées  est  enduite  d’une  b11" 
meur  visqueuse  trés-aboudanle , comte5 
celle  de  l’anguille  : aussi  échappe-t-elle  fs* 
cilement,  de  même  que  ce  dernier  poi-5' 
son , à la  maiu  de  ceux  qui  la  serrent  avcc 
trop  de  force  et  veulent  la  retenir  avcc 
trop  peu  d’adresse  ; elle  glisse  entre  lei>r! 
doigts , parce  qu’elle  est  pcrpétuellcmct'1 
arrosée  d’une  liqueur  gluante,  et  elle 
dérobe  encore  à ses  ennemis,  parce  <["c 
son  corps , trés-allongé  et  trés-mobile , sC 
contourne  avec  promptitude  en  différO'5 
sens,  cl  imite  si  parfaitement  toutes  les  |>l1' 
sitions  et  tous  les  mouvemens  d’unreptU5’ 

I,  Molette,  barbotte , dans  quelques  dé[,ar 
terriens  de  France  ; barbet,  burbot,  eel  pont  ’ 
en  Angleterre  ; pulael,  dans  la  Belgique , °} 
France  septentrionale  ; alraupe , alrûppe , trust'  ’ 
trcischen,  rulten , eu  Allemagne  ; aaltjuabo  ’ 
franske  giedder  en  Danenrarek  ; lake , e 
Suède  etenKorwége;  ralint,  eu  Russie. 


» a Plusieurs  noms  donnés  de- 
l'ent  onS'teml,s  aux  animaux  qui  ram- 

cst’  *'e  P'lls  ■ 'l’une  couleur  assez 
de  , ® a ce^c  (,c  plusieurs  murènes,  ou 
'latte  sa" tS  mulén°plûs.  Elle  est  variée , 
lirilll  ,l  Pat  lie  supérieure  de  jaune  et  de 
fieniç  Cl  0 blanc  règne  sur  sa  partie  infé- 

l’O^"  d'habiter  dans  les  profondeurs  de 
cejnm",  0u  P'ès  des  rivages  de  la  mer, 
^ulaifcs  1’  ul,art  des  osseux  apodes  ou  Ju- 
les 3U.  ! ct  Particuliérement  comme  tous 
clle  'Cs  Hades  connus  jusqu’il  présent, 
'ièrCs  SR  sa  v'e  dans  les  lacs,  dans  les  ri- 
très-e«S..m,i?ieu  de  l’eau  douce,  à de 
a,1<^es  distances  de  l’Océan;  cl  ce 
ï>eu  r_  J*  raPport  avec  l’anguille  n’est  pas 
ojemarquabic, 

hre  j 3 d ouve  dans  un  très-grand  nom- 
non  seulement  eu  Eu- 
ùaux^j  aans  lcs  pays  les  plus  septentrio- 
core  danC,i)l<'  .Pa|di*  du  monde  , mais  en- 
s 1 Asie  boréale  et  dans  les  Indes, 
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Elle 
Plus 

nt  de  ST  î ■ • 7 — u -,v 

•ait  sj  ' . ‘cgercté,  les  animaux  dont  elle 


les  , le  plus  souvent,  les  eaux 

la  ires  ; et  afin  qu'indépendam- 


suustrairg  T lmiS5ei't  plus  diflicilemcul  se 
dans  ([cs  a sa  poursuite , elle  s’y  cache 
cherche  -, <J ° u Y ou  sous  des  pierres;  clic 
l’a6>lation  nU".er  scs  petites  victimes  par 
1ui  garni ou  des  barbillons 
'icure  „.cnl  le  bout  de  sa  mâchoire  iufe- 
'ers  : ’ej]  ’l'1'  ressemblent  à de  petits 
huscade  ^ demeure  patiemment  en  em- 
clie , „u;  ‘Tra,rt  presque  toujours  sa  bou- 
choires  i,,,-  a?scz  Sraude , et  dont  les  mi- 
a'guës  ’ np,”,sccs  dp  sept  rangées  de  dents 
sectes  anu-if eUt  a’s‘ment  retenir  les  in- 
d°nt  elle*  «à  “lues  et  les  jeunes  poissons 
°n  a éerit  rril2’ 

tances , ]a  ]n5ue  ’ dails  quelques  circons- 
'lue  les  o;ur  ■?  etoit  vipère,  c’est-à-dire , 
soient  qttej0  . pet,c  espèce  de  gadeéclo- 
ois  dans  le  ventre  même  de 

°n  confplçIàa'ara'0  «St  droite, 

sa-premicre  nageoire 
, dorsale  . . 

* seconde.  . 

3 ClegCUne  ^GS  Feclora“ 

? «Ile  J„  • • • 

, - r*  a«oudiè  "‘,U 

iuèsuJuvr1'^5  d"  39  ou  êo 


1 1{  rayons. 
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appendices 


la  mère , cl  par  conséquent  avant  d’avoir 
été  pondus.  Celle  manière  de  venir  à ia 
lumière  n’a  été  observée  dans  les  poissons 
osseux  que  lorsque  ces  animaux  ont  réuni 
un  corps  allongé , délié  et  serpenliforme, 
à une  grande  abondance  d’humeur  vis- 
queuse, comme  la  lole.  Au  reste,  elle 
supposerait  dans  ce  gade  un  véritable  ac- 
couplement du  mâle  cl  de  la  femelle,  cl 
lui  donnerait  une  nouvelle  conformité  avec 
l’anguille , les  blennies  cl  les  silures. 

la  lote  croit  beaucoup  plus  vite  que 
plusieurs  autres  osseux  : clic  parvient  jus- 
qu’à la  longueur  d’un  mètre,  et  M.  Val- 
mont-Bomarc  en  a vu  une  qu’on  avoit  ap- 
portée du  Danube  à Chantilly , et  qui 
éloit  longue  de  plus  de  douze  décimè- 
tres. 

Sa  chair  est  blauclie , agréable  au  goût , 
facile  a cuire;  son  foie,  qui  est  très-volu- 
mineux . est  regardé  comme  un  mets  dé- 
licat. Sa  vessie  naioirc  est  très-grande, 
souvent  égale  en  longueur  au  tiers  de  la 
longueur  totale  de  l’animal,  un  peu  rétré- 
cie dans,  sou  milieu , terminée  par  deux 
prolongations  dans  sa  partie  antérieure, 
formée  d’une  membrane  qui  n’est  qu’une 
continuation  du  péritoine,  attachée  par 
conséquent  à l’épine  du  dos,  de  manière  à 
ne  pouvoir  pas  eu  èlrc  séparée  entière,  et 
employée  dans  quelques  pays  à faire  de  la 
colle,  comme  la  vessie  à gaz  de  l’acipen- 
sére  imso. 

Ses  œufs  sont  presque  toujours,  comme 
ceux  du  brochet  et  du  barbeau,  difficiles  à 
digérer,  plus  ou  moins  malfaisans;  et,  par 
un  dernier  rapport  avec  l’anguille  et  la 
plupart  des  autres  poissons  serpentiformes, 
elle  ne  perd  que  dilficilement  la  vie. 

LE  GADE  MUSTELLE  ■ 

ET  LE  GADE  CIMBRE. 

La  mustelle  abeaucoup  de  ressemblance 
avec  la  lote,  par  l’allongement  de  son  corps, 
la  petitesse  de  ses  écailles,  et  l’humeur 
visqueuse  dont  elle  est  imprégnée  : mais 
elle  n’habite  pas,  comme  ce  poisson,  au 
milieu  de  l’eau  douce  ; elle  vit  dans  1 Océan 

i.  Galen  , pcsce  moro , donzellina , s orge 
marina , sur  plusieurs  côtes  d’Italie  ; gouderop- 
saro,  sur  plusieurs  rivages  de  la  Grèce  ; whistlc 
fish  ' eu  Angleterre  ; hrullquappen  , auprès  de 
Hambourg,  et  dans  quelques  autres  contrées  sep- 
tentrionales. 
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atlantique  et  dans  la  Méditerranée.  Elle  y 
parvient  jusqu’à  la  longueur  de  six  déci- 
mètres. Elle  s’y  nourrit  de  cancres  et  d’a- 
nimaux à coquille  ; et  pendant  qu’elle  est 
jeune,  petite  et  foible,  elle  devient  souvent 
la  proie  de  grands  poissons,  particulière- 
ment de  quelques  gades  et  de  plusieurs 
scombres.  Le  temps  de  la  ponte  et  de  la 
fécondation  des  œufs  de  celte  espèce  est 
quelquefois  retardé  jusque  dans  l’automne, 
ou  se  renouvelle  dans  cette  saison.  La  mes- 
telle  est  blanche  par-dessous,  d’un  brun 
jaunâtre  pardessus,  avec  des  taches  noires  et 
d’un  argenté  violet  sur  la  tète.  Les  nageoi- 
res pectorales  et  jugulaires  sont  rougeâ- 
tres ; les  autres  sont  brunes  avec  des  taches 
allongées,  excepté  la  nageoire  de  la  queue, 
dont  les  taches  sont  rondes.  L’on  trouve  ce- 
pendant plusieurs  individus  sur  lesquels  la 
nuance  et  lafigure  de  ces  diverses  taches  est 
constamment  difl'érente,  et  même  d’autres 
individus  qui  n’en  présentent  aucune.  11  est 
aussi  des  mu stelles  qui  ont  quatre  barbil- 
lons à la  mâchoire  supérieure,  d’autres  qui 
n’y  en  montrent  que  deux,  d’autres  encore 
qui  n’y  en  ont  aucun  ; et  ces  diversités 
dans  la  forme,  plus  ou  moins  transmissi- 
bles par  la  génération,  ayant  été  compa- 
rées, par  plusieurs  naturalistes,  avec  les 
variétés  de  couleurs  que  l’on  peut  remar- 
quer dans  l’espèce  que  nous  examinons,  ils 
ont  cru  devoir  diviser  les  mustelles  en  trois 
espèces  : la  première  , distinguée  par  qua- 
tre barbillons  placés  à une  distance  plus 
ou  moins  petite  des  narines;  la  seconde, 
par  deux  barbillons  situés  à peu  prés  de 
meme  ; et  la  troisième , par  l’absence  de 
tout  barbillon  à la  mâchoire  supérieure. 
Mais  après  avoir  cherché  à peser  les  témoi- 
gnages , et  à comparer  les  raisons  de  cette 
multiplication  d’especes,  nous  avons  pré- 
féré l’opinion  du  savant  professeur  Grnelin; 
et  nous  ne  considérons  l’absence  ou  le 
nombre  des  barbillons  de  la  mâchoire  d’en 
haut,  ainsi  que  les  dissemblances  dans  les 
teintes,  que  comme  des  signes  de  variétés 
plus  ou  moins  permanentes  dans  l’espèce 
de  la  mustelle. 

Au  reste,  ce  gade  a toujours  un  barbil- 
lon attaché  vers  l’extrémité  de  la  mâchoire 
inférieure,  soit  que  la  mâchoire  supérieure 
en  soit  dénuée,  ou  en  montre  deux,  ou  en 
Présente  quatre.  De  plus,  la  langue  est 
étroite  et  assez  libre  dans  ses  mouvemens. 

a ligne  latérale  se  courbe  vers  les  nageoi- 
res pectorales , et  s’étend  ensuite  directe- 
ment jusqu’à  le  queue.  Mais  ce  qu’il  ne 
faut  pas  passer  sous  silence , c’est  que  la 


première  nageoire  dorsale  est 


eompo5^ 


t’il  0* 


de  rayons  si  petits  et  si  courts,  qu  >-  , 

tiés-diflicilc  de  les  compter  exactement, 
qu’ils  disparoissent  presque  en  entier"31 
une  sorte  de  sillon  ou  de  rainure  long!!11 


dinale.  Un  seul  de  ces  rayons,  le  pren®*! 


-j  , — y -f 

ou  le  second,  est  très-allongé,  s’élève  r 
conséquent  beaucoup  au -dessus  des  a«lr^ 
et  c’est  cette  longueur,  ainsi  que  l’exce** 
brièveté  des  autres,  qui  ont  fait  dire  à P", 
sieurs  naturalistes  que  Ja  première  dors" 
de  la  mustelle  ne  comprenoit qu’un  raye®' 
La  première  nageoire  du  dos  est  eonf® 
niée  de  la  meme  manière  dans  le  gade  f®11 
bre  qui  ressemble  beaucoup  à la  mustefl® 
néanmoins  ou  trouve  dans  cette  même  ff 


lie  un  des  caractères  distinctifs  de  l’esi*  . 


do  cimbre.  En  effet,  le  rayon  qui  seul*" 
très-allongé , se  termine  dans  ce  gade  P* 
deux  (ilamens  placés  l’un  à droite  et  l'®11, 
tre  à gauche , et  disposés  horizontalcnif® 
comme  les  branches  de  la  lettre  T!. 

De  plus,  on  compte  sur  les  mâehoilf'| 
de  la  mustelle  cinq,  ou  trois,  ou  un  s®11, 
barbillon.  Il  y en  a quatre  sur  celles11'1 
cimbre  : deux  de  ces  derniers  lilamens  p" 
tent  des  environs  des  narines;  le  troisié®’r 
pend  de  la  lèvre  supérieure,  et  le  <|"‘v 
triéme,  de  la  lèvre  inférieure. 

Le  cimbre  habile  dans  l’Océan  atlanli<I®f 
et  particuliérement  dans  nue  partie  de  1 


mer  qui  baigne  les  rivages  de  la  Suède, 
a été  découvert  et  très-bien  décrit  P3 


M.  de  Strusscnfcld. 
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Ce  poisson  vit  dans  Ja  Méditerranée 
ainsi  que  dans  l’Océan  septentrional;  c 


1.  5 rayons  à la  membrane  branchiale  à0  1 

mustelle. 

i rayon  très-allonge  et  plusieurs  ray^' 
très-courts  à la  première  nage0*^ 
dorsale. 

56  rayons  à la  seconde. 

48  à chacune  des  pectorales. 

6 à chacune  des  jugulaires, 

46  à celle  de  l’anus. 

20  à celle  delà  *jueue. 

2.  1 rayon  très-allonge  et  plusieurs  r aj0?. 

très-courts  à la  première  nage°' 
dorsale  du  gade  cimbre. 
48rayonsà  la  seconde, 

16  à chacune  des  pectorales, 

7 à chacune  des  jugulaires. 

42  rayons  à celle  de  l’anus. 

25  à celle  de  la  queue. 

3.  Merluzo , asello,  asino , nasello,  en  W 
lie  ; hakc , en  Angleterre, 


°ila  pourquoi  il  a pu  être  connu  d’Aristote. 
J fime , et  des  autres  naturalistes  de  la 
***«.  de  Rome,  qui, eu  effet,  ont  traité 


LÊ  GADE  MERLUS. 


.■ _cc  Rade  dans  leurs  out  rages.  11  y par- 
,1  - nt  jusqu’à  la  grandeur  de  huit  ou  dix 
'■mitres.  Il  est  très  - -vorace  : il  pour- 
les  !lal  cxe,nple , ;i\ er  acharnement, 

* scombres  et  les  dupées;  cependant, 

,r,  nu'e  il  trouve  assez  facilement  de  quoi 
m, 110,1 rrir,  il  n’est  pas,  au  moins  fre- 
ia,®lm*!nt,  obligé  de  se  jeter  sur  des  ani- 
pa  x de  sa  famille.  Il  ne  redoute  pas 
bou  rW*'e  de  son  semblable.  Il  va  par 
i|  très-nombreuses  ; cl  par  conséquent 
ne  . °Met  d'une  pèche  trés-abonriautc  et 
leii  J*.  k'î'  Sa  cliuir  csl  blanche  etlamel- 
Uue  ’ dans  les  endroits  où  l'on  prend 
eSn  Rlande  quantité  d’individus  de  cette 
011  les  saie  ou  on  les  sèche,  comme 
Rades  r"e  lcs  morues,  les  seys  et  d’autres 
Les  ’ l’our  pouvoir  les  envoyer  au  loin, 
êrand  n 8 som  ainsi  recherchés  dans  un 
,rcs  [1,?.'I,“hrr‘  de  parages  : mais,  dans  d’au- 

Pas  se  n 1008  <le  ,a  mor  0,1  ils  ne  Pe,lïCnt 
rive  (i,Pr<îCUlor  *os  ™*mes  alimens,  il  ar- 
et  qe  e murs  muscles  deviennent  gluans 
le  tenir  ^ "'ats goût;  ce  fait  éloil  connu  dés 
taerius  ”e  ^al‘eu.  Au  reste,  le  foie  du 
très-délicat  prpsflue  toujours  un  morceau 

ècaiUo«°n°n  eM  all°ngé,  revêtu  de  petites 
Ou  moin  m par-dessous,  d’an  gris  plus 
Causo  n .S  'hmchàtro  par  dessus  ; et  c’est  à 
à ceHt;s  rtce  n’ohleurs , comparées  souvent 
Par  Ari  i P'>me>  qu’il  a été  nommé  ànon 
et  d’aut  e’0|>l>ien’  Athénée,  Elien,  Pline, 
Le  nm/m  aulenrs  anciens  et  modernes, 
plusie  0 «n ou  est  même  devenu,  pour 
It’iLs  omn.!!!,ralistes’  un  mot  générique 
gades.  aPPhquè  à plusieurs  espèces  de 

Primèp^Tv'*11  merlus  est  comprimée  et  dé- 
ligne  h,’,/,  uvnrtincflesaliouclu’. grande  ; sa 
h«-ve,Hre  ,’  P'"S  voisinc  dos  que  du 
petites  verrue  Karinie’  auPrC's  de  la  tête,  de 
Pois  cinq  > °nl  *G  n°mhre  varie  de- 
‘o égales,  aieua”  °o  dix  : des  dents 

o et  dont  plusieurs  sont  cro- 
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chues.  garnissent  les  mâchoires.  le  palais  et 
le  gosier1. 

J’ai  trouvé  dans  les  papiers  de  Commer- 
son  une  courte  description  d’un  gade  à 
deux  nageoires,  sans  barbillons,  et  dont 
tous  les  antres  caractères  conviennent  au 
merlus.  Gommcrsou  l’a  vu  dans  les  mers 
australes  ; ce  qui  confirme  mes  conjectures 
sur  la  possibilité  d’établir,  dans  plusieurs 
parages  de  l’hémisphère  méridional , des 
pêches  abondantes  de  morues  et  d’autres 
gades. 

Le  merlus  est  si  abondant  dans  la  baie  de 
Gallüway,  sur  la  côte  occidentale  de  l’Ir- 
lande, que  cette  baie  est  nommée,  dans 
quelques  anciennes  cartes,  la  baie  des  Au- 
to, nom  donné  par  les  Anglais  aux  merlus. 

LE  GADE  BROSME. 

Nous  avons  maintenant  sous  les  yeux  le 
cinquième  sous-genre  des  godes.  Les  ca- 
ractèresqui  le  distinguent  sont  un  ou  plu- 
sieurs barbillons,  avec  une  seule  nageoire 
dorsale.  On  ne  peut  encore  rapporter 
qu’une  espèce  à ce  sous-genre;  et  cette  es- 
pèce est  le  brosme. 

Ce  gade  préfère  les  mers  qui  arrosent  le 
Groenland,  ou  l’Europe  septentrionale. 

11  a la  nageoire  de  la  queue  en  forme  de 
fer  de  lance,  et  quelquefois  une  longueur 
de  près  d’un  mètre.  La  couleur  de  son  dos 
est  d’un  brun  foncé;  ses  nageoires  et  sa 
partie  inférieure  sont  d’une  teinte  plus 
claire;  on  voit  sur  ses  côtés  des  taches 
transversales2. 

I.  A l:i  membrane  des  branchies.  1 rayons, 
à la  première  nageoire  du  dos.  ÎO 

à la  seconde 39 

à chacune  des  pectorales.  . . 1! 

à chacune  desjugulaires.  . . V 

à celle  de  l’anus, 3» 

à celle  de  la  queue  . . . - 20 

a.  A la  nageoire  du  dosdu  brosme.  1 1)1)  rayon3. 
~ chacune  des  pectorales.  . . 20 

chacune  des  jugulaires  . . 5 

à colle  de  l’anus fi0 

à celle  de  la  queue  . . s • 50 


QUARANTE  SEPTIÈME  GENRE. 


UiS  batiîàchoides. 


La  tête  tres-dcprimce  et  très-large  ; l’ ouverture  clc  la  bouche  très-grande  ; un  on} 
sieurs  barbillons  attachés  autour  ou  au-dessous  de  la  mâchoire  inferieure. 


BSPLCIÎ. 


CARACTÈRES. 


CARACTÈRES. 


i.  Le  batra- 
CHOÏDE  TAU. 


Î'Un  grand  nombre  de  fîla- 
mens  à Ja  mâchoire  in- 
ferieure ; trois  aiguil- 
lons à la  première  na- 
geoire dorsale  et  à cha- 
que opercule. 


2.  Le  bàtrachoïde 
Rlennioïde. 


Un  ou  plusieurs  barbill0? 
au-dessous  de  la 
clioire  d’en  bas;  Ie 
deux  premiers  ray?'1* 
de  chaque  nageoire  J11 

gulaire,  terminés  p»r  ü'' 
long  filament. 


LE  BATRACHOÏDE  TAU. 


Nous  avons  séparé  le  lau  des  gades,  cl  le 
blennioïde  des  blennies,  non  - seulement 
parce  que  ces  poissons  n’ont  pas  tous  les 
traits  caractéristiques  des  genres  dans  les- 
quels ou  les  avoit  inscrits  en  plaçant  le  der- 
nier parmi  les  blennies  et  le  premier  parmi 
les  gades,  mais  encore  parce  que  des  for- 
mes trés-lrappantes  les  distinguent  de  tou- 
tes les  espèces  que  peuvent  embrasser  ces 
mêmes  genres,  au  moins  lorsqu’on  a le  soin 
necessaire  de  n'établir  ces  cadres  que  d’a- 
pres les  principes  réguliers  auxquels  nous 
tachons  toujours  de  nous  conformer.  Nous 
avons  de  plus  rapproché  l’un  de  l’autre  le 
tau  et  le  blennioïde.  parce  qu’ils  ont  en- 
semble beaucoup  de  rapports;  nous  les 
avons  compris  dans  un  genre  particulier,  et 
nous  avons  donné  à ce  genre  le  nom  de  ba- 
trackoïAc , qui  désigne  la  ressemblance 
vague  qu’ont  ccs  animaux  avec  une  gre- 
nouille, en  grec  ê'/.zg:.y_a , et  qui  rappelle 
d’ailleurs  les  dénominations  de  grenouiller 
et  de  raninus,  appliquées  par  Linné , Dau- 
benton , et  plusieurs  autres  célébrés  natu- 
ralistes, au  blennioïde. 

Le  tau  habite  dans  l’Océan  atlantique , 
comme  presque  tous  les  gades,  dans  le 
genre  desquels  on  avoit  cru  devoir  le  faire 
entrer  ; mais  on  l’y  a péché  à des  latitudes 
nntU^°nP  p,as  raPProchées  de  l’équateur 
T 'ics  °»  l’on  a rencontré  la  plupart 
C poissons.  On  l’a  vu  vers  les  côtes  de 


la  Caroline,  où  il  a été  observé  par  Je  lit» 
teur  Garde  n , et  d’où  il  a été  envoyé  ^ 
Europe. 

Ses  formes  et  scs  couleurs,  qui  sunt  tr# 
remarquables,  ont  été  fort  bien  décrit 
par  le  célébré  icbtyologiste  et  mon  sa  va» 
confrère  le  docteur  Bloch. 

J1  est  revêtu  d’écailles  molles,  petite4' 
minces,  rondes,  brunes,  bordées  de  bl.n>f 
e t arrosées  par  une  mucosité  très-abondant*- 
comme  celles  de  la  lote  et  de  la  musteH3' 
Le  dos  et  les  nageoires  sont  tachetés  * 
blanc,  ou  d’autres  nuances. 

La  tête  est  graude  et  large , le  imisca» 
très-arrondi.  Les  yeux,  placés  vers  le  son» 
met  de  cette  partie  et  très-rapprochés  l'a* 
de  l’autre,  sont  gros,  saillans,  brillans  p3‘ 
l’éclat  de  l’or  que  présente  l’iris , et  ento» 
rés  d un  double  rang  de  petites  verra»-'' 
Entre  ces  organes  de  la  vue  et  la  miqu» 
s étend  transversalement  une  fossette 
une  bande  plus  ou  moins  irrégulière , & 
couleur  jaune,  sur  les  deux  bouts  de  J3' 
quelle  on  peut  observer  quelquefois  un* 
tache  ronde  et  très-foncée. 

Ecs  dents  sont  aiguës.  Il  n’y  en  a q1'* 
deux  rangées  de  chaque  côté  de  la  m3' 
choire  inférieure  ; mais  la  mâchoire  d’6" 
haut , qui  est  beaucoup  plus  courte , c|i 
montre  un  plus  grand  nombre  de  rang? 
Une  double  série  de  ces  mêmes  dents  b3’ 
risse  chaque  côté  du  palais. 

Plusieurs  barbillons  sont  placés  sur 
côtés  de  la  mâchoire  supérieure  ; un  grafl® 
nombre  d’autres  lilameus  sont  attachés  à I* 


LE  BATRAGHOIDE  TAÜ. 
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Mâchoire  d’en  bas , et  disposés  à peu  prés 
6tl  portion  de  cercle. 

Chaque  opercule . compose  de  deux  fa- 
•Kes,  est,  de  plus,  armé  de  trois  aiguillons. 

Ce  tau  a deux  nageoiress  dorsales;  la 
Jremière  est  soutenue  par  trois  rayons  très- 
f°«s  et  non  articulés.  Celle  de  la  queue 
esl  arrondie.  . 

Ce  tau  a été  nommé  ainsi,  à cause  de  la 
l*Ssemblance  de  la  bande  jaune  et  trans- 
'e*  sale  qu’il  a auprès  de  la  nuque,  avec  la 
‘‘averse  d’un  T grec,  ou  tau*. 

Ce  dessin  qui  représente  ce  poisson , et 
ïj>e  nous  avons  fait  graver,  en  donne  une 
*<lée  très-exacte. 


LE 

^ATRACIIOiDE  BLENNOÏDE. 

Cï  batrachoïde  a un  ou  plusieurs  barbil- 
W au-dessous  de  la  mâchoire  inférieure. 
Ces  deux  premiers  rayons  de  chacune  de 
nageoires  jugulaires  sont  beaucoup  plus 
“ngs  que  les  autres,  ce  qui,  au  premier 
c°up  d’œil,  pourroit  faire  croire  qu’il  n’en 
! que  deux  dans  chacune  de  ces  nageoires, 
C|)inme  le  plupart  des  blennies . dans  le 


genre  desquels  on  l’a  souvent  placé  , et  ce 
qui  m’a  engagé  à lui  donner  le  nom  spéci- 
fique de  blennioïde.  On  le  trouve  dans  les 
lacs  de  la  Suède,  où  il  paroît  qu’il  est  re- 
douté de  tous  les  poissons  moins  forts  que 
lui  qui  s’écartent  le  plus  qu’ils  peuvent  des 
endroits  qu’il  fréquente.  Quoiqu’il  tienne, 
pour  ainsi  dire,  le  milieu  entre  les  gades  et 
les  blennies,  il  n’est  pas  bon  à manger. 

C’est  avec  toute  raison , ce  me  semble , 
que  le  professeur  Gmelin  regarde  comme 
une  simple  variété  de  cette  espèce  qu’il  rap- 
porte au  genre  des  blennies,  un  poisson  de 
l’Océan  septentrional,  dont  voici  une  tiés* 


courte  description. 

Il  est  d’un  brun  très-foncé.  Ses  nageoi- 
res sont  noires  et  charnues;  son  iris  est 
jaune  ; une  mucosité  abondante,  semblable 
à celle  dont  le  tau  est  imprégné , humecte 
ses  écailles,  qui  sont  petites.  Sa  tête,  très- 
aplatie,  est  plus  large  que  son  corps;  l'ou- 
verture de  sa  bouche  très-grande  ; chaque 
mâchoire  armée  d’un  double  rang  de  dents 
acérées  et  rtmgcàtves,  suivant  plusieurs 
observatcursjla  langue  épaisse,  musculeuse, 
arrondie  par-devant;  le  premier  rayon  de 
chaque  nageoire  jugulaire  terminé  par  une 
sorte  de  fil  délié;  et  le  second  rayon  des 
mêmes  nageoires  prolongé  par  un  appen- 
dice analogue,  mais  ordinairement  une 
fois  plus  long  que  ce  filament 


i.  A la  membrane  Iwancliiale  du 


nu . ....... 

6 rayons 

à la  première  dorsale  . 

3 

23 

à chacune  des  •pectorales.  . 

20 

à chacune  des  jugulaires.  • 

6 

a colle  de  l’anus . . . . « 

i3 

a celle  de  la  queue  . » • • 

12 

. A la  membrane  branchiale.  . 7 rayons, 

à la  nageoire  dorsale.  ...  66 

à chacune  des  nageoires  pec 

torales.  22 

à chacune  des  jugulaires  . . ® 

a celle  de  l’anus 

à celle  de  la  queue.  - . • 
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QUARANTE-HUITIÈME  GENRE. 

UES  BIENNIES. 

U corps  et  la  queue  allongés  et  comprimés;  deux  rayons  au  moins,  et  quatre  rayonl 
au  plus,  à chacune  des  nageoires  jugulaires. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Deux  nageoires  sur  le  dos  ■ des  filamens  ou  appendices  sur  la  tête. 


ESPÈCE 


1.  Le  blennie 

LIÈVRE. 


CARACTÈRES. 

IUn  appendice  non  palmé 
au-dessus  de  chaque 
œil  ; une  grande  tache 
œille'e  sur  J a première 
. nageoire  du  dos. 


ESPÈCE. 


Le  blennie 

PHYCIS. 


CARACTÈRES, 

Un  appendice  auprès  ne 
chaque  narine  ; un  bai" 
billon  à la  lèvre  infé' 
rieure. 


DEUXIEME  SOUS-GENRE. 

Une  seule  nageoire  dorsale;  des  filamens  ou  appendices  sur  la  tête. 


ESPÈCES. 

3.  Le  blennie  mé- 
diterranéen. 


<j.  Leblenniegat 

TORÜGINES. 


5.  Le  blennie 
SOURCILLEUX. 

6.  Le  bi.ennie 

CORNU. 


Le  blennie 
TENTACULÉ, 


CARACTÈRES. 

Deux  barbillons  à la  mâ- 
choire supérieure , et 
» un  à l'inférieure. 

(Un  appendice  palmé  au- 
près de  chaque  œil,  et 
deux  appendices  sem- 
blables auprès  de  la  nu- 
que. 

Un  appendice  palmé  au- 
dessus  de  chaque  œil  ; 
la  ligue  latérale  courbe. 

f Un  appendice  non  palmé 
£ au-dessus  de  chaque 
œil. 

/ Un  appendice  non  palmé 
| au-dessus  de  chaque 
| œil;  une  tache  œillée 
1 sur  la  nageoire  du  dos, 


ESPÈCES. 


Le  blennie 

SUJÉFIEN. 


9.  Le  blennie 
FASCÉ. 


lo.  Le  blennie 
COQU1LLADE. 


11.  Le  blennie 

SAUTEUR. 


12.  Le  blennie 


CARACTÈRES. 

/U11  très-petit  appendice  ^ 
non  palmé  au-dessus  d«  J 
chaque  œil  ; la  ligne  la'  1 
térale  courbe  ; la  na- 
geoire du  dos  réunie  à 
celle  de  la  queue. 

/ Deux  appendices  non  pal- 
) mes  entre  les  yeux  ! 

1 quatre  ou  cinq  bandes 
\ transversales. 

fUn  appendice  cutané  et 
i transversal. 


! 


Un  appendice  cartilagi- 
neux et  longitudinal  î 
les  nageoires  pectorales 
presque  aussi  longue» 
que  le  corps  proprement 
dit  ; deux  rayons  seu- 
lement à chacune  dcS 
nageoires  jugulaires. 


/Un  appendice  filamcntcu* 
1 et  longitudinal  ; trois 
) rayons  à _ chacune  dei 
\ nageoires  jugulaires. 


LES  BLENNIES. 

TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

Dtax  nageoire,  dorsale s;  point  de  barbillons  ni  d’appendices  sur  la  tète. 


m 


ESPÈCES. 


• Le  blennie 

GADUIDE. 


• Lr.  blennie 

BELETTE. 


caractères. 

/Va  filament  au-dessous  de 
l’extrémité  antérieure 
de  la  mâchoire  d en 
bas;  deux  rayons  seule- 
ment  à chacune  des  na- 
geoires jugulaires. 

( Point  de  filament  a la  mâ- 
choire inférieure;  trois 
rayons  a la  première 
nageoire  du  dos  ; deu 
rayons  seulement  à cha 
tune  des  nageoires  ju 
gulaires. 


ESPÈCE. 


15.  Le  blennie 
tridactïle. 


CARACTÈRES. 

{[) n filament  au-dessous 
de  l’extrémité  anté- 
rieure de  la  mâchoire 
inférieure  ; trûs  rayous 
à chacune  des  nageoires 
peelorales. 


quatrième  sous-genre. 

Vue  seule  nageoire  dorsale  ■ point  de  barbillons  ni  d’appendices  sur  la  tête. 


espèces. 


CARACTÈRES. 


ESPÈCES. 


17. 


Le  blennie 
bosquien. 


/Les  ouvertures  des  nari- 
Le  biennie  I nos  tuberculeuses  et 

Puons.  ) frangées  : la  ligne  laie- 

\ raie  courbe. 

, ïja  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  su- 
périeure ; l'ouverture 
de  l'anus  a une  distance 
q peu  près  égale  de  la 
gorge  et  de  la  nageoire 
caudale;  la  nageoire  de 
l’anus  réunie  o celle  de 
la  queue,  et  composée 
environ  de  18  rayons. 

/Les  ouvertures  des  nari- 
[ nés  , tuberculeuses 
\ mais  non  frangées;  la 
’ ligne  latérale  droite  ; la 
\ nageoire  de  l’anus  réu- 
I nie  a celle  de  la  queue  , 
I et  composée  de  plus  de 
\ 60  rayons. 


19. 


Llennie 

GUNNEL, 


18.  Le 
°v  QVlVIPARE. 


blennie 


CARACTÈRES. 

f Le  corps  très-allongé  ; le» 
nageoires  du  dos , de  la 
queue  et  de  l’anus,  dis- 
tinctes l’une  de  l’autre; 
celle  du  dos  très-longue 
et  très-basse;  neuf  ou 
dix  taches  rondes,  pla- 
cées chacune  à demi  sur 
la  base  de  la  nageoire 
dorsale,  et  à demi  sur 
le  dos  du  blennie, 

(Les  nageoires  jugulaires 
presque  aussi  longues 
que  les  pectorales  ; un* 
j grande  quantité  de 

J points  autour  des  yeux, 

I sur  la  nuque , et  sur  les 

\ opercules. 

. Quelques  dents  placées 
. tjjenniE  > vers  le  bout  du  museau, 

garAmit.  t V'as  crochues  et  plux 

longues  que  les  autres, 

( Des  taches  transversales  ; 
trois  rayons  à cha 
nageoire  jugulaire. 


*20.  Le  blennie 

POINTILLÉ. 


21.  Le  blennie 


22.  Le  blennie 

LUMPÈNE. 


23.  Le  blbnnie 
tors  K. 


( Des  taches  transversales  ; 

< trois  rayons  à chaque 
v nageoire  jugulaire, 

/Un  narbillon  à la  mâ- 
l choire  inférieure  : les 
nageoires  jugulaires 
charnues  et  divisées 
chacune  fn  quatre  1©^ 
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LE  BLENNIE  LIÈVRE. 


LE  BLENNIE  LIÈVRE'. 

L'homme  d’état  ne  considérera  pas 
avec  autant  d’intérêt  les  blennies  que  les 
gades;  il  ne  les  verra  pas  aussi  nombreux, 
aussi  grands,  aussi  bons  à manger,  aussi 
salubres,  aussi  recherchés  que  ces  der- 
niers faire  naître,  comme  ces  mêmes  ga- 
des, des  légions  de  pêcheurs,  les  attirer 
aux  extrémités  de  l’Océan,  les  contraindre 
à braver  les  tempêtes,  les  glaces,  les  bru- 
mes, et  les  changer  bientôt  en  navigateurs 
intrépides,  en  ouvriers  industrieux,  en  ma- 
rins habiles  et  expérimentés  : mais  le  phy- 
sicien étudiera  avec  curiosité  tous  les  dé- 
tails des  habitudes  des  blennies;  il  voudra 
les  suivre  dans  les  différons  climats  qu’ils 
habitent;  il  désirera  de  connoltrc  toutes  les 
manières  dont  ils  viennent  à la  lumière,  se 
développent,  croissent,  attaquent  leur  proie 
ou  l’attendent  en  embuscade , se  déro- 
bent à leurs  ennemis  par  la  ruse , ou  leur 
échappent  par  leur  agilité.  Nous  ne  décri- 
rons cependant  d’une  manière  étendue  que 
les  formes  et  les  mœurs  des  espèces  re- 
marquables par  ces  mêmes  mœurs  ou  par 
ces  mêmes  formes  ; nous  n’engagerons  à 
jeter  qu’un  coup  «l’œil  sur  les  autres.  Où  il 
n’y  a que  peu  de  différences  à noter,  et , 
ce  qui  est  la  même  chose,  peu  de  rap- 
ports à saisir,  avec  des  objets  déjà  bien  ob- 
servés, il  ne  faut  qu’un  petit  nombre  de 
considérations  pour  parvenir  à voir  claire- 
ment le  sujet  de  son  examen. 

Le  blennie  lièvre  est  une  de  ces  espèces 
sur  lesquelles  nous  appellerons  pendant 
peu  de  temps  l’attention  dos  naturalistes. 
U se  trouve  dans  la  Méditerranée;  sa  lon- 
gueur ordinaire  est  de  deux  décimètres. 
Ses  écailles  sont  très -petites,  enduites 
d’une  humeur  visqueuse  ; et  c’est  de  cette 
liqueur  gluante  dont  sa  surface  est  arrosée 
que  vient  le  nom  de  blennitis  en  latin,  et 
de  blennie  ou  de  blcnne  en  français,  qui 
lui  a été  donné  ainsi  qu’aux  autres  poissons 
de  son  genre  tous  plus  ou  moins  imprégnés 
d’une  substance  oléagineuse,  le  mot  êismios 
en  grec  signifiant  mucosité. 

Sa  couleur  générale  est  verdâtre,  avec 
des  bandes  transversales  et  irrégulières 
d’une  nuance  de  vert  plus  voisine  de  celle 
de  l’olive  ; ce  verdâtre  est,  sur  plusieurs 

' • Lebre  de  mure,  dans  plusieurs  départe- 
meos  méridionaux  de  France;  mesoro , dans 

AneX°rrê“n,re'CS  d'Italit';  totofirM*  « 


individus,  remplacé  par  du  bleu,  particu- 
liérement sur  le  dos,  La  première  nageoire 
dorsale  est  ou  bleue  comme  le  dos,  ou  oli- 
vâtre avec  de  petites  taches  bleues  et  des 
points  blancs;  et  indépendamment  de  ces 
points  et  de  ces  petites  gouttes  bleues , elle 
est  ornée  d’une  tache  grande,  ronde,  noire, 
ou  d’un  bleu  très-foncé,  entourée  d’un  li- 
séré blanc,  imitant  une  prunelle  entourée 
de  son  iris,  représentant  vaguement  un 
œil;  et  voilà  pourquoi  le  blennie  lièvre  a 
été  appelé  œillet  ; et  voilà  pourquoi  aussi 
il  a été  nommé  poisson  papillon  ( butterfiÿ 
fish  en  anglais). 

Sa  tête  est  grosse;  ses  yeux  sont  sail- 
lans;  son  insbnile  de  l’éclat  de  l’or.  L’ou- 
verture de  sa  bouche  est  grande  ; ses  mâ- 
choires, toutes  les  deux  également  avan- 
cées , sont  armées  d’un  seul  rang  de  dents 
étroites  et  très-rapprochées.  Un  appendice 
s’élève  au-dessus  de  chaque  œil;  la  forme  de 
ces  appendices , qui  ressemblent  un  peu  à 
deux  petites  oreilles  redressées,  réunie 
avec  la  conformation  générale  du  museau, 
ayant  fait  trouver  par  des  marins  peu  diffi- 
ciles plusieurs  rapports  entre  la  tète  du  liè- 
vre et  celle  du  blennie  que  nous  décrivons 
ils  ont  proclamé  ce  dernier  lièvre  marin', 
et  d habiles  naturalistes  ont  cru  ne  devoir 
pas  rejeter  cetle  expression. 

La  langue  est  large  et  courte.  11  n’y  a 
qu  une  pièce  à chaque  opercule  branchial; 
I amis  est  plus  près  de  la  tète  que  de  la 
nageoire  caudale,  et  la  ligne  latérale  plus 
voisine  du  dos  que  du  ventre 

On  compte  sur  ce  blennie  deux  nageoi- 
res dorsales  ; mais  ordinairement  clics  sont 
si  rapprochées  l’une  de  l’autre,  que  souvent 
on  a cru  n’eu  voir  qu’une  seule. 

Pour  ajouter  au  parallèle  entre  le  pois- 
son dont  nous  traitons  et  le  vrai  lièvre  de 
nos  champs,  on  a dit  que  sa  chair  étoit 
bonne  à manger.  Elles  n’est  pas,  en  effet 
désagréable  au  goût  ; mais  on  y attache 
rï®  Pr*x*  Au  resle>  c’est  à cet  animal 
qu  il  faut  appliquer  ce  que  Pline  rapporte 
de  la  vertu  que  Pou  attribuoit  de  son 
temps  aux  cendres  des  blennies,  pour  la 
guérison  ou  le  soulagement  des  maux  cau- 
sés par  la  présence  d’un  calcul  dans  la 
vessie. 


I.  A la  première  nageoire  du  dos.  11  rayons, 
à la  seconde 

à chacune  des  pectorales.  , . ^2 
à chacune  des  jugulaires.  . . 2 

à celle  de  l’anus.  ...  16 
ù celle  de  la  queue  , qui  est  ar- 
rondie. * . * . „ # 11 


- 


•V 


p®iss®m 
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LE  BLENNIE  PHYCIS 


Ce  poisson  est  un  des  plus  grands  blen- 
nies : il  parvient  quelquefois  jusqu’à  la 
longueur  de  cinq  ou  sis  décimètres.  Un 
petit  appendice  s’élève  au-dessus  de 
l’ouverture  de  chaque  narine  ; et  sa  mâ- 
ehoire  inférieure  est  garnie  d’un  barbillon. 
Ce  dernier  filament,  ces  dens  nageoires 
dorsales  et  son  volume , le  font  ressembler 
beaucoup  à un  gade;  mais  la  forme  de  scs 
nageoires  jugulaires,  qui  ne  présentent 
fine  deux  rayons,  le  place  et  le  retient 
Parmi  les  vrais  blennies. 

Ces  couleurs  du  phycis  sont  sujettes  à 
varicr,  suivant  les  saisons.  Dans  le  prin- 
’emps , il  a la  tête  d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé  ; presque  toujours  son  dos  est 
d’un  brun  plus  ou  moins  noirâtre  : ses  na- 
geoires pectorales  sont  rouges,  et  un  cer- 
cle noir  entoure  son  anus  2. 

On  trouve  ce  blennie  dans  la  Méditer- 
ranée 3. 


le 


blennie  méditerranéen. 


Cette  espèce  a été  jusqu’à  présent  com- 
pose parmi  les  gade  s sous  le  nom  de  mé- 
diterranéen ou  de  monoptère  : mais  elle  n’a 
que  deux  rayons  à chacune  de  ses  nageoi- 
J®8  jugulaires,  et  dés-lors  nous  avons  du 
' inscrire  parmi  les  blennies.  Nous  l’y  avons 
Placée  dans  le  second  sous-genre , parce 
qu’elle  a des  barbillons  sur  la  tête,  et  que 
s°n  dos  n’est  garni  que  d’une  seule  na- 
geoire, 

ÏSllc  tire  son  nom  de  la  mer  qu’elle  ha- 
bite. p;i]e  dans  les  mêmes  eaux  salces 
que  le  gade  capclan , le  gade  mustelle  et 
*e  gade  merlus,  avec  lesquels  elle  a beau- 
CouP  de  rapports.  Indépendamment  des 


I.  Mole  j dans  quelques  départemens  mer 
•onaux  de  France;  molere t en  Espagne 
P'ûco  , en  Italie. 

2-  Quinze  appendices  intestinaux  sont  disp 
ses  autour  du  pylore. 

3.  A la  membrane  branchiale 
a la  première  dorsale, 
à la  seconde.  , .a.  . 
à chacune  des  pectorales . 
a chacune  des  jugulaires, 
a celle  de  TanUs. 
à celle  de  la 
rondie  . 

Lacépède,  Ïï 


7 rayon; 
10 
61 
15 
2 

57 


» queue , qui  est  ar- 

...  20 


deux  fdamons  situés  sur  sa  mâchoire  d’en 
haut,  il  y en  a un  attaché  à la  mâchoire 
inférieure 

le  blennie  gattorugine. 

Le  gattorugine  habite  dans  l’Océan 
atlantique  et  dans  la  Méditerranée.  Il  n’a 
guère  plus  de  deux  décimètres  de  lon- 
gueur : aussi  ne  se  nourrit-il  que  de  petits 
vers  marins,  de  petits  crustacécs,  et  de 
très-jeunes  poissons.  Sa  chair  est  assez 
agréable  an  goût.  Ses  couleurs  ne  déplai- 
sent pas.  On  voit  sur  sa  partie  supérieure 
des  raies  brimes  , avec  des  taches , dont  les 
unes  sont  d’une  nuance  claire,  et  les  autres 
d’une  teinte  foncée.  Les  nageoires  sont 
jaunâtres.  Il  n’y  en  a qu’une  sur  le  dos, 
dont  les  rayons  sont  aiguillonnés  5 , et  les 
derniers  très-longs.  La  tète  est  petite  ; les 
yeux  sont  saillans  et  très  rapprochés  du 
sommet  de  la  tête  ; l’iris  est  rougeâtre. 
Deux  appendices  palmés  paraissent  auprès 
de  l’organe  de  la  vue.  et  deux  autres  sem- 
blables sur  la  nuque.  Les  mâchoires,  éga- 
lement avancées  l'une  et  l’autre , sont  gar- 
nies d’un  rang  de  dents  aiguës,  déliées, 
blanches  et  flexibles.  La  langue  est  courte  ; 
le  palais  lisse  ; l’opercule  branchial  com- 
posé d’une  seule  lame;  l’anus  assez  voisin 
de  la  gorge , et  la  ligne  latérale  droite , 
ainsi  que  rapprochée  du  dos. 

LE  BLENNIE  SOURCILLEUX. 

Les  mers  de  l’Inde  sont  le  séjour  habi- 
tuel de  ce  blennie  Comme  presque  tous 
les  poissons  des  contrées  équatoriales,  il  a 
des  couleurs  agréables  et  vives  : un  jaune 
plus  ou  moins  foncé,  plus  ou  moins  voisin 
du  brillant  de  For,  ou  de  l’éclat  de  l’ar- 
gent, et  relevé  par  de  belles  taches  rou- 

i.  A la  nageoire  du  dos.  . • • 54 rayons, 

h chacune  dos  pectorales  . . 15 

h chacune  des  jugulaires.  ...  2 

k celle  de  l’anus  . ....  44 

2, 16  rayons  non  articulés  et  14  articulés  U la 
nageoire  dorsale. 

14  rayons  à chacune  des  pectorales; 

2 rayons  k chacune  des  jugulaires. 

23  rayons  k celle  de  l’anus. 

13  rayons  h celle  de  la  queue. 

3 . A la  nageoire  du  dos.  • • . 44  rayons. 

’k  chacune  des  pectorales.  . . 14 

h chacune  des  jugulaires.  , . 2 

k celle  de  l’anus 28 

k celle  de  la  queue.  . . 12 

43 


LE  BLENNIE  SOURCILLEUX. 


ges,  règne  sur  tout  son  corps.  U se  nourrit 
de  jeunes  crabes  et  de  petits  animaux  à co- 
quille ; et  dès-lors  nous  ne  devons  pas  être 
surpris,  d’après  ce  que  nous  avons  déjà 
indiqué  plusieurs  fois,  que  le  sourcilleux 
présente  des  nuances  riches  et  bien  con- 
trastées. Plusieurs  causes  se  réunissent 
pour  produire  sur  ses  tégumens  ces  teintes 
distinguées  : la  chaleur  du  climat  qu’il  ha- 
bite l’abondance  de  la  lumière  qui  inonde 
la  surface  des  mers  dans  lesquelles  il  vit, 
et  la  nature  de  l’aliment  qu’il  préfère , et 
qui  nous  a paru  être  un  des  principes  de  la 
brillante  coloration  des  paissons.  Mais 
quoique  ce  blennie , exposé  aux  rayons  du 
soleil,  puisse  paroître  quelquefois  parse- 
mé, pour  ainsi  dire,  de  rubis,  de  diamans 
et  de  topazes,  il  est  encore  moins  remar- 
quable par  sa  parure  que  par  scs  habitu- 
des. Ses  petits  sortent  de  l’œuf  dans  le  ven- 
tre de  la  mère-,  et  viennent  au  jour  tout  for- 
més. Il  n’est  pas  le  seul  de  son  genre  dont 
les  œufs  éclosent  ainsi  dans  l’intérieur  de  la 
femelle  : ce  phénomène  a été  particuliére- 
ment observé  dans  le  blennie  que  les  na- 
turalistes ont  nommé  pendant  long  temps  le 
vivipare.  Nous  reviendrons  sur  ce  fait , eu 
traitant , dans  un  moment , de  ce  dernier 
poisson.  Considérons  néanmoins  déjà  que 
le  sourcilleux,  que  sa  manière  de  venir  à 
la  lumière  lie,  par  une  habitude  peu  com- 
mune parmi  les  poissons , avec  l’anguille, 
avec  les  silures,  et  peut-être  avec  le  gade 
lote , a , comme  tous  ces  osseux , le  corps 
très-allongé , recouvert,  d’écailles  très-me- 
nues, et  enduit  d’une  mucosité  très-abon- 
dante. 

Au  reste,  sa  tête  est  étroite  ; ses  yeux 
sont  saillans,  ronds,  placés  sur  les  côtés, 
et  surmontés  chacun  d’un  appendice  palmé 
et  divisé  en  trois,  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  qn’il  porte.  L’ouverture  de  la  bouche 
est  grande;  la  langue  courte;  le  palais 
lisse  : la  mâchoire  d’en  haut  aussi  avancée 
que  l’inférieure,  cl  hérissée  d’un  rang  ex- 
térieur de  grosses  dénis,  et  de  plusieurs 
rangées  de' dents  intérieures  plus  petilcs 
et  très-pointues  ; l’opercule  branchial  com- 
posé d’une  seule  lame,  ainsi  que.  dans 
presque  tous  les  blennies  ; la  ligne  latérale 
courbe  ; l’anus  large  comme  celui  d un 
grand  nombre  de  poissons  qui  se  nourris- 
sent d’animaux  à tèt  ou  à coquille,  etd  ail- 
leurs plus  voisin  de  la  gorge  que  de  la  na- 
geoire  caudale.  Tous  les  rayons  de  la  na- 
geoire du  dos  sont  des  aiguillons,  excepte 
|es  çinj  ou  six  derniers. 


LE  BLENNIE  CORNU, 

LE  BLENNIE  TENTACULE, 

LE  BLENNIE  SUJÉFIEN  , 

ET  LE  BLENNIE  FASCÉ. 

Le  cornu  présente  un  appendice  long , 
effiiê,  non  palmé,  placé  au-dessus  de  cha- 
que œil  ; une  multitude  de  tubercules  à 
peine  v isibles  , et  disséminées  sur  le  devant 
ainsi  que  sur  les  côtés  de  la  tète  ; une  dent 
plus  longue  que  les  autres  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  inférieure  ; une  peau  vis- 
queuse , parsemée  de  points  ou  de  petites 
lâches  roussâlres  l.  Il  vit  dans  les  mers  de 
l’Inde,  et  a clé  décrit,  pour  la  première 
fois,  par  l’immortel  Linné. 

Le  tentacule,  que  l’on  pêche  dans  la 
Méditerranée,  ressemble  beaucoup  au 
cornu  ; il  est  allongé , visqueux , orné  d’un 
appendice  non  palmé  au-dessus  de  chaque 
œil , coloré  par  points  ou  par  petites  taches 
très  nombreuses.  Mais,  indépendamment 
que  ces  points  sont  d’une  teinte  très- 
brune,  on  voit  sur  la  nageoire  dorsale  une 
grande  tache  ronde  qui  imite  un  œil , ou , 
pour  mieux  dire,  une  prunelle  entourée 
de  son  iris.  De  plus,  le  dessous  de  la  tête 
montre  trois  ou  quatre  bandes  transversales 
et  blanches;  l’iris  est  argenté  avec,  des 
points  rouges  ; des  bandes  blanches  et  bru- 
nes s’étendent  sur  la  nageoire  de  l’anus  ; les 
dents  sont  très-peu  inégales  ; et  enfin , en 
passant  sons  silence  d’autres  dissemblances 
moins  faciles  à saisir  avec  précision,  le  ten- 
tacule paroîl  différer  du  cornu  par  sa  taille, 
ne  parvenant  guère  qu’à  une  longueurmoin- 
dre  d’im  décimètre.  Au  reste,  peut-être, 
malgré  ce  que  nous  venons  d’exposer,  et 
l’autorité  de  plusieurs  grands  naturalistes , 
ne  faudroit-il  regarder  le  tentacule  que 
comme  une  variété  du  cornu  , produite  par 
la  différence  des  eaux  de  la  Méditerranée 
à celles  des  mers  de  l'Inde.  Quoi  qu’il  en 
soit , c’est  Bruunich  qui  a fait  connoître  le 
tentacule,  en  décrivant  les  poissons  des 
environs  de  Marseille 

t.  A la  nageoire  dorsale  du  blennie 

cornu.  . 34  rayons. 

h chacune  des  pectorales.  . . 15 

il  chacune  des  jugulaires.  . . |2 

h celle  de  l’anus.  ....  26 
Il  celle  de  la  queue.  ....  12 

2.  A la  nageoire  dn  dos  du  len- 

laeulé.  . . . • . « • 34 


LE  BLENNIE  CORNU. 


Le  sujéfien  a un  appendice  non  palmé 
au-dessus  de  chaque  œil,  comme  le  cornu 
el  le  tentacule;  mais  cet  appendice  est 
très-petit.  Nous  lui  avons  donne  le  nom 
de  sujéfien , parce  que  le  naturaliste  Sujef 
en  a publié  la  description.  Il  parvient  à la 
longueur  de  plus  d'un  décimètre.  Son 
corps  est  menu  ; l’ouverture  de  sa  bouche, 
placée  au-dessous  du  museau  ; chacune  de 
ses  mâchoires  garnie  d’une  rangée  de  dents 
très-courtes,  égales  et  très-serrées;  son 
opercule  branchial  composé  de  deux  piè- 
ces ; sa  nageoire  dorsale  précédée  d’une 
petite  élévation  ou  loupe  graisseuse,  et 
réunie  à celle  de  la  queue,  qui  est  ar- 
rondie ’. 

Les  mers  de  l’Inde,  qui  sont  l’habitation 
ordinaire  du  cornu , nourrissent  aussi  le 
fascé.  Ce  dernier  blennie  est  enduit  d’une 
mucosité  très-gluante.  Sa  partie  supérieure 
est  d’un  bleu  tirant  sur  le  brun  ; sa  partie 
inférieure  jaunâtre  : quatre  ou  cinq  ban- 
des brunes  et  transversales  relèvent  ce 
fond  ; les  intervalles  qui  séparent  ces  fus- 
ées sont  rayés  de  brunâtre  ; d’autres  bandes 
ou  des  vaches  brunes  paraissent  sur  plu- 
sieurs nageoires;  celle  de  la  queue,  qui 
d’ailleurs  est  arrondie , montre  une  cou- 
leur grise  2. 

Deux  appendices  non  palmés  s’élèvent 
entre  les  yeux  ; la  tête  , brune  par-dessus 
et  jaunâtre  par-dessous,  est  assez  petite  ; 
l’ouverture  branchiale  très-grande;  celle 
de  l’anus  un  peu  rapprochée  de  la  gorge  , 
et  la  ligne  latérale  peu  éloignée  du  dos. 

LE  BLENNIE  COQUILLÀDE. 

On  pêche  ce  poisson  dans  l’Océan  d’Eu- 
rope , ainsi  que  dans  la  Méditerranée.  Il 
n’a  pas  ordinairement  deux  décimètres  de 
longueur.  Sur  sa  tête  paroît  un  appendice 

4 4 rayoiis, 
2 
25 
41 

27 
15 
2 
47 


h chacune  des  pectorales.  . • 

à chacune  des  jugulaire».  • 

U celle  de  l’anus.  . . • • 

à celle  de  la  queue 

1 • A la  nageoire  dorsale  du  blen- 
nie sujéfien 

à chacune  des  pectorales.  . . 

ii  chacune  des  jugulaires.  . 
ii  celle  de  l’anus.  ••••-- 

îi  Celle  de  la  queue 15 

- ' A ' 29 

13 
2 
19 
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cutané,  transversal,  un  peu  mobile,  et 
auquel  on  a donné  le  nom  de  crête.  Il  ha- 
bile parmi  les  rochers  des  rivages.  11 
échappe  facilement  à la  main  de  ceux  qui 
veulent  le  retenir,  parce  que  son  corps  est 
délié  el  trés-muqueux.  Sa  partie  supé- 
rieure est  brune  et  mouchetée,  sa  partie 
inférieure  d’un  vert  foncé  et  noirâtre.  On 
a comparé  à une  émeraude  la  couleur  et 
l’éclat  de  sa  vésicule  du  fiel.  Sa  chair  est 
molle  *.  Il  vil  assez  long-temps  hors  de 
l’eau,  parce  que,  dit  lîondelet,  1 ouver- 
ture de  ses  branchies  est  fort  petite  ; ce  qui 
s’accorde  avec  les  idées  que  nous  avons 
exposées  dans  notre  premier  discours , sur 
1rs  cause1?  de  la  mortalité  des  poissons  an 
milieu  de  l’air  de  l’atmosphère.  D’ailleurs 
on  .peut  se  souvenir  que  nous  avons  placé  , 
parmi  ceux  de  ces  animaux  qui  vivent  avec 
plus  de  facilité  hors  de  l’eau  , les  osseux  et 
les  cartilagineux,  qui  sont  pénétrés  d’une 
plus  grande  quantité  de  matières  huileuses 
propres  à donner  aux  membranes  la  sou- 
plesse convenable. 

LE  BLENNIE  SAUTEUR. 

Nous  avons  trouve  «ne  description  três- 
dètailléeet  très-bien  faite  de  ccblennic  dans 
les  manuscrits  de  Commerson,  que  Rnflon 
nous  a confiés  dans  le  temps,  en  nous  in- 
vitant à continuer  son  immortel  ouvrage. 
On  n’a  encore  rien  publié  relativement  à 
ce  poisson,  que  le  savant  Commerson  avoit 
eni  devoir  inscrire  dans  un  genre  particu- 
liers , cl  nommer  Valtigue  sauteur.  Mais  il 
nous  a paru  impossible  de  ne  pas  le  com- 
prendre parmi  les  blennies,  dont  il  a tous 
les  caractères  généraux,  et  avec  lesquels 
l'habile  voyageur  qui  l’a  observé  le  pre- 
mier a trouvé  lui-même  qu’il  offrait  les 
plus  grands  rapports.  Nous  osons  meme 
penser, que  si  Commerson  avoit  été  à 
portée  de  comparer  autant  d’espèces  de 
blennies  que  nous,  les  caractères  généri- 
ques qu’il  aurait  adoptés  pour  ces  osseux 
auraient  été  tels,  qu’il  aurait  renfermé  son 
sauteur  dans  leur  groupe.  Nous  avons  donc 
remplacé  la  dénomination  d’ofiraj ue  sauteur 
par  celle  de  blennie  sauteur,  et  réuni,  dans 
le  cadre  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de 


- A la  nageoire  du  dos  du  fasce. 
à chacune  des  pectorales.  . 
h chacune' des  jugulaires.  . 
h celle  do  l’anus.  . . - 

h celle  de  ta  queue  , qui  est  ar- 
rondie. H 


I.  A la  nageoire  du  dos.  . 

U chacune  des  pectorales, 
h chacune  des  jugulaires, 
h celle  de  l’anus.  . . 

ti  celle  de  la  queue.  . , 


. 60  rayons. 
. 10 
. 2 
. 30 
. 16 
13. 


' LE  BLENNIE 
nos  lecteurs,  ce  que  présentent  de  plus  re- 
marquable les  formes  et  les  habitudes  de 
ce  poisson. 

Ce  blennie  a été  découvert  auprès  des 
rivages  et  particulièrement  des  récifs  de  la 
Nouvelle-Bretagne , dans  la  mer  du  Sud. 
il  y a été  observé  en  juillet  1768 , lors  du 
célèbre  voyage  de  notre  confrère  Bougain- 
ville. Commcrson  l’y  a vu  se  montrer  par 
centaines.  11  est  très-petit,  puisque  sa  lon- 
gueur totale  n’est  ordinairement  que  de 
soixante-six  millimètres,  sa  plus  grande 
largeur  de  cinq,  et  sa  plus  grande  hauteur 
de  huit. 

II  s’élance  avec  agilité,  glisse  avec,  vi- 
tesse, ou,  pour  mieux  dire,  et  pour  me 
servir  de  l’expression  de  Commerson,  vole 
sur  la  surface  des  eaux  salées;  il  préfère 
les  rochers  les  plus  exposés  à être  battus 
par  les  vagues  agitées . et  la , bondissant , 
sautant,  ressautant,  allant,  revenant  avec 
rapidité,  il  se  dérobe  en  un  clin  d’œil  à 
l’ennemi  qui  se  croyoit  près  de  le  saisir,  et 
qui  ne  peut  le  prendre  que  trés-diffieilc- 
ment. 

Il  a reçu  un  instrument  très-propre  à lui 
donner  cette  grande  mobilité.  Ses  nageoires 
pectorales  ont  une  surface  très-étendue,  re- 
lativement à son  volume  ; elles  représen- 
tent une  sorte  de  disque  lorsqu'elles  sont 
déployées;  et  leur  longueur,  de  douze  mil- 
limètres, fait  que,  lorsqu’elles  sont  cou- 
chées le  long  du  corps , elles  atteignent  à 
lrés-pcu  prés  jusqu’à  l’anus.  Ce  rapport  de 
forme  avec  des pégases,  des  scorpénes,  des 
triglcs , des  exocets,  et  d’autres  poissons 
volans,  devoitluien  donner  aussi  un  d’ha- 
bitude avec  ces  mêmes  animaux,  et  Je 
douer  de  la  faculté  de  s’élancer  avec  plus 
ou  moins  de  force. 

La  couleur  du  blennie  sauteur  est  d’un 
brun  rayé  de  noir,  qui  se  chaugc  souvent 
en  bleu  clair  rayé  ou  non  rayé,  après  la 
mort  du  poisson. 

On  a pu  juger  aisément,  d’après  les  di- 
mensions que  nous  avons  rapportées,  de 
la  forme  très-allongée  du  sauteur;  mais, 
de  plus,  il  est  assez  comprimé  par  les  côtes 
pour  ressembler  un  peu  à une  lame. 

La  mâchoire  supérieure  étant  plus 
longue  que  l’inférieure,  l’ouverture  de 
la  bouche  se  trouve  placée  au-dessous  du 
museau. 

Les  yeux  sont  situés  très-prés  du  som- 
met de  la  tête  , gros,  ronds,  saillans,  bril- 
Janspar  leur  iris,  qui  a la  couleur  et  l’éclat 
"C  l or;  et  auprès  de  ces  organes  on  voit 
sut  l occiput  iipe  prête  ou  un  appendice 


SAUTEUR. 

ferme,  cartilagineux,  non  composé  de 
rayons,  parsemé  de  points,  long  de  quatre 
millimétrés  ou  environ , arrondi  dans  son 
contour,  et  élevé  non  pas  transversalement, 
comme  celui  delà  coquiilade,  mais  longi- 
tudinalement '. 

Deux  lames  composent  chaque  opercule 
branchial. 

La  peau  du  sauteur  est  enduite  d’une 
mucosité  très-onctueuse. 
s Lommerson  dit  qu’on  n’aperçoit  pas 
d’autre  ligne  latérale  que  celle  qui  indique 
l’intervalle  longitudinal  qui  règne  de  cha- 
que côté  entre  les  muscles  dorsaux  et  les 
muscles  latéraux. 

LE  BLENNIE  PINARU. 

Le  pinaru  ressemble  beaucoup  au  blen- 
nie sauteur.  Il  habite,  comme  ce  dernier 
poisson,  dans  les  mers  voisines  delà  ligne, 
tn  appendice  longitudinal  s’élève  entre  ses 
yeux,  de  même  qu’entre  ceux  du  sauteur; 
mais  cette  sorte  de  crête  est  composée  de 
petits  fdamens  de  couleur  noire.  De  plus, 
le  sauteur,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre 
de  blennies,  n’a  que  deux  rayons  à cha- 
cune de  ses  nageoires  jugulaires;  et  le  pi- 
naru a scs  nageoires  jugulaires  soutenues 
par  trois  rayons  2. 

lal<irale  de  ce  de™er  osseux 
est  d ailleurs  courbe  vers  la  tète,  et  droite 
dans  le  reste  de  sa  longueur. 

Onic  trouve  dans  les  deux  Indes, 

LE  BLENNIE  GADOIDE, 

LE  BLENNIE  BELETTE, 

ET  LE  BLENNIE  TRIDACTYLE. 

Ces  trois  poissons  appartiennent  au  troi- 
sième sous-genre  des  blennies  : ils  ont 
deux  nageoires  sur  le  dos;  et  on  ne  voit 


i.  5 rayons , au  moins,  a !a  membrane  des 
'branchies. 

35  •'ayons  articules,  à la  nageoire  du  dos. 
13  rayon*  h chacune  des  pectorales. 

rayons,  mous,  et  filiformes,  à chacune 
des  jugulaires. 

2fi  rayons  celle  de  l’anus. 

10  rayons  à celle  de  la  queue  , qui  est  lan- 
céolée. 

2.  A la  membrane  des  branchies.  5 rayons 
à la  nageoire  du  dos.  . , , 2G 

à chacune  des  nageoires  pecto- 
rales. 14 


LE  BLENNIE  GADOÏDE. 
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pas  de  barbillonè  ni  d’appendices  sur  la 
partie  supérieure  de  leur  tète. 

Le  gadoïdc  a été  découvert  par  Brun- 
nich.  Ce  naturaliste  l’a  considéré  comme 
tenant  le  milieu  entre  les  gades  et  le9  blen- 
nies; et  c’est  pour  désigner  cette  position 
dans  l’ensemble  des  êtres  vivans  (pie  je  lui 
ai  donné  le  nom  (le  gadoïdc.  11  a été  com- 
pris parmi  les  gades  par  plusieurs  célèbres 
naturalistes  : mais  la  nécessité  de  formel- 
les diflërens  genres  d’animaux  conformé- 
ment au  plus  grand  nombre  de  rapports 
qu’il  nous  est  possible  d’entrevoir,  et  de 
les  indiquer  par  des  traits  précis  et  faciles 
à distinguer,  nous  a forcés  d’exiger,  poul- 
ies deux  familles  des  blenuies  et  des  gades, 
des  caractères  d’après  lesquels  nous  avons 
dû  placer  le  gadoïde  parmi  les  blennies. 

Ce  poisson  habite  dans  la  Méditerranée. 
Il  est  mou  , étroit , légèrement  comprimé. 
Sa  longueur,  analogue  à celle  de  la  plu- 
part des  blennies,  ne  s’étend  guère  au-delà 
de  deux  décimètres.  Sa  mâchoire  infe- 
rieure est  plus  courte  que  la  supérieure, 
marquée  de  chaque  côté  de  sept  ou  huit 
Points  ou  petits  enfonccmeus,  et  garnie, 
au-dessous  de  son  bout  antérieur,  d’un  fi- 
lament souvent  très-long  *. 

On  voit  deux  aiguillons  sur  la  nuque;  la 
ligne  latérale  est  droite. 

L’animal  est  blanchâtre,  avec  la  tclc 
rougeâtres.  Des  teintes  noires  régnent  sur 
le  haut  de  la  première  nageoire  dorsale, 
*ur  les  bords  cl  plusieurs  antres  portions  de 
la  seconde  nageoire  du  dos,  sur  une  partie 
de  celle  de  l’anus,  et  sur  celle  de  la  queue. 

11  est  aisé  de  séparer  de  cette  espèce  de 
blennie  celle  â laquelle  nous  conservons  le 
mmt  de  belette.  Eu  effet,  ce  dernier  pois- 
SOn  n’a  point  de  filament  au-dessous  du 
museau , cl  on  ne  compte  que  trois  rayons 
a sa  première  nageoire  dorsale  2.  Il  a été 
découvert  dans  l’lude. 


à chacune  des  jugulaires.  * * 

à celle  de  l’anus.  .... 
« celle  de  la  queue , qui  est  Ar- 
rondie.   


*•  A la  membrane  brandi i 
, blennie  gadoïde  . . 

«i  la  première  nageoire  d 
a la  seconde  , 
à chacune  des  pectorales 
a chacune  des  jugulaires 
a celle  de  l’anus  . , . 

a celle  de  lu  queue  . 

2.  A la  première  nageoire  d 
. du  blennie  belette.  . 
a la  seconds  , , , , 


3 rayons. 
16  3 

11 

7 

10 

56 

11 

2 

53 

16 


3 rayons# 

A3  — 


Le  tridactyle  a été  considéré  jusqu’à 
présent  comme  un  gade;  il  a surtout  beau- 
coup de  ressemblance  avec  le  gade  inus- 
telle  et  le  cimbre.  11  a,  de  même  que  ces 
derniers  animaux,  la  première  nageoire 
dorsale  cachée  presque  eu  entier  dans  une 
sorte  de  sillon  longitudinal , et  composée 
de  rayons  qui  tous,  excepté  un,  sont  ex- 
trêmement courts  et  difficiles  â distinguer 
les  uns  des  autres.  Mais  chacune  de  ses  na- 
geoire jugulaires  n’est  soutenue  que  par 
trois  rayons,  et  cela  seul  auroit  dû  nous 
engager  â le  rapporter  aux  blennies  plutôt 
qu’aux  gades.  Les  nageoires  jugulaires  ou 
Ihoracines,  ayant  été  comparées,  aussi 
bien  que  les  abdominales,  aux  pieds  de 
derrière  des  quadrupèdes , les  rayons  de 
ces  organes  de  mouvement  ont  etc  assimi- 
lés â des  doigts  ; et  c’est  ce  qui  a déter- 
miné â donner  au  blennie  que  nous  exami- 
nons le  nom  spécifique  de  tridactyle , ou  d 
trois  doigts.  D’ailleurs,  dans  cet  osseux  , 
les  trois  rayons  de  chaque  nageoire  jugu- 
laire ne  sont  pas  réunis  par  une  membrane 
à leur  extrémité,  et  cette  séparation  vers 
un  de  leurs  bouts  les  fait  paroitre  encore 
plus  analogues  aux  doigts  des  quadrupèdes. 

La  tête  du  tridactyle  est  un  peu  aplatie. 
Ses  mâchoires  sont  garnies  de  dents  recour- 
bées : celle,  d’en  bas  présente  un  long 
barbillon  au-dessous  de  son  extrémité  an- 
térieure. 

On  voit  au-dessus  de  chaque  nageoire 
pectorale  une  rangée  longitudinale  de  tu- 
bercules, qui  sont,  en  quelque  sorte,  le 
commencement  (le  la  ligne  latérale.  Cette 
dernière  ligne  se  fiéchit  très-près  de  son 
origine,  forme  un  ongle  obtus,  descend 
obliquement,  cl  se  coude  de  nouveau  pour 
tendre  directement  vers  la  nageoire  de  la 
queue  *. 

La  couleur  de  la  partie  supérieure  de 
l’animal  est  d’un  brun  foncé  ; les  plis  des 
lèvres,  cl  les  bords  de  la  membrane  bran- 
chiale, sont  d’un  blanc  trés-éclatant. 

h chacune  des  pectorales  ■ • 17  rayons, 

5 chacune  tics  jugulaires  . ■ 2 

h celle  de  l'anus 

5 celle  de  la  queue  . • ...  lu 

1.  5 rayon»  h la  membrane  des  branchies  dû 
blennie  tridactyle. 

1 rayon  très  - allongé  et  plusieurs  autres 
rayons  très  - courts  à la  première  na- 
geoire dorsale. 

4 5 rayons  à la  seconde. 

14  rayons  it  chacune  des  pectorales. 

3 rayons  a chacune  des  jugulaires. 

20  rayons  à celle  de  l’anus, 

Î6  à celle  do  la  queue, 
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Ce  blennie  habite  dans  les  mers  qui  en- 
tourent la  Grande-Bretagne  ; le  savant  au- 
teur de  la  Zoologie  britannique  l’a  l'ait 
connoiüe  aux  naturalistes. 

LE  BLENNIE  PHOLIS  \ 

Les  blennies  dont  il  nous  reste  à traiter 
forment  le  quatrième  sous-genre  de  la  fa- 
mille que  nous  considérons  : ils  n’ont  ui 
bar  billons  ni  appendices  sur  la  tête , et  leur 
dos  ne  présente  qu’une  seule  nageoire. 

Le  prenne,  de  ces  poissons  dont  nous  al- 
lons parler  est  le  pholis.  Cet  osseux  a 
l’ouverture  de  la  bouche  grande , les  lè- 
vres épaisses  , la  mâchoire  supérieure  plus 
avancée  que  l'inférieure , et  garnie,  ainsi 
que  cette  dernière,  de  dents  aigues,  fortes 
et  serrées.  Les  ouvertures  des  narines  sent 
placées  au  bout  d’tui  petit  tube  frangé.  La 
langue  est  lisse , le  palais  rude , l’œil  grand, 
l’iris  rougeâtre , la  ligne  latérale  courbe , 
et  l’anus  plus  proche  de  la  gorge  que  de  la 
nageoire  caudale  2. 

La  couleur  du  pholis  est  olivâtre , avec 
de  petites  taches,  dont  les  uues  unes  sont 
blanches,  et  les  autres  d’une  teinte  foncée. 

Ce  blennie  vil  dans  l’Océan  et  dans  la 
Méditerranée.  Il  s’y  tient  auprès  des  riva- 
ges,  souvent  vers  les  embouchures  des 
fleuves;  il  s’y  plaît  au  milieu  des  algues  ; 
il  y nage  avec  agilité;  il  dérobe  aisément  à 
ses  ennemis  son  corps  enduit  d’une  hu- 
meur ou  bave  très-abondante  et  très-vis- 
queuse, qui  lui  a fait  donner  un  de  ses 
noms;  et  quoiqu’il  n’ait  que  deux  décimè- 
tres de  longueur,  il  se  débat  avec  courage 
contre  ceux  qui  l’attaquent,  les  mord  avec 
obstination,  cl  défend  de  toutes  ses  forces 
une  vie  qu’il  ne  perd  d’ailleurs  que  diffici- 
lement. 

II  n’aime  pas  seulement  â se  cacher  au- 
dessous  des  plantes  marines,  mais  encore 
dans  la  vase  ; il  s’y  enfonce  comme  dans  un 
asile , ou  s’y  place  comme  dans  une  em- 
buscade. 1]  se  retire  aussi  très-souvent 
dans  des  trous  de  rocher,  y pénètre  fort 

v.  Baveuse,  sur  plusieurs  eûtes  méridionales  de 
France;  gateeUo , auprès  de  Livourne  ; mulgra- 
no° , bulcard , auprès  des  rivages  de  Cornouailles 
en  Angleterre. 

2‘  \ }a  niemhrane  des  branchies  7 rayons. 

a la  nageoire  du  dos  ...  28 

a chacune  (les  pectorales  , . IA 

h chacune  des  jugulaires  . . 2 

â celle  de  l’anus 

à celle  de  la  queue  . . , , 


avant,  et  de  là  vient  le  nom  de  perce- 
pierre  qu’on  a donné  à presque  tous  les 
blennies,  mais  qu’on  lui  a particulière- 
ment appliqué.  Il  se  nourrit  de  très-jeunes 
poissons,  de  très-petits  crabes , ou  d’œufs 
de  leurs  espèces  ; il  recherche  aussi  les  ani- 
maux à coquille , et  principalement  les  bi- 
valves, sur  lesquels  la  faim  et  sa  grande 
hardiesse  le  portent  quelquefois  a se  jeter 
sans  précaution  à l’instant  où  il  voit  leurs 
battans  euli’ouverts  ; mais  iJ  peut  devenir 
la  victime  de  sa  témérité,  être  saisi  entre 
les  deux  battans  refermés  avec  force  sur 
lui  ; et  c’est  ainsi  que  fut  pris  comme  dans 
un  piège  un  petit  poisson  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  à l’espèce  du  blennie 
pholis,  qui  fut  trouvé  dans  une  huître  au 
moment  où  l’on  en  écarta  les  deux  valves, 
qui  devoil  y être  renfermé  depuis  long- 
temps, puisque  l’huitre  avoit  été  apportée 
à un  très-grand  nombre  de  myriamétres 
do  la  mer,  et  que  découvrit  ainsi,  il  y a 
plus  de  vingt  ans . dans  une  sorte  d’habita- 
tion très-extraordinaire,  mon  compatriote 
et  mon  ancien  ami  M.  Saint- Amans,  pro- 
fesseur d’histoire  naturelle  dans  l’école 
centrale  du  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne, connu  depuis  long-temps  du  public 
par  plusieurs  ouvrages  très-inléressans  l, 
ainsi  que  par  d’utiles  et  courageux  voyages 
dans  les  Hautes- Pyrénées. 

LE  BLENNIE  BOSQUIEN 2. 

M.  Bosc , l’un  de  nos  pins  savons  et  plus 
zélés  naturalistes,  qui  vient  de  passer  plu- 
sieurs années  dans  les  Etats  Unis  d'Améri- 
que , où  il  a exercé  les  fonctions  de  con- 
sul de  la  République  française,  a décou- 
vert dans  la  Caroline  ce  blennie,  auquel 
j’ai  cru  devoir  donner  une  dénomination 
spécifique  qui  rappelât  le  nom  de  cet  ha- 
bile naturaliste.  AI.  Bosc  a bien  voulu  me 
Communiquer  la  description  et  le  dessin 
qu’il  avoit  faits  de  ce  blennie  : l’une  m’a 
servi  a faire  cet  article,  j’ai  fait  graver 
l’autre  avec  soin;  et  je  m’empresse  d’autant 
plus  de  témoigner  ici  ma  recormoissance  à 
mon  ancien  confrère  pour  Cette  bienveil- 
lante «amïutnication . que,  peu  de  temps 
avant  son  retour  en  Europe,  il  m’a  fait 
remettre  tous  les  dessins  et  toutes  les  des- 

1.  Yoyex  lo -Journal  Ht  plys'r/ne,  do  mois  (l’oc- 
tobre 1778. 

2.  Blennius  monitans-,  capilc  crisîâ  nullà, 
corpore  alqiidolo  , viridifusco,  aiboquo  v anc- 
çalo,  pinnà  anali  radiis  apice  reçoi  visl  Habitat 
in  Carolina.  { Note  çotiwiutiiqu£c  par  L,  Bosc.  J 
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Cripüons  dont  il  s’étoit  occupé  dans  l’Amé- 
rique septentrionale  relativement  aux  qua- 
drupèdes ovipares  , aux  serpens  cl  aux 
poissons,  en  m’invitant  à les  publier  dans 
l’Histoire  naturelle  dont  cet  article  fait  par- 
tie. J’aurai  une  grande  satisfaction  a placer 
dans  mon  ouvrage  les  résultats  des  obser- 
vations d’un  naturaliste  aussi  éclairé  et  aussi 
exact  que  M.  Bosc. 

Le  blennie  qu’il  a décrit  ressemble  beau- 
coup  au  pholis  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; mais  il  en  diffère  par  pl  usleurs  traits  de 
sa  conformation,  et  notamment  parla  pro- 
portion de  ses  mâchoires,  dont  l’inférieure 
est  la  plus  longue,  pendant  que  la  supé- 
rieure du  pholis  est  la  plus  avancée.  D’ail- 
leurs l’anus  du  pholis  est  plus  près  de  la 
gorge  que  de  la  nageoire  caudale,  et  celui 
du  bosquicn  est  à une  distance  à peu  prés 
égale  de  ces  deux  portions  du  corps  de  l’a- 
nimal. 

La  tête  du  bosquien  est,  en  quelque 
sorte , triangulaire  ; le  front  blanchâtre  et 
Un  peu  aplati  ; l’œil  petit  ; l’iris  jaune  ; 
chaque  mâchoire  garnie  de  dents  menues, 
très-nombreuses  et  très-recourbées  ; la 
membrane  branchiale  étendue  et  peu  ca- 
chée par  l’opercule;  le  corps  comprimé, 
dénué  en  apparence  d’ écailles , gluant , 
d’une  couleur  verte  foncée  , variée  de 
blanc , et  relevée  par  des  bandes  brunes 
Cependant  peu  marquées. 

Les  nageoires  sont  d’une  teinte  obscure, 
et  tachetées  de  brun.  Les  onze  premiers 
rayons  de  celle  du  dos  sont  plus  courts 
et  pins  émoussés  que  les  autres.  Ceux  qui 
soutiennent  la  nageoire  de  l’anus  se  re- 
courbent en  arriére  à leur  extrémité  : celle 
Nageoire  de  l’anus  et  la  dorsale  touchent 
celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie. 

Le  bosquicn  a prés  d’un  décimètre  de 
longueur  totale;  sa  hauteur  est  (le  vingt- 
sept  millimètres , et  sa  largeur  est  de  ueuf. 

Cette  espèce  , suivant  1VI.  Bosc,  est  très- 
commune.  dans  la  baie  de  Charlestown. 
Lorsqu’on  veut  la  saisir,  elle  se  défend 
e't  mordant  son  ennemi,  comme  la  mu- 
rine anguille , avec  laquelle  elle  a beau- 
coup de  ressemblance;  cl  c’est  cette  ma- 
nère  de  chercher  à sauver  sa  vie  , que 
i • Bosc  à indiquée  par  le  nom  distinctif 
de  morsitans  qu’il  lui  a donné  dans  sa  des- 
cription latine,  et  que  j’ai  dû,  malgré  sa 
modestie , changer  eu  une  dénomination 
dictée  par  l’estime  pour  l’observateur  de 
ce  blennie  * . 

r.  A la  nageoire  do  dos.  . . . 30  rayons, 

â chacune  des  pectorales,  . , 12 


BOSQUIEN- 

LE  BLENNIE  OVOVIVIPARE. 

De  tous  les  poissons  dont  les  petits  éclo- 
sent dans  le  ventre  de  1a  femelle , vien- 
nent tout  formés  à la  lumière , et  ont  fait 
donner  à leur  mère  le  nom  de  vivipare, 
le  blennie  que  nous  allons  décrire  est  l’es- 
pèce dans  laquelle  ce  phénomène  remar- 
quable a pu  être  observé  avec  plus  de 
soin  et  connu  avec  plus  d’exactitude.  Voilà 
pourquoi  on  lui  a donné  le  nom  distinc- 
tif de  vivipare,  que  nous  n’avons  pas  cru 
cependant  devoir  lui  conserver  sans  mo- 
dification, de  peur  d’induire  plusieurs  de 
nos  lecteurs  en  erreur,  et  que  nous  avons 
remplacé  par  celui  Ü'avuvieipare , afin 
d’indiquer  que  s’il  n’éclôt  pas  hors  du 
ventre  de  la  mère,  s’il  en  sort  tout  for- 
mé , et  déjà  doué  de  presque  tous  scs  at- 
tributs , il  vient  néanmoins  d’un  oeuf , com- 
me tous  les  poissons,  et  n’est  pas  vérita- 
blement vivipare,  dans  le  sens  où  l’on 
emploie  ce  mot  lorsqu’on  parle  de  l'hom- 
me. des  quadrupèdes  à mamelles,  et  des 
cétacécs  '.  Voilà  pourquoi  aussi  nous  al- 
lons entrer  dans  quelques  détails  relative- 
ment à la  manière  de  venir  au  jour  du 
blennie  dont  nous  écrivons  l’histoi.e,  non- 
seulement  pour  bien  exposer  tout  ce  qui 
peut  concerner  cet  animal  curieux , mais 
encore  pour  jeter  un  nouveau  jour  sur 
les  différons  modes  de  reproduction  de  la 
classe  entière  des  poissons. 

Mais  auparavant  montrons  les  traits  dis- 
tinctifs et  les  formes  principales  de  ce 
blennie2. 

L’ouverture  de  sa  bouche  est  petite , 
ainsi  que  sa  tète  ; les  mâchoires,  dont  la 
supérieure  est  plusavancéc  que  l'inférieure, 
sont  garnies  de  petites  dents , et  couvertes 
par  des  lèvres  épaisses  ; la  langue  est 
courte  et  lisse  comme  le  palais;  deux  os 
petits  et  rudes  sont  places  auprès  du  go- 
sier; les  orifices  des  narines  paroissent 

h chacune  îles  jugulaires.  . . 2 rayons, 

à celle  de  Tonus Jb 

ii  celle  île  la  queue  . . ■ • 2- 

I On  peut  consulter , h ce  sujet , ce  que  nous 
avons  écrit  dons  le  Discourt  sur  la  nature  des  scr- 
pens , cl  dans  le  Discours  sur  in  nature  des  poissons . 
P a/  7 rayon»  Ma  membrane  (les  branchies. 

20  rayons  à chacune  des  nageoirespectoralcs. 

2 rayons  h chacune  des  jugulaires. 

148  rayons  à celles  du  dos,  de  la  queue  et  de 
l’anus , considérées  comme  ne  formant  qu'une 
seule  nageoire. 
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chacun  au  bout  d’un  petit  tube  non  frangé; 
le  ventre  est  court  ; l’ouverture  do  l’anus 
très-grande  ; la  ligne  latérale,  la  nageoire  de 
l’anus  composée  île  plus  de  soixante  rayons, 
etréunie  à celle  de  la  queue;  et  souvent  cette 
dernière  se  confond  aussi  avec  celle  du  dos. 

Les  écailles  qui  revêtent  l’ovovivipare 
sont  très-petites,  ovales,  blanches  ou  jau- 
nâtres, et  bordées  de  noir;  du  jaune  ré- 
gne sur  la  gorge  et  sur  la  nageoire  de  l’a- 
nus; la  nageoire  du  dos  est  jaunâtre,  avec 
dix  ou  douze  taches  noires. 

La  chair  de  ce  blennie  est  peu  agréa- 
ble au  goût  : aussi  est-il  très-peu  recher- 
ché par  les  pêcheurs,  quoiqu’il  parvienne 
jusqu’à  la  longueur  de  cinq  décimètres.  11 
est  en  ellet  extrêmement  imprégné  de  ma- 
tières viqucitses;  son  coips  est  glissant 
comme  celui  des  murènes;  et  ces  subs- 
tances oléagineuses  dont  il  est  pénétré  à 
l’intérieur  ainsi  qu’à  l’extérieur  sont  si 
abondantes,  qu’il  montre,  beaucoup  plus 
qu’un  grand  nombre  d’autres  osseux,  celte 
qualité  phosphorique  que  l'on  a remar- 
quée dans  les  différentes  portions  des  pois- 
sons morts  et  déjà  altérés  Ses  arêtes  lui- 
sent dans  l’obscurité,  tant  qu’elles  ne  sont 
pas  entièrement  desséchées;  et  par  une 
suite  de  cette  même  liqueur  huileuse  et 
phosphorescente,  lorsqu’on  fait  cuire  son 
squelette , il  devient  verdâtre. 

L’ovovivipare  se  nourrit  particuliére- 
ment de  jeunes  crabes.  11  habite  dans 
. Océan  atlantique  septentrional,  et  prin- 
cipalement auprès  des  côtes  européennes. 

Vers  l’équinoxe  du  printemps,  les  œufs 
commencent  à se  développer  dans  les  ovai- 
res de  la  femelle  : on  peut  les  voir  alors  ra- 
massés en  pelotons,  mais  encore  extrême- 
ment petits,  et  d’une  couleur  blanchâtre. 

A la  lin  de  floréal , ou  au  commencement 
de  prairial , ils  ont  acquis  un  accroisse- 
ment sensible , et  présentent  une  couleur 
rouge.  Lorsqu’il  sont  parvenus  à la  gros- 
seur d’un  grain  de  moutarde,  ils  s’amollis- 
sent, s’étendent , s’allongent  ; et  déjà  l’on 
peut  remarquer  à leur  bout  supérieur  deux 
points  noirâtres  qui  indiquent  la  tête  du 
fœtus , et  sont  les  rudimens  de  ses  yeux. 
Le! te  partie  de  l’embryon  se  dégage  la 
première  de  la  membrane  ramollie  qui  com- 
pose l’œuf;  bicutùt  le  ventre  sort  aussi  de 
j enveloppe,  revêtu  d’une  autre  membrane 
> anche  et  assez  transparente  pour  qu’on 
puisse  apercevoir  les  intestins  au  travers 
de  ce  tégument;  enlin  la  queue,  sembla- 
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ble  à un  fd  délié  et  tortueux,  n’est  plus 
contenue  dans  l’œuf,  dont  le  petit  poisson 
se  trouve  dés-lors  entièrement  débarrassé. 

Cependant  l’ovaire  s’étend  pour  se  prê- 
ter au  développement  des  fœtus  ; il  est , à 
l’époque  que  nous  retraçons,  rempli  d’une 
liqueur  épaisse,  blanchâtre,  un  peu  san- 
guinolente . insipide , et  dont  la  substance 
présente  des  fibres  nombreuses  disposées 
autour  des  fœtus  comme  uu  léger  duvet, 
et  propres  aies  empêcher  de  se  froisser 
mutuellement. 

On  a prétendu  qu’indépendamment  de 
ces  fibres , on  pouvoit  rcconnoître  dans 
l’ovaire  des  filamens  particuliers,  qui, 
semblables  à des  cordons  ombilicaux,  par- 
taient des  tuniques  de  cet  organe , s’clen- 
doient  jusqu’aux  fœtus,  et  cniroient  dans 
leur  corps  pour  y porter  vraisemblable- 
ment , a-t-on  dit , la  nourriture  nécessaire. 
On  n’entend  pas  comment  des  embryons 
qui  out  vécu  pendant  un  ou  deux  mois  en- 
tièrement renfermés  dans  un  œuf,  et  sans 
aucune  communication  immédiate  avec  le 
corps  de  leur  mère  , sont  soumis  tout  d’un 
coup , lors  de  la  seconde  période  de  leur 
accrotssemcut , à une  manière  passive 
(1  être  nourris , et  à un  mode  de  circulation 
du  sang,  qui  n’ont  encore  été  observés  que 
dans  les  animaux  à mamelles.  Mais  d’ail- 
leurs les  observations  sur  lesquelles  on  a 
voulu  établir  l’existeuce  de  ces  conduits 
comparés  à des  cordons  ombilicaux,  n’ont 
pas  été  convenablement  confirmées.  Au 
reste  , il  suffirait  que  les  fœtus  dont  nous 
parlons  eussent  été  , pendant  les  premiers 
mois  de  leur  vie  , contenus  dans  un  véri- 
table œuf,  cl  libres  de  toute  attache  im- 
médiate au  corps  de  la  femelle,  pour  que 
la  grande  différence  que  nous  avons  indi- 
quée entre  les  véritables  vivipares  et  ceux 
qui  ne  le  sont  pas*,  subsistât  toujours  en- 
tre ces  memes  vivipares  ou  animaux  à ma- 
melles, et  ceux  des  poissons  qui  paraissent 
le  moins  ovipares,  et  pour  que  la  dénomi- 
nation a’ ovovivipare  ne  cessât  pas  de  con- 
venir au  blennie  que  nous  décrivons. 

Et  cependant  ce  qui  achève  de  prouver 
que  ces  filamens  prétendus  nourriciers  ont 
une  destination  bien  différente  de  celle 
qu’on  leur  a attribuée , c’est  qu’à  mesure 
que  les  fœtus  grossissent,  la  liqueur  qui  les 
environne  s’épuise  peu  à peu,  et,  d’épaisse 
et  de  presque  coagulée  qu’elle  était , dé- 
tient limpide  et  du  moins  très-peu  vis- 
queuse, ses  parties  les  plus  grossières  ayant 
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été  employées  à alimenter  les  embryons. 

Lorsque  le  temps  de  la  sortie  de  ces  pe- 
tits animaux  approche , leur  queue,  qui 
d’abord  avoit  paru  sinueuse,  se  redresse,  et 
leur  sert  à se  mouvoir  en  différons  sens , 
comme  pour  chercher  une  issue  hors  de  1 o- 
Vairc.  Si  dans  cet  état  ils  sont  relu  es  de  cet 
Organe,  ils  ne  périssent  pas  à 1 instant , 
Quoique  venus  trop  tôt  a la  lumière  ; mais 
'1s  ne  vivent  que  quelques  heures  : ils  se 
tordent  comme  de  petites  murènes , sautil- 
lent et  remuent  plusieurs  fois  leurs  mâchoi- 
res et  tout  leur  appareil  branchial  avant 
d’expirer.  . , 

On  a vu  quelquefois  dans  la  même  te- 
Otclle  jusqu’il  trois  cents  embryons,  dont  la 
Plupart  avoient  plus  de  vingt-cinq  millimé- 
trés de  longueur.  

11  s’écoule  souvent  un  temps  très-long 
entre  le  moment  où  les  œufs  commencent 
* pouvoir  être  distingués  dans  le  corps  de 
>a  mère  cl  celui  où  les  petits  sortent  de 
i’ovaire  pour  venir  au  jour.  Après  la  nais- 
sance de  ces  derniers,  cet  organe  devient 
Basque , se  relire  comme  une  vessie,  vide 
; et  les  mâles  ne  diffèrent  alors  des  fe- 
melles que  par  leur  taille,  qui  est  moins 
grande , cl  par  leur  couleur,  qui  est  plus 
vivc  ou  plus  foncée. 

Nous  ne  terminerons  par  ccl  article  sans 
*We  remarquer  que , pcndanl  que  la  plu- 
Part  des  poissons  pèlagiens  s’approchent 
des  rivages  de  la  mer  dans  la  saison  ou  ils 
ont  besoin  de  déposer  leurs  œufs,  les 
Blennies  dont  nous  nous  occupons , et  qui 
t’ont  point  d’œufs  à pondre,  quittent  ces 
ttèmes  rivages  lorsque  leurs  fœtus  sont 
(Içiî;.  • > • t.  nt  en  vpilrput  flans 


^ «scan  a ae  grauues  u o,.  — --  - 

pour  y trouver  apparemment  un  asile  plus 
sôr  contre  les  pêcheurs  et  les  grands  ani- 
maux marins,  qui,  à celte  époque,  frequen- 
’jmt  les  côtes  de  l’Océan , cl  à la  poursuite 
desquels  les  femelles,  chargées  du  poids 
he  leur  progéniture  , pourraient  plus  dilh- 
eilement  se  soustraire. 

le  n’ai  pas  besoin  d’ajouter  que  les  œufs 
!lc  ces  blennies  éclosant  dans  le  ventre  de 
a mère , et  par  conséquent  devant  être 
fécondés  dans  son  intérieur,  il  y a un  ac- 
couplement plus  ou  moins  prolongé  et  plus 
°u  moins  intime  entre  le  mâle  et  la  femelle 
te  celte  espèce , comme  entre  ceux  des 
Squales , des  syngnathes,  etc. 


LE  BLENNIE  GUNNEL 

Le  gunnel  est  remarquable  par  sa  forme 
comprimée , ainsi  que  Irès-allongee , et  par 
la  disposition  de  scs  couleurs.  H est  d un 
gris  jaunâtre , et  souvent  d un  olivâtre 
foncé  dans  sa  partie  supérieure  ; sa  partie  in- 
férieure est  blanche  , ainsi  que  son  ins  ; la 
nageoire  dorsale  et  celle  de  la  queue  sont 
jaunes;  les  pectorales  présentent  une  belle 
couleur  orangée , qui  paroît  aussi  sur  la 
nageoire  de  l’anus,  et  qui  y est  relevée  vers 
la  base  par  des  taches  très-brunes.  Mais  ce 
oui  frappe  surtout  dans  la  distribution  des 
nuances  du  gunnel.  c’est  que  , le  long  de 
la  nageoire  dorsale,  on  voit  de  chaque 
côté  neuf  ou  dix  et  quelquefois  douze  ta- 
ches rondes  ou  ovales,  placées  à demi  sur 
la  base  de  la  nageoire , et  à demi  sur  le  dos 
proprement  dit,  d’un  beau  noir,  ou  d’une 
autre  teinte  très-roncée,  et  entourées  sur 
plusieurs  iudividus , d'un  cercle  blanc  ou 
blanchâtre,  qui  les  fait  ressembler  a une 
prunelle  environnée  d un  iris. 

I.a  tète  est  petite , ainsi  que  les  nageoi- 
res jugulaires2.  Des  dents  aiguës  garnis- 
sent les  mâchoires,  dont  l’inférieure  est  la 
plus  avancée.  La  ligue  latérale  est  droite; 
l’anus  plus  éloigné  de  la  nageoire  caudale 
que  de  la  gorge. 

Par  sa  forme  générale , la  petitesse  de  ses 
écailles , la  viscosité  de  l’humeur  qui  arrose 
sa  surface,  la  figure  de  ses  nageoires  pecto- 
rales, le  peu  de  hauteur  ainsi  que  la  longueur 
de  celle  de  son  dos,  cl  enfin  la  vitesse  de  sa 
natation,  le  gunnel  a beaucoup  de  rapports 
avec  la  murène  anguille  : mais  il  n’a  pas  une 

. .1  . .-.I  oollfl  f P PP 


éiï  un  , ê ; déve  on.  é et  se  retirent  dans  avec  la  murène  anguille  : mais  il  n’apasmm 
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il  s’v  nourrit  d’œufs  de  poisson,  et  de  vers 
OU  d’insectes  marins  ; et  il  y est  souvent  dé- 
voré par  les  cartilagineux  elles  osseux  un  peu 

grands,  ainsi  que  par  les  oiseaux  d eau*. 

i Gunnel , d’où  vient  gwnrtlM , signifie  en  an- 
■;  S lU,  et  désigne  la  forme  très-allongée 
STS*.. comprimée  du  blennie  dont  d est  ques- 

H°bÙucTiüV sm  quelques  côtes  d’Angleterre; 
tai,  dans  quelques  contrées  de  l Europe. 
*2.A  la  nageoire  dorsale.  . • • 88  rayons, 

chacune  des  pectorales.  . . 10 

j,  chacune  des  jugulaires  . . 2 

h celle  do  l’anus A3 

b colle  de  la  queue,  qui  est  un 
peu  arrondis  .....  18 

3.  7 rayons  à la  membrane  des  branchies  du 
gunnel  décrit  par  Othon  Fabricius. 

50  rayons  à la  nageoire  dorsale. 
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Nous  croyons,  avec  le  professeur  Gmc- 
lin,  devoir  regarder  comme  une  variété 
de  l’espèce  du  gunnel  un  blennie  qui  a été 
décrit  par  O thon  Fabricius  dans  la  Faune 
du  Groenland,  et  qui  ne  paraît  différer 
d’une  manière  très-marquée  et  très-cons- 
tante de  l'objet  de  cet  article  que  par  sa 
longueur-,  qui  n’est  que  de  deux  décimè- 
tres , pendant  que  celle  du  gunnel  ordi- 
naire est  de  trois  ou  quatre  ; par  le  nom- 
bre des  rayons  de  ses  nageoires,  et  par  la 
couleur  des  taches  raillées  et  rondes  ou 
ovales  de  la  mâchoire  du  dos,  dont  com- 
munément cinq  sont  noires,  et  cinq  sont 
blanchâtres  ou  d’un  blanc  éclatant. 


LE  BLENNIE  POINTILLÉ. 


La  description  de  ce  blennie  n’a  encore 
été  publiée  par  aucun  auteur.  Nous  avous 
vu  dans  la  collection  du  Muséum  d’histoire 
naturelle  un  individu  de  cette  espèce; 
nous  en  avons  fait  graver  une  figure  que 
l’on  trouvera  dans  celte  Histoire. 

La  tête  est  assez  grande , et  toute  parse- 
mée , par-dessus  et  par  les  côtés,  de  petites 
impressions , de  pores  ou  de  points  qui  s’é- 
tendent jusque  sur  les  opercules,  et  nous 
ont  suggéré  le  nom  spécifique  de  ce  blen- 
nie. L’ouverture  de  la  bouche  est  étroite  ; 
les  lèvres  sont  épaisses  ; les  dents  aigues  et 
serrées;  les  yeux  ronds  et  très-gros;  les 
écailles  très-facilement  visibles;  les  na- 
geoires pectorales  ovales  et  très-grandes  ; 
les  jugulaires  composées  chacune  de  deux 
rayons  mous,  ou  filamens  presque  aussi 
longs  que  les  pectorales.  La  ligne  latérale 
se  courbe  au  dessus  de  ces  mêmes  pectora- 
les, descend  comme  pour  les  environner, 
et  tend  ensuite  directement  vers  la  queue. 
La  nageoire  du  dos , qui  commence  à la 
nuque,  et  va  loucher  le  nageoire  cauda- 
de  , est  basse;  les  rayons  en  sont  garnis  de 
petits  filamens,  et  tous  à peu  près  de  la 
même  longueur,  excepté  les  huit  derniers, 
dont  six  sont  plus  longs  et  deux  plus 
courts  que  les  autres.  La  nageoire  de 
l’anus  est  séparée  de  la  caudale,  qui  est  ar- 
rondie *.  Un  grand  nombre  de  petites  ta- 


IJ  rayons  h chacune  des  pectorales, 
é rayons  h chacune  des  jugulaires. 

38  rayons  à celle  de  l'anus.  b 
«rayon»  h celle  de  h,  queue. 

I.  A la  nageoire  du  dos.  . /7 

à chacune  des  pectorales. raTOns- 


chcs  irrégulières  et  nuageuses  sont  répan- 
due sur  le  pointillé. 

LE  BLENNIE  GARAMIT, 
LE  BLENNIE  LUMPÈNE 
ET  LE  BLENNIE  TORSK. 

Lr.  garantit  a été  placé  parmi  lesgades  : 
mais  il  a été  regardé  par  Forskael , qui  l’a 
découvert,  comme  devant  tenir  le  milieu 
entre  lesgades  et  les  blennies;  et  les  carac- 
tères qu’il  présente  nous  ont  forcé  à le 
comprendre  parmi  ces  derniers  poissons. 
.Ses  dents  sont  inégales  ; on  en  voit  de  pla- 
cées vers  le  bout  dn  museau,  qui  sont  beau- 
coup plus  longues  que  les  autres  , et  qui , 
par  leur  forme,  ont  quelque  ressemblance 
avec  les  crochets  des  quadrupèdes  carnas- 
siers. 11  présente  diverses  teintes  disposées 
en  taches  nuageuses;  la  nageoire  dorsale 
règne  depuis  la  nuque  jusqu’à  la  nageoire 
caudale.  La  ligne  latérale  est  à peine  vi- 
sible,  et  assez  voisine  du  dos.  Ce  blennie 
est  long:  de  trois  ou  quatre  décimètres.  11 
se  trouve  dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge 

C est  dans  celles  de  l’Océan  d’Europe 
qu  habite  le  lumpéne.  11  y préféré  les 
fonds  d’argile  ou  de  sable,  s’y  cache  parmi 
les  fucus  des  rivages,  et  y dépose  ses  œufs 
vers  le  commencement  de  l’été.  Ses  é cail- 
les sont  petites,  rondes,  fortement  atta- 
chées. Sa  couleur  est  jaunâtre  sur  la  tète , 
blanchâtre  avec  des  taches  brunes  sur  le 
dos  et  les  côtes,  jaune  cl  souvent  tachetée 
sur  la  queue  , blanche  sur  le  ventre.  Ses 
nageoires  jugulaires,  par  leur  forme  et 
parleur  position,  ressemblent  à des  bar- 
billons; elles  comprennent  chacune  trois 
rayons  ou  filamens , dont  le  dernier  est  le 
plus  allongé  2. 


«i  chacune  des  jugulaires.  . . 2 

h celle  de  l’anus.  . . . . 20 

celle  de  la  queue  . . . . 1? 

i.  A la  membrane  branchiale  du 

garamit Gravons. 

à la  nageoire  dorsale.  ...  36 

à chacune  des  pectorales.  . . 

h chacune  des  jugulaires.  . . 2 

h celle  do  l'anus 26 

h celle  de  b queue 13 

?..  A la  nageoire  dorsale  du  lum- 

pène .63 

h chacune  des  pectorales.  . . 15 

à chacune  des  jugulaires.  . . 3 

h celle  de  l’anus *41 

à celle  de  la  queue.  . . ..18 


iæ  blennie  garamit. 
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lisérées  de  blanc.  Ce  blennie  par- 
le torsk  préfère  les  mers  qui  arrosent  nu  , ^ , cul.  dc  six  ou  sept  décimè- 

le  Groenland , ou  celle*  qui Lord' cnU  Eu^  vt^  ^ ^ ]a  ^,-geur  d’environ  un  décimè- 
tre et  demi 

I.  A U membrane  branchiale  du  ^ ^ 
lûrhk.  * • • • * * 2^ 

h la  nageoire  du  dos.  . • • “ 

li  chacune  des  pectorales.  . • 

à celle  de  l’anus * 


•»e  uroenianu,  vu  i,nTV 

rope  septentrionale.  11  présçnW ! un  . 
billon,  et  ce  filament  est  au;dc:.sous  de 
l’extrémité  antérieure  de  lamacl  o c ui 
bas.  Ses  nageoires  jugulaires  sont  cliai- 
nues,  et  divisées  en  quatre  ^P^içes-  Lc 
ventre  est  gros  et  blanc;  la  te  te  biune, 
les  côtés  de  l’animal  sont  jaunâtres  ; les 
nageoires  du  dos  , de  la  queue  et  de  1 a- 
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quarante-neuvième  genre, 
les  oligopodes. 

• e ,[,(  dos  commençant  au-dessus  de  la  Mc , et 
Une  seule  nageoire  dorsale;  celle  nageo  wl  seld  ra,jon  A chaque  na- 

s’clendani  jusgu’A  la  nageoire  caudale , ou  V P 
geoire  jugulaire. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


r La  nageoire  du  dos , très- 
L ougopode  VELi- l élevée;  celle  de  la  queue, 
fère.  | fourchue. 


L’OLIGOPODE  VÉLIFÈRE. 

Ea  position  <lRS ^“sdè" 
Permet  pas  de  sepaiei  les  g I ijCUI.s 
jugulaires,  avec  lesquels  ils  o ns 

un  grand  nombre  de  rapports.  H • ‘ 

donc  été  obligé  de  les  éloigner  c ) 
ptiènes  , qui  sont  de  vrais  poissons  tboia- 
Cicns  , dans  le  genre  desquels  on  les  a pla- 
cés jusqu’à  présent,  et  auxquels  Us  ressem- 
blent on  effet  beaucoup,  mais  don!  ils  dînè- 
rent cependant  par  plusieurs  traits  remar- 
quables, On  peut  les  conàd  érer  comme  mi  - 
mant une  des  nuances  les  plus  faciles  a 
distinguer,  parmi  toutes  celles  qui  lient 
Es  jugulaires  aux  thoracins,  cl  particulié- 
rement les  blennies  aux  corypliènes  ; tuais 
on  n’en  est  pas  moins  foncé  de  les  inscrire 
à la  suite  des  blennies , sur  les  labiés  mé- 
thodiques par  le  moyen  desquelles  on  cher- 
che à présenter  quelques  linéamens  de 
l’ordre  naturel  des  êtres  animés. 

Parmi  ces  oligopodes,  que  nous  avons 


ainsi  nommés  pour  désigner  la  petitesse  oc 
leurs  nageoires  thoraciues  el  qm,  P»' 
caractère  seul,  se  rapprocheraient  beau 
coup  des  blennies,  on  ne  commît  encore 
nue  l’espère  à laquelle  nous  croyons  devoir 
conserver  le  nom  spécifique  de  '■eUr™  • 
G’esl  an  grand  naturaliste  1 allas  que  1 ou 
en  doit  la  première  description  : on  lui 
oit  apporté  de  la  mer  des  Indes  1 '.individu 
sur  lequel  cette  première  description  a etc 
faite.  Eu  forme  générale  du  vélifere  est 
singulière  et  frappante.  Son  corps,  très- 
allongé  très-bas  el  comprime,  est,  en  quel- 
“ sorte,  distingué  difficilement  au  nul, eu 
( e deux  immeuses  nageoires  placées,  une 
ni  l’autre  au-dessous  de  sa  par- 
tît ffiféricure!  et'quî,  déployant  une  très- 


I . A lu  membrane  des  branchies. 

h celle  du  dos 

i,  chacune  des  pectorales.  . . 

à chacune  des  jugulaires.  . ‘. 

h celle  do  l’anus 

U celle  da  la  queue.  . . . 


7 rayons. 
55 

14 

1 

51 

22 


20â 


L’OLiCOPODE  VÉUFERE. 


pandc  surface,  méritent  d’autant  plus  le 
nom  A' éventail  ou  de  voile,  qu’elles  s’éten- 
dent, la  première  depuis  le  front,  et  la  se- 
conde depuis  les  ouvertures  branchiales 
jusqu’à  la  nageoire  de  la  queue,  cl  que 
d’ailleurs  elles  s’élèvent  ou  s’abaissent  de. 
manière  que  la  ligne,  que  l’on  peut  tirer  du 
point  le  plus  haut  de  la  nageoire  dorsale  au 
point  le  plus  bas  de  la  nageoire  de  l’anus, 
surpasse  la  longueur  totale  du  poisson.  Cha- 
cune de  ces  deux  surfaces  latérales  res- 
semble ainsi  à une  sorte  de  losange  irré- 
gulière , et  curviligne  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  contour.  Et  c’est  à cause  de 
ces  deux  voiles  supérieure  et  inférieure, 
que  l’on  a mal  à propos  comparées  à des 
raines  ou  à des  ailes,  que  plusieurs  natu- 
ralistes ont  voulu  attribuer  à l’oligopodc 
véliférc  la  faculté  de  s’élancer  et  de  se 
soutenir  pendant  quelques  momeus  hors 
de  l’eau,  comme  plusieurs  pégases,  scor- 
pénes,  triglcs  et  exocets,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  d c poissons  votons.  Mais,  si 
l’on  rappelle  les  principes  que  nous  avons 
exposés  concernant  la  natation  et  le  vol  des 
poissons,  on  x erra  que  les  nageoires  du  dos 
et  de  l’anus  sont  placées  de  manière  à ne 
pouvoir  ajouter  très-sensiblement  à la  vi- 
tesse du  poisson  qui  nage,  ou  à la  force  de 
celui  qui  vole , qu’autant  que  l’animal  na- 
gerait sur  un  de  ses  côtés . comme  les  plcu- 
ronectcs,  ou  volerait  renversé  sur  sa  droite 
ou  sur  sa  gauche  ; supposition  que  l’on  ne 
peut  pas  admettre  dans  un  osseux  con- 
formé comme  le  véliférc.  Les  grandes  na- 
geoires dorsale  et  anale  de  cet  oligopode 
lui  servent  donc  principalement,  au  moins 
le  plus  souvent , à tourner  avec  plus  de  fa- 
cilité, à fendre  l’eau  avec  moins  d’obstacle. 


particulièrement  en  montant  ainsi  qu’en 
descendant,  à se  balancer  avec  plus  d’ai- 
sance, et  à se  servir  de  quelques  courans 
latéraux  avec  plus  d’avantage;  et,  de  plus, 
il  peut,  en  étendant  vers  le  bas  sa  nageoire 
de  l’anus  et  en  pliant  celle  du  dos , faire 
descendre  son  centre  de  gravité  au-dessous 
de  son  centre  de  figure,  se  lester,  pour 
ainsi  dire,  par  cette  manœuvre , et  accroî- 
tre sa  stabilité.  Au  reste,  le  grand  déploie- 
ment de  ces  deux  nageoires  de  l’anus  et 
du  dos  ajoute  à la  parure  que  le  véliférc 
peut  présenter;  i!  place  en  effet,  au-des- 
sus et  au-dessous  de  scs  côtés,  qui  sont  d’un 
gris  argenté , une  surface  très-étendue , 
toute  parsemée  de  taches  blanches  ou  blan- 
châtres , que  la  couleur  brune  du  fond  fait 
très-bien  ressortir. 

La  tète  est  couverte  do  petites  écailles; 
la  mâchoire  inférieure  relevée,  et  garnie 
de  deux  rangées  de  dents  ; on  n’en  compte 
qu  un  rang  à la  mâchoire  supérieure.  Les 
deux  premiers  rayons  de  la  nageoire  du 
dos  sont  très-courts,  à trois  faces,  et  osseux 
Le  premier  de  la  nageoire  de  l’anus  est 
aussi  très-court  et  osseux;  le  second  est 
également  osseux,  mats  il  est  assez  long.  On 
voit  de  chaque  côté  du  corps  et  de  la  queue 
plusieurs  rangées  longitudinales  d’écailles 
grandes,  minces,  légèrement  striées,  échan- 
ges a leur  sommet,  et  relevées  à leur 
base  par  une  sorte  de  petite  pointe  qui  se 
loge  dans  l’échancrure  de  l’écaille  supé- 
rieure. Le  corps  proprement  dit  est  très- 
court;  l'anus  est  trés-prés  de  la  gorge;  et 
voilà  pourquoi  la  nageoire  anale  peut  mon- 
trer la  très-grande  lougueur  que  nous  ve- 
nons de  remarquer. 
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CINQUANTIÈME  GENRE. 


LES  K.UKTES. 


le  corps  trcs-comprimé,  cl  caréné  par-dessus  ainsi  que  par-dessous;  le  dos  élevé. 


ESPECE. 


AE  ACTEIiES. 


Le  suris  woçinpîi.  \ Dcux  *jay?1,s  à la  membra- 
* ne  des  branchies. 


P©ÏÏS§®NS 
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1.  ILE  BUBTE  BtOCHLUEN.  2»  ILE  TUSMOÏlIiE  HEffiMAHNlMf. 
S,  UE.  &OBHIE  ILANClÉOILÉ  „ 


LE  KIJRTE  BLOCIIIEN. 

Ce  poisson  lie  les  jugulaires  avec  les  tho- 
^cins  par  la  grande  compression  latérale 
',l!  son  corps,  qui  ressemble  beaucoup  a 
Cblni  des  zéeset  des  chétodons.  Celte  con- 
ciliation lui  donne  aussi  une  grande  ana- 
'!üic  avec  les  stromalées;  et  c’est  pour  ces 
Wlérentes  raisons  que  nous  l’avons  place  a 
s Un  de  la  colonne  des  jugulaires,  comme 
"ous  avons  mis  les  stromalées  à la  queue  de 
'«lie  des  apodes.  Le  savant  iclnyologistc 
®loch  nous  a fait  connoîlrc  cet  animal, 
qu’il  a inscrit  dans  un  genre  particulier,  et 
a«qucl  nous  avons  nu  devoir  donner  le 
I'°m  de  ce  célèbre  naturaliste. 

Le  blocbien  a le  corps  très-étroit  et  très- 
«ant  ; ct,  de  plus,  une  élévation  considé- 
rable qui  paroît  sur  le  dos,  et  qui  ressem- 
ée à une  bosse , lui  a fait  attribuer  par  le 
*°0lomste  de  Iierlin  la  dénomination  gene- 
tiquc"de  kurlus,  qui  signifie  bossu. 

Sa  tète  est  grande;  son  museau  obtus; 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  recourbée 
'ers le  haut,  plus  avancée  que  la  supérieure, 
et  garnie,  ainsi  que  celte  dernière,  de  plu- 
sieurs rangées  de  très-petites  dents  ; la  lan- 


LE  KÜRTE  BLOCHIEN.  20'* 

gue  courte  et  cartilagineuse  ; le  palais  lisse  ; 
l’œil  gros  ; l’ouverture  branchiale  étendue  ; 
l’opercule  membraneux  ; l’anus  assez  pro- 
che de  la  gorge;  la  ligne  latérale  droite, 
et  la  nageoire  de  la  queue  fourchue  *. 

11  vit  dans  la  merdes  Indes;  il  s’y  nour- 
rit  de  crabes,  ainsi  que  d’animaux  à co- 
cruillc • et,  dès-lors , il  est  peu  surprenant 
mi’il  brille  de  couleurs  trés-éclatantes. 

Sa  parure  est  magnifique.  Scs  écaillés 
ssemblent  à des  lames  d’argent;  l’iris  est 


ressemblent  a « , , 

en  partie  blanc  cl  eu  partie  bleu  ; des  ta- 
ches dorées  ornent  le  dos;  quatre  taches 
noires  sont  placées  auprès  de  la  nageoire 
dorsale;  les  pectorales  et  les  jugulaires 
réflécliisscnt  la  couleur  de  l’or,  et  sont 
bordées  de  ronge  ; les  autres  nageoires  of- 
frent une  teinte  d’nn  bleu  céleste  que  re- 
lève un  liséré  d’un  jaune  blanchâtre. 

j.  2 rayons  a la  membrane  des  branchies. 

1 rayon  non  articulé  et  16  rayons  articulés 

U la  nageoire  du  dos. 

1 rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  non  articulé  et  îi  rayons  articulés 

à chacune  des  j ngulu  ires. 

2 rayons  non  articulés  et  30  rayons  articu- 

lés îi  celle  de  l'anus. 

18  rayons  h celle  de  la  queue. 
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SECONDE  SOUS- CLASSE 

POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  l’intérieur  du  corps , osseuses. 
PREMIÈRE  DIVISION. 

Poissons  qui  ont  un  opercule  et  une  membrane  des  LrancbieS' 

DIX-NEUVIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  TROISIÈME  ORDRE 

DE  LA  PREMIÈRE  DIVISION  DES  OSSEUX. 

Poissons  thoracins,  ou  qui  ont  des  nageoires  inférieures  placées  sou* 
la  poitrine  et  au-dessous  des  pectorales. 


CINQUANTE-UNIÈME  GENRE. 

LES  LÉPIDOPES. 

Le  corps  très-allongé  et  comprimé  en  forme  de  lame  : an  seul  rayon  aux  nageoires  tho - 
racines,  et  à celle  de  l'anus. 


ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

La  LÈrinoPR  coiu-(La  n‘âclioire  inférieure 
i plus  avancée  que  la  su- 
* péricure. 

LE  LÈ  PI  DOPE  GOUANIEN. 

Çettp.  espèce  a été  décrite,  pour  Ja  pre- 
mière fois,  par  mon  savant  confrère  le  pro- 


fesseur Gouan,  de  Montpellier,  qui  l’a  sé- 
parée , avec  beaucoup  de  raison , de  tou* 
les  genres  de  poissons  adoptés  jusqu’à  pré- 
sent. Le  nom  distinctif  que  j’ai  cru  devoif 
lui  donner  témoigne  leservicc  que  M.  Coua* 


LE  LÏÎPIDOPE  GOUANIEN. 
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le  corps,  et  comprimée  latéralement;  le 
muJn  pointu  ; la  nuque  terminée  par  «ne 
arête  • chaque  mâchoire  garnie  de  plusieurs 
’ de  dents  nombreuses  et  inégalés, 
rXoilé  par  une  membrane,  comme  dans 
nh sieurs  apodes  et  jugulâmes;  ’opercu  e 

s,’  s,  i» 

»»t  situées  sur  le  thorax,  lies  «J--  *Vpre"mperceptible  ; la  cou- 


a rendu  aux  naturalistes  en  faisant  counoitie 
Ce  curieux  animal.  . . . 

Cet  osseux  vit  dans  la  Méditerranée,  li  a 
4e  très-grands  rapports  avec  plusieurs  apo- 
des, particuliérement  avec  les  leptnM»  et 
les  trichiurcs.  Mais  c’est  le  seul,  poisso 
dans  lequel  ou  M’ait  observe  qu  un  seul 
layon  iila  nageoire  de  l’anus,  ni  a chacune 
«es  nageoires  inférieures  que.  m"*  ; 

isons  thoracines pour  toutes  les  espèce»  de 
1 ordre  que  nous  examinons,  parce  qu  clics 
^nt  situées  sur  le  thorax.  Ces  nagemres 
anale  et  thoracines  du  gouamen  ont  daii- 
'eiirsune  forme  remarquable  : cllcs  r.®s*c'1  _ 

'Hem  à une  écaille  allongée,  arrondie  dans 

«a  bout  et  pointue  dans  i autre,  cl  c est  de 
la  que  vient  le  nom  générique  dclcpuiopc 
(lèpidopus,  pieds  ou  nageoire*  inférieure „ 
en  forme  il' écailles,  ou  écailleux). 

La  lête  du  gouanieu  est  plus  grosse  que 


A la  membrane  des  branchies. 
’ ’i  la  nageoire  du  dos.  . • • 

il  chacune  des  nageoires  ulté- 
rieures ou  thoracines.  . • 

’i  celle  de  l’anus.  . • ■ • • 


7 rayons. 

53 

1 

1 
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cinquante-deuxième  genre. 


LES  III ATI! LES. 


Point  de  nageoire  de  l'anus. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


/ Des  dents  crochues  aux 
U ni  atule  g ardè-  | mâchoires , et  des  dénis 


arrondies  au  palais. 


LA. 

IIIATULE  GARDÉNIENNE. 

On  a compris  jusqu’à  présent  dans  le 
genre  des  labres  le  poisson  décrit  dans  ce 
article  ; mais  les  principes  réguliers  de  clas- 
sification , auxquels  nous  croyons  devoir 
nous  conformer , s’opposent  à ce  que  nous 
laissions  parmi  des  osseux  qui  ont  une  na- 
geoire de  l’anus  plus  on  moins  étendue , 
une  espèce  qui  en  est  entièrement  demi  e. 
Nous  avons  donc  placé  la  gardénienne  dans 
un  genre  particulier;  et  comme,  dan®  °“a“ 
ordre,  nous  commençons  toujours  pat 
traiter  des  poissons  qui  oui  le  plus  peut 


nombre  de  nageoires,  nous  avons  cru  de- 
voir écrire  le  nom  des  hialules  presque  en 
tête  de  la  colonne  des  thoracins  : elles  au- 
rolent  même  fonné  le  premier  genre  de 
cette  colonne,  si  leslépidopes  n’avoicnt  pas 
. Ipnirc  de  l’anus  extrêmement  petite, 

réduite  à un  seul  rayon,  pour  ne  pas  dire  à 
réduite  ■ , ,lus  ,]s  nc  presen- 

uneseu  e i u;ï[rCOiics  thoracines  égalc- 
, ment  pas  des  nageo  ^ .]s  ne 

ment  d un  scu  1 . ,rè«i-nrés  liai  leur 
se  rapprochwetit  pas  formes  trés- 

^s  osseux  apode, 

OUIj'éSnomeSdisfmcüf  de  gardénienne  in- 
dique que  c’est  au  docteur  Gardon  qu  est 
due  la  découverte  de  celle  espece,  qu’ila 


2°8  LA  HIATULE 

vue  dans  la  Caroline.  On  soupçonnera  aisé- 
ment qu’elle  doit  ofl'rir  beaucoup  de  traits 
communs  avec  les  labres,  parmi  lesquels 
Linné  et  d’autres  célèbres  naturalistes  l’ont 
comptée.  Elle  a,  en  efiet.  comme  plusieurs 
de  ces  labres,  les  lèvres  extensibles,  et  les 
rayons  simples  delà  nageoire  dorsale  gar- 
nis, du  côté  de  la  queue,  d’un  filament  al- 
longé. 

Les  dénis  qui  hérissent  les  mâchoires 
sont  crochues;  celles  qui  revêtent  le  palais 
sont  anondies  de  manière  a représenter 
une  portion  de  sphère.  La  nageoire  du  dos 
est  noire  dans  sa  partie  postérieure  ; l’oper- 


oARDiîrcrEiimE. 

cule  pointillé  sur  ses  bords  ; la  couleur  ff' 
nérale  de  l’animal  variée  par  six  ou  sef1 
bandes  transversales  et  noires;  la  ligne  If 
térale  droite  ; la  nageoire  de  la  queue  ref 
tiligne  '. 

ï.  5 rayons  a la  membrane  des  brancliid1 
17  rayons  simples  ou  aiguillons  et  11  rayon’ 
articulés  U la  nageoire  du  dos. 

IG  rayons  U chacune  des  nageoires  perla* 
raies. 

1 rayon  simple  et  5 rayons  articules  è eha* 
cune  des  thoracines. 

21  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 
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c J N Q U A NTE-TROISEÈ  ME  GENRE. 


LES  CÉrOLES. 


Vue  nageoire  de  l’anus  ; plus  d’un  rayon  à chaque  nageoire  thoracine ; te  corps  et  ta 
queue  tres-allongès  et  comprimés  en  forme  de  lame;  le  ventre  à peu  près  de  la  Ion 
gueur  de  la  tête  ; tes  écailles  très-petites.  V la  lon' 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


Point  de  rayons  simples  ou  d’aiguillons  aux  nageoires. 


espèce.  c Au  actI:  rfs. 


espèce. 


CAaAcrèeej. 


. . ( Le  museau  très-arrondi  ; 

*.  Le  cépoie  T.VNiA.  I la  nageoire  de  la  queue 
\ pointue. 


2.  Le  cfcpoLE  f 

PEMTIFORME. 


h. 


p museau  pointn. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


Des  rayons  simples  ou  aiguillons  aux  nageoires. 


ESPeCB*  CARACTÈRES. 

. _ / Les  nageoires  rudes  ; la  li- 

• Le  cèpole  tra-  J gne  latérale  formée  par 
XHTPxÉRE.  \ une  série  d’écailles  plus 
^ grandes  que  les  autres. 


LE  CÉPOLE  TEK  (A. 
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LE  CÉPOLE  TÆNIA 


Presque  tous  les  noms  donnés  à eo  pois  - 
son désignent  la  forme  remarquable  qu’il 
présente  : ces  mots  ruban  , bandelette , 
flamme,  lame,  epee,  montrent  en  quelque 
sorte  à l’instant  son  corps  très-allongé,  très- 
tiplali  par  les  côtés , très-souple , très-mo- 
bile , se  roulant  arec  facilité  autour  d’un 
fylindre , frappant  l’eau  avec  vivacité , s’a- 
B'ilant  avec  vitesse,  s’écliappanl  comme  l’é- 
clair, faisant  briller  avec  la  rapidité  de  la 
flamme  (les  teintes  ronges  qu’anime  l’éclat 
Argentin  d’un  grand  nombre  de  ses  écailles, 
disparaissant  et  reparaissant  an  milieu  des 
eaux  comme  un  feu  léger,  ou  cédant  à tous 
les mouvetnens  des  Ilots,  de  la  mémo  ma- 
nière que  les  flammes  ou  banderoles  qui 
voltigent  sur  les  sommets  des  mâts  les  plus 
élevés,  obéissent  à tous  les  conrans  de  l’at- 
htosplière.  Les  ondulations  par  lesquelles 
ce  cépole  exécute  et  manifeste  ses  divers 
tnouvemens  sont  d’autant  plus  sensibles, 
qu’il  parvient  à une  longueur  très-considé- 
rable relativement  à sa  bouteur,  et  surtout 
à sa  largeur  : il  n’est  large  que  d on  très- 
petit  nombre  de  millimètres,  et  d a sou- 
'ont  plus  d’un  mètre  de  longueur.  Le  rouge 
dont  d resplendit  colore  toutes  ses  nageoi- 
res. Cette  teinle  se  marie  d’ailleurs  à Tar- 
dent dont  il  est.  pour  ainsi  dire,  revêtu, 
bHHôtpar  des  nuances  insensiblement  fon- 
dues les  unes  dans  les  autres,  tantôt  par  des 
'aches  très-vives;  et  remarquons  que  la 
nourriture  ordinaire  de  ce  poisson  si  riche- 
ment décoré  consiste  en  crabes  el  en  ani- 
maux à coquille. 

Sa  tète  est  un  peu  large.  ; son  museau  ar- 
rondi ; sa  mâchoire  supérieure  garnie  d’une 
rangée  et  sa  mâchoire  inférieure  de  deux 
rangées  de  dents  aiguës  cl  peu  serrées  les 
'mes  contre  les  autres;  la  langue  petite, 
large  el  rude;  l’espace  qui  sépare  les  yeux 
très-étroit  ; l’ouverture  branchiale  assez 
grande;  l’opercnle  composé  d’une  seule 
lame,  et  ]a  place  qui  est  entre  cet  oper- 
1 "'e  el  le  museau,  percée  de  plusieurs  po- 
‘■é»;  la  ligne  latérale  droite;  la  nageoire 
‘•orsale  très-longue , de  même  que  celle  de 
anus;  et  la  caudale  pointue2. 

' ■ Spasc  on  v/it  r , dons  plusieurs  chlpartemens 
méridionaux  du  Fronce;  flamme,  cmngiro,  freg- 
. villa. 

a.  A la  membrane  des  branchies.  f rayons, 
h la  nageoire  dn  dos.  . • # G6 
h chacune  des  pectorales.  . . 

Iitcr.rr.BE.  Il, 


Le  corps  du  tamia  est  si  comprimé  et 
par  conséquent  si  étroit , ses  tégumens  sont 
si  minces , et  toutes  ses  parties  si  pénétrées 
d’une  substance  oléagineuse  et  visqueuse, 
que,  lorsqu’on  le  regarde  contre  le  jour,  il 
paraît  très-transparent , et  qu’on  aperçoit 
très-facilement  une  grande  portion  de  son 
intérieur.  Celte  conformation  et  cette  abon- 
dance d’une  matière  huileuse  n’annoncent 
pas  une  saveur  très-agréable  dans  les  mus- 
cles de  ce  cépole;  el  en  cilet  on  le  recher- 
che peu.  II  habite  dans  la  Méditerranée  , et 
y préfère,  dit-on,  le  voisinage  des  eûtes 
vaseuses. 

LE 

CÉPOLE  SERPENTIFORME. 


Le  bonis  a le  museau  arrondi  ; le  ser- 
peuliformc  l’a  pointu.  La  nageoire  caudale 
du  tamia  est  poiutuc  ; il  paraît  que  celle  du 
serpeutiforme  est  fourchue  : on  a doue  eu 
raison  de  ne  pas  les  rapporter  à la  même 
espèce.  On  a comparé  le  second  de  ces  cé- 
poles  à un  serpent  ; on  l’a  appelé  serpent  île 
■mer.  serpent  rouge,  serpent  rougeâtre; 
el  voila  pourquoi  nous  lui  avons  donné  le 
nom  distinctif  de  serpenter  me  *.  Sa  cou- 
leur est  d’un  ronge  plus  ou  moins  pâle, 
avec  des  bandes  t ransversalcs , nombreuses, 
étroites,  irrégulières,  el  un  peu  tortueuses. 
L’iris  est  comme  argente  ; les  dents  sont 
aiguës  ; la  nageoire  du  clos  et  celle  de  l’anus 
1res  longues,  et  assez,  basses.  Le  serpenti- 
fnrme  v il  dans  la  Méditerranée , de  meme 
que  le  tamia. 

LE  CÉPOLE  TRACIH  PTÈRE. 


C’est  clans  le  golfe  Adriatique  , et  par 
conséquent  dans  le  grand  bassin  de  la  Mé- 
diterranée , fine  l’on  xi  k u le  trachyptéro. 
J I préfère  donc  les  mêmes  eaux  que  les 
deux  autres  cépoles  dont  nous  venons  de 
parler.  Ses  nageoires  présentent  vies  ai- 
guillons ou  rayons  simples,  et  sont  rudes 
nu  toucher.  Sa  ligne  latérale  est  droite,  et 
tracée,  pour  ainsi  dire,  par  une  rangée 
d* écailles  que  Ton  peut  distinguer  facile- 
ment des  autres. 


îi  chacune  des  thoracines.  • • 

b celle  de  l’anus 

h celle  de  la  queue.  .... 

I.  A la  nageoire  dorsale.  . , , 

à chacune  des  pectorales.  . . 

h chacune  des  thoracines.  . . 

•i  celle  de  l’anus.  . A . , 
h celle  de  liiqueue.  t , , , 
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CINQUANTE-QUATRIÈME  GENRE. 


LES  TÆNIOIDES. 

Une  nageoire  de  l’anus  ; les  nageoires  pectorales  en  forme  de  disque,  et  composées  d’un 
grand  nombre  de  rayons;  le  corps  et  la  queue  très-allongés  et  comprimés  en  forme 
de  lame  ; le  ventre  à peu  près  de  la  longueur  de  la  tète;  les  écailles  très-petites  ; les 
yeuse  à peine  visibles  ; point  de  nageoire  caudale. 


ESPÈCE,  CARACTÈRES. 


Ls  TÆN10XDE 
MAWNIEM. 


Trois  on  quatre  barbillons 
auprès  de  l’ouverture  de 
la  bouche. 


LE 

TÆNIOIDE  HERMANN  IEN. 

Ce  poisson,  que  nous  avons  dû  inscrire 
dans  un  genre  particulier,  n’a  encore  été 
décrit  dans  aucun  ouvrage  d’histoire  natu- 
relle. Nous  lui  donnons  un  nom  générique 
qui  désigne  sa  forme  très-allongée,  sem- 
blable à celle  d’un  ruban  ou  d’une  bande- 
role, et  très-voisine  de  celle  des  cépoles 
qui  ont  été  appelés  tcciiia.  Nous  le  distin- 
guons- par  l’épithète  A’hermannicn , pour 
donner  au  savant  Hermann  de  Strasbourg 
une  nouvelle  preuv  e de  l’estime  des  natu- 
ralistes, et  de  leur  reconnoissancc  envers 
un  professeur  habile  qui  concourt  chaque 
jour  au  progrès  des  sciences,  et  particulié- 
rement de  l’ichtyologie. 

Ce  tænioïde,  dout  les  habitudes  doivent 
ressembler  beaucoup  à celles  des  cépoles, 
puisqu’il  se  rapproche  de  ces  osseux  par  le 
plus  grand  nombre  de  points  de  sa  confor- 
mation, et  qui  doit  surtout  partager  leur 
agilité , leur  vitesse  , leurs  ondulations , 
leurs  évolutions  rapides,  en  diffère  cepen- 
dant par  plusieurs  traits  remarquables. 

Premièrement,  scs  yeux  sont  si  petits. 


qu’on  ne  peut  les  distinguer  qu’avec  beau- 
coup de  peine,  et  qu’aprés  les  avoir  cher- 
chés souvent  pendant  long  temps,  on  ne 
les  aperçoit  que  comme  deux  petits  points 
noirs;  ce  qui  lui  donne  un  rapport  assez 
important  avec  les  cécilies. 

Secondement,  il  n’a  point  de  nageoire 
caudale;  et  sa  queue  se  termine,  comme 
celle  des  trichiures , par  une  pointe  très- 
déliée,  prés  de  l’extrémité  de  laquelle  on 
voit  encore  s’étendre  la  longue  et  très-basse 
nageoire  dorsale , qui  part  très-près  de  la 
tète,  et  tire  son  origine  de  la  partie  du  dos 
correspondante  à l’anus. 

Troisièmement , la  nageoire  anale  est 
très  courte. 

Nous  devons  ajouter  que  la  lête  de  l’her- 
mannicn  est  comine  taillée  à facettes,  dont 
la  ligure  que  nous  avons  fait  graver  mon- 
tre la  forme , les  dimensions  et  la  place.  La 
peau  de  l’animal,  dénuée  d’ écailles  facile- 
ment visibles , laisse  reconnoître  la  position 
des  principaux  muscles  latéraux;  on  voit 
des  points  noirs  sur  les  pectorales,  ainsi 
que  sur  la  nageoire  de  l’anus,  et  des  raies 
blanchâtres  sur  la  tête  ; les  barbillons,  situés 
auprès  de  l’ouverture  de  la  bouche,  sont 
très-courts,  et  un  peu  inégaux  en  lon- 
gueur»' 
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CINQUANTE-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  GOBIES. 

Les  deux  nageoires  thoracines  réunies  l’une  à l’autre  ; deux  nageoires  dorsales. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


Les  nageoires  pectorales  attachées  immédiatement  au  corps  de  l'animal. 


ESPÈCES. 


1,  Le  gobie  pecti- 

MIROSTRE. 


CARACTÈRES. 

I Vingt-six  rayons  h la  se- 
conde nageoire  du  dos; 
douze  aux  Uioracines  ; 
presque  toutes  les  dents 
de  la  mâchoire  inferieu- 
re placées  horizontale- 
ment. 


espèces. 


caractères; 


/Vingt-cinq  rayons  h la  se- 
[ coude  nageoire  du  dos  ; 
l trente-quatre  aux  tliora- 
2.  Le  gobie  bod-J  cincs;  les  rayons  de  la 
daeiit.  \ première  nageoire  du 

I dos  filamenteux  ; le 
f troisième  de  cette  na- 

\ geoire  dorsale  très-long. 

/Dix-liuil  rayons  îi  lasecon- 
' de  nageoire  du  dos;  onze 
o T . \ aux  thoracines;  la  queue 

Le  gobie  lancèo-  1 très-longue  et  terminée 
f par  une  nageoire  dont 
la  forme  ressemble  h 
celle  d’un  fer  de  lance. 

Dix-sept  rayons  h la  secon- 
de nageoire  du  dos  ; 
douze  aux  thoracines ; 
, ks  yeux  trcs-rapproches 
gobie  ArrnfE.  \ pulj  de  pauire  • des  ban- 
des brunes  sur  les  na- 
geoires du  dos  et  de  1 a- 
nus. 


4.  Le 


.Seize  rayons  à la  seconde 
' nageoire  du  dos;  douze 
aux  thoracines  ; les 
, T . rayons  des  nageoires  du 

G.  Le  gobie  ehsan-1  doJs>  lus  quc  la 

clantê,  \ menjjjrftne  ; la  bouche, 
la  gorge  , les  opercules 
cl  les  nageoires  , tache- 
tés de  rouges. 

Seize  rayons  U la  seconde 
L nageoire  dorsale  ; douze 
7.  Le  gobie  koir-i  aux  thoracines  ; le  corps  • 
brun.  i el  ja  queue  bruns;  les 

' nageoires  noires. 

! Quatorze  rayons  h la  sc- 
W conde  nageoire  dorsale  ; 

dix  â chacune  des  tho- 
racines; un  grand  nom- 
bre de  taches  brunes  et 
blanches. 

I Quatorze  rayons  à la  se- 
conde nageoire  du  dos; 
huit  h chacune  des  tho- 
racines ; les  quatre  pre- 
miers rayons  de  la  pre- 
/ mière  dorsale  terminés 
9.  Le  gobie  bosc.  ^ par  Un  filament  ; le 
corps  et  la  queue  gris 
et  pointillés  de  brun  ; 
sept  bandes  transversales 
d’une  couleur  blanchâ- 


5*  Le 


gobie  paga- 

KEL. 


' Dix-sept  rayons  â la  secon- 
de nageoire  du  dos  ; 
douze  aux  thoracines; 
la  première  dorsale  bor- 
dée de  jaune  ; la  seconde 
et  l’anale  pourprées  h 
leur  base. 


( Quatorze  rayons  h la  se- 
conde nageoire  du  dos  ; 
douze  aux  thoracines; h s 
40.  le  gobie  ara-;  cinq  derniers  rayons  dc 
jjiqiie.  ] la  première  dorsale  deux 
fois  plus  élevés  que  la 
membrane , et  terminés 
par  un  filament  rouge. 

ik 
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ESPÈCES, 


11.  Le  GOBIE  JO/O. 


Les  gobies. 

CARACTÈRES#  ESPÈCES. 


42.  Le  gobie  bleu.' 


43.  Le  r.oriE  pm- 

MlEft. 


44»  Lr  e om e hi.f.o* 

THK, 


45.  I.n  GOBIE 
LE  LM. 


^ Quatorze  rayons  â la  se* 
contlc  nageoire  du  clos  ; 
douze  aux  ihoracines; 
les  rayons  de  la  premiè- 
re dorsale  , plus  élevés 
que  la  membrane , et 
terminés  par  un  iila* 
ment  ; les  Ihoracines 
bleues. 

/ Douze  rayons  à la  seconde 
nageoire  du  dos  et  aux 
tboracincs  ; le  dernier 
rayon  de  la  seconde  na- 
geoire du  dos,  deux  fois 
plus  longs  qui'  les  autres; 
le  corps  bleu  ; la  nageoi- 
re de  la  queue,  rouge 
et  bordée  de  noir. 

( Douze  rayons  à la  seconde 
nageoire  du  dos;  six  U 
i chacune  de»  ihoracines; 

’ la  mâchoire  supérieure 
j plus  avancée  que  Tinfé- 
' rieure  ; point  de  tache 
mi  liée  sur  la  p reiui ère 
c dorsale. 

• Onze  rayons  h la  seconde 
nageoire  du  dos;  douze 
I nue  thoracines;  dix  à 
celle  de  Tamis;  les  deux 
I nageoires  dorsales  de  la 
même  hauteur;  la  cou- 
S leur  blanchâtre. 

/Onze  rayons  à la  seconde 
nageoire  du  dos;  douze 
aux  Ihoracines  ; le  se- 
cond rayon  de  la  pre- 
mière nageoire  du  dos , 
terminé  par  un  blâment 
noir  deux  fois  plus  élevé 
que  la  membrane. 


IG.  Legobif,  awaou. 


CARACTÈRES,  i 

/ Onze  rayons  h la  seconde 
nageoire  dorsale;  six  h 
chacune  des  ihoracines; 
la  mâchoire  supérieure 
plus  avancée;  une  tache 
œillée  sur  la  première 
nageoire  du  dos. 


/Onze  rayons  2i  la  seconde 
1 nageoire  du  dos  ; dix  aux 
1 ihoracines  ; six  rayons  ;» 

Le  coric  xoip..  / la  première  dorsale  ; le 
1 dernier  île  ccs  rayons 
r cloisrné  de»  antres  ; la 
\ couleur  noire. 


1S.  Lf.  r.or.iF.  laco- 

C ÉPI!  ALE. 


( 

Lf.  gobie  MF.xu.  < 


19, 


20.  Lf.  c.oniF,  cvriu- 

NOÏDE, 


/Onze  rayons  b la  seconde 
nageoire  du  dos  ; quatre 
à ehacune  des  Ihoruci- 
nes  ; la  mâchoire  supé- 
rieure très-arrondie  par 
devant  ; les  lèvres  épais- 
ses. 

Onze  rayons  à la  seconde 
nageoire  du  dos  ; la  cou- 
leur blanchâtre  ; des  ta- 
ches brunes  ; les  layons 

des  nageoires  du  dos  et 
\ dp  l’anra,  roj&  de  brun , 

; Dix  rayons  b la  seconde 
I nageoire  du  dos  ; douze 

j aux  Ihoracines  ; une 

\ crête  triangulaire  et  noi* 

I râtre  placée  longitudi- 

• nalemciU  sur  la  nuque. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


thacilhe  des  nageoires  pectorales  al  tachée  à une  prolongation  charnue , 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


/Treize  rayons  à la  seconde 
pj.  r 1 nageoire,  du  dos  ; douze 

Le  cobiescdlos-  J aux  ihoracines;  les  yeux 
6ER’  J très-saillaus  , et  placés 

f sur  le  sommet  de  la 

\ tète. 


LE  «0B1E  I>ËC 

LE  GOBIE  PECT1N1ROSTRE. 

Les  gobies  n’aUircnl  pas  l’attention  de 
l’observateur  par  la  grandeur  de  leurs  di- 
mensions, le  nombre  de  leurs  armes,  la 
singularité  de  leurs  habitudes;  mais  le  juste 
appréciateur  des  êtres  n’accorde  t-il  son 
intérêt  qu’aux  signes  du  pouvoir,  aux  attri- 
buts de  la  force  . aux  résultats  en  quelque 
sorte  bizarres  d’une  organisation  moins 
conforme  aux  lois  générales  établies  par  la 
Nature  ? Ab  ! qu’au  moins,  dans  la  recher- 
che de  ces  lois , nous  échappions  aux  fu- 
nestes cll'cts  des  passions  aveugles!  Ne  pe- 
sons pas  les  familles  des  animaux  dans  la 
balance  inexacte  que  les  préjugés  nous 
présentent  sans  cesse  pour  les  individus  de 
l’espèce  humaine.  Lorsque  nous  pouvons 
nous  soustraire  avec  facilité  à l’influence 
trompeuse  de  ces  préjugés  si  nombreux , 
déguisés  avec  tant  d’art,  si  habiles  à pro- 
fiter de  notre  foiblcsse,  ne  négligeons  pas 
une  victoire  qui  peut  nous  conduire  à des 
succès  plus  utiles,  à une  émancipation 
moins  imparfaite  ; et  ne  consultons  dans  la 
distribution  des  rangs  parmi  les  sujets  de 
notre  étude,  que  les  véritables  droits  de 
ces  objets  à notre  examen  ainsi  qu’à  notre 
méditation. 

Si  les  gobies  n’ont  pas  reçu  pour  attaquer 
les  formes  et  les  facultés  qui  font  naître  la 
terreur , ils  peuvent  employer  les  manèges 
multipliés  de  la  ruse  et  toutes  les  ressources 
d’un  instinct  assez  étendu;  s’ils  n’ont  pas 
Pour  «o  défendre  des  armes  dangereuses, 
ils  savent  disparoître  devant  leurs  ennemis, 
et  se  cacher  dans  des  asiles  sûrs  ; si  leurs 
formes  ne  sont  pas  très-extraordinaires , 
elles  offrent  un  rapport  très-marqué  avec 
celles  des  cycloptéres , et  indiquent  par 
eonséquent  un  nouveau  point  de  contact 
entre  les  poissons  osseux  et  les  cartila- 
gineux ; si  leurs  couleurs  ne  sont  pas 
très-riches,  lents  nuances  sont  agréables, 
souvent  très-variées,  quelquefois  même 
m ‘Hantes;  s’ils  ne  présentent  pas  des  phé- 
nomènes remarquables , ils  fournissent  des 
membranes  qui . réduites  en  pile  , ou  , 
Pour  mieux  dire,  en  colle,  peuvent  servir 
dans  plusieurs  arts  utiles  ; si  leur  chair  n’a 
pas  une  saveur  exquise , elle  est  une  nour- 
rjturc  saine,  et,  peu  recherchée  par  le 
lxche,  elle  peut  fréquemment  devenir  l’ali- 
ment du  pauvre  ; et  enfiu , si  les  individus 
Uc  celte  famille  ont  un  petit  volume , ils 
^ont  en  très-grand  nombre,  et  l’iuiagma- 
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lion  qui  les  rassemble  les  voit  former  tut 
vaste  .ensemble. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  indi- 
vidus qui  sont  nombreux  dans  cette  tribu  ; 
on  compte  déjà  dans  ce  genre  beaucoup  de 
variétés -et  même  d’espèces.  Et  comme 
nous  allons  faire  cnnuoitre  plusieurs  gobies 
dont  aucun  naturaliste  n’a  encore  entretenu 
le  public,  nous  avons  eu  plus  d’un  motif 
pour  ordonner  av-ec  soin  l'exposition  des 
formes  et  des  mœurs  de  celle  famille.  Nous 
avons  commencé  par  eu  séparer  tous  les 
poissons  qu’on  avoil  placés  parmi  les  vrais 
gobies,  mais  qui  n’ont  pas  les  caractères 
disliuclifs  propres  à ces  derniers  animaux  ; 
et  nous  n’avous  conservé , dans  le  genre  que 
nous  alJonsdéciire,  que  les  osseux  dont  les 
nageoires  thoraciues,  réunies  à peu  prés 
comme  celles  des  cycloptéres,  forment  une 
sorte  de  disque,  ou  d’éventail  déployé,  ou 
d’entonnoir  évasé,  cl  qui  en  même  temps 
ont  leur  dus  garni  de  deux  nageoires  plus 
ou  moins  étendues.  Une  considération  at- 
tentive des  détails  de  la  forme  de  ces  na- 
geoires dorsales  et  thoraciues  nous  a aussi 
servi,  au  moins  le  plus  souvent,  à faire  re- 
connoltro  les  espèces.  Pour  rendre  la  re- 
cherche de  ces  espèces  plus  facile . nous 
les  avons  rangées,  autant  que  nous  l’avons 
pu , d’après  le.  nombre  des  rayons  de  la  se- 
conde nageoire  dorsale. . dans  laquelle  nous 
avons  remarqué  des  différences  spécifiques 
plus  notables  que  dans  la  première  ; et  lors- 
que le  nombre  des  rayons  de  cotte  seconde 
nageoire  dorsale  a été  égal  dans  deux  ou 
trois  espèces,  nous  les  avons  inscrites  sur 
notre  tableau  d’après  la  quantité  des  rayons 
qui  composent  leurs  nageoires  thoraciues. 
Mais,  avant  de  nous  occuper  de  celte  dé- 
termination de  la  place  des  diverses  espèces 
de  gobies,  nous  les  avons  fait  entrer  dans 
l’un  ou  dans  l’autre  des  deux  sous-genres, 
suivant  que  leurs  nageoires  pectorales  sont 
attachées  immédiatement  au  corps,  ou  que 
ces  inslnimeus  de  natation  ticuncutà  des 
prolongations  charnues. 

Le  pectinirostrc  est,  dans  le  premier 
sous-genre,  l’espèce  dont  la  seconde  na- 
geoire dorsale  est  soutenue  par  le  plus 
grand  nombre  de  rayons  : on  y eu  compte 
vingt-six  Mais  ce  qui  sufliroit  pour  faire 

I.  A la  membrane  des  branchies.  Brayons, 
il  la  première  nageoire  du  dos.  5 


à la  seconde 26 

à chacune  des  pectorales.  . . 19 

aux  thoraciues 12 

à celle  de  l’anus 26 

à celle  de  11  queue.  ....  15 
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distinguer  avec  facilité  ce  gobie,  et  lui  a 
fait  donner  Je  nom  qu’il  porte,  c’est  que 
presque  toutes  les  dents  qui  garnissent  sa 
mâchoire  inférieure  sont  couchées  de  ma- 
nière à être  presque  horizontales,  et  à don- 
ner au  museau  de  l’animal  un  peu  de  res- 
semblance avec  un  peigne  demi-circulaire. 
Ce  poisson  vit  dans  les  eaux  de  la  Chine. 


LE  GOBIE  BODDAERT. 


On  a dédié  au  naturaliste  Boddaert  cette 
espèce  de  gobie , comme  un  monument  de 
reconnaissance,  vivant  et  bien  plus  durable 
que  tous  ceux  que  la  main  de  l’homme  peut 
élever.  Ce  poisson  osseux  a été  pêché  dans 
les  mers  de  l’Inde.  Il  parvient  à peine  à la 
longueur  de  deux  décimètres.  11  est  d’un 
brun  bleuâtre  par  dessus , et  d’un  blanc 
rougeâtre  par  dessous.  JDes  taches  brunes 
et  blanches  sont  répandues  sur  la  tctc  ; la 
membrane  branchiale  et  la  nageoire  de  la 
queue  présentent  une  teinte  blanche  mêlée 
«le  bleu;  sept  lâches  brunes  placées  au-des- 
sus de  sept  autres  lâches  également  brunes, 
mais  pointillées  de  blanc  , paraissent  de 
chaque  côté  du  dos  ; un  cercle  noir  entoure 
l’ouverture  de  l'anus  ; quelques  taches  cou- 
leur de  neige  marquent  la  ligne  latérale  , 
le  long  de  laquelle  on  peut  d’ailleurs  aper- 
cevoir de  très-petites  papilles;  la  première 
nageoire  du  dos  1 est  parsemée  de  points 
blancs  : et  cinq  ou  six  lignes  blanches  s’é- 
tendent en  travers  entre  les  rayons  de  la 
seconde. 

I ndépendamment  des  couleurs  dont  nous 
venons  d’indiquer  la  distribution , le  bod- 
dhcrt  est  remarquable  par  la  longueur  des 
filamens  qui  terminent  les  rayons  de  sa  pre- 
mière nageoire  dorsale,  et  particulièrement 
de  celui  que  l’on  voit  à l’extrémité  du  troi- 
sième rayon.  De  plus,  sa  chair  est  grasse; 
son  museau  très  - obtus  ; ses  lèvres  sont 
épaisses  ; ses  yeux  un  peu  ovales  et  peu 
saillans;  et  au-delà  de  l’anus,  on  distingue 
un  petit  appendice  charnu  et  conique  que 
l’on  a mal  à propos  appelé  petit-pied,  pe- 
dunculus,  pdduneule,  cl  sur  l’usage  duquel 
nous  aurons  plusieurs  occasions  de  revenir. 


I.  A la  première  nageoire  du  dos, 
h la  seconde  ...... 

h chacune  des  pectorales.  . . 

aux  tlioracmes.  . * , , , 

à celle  de  Faillis 

à celle  do  la  queue  . .... 


5 rayons, 

21 

34 

25 

18 


LE  GOBIE  LANCÉOLÉ. 


Ce  poisson  est  très-allongé  : la  nageoire 
placée  à l’extrémité  de  sa  queue  est  aussi 
très-longue  ; elle  est  de  plus  très-haute,  et 
façonnée  de  manière  à imiter  un  fer  de 
lance  , ce  qui  a fait  donner  à l’animal  le- 
nom  que  nous  lui  avons  conservé.  Le  doc- 
teur Bloch  en  a publié  une  figure  d’après 
un  dessin  exécuté  dans  le  temps  sous  les 
yeux  de  Plumier;  et  la  collection  de  pein- 
tures sur  vélin  que  renferme  le  Muséum 
national  d’histoire  naturelle,  présente  aussi 
une  image  de  ce  même  gobie , peinte  éga- 
lement par  les  soins  du  même  voyageur  , 
et  que  nous  avons  cru  devoir  faire  graver. 

On  trouve  le  lancéolé  dans  les  fleuves  et 
les  petites  rivières  de  la  Martinique.  Sa 
chair  est  agréable,  et  il  est  couvert  de  pe- 
tites écailles  arrondies.  La  mâchoire  supé- 
rieure est  un  peu  plus  avancée  que  l’infé- 
rieure. Deux  lames  composent  l'opercule. 
L’anus  est  beaucoup  plus  prés  de  la  gorge 
que  de  la  uageoire  caudale.  Les  rayons  de 
la  première  nageoire  du  dos  s’élèvent  plus 
haut  que  la  membrane  qui  les  réunit’.  Les 
pectorales  cl  celle  de  la  queue  sont  d’un 
jaune  plus  ou  moins  mêlé  de  vert,  et  bor- 
dées de  bleu  ou  de  violet;  on  voit,  de  cha- 
que côté  de  la  tête , une  place  bleuâtre  et 
dont  les  bords  sont  rouges;  une  tache  brune 
est  placée  à droite  et  à gauche  près  de  ren- 
drait où  les  deux  nageoires  dorsales  se  tou- 
chent ; et  la  couleur  générale  de  l’animal 
est  d’un  jaune  pâle  par-dessus,  et  d’un  gris 
blanc  par-dessous. 

LE  GOBIE  APHYE  2. 

Les  eaux  douces  du  Nil , et  les  eaux  sa- 
lées de  la  Méditerranée , dans  laquelle  se 
jette  ce  grand  fleuve,  nourrissent  le  gobie 
aphye , dont  presque  tous  les  naturalistes 
anciens  et  modernes  ont  parlé,  et  dont  Aris- 


I.  A la  membrane  êtes  branchies.  5 
i la  première  nageoire  du  dos  0 
a la  seconde  ......  1S 

U chacune  des  pectorales.  . . IC 

aux  thoracincs.  . ....  11 

h celle  de  l'anus  . ....  16 

h celle  de  la  queue  . , , . 20 


2 .Marsio;  pignolctli , marsione , sur  plusieurs 
côtes  de  la  mer  Adriatique  ; loche  de  mer  , dans 
plusieurs  autres  déparlcmens  méridionaux  de 
France.  „ 


LE  GOBIE 

tote  a fait  mention.  II  n’a  cependant  frappé 
les  yeux  ni  par  ses  dimensions , ni  par  ses 
couleurs  : les  premières  ne  sont  pas  très- 
grandes,  puisqu’il  parvient  à peine  à la  lon- 
gueur d’un  décimètre  ; et  les  secondes  ne 
sont  ni  brillantes  ni  très-variées.  Desbandes 
brunes  s’étendent  sur  scs  nageoires  dorsales 
et  de  l’anus;  sa  teinte  générale  est  d’ailleurs 
blanchâtre  , avec  quelques  petites  taches 
noires.  Ses  yeux  sont  trés-rapprochés  l’un 
de  l’autre,  il  a été  nommé  loche  de  mer  , 
parce  qu’il  a de  grands  r apports  avec  le 
eobile  appelé  loche  de  rivière,  et  dont  doijs 
nous  entretiendrons  dans  la  suite  de  cet  ou- 
'rage 1 . 

LE  GOBIE  PAGANEL  J, 

LE  GOBIE  ENSANGLANTÉ, 
ET  LE  GOBIE  NOIR-BRUN. 

Le  gobie  paganel  a été  aussi  nommé  gou- 
jon ou  gobie  de  mer , parce  qu’il  vit  au  mi- 
beu  des  rochers  de  la  Méditerranée.  Il  par- 
lent quelquefois  à la  longueur  de  vingt- 
cinq  centimètres.  Son  corps  est  peu  com- 
primé. Sa  couleur  générale  est  d'un  blanc 
Plus  ou  moins  mêlé  de  jaune  , ce  qui  l’a 
luit  appeler  goujon  blanc , et  au  milieu  des 
nuances  duquel  on  distingue  aussi  quelque- 
fois des  teintes  vertes;  et  voilà  pourquoi 
’o  nom  grec  de  vert  * vert 

jaune  , lui  a été  donué  par  plusieurs  au- 
,e«irs  anciens.  11  a de  plus  de  petites  taches 
Doires  : sa  première  nageoire  dorsale  est 
® ailleurs  bordée  d’un  jauuc  vif;  la  seconde 
J'1  celle  de  l’anus  sont  pourprées  à leur 
base.  T.a  nageoire  de  sa  queue  est  presque 
rectiligne.  Il  a de  petites  dents,  la  bouche 
grande  , l’estomac  assez  volumineux  , le 
Pylore  garni  d’appendices;  et,  selon  Aris- 
"‘c , il  se  nourrit  d’algues,  ou  de  débris 
ne  ces  plantes  marines.  Sa  chair  est  maigre 
’ t un  peu  friable.  C’est  prés  des  r nages 
b11  il  va  déposer  ses  œufs , comme  dans  l’en- 
oroit  où  il  irouve  l’eau  la  plus  tiède  , sui- 
brd  l’expression  de  Rondelet,  l’aliment  le 

L A la  première  nageoire  du  dus  G rayons. 

a la  seconde ‘17 

k chacune  des  pectorales  . . ls 
eux  thoraçinps.  . ....  12 

a celle  de  J’auus 14 

^ ^celle  de  Ja  queue  . ...  13 

aSancUo,  dans  plusieurs  contrées  del’Italie. 
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plus  abondant,  el  l’abri  le  plus  sûr  contre 
les  grands  poissons.  Ces  œufs  sont  plats,  cl 
faciles  à écraser !. 

L’ensanglanté  est  pêché  dans  la  Médi- 
terranée, comme  le  paganel,  auquel  il  res- 
semble beaucoup  : mais  les  rayons  de  ses 
deux  nageoires  dorsales  sont  plus  élevés 
que  les  membranes.  D’ailleurs  sa  bouche, 
scs  opercules,  sa  gorge,  et  plusieurs  de  ses 
nageoires,  présentent  des  taches  d’un  rouge 
couleur  de  sang,  qui  le  font  paraître  pus- 
tuleux. Sa  couleur  générale  est  d’un  blanc 
pâle,  avec  des  bandes  transversales  brunes; 
on  trouve  quelques  bandelettes  noires  sur 
la  nageoire  de  la  queue , qui  est  arrondie  ; 
les  thoracincs  sont  bleuâtres.  Ce  poisson  a 
été  très-bien  décrit  par  le  naturaliste  Brun- 
nicli 2. 

Le  nom  du  noir  - brun  indique  ses  cou- 
leurs distinctives.  II  n’ollie  que  deux  teintes 
principales;  il  est  brun  , et  toutes  ses  na- 
geoires sont  noires.  Scs  formes  ressemblent 
beaucoup  à celles  de  l’ensanglanté , et  par 
conséquent  à celles  du  paganel.  11  habite 
les  mêmes  mers  que  ces  deux  gobies;  et 
c’est  au  savant  cité  dans  la  phrase  précé- 
dente que  l’on  en  doit  la  connoissance.  H 
n’a  guère  qu’un  décimètre  de  longueur  3, 

LE  GOBIE  BOULEROT  *, 

LEboulerot  a été  nommé  gobie  ou  goujon 
noir  , parce  que  sur  son  dos  de  couleur 
cendrée  ou  blanchâtre  s’étendent  des  ban- 
des transversales  très-brunes,  et  que  d’ail- 
leurs il  est  parsemé  de  taches  dont  quelques- 

1 . A la  première  nageoire  du  dos. 
h la  secoude 

li  chacune  des  pectorales  « . 

aux  thorucines  . . . . * • 

h celle,  de  Tahus  . . * . « 

U celle  do  la  queue  .... 

2.  A la  membrane  branchiale.  . 

* h la  première  nageoire  du  dos. 



h chacune  des  pectorales.  . . 

aux tUoraci nés.  ...»  ? 

h celle  de  l’anus  . . • • • 

h celle  de  la  queue 

3.  A la  première  nageoire  du  dos. 

^ h lu  bcconde  ...... 

h chacun^  des  pectorales.  . . 

aux  th  or  usines 

à celle  de  Taüus  « .... 

h celle  de  la  queue  .... 

4.  Bouler  eau.;  go,  gogel , zolcro , dans  plusieurs 
contrées  de  Vltalie  ; seagudgeon,  rock-fish,  en 
Angleterre. 
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unes  sont  blanches  ou  jaunes,  mais  dont  le 
plus  grand  nombre  est  ordinairement  d’un 
noir  plus  ou  moins  foncé.  On  soit  des 
teintes  jaunâtres  sur  la  par  tie  inférieure  et 
sur  scs  opercules.  Sa  longueur  est  com- 
munément de  denx  décimètres.  Ses  deux 
mâchoires,  aussi  avancées  l'une  que  l'autre, 
sont  armées  chacune  de  deux  rangs  de  pe- 
tites dents;  sa  langue  est  un  peu  mobile • 
ses  écailles  sont  dures.  Ses  nageoires  tho- 
racincs,  colorées  et  réunies  de  manière  à 
présenter  à cet  tains  yeux  une  ressemblance 
vague  avec  une  sorte  de  barbe  noire,  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  bouc  , eu  grec 
Tjsayo,-.  Derrière  l’anus  paroît  un  petit  ap 
pcndice  analogue  à celui  que  nous  avons 
remarqué  ou  que  nous  remarquerons  dans 
un  gr  and  nombre  d’espèces  de  gobies.  Sa 
nageoire  caudale  est  arrondie , et  quelque- 
fois cet  instrument  de  natation  et  toutes  les 
autres  nageoires  sont  bleues. 

Le  boulerai  se  trouve  non  seulement 
dans  1 Océan  atlantique  boréal,  mais  encore 
daus  plusieurs  mers  de  l’Asie.  Verslc  temps 
du  frai , il  se  rapproche  des  rit  âges  et  des 
embouchures  des  fleuves.  Il  vit  aussi  dans 
les  étangs  vaseux  qui  reçoivent  l’eau  salée 
de  la  mer;  et  lorsqu’on  l’y  pèche,  il  n’est 
pas  rare  de  le  trouver  dans  le  filet,  couvert 
d’une  boue  noire  qui  n’a  pas  peu  contribué 
a lui  faire  appliquer  le  nom  de  goujon  noir. 
Sa  chair  n’est  pas  désagréable  au  goût  : ce- 
pendant J u vénal  et  Martial  nous  appren- 
nent que  sous  les  premiers  empereurs  de 
Home , et  dans  le  temps  du  plus  grand  luxe 
de  cette  capitale  du  monde,  il  ne  paroissoit 
guere  sur  la  table  du  riche  et  de  l'homme 
somptueux  *. 

LE  GOBIE  BOSC  2. 


Mon  confrère,  M.  Bosc,  a bien  voulu 
me  communiquer  la  description  de  ce  pois- 
son,^ qu’il  a vu  dans  la  baie  de  Charlestown 
de  T Amérique  septentrionale. 

Ce  gobie  a la  tête  plus  large  que  le  corps; 
les  deux  mâchoire*  également  avancées; 
les  dents  très-petites;  les  yeux  proéminèns; 
les  orifices  des  narines  sailians  ; l’opercule 


*•  A la  première  nageoire  <lu  dos,  G rayons 

^ la  seconde 44 

jj  chacune  des  pectorales.  ..48 
, chacune  des  tlloracincs  . , 40 
a celle  de  l’anus . . . . , 49 

à celle  de  la  queue 14 

^.  Gobius  alepidopius , corpore  nudo,  gviseo 
tecusseptem  palbcUs.  [Dose,  manuscrit  déjà  cité.) 


BOULEROT. 

branchial  terminé  en  angle  ; et  les  quair*  ' 
premiers  rayons  de  la  première  nageoire 
dorsale  prolongés  chacun  par  un  filament 
délié. 

Il  jiaroit  sans  écailles.  Sa  couleur  gêné- 
raie  est  grise  et  pointiilée  de  brun.  Sept 
bandes  transversales,  irrégulières,  et  d’un* 
nuance  plus  pale  que  Je  gris  dont  nous  vC-  I 
nous  de  parler,  régnent  sur  les  côtés,  et  j 
s'étendent  sur  les  nageoires  du  dos,  qui  * 
cl  ailleurs  sont  brunes , comme  les  autres  i 
nageoires  *. 

On  11c  distingue  pas  de  ligne  latérale. 

Le  gobie  bosc  ne  paroît  parvenir  qu’à  de 
très- petites  dimensions;  l’individu  décrit 
par  mon  savant,  confrère  avoit  cinquante- 
quatre  millimètres  de  long , et  treize  mil- 
limètres de  large. 

On  ne  mange  point  de  ce  gobie. 


LE  GOBIE  ARABIQUE 

ET  LE  GOBIE  JOZO. 


r,,.  Zrr.M  'COmCrl  J’wMqne  dans  la 
^ ° . Ami>  Intilq«ie  par  cette  épi- 
thetc.  Les  cinq  premiers  rayons  de  la  prc- 

ST  d"  ,los  dc  ce  gobie  sont 
duixfoisplnslongsque  la  membrane  de  cel- 
te nageoire  n’est  haute.  11  n’est  que  dc  Ja 
longueur  du  petit  doigt  de  la  main  ; mais  sa 
parure  est  très-agréable.  L’extrémité  des 
rayons  dont  nous  venons  de  parier  est 
rouge  : la  couleur  générale  de  l’auimal  est 
d un  brun  verdâtre,  relevé  et  diversifié 
par  un  grand  nombre  de  points  bleus  et  dc 
taches  violettes , dont  plusieurs  se  réunis- 
sent les  unes  autres,  et  qui  paraissent  prin- 
cipalement sur  Imites  les  nageoires.  On  de- 
raie  aisément  l’eBct  doux  cl  gracieux  que 
produit  ce  mélangé  de  ronge,  de  vert,  dc 
bleuet  do  violet,  d’autant  mieux  fondus  les 
uns  dans  les  autres,  que  plusieurs  reflets 
en  multiplient  les  minces2.  La  peau  de  La- 


. A la  première  nageoire  dorsale. 

à la  seconde 

14  ' 

a chacune  (les  pectorales.  . t 

48 

aux  thoracines 

8 

h celle  de  l’anus  ...» 

40 

à celle  de  la  queue,  qui  est  lan- 
céolée • 

18 

. A la  première  nageoire  dorsale 

à la  seconde 

44 

« chacune  dos  pectorales.  . , 
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rahiquc  est  molle,  el  recouvert*  de  petites 
^aillcsfortement  attachées,  La  nageoire  de 
5J  'tucuc  est  pointue. 

Nous  plaçons  dans  cet  article  ce  que 
"(tus  avons  a dire  du  jttzo , parce  qu’il  a 
beaucoup  de  rapports  avec  le  gobie  dont 
‘'«us  venons  de  parler.  Presque  tous  les 
'ayons  de  sa  première  nageoire  dorsale 
s°nt  plus  élevés  que  la  membrane.  Sa  tète 
"si  comprimée;  ses  deux  mâchoires  sont 
également  avancées;  sa  ligue  latérale,  s'é- 
tend, sans  s’élever  ni  s’abaisser,  a une 
distance  à peu  près  égale  de  son  dos  et  de 
s°n  ventre.  Celte  ligne  est  d’ailleurs  noi- 
’àtre.  L’animal  est,  en  général , blanc  ou 
blanchâtre,  avec  du  brun  dans  sa  partie 
supérieure  ; scs  nageoires  thoracines  sont 
bleues.  Ou  le  trouve  non  seulement  dans 
la  Méditerranée  . mais  dans  l’Océan  atlan- 
tique boréal  : il  y vit  auprès  des  tirages 
de  l’Europe . y dépose  scs  omis  dans  les 
Adroits  dont  le  fond  est  sablonneux;  et 
quoique  sa  longueur  ordinaire  ne  soit  qtte 
de  doux  décimètres , il  se  nourrit,  dit-on, 
de  crabes  et  de  poissons,  à la  vérité  trés- 
jeoties  et  très-petits.  Sa  chair,  peu  agréa- 
ble au  goût,  ne  l’expose  iras  à être  très  -te 
cherché  par  les  pêcheurs;  mais  ii  est  fré- 
quemment la  proie  de  grands  poissons,  et 
"otamment  de  plusieurs  gades2. 

LE  GOBIE  BLEU. 

Cette  espèce  est  encore  inconnue  des 
"eturalisles  : elle  a été  décrite  par  Com- 
"lerson.  Sa  couleur  est  remarquable  : elle 
Cst  d’un  bleu  très  beau , un  peu  plus  clair 
5ur  la  partie  inférieure  de  l’animal  que 
Ç">'  la  supérieure;  cet  azur  règne  sur 
joutes  les  parties  du  poisson,  excepte  sur 

nageoire  de  la  queue  , qui  est  rouge  , 
?yec  une  bordure  noire;  et  comme  ce  go- 
"o  a tom  au  plus  un  décimètre  ou  à peu 
l’cès  de  longueur , oncroiroit,  lorsqu’il 
'ja£e  au  milieu  d’une  eau  calme,  limpide, 
ot  très-éclairéo  par  les  rayons  du  soleil, 
'ou-  flotter  un  canon  de  saphir  terminé  par 
U"Ç  oscarboucle. 

11  habite  dans  la  mer  qui  baigne  l’Afri- 
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que  orientale  à l’embouchure  des  fleuves 
de  nie  de  la  Kcumou,  où  la  petitesse  de 
scs  dimensions,  que  noos  venons  d’indi- 
quer , fait  que  les  Nègres  mêmes  dédai- 
gnent de  s’en  nourrir,  cl  ne  s’en  servent 
que  comme  d’appât  pour  prendre  de  plus 
grands  poissons. 

Le  bien  a le  museau  obtus,  la  mâchoire 
inférieure  garnie  de  dculs  aiguës  et  moins 
menues  que  celles  de  la  supérieure  ; les 
yeux  ronds,  saillaus,  et  plus  éloignés  l’un 
de  l’autre  que  sur  beaucoup  d’autres  go- 
bies ; la  première  nageoire  du  dos  trian- 
gulaire, cl  composée  de  rayons  qui  se 
prolongent  par  des  lilamens  an-dcsstisde 
la  membrane;  la  seconde  nageoire  dor- 
sale terminée  par  un  rayon  deux  lois  plus 
long  que  les  antres;  l’anus  à une  distance 
presque  égale  de  la  gorge  et  de  la  nageoire 
caudale,  qui  est  arrondie  1 ; et  les  écailles, 
petites  et  rudes. 

LE  GOBIE  PLUMIER. 

Le  docteur  Blocli  a décrit  es  gobie  d’a- 
près des  peintures  sur  vélin  dues  aux  soins 
du  voyageur  Plumier.  Le  Muséum  na- 
tional d’histoire  naturelle  possède  des 
peintures  analogues,  dues  également  au 
zèle  éclairé  de  ec  dernier  naturaliste. 
IN  ous  avons  trouvé  parmi  ces  peintures  du 
Muséum  l’image  du  poisson  nommé,  avec 
raison,  gobie  pionnier,  et  mus  avons  cru 
devoir  la  faire  graver. 

Cet  animal,  qui  habile  dans  les  Antilles, 
est  allongé  mais  charnu , très-fécond , 
d’une  saveur  agréable . et  susceptible  de 
recevoir  promptement  la  cuisson  conve- 
nable. Les  écailles  dont  il  est  revêtu  sont 
petites,  cl  peintes  de  très-riches  couleurs. 
Sa  partie  supérieure  brille  d’un  jaune 
foncé  ou  de  l’éclat  de  l’or  ; scs  côtés  sont 
d’un  jaune  clair;  sa  partie  inférieure  est 
blanche  ; et  toutes  les  nageoires  sont  d’un 
beau  jaune,  relevé  très-souvent  par  une 
bordure  noire  sur  celle  de  la  queue  et  de 
la  poitrine.  Quelques  autres  nuances  fout 
quelquefois  ressortir  sur  diverses  parties 


t-  A la  première  nageoire  dorsale  G rayons 

à la  seconde 14 

à chacune  des  pectorales.  . . là 

aux  thoracines 12 

à celle  de  l'anus 14 

à celle  de  la  queue.  ....  16 


1 . A la  membrane  des  branchies.  4 rayons, 
’ U la  première  nageoire  du  dos.  G 

a la  seconde 12 

à chacune  des  pectorales.  . . 20 

aux  thoracines,  .....  12 

à celle  de  l'anus  . . . . , 12 

à celle  de  la  queue.  . , , , 14 
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du  corps  les  teintes  que  nous  venons  d’indi- 
quer *. 

La  tête  est  grande  ; le  bord  des  lèvres 
charnu  ; l’ouverture  branchiale  étendue  ; 
l’opercule  composé  d’une  seule  lame  ; la 
mâchoire  supérieure  beaucoup  plus  avan- 
cée que  l’inférieure  ; la  ligne  latérale 
droite,  la  nageoire  caudale  arrondie;  et 
l’anus  situé  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  corps. 


LE  GOBIE  ÉLÉOTRE 

ET  LE  GOBIE  NÉBULEUX. 


Les  eaux  de  la  Chine  nourrissent  Péleo- 
tre , dont  la  couleur  générale  est  blanchâ- 
tre, la  seconde  nageoire  du  dos  aussi  élevée 
que  la  première , et  celle  de  la  queue  ar- 
rondie. Le  corps  est  couvert  d’écailles  lar- 
ges, arrondies  et  lisses;  et  l’on  voit  une 
tache  violette  sur  le  dos,  auprès  des  oper- 
cules1. 

Le  nébuleux  a été  découvert  en  Arabie 
par  le  Danois  Forskael.  À peine  sa  lon- 
gueur égale-t-elle  un  décimètre.  Ses  écail- 
les sont  grandes,  rudes,  et  en  losange. 
La  nageoire  de  la  queue  est  arrondie  ; et 
voici  la  distribution  des  couleurs  dont  ce 
gobie  est  peint. 

Sa  partie  inférieure  est  d’un  blanc  sans 
tache;  la  supérieure  est  blanchâtre,  avec 
des  taches  brunes , irrégulières  et  comme 
nuageuses,  que  Pon  voit  aussi  sur  la  base 
des  nageoires  pectorales,  lesquelles  sont 
d’ailleurs  d’un  vert  de  mer.  cl  sur  les  dor- 
sales, ainsi  que  sur  la  nageoire  de  la 
queue.  Celle  dernière , les  dorsales  et 
l’anale,  sont  transparentes;  l’anale  est,  de 
plus,  bordée  de  noir;  les  thoracines  pré- 
sentent une  teinte  brunâtre  ; et  un  fila- 
ment noir  et  très-long  termine  le  second 
rayon  de  la  première  nageoire  du  dos  3. 


1.  A la  première  nageoire  du  dos. 

h la  seconde 

à chacune  des  pcetoralcs.  . 

h chacune  des  (horacincs.  . . 

à celle  de  l’anus 

h celle  de  la  queue 

2.  A la  membrane  des  branchies 

de  l’éléotre  ...... 

à la  première  nageoire  du  dos. 

^ la  seconde 

à chacune  des  pectorales.  . . 

aux  thoracines 

â celle  de  l’anus  . . 
à celle  de  la  queue.  . , 

3.  A la  membrane  branchiale  du 

nébülcüx.  .... 


G rayons. 
12 
12 
G 

10 

14 

5 rayons. 
(1 

11 

20 

12 

10 

15 

7 rayons. 


PLUMIER. 


LE  GOBIE  AWÀOU. 

C’est  dans  les  ruisseaux  d’eau  douce 
arrosent  la  fameuse  île  de  Taïti,  au  mils** 
de  grand  Océan  équinoxial i,  que  Pon  l1 
découvert  ce  gobie.  Mon  confrère,  Pb* 
bile  ichtvologiste  BroussonncL,  l’a  vu  datf 
la  collection  du  célèbre  Banks,  et  en  * 
publié  une  belle  ligure  cl  une  très-bon^1 
description.  Cetawaouale  corps  comprit 
et  allongé  ; des  écailles  ciliées  ou  frangée** 
la  tête  petite  et  un  peu  creusée  en  gouttièffi 
par-dessus;  la  mâchoire  d’en  haut  ph]S 
avancée  que  l’inférieure,  et  hérissée  $ 
dents  inégales;  la  mâchoire  d’en  basgaf 
nie  de  dents  plus  petites;  plusieurs  autr# 
dents  menues,  aiguës , et  pressées  dans  H 
fond  de  la  gueule  au-dessus  et  au-desso^ 
du  gosier  ; la  ligne  latérale  droite;  et  J’*1' 
nus  situé  vers  le  milieu  de  la  longueur  dc 
l’animal,  et  suivi  d’un  appendice  conique* 
Nous  n’avons  plus  qu’à  faire  connoUre  h5 
couleurs  de  ce  gobie. 

Son  ventre  est  d’un  vert  de  mer  ; dri 
teintes  obscures  et  nuageuses,  noires  et  oii' 
vâtres,  sont  répandues  sur  son  dos;  uflc 
nuance  verdâtre  distingue  les  nageoires  dc 
la  queue  et  de  l’anus  ; des  bandes  de  J*1 
meme  couleur  et  d’autres  bandes  brune5 
sc  montrent  quelquefois  sur  leurs  rayons  f1’ 
sur  ceux  de  la  seconde  nageoire  du  dos2! 
les  pectorales  et  les  thoracines  sont  noii'â 
très;  et  au  milieu  de  toutes  ces  teintes  soin* 
bres,  on  remarque  aisément  une  tachc 
noire  , assez  grande,  œillée  , et  placée  pré* 
du  bord  postérieur  de  la  première  dorsale- 


Ida  première  nageoire  du  dos.  G rayon* 

ît  la  seconde H 

b chacune  des  nageoires  pecto- 
rales  18 

aux  thoracines 12 

à celle  de  l’anus  .....  41 

à celle  de  la  queue  ....  1 4 


1.  Nous  employons  avec  empressement  les 
nominations  de  l’excellente  cl  nouvelle  nomefl' 
clature  hydrographique,  présentée,  le  22  floréfll 
an  7 , à r Institut  de  France  , par  mon  savant  e* 
respectable  confrère  M.  Fleurieu. 

2.  A la  membrane  des  branchies.  5 rayon»- 
à la  première  nageoire  du  dos.  G 

à la  seconde  du  dos  ....  1 1 
h chacune  des  pectorales.  , . IG 
à chacune  des  thoracines.  . . G 

à celle  de  l’anus 11 

à celle  de  la  queue,  qui  est  très- 
arrondie.  ......  22 


le  gobie  noir. 


LE  GOBIE  NOIR.  213 

d’une  qualité  si  saine,  qu’on  ne  balance  pas 
à la  donner  pour  nourriture  aux  convales- 
cens  et  aux  malades  que  l’on  ne  réduit  pas  a 
une  diète  rigoureuse. 


Ce  gobie,  dont  nous  avons  vu  la  descrip- 
tion dans  les  manuscrits  de  Commerson , 
lue  Bu  (Ton  nous  a remis  il  y a plus  de 
douze  ans . est  à peu  près  de  la  taille  d un 
^and  nombre  de  poissons  de  son  genre,  sa 
longueur  n’égale  pas  deux  décimètres,  et 
Sa  largear  est  de  trois  ou  quatre  centimè- 
tres. Il  présente  sur  toutes  les  parties  de 
*On  corps  une  couleur  noire,  que  quelques 
''elle ts  bleuâtres  ou  verdâtres  ne  font  pa- 
t'iitro  que  plus  foncée,  et  qui  ne  s éclaircit 
On  peu  et  ne  tend  vers  une  teinte  blancha- 
’tc  , ou  plutôt  livide  , que  sur  une  portion 
de  son  ventre.  Les  écailles  qui  le  revêtent 
•«ni  trt£ petites,  mais  relevées  par  «ne 
«tète  longitudinale;  sa  tète  pareil  comme 
Sondée  des  deux  côtés.  Sa  mâchoire  supé- 
rieure , susceptible  de  mouvemens  d extern 
*'On  et  de  contraction,  dépasse  et  embi  asse 
''inférieure  : on  les  croirait  toutes  les  deux 
garnies  de  petits  grains  plutôt  que  de  véu- 
'ables  dents.  La  langue  est  courte , et  atta- 
rdée dans  presque  tout  son  contour.  L inter- 
'alle  qui  sépare  les  yeux  l’un  de  l autic 
rat  a pcine  égal  au  diamètre  de  l’un  de  ces 
organes.  Commerson  a remarque  avec  at- 
foiuion  deux  tubercules  placés  à la  base  de 
*a  membrane  branchiale.,  et  qu  on  ne  pou 
'Oit  voir  qu’en  soulevant  l’opercule,  lia 
aussi  au-delà  de  l’ouverture  de  1 anus  , 
'agnelle  est  à une  distance  presque  égale 
’io  la  gorge  et  de  la  nageoire  de  la  queue , 
«n  appendice  scu.hlal.le  à celui  que  nous 
a'ons  indiqué  en  décrivant  placeurs  autre 
Sobies,  et  qu’il  a comparé  à un  bai  hillon  ou 
Petit  filament  *.  . , 

Le  gobie  noir  habite  dans  la  poi  i 
Brand  Océan  nommée,  par  notre  confrère 
.leurien , grand  golfe  des  Indes L 11  sy 
bout  à l’embouchurc  des  petites  rivières 
1"i  se  déchargent  dans  la  mer:  il  prêtera 
relies  dont  le  fond  est  vaseux.  Sa  chair  est 


LE  GOBIE  LAGOCÉPHALE, 
LE  GOBIE  MENU 
ET  LE  GOBIE  CYPRINOÏDE. 


1 une  saveur  très-agréable , et  d’ailleurs 

1 • A la  membrane  des  branchies.  4 rayons. 
& la  première  nageoire  du  dos  . 6 

àlasecohde. 

^ chacune  des  petit orales.  . • 

aux  , , 

à celle  de  l’anus 

à celle  de  la  queue,  qui  est  un 

peu  arrondie .là 

2- Nouvelle  Nomenclature  hydrographique,  déjà 

citée. 


Le  lagocéphale , ou  tête  de  lièvre,  lire 
son  nom  de  la  forme  de  sa  tète  et  de  scs  lè- 
vres Cette  partie  de  son  corps  est  courte  , 
épaisse , et  dénuée  de  petites  écailles.  On 
voit  à la  mâchoire  inférieure  quelques  dents 
crochues  plus  grandes  que  les  autres.  La 
mâchoire  supérieure  est  demi-circulaire, 
épaisse , et  recouverte  par  une  lèvre  dou- 
ble, très-avancée , très-charnue  et  feudue 
en  deux  comme  celle  du  lièvre  : la  lèvre 
d’en  bas  présente  une  échancrure  sembla- 
ble Le  palais  est  hérissé  de  dents  menues 
et  très-serrées;  les  yeux,  trés-rapprochés 
l’un  de  l’autre,  sont  recouverts  par  une  con- 
tinuation de  l’épiderme.  On  voit  un  appen- 
dice allongé  et  arrondi  au-dela  de  1 amis, 
qui  est  aussi  loin  de  la  gorge  que  de  la  na- 
geoire de  la  queue;  cette  dermere  est  ar- 
rondie : l’on  ne  distingue  pas  do  ligne  laté- 
rale- et  la  couleur  générale  de  ce  gobie, 
lequel  est  ordinairement  de  la  longueur 
d’un  doigt,  est  composée  de  gris , de  brun 

et  de  noir  *.  , , , i 

Le  menu,  qui  ressemble  beaucoup  a 
l’aphye,  a la  tôle  un  peu  déprimée  ; sa  lan- 
gue est  grande  ; scs  deux  nageoires  dorsales 
sont  un  peu  éloignées  l’une  de  1 autre  ; sa 
nageoire  caudale  est  rectiligne  ; et  ses  tein- 

tes.  aussi  peu  brillantes  que  celles  du  laço- 
cépbalc,  consistent  dans  une  couleur  géné- 
ra c blanchâtre,  dans  des  taches  couleur  de 
fer  disséminées  sur  sa  partie  supérieure , et 
dans  de  petites  raies  de  la  meme  nuance , 

ou  a peu  près,  répandues  sur  les  nageoues 

de  la  queue  et  du  dos  -. 

1.  Ala  membrane  des  branchies 

Au  lagocéphale.  . • • • 

à la  première  nageoire  du  dos  . 
h la  seconde.  ‘ 

i chacune  des  pectorale».  . . 

ii  chacune  des  thoracmes  . . 

h celle  de  l’anus  ..... 

à celle  de  la  queue  . . . . 

2 A ia  première  nageoire  du  dos. 

du  menu 

'a  la  seconde.  ...... 

à celle  de  l’anus  , * . • 


3 rayons. 
6 

11 

15 

4 
10 
12 

G rayons. 
11 
11 
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On  trouve  dans  ies  eaux  de  l’îlc  d’Am- 
boine  le  cyprinoïdc,  que  l’on  a ainsi  nom- 
mé à cause  du  rapport  extérieur  que  ses 
écailles  grandes  et  nu  peu  frangées  lui  don- 
nenl  avec  les  cyprins,  quoiqu’il  ressemble 
peut-être  beaucoup  plus  aux  spares.  Le 
professeur  l’allas  en  a publié  le  premier 
une  très-bonne  description.  La  partie  supé- 
rieure de  eccyprinoîde  est  grise,  et  l’infé- 
rieure blanchâtre.  Ses  dimensions sonta  peu 
prés  semblables  à celles  du  menu.  Il  a la 
tète  un  peu  plus  large  que  le  corps,  et  re- 
couverte d’une  peau  traversée  par  plusieurs 
lignes  très-délices  qui  forment  une  sorte 
de  réseau  ; on  voit  entre  les  deux  veux  une 
crête  noirâtre,  triangulaire eflongitudinale, 
que  l’on  prendrait  pour  une  première  na- 
geoire dorsale  très-basse  ; au-delà  de  l'anus, 
on  aperçoit  aisément  un  appendice  allongé, 
arrondi  par  le  bout,  et  que  l’animal  peut 
coucher,  à volonté,  dans  une  fossette’. 

LE  GOBIE  SCHLOSSER  ». 

C’est  au  célèbre  Pallas  que  l’on  doit  la 
description  de  cette  espèce,  dont  un  indi- 
vidu lui  avoil  été  envoyé  par  le  savant 
Schlosser,  avec  des  notes  relatives  aux  ha- 
bitudes de  ce  poisson;  et  le  nom  de  ce 
gobie  rappelle  les  services  rendus  aux  scien- 
ces naturelles  par  l’ami  de  l’illustre  Pallas. 

Ce  poisson  est  ordinairement  long  de 
deux  ou  trois  décimètres.  Sa  tête  est  cou- 
verte d’un  grand  nombre  d’éeailles,  allon- 
gée, et  cependant  plus  large  que  le  corps. 
Les  lèvres  sont  épaisses,  charnues,  et  héris- 
sées, à l’intérieur,  de  petites  aspérités  : la 
supérieure  est  double.  Les  dents  sont  gran- 
des, inégales,  recourbées,  aigues,  et  dis- 
tribuées irrégulièrement. 

Les  yeux  présentent  une  position  remar- 
quable : ils  sont  trés-rapprochés  l’un  de 
l’autre,  situés  au-dessus  du  sommet  de  la 

1.  6 rayons  ii  le  première  nageoire  du  dos. 

10  rayons  à la  seconde. 

1S  rayons  ’i  chacune  des  pectorales. 

12  rayons  aux  thoracines. 

1 rayon  simple  et  o articulés , à celle  de 
l’auus. 

15  rayons  à celle  de  la  queue  , qui  est  ar- 
rondie, 

2.  Cübos, 


agocéphale. 

tôle,  et  contenus  dans  des  orbites  lrès-if‘ 
levées,  mais  disposées  de  telle  sorte  que  I** 
cornées  sont  tournées,  l’uuc  vers  la  droilL 
et  l’autre  vers  la  gauche. 

Les  écailles  qui  révèlent  le  corps  cil* 
queue  sont  assez  grandes,  rondes  el  un  pi11 
molles.  On  ne  distingue  pas  facilement  ltS 
lignes  latérales.  La  couleur  générale  dcl’*' 
■limai  est  d un  brun  noirâtre  sur  le  dos,  d 
d’une  teinte  plus  claire  sur  le  ventre’. 

Les  nageoires  pectorales  du  schlossd 
sout , comme  l’indiquent  ies  caractères  # 
second  sous-genre,  attachées  â des  pruloir 
gâtions  charnues , que  l’on  a comparées^ 
des  liras,  el  qui  servent  a l’animal,  no#' 
seulement  a remuer  ces  nageoires  par  Ie 
moyen  d’un  levier  plus  long,  à les  agile1 2 
dès-lors  avec  plus  de  force  et  de  vitesse , 11 
nager  avec  plus  de  rapidité  au  milieu  de’ 
eaux  fangeuses  qu’il  habite,  mais  encore  ■’ 
se  traîner  un  peu  sur  la  vase  des  rivages- 
contre  laquelle  il  appuie  successivement  sf> 
deux  extrémités  antérieures,  en  présentai** 
très  en  petit,  et  cependant  avec  quelqtl* 
ressemblance,  les  mouvemens  auxquels  ta 
phoques  et  les  lamantins  ont  recours  pouf 
parcouru-  lies- lentement  les  côtes  mari- 

P?1  lp  m03  en  de  ces  sortes  de  bras 
que  le  schlosser,  pouvant,  ou  se  glisser  sut' 
des  rivages  fangeux,  ou  s’enfoncer  dans 
i can  bourbeuse , échappe  avec  plus  de  Ai- 
cdite  à scs  ennemis,  et  poursuit  avec  plus 
il  avantage  les  foiblcs  habilaus  des  eaux,  cl 
particulièrement  les  cancres,  dont  il  aime 
à faire  sa  proie. 

Celte  espèce  doit  être  féconde  cl  agréa- 
ble au  goût , auprès  des  côtes  de  la  Chine , 
où  on  la  pèche,  ainsi  que  dans  d’autres  con- 
trées orienta  les,  puisqu’elle  sert  a la  nour- 
riture des  Cinois  qui  habitent  à une  dis- 
tance plus  ou  moins  grande  des  rivages;  et 
vmla  pourquoi  elle  a élé  nommée  par  les 
Hollandais  des  Grandes-I udes,  pomuus  chi- 
nais  [cluncescjie  vissch). 


i - A la  membrane  dos  branchies.  3 rayons- 
à la  première  nageoire  (lu  dos  . S 

à la  seconde *13 

à chacune  des  pectorales.  . , yg 

aux  thoracines ; 2 

à celle  de  l’anus  .....  52 

à celle  de  la  queue 
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CINQUANTE-SIXIÈME  GENRE.  . 

LES  G0ËI01DES. 


Gs  deux  nageoires  llioracincs  réunies  l’une  à l'autre  ; une  seule  nngeoi)  e doi  , 
n ie  petite  ; les  opercules  attaches  clans  une  grande  partie  de  leur  contour. 


Espèces. 


caractères. 


{ Cinquante-deux,  rayons  h 
• >-e  coBioïnF.  ax-i  la  nageoire  dn  dos;  tou- 
CDIU.1FOAMB.  ( tes  les  nngeokftâ  rouges. 


*•  u 


nonioÏDE  s'.tyR 


Qnaranle-lroîs  rayon 
| w nageoire  du  clos;  le 


Ma 

- bord 

des  mâchoir  es  composé 
^ d'une  laine  osseuse  et  dé- 


nuée de  dents. 


Espèces. 


Lfi  C.OBIOÏDF, 
JlROl'SSONNRT. 


Le 

Ql'F.V 


(lOBIOlOF. 

e-xoirr 


CARACTÈRES* 

/Vingt-trois  rayons  à la  na- 
geoire du  dos  ; le  corps 
èi  la  queue  très-allongés 
cl  comprimés;  des  dents 
aux  mâchoires;  les  na- 
geoires du  dos  et  de  1 «t- 
nus  très-rapprochées  de 
la  caudale,  qui  est  poin- 
tue. 


| La  queue  noire. 


LE 


GObioïdF.  anguilliforme. 

, e’Esx  dans  les  coBlrécs  orientales,  etno- 
'/fl'uncnt  dans  l’arehipel  de  l’Inde , a la 
V'inc,  ou  dans  les  îles  du  grand  Océan 
'luaioiial  nue  l’on  trouve  le  plus  grand 
11 '"libre  de  gobies.  Les  mêmes  parties  du 
8 "be  saut  aussi  relies  dans  lesquelles  on  a 
î'iservé  le  plus  grand  nombre  de  gt.b.o.dcs; 

.‘  “nguilliforme  a été  vu  partiruhèremcnt 
a"s  les  eaux  de  la  Chine. 

Comme  Ions  les  autres  gomoutes,  il  »*.- 
fmblc  beaucoup  aux  poissons  auxquels 
"“"S  donnons  exclusivement  le  nom  de 
gobie-  et  voilà  pourquoi  nous  avons  cm  de- 
distinguer  par  la  dénomination  de  ffO- 
y<le.  qui  signifie  en  forme  de  gobie,  le. 
f'He  dont  il  fait  partie , et  qui  a été  con- 
°n<lu  pendant  long-temps  dans  celui  des 


„ , - J.C..UOHI  long-temps 
B°b.es  proprement  dils.  Il  dillëre  nean- 
j'ioms  de  ces  derniers,  de  même  que  tous 
„ osseux  de  sou  genre,  en  ce  qu  il  na 

MU  Une  1 • nmwlnni  fllïft 

les 
leurs 


11  “ne  seule  nageoire  dorsale,  pendant  que 

;s  gobies  en  présentent  deux.  H a d’ad- 
,,rs,  ainsi  que  son  nom  l’indique,  de. 
mauds  rapports  avec  la  murène  anguille, 
I aj'  la  longueur  de  la  nageoire  du  dos  et  de 
'-Plie  tic  l’anus,  qui  s’étendent  presque  jus- 


,,,,’à  celle  de  la  queue,  parla  petitesse  des 
nageoires  pectorales,  qui  de  plus, sont ^ar- 
rondies  et  surtout  par  la  viscosité  de  sa 
peau , qui , étant  imprégnée  d une  matière 
huileuse  très-abondante,  est  a demi  transpa- 

‘ 01 lia  mâchoire  inférieure  de  l’anguilliforme 
est  garnie  de  petites  dents,  comme  la  supé- 
rieure ; et  toutes  ses  nageoires  sont  d une 
couleur  rouge  assez  vive 

LE  COBIOÏDE  SMVRNEEN. 

Ce  poisson  a la  télé  grosse  et  parsemée 
de  pores  très-sensibles;  dès-lors  sa  peau 
doit  être  arrosée  d’une  humeur  visqueuse 

. i • „ lieu  de  véritables 

du moins  observé  aucune 

BOlîeîtagcoires  pectorales  sont  très-larges, 

i \ la  nageoire  dorsale.  . • • rayons, 

' i,  chacune  des  nogeoircs  pecto-  ^ 

rates . ; 2i 

aux  

U celle  de  l’anus 

i,  celle  de  la  queue a-! 
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et  les  portions  de  celle  du  dos  sont  d’au- 
tant plus  élevées  qu’elles  sont  plus  voisines 
que  celle  de  la  queue  *. 

LE 

GOBIOÏDE  BROUSSONNET. 

Nous  dédions  cette  espèce  de  gobioïde  à 
notre  savant  confrère  M.  Broussonnet;  et 
nous  cherchons  ainsi  à lui  exprimer  notre 
reconnoissancc  pour  les  services  qu’il  a ren- 
dus à l’histoire  naturelle,  et  pour  ceux  qu’il 
rend  chaque  jour  à cette  belle  science  dans 
l’Afrique  septentrionale,  et  particuliére- 
ment dans  les  états  de  Maroc , qu’il  par- 
court avec  un  zèle  bien  digne  d’éloges. 

Ce  gobioïde,  qui  n’est  pas  encore  connu 
des  naturalistes,  a les  mâchoires  garnies  de 
très-petites  dents.  Scs  nageoires  thoracincs 
sont  assez  longues,  et  réunies  de  manière 
à fermer  une  sorte  d’entonnoir  profond; 
les  pectorales  sont  petites  et  arrondies;  la 
dorsale  et  celle  de  l’anus  s’étendent  jusqu’à 
celle  de  la  queue,  qui  a la  forme  d'un  fer 
de  lance  : elles  sont  assez  hautes,  et  cepen- 


SMYRNEEN. 

sent  dépasse  la  membrane  qu’ils  soutien- 
nent1. 

Le  corps  est  extrêmement  allongé , très- 
bas,  très-compriné  ; et  la  peau  qui  le  re- 
couvre est  assez  transparente  pour  laisser 
distinguer  le  nombre  et  la  position  des  prin- 
cipaux muscles. 

Un  individu  de  cette  belle  espèce  faisoii 
partie  de  la  collection  que  la  Hollande  a 
donnée  à la  nation  française;  et  c’est  ce 
même  individu  dont  nous  avons  cru  devoir 
faire  graver  la  ligure. 


LE 

GOBIOÏDE  QUEUE-NOIRE. 

C’est  à M.  Broussonnet  que  nous  de- 
vons la  reconnoissancc  de  ce  gobioïde,  qu’il 
a décrit  sous  le  nom  de  gobie  à queue  noire, 
dont  la  queue  est  en  effet  d’une  couleur 
noire  plus  ou  moins  foncée,  mais  que  nous 
séparons  des  gobies  proprement  dits,  parce 
qu’il  n'a  qu’uue  nageoire  sur  le  dos. 


dant  l’extrémité  des  rayons  qui 

les  compo- 

I.  A la  nageoire  du  dos.  . , 

23 

J.  A la  membrane  des  branchies, 
h la  nageoire  du  dos  .... 

7 rayons. 

43 

à chacune  des  nageoires  thora- 
cines.  . . 

7 

à chacune  des  pectorales.  , . 

33 

& chacune  des  pectorales.  . . 

47 

h celle  de  l’anus 

29 

à celle  de  l’anus  . . 4 

17 

à celle  de  la  queue.  . , . . 

12 

à celle  de  le  guette.  . . t , 

te 
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CINQUANTE-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  GOBIOMOBES. 


«ta,  7'ï" ïSî 

I.  UU  petit*  ; les  ,«,»  n^ndAi  '«•  ,l“  *“«’  “ ' 

fettr  contour. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Les  nageoires  pectorales  attachées  immédiatement  au  corps  de  l’animal. 


ESPÈCES. 


CARACTÈRES, 


Le  cobiomore 
CRONOVIEN. 


Trente  rayons  à la  seconde 
nageoire  du  dos;  dix  aux 
* thoraciues  ; celle  de  la 
‘ queue  , fourchue. 


IVinn-t-  rayons  a la  seconde 
nageoire  du  dos;  douze 
aux  ihoracines  ; six  à la 
première  dorsale  ; celle 
de  la  queue  , arrondie. 


ESPÈCE*  CARACTERES* 

S Onze  rayons  Si  la  seconde 
nageoire  du  dos  ; huit  à 
chacune  des  pectorales, 
ainsi  qu’è  celle  de  l’anus; 
la  nageoire  de  la  queue, 
très-arrondie. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


Chacune  des  nageoires  pectorales  attachée  à une  prolongation  charnue. 


espèce  caractères* 

l Treize  rayons  h la  seconde 

Lr-  oobiomom.  j nag(!oire  du  dos  ; douze 

koelreutes,  I aux  thoracines. 


LE 

GOBIOMORE  GRONOV1EN. 


„ Uk?  gobiomorcs  ont  étc  confondus  jus- 
,ju  à présent  avec  les  gobies,  et  par  consc- 
H|»cnt  avec  lcsgobioîdcs  : je  les  en  ai  sepa- 
L‘s  pour  répandre  plus  de  clarté  dans  la  10- 
des  espèces  Uioracincs,  pour  me 
’uormer  davantage  aux  véritables  pi  îü* 
. Tes  (pie  p„n  d„it  suivre  dans  toute  distri- 
ul,°U  méthodique  des  animaux,  et  alm 


approcher  davantage  l’ordre  dans  lequel 
s présentons  les  poissons  que  nous  avons 
minés,  de  celui  que  la  Nature  leur  a un- 

É-  irobiomorcs  sont  en  effet  séparés 
‘ gobies  et  des  gobioldcspar  la ' 
leurs  nageoires  mfer.cu.es  ou  thom 

MeTpVleuoSbrc  de  leurs  nageoires 
“[es;  ils  en  présentent  deux  ; et  les  go- 
Vides  n’en  ont  qu’une. 

Ils  sont  cependant  très- voisins  des  go- 


LE  C0I5I0M0RE  GRONOVIEX. 
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Lies . avec  lesquels  ils  ont  tle  grandes  res- 
semblances; et  c’est  celle  sorte  d’ailinilé 
ou  de  parenté  que  j’ai  désignée  par  le  nom 
générique  de  gobiomare  (voisin  ou  allié  des 
gobies)  que  je  leur  ai  donné. 

J’ai  cru  devoir  établir  deux  sous-genres 
dans  le  genre  des  gobiomorcs,  d’après  les 
mêmes  raisons  et  les  mêmes  caractères  que 
dans  le  genre  des  gobies.  J’ai  placé  daus 
le  premier  de  ces  deux  sous-genres  les  go- 
biomorcs dont  les  nageoires  pectorales 
tiennent  immédiatement  au  corps  propre- 
ment dit  de  l’animal , et  j’ai  inscrit  dans  le 
second  ceux  dont  les  nageoires  pectorales 
sont  attachées  à des  prolongations  char- 
nues. 

Dans  le  premier  sous-genre  se  présente 
d’abord  le  gobiomorc  gronovicn. 

Ce  poisson , dont  on  doit  la  counoissancc 
A Gronou . habite  au  milieu  de  la  zone  tor- 
ride. dans  les  mers  qui  baignent  le  nou- 
veau continent.  Il  a quelques  rapports  avec 
un  scombrc.  Ses  écailles  sont  très  petites; 
mais,  excepté  celles  du  dos.  qui  sont  noires, 
elles  présentent  une  couleur  d'argent  assez 
éclatante.  Des  taches  noires  sont  répandues 
sur  les  côtés  de  l’animal.  La  tête,  au  lieu 
d’être  garnie  d’ écaille  semblables  a celles 
du  dos,  est  recouverte  de  grandes  lames 
écailleuses.  Les  yeux  sont  grands  et  moins 
rapprochés  (pie  sur  ia  plupart  des  gobies  ou 
des  gobioïdes.  L'ouverture  de  la  bouche 
est  petite.  Des  dents  égales  garnissent  le 
palais  et  les  doux  mâchoires.  La  langue  est 
lisse,  menue  el  arrondie.  La  ligne  latérale 
suit  la  courbure  du  dos.  L’anus  est  situé 
vois  le  milieu  de  la  longueur  totale  du  pois- 
son. Les  nageoires  thoracines  sont  très- 
grandes,  etceile  tle  la  queue  est  fourchue1. 

LE  GOBIOMORE  TAIBOA. 

C’f.st  auprès  dit  rivage  hospitalier  de  h 
plus  célèbre  dos  îles  fortunées  qui  élèvent 
Jours  collines  ombragées  et  fertiles  au  mi- 
lieu des  flots  agités  de  l’immense  océan 
équatorial,  c’est  auprès  des  bords  enchan- 
teurs de  la  telle  île  d’Olahili , que  l’on  a 
lécouvort  le  taiboa,  l’un  des  poissons  les 
'lus  sveltes  daus  leurs  proportions,  les  plus 


I.  A la  membrane  dos  branchies.  5 rayons, 

ù la  première  nageoire  du  dos.  40 

à la  seconde 30 

à chacune  des  nageoires  pecto- 

rales. • ••*»,»  24 

thoracines,  * , , , , 10 


agiles  dans  leurs  mouvemens , les  plj! 
agréables  par  la  douceur  de  leurs  teinte5, 
les  plus  richement  parés  par  la  variété  d* 
lcuis  nuances , parmi  tous  ceux  qui  cou1' 
posent  la  famille  des  gobiomorcs , et  1e* 
genres  qui  l’avoisinent. 

ISottscn  devons  la  première  descriptif11 
à M.  Ilroussonnet,  qui  en  a vu  des  indi'1' 
dus  dans  la  collection  du  célèbre  préside»1 
de  la  société  de  Londres. 

Le  corps  du  taiboa  est  comprimé  et  trt'*’ 
allongé;  les  écailles  qui  le  recouvrent soi» 
presque  carrées  et  un  peu  crénelées,  b’ 
tète  est  comprimée  , et  cependant  ph» 
large  que  Je  corps.  La  mâchoire  inférieur6 
n’est  pas  tout-à-fait  aussi  avancée  que  la  »»’ 
péricurc;  les  dents  qui  garnissent  l’une** 
l’autre  sont  inégales.  La  langue  est  lisse  • 
ainsi  que  le  palais  ; le  gosier  hérissé  d* 
dents  aiguës,  menues  et  recourbées  en  af 
riére;  la  première  nageoire  du  dos,  cour 
poser  de  rayons  très-longs , ainsi  que  très" 
élevés;  cl  la  nageoire  de  la  queue  , larg» 
et  arrondie  *, 

Jetons  les  yeux  maintenant  sur  les  rorr 
leurs  v ives  ou  gracieuses  que  présente  1» 
taiboa. 

Son  dos  est  d’un  vert  tirant  sur  le  bletti 
et  sa  partie  inférieure  blanchâtre  ; sa  têtu 
montre  troc  belle  couleur  jaune  plus  ot> 
moins  mêlée  de  vert;  et  ces  nuances  so»* 
relevées  par  des  r aies  et  des  points  que  l’o» 
voit  sur  la  tête,  par  d’autres  raies  d’un  bru» 
plus  ou  moins  foncé  qui  régnent  auprès  d»5 
nageoires  pectorales,  et  par  des  taches  rotr 
geâlrcs  situées  de  chaque  côté  du  corps  o» 
de  la  queue. 

De  plus,  les  nageoires  du  dos,  de  l'an»6 
cl  de  la  queue , ofiïcnt  un  vert  mêlé  d» 
quelques  teintes  de  rouge  ou  de  jaune,  »* 
qui  fait  très-bien  ressortir  (les  raies  rouge* 
droites  ou  courbées  qrti  les  parcourent  • 
ainsi  que  plusieurs  rayons  qui  les  soutien- 
nent, et  dont  la  couleur  est  également  d’u» 
rouge  vif  et  agréable. 

LE  GOBIOMORE  DORMEUR. 

Les  naturalistes  n’ont  encore  publié  an- 
dine description  de  cc  ^biomorc,  qui  vil 


I.  A la  membrane  des  branchies.  G rayon** 
h la  première  nageoire  dorsale.  G 
h la  seconde  nageoire  du  dos  . 20 

à chacune  des  pectorales.  . . 20 

aux  llioracmcs.  .....  42 

h celle  de  l’anus 49 

ï celle  de  la  queue.  . , , . 


LE  GOBI'OMORE  DORMEUR. 


325 


. ...  ..nrore  par  la  position  de  ses  nageoires  pec- 

dans  les  eaux  douces,  et  partieuheremon  , nui  sont  attachées  au  bout  d’une 

dans  les  marais  de  l’ Amérique  méndion  : t 1 ^ charnue  très-large  auprès  du 
. 1.  ■ Pilier,  proie  w £nt  dit . et  c’est  à cause  de 

re  dernier  Irait  que  nous  l’avons  inscrit  dans 


usas  îes  murai»  uc  * — — î ; 

nous  en  devons  la  conDoissance  a Plumier, 
et  nous  en  avons  trouvé  une  figure  dans  les 
dessins  de  ce  savant  voyageur.  La  mâchoire 
inférieure  de  ce  poisson  est  plus  avance  r 
que  la  supérieure  ; la  nageoire  de  la  queue 
est  très-arrondie  ; le  nombre  des  rayons  de 
ses  nageoires  empêche  d’ailleurs  de  le  con- 
fondre avec  les  autres  gobiomotes.  Un  l a 
nommé  le  dormeur,  sans  doute  à cause  du 
peu  de  vivacité  ou  du  peu  de  fréquence  de 
scs  mouvemens. 

LE 

GOBIOMCRE  EOELREUTER. 

Lf  nom  de  cette  espèce  est  un  témoi- 
gnage de  gratitude  envers  un  savant  très- 

distingué  , le  naturaliste  KoelrculÇr,  q 

vit  maintenant  dans  ce  pays  de  Bade , au 
quel  les  vertus  louchantes  de  ceux  qui 
gouvernent,  et  leur  zèle  très-écla.ré  pour 
le  progrès  des  connoissanccs,  ainsi  que  po  il 
l’accroissement  du  bonheur  de  leurs  sem 
hlables,  ont  donné  un  éclat  bien  doux  aux 
yeux  des  amis  de  l’humanité. 

Ccgobiomore,  dont  les  tegmnens  sont 
mous  et  recouvrent  une  gra.sse  assez  épaisse, 
est  d’un  gris  blanchâtre.  Ses  yeux  sont  tres- 
1 approchés,  et  placés  sur  le  sommet  de  la 
tête  - ce  qui  lui  donne  un  grand  rapport 
avec  le  gobie  schlosser,  auquel  il  ressemble 


oe  dernier  trait  que  nous  l’avons  inscrit  dans 
„n sous-genre  particulier,  de  même  que  le 

imbie  schlosscr.  . 

S Les  lèvres  sont  doubles  et  charnues;  les 
dents  inégales  et  coniques  : la  mâchoire  su- 
périeure en  présente  de  chaque  coté  une 
beaucoup  plus  grande  que  les  au^es.  La 
ligue  latérale  paroit  comme  comprimée, 
l’anus  estsitué  vers  le  milieu  de  la  longueur 
totale  du  poisson;  et  la  nageoire  de  la  queue 
est  un  peu  lancéolée. 

La  première  nageoire  dorsale  est  brune 
et  bornée  de  noir  ; on  distingue  une  raie 
longitudinale  et  noirâtre  sur  la  seconde  , 
qui  est  jaunâtre  et  fort  transparente 

On  voit  au-delà  et  très-près  de  1 anus  du 
gobiomore  koclrcuter,  ainsi  que  sur  plu- 
sieurs gobies , et  même  sur  des  poissons  de 
genres  très  - différens  » un  petit  appendice 
conique , que  l’on  a nommé  péduvcuCe  gé- 
nilâl  qui  sert  en  effet  à la  reproduction  de 
l’animal,  et  sur  l’usage  duquel  nou!;  Pré- 
senterons quelques  détails  dans  la  suite  de 
ccue  Histoire  , avec  plus  d avantage  que 
dans  l’article  particulier  que  nous  écrivons. 


1.  A la  membrane  de»  branchies, 
il  la  première  nageoire  dorsale. 
U la  seconde.  . « • • • • 

h chacune  des  pectorales, 
auxthoracines.  . • • 

h celle  de  l’anus.  . . 

à celle  de  la  queue.  . • 


2 rayon*. 

42 

43 

43 

41 

43 
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CINQUANTE-HUITIÈME  GENRE. 


XlîS  GOhlOMOROIDES. 

, . . ne  à l’autre  ; une  feule  nageoire  dor- 

i-rs  deux  nageoires  thoracines  non  reur.’cs  * . aUacl,és  dans  une  grande 

sale;  la  tête  petite;  les  yeux  rapproches;  le,  oy.rcu 
partie  de  leur  contour . 

ESPÈCE.  CARJCTÈRES. 

i Quarante-cinq  rayons  à la 
nageoire  du  dos  ; six  a 
chacune  des  thoracines  ; 
la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  ao- 

\ périeure.  . jj 

L,\(  vrt-OF.  II. 


226 


LE  G0BI0M0R01DE  PISON. 


LE  GOBIOMOROÏDE  PISON. 

Les  gobies  ont  deux  nageoires  dorsales  ; 
les  gobioïdes  n’en  ont  qu’une , et  voilà 
pourquoi  nous  avons  séparé  ces  derniers 
poissons  des  gobies,  en  indiquant  cepen- 
dant, par  le  nom  générique  que  nous  leur 
avons  donné  , les  grands  rapports  qui  les 
lient  aux  gobies.  Nous  écartons  également 
des  gobiomores , dont  le  dos  est  garni  de 
deux  nageoires  , les  gobiomoroïdes  , qui 
n’offrent  sur  le  dos  qu’un  seul  instrument 
de  natation  ; et  néanmoins  nous  marquons, 
parle  nom  génériquedc  ces  gobiomoroïdes, 
les  ressemblances  très -frappantes  qui  dé- 
terminent leur  place  à la  suite  des  gobio- 
mores. 

Le  pison  a la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ; sa  tête  est  d’ail- 
leurs aplatie  : on  le  trouve  dans  l’Amérique 
méridionale. 

En  examinant  dans  une  collection  depois- 


sons  desséchés , donnée  par  la  Hollande  à 
la  France , un  gobiomoroïde  pison  , nous 
nous  sommes  assuré  que  les  deux  mâchoires 
sont  garnies  de  plusieurs  rangées  de  dents 
fortes  et  aiguës  : l’inférieure  a de  plus  un 
rang  de  dents  plus  fortes,  plus  grandes, 
plus  recourbées,  et  plus  éloignées  les  unes 
des  autres  que  celles  de  la  mâchoire  su- 
périeure. 

La  tête  est  comprimée  aussi  bien  que  dé- 
primée , et  garnie  d’écailles  presque  sem- 
blables par  leur  grandeur  à celles  qui  re- 
vêtent le  dos.  La  nagoire  de  la  queue  est 
arrondie  *. 

Le  nom  de  celte  espèce  rappelle  l’ou- 
vrage publié  par  Pison  sur  l’Amérique  aus- 
trale , et  dans  lequel  ce  médecin  a parlé  de 
ce  gobiomoroïde. 


I.  A la  nageoire  du  dos.  . . . 45  rayons, 

h chacune  des  pectorales.  . . 17 

à chacune  des  thoracines  . 6 

îi  celle  de  l'anus 25 

à celle  de  la  queue.  ....  12 
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CINQUANTE-NEUVIÈME  GENRE. 


LES  GOBIÉSOCES. 

La  deux  nageoires  thoracines  non  réunies  U une  à ? autre;  une  seule  nageoire  dor- 
sale ; cette  nageoire  très-courte  et  placée  au-dessus  de  V extrémité  de  La  queue,  très- 
près  de  la  nageoire  caudale;  la  tête  très-grosse  et  plus  large  que  le  corps. 


ESPÈCB.  CARACTÈRES. 

( Les  lèvres  doubles  el  très* 
Lb  gobiésocb  tes-1*  extensibles  ; la  nageoire 
tar.  ^ delà  queue,  arrondie. 

LE  GOBIÈSOCE  TESTAR. 

C’est  à Plumier  que  l’on  devra  la  figure 
de  ce  poisson  encore  inconnu  des  natura- 
listes, et  que  nous  avons  regardé  comme 
devant  appartenir  à un  genre  nouveau.  Celle 
que  nous  avons  fait  graver,  et  que  nous  pu- 
blions dans  cet  ouvrage,  a été  copiée  d’a- 
prés  un  dessin  de  ce  célébré  voyageur.  Le 
tesiur  habite  l’eau  douce  : on  l’a  observé 


dans  les  fleuves  de  l’ Amérique  méridionale. 
Le  nom  vulgaire  de  testar , qui  lui  a été 
donué , suivant  Plumier,  par  ceux  qui  l’ont 
vu  dans  les  rivières  du  Nouveau-Monde , 
indique  les  dimensions  de  sa  tète , qui  est 
très-grosse , et  plus  large  que  le  corps;  elle 
est  d’ailleurs  arrondie  par  devant , et  un 
peu  déprimée  dans  sa  partie  supérieure.  Les 
yeux  sont  trés-rapprochés  l’un  de  l’autre  ; 
les  lèvres  doubles  et  extensibles.  On  aper- 
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PI.  3 c, 


i=  3US  C4J>®lE3®<Effi  TESTAI-  2.  LE  SC®M»!8E  caMDffl&mS®!*. 
S.  LE  SCOMMUE  TBI®N. 


LE  GOBIÉSOCE  TESTAR. 
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coit  une  légère  concavité  sur  la  nuque , et 
l’on  remarque  sur  le  dos  un  enfoncement' 
semblable  ; le  ventre  est  très-saillant,  très- 
gros,  distingué,  par  sa  proéminence,  du 
dessous  de  la  queue.  Il  n’y  a qu  une  na- 
geoire dorsale  ; et  cette  nageoire , qui  est 
très-courte , esl  placée  au-dessus  de  1 extré- 
mité de  la  queue , fort  prés  de  la  caudale. 
Nous  verrons  une  conformation  très -ana- 
logue dans  les  ésoces;  et  comme  d ailleurs 
le°testar  a beaucoup  de  rapports  avec  les 
gobies  , nous  avons  cru  devoir  former  sa 
dénomination  générique  de  la  réunion  du 
nom  de  gobie,  avec  celui  û’ésoce,  et  nous 
l’avons  appelé  gobiesoce  teslar. 

La  nageoire  de  l’anus,  plus  voisine  en- 
core que  la  dorsale,  de  celle  de  la  queue, 
est  cependant  située  en  très- grande  partie 


au-dessous  de  cette  même  dorsale  : la  cau- 
dale est  donc  très-près  de  la  dorsale  et  de 
]a  nageoire  de  l’anus  ; elle  est , de  plus  , 
très  étendue  et  fort  arrondie  *. 

La  couleur  générale  de  l’animal  est  d’un 
roux  plus  foncé  sur  le  dos  que  sur  la  partie 
inférieure  du  poisson , et  sur  lequel  on  ne 
distingue  ni  raies,  ni  bandes,  ni  taches  pro- 
prement dites.  Au  milieu  de  ce  fond  pres- 
que doré,  au  moins  sur  certains  individus, 
les  yeux,  dont  l’iris  est  d’un  bsau  bleu, 
comme  deux  saphirs. 


i , A la  nageoire  du  dos.  . 

U chacune  des  pectorales, 
îi  chacune  des  thoracines. 
U celle  de  l’anus.  . . 

îi  la  éaudale 


S rayons. 
11 

5 


4 ou  5 
11 
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SOIXANTIÈME  GENRE. 


LES  SCOMBRES. 


Deux  nageoires  dorsales ; une  ou  plusieurs  petites  nageoires  au-dessus  et 

Zla  gueue  ; /es  cd/es  de  la  queue  carénés,  ou  une  petite  nageoire  composée  de  deux 
aiguillons  réunis  par  une  membrane,  au-devant  de  la  nagemr  e de  n . 


1. 


2. 


ESPÈCES.  CARACTERES* 


Le  SCOMBRE  COM  Y 
MERSON. 


Le  corps  très-allongé  ; dix 
petites  nageoires  très- 
séparées  l’une  de  l’autre, 
au  dessus  et  au-dessous 
de  la  queue  ; la  premiè- 
re nageoire  du  dos  lon- 
gue et  très-basse  ; la  se- 
| conde,  courte,  échan- 

I crée,  et  presque  sem- 

blable à celle  de  l’anus; 
la  ligne  latérale  dénuée 
de  petites  plaquffc. 


ÎDix  petites  nageoires  au- 
dessus  et  au-dessous  de 
la  queue  ; la  ligne  laté- 
rale garnie  de  petites 
plaques. 


ESPÈCES.  CARACTERES* 


3.  La  SCOMBRE  THON. 


Huit  ou  neuf  petites  na- 
geoires au-dessus  et  au- 
dessous  de  la  queue  ; le» 
nageoires  pectorales 
n’atteignant  pas  jusqu  a 
l’anus , et  se  terminant 
au-dessous  de  la  prenait 


4- 


Lfi  SCOMBRE  GER- 
MON. 


'Huit  ou  neuf  petites  na- 
geoires au-dessus  et  au- 
I dessous  de  la  queue  ; les 
nageoires  pectorales  as- 
I sez  longues  pour  dépas- 
l ser  l’anus 


Lb  SCOMBRE  THA. 
ZARD. 


Huit  ou  neuf  petites  na- 
geoires au-dessus,  et  sept 
au-dessous  de  la  queue  ; 
les  pectorales  k peine  de 
la  longueur  des  thoraci- 
nes ; les  côtés  et  la  par- 
tie inférieure  de  l’aiû* 
t jnal  sans  tache. 
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ESPÈCES. 


LËS  SCOMBRES. 

CARACTÈRES.  ESPÈCES. 


CÀRAÇTÈRES. 


(Huit  petites  nageoires  au- 
dessus  , et  sept  au-des- 
sous de  la  queue;  les 
pectorales  atteignant  h 
la  peine  h la  moitié  de 
nite.  \ l’espace  compris  entre 

I leur  base  et  l’ouverture 

I de  l’anus;  quatre  raies 

longitudinales-  et  noires 
\ sur  le  ventre. 


/ Sept  petites  nageoires  au- 
7.  La  scombre  ALA-i  dessus  et  au-dessous  de 

TONCâ.  i queue  ; les  pectorales 

\ très-longues. 


8,  Le  scombre  chi- 
nois. 


Sept  petites  nageoires  au- 
dessus  et  au-dessous  de 
la  queue  ; les  pectorales 
courtes  ; la  ligne  latérale 
saillante,  descendant  au- 
delà  des  nageoires  pec- 
torales , et  sinueuse  dans 
tout  son  cours  ; point 
de  raies  longitudinales. 


ICinq  petites  nageoires  an- 
dessus  et  au-dessous  de 
la  queue  ; douze  rayons 
à chaque  nageoire  du 
dos. 

iCinq  petites  nageoires  au- 
dessus  et  au-dessous  de 
la  queue  ; huit  rayons  à 
chaque  Aiageoire  dor- 
sale. 


11. 


Le  SCOMBRE  DO- 
RÉ. 


Cinq  petites  nugeoires  au- 
dessus  et  au-dessous  de 
Ja  queue  ; la  partie  su 
périeure  de  J’ animal  « 
couleur  d’or. 


ÎDcux  arêtes  couvertes  d’u- 
ne peau  brillante , au- 
dessus  de  chaque  oper- 
cule. 


LE  SCOMBRE  COMMERSON. 

Le  genre  tics  scombres  est  un  de  ceux 
qui  doivent  le  plus  intéresser  la  curiosité 
des  naturalistes,  par  leurs  courses  rapides, 
leurs  longs  voyages,  leurs  chasses,  leurs 
combats,  et  plusieurs  autres  habitudes. 
Nous  tâcherons  de  faire  connoître  ces  phé- 
nomènes remarquables,  en  traitant  en  par- 
ticulier du  tl(on%  de  la  bonite  et  du  maque- 
reau, dont  les  mtcurs  ont  été  fréquemment 
observées  : mais  nous  allons  commencer 
;par  nous  occuper  du  scombre  commerson 
ctduguare,  afin  de  mettre,  dans  l’expo- 
sition des  formes  et  des  actes  principaux 
(des  poissons  que  nous  allons  considérer,  cet 
ordre  sans  lequel  on  ne  peut  distinguer 
convenablement  les  objets,  ni  les  compa- 
rer avec  fruit,  ni  les  graver  dans  sa  mé- 
moire, ni  les  retrouver  facilement  pourde 
nouveaux  examens.  C’est  aussi  pour  établir 
«t’one  manière  plus' générale  cet  ordre, 
sans  lequel,  d’ailleurs,  le  style  n’auroit  ni 
clarté,  ni  force,  ni  chaleur,  et  de  plus  pour 
nous  conformer  sans  cesse  anx  principes  de 
distribution  méthodique  qui  nous  ont  paru 
devoir  diriger  les  études  des  naturalistes , 
que  nous  avons  circonscrit  avec  précision  le 
genre  des  scombres.  Nous  en  avons  séparé 
plusieurs  poissons  qu’on  y avoit  compris , 
et  dont  lions  avons  cru  devoirmême  former 


plusieurs  genres  diflërens , et  nous  n’avons 
présenté  comme  véritables  scombres,  com- 
me semblables  par  les  caractères  généri- 
ques aux  maquereaux,  anx  bonites,  aux 
liions,  cl  par  conséquent  aux  poissons  re- 
connus depuis  long- temps  pour  des  scombres 
proprement  dits , que  les  thoracins  qui  ont, 
ainsi  que  les  thons,  les  maquereaux  et  les 
bonites,  deux  nageoires  dorsales,  et  en 
outre  une  série  de  nageoires  très-petites  , 
mais  distinctes,  placée  entre  la  seconde  na- 
geoire do  dos  et  la  nageoire  de  la  queue  , 
et  une  seconde  rangée  d’autres  nageoires 
analogues , située  entre  cette  même  na- 
geoire de  la  queue  et  celle  de  l’anus.  On  a 
nommé  ces  nageoires  si  peu  étendues  et  si 
nombreuses,  de  fausses  nageoires  ; mais 
cette  expression  est  impropre . puisqu’elles 
ont  les  caractères  d’un  véritable  instrument 
de  natation  , qu’elles  sont  composées  de 
rayons  soutenus  par  une  membrane , et 
qu’elles  ne  diffèrent  que  par  leur  figure  et 
par  leurs  dimensions,  des  pectorales,  des 
thoracincs , etc. 

Le  nombre  de  ces  petites  nageoires  va- 
riant suivant  les  espèces,  c’est  d’après  ce 
nombre  que  nous  avons  déterminé  le  rang 
des  divers  poissons  inscrits  sur  le  tableau 
«lu  genre.  Nous  avons  présenté  les  premiers 
ceux  qui  ont  le  plus  de  ces  nageoires  addi- 
tionnelles; et  voilà  pourquoi  nous  com- 
mençons par  décrire  une  espèce  de  celte 


LE  SCOMBRE  COMMERSON. 


famille , que  les  naturalistes  ne  commissent 
pas  encore,  dont  nous  avons  trouvé  la  figure 
dans  les  manuscrits  de  Connncrson,  et  à. 
laquelle  nous  avons  cru  devoir  donner  le 
nom  de  cet  illustre  voyageur,  qui  a en- 
richi la  science  de  tant  d’observations  pré- 
cieuses. 

Ce  scombre  offre  dix  nageoires  supplé- 
mentaires , non-seulement  très-distinctes , 
mais  très-séparées  l’une  de  l’autre,  dans 
l’intervalle  qui  sépare  la  caudale  de  la  se- 
conde nageoire  du  dns;  et  dix  autres  na- 
geoires conformées  et  disposées  de  meme 
régnent  au-dessous  de  la  queue.  Ces  na- 
geoires sont  composées  chacune  de  quatre 
ou  cinq  petits  rayons  réunis  par  une  mem- 
brane légère,  rapprochés  à leur  base,  et 
divergeas  à leur  sommet. 

Le  corps  et  la  queue  de  ranimai  sont 
d’ailleurs  extrêmement  allongés,  ainsi  que 
les  mâchoires,  qui  sont  aussi  avancées  l une 
que  l’autre , et  garnies  toutes  les  deux  d un 
rang  de  dents  fortes,  aiguës  et  très-dis- 
tinctes. Le  museau  est  pointu;  l’œil  gros; 
Chaque  opercule  composé  de  deux  lames 
arrondies  dans  leur  contour  postérieur  ; la 
première  dorsale  longue,  et  très-basse  sur- 
tout à mesure  qu’elle  s’avance  vers  la 
<|ueuc  ; la  seconde  dorsale  échaucrée  par- 
derrière  , très-courte , et  semblable  à celle 
île  l’anus;  la  caudale  très  échancrée  en 
.forme  de  croissant;  la  ligue  latérale  ondu- 
lée d’une  manière  peu  commune , et  fléchis 
‘par  des  sinuosités  d’autant  plus  sensibles 
qu’elles  sont  plus  près  de  l’extrémité  de  la 
queue  ; et  la  couleur  générale  du  scombre, 
argentée , foncée  sur  le  dos,  et  variée  sur 
les  côtés  par  des  taches  nombreuses  et  irré- 
gulières. . . 

Nous  n’avons  besoin  pour  terminer  le 
Portrait  du  commerson  que  d’ajouter  que 
les  tlioracincs  sont  triangulaires  comme  les 
Pectorales , mais  beaucoup  plus  petites  que 
ces  dernières 


LE  SCOMBRE  GUARE. 

C’est  dans  l’Amérique  méridionale  que 
l’°n  a observé  le  guare.  11  a,  comme  le 
commcrson , dix  petites  nageoires  au-dessus 
ainsi  qu’an-dessous  de  la  queue.  Mais,  in- 
dépendamment d’autres  différences,  sa  li- 
gne latérale  est  garnie  de  petites  plaques 

1. 18  rayon,  à la  première  nageoire  du  dOU 
5 ou  8 à chacune  des  tlioracincs. 


plus  ou  moins  dures,  et  presque  osseuses; 
et  l’on  voit  au-devant  de  sa  nageoire  de 
l’anus  une  petite  nageoire  composée  d’une 
membrane  et  de  deux  rayons;  ou,  pour 
mieux  dire,  le  guare  présente  deux  na- 
geoires anales , tandis  que  le  scombre 
commerson  n’en  montre  qu’une  *. 


LE  SCOMBRE  THON  ’• 

L’imagination  s’élève  à une  bien  grande 
hauteur,  et  les  jouissances  de  l’esprit  de- 
viennent bien  vives,  toutes  les  lois  que  l’é- 
lude des  productions  de  la  Nature  conduit  à 
une  contemplation  plus  attentive  de  la 
vaste  étendue  des  mers.  L’antique  océan 
nous  commande  l’admiration  et  une  sorte 
de  recueillement  religieux , lorsque  ses 
eaux  paisibles  n’offrent  à nos  yeux  qu’une 
immense  plaine  liquide.  Le  spectacle  de 
ses  ondes  bouleversées  par  la  tempête , el 
de  ses  abîmes  entr’ouverts  au  pied  des 
montagnes  écumantes  formées  par  scs  flots 
amoncelés,  lions  pénètre  de  ce  sentiment 
profond  qu’inspire  une  grande  et  terrible 
catastrophe.  Et  quel  ravissement  n’éprouve- 
t-on  pas , lorsque  ce  même  océan , ne  pré- 
sentant plus  ni  l’uniformité  du  calme , ni 
les  horreurs  des  orages  conjurés,  molle- 
ment agité  par  des  vents  doux  et  légers,  et 
resplendissant  de  tous  les  feux  de  l’astre  du 
jour,  nous  montre  toutes  les  scènes  variées 
des  courses,  des  jeux,  des  combats  et  des 
amours  des  êtres  vivans  qu’il  renferme  dans 
son  sein!  Ce  sont  principalement  les  pois- 
sons auxquels  on  a donné  le  nom  de  péla- 
giques, qui  animent  ainsi  par  leurs  mou- 
vemens  rapides  cl  multipliés  la  mer  qui  les 
nourrit.  On  les  distingue  par  cette  déno- 
mination, parce  qu’ils  se  tiennent  pen- 
dant une  grande  partie  de  l’année  à une 
grande  distance  des  rivages.  Et  parmi  ces 
liabitans  des  parties  de  l’Océan  les  plus 

1 . A la  première  nageoire  du  dos.  7 rayons, 

à la  seconde ® 

à chacune  des  pectorales.  - • 

il  chacune  des  thoracines.  - • ^ 

îi  lu  première  de  l'nnus.  . • - 

il  la  seconde 

il  celle  de  la  queue -U 

2.  Tan , sur  quelques  rivages  de  France  ; athon , 
dans  quelques  départemens  méridionaux  ; tom , 
auprès  de  Marseille  ; tonna , sur  les  côtes  de  la  Li- 
gurie » tminy  fish , spanùh  mackrcll,  eu  Angleterre; 
orcynia  ; aÙmcore , dans  quelques  contrées  d’Eu- 
rope ; ta lling  taltlng , aux  Maldives. 
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éloignées  des  côtes,  on  doit  surtout  re- 
marquer les  thons  dont  nous  écrivons  l’his- 
toire. 

Les  divers  attributs  qu’ils  ont  reçus  de 
la  Nature,  leur  donnent  une  grande  préémi- 
nence sur  le  plus  grand  nombre  des  autres 
poissons.  C’est  presque  toujours  à la  sur-' 
face  des  eaux  qu’ils  se  livrent  au  repos,  ou 
qu’ils  s’abandonnent  à l’action  des  diverses 
causes  qui  peuvent  les  déterminer  à se  mou- 
voir. On  les  voit,  réuni»  en  troupes  très- 
nombreuses,  bondir  avec  agilité,  s’élaucer 
avec  force,  cingler  avec  la  vélocité  d’une 
flèche.  La  vivacité  avec  laquelle  ils  échap- 
pent, pour  ainsi  dire,  à l’œil  de  l’observa- 
teur, est  principalement  produite  par  une 
queue  très-longue,  et  qui,  frappant  l’onde 
salée  par  uuc  face,  très-étendue,  ainsi  que 
par  une  nageoire  très-large , est  animée 
par  des  muscles  vigoureux,  cl  soutenue  de 
chaque  côté  par  un  cartilage  qui  accroît  l’é- 
nergie de  ces  muscles  puissans  *. 

Lorsque,  dans  certaines  saisons,  et  par- 
ticuliérement dans  celle  de  la  ponte  et  de  la 
fécondation  des  œufs,,  uuc  nécessité,  impé-, 
rieuse  les  amène  vers  quelque  plage , ils 
serrent  leurs  rangs  nombreux , ils  se  pres- 
sent les  uns  contre  les  autres  ; et  les  plus 
forts  ou  les  plus  audacieux  précédant  leurs 
compagnons  à des  distances  déterminées 
par  les  degrés  de  leur  vigueur  et  de  leur 
courage,  pendant  que  des  nuances  diffé- 
rentes composent  une  sorte  d’arrière  garde, 
plus  ou  moins  prolongée,  des  individus  les 
plus  foibles  et  les  plus  timides,  on  ne  doit 
pas  être  surpris  que  la  légion  forme  une 
sorte  de  grand  parallélogramme  animé, 
que  l’on  aperçoit  naviguant  sur  la  mer,  ou 
qui,  nageant  au  milieu  des  flots  qui  le  cou- 
vrent encore  et  le  dérobent  à la  vue , s’an- 
nonce cependant  de  loin  par  le  brait  des 
ondes  rapidement  refoulées  devant  ces  ra- 
pides voyageurs.  Des  échos  ont  quelquefois 
répété  cette  espèce  de  bruissement , ou  de 
murmure  lointain , qui , se  propageant  alors 
de  rocher  en  rocher,  et  multiplié  de  rivage 
en  rivage , a ressemblé  à ce  retentissement 
sourd,  mais  imposant,  qui,  au  milieu  du 
calme  sinistre  des  journées  bridantes  de 
l’été,  annonce  l’approche  des  nuées  ora- 
geuses. 

Malgré  leur  multitude,  leur  grandeur, 
leur  force  et  leur  vitesse , ces  élémcijs  des 
succès  dans  l’attaque  ou  dans  la  défense, 

I.  Voyez  , dans  te  Discours  sur  ta  nature  des 
ipoissons , ce  que  nous  avons  dit  de  la  natation  de 
ces  animaux. 


un  bruit  soudain  a souvent  suspendu  une 
tribu  voyageuse  de  thons  au  milieu  de  sa 
course  : on  les  a vus  troublés,  arrêtés  et 
dispersés  par  une  vive  décharge  d’artillerie, 
ou  par  un  coup  de  tonnerre  subit.  Le  sens 
de  l’ouïe  n’est  même  pas,  dans  ces  ani- 
maux , le  seul  que  des  impressions  inatten- 
dues ou  extraordinaires  plongent  dans  une 
sorte  de  terreur  : un  objet  d’une  forme  ou 
d’une  couleur  singulière  suffit  pour  ébran- 
ler l’organe  de  leur  vue,  de  manière  à les 
effrayer  et  à interrompre  leurs  habitudes 
les  plus  constantes.  Ces  derniers  effets  ont 
été.  remarqués  par  plusieurs  v oyageurs  mo- 
dernes, etn’avoient  pas  échappé  aux  na- 
vigateurs anciens.  Pline  rapporte,  parexem- 
plc , que , dans  le  printemps,  les  thons  pas- 
soieut  en  troupes  composées  d’un  grand 
nombre  d’individus,  de  la  Méditerranée, 
dans  le  Ponl-Euxin,  ou  mer  Noire;  que 
dans  le  hosphore  de  Thrace,  qui  réunit  la 
Propontide  à l’Euxiu,  et  dans  le  détroit 
même  qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie,  un 
rocher  d’une  blancheur  éblouissante  cl  d’une 
grande  hauteur  s’élevoit  auprès  de  Chalcé- 
doine  sur  le  rivage,  asiatique  ; que  l’éclat  de 
cette  roche , frappant  subitement  les  lé- 
gions de  thons,  les  effravoit  au  point  de  les 
contraindre  à se  précipiter  vers  le  cap  de 
Byzance,  opposé  à la  rive  de  Chalcédoine; 
que  cette  direction  forcée  dans  le  voyage 
de  ces  scombres  en  rendoit  la  pêche  trés- 
abondante  auprès  de  ce  cap  de  Byzance , et 
presque  nulle  dans  les  environs  des  plages 
opposées;  et  que  c’est  à cause  de  ce  con- 
cours des  thons  auprès  de  ce  promontoire 
qu’on  lui  avoit  donné  le  nom  de  ypuro/.çpcei 
ou  de  corne  d’or,  ou  de  corne  d’abon- 
dance J. 

Ces  scombres  sont  cependant  très-coura- 
geux dans  la  plupart  des  circonstances  de 
leur  vie.  Un  seul  phénomène  le  prouveroit, 
c’est  l’étendue  et  la  durée  des  courses  qn’iis 
entreprennent.  Pour  en  conuoître  nette- 
ment la  nature,  il  faut  rappeler  la  distinc- 
tion que  nous  avons  faite,  en  traitant  des 
poissons  en  général , entre  leurs  voyages 
périodiques  et  réguliers,  et  ceux  qui  ne 
présentent  aucune  régularité,  ni  dans  les 
circonstances  de  emps , ni  dans  celles  de 
lieu.  Les  migrations  régulières  et  périodi- 
ques des  thons  sont  celles  auxquelles  ils 
s’abandonnent , lorsqu’à  l’approche  de  cha- 
que printemps,  ou  dans  une  saison  plus 

i.  C’est  pour  rappeler  ce  même  concours  que 
les  médailles  de  Byzance  présentent  l’image  du 
thon. 
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îj'aude,  suivant  le  climat  qu’ils  habitent, 
lls  s’avancent  vers  la  température,  l’ali- 
'“Cnt , l’eau,  l’abri,  la  plage,  qui  convien- 
nent le  mieux  au  besoin  qui  les  presse, 
l>our  y déposer  leurs  œufs , ou  pour  les  ar- 
aser de  leur  liqueur  vivifiante,  ou  lors- 
Waprès  s’ètre  débarrassés  d’un  fluide  trop 
^Ululant  ou  d’un  poids  trop  incommode , 
t!  avoir  repris  des  forces  nouvelles  dans  le 
>6pos  et  l’abondance , ils  quittent  les  côtes 
Ie  l’océan  avec  les  beaux  jours,  regagnent 
a haute  mer,  et  rentrent  dans  les  profonds 
«Ot.  qu’elle  leur  offre.  Leurs  voyages  irré- 
?tliers  sont  ceux  qu’ils  entreprennent  à des 
Roques  dénuées  de  tout  caractère  de  pé- 
(!°dicilé , qui  sont  déterminés  par  la  néccs- 
!|lé  d’échapper  à un  danger  apparent  ou 
fé*l,  de  fuir  un  ennemi , de  poursuivre  une 
i’f'ùe , d’apaiser  une  faim  cruelle , et  qui , 

“a  se  ressemblant  ni  par  l’espace  parcouru , 
par  la  vitesse  employée  a le  franchir,  ni 
Parla  direction  des  mouvemens,  sont  aussi 
friables  et  aussi  variés  que  les  causes  qui 
?»  font  naître.  Dans  leurs  voyages  régu- 
lera , ils  ne  vont  pas  communément  cher- 
cher bien  loin,  ni  par  de  grands  détours, 

11  rive  qui  leur  est  nécessaire,  ou  la  re- 
faite pélagienuc  qui  remplace  cette  rive 
pédant  le  régne  des  hivers  : mais,  dans 
e«rs  migrations  irrégulières,  ils  parvieu- 
souvent  à de  très-grandes  distances  ; 
s traversent  avec  facilité,  dans  ces  cir- 
i «stances , non  seulement  des  golfes  et 
«Cs  mers  intérieures , mais  même  l’antique 
Jpan.  XJn  intervalle  de  plusieurs  centaines 
) lieues  ne  les  arrête  pas  ; et , malgré 
e«r  mobilité  naturelle , fidèles  à la  cause 
1«i  a déterminé  leur  départ,  ils  continuent 
,.tcc  constance  leur  course  lointaine.  Nous 
’pni  dans  l’intéressaute  relation  rédigée 
1 Publiée  par  le  général  Milct-Mnrcau , du 
.“yage  da  notre  célèbre  et  infortuné  navi- 
«aieur  ]a  Pérouse,  que  des  scombrcs,  a la 
i?rité,  fle  l’espèce  appelée  bonite,  mais 
p'11  moins  favorisés  que  les  thons,  relati- 
. -ment  à la  faculté  de  nager  avec  vitesse  et 
v«c  constance , suivirent  les  bâtimens  com- 
I a°dés  par  cet  illustre  voyageur,  depuis 
environs  de  l’île  de  Pâque , jusqu’à  Pile 
, “’de , |>unc  des  îles  Sandwich.  La  troupe 
, 'es  scomhres . ou  le  banc  de  ces  pois- 
“ns>  pour  employer  l'expression  de  nos 
«anns,  flt  quinie  cellts  ]i<:Ues  à la  suite  de 
«Us frégates  : plusieurs  de  ces  animaux, 
pssés  par  les  foènes,  ou  tridents , des 
«atelots  français,  portoicut  sur  le  dos  nue 
.rie  de  signalement  qu’il  étoit  impossible 
ne  pas  distinguer  ; et  l’on  rccouuoissoit 
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chaque  jour  les  mêmes  poissons  qu’on  avoit 
vus  la  veille*. 

Quelque  longue  que  puisse  être  la  durée 
de  cette  puissance  qui  les  maîtrise,  plu- 
sieurs marins  allant  d’Europe  en  Amérique, 
ou  revenant  d’Amérique  en  Europe , ont 
vu  des  thons  accompagner  pendant  plus  de 
quarante  jourslesvaisscaux  auprès  desquels 
ils  trouvoient  avec  facilité  une  partie  de 
l’aliment  qu’ils  aiment;  et  cette  avidité 
pour  les  diverses  substances  nutritives  que 
l’on  peut  jeter  d’un  navire  dans  la  mer 
n’est  pas  le  seul  lien  qui  les  retienne  pen- 
dant un  très-grand  nombre  de  jours  auprès 
des  bâtimens.  L’attentif  Commerson  a ob- 
servé une  autre  cause  de  leur  assiduité  au- 
près de  certains  vaisseaux , au  milieu  des 
mers  chaudes  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  de 
l’Amérique,  qu’il  a parcourues.  11  a écrit, 
dans  scs  manuscrits,  que  dans  ces  mers 
dont  lu  surface  est  inondée  des  rayons  d’un 
soleil  brûlant,  les  thons,  ainsi  que  plusieurs 
autres  poissons,  ne  peuvent  se  livrer,  au- 
près de  cette  même  surface  des  eaux,  aux 
différons  mouvemens  qui  leur  sont  néces- 
saires, sans  être  éblouis  par  une  lumière 
trop  vive,  ou  fatigués  par  une  chaleui  tiop 
ardente  : ils  cherchent  alors  le  voisinage 
des  rivages  escarpés,  des  rochers  avancés, 
des  promontoires  élevés,  de  tout  ce  qui 
peut  les  dérober,  pendant  leurs  jeux  et 
leurs  évolutions , aux  feux  de  1 astre  du 
jour.  Une  escadre  est  pour  eux  comme  une 
forêt  flottante  qui  leur  prête  son  ombre 
protectrice  : los  vaisseaux , les  mâts , les 
voiles , les  antennes , sont  un  abri  d autant 
plus  heureux  pour  les  scombrcs,  que , per- 
pétuellement mobile , il  les  suit , pour  ainsi 
dire,  sur  le  vaste  océan,  s’avance  avec 
une  vitesse  assez  égale  à celle  de  ces  pois- 
sons agiles,  favorise  toutes  leurs  manœu- 
vres, ne  retarde  en  quelque  sorte  aucun  de 
leurs  mouvemens  ; et  voilà  pourquoi , sui- 
vaut  Commerson,  dans  la  zone  torride,  et 
-vers  le  temps  des  plus  grandes  chaleurs, 
les  thons  qui  accompagnent  les  baümenssc 
rangent,  avec  une  attention  facile  a remar- 
quer, du  côté  des  vaisseaux  qui  n est  pas 
exposé  aux  rayons  du  .soleil 2. 

Au  reste,  cette  habitude  de  cherche i 
l’ombre  des  navires  peut  avoir  quelque 
rapport  avec  celle  de  suspendre  leurs 


1 Voyez  ce  que  nous  avons  écrit  sur  la  vitesse 
des  poissons  , dans  notre  Discours  préliminaire  sur 
la  nature  <fe  ecs  animuuÆ. 

2 Nous  parlerons  encore  de  celte  obsen  aition 
de  Commerson  , dans  l’article  du  scombrc  germon. 
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courses  pendant  les  brumes , qui  leur  est 
attribuée  par  quelques  voyageurs.  Ils  in- 
terrompent leurs  voyages  pour  plusieurs 
mois , aux  approches  du  froid  jet,  dès  le 
temps  de  Pline , on  disoit  qu’ils  hi- 
vernoient  dans  l’endroit  où  la  mauvaise 
saison  les  surprenoit.  On  prèlend  que , 
pendant  cette  saison  rigoureuse , ils  préfè- 
rent pour  leur  habitation  les  fonds  limo- 
neux : ils  s’y  nourrissent  de  poissons , ou 
d’autres  animaux  de  la  mer  plus  foibles 

qu’eux;  ils  se  jettent  particulièrement  sur 
les  exocets  et  sur  les  dupées;  les  petits 
scombres  deviennent  aussi  leur  proie  ; ils 
n’épargnent  pas  même  les  jeunes  ani- 
maux de  leur  espèce;  et  comme  il  sont 
très-goulus,  et  d’ailleurs  tourmentés , dans 
certaines  circonstances , par  une  faim  qui 
ne  leur  permet  pas  d’attendre  les  alimens 
les  plus  analogues  à leur  organisation , 
ils  avalent  souvent  avec  avidité , dans  ces 
retraites  vaseuses  et  d’hiver,  aussi  bien  que 
dans  les  autres  portions  de  la  mer  qu’ils 
fréquentent , des  fragmens  de  diverses  es- 
pèces d’algues. 

Us  ont  besoin  d’une  assez  grande  quan- 
tité de  nourriture,  parce  qu’ils  présentent 
communément  des  dimensions  considéra- 
bles. Pline  et  les  antres  auteurs  anciens 
qui  ont  écrit  sur  les  thons  les  ont  rangés 
parmi  les  poissons  les  plus  remarquables 
par  leur  volume.  Le  naturaliste  romain 
dit  qu’on  en  avoit  vu  du  poids  de  quinze 
talcns1,  et  dont  la  nageoire  de  la  queue 
avoit  de  largeur,  ou,  pour  mieux  dire, 
de  hauteur,  deux  coudées  et  un  palme. 
Les  observateurs  modernes  ont  mesuré  et 
pesé  des  thons  de  trois  cent  vingt-cinq 
centimètres  de  longueur,  et  du  poids  de 
cinquante-cinq  ou  soixante  kilogrammes  ; 
et  cependant  ces  poissons , ainsi  que  tous 
ceux  qui  n’éclosent  pas  dans  le  ventre  de 
leur  mère,  proviennent  d’œufs  très-petits  : 
on  a comparé  la  grosseur  de  ceux  du  thon 
à celle  des  graines  de  pavot. 

Le  corps  de  ce  scoinbrc  est  très-allongé, 
et  semblable  à une  sorte  de  fuseau  très- 
étendu.  La  tète  est  petite  ; l’œil  gros  ; l’ou- 

1. Ce  poids  de  quinze  talens  attribué  h un  tbon 
nous  paroit  bien  supérieur  à celui  qu'ont  dû  pré- 
senter les  gros  poissons  de  l’espèce  que  nous  dé- 
crivons. En  effet , le  talent  des  Romains , leur 
crntumpondium  étoit  égal , selon  Pauclon  ( Métro- 

lo8“ . pag.  761  ) , à 68  49/100  livres  de  France  , 
poids  de  marc  , et  le  petit  talent  d’Egypte , d’A- 
labm,  etc. , égaloit  45  65/100  ou  66/100  livres 
rie  France.  [ n thon  auroit  donc  pesé  au  moins 
B75  livres; ce  qui  au  nous  semble  pas  admissible. 


verture  de  la  bouche  très-large;  la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  qne  la  supé- 
rieure, et  garnie,  comme  cette,  dernière  > 
de  dents  aiguës  ; la  langue  courte  et  lisse  1 
l’orifice  branchial  très-grand;  l’opercule 
composé  de  deux  pièces  ; le  tronc  épais , et 
couvert,  ainsi  que  la  queue,  d’éeailles  pc- 
tites,  minces  et  foiblement  attachées.  Lcs 
petites  nageoires  du  dessus  et  du  dessous 
de  la  queue  sont  communément  au  nom- 
bre de  huit  *.  Quelques  observateurs  en 
ont  compté  neuf  dans  la  partie  supérieure 
et  dans  la  partie  inférieure  de  cette  portion 
de  l’animal  ; et  d’après  ce  dernier  nombre, 
on  pourrait  être  tenté  de  croire  que  l’on 
peut  quelquefois  confondre  l’espèce  du 
thon  avec  celle  du  germon,  dont  la  queue 
pffre  aussi  par-dessus  et  par-dessous  huit 
petites  nageoires  : mais  la  proportion  des 
dimensions  des  pectorales  avec  la  longueur 
totale  du  scoinbrc  suffira  pour  séparer  avec 
facilité  les  germons,  des  poissons  que  nous 
tâchons  de  bien  faire  connaître.  Dans  les 
germons , ces  pectorales  s’étendent  jus- 
qu’au-delà de  l'orifice  de  l’anus;  et  dans  les 
thons , elles  ne  sont  jamais  assez  gran- 
des pour  y parvenir;  elles  se  terminent  à 
peu  près  au-dessous  de  l’endroit  du  dos  où 
finit  la  première  dorsale.  La  nageoire  de  la 
queue  est  figurée  en  croissant  : nous  avons 
fait  i emarquer  son  étendue  dés  le  commen- 
cement de  cet  article. 

Nous  avons  eu  occasion,  dans  uDe  au- 
tre portion  de  cet  ouv  rage  2,  de  parler  de 
ces  petits  os  auxquels  on  a particuliérement 
donné  le  nom  d 'arêtes,  qui,  placés  entre 
les  muscles,  ajoutent  à leur  force,  que 
l’on  n’aperçoit  pas  dans  toutes  les  espèces 
de  poissons,  mais  que  l’on  n’a  observés 
jusqu’à  présent  que  dans  ces  habitans  des 
eaux.  Ces  arêtes  sont  simples  ou  fourchues. 
Nous  avons  dit  de  pins,  que,  dans  certai- 
nes espèces  de  poissons , elles  aboutissoicut  i 
à l'épine  du  dos,  quoiqu’elles  ne  fissent  I 
pas  véritablement  partie  de  la  charpente 
osseuse  proprement  dite.  Nous  avons  ajouté 
que,  dans  d’autres  especes,  non-senleincnt 
ces  arêtes  n’étoient  pas  liées  avec  la  grande 
charpente  osseuse , mais  qu’elles  en  éloient 
séparées  par  différens  intervalles.  Lesscom- 
bres , et  par  conséquent  les  thons , doivent 


1.  A la  première  nageoire  dorsale.  15rayons. 

à la  seconde “42 

à chacune  des  pectorales.  . . 22 

à chacune  des  thoracines.  . . 6 

à celle  de  l’anus.  . . . 13 

à celle  de  la  queue.  ...  25 

2,  Discours  sur  la  nature  des  poissons. 
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être  comptés  parmi  ces  dernières  es- 
pèces. 

Telles  sont  les  particularités  de  la  con- 
formation extérieure  et  intérieure  du  thon , 
que  nous  avons  cru  convenable  d’indiquer. 
Les  couleurs  qui  le  distinguent  ne  sont  pas 
très-variées,  mais  agréables  et  brillantes  : 
les  côtés  et  le  dessous  de  l’animal  présen- 
tent l’éclat  de  l’argent  ; le  dessus  a la, 
nuance  de  l’acier  poli;  l’iris  est  argenté, 
et  sa  circonférence  dorée  ; toutes  les  na- 
geoires sont  jaunes  ou  jaunâtres , excepté 
la  première  du  dos,  les  thoracines  et  la 
caudale , dont  le  ton  est  d’un  gris  plus  ou 
moins  foncé. 

Les  anciens  donnoient  différons  noms 
aux  scombres  qui  sont  l’objet  de  cet.  article, 
suivant  l’âge  et  par  conséquent  le  degré  de 
développement  de  ces  animaux.  Pline  rap- 
porte qu’on  nommoit  coi'dytcs  les  thons 
très-jeunes  qui , venant  d’éclore  dans  la 
mer  Noire , repassoient  , pendant  l’au- 
tomne , dans  l’Hellespont  cl  dans  la  Mé- 
diterranée , à la  suite  des  légions  nombreu- 
ses des  auteurs  de  leurs  jours.  Arrivés 
dans  la  Méditerranée,  ils  y porloieut  le 
nom  de  pélamides  pendant  les  premiers 
mois  de  leur  croissance;  et  ce  n’éloit  qu’â- 
près  un  an  que  la  dénomination  de  thon 
leur  étoit  appliquée. 

Nous  avons  cru  d’autant  plus  utile  de 
faire  mention  ici  de  cet  antique  usage  des 
Grecs  ou  Romains,  que  ces  expressions  de. 
cordyle  et  de  petarnide  ont  été  successive- 
ment employées  par  plusieurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes  dans  des  sens  très-divers  ; 
qu’elles  servent  maintenant  à désigner  deux 
espèces  de  scombres,  le  guare  et  la  bonite, 
très-différentes  du  véritable  thon  ; et  qu’on 
Oc  sauroit  prendra  trop  de  soin  pour  éviter 
la  confusion  qui  n’a  régné  que  trop  long- 
temps dans  l’étude  de  l’histoire  naturelle. 

Des  animaux  marins  très-grands  et  très- 
Pnissans,  tels  que  des  squales  et  des  xi- 
phias , sont  pour  les  thons  des  ennemis  dan- 
gereux, contre  les  armes  desquels  leur 
Oonibrc  et  leur  réunion  ne  peuvent  pas 
toujours  les  défendre.  Mais,  indépendam- 
ment de  ces  adversaires  remarquables  par 
leur  force  ou  par  leurs  dimensions , le  thon 
expire  quelquefois  victime  d’un  être  bien 
Petit  et  bien  foiblc  en  apparence , mais  qui, 
Par  les  piqûres  qu’il  lui  fait  et  les  tourmens 
qu’il  lui  cause,  l’agite,  l’irrite,  le  rend 
furieux,  à peu  prés  de  la  même  manière 
que  le  terrible  insecte  ailé  qui  règne  dans  les 
déserts  brulans  de  l’Afrique , est  le  fléau  le 
Plus  funeste  des  panthères,  des  tigres  et 


des  lions.  Pline  savoit  qu’un  animal  dont 
il  compare  le  volume  à celui  d’une  arai- 
gnée, et  la  figure  à celle  du  scorpion,  s’at- 
tachoit  ou  thon,  se  plaçoit  auprès  Ou  au- 
dessous  de  l’une  do  ses  nageoires  pectora- 
les, s’y  cramponnoilavec  force,  le  piqnoit 
de  son  aiguillon,  cl  lui  causoit  une  douleur 
si  vive,  que  le  scombre,  livré  â une  sorte 
de  délire , et  ne  pouvant , malgré  tous  ses 
efforts,  ni  immoler  ni  fuir  son  ennemi,  ni 
apaiser  sa  souffrance  cruelle , bondissoit 
avec  violence  au-dessus  de  la  surface  des 
eaux,  la  parcourait  avec  rapidité,  s’agiloil 
en  tout  sens,  et  ne  résistant  plus  à son  état 
affreux,  ne  connoissanl plus  d’autre  danger 
que  la  durée  de  son  angoisse,  excédé, 
égaré,  transporté  par  une  sorte  de  rage, 
s’élançoit  sur  le  rivage  ou  sur  le  pont  d’un 
vaisseau , où  bientôt  il  trouvoit  dans  la 
mort  la  fin  de  son  tourment  ’. 

C’est  parce  qu’on  a bien  observé  dans  les 
thons  cette  nécessité  funeste  de  succomber 
sous  les  cunemis  que  nous  venons  d’indi- 
quer, l’habitude  du  succès  contre  d’autres 
animaux  moins  puissans,  le  besoin  d’uno 
grande  quantité  de  nourriture,  la  voracité 
qui  les  précipite  sur  des  alimens  de  diffé- 
rente nature  , leur  courage  habituel , l’au- 
dace qu’ils  montrent  dans  certains  dangers , 
la  frayeur  que  leur  inspirent  cependant 
quelques  objets , la  périodicité  d’une  partie 
de  leurs  courses , l’irrégularité  de  plusieurs 
de  leurs  voyages  et  pour  les  temps  et  poul- 
ies lieux,  la  durée  de  leurs  migrations,  et 
la  facilite  de  traverser  d’immenses  portions 
de  la  mer,  qu’on  a très-bien  choisi  les  épo- 
ques, les  endroits  et  les  moyens  les  plus 
propres  à procurer  une  pêche  abondante 
des  scombres  qui  nous  occupent  clans  ce 
moment. 

En  effet , on  peut  dire , en  général , 
qu’on  trouve  le  thon  dans  presque  toutes 
les  mers  chaudes  ou  tempérées  de  l’Eu- 
rope, de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’A- 
mérique ; mais  on  ne  rencontre  pas  un 
égal  nombre  d’individus  de  cette  espèce 
dans  toutes  les  saisons , ni  dans  toutes  les 
portions  des  mers  qu’ils  fréquentent.  De- 
puis les  siècles  les  plus  reculés  de  ceux 
dont  l’histoire  nous  a transmis  le  souve- 
nir, on  a choisi  certaines  plages  et  certai- 
nes époques  de  l'année  pour  la  recherche 
des  thons.  Pline  dit  qu’on  ne  pèchoit  ces 
scombres  dans  l’IIellespont,  la  Propontidc 

1 . Rondelet  a fait  représenter  sur  la  figure  du 
thon  qu’il  a publiée  te  petit  animal  dont  Pline  a 
parlé, 
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et  le  Pont-Êuxin , que  depuis  le  commen- 
cement du  printemps  jusque  vers  la  fin 
de  l’automne.  Du  temps  de  Rondelet,  c’est- 
à-dire  , vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
c’étoit  au  printemps,  en  automne,  et  quel- 
quefois pendant  l’été,  qu’on  prenoil  une 
grande  quantité  de  thons  près  des  côtes 
d’Espagne,  et  particuliérement  vers  le  dé- 
troit de  Gibraltar1.  On  s’occupe  de  la  pèche 
de  ces  animaux  sur  plusieurs  rivages  de 
France  et  d’Espagne  voisins  de  l’extiémité 
occidentale  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  de- 
puis les  premiers  jours  de  floréal  jusqu’en 
brumaire;  et  on  regarde  comme  assez  as- 
suré sur  les  autres  parties  du  territoire  fran- 
çais qui  sont  baignées  par  l’Océan , que 
l’arrivée  des  maquereaux  annonce  celle 
des  thons,  qui  les  poursuivent  pour  les 
dévorer. 

Ces  derniers  scombres  montrent  en  effet 
une  si  grande  avidité  pour  les  maquereaux , 
qu’il  suffit,  pour  les  attirer  dans  un  piège, 
de  leur  présenter  un  leurre  qui  en  imite 
grossièrement  la  forme.  Ils  se  jettent  avec 
la  même  voracité  sur  plusieurs  autres  pois- 
sons et  particulièrement  sur  les  sardines  ; 
et  voilà  pourquoi  une  image  même  três- 
imparfaitc  d’un  de  ces  derniers  animaux 
est,  entre  les  mains  des  marins,  un  appât 
qui  entraîne  les  thons  avec  facilité.  On  s’est 
servi  de  ce  moyen  avec  beaucoup  d’avan- 
tage dans  plusieurs  parages,  et  principa- 
lement auprès  de  Bayonne,  ou  un  bateau 
allant  à la  voile  traînoit  des  lignes  dont 
les  haims  étoient  recouverts  d’un  mor- 
ceau de  linge,  ou  d’un  petit  sac  de  toi- 
le en  forme  de  sardine , et  ramenoit  or- 
dinairement plus  de  cent  cinquante  thons. 

Mais  ce  n’est  pas  toujours  une  vaine  ap- 
parence que  l’on  présente  à ces  scombres 
pour  les  prendre  à la  ligne  : de  petits  pois- 
sons réels,  ou  des  portions  de  poissons  assez 
grands,  sont  souvent  employés  pour  garnir 
les  haims.  On  proportionne  d’ailleurs  la 
grandeur  de  ces  haims,  ainsi  que  la  grosseur 
des  cordes  ou  des  ligues,  aux  dimensions  et 
à la  force  des  thons  que  l’on  s’attend  à 
rencontrer;  et  de  plus,  eu  se  servant  de 
ces  haims  et  de  ces  lignes,  on  cherche 
à prendre  ces  nnimau.x  de  diverses  ma- 
nières, suivant  les  differentes  circonstan- 
ces dans  lesquelles  on  se  trouve  : on  les 

L On  a quelquefois  pris  un  assez  gîand  nom- 
bre de  thons  auprès  de  Conil , village  voisin  de 
Cadix,  pour  qu'on  oit  écrit  que  la  pèche  de  ces 
animaux  donnoit  au  due  de  Médina  Sidonia  un 
revenuïde  8,000  ducats. 


prend  au  doigt i,  à la  canne  2,  au  libourcl 
au  grand  couple  4. 

Mais  parlons  rapidement  de  procédés 
plus  compliqués  dont  se  composent  les 
pèches  des  scombres-thons  faites  de  con- 
cert par  un  graud  nombre  de  marins.  Ex- 
posons d’abord  celle  qui  â lieu  avec  des 
thonnmres;  nous  nous  occuperons  un  ins- 
tant, ensuite , de  celle  pour  laquelle  on 
construit  des  madragues. 

On  donne  le  nom  de  thonnaire  ou  ton - 
nuire  à une  enceinte  de  filets  que  l’on 
forme  promptement  dans  la  mer  pour  ar- 
rêter les  thons  au  moment  de  leur  passage. 
On  a eu  pendant  long-temps  recours  à ce 
genre  d’industrie  auprès  de  Gollioure , où 
on  le  pratiquoit,  et  où  peut-être  on  le  pra- 
tique encore , chaque  année , depuis  le 
mois  de  prairial  jusqu’au  commencement 
de  celui  de  vendémiaire.  Pour  favoriser  la 
prise  des  thons,  les  habitans  de  Colliouré 
enlretenoient , pendant  la  belle  saison  , 
deux  hommes  expérimentés  qui,  du  haut  de 
deux  promontoires,  observoient  l’arrivée 
de  ces  scombres  vers  la  côte.  Dés  qu’ils 
apercevoient  de  loin  ces  poissons  qui  s’a- 
vançoientpar  bandes  de  deux  ou  trois  mille, 

1.  On  nomme  pêche  au  doigt  celle  qui  se  fait 
avecuneligne  simple  non  suspendue  àuneper- 
che. 

2.  On  dit  que  l’on  pèche  h la  canne , ou  h la 
canette , lorsqu’on  se  sert  d’une  canne , au  perche 
déliée , au  bout  de  laquelle  on  a empilé  un  hatm , 
c’est-h-dire  , attaché  la  ligne  , etc. 

3.  Le  Ubouret  est  un  instrument  composé  d’une 
corde  ou  ligne  principale , k l’extrémité  de  la- 
quelle est  suspendu  un  poids  de  plomb.  La  corde 
passe  au  travers  d’un  morceau  de  bois  d’une  cer- 
taine longueur,  nommé  axaletle.  Ce  morceau  de 
bois  est  percé  dans  un  de  scs  bouts,  de  manière 
k pouvoir  tourner  librement  autour  de  la  cordc. 
Celte  avalette  est  d’ailleurs  maintenue , k une  pe- 
tite distance  du  plomb , par  deux  nœuds  que 
Ton  fait  h la  corde , l’un  au-dessous  et  l’autre  au- 
dessus  de  ce  morceau  de  bois.  Au  bout  de  l’ava- 
Ictte  opposé  k celui  que  la  corde  traverse  oji  at- 
tache une  ligne  garnie  de  plusieurs  empiles  ou 
petites  lignes*  qui  portent  des  haims , et  qui  sont 
de  différentes  longueurs,  pour  ne  point  s’em- 
barrasser les  unes  dans  les  autres.  Cet  instrument 
sert  communément  pour  les  pêches  sédentaires, 
le  poids  de  plomb  portant  toujours  sur  le  fond 
de  la  mer  ou  des  rivières. 

4.  Un  couple  est  un  fil  de  1er  un  peu  courbé , 
dont  chaque  bout  porte  une  pile  ou  empile  , ou 
petite  ligne  garnie  de  haims , et  qui  est  suspendu 
par  le  milieu  k une  ligne  principale  assez  longue, 
et  tenue  par  des  pêcheurs  dont  la  barque  va  k la 
voile. 

* Yoje.i,  dans  l’article  de  la  raie  bouclée , la  déGui* 
lion  d’une  empile. 
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> un  avertissoiem  m»  pconemo  «■ 
Woyant  un  pavillon,  par  le  moyen  duquel 
5»  indiquoient  de  plus  l’endroit  où  ces  ani- 
maux alloienl  aborder.  A la  vue  de  ce  pa- 
'illon,  de  grands  cris  de  joie  se  faisoieiit 
e"teudre , et  annonçoient  l’approche  d’une 
Pèche  dont  les  résultats  importans  étoient, 
toujours  attendus  avec  une  grande  impa- 
'tonce.  Leshabitans  couroient  alors  vers  le 
l'art , où  les  patrons  des  bâlimens  pêcheurs 
s’empressoieut  de  prendre  les  filets  néces- 
!aires,  et  de  faire  entrer  dans  leurs  ba- 
naux autant  de  personnes  que  ces  embar- 
rions pouvoient  en  contenir  , afin  de  ne 
P«j  manquer  d’aides  dans  les  grandes  ma- 
Pteuvres  qu’ils  alloient  entreprendre. 
Quand  tous  les  bateaux  étoient  arrivés  à 
•endroit  où  les  thons  étoient  réunis , on 
îetoit  à l’eau  des  pièces  de  filets , lestées  et 
flouées  et  on  eu  formoit  une  enceinte  de- 
Pti-circulaire,  dont  la  concavité  étoit  tour- 

vers  le  rivage , et  dont  l’intérieur  était 
appelé  jardin.  Les  thons  renfermés  dans  ce 
jardin  s’agitoient  entre  la  rive  et  les  filets , 
PI  étoient  si  effrayés  par  la  vue  seule  des 
Arriéres  qui  les  avoicut  subitement  eu- 
''tonnés , qu’ils  osoient  à peine  s’eu  appro- 
cher à la  distance  de  six  ou  sept  mètres. 

Cependant,  à mesure  que  ces  scombrcs 

; a.  1/»  wl-vrvn  AT»  rPUMlITflit 


favançoient  vers  la  plage , on  resserrait 
'enceinte , ou  plutôt  on  en  formoit  une 
"'nivelle  intérieure  et  concentrique  à ia 
Première , avec  des  filets  qu’on  avoil  tenus 
C"  réserve.  On  laissoit  une  ouverture  à 
Çette  seconde  enceinte  jusqu’à  ce  que  tous 
tos  thons  eussent  passé  dans  l’espace 
«lu’elle  embrassoit;  et  eu  continuant  de  di- 
minuer ainsi , par  des  clôtures  ^successives , 

«t toujours  d’un  plus  petit  diamètre,  lé- 
'endue  dans  laquelle  les  poissons  eloient 
enfermés , on  parvenoit  à les  retenir  sur 
!*"  fond  recouvert  uniquement  par  quatre 
"fasses  d’eau  : alors  on  jeloit  daus  ce  parc 
'"aritimc  un  grand  boulier1,  espèce  de  seine, 
'tout  le  milieu  est  garni  d’une  manche.  Les 
'bons,  après  avoir  tourné  autour  de  ce  fi- 


let, dont  les  ailes  sont  courbes,  s’enfon- 
coicnt  dans  la  poche  ou  manche  : on  ame- 
noit  à force  de  bras , le  boulier  sur  le  ri- 
vatre  ; on  prenoit  les  petits  poissons  avec  la 
main,  les  gros  avec  des  crochets;  on  les 
chargeoit  sur  les  bateaux  pécheurs , et  on 
les  transporloit  au  port  de  CoIlioura.  üne 
seule  pèche  produisoit  quelquefois  plus  de 
quinze  nulle  rayriagrammes  de  u10113  > e' 
pendant  un  printemps  dont  on  a conserve 
avec  soin  le  souvenir,  on  prit  dans  une 
seule  journée  seize  mille  thons,  dont  cha- 
cun pèsoit  de  dix  à quinze  kilogrammes. 

Il  est  des  parages  dans  la  Méditerranée 
OÙ  l’on  se  sert,  pour  prendre  des  thons, 
d’un  filet  auquel  on  a donne  le  nom  de 
scombriêre , de  combrière , de  courantile, 
qu’on  abandonne  aux  oourans,  et  qui  va, 
pour  ainsi  dire,  au-devant  de  ces  scombres, 
lesquels  s’engagent  et  s’embarrassent  dans 
scs  mailles.  Mais  bàtons-nous  de  parler  du 
moyen  le  plus  puissant  de  s’emparer  d’une 
grande  quantité  de  ces  animaux,  si  recher- 
chés * occupons-nous  d’une  des  pêches  les 
nlus  importantes  de  celles  qui  ont  lieu  dans 
a mer  jetons  les  yeux  sur  la  peche  pour 
laquelle  m,  emploie  la  madrayac  Nousen 
avons  déjà  dit  un  mot  en  traitant  de  la  raie 
mobular  ; tâchons  de  la  mieux  décrire. 

On  a donné  le  nom  de  madrague  a un 
grand  parc  qui  reste  construit  dans  la  mer, 
au  lien  d’être  établi  pour  chaque  peche  , 
comme  les  thonnaires.  Ce  parc  forme  une 
vaste  enceinte  distribuée  en  plusieurs  cham- 
bres, dont  les  noms  varient  suivant  les 
pays  : les  cloisons  qui  forment  ces  cham- 
bres sont  soutenues  par  des  flottes  de  ltege, 
étendues  par  un  lest  de  pierres , et  mainte- 
nues par  des  cordes  dont  une  extrémité  est 
attachée  à la  tète  du  filet , et  l’autre  amar- 


, f-  On  appelle  huiler , sur  la  côte  voisine  de 
fiwbonue , et  sur  plusieurs  autres  côtes  de  la  Mé- 
diterranée', un  filet  semblable  à ïahsauguc  \ et 
'°riué  de  deux  bras  qui  aboutissent  h une  niail- 
c,,e.  Son  ensemble  est  composé  de  plusieurs  piè- 
ces dont  les  maillessont  de  différantes  grandeurs. 
'W  faire  les  bras  on  assemble,  premièrement, 
"ouïe  pièces , rlites  atlas , dont  les  mailles  sont  de 
fbiq  centimètres  en  carré  ; secondement , qua- 

dssauçtte,  on  ossaueue  , sorte  de  seine  ou  de  filet 
'n  ÇSVpo , on  usage  dans  la  Méditerranée  , et  qui  a,  au 
“aeu  de  Ka  largeur,  une  espèce  de  sac  ou  de  poche. 


rée  à une  ancre.  . . 

Comme  les  madragues  sont  destinées  a 

lorac  pièces  dites  de  deux  doigts . dont  les  mailles 
ont  trente-sept  millimètres  en  carre;  et  troisiè- 
mement, dix  pièces  de  pousal,  pousmux,  pou- 
' i * mailles  ont  près  de  deux  cenli- 

Ses  d’ouverture.  Tout  cet  assemblage  a depuis 
nt  jusqu’à  cent  quatre-vingts  brasses  de 

loncueur  Quant  au  corps  delà  manclte , quon 
nomme  aussi  bourse,  on  coup.  .1  est 
six  nièces,  dites  de  quimo-vmgts . dont  enaque 
maille  a doura  millimélres  Couverture  et  se- 
mldemei  t , de  huit  pièces  appelées  de  brassade 
dont  “s  mailles  sont  h peu  près  de  huit  mill,- 

mlq  re)je  mot  de  madrague , on  de  mandragut, 
doit  avoir  été  employé  par  des  Marseillais  descen- 
dus des  Phocéens , à cause  du  mot  grec  pot y$j>a, 
mcmdra,  qui  signifie  parc,  enclos,  enceinte. 
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arrêter  les  grandes  troupes  de  liions,  au 
moment  où  elles  abandonnent  les  rivages 
pour  voguer  en  pleine  nier,  on  établit  entre 
la  rive  et  la  grande  enceinte  une  de  ces 
longues  allées  que  Ton  appelle  chasses  : les 
thons  suivent  cette  allée , arrivent  à la  ma- 
drague, passent  de  chambre  en  chambre, 
parcourent  quelquefois,  de  compartiment 
en  compartiment , une  longueur  de  plus  de 
mille  brasses,  et  parviennent  enfin  à la  der- 
nière chambre,  que  Ton  nomme  chambre 
delà  mort,  ou  corpou  , ou  corpou.  Tour 
forcer  ces  scombrcs  à se  rassembler  dans 
ce  corpou  qui  doit  leur  être  si  funeste , on 
les  pousse  et  les  presse,  pour  ainsi  dire, 
par  un  filet  long  de  plus  de  vingt  brasses 1 , 
que  Ton  tient  tendu  derrière  ces  poissons 
par  le  moyen  des  deux  bateaux,  dont  cha- 
cun soutient  un  des  angles  supérieurs  du 
filet,  et  que  Ton  fait  avancer  vers  la  cham- 
bre de  la  mort.  Lorsque  les  poissons  sont 
ramassés  dans  ce  corpou  , plusieurs  bar- 
ques chargées  de  pécheurs  s’en  approchent; 
on  soulève  les  filets  qui  composent  cette 
enceinte  particulière,  on  fait  monter  les 
scombres  très-près  de  la  surface  de  l’eau  , 
on  les  saisit  avec  la  main , ou  on  les  enlève 
avec  des  crocs. 

La  curiosité  attire  souvent  un  grand  nom- 
bre de  spectateurs  autour  de  la  madrague  ; 
on  y accourt  comme  à une  fêle  ; on  ras- 
semble autour  de  soi  tout  ce  qui  peut  aug- 
menter la  vivacité  du  plaisir;  on  s’entoure 
d’instrumens  de  musique  : et  quellessensa- 
tion  fortes  et  variées  ne  font  pas  en  effet 
éprouver  l’immensité  de  la  mer  , la  pureté 
de  l’air,  la  douceur  de  la  température,  l’é- 
clat  d’un  soleil  vivifiant  que  les  flots  mol- 
lement agités  réfléchissent  et  multiplient , 
la  fraîcheur  des  -zéphyrs,  le  concours  des 
bâtimens légers,  l’égalité  des  marins,  l’a- 
dresse des  pêcheurs,  le  courage  de  ceux 
qui  combattent  contre  d’énormes  animaux 
rendus  plus  dangereux  par  leurrage  déses- 
pérée, les  élans  rapides  de  l’impatience,  les 
cris  de  la  joie,  les  acclamations  de  la  sur- 
prise, le  son  harmonieux  des  cors , le  re- 
tentissement des  rivages,  le  triomphe  des 
vainqueurs,  les  applaudissemcns  de  la  mul- 
titude ravie! 

Mais  nous , qui  écrivons  dans  le  calme 
d’une  retraite  silencieuse  l’histoire  de  la 
Nature  , n’abandonnons  point  notre  raison 
au  charme  d’un  spectacle  enchanteur  ; 
osons,  au  milieu  des  transports  de  la  joie, 
taire  entendre  la  voix  sévère  de  la  philoso- 

it  Ou  nomme  ce  filet  engarre. 


phie  ; et  si  les  lois  conservatrices  de  Tes- 
péce  humaine  nous  commandent  des  sa- 
orifices  sans  cesse  renouvelés  de  milliers  il* 
victimes,  n’oublions  jamais  que  ces  victi- 
mes sont  des  êtres  sensibles;  ne  cédons  h 3* 
dure  nécessité  que  ce  qu’il  nous  est  impos- 
sible de  lui  ravir;  n’augmentons  pas,  ps* 
des  séductions  que  des  jouissances  plu! 
douces  peuvent  si  facilement  remplacer,  1e 
penchant  encore  trop  dangereux  qui  noU* 
entraîne  vers  une  des  passions  les  plus  hi- 
deuses, vers  une  cruelle  insensibilité;  ef- 
façons, s’il  estpossiblc,  du  cœur  de  l’homtn® 
cette  empreinte  encore  trop  profonde  de 
la  féroce  barbarie  dont  il  a eu  tant  de  peiof 
à secouer  le  joug;  enchaînons  cet  instinct 
sauvage  qui  le  porte  encore  à ne  voir  la 
conservation  de  son  existence  que  dans  b 
destruction  ; que  les  lumières  de  la  civili- 
sation l’éclairent  sur  sa  véritable  félicité! 
que  ses  regards  avides  ne  cherchent  jamais 
les  horreurs  de  la  guerre  au  milieu  de  la 
paix  des  plaisirs,  les  agitations  delà  souf- 
france à coté  du  calme  du  bonheur,  la  rag® 
de  la  douleur  auprès  du  délire  de  la  joie  ! 
qu’il  cesse  d’avoir  besoin  de  ces  contrastes 
horribles;  et  que  la  tendre  pitié  ne  soit  ja- 
mais contrainte  de  s’éloigner,  en  gémis- 
sant, de  la  pompe  de  ses  fêtes. 

Au  reste,  il  n’est  pas  surprenant  que. 
depuis  un  grand  nombre  de  siècles , on  ait 
cherché  et  employé  un  grand  nombre  de  pro- 
cédés pour  la  pèche  des  thons:  ces  scombrcs. 
en  procurant  un  aliment  très-abondant , don- 
nent une  nourriture  très-agréable.  Ona  coin; 
parélegoùt  de  la  chair  de  ces  poissons  à celui 
des  acipencères  esturgeons,  et  par  consé- 
quent à celui  du  veau.  Us  engraissent  avec 
facilité;  ell’on  a écrit qu’ifee  ramassoit  quel- 
quefois une  si  grande  quantité  de  substance 
adipeuse  dans  la  partie  inférieure  de  leuf 
corps,  que  les  tégumens  de  leur  ventre  eu 
éloient  étendus  aupointd’ètre  aisément  dé- 
chirés par  de  légers  frollemens.  Ces  pois- 
sons avoient  une  grande  valeur  chez  les 
Grecs  et  chez  les  autres  anciens  habitans 
des  rives  de  la  Méditerranée,  de  la  Pro- 
pontide , de  la  mer  Noire  ; et  voilà  pour- 
quoi,  dés  une  époque  bien  reculée,  il* 
avoient  été  observésavec  assez  de  soin  pour 
que  leurs  habitudes  fussent  bien  connues- 
Les  Romains  ont  attaché  particuliérement 
un  grand  prix  à ces  scombrcs,  surtout  lors- 
que, asservis  sous  leurs  empereurs,  ils  ou* 
voulu  remplacer  par  les  jouissances  du  lux® 
les  plaisirs  de  la  gloire  et  de  la  liberté;  e* 
comme  nous  ne  croyons  pas  inutile  au* 
progrès  de  la  morale  et  de  l’économie  pu- 
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Clique , d’indiquer  à ceux  qui  cultivent  ces 
sciences  si  importantes  toutes  les  particu- 
larités de  ce  goût  si  marqué  que  nous  avons 
Miser v é dans  les  anciens  pour  les  alimens 
lires  des  poissons,  nous  ne  passerons  pas  sous 
silence  les  petits  détails  que  Pline,  nous  a 
ûansmis  sur  la  préférence  que  les  Romains 
lie  son  temps  donnoientà  telle  ou  telle  por- 
tion des  scombres  auxquels  cetarticlc  est 
Consacré.  Ils  estimoient  beaucoup  la  tête  et 
le  dessous  du  ventre  ; ilsrecliercboient  aussi 
le  dessous  de  la  poitrine,  qu'ils  regardoient 
cependant  connue  difficile  à digérer,  surtout 
Httand  il  n’étoit  pas  très-frais  ; ils  ne  faisoient 
Presque  aucun  cas  des  morceaux  voisinsde 
la  nageoire  caudale,  parce  qu’ils  ne  les  trou- 
'oient  pas  assez  gras;  et  ce  qu’ils  préféraient 
s plusieurs  autres  alimens,  cloit  la  portion  la 
Plus  proche  du  gosier  ou  de  l’oesophage. 
Ces  mêmes  Romains  savoicut  fort  bien  con- 
server les  thons,  en  les  coupant  par  mor- 
ceaux, et  en  les  renfermant  dans  des  vases 
remplis  de  sel  ; et  ils  donnoient  à cetlc  pré- 
paration lenom  dcmélanilryc(mcljmdryà)> 
à cause  de  sa  ressemblance  avec  des  co- 
peaux un  peu  noircis  de  chêne,  ou  d’au- 
Ircs  arbres.  Les  modernes  oui  employé  le 
thème  procédé.  Roudelet  dit  que  scs  con- 
temporains coupoient  les  thons  qu’ils  vou- 
loicut  garder  par  tranches  ou  darnes,  et 
cpt’on  doimoit  a ces  darnes  imbibées  de  sel 
le  nom  de  Ihonnine  ou  de  tarenlella,  parce 
qu’on  eu  apportoit  beaucoup  de  Tarante. 
Très- souvent,  au  lieu  de  se  contenter  de 
saler  les  thons  par  des  moyens  à peu  près 
semblables  à cenx  que  nous  avoDS  exposés 
en  traitant  dn  gade  morue,  on  les  marine 
après  les  avoir  coupés  par  tronçons,  et  en 
les  préparant  avec  de  l’huile  et  du  sel.  Ou 
t’enferme  les  thons  marines  dans  des  barils, 
et  on  distingue  avec  beaucoup  de  soin  ceux 
qui  contiennent  la  chair  du  ventre,  préfé- 
ré aujourd’hui  par  les  Européens  comme 


l’on  ramasse  avec  facilité,  et  qui  est  em- 
ployée par  les  tanneurs. 

Tl  est  des  mers  dans  lesquelles  ces  scom- 
brosse  nourrissent  de  mollusquesassez  mal- 
faisans pour  faire  éprouver  des  accidens 
grav  es  à ceux  qui  mangent  de  ces  poissons, 
sans  avoir  pris  la  précaution  de  les  faire  vi- 
der avec  soin , et  même  pour  contracter 
dans  des  portions  de  leur  corps  réparées 
pendant  long-temps  par  des  substances 1 vé- 
néneuses, des  qualités  très-funestes  : tant 
il  semble  que  sur  toutes  ses  productions, 
comme  dans  tous  scs  phénomènes,  la  Na- 
ture préservatrice  ait  voulu  placer  un  em- 
blème de  la  prudence  tutélaire,  en  nous 
montrant  sans  cesse  l’aspic  sous  les  fleurs, 
cl  l’épine  sur  la  tige  de  la  rose. 
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Cf.ttf.  espèce  de  scombre  a été  jusqu’à 
présent  confondue  par  les  naturalistes,  ainsi 
que  par  les  marins,  avec  les  autres  espèces 
de  son  genre.  Elle  mérite  cependant,  à 
beaucoup  d’égards,  une  attention  particu- 
lière, et  nous  allons  tâcher  de  la  faire  con- 
noltrc  sous  ses  véritables  traits , en  pré- 
sentant avec  soin  les  belles  observations 
manuscrites  que  Commerson  nous  a lais- 
sées an  sujet  de  cet  animal. 

Le  germon , dont  la  grandeur  approche 
de  celle  des  thons,  a communément  plus 
d’un  mètre  de  longueur;  et  son  poids, 
presque  toujours  au-dessus  d’un  myria- 
gramme , s’étend  quelquefois  jusqu’à  trois. 
Sa  couleur  est  d’un  bleu  noirâtre  sur  le 
dos,  d’un  bleu  très-pur  et  très-beau  sur 
le  haut  des  côtés,  d’un  bleu  argenté  sur 
le  bas  de  ces  mêmes  côtés  , et  d’une  teinte 
argentée  sans  mélange  sur  sa  partie  infé- 
rieure. On  voit , sur  le  ventre  de  quelques 
individus,  des  bandes  transversales;  mais 
elles  sont  si  fugitives,  qu’elles  disparois- 


autrefoisparlcs  Romains,  et  nommée  pause  sent  avec  rapidité  lorsque  le  scombre  ex- 
“*  thon,  de  ceux  dans  lesquels  on  a mis  la  . et  in(Ym(,  lorsqu'il  est  hors  de  l’eau 


chair  du  dos,  que  l'on  appelle  dos  de  thon, 
°u  simplement  thonnine 

Comme,  les  thons  sont  ordinairement 


très- 


gras  , il  se  détache  de  ces  poissons , 


lorsqu'on  lcs  lave  et  qu’on  les  presse  pour 
le®  saler,  une  huile  communément  assez 
“hondantc , qui  surnage  promptement,  que 

L Les  anciens  faisoient  saler  les  in  estins  du 
Ulon  , ainsi  q„t,  [es  ^ufs  oc  scombre  , qui  ser- 
vent encore  d(.  nos  jours , sur  plusieurs  eûtes,  et 
Particulièrement  sur  celle»  do  la  Grèce  , à faire 
e sorte  do  potUarjaue, 


pire , et  même  lorsqu’i 
depuis  quelques  instans.  L’animal  est  al- 
longé et  un  peu  conique  à scs  deux  extré- 
mités ; la  tête  revêtue  de  lames  écailleuses, 
grandes  et  brillantes  ; le  corps  recouvert, 
ainsi  que  la  queue , d’écaillcs  petites , pen- 
tagones, ou  plutôt  presque  arrondies. 

Un  seul  rang  de  dents  garnit  chacune 

1 . Consultez , au  sujet  des  poissons  vénéneux, 

le  Discours  sur  ta  nature  de  ces  animaux. 

2.  Germon,  par  plusieurs  navigateurs  français  ; 
Imgue  oreille,  par  d’autres  navigateurs. 
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des  deux  mâchoires , dont  l’inférieure  est 
d’ailleurs  plus  avancée  que  la  supérieure. 

L’intérieur  de  la  bouche  est  noirâtre 
dans  son  contour;  la  langue  courte,  un 
peu  large  , arrondie  par-devant,  cartilagi- 
neuse et  rude  ; le  palais  raboteux  comme 
la  langue;  l’ouverture  de  chaque  narine 
réduite  à une  sorte  de  fente  ; chaque  com- 
missure marquée  par  une  prolongation 
triangulaire  .de  la  mâchoire  supérieure  ; 
l’œil  grand  et  un  peu  convexe  ; l’opercule 
branchial  composé  de  doux  pièces  dé- 
nuées d’érailles  semblables  à celles  du  dos, 
resplendissantes  de  l’éclat  de  l’argent , et 
dont  la  seconde  s’étend  en  croissant  autour 
de  la  première , et  en  borde  le  contour 
postérieur. 

On  peut  voir  au-dessous  de  cet  opercule 
une  membrane  branchiale  blanchâtre  dans 
sa  circonférence , et  noirâtre  dans  le  reste 
de  sa  surface  ; un  double  rang  de  franges 
compose  chacune  des  quatre  branchies  : l’os 
demi-circulaire  du  premier  de  ces  organes 
respiratoires  présente  des  dents  longues  et 
fortes  , arrangées  comme  celles  d’un  pei- 
gne; l’os  du  second  n’en  offre  que  de  moins 
grandes  ; et  l’arc  du  troisième  ainsi  que 
celui  du  quatrième  ne  sont  que  raboteux  *. 

Les  nageoires  pectorales  ont  une  lar- 
geur égale  au  douzième,  ou  à peu  prés,  de 
la  largeur  totale  du  scombre  ; leur  lon- 
gueur est  telle,  qu’elles  dépassent  l’ouver- 
ture de  l’anus,  et  parviennent  jusqu’aux 
premières  petites  nageoires  du  dessous  de 
la  queue.  Elles  sont  de  plus  en  forme  de 
faux,  furies,  roides,  et,  ce  qu’il  faut  sur- 
tout ne  pas  négliger  d’observer,  placées 
chacune  au-dessus d’nne fossette,  ou  d’une 
petite  cavité  imprimée  sur  le  côté  du  pois- 
son , de  la  même  grandeur  et  de  la  même 
figure  que  cet  instrument  de  natation,  et 
dans  laquelle  cette  nageoire  est  reçue  en 
partie  lorsqu’elle  est  en  repos.  Un  appen- 
dice charnu  occupe  d’ailleurs,  si  je.  puis 
employer  ce  mot,  l’aisselle  supérieure  de 
chaque  pectorale. 

Une  fossette  analogue  est,  pour  ainsi 
dire,  gravée  au-dessous  du  corps,  pour 
loger  les  nageoires  thoracines,  qui  sont  si- 
tuées au-dessous  des  pectorales,  et  qui, 
presque  brunes  à l’intérieur,  réfléchissent 

1.  A la  membrane  des  branchies.  7 ravons, 
h la  première  nageoire  du  dos.  14 

à Ja  seconde 12 

â chacune  des  pectorales.  . . ‘ 35 

à chacune  des  thoracines.  . 7 

3 cette  de  l'anus  .....  12 

a celle  de  la  queue,  , , , . 30 


à l’extérieur  une  belle  couleur  d’argent. 

La  première  nageoire  dorsale  s’élève 
au-dessus  du  sillon  longitudinal , dans  Ie' 
quel  l’animal  peut  la  coucher  ; et  elle  s’a' 
vance  comme  une  faux  vers  la  queue. 

La  seconde,  presque  entièrement  seh1' 
blablc  à celle  de  l’anns,  au-dessus  de  1*' 
quelle  on  la  voit,  par  sa  rigidité,  ses 
mensions,  sa  ligure  et  sa  couleur,  est  |'c 
tite  et  souvent  rougeâtre  ou  dorée. 

Les  petites  nageoires  du  dessus  et  e1 * 
dessous  de  la  queue  soDt  triangulaires  , c 
au  nombre  de  huit  ou  neuf  dans  le  haut; 
ainsi  que  dans  le  bas.  Ce  nombre  paru1 
être  très-constant  dans  les  individus  de  Es- 
pèce que  je  décris,  puisque  Comincrst"’ 
assure  l’avoir  toujours  trouvé,  et  cepe" 
dant  avoir  examiné  plus  de  vingt  germon; 

La  nageoire  de  la  queue , découpe 
comme  uu  croissant , est  assez  grande  p<>" 
que  la  distance , en  ligne  droite,  d'une  et 
trémité  du  croissant  à l’autre  , soit  que 
quefois  égale  au  tiers  de  la  longueur 
taie  de  l’animal.  Le  thon  a également , * 
de  même  que  presque  tous  les  scombre*' 
une  nageoire  caudale  très  - étendue  ; * 
nous  avons  vu,  dans  l’article  précédent 
les  effets  très-curieux  qui  résultent  de  c® 
développement  pen  ordinaire  du  prie' 
ripai  instrument  de  natation. 

La  ligne  latérale,  fléchie  en  divers  self 
jusqu’au  dessous  de  la  seconde  nageoid 
du  dos , tend  ensuite  directement  vers  •• 
milieu  de  la  nageoire  caudale. 

On  voit  enfin,  de  cbaque  côté  de  1* 
queue , la  peau  s’élever  en  forme  de  tX 
rêne  longitudinale  ; et  cette  forme  est  do* 
née  à ce  tégument  par  un  cartilage  qu 1 
recouvre , et  qui  ne  contribue  pas  peu  à > 
rapidité  avec  laquelle  le  germon  s’élaB®' 
au  milieu  ou  à la  surface  des  eaux. 

Jetons  maintenant  un  coup  d’œil  sur  f 
conformation  intérieure  de  ce  scombre. 

Le  cœur  est  triangulaire , rougeâtre,  *f 
SC7.  grand,  â un  seul  mais  très-petit  venUj’ 
cale;  l’oreillette  grande  et  trés-rouge  ; ” 
commencement  de  l’aorte  blanchâtre , 1 
en  forme  de  bulbe  ; le  foie  d’un  rouge  pâl*’ 
trapézoïde , convexe  sur  une  de  ses  surf*' 
ces,  hérissé  de  pointes  vers  une  extrémi*" 
garni  de  lobules  à l’extrémité  oppose*1 
creusé  a l’extérieur  par  plusieurs  ciselure4 
et  composé  à l’extérieur  de  tubes -vermic*' 
lait  es,  droits,  parallèles  les  uns  aux  aune* 
et  exhalant  une  humeur  jaunâtre  par  d _ 
conduits  communs  ; la  rate  allongée  cofl1' 
me  une  languette,  noirâtre,  et  suspend*® 
sous  le  côté  droit  du  foie;  la  vésicule  ê 
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hel  conformée  presque  comme  un  lombric,  1er  vers  les  autres,  et  donner  ainsi  à ce 

fv  I . . _ 1,  a » ,, ^ ..  Pnnfrn 


eomormee  presque  comme  uu  iwmui.v, 
Plus  grosse  par  un  bout  cpie  par  l’autre , 
égale  en  longueur  au  tiers  de  la  longueur 
l(Hale  du  poisson , appliquée  contre  la  rate, 
remplie  d’un  suc  très-vert;  l’estomac 
sillonné  par  des  rides  longitudinales  ; le 
cMial  intestinal  deux  fois  replié  ; le  pérl- 
•aine  brunâtre  ; et  la  vessie  natatoire  lon- 
8ue,  large,  attachée  au  dos  et  argentée. 

Commerson  a observé  le  germon  dans 
*e  grand  Océan  austral , improprement  ap- 
l'clé  mer  Pacifique,  vers  le  vingt-septième 
degré  de  latitude  méridionale,  elle  cent 

’|,oisième  de  longitude. 

U vit  pour  la  première  fois  cette  espèce 
(lr'  scombre  dans  le  voyage  qu’il  lit  sur  cet 
°téan,  avec  noire  célèbre  navigateur  et 
n>0n  savant  confrère  Bougainville.  Une 
iroupe  très -nombreuse  d’individus  de  cette 
Espèce  de  scombre  entoura  le  vaisseau  que 
â'Ontoit  Commerson,  et  leur  vue  ne  fut  pas 
Peu  agréable  à des  matelots  et  à des  passa- 
nts fatigués  par  l’ennui  et  les  privations  in- 
curables d’une  longue  navigation.  On  ten- 
dit tout  de  suite  des  cordes  garnies  tl’hame- 
Ço»s  ; et  on  prit  très  - promptement  un 
Stand  nombre  de  ces  poissons,  dont  le  plus 
Petit  pesoit  plus  d’un  myriagramme  , et  le 
Plus  jrros  p]lis  de  trois.  A peine  ces  thora- 
ci«s  étoient-ils  hors  de  l’eau  , qu’ils  mou- 
lent au  milieu  des  tremblemeus  et  des 
Soubresauts.  Les  marins,  rassasiés  de  ra- 
ient que  ces  animaux  leur  fournirent , 
cosséreut  d’en  prendre  : mais  les  troupes 
germons,  accompagnant  toujours  le 
aisscau,  furent,  pendant  les  jours  sui- 
'J0s  . l’objet  de  nouvelles  pêches,  jusqu’à 
(>  que,  les  matelots  se  dégoûtant  de  cette 
Sû,,lo  de  nourriture,  les  pêcheurs  manquè- 
p "1  aux  poissons,  dit  le  voyageur  nature- 
lsle  ? mais  non  pas  les  poissons  aux  pe- 
l ”e.urs.  Le  goût  de  b chair  des  germons 
l u très-agréable , et  comparable  à celui 
Os  tlions  ct  (|ps  bonites  ; et  quoique  les 
la|elots  en  mangeassent  jusqu’à  satiété  , 

. ntt  (Veux  n’en  éprouva  l’incommodité 
J Plus  légère. 

, ■ 4,)>nmerson  ajoute  à ce  qu’il  dit  des  ger- 


r 1 u>te  observation  générale  (pie  nous 
"yons  utile  de  rapporter  ici.  11  pense 
I V’ tons  les  navires  ne  sont  pas  également 
, ls  par  des  eolonnesde  scombrcs  ou  d’au- 
es  poissons  analogues  à ces  légions  de 
scrutons  doul  nous  venons  de  parler;  il 
„1,  re  "tème  qu’on  a vu  , lorsque  deux  ou 
les  UrS  ''“isseaux  vognoient  de  conserve. 
Ce  l'.01SS,>ns  ne  s’attacher  qu’à  un  seul  de 

batimens,  ne  le  jamais  quitter  pour  al- 
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bâtiment  favorisé  une  sorte  de  privilège 
exclusif  pour  la  pèche.  U croit  que  cette 
préférence  des  troupes  de  poissons  pour 
un  navire  dépend  du  plus  ou  moins  de 
subsistance  qu’ils  trouvent  à la  suite  de  ce 
vaisseau , et  surtout  de  la  saleté  ou  de  l’é- 
tat extérieur  du  bâtiment  au-dessous  de  sa 
ligne  de  flottaison.  11  lui  a semblé  que 
les  navires  préférés  éloient  ceux  dont  la 
carène  avoit  été  réparée  le  plus  ancienne- 
ment, ou  qui  vcnoienl  de  servir  a de  pins 
longues  navigations  : dans  les  voyages  de 
long  cours,  il  s’attache  aux  vaisseaux , des 
fucus,  des  goémons,  des  corallines,  des 
pinceaux  de  mer,  et  d’autres  plantes  ou 
animaux  marins  qui  peuvent  servir  à nour- 
rir les  poissons  et  doivent  les  attirer  avec 
force.  Au  reste,  Commerson  remarque, 
ainsi  que  nous  l’avons  observé  à l’article  du 
thon,  que,  parmi  les  causes  qui  entraînent 
les  poissons  auprès  d’un  vaisseau , il  faut 
compter  l’ombre  que  le  corps  du  bâtiment 
et  sa  voilure  répandent  sur  la  mer  ; et  dans 
les  climats  très-chauds,  on  voit,  dit-il, 
pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour, 
ces  animaux  se  ranger  dans  la  place  plus 
ou  moins  étendue  que  le  navire  couvre  de 
son  ombre. 

LE  SCOMBRE  THAZARD'. 

Ce  nom  de  thazard  a été  donné  à des 
ésoces , à des  dupées , et  à d’autres  scom- 
bres  que  celui  dont  nous  allons  parler  : 
mais  nous  avons  cru  devoir,  avec  Commer- 
son, ôter  celte  dénomination  à toute  es- 
pèce de  scombre,  excepté  à celle  que 
nous  allons  faire  connoître.  La  description 
de  ce  poisson  n’a  encore  été  publiée  par 
aucun  naturaliste,  bious  avons  trouvé,  dans 
les  papiers  du  célébré  compagnon  de  Bou- 
gainville, une  figure  de  ce  thazard,  que 
nous  avons  fait  graver,  et  une  notice  des 
formes  ct  des  habitudes  de  ce  thoracin , de 
laquelle  nous  nous  sommes  servi  pour 
composer  l’article  que  nous  écrivons. 

La  grandeur  du  thazard  tient  le  milieu 
entre  celle  de  la  bonite  ct  celle  du  ma- 
quereau; mais  son  corps,  quoique  tres- 
mttsculeux , est  plus  compnme  que  cclut 
(lu  maquereau,  ou  celui  de  la  bonite. 

Sa  couleur  est  d’un  beau  bleu  sur  la  tète, 
le  dos,  et  la  portion  supérieure  des  parties 
latérales;  elle  se  change  en  nuances  argeu- 
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tées  et  dorées,  mêlées  de  tons  fugitifs  d’a- 
cier poli , sur  les  bas  côtés  et  le  dessous  de 
l’animal. 

Au-dessous  de  chaque  œil,  on  voit  une 
tache  ovale,  petite,  mais  remarquable,  et 
d’un  noir  bleuâtre. 

Les  nageoires  pectorales  et  les  thoracincs 
sont  noirâtres  dans  leur  partie  supérieure, 
et  argentées  dans  l’inférieure  ; la  première 
nageoire  du  dos  est  d’un  bleu  brunâtre,  et 
la  seconde  est  presque  brune  L 

Au  reste , on  ne  voit  sur  les  côtés  du 
thazard  ni  bandes  transversales,  ni  raies 
longitudinales. 

La  tête,  un  peu  conique,  se  termine 
insensiblement  en  un  museau  presque 
aigu. 

La  mâchoire  supérieure,  solide  et  non 
extensible , est  plus  courte  que  l’inférieure, 
et  paroît  surtout  moins  allongée  lorsque  la 
bouche  est  ouverte.  Les  dents  qui  garnis- 
sent l’une  et  l’autre  de  ces  deux  mâchoires 
sont  si  petites,  que  le  tact  seul  peut  en 
quelque  sorte  les  disfingucr.  L’ouverture 
(le  la  bouche  est  communément  assez 
étroite  pour  ne  pouvoir  pas  admettre  de 
proie  plus  volumineuse  que  de  petits  pois- 
sons volans  ou  de  jeunes  exocets. 

Les  commissures  sont  noirâtres;  l’inté- 
rieur de  la  gueule  est  d’un  brun  argenté  ; 
la  langue  , assez  large  , presque  cartilagi- 
neuse, très -lisse,  et  arrondie  par-de- 
vant, présente,  dans  la  partie  de  sa  cir- 
conférence qui  est  libre,  deux  bords,  dont 
l’un  est  relevé,  et  dont  l’autre  s’étend  ho- 
rizontalement ; deux  faces  qui  se  réunis- 
sent en  formant  un  angle  aigu  composent 
la  voûte  du  palais,  qui,  d’ailleurs,  est 
sans  aucune  aspérité.  Chaque  narine  a deux 
orifices  : l’antérieur  est  petit  ; le  postérieur 
plus  visible  et  allongé.  Les  yeux  sont  très- 
grands  et  sans  voile. 

L’opercule,  composé  de  deux  lames,  re- 
couvre quatre  branchies,  dont  chacune 
comprend  deux  rangs  de  franges,  et  est 
soutenue  par  un  os  circulaire  dont  la  partie 
concave  offre  des  dents  semblables  à celles 
d’un  peigne,  très-longues  dans  le  premier 
de  ces  organes,  moins  longues  dans  le  sc- 

t . 6 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

9 rayons  à la  première  nageoire  dorsale. 

12  rayons  à la  seconde  nageoire  dorsale. 

1 ou  2 aiguillons  et  22  ou  23  rayons  arti- 
culés à ehacune  des  pectorales. 

1 aiguillon  et  5 rayons  articulés  1»  chacune 
des  thoracincs. 

12  rayons  h la  nageoire  de  l’anus. 

30  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 


cond  et  le  troisième  , très-courtes  dans  V 
quatrième. 

La  tête  ni  les  opercules  ne  sont  revêt"' 
d’aucune  écaille  proprement  dite  : on 
voit  de  ces  écailles  que  sur  la  partie  aiffc' 
rieure  du  dos  et  autour  des  nageoires  pt[ 
torales  ; et  celles  qui  sont  placées  sur  cf 
portions  du  scombre  sont  petites  et  rcco" 
vertes  par  l’épiderme.  La  partie  posté 
rieure  du  dos,  les  côtés,  et  la  partie  infc 
rieure  de  l’animal,  sont  donc  dénués  d'* 
cailles,  au  moins  de  celles  que  l’on  pc"1 
apercevoir  facilement  pendant  la  vie 
poisson. 

Les  pectorales,  dont  la  longueur  exerd1 
à peine  celle  des  thoracincs,  sont  reçut’ 
chacune,  à la  volonté  du  thazard,  da|f 
une  sorte  de  cavité  imprimée  sur  le  côté  d* 
scombre. 

Nous  devons  faire  remarquer  avec  soi1' 
qu’entre  les  nageoires  thoracines  se  mont1’ 
un  cartilage  xiphoide,  ou  en  forme  ^ 
Jame , aussi  long  que  ces  nageoires , et  so" 
lequel  l’animal  peut  les  plier  cl  les  cache 
en  partie. 

La  première  dorsale  peut  être  couclu'1 
et  comme  renfermée  dans  une  fossette  lof 
gitudinalc;  la  caudale,  ferme  et  roidc 
présente  la  forme  d’un  croissant  très -fl 
longé. 

Huit  ou  neuf  petites  nageoires  triang" 
laires  et  peu  flexibles  sont  placées  rril' 
cette  caudale  et  la  seconde  dorsale  ; on  «( 
compte  sept  entre  cette  même  caudale  e 
la  nageoire  de  l’anus. 

De  chaque  côté  de  la  queue , la  pd 
s’élève  en  carène  demi- transparente , rO> 
fermée  par-derrière  entre  deuxlignes  pr(f 
que  parallèles , et  la  vigueur  des  museff 
de  cette  portion  du  thazard , réunie  avec  I* 
rigidité  de  la  nageoire  caudale,  indiq" 
bien  clairement  la  force  de  la  natation  et  ' 
rapidité  de  la  course  de  ce  scombre. 

On  ne  commence  à distinguer  la  ligf1 
latérale  qu’à  l’endroit  où  les  côtés  cesse"1 
d’être  garnis  d’écaillcs  proprement  dites 
composée  vers  son  origine  de  petites  écailï* 
qui  deviennent  de  plus  en  plusclair-scraé1* 
à mesure  que  son  corps  se  prolonge , e"' 
tend  par  de  foibles  ondulations,  et  te", 
jours  plus  voisine  du  dos  que  de  la  par"' 
inférieure  du  poisson , jusqu’à  l’appendi"* 
cutané  de  la  queue. 

L’individu  de  l’espèce  du  thazard , «jj! 
serve  par  Commerson,  avoit  été  pris.  J, 
30  juin  4.768,  vers  le  septième  degré  •jj 
latitude  australe , auprès  des  rivages  de 
Nouvelle-Guinée,  pendant  que  plusie'"’ 
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aulnes  scombres  de  la  même  espèce  s’élan- 
ÇOient,  à plusieurs  reprises,  à la  surface  des 
eaux,  et  derrière  le  navire,  pour  y saisir 
les  petits  poissons  qui  suivoient  ce.  bati- 
ment. 

Le  goût  de  cet  individu  parut  à taira- 
tnerson  aussi  agréable  que  celui  de  la  bo- 
nite; mais  la  chair  de  la  bonite  est  très- 
blanche,  et  celle  de  ce  tliaiard  éloit  jau- 
nâtre. Nous  allons  voir,  dans  l’article  sui- 
vant , les  grandes  différences  qui  séparent 
ces  deux  espèces  l’une  de  l’autre. 

LE  SCOMBRE  BONITE 

f,\  bonite  a été  aussi  appelée  pélamidc 
mais  nous  avons  dû  préférer  la  première 
dénomination.  Plusieurs  siècles  avant  I’line, 
les  jeunes  thons  qui  n’avoient  pas  encore 
atteint  l'âge  d’un  an  étaient  déjà  nommés 
pélumides  ; et  il  faut  éviter  tout  ce  qui 
peut  faire  confondre  une  espèce  avec  une 
autre.  D’ailleurs,  ce  mot  pclamide,  cm 
ployé  par  plusieurs  des  auteurs  qui  out 
écrit  sur  l’hisloiro  naturelle,  est  à peine 
connu  des  marins,  tandis  qu’il  n’est  pres- 
que aucun  récit  de  navigation  lointaine 
dans  lequel  le  nom  de  bonite  ne  se  re- 
trouve fréquemment.  Avec  combien  de 
sensations  agréables  ou  fortes  cette  expres- 
sion n’esl-clle  donc  pas  liée  ! Combien  de 
fois  n’a-t  elle  pas  frappé  l’imagination  du 
jeune  homme  avide  de  travaux,  de  dé- 
couverte* et  de  gloire,  assis  sur  un  pro- 
montoire escarpé,  dominant  sur  la  vaste 
étendue  des  mers,  parcourant  l’immensité 
de  l’Océan  par  sa  pensée , et  suivant  au- 
tour du  globe,  par  ses  désirs  enflammés, 
*ms  immortels  navigateurs!  Combien  do 
l'ois  la  mémoire  fidèle  ne  l’a-t-elle  pas  re- 
tracée au  marin  intrépide  et  fortuné  , qui, 
forcé  par  l’âge  de  ne  plus  chercher  la  re- 
nommée sur  les  eaux,  rentré  dans  le  port 
paré  de  ses  trophées,  contemplant  d un 
rivage  paisible  l’empire  des  orages  qu’il  a 
sj  souvent  affrontés,  rappelle  à sonâme  sa- 
tisfaite le  charme  des  espaces  franchis , des 
fatigues  supportées,  des  obstacles  écartés, 
"6s  périls  surmontés,  des  plages  décon- 
certes, des  vents  enchaînés,  des  tempêtes 
domptées  ! Combien  de  fois  n’a-t-clle  pas 
emu , (]ai)s  |e  s;|ence  d’une  retraite  cliam- 
petre,  ]c  ]ecleur  paisible , mais  sensible , 
|P'e  le  besoin  heureux  de  s’instruire,  ou 
1 envie  de  répandre  les  plaisirs  variés  de 
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l’occupation  de  l’esprit  sur  la  monotonie  de 
la  solitude,  sur  le  calme  du  repos,  sur  l’en- 
nui du  désœuvrement,  attachent,  pour 
ainsi  dire,  et  par  une  sorte  d’enchantement 
irrésistible,  sur  les  pas  des  hardis  voya- 
geurs! One  de  douces  et  de  vives  jouis- 
sances! Et  pourquoi  laisser  échapper  un 
seul  des  moyens  de  les  reproduire  . de  les 
multiplier,  de  les  étendre , d en  embellir 
l’étude  de  la  science  que  nous  cultivons. 

Celte  bonite  dont  le  nom  est  si  connu 
est  cependant  encore  assez  mal  connue 
elle-même  *.  heureusement  Commerson , 
qui  l’a  observée  en  habile  naturaliste,  dans 
ses  formes  et  dans  ses  habitudes , nous  a 
laissé  dans  ses  manuscrits  de  quoi  complé- 
ter l’image  de  ce  scombre. 

L’ensemble  formé  par  le  corps  et  la 
queue  de  ranimai . musculeux , épais  et 
pesant.,  finit  par  derrière  en  cône.  Le  des- 
sus de  la  tête,  le  dos,  les  nageoires  supé- 
rieures, sont  d’un  bleu  noirâtre;  les  côtés 
sont  bleus;  la  partie  inférieure  est  d’un 
blanc  argentin  : quatre  raies  longitudinales 
un  peu  larges,  et  d’un  brun  noirâtre,  s’é- 
tendent de  chaque  côté  au-dessous  de  la 
ligne  latérale,  et  sur  ce  fond  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  comme  argenté,  Cl  que 
Commerson  a vu  cependant  brunâtre  dans 
quelques  individus  ; les  nageoires  tliora- 
rines  sont  brunes  ; celle  de  l’anus  est  ar- 
gentée ; l’intérieur  de  la  gueule  est  noi- 
râtre; et  ce  qui  est  assez  remarquable, 
c’est  que  l’iris,  le  dessous  de  la  tèle,  et 
même  la  langue,  paroissent,  suivant  Com- 
me rson  , revêtus  de  l’éclat  de  l’or. 

Parlons  maintenant  des  forints  de  la 
bonite. 

La  tête,  ayant  un  peu  celle  d’un  cône  , 
est  d’ailleurs  lisse. , et  dénuée  d’écailles 
proprement  dites.  Lu  simple  rang  de  dents 
très-petites  garnit,  la  mâchoire  supérieure  , 
qui  n’est  point  extensible,  et  l’inférieure, 
qui  est  plus  avancée  que  celle  d’en  haut. 
L’ouverture  de  la  bouche  a la  grandeur 
nécessaire  pour  que  la  bonite  puisse  avaler 
facilement  un  exocet. 

La  langue  est  petite,  étroite,  courte, 
maigre,  demi  cartilagineuse , relevée  dans 
ses  bords  ; la  voûte  du  palais  très-lisse  j I o- 
rifice  de  chaque  narine  voisin  de  .1  œil , 
unique  et  fait  en  forme  de  ligne  longue 
très-étroite  et  verticale;  l’œil  très-grand, 
ovale , peii  convexe , sans  voile  ; l’oper- 
cule branchial  composé  de  deux  lames  ar- 
rondies par  derrière,  dénuées  de  petites 
écailles , et  dont  la  postérieure  emhra-.se 
celle  de  devant. 
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Des  dents  arrangées 
peigne  garnissent  l’intérieur  des  arcs  os- 
seux qui  soutiennent  les  branchies  ; elles 
sont  très  longues  dans  les  arcs  antérieurs. 

Des  écailles  qui  recouvrent  le  corps  et 
la  queue  sont  petites, presque  pentagones, 
et  fortement  attachées  les  unes  au-dessus 
des  autres  '. 

Chacune  des  nageoires  pectorales,  dont 
la  longueur  est  à peine  égale  à la  moitié  de 
l’espace  compris  entre  la  base  et  l'ouver- 
ture de  l’anus , peut  être  reçue  dans  une 
cavité  gravée , pour  ainsi  dire  , sur  la  poi- 
trine de  l’animal,  et  dont  la  forme  ainsi  que 
la  grandeur  sont  semblables  à celles  de  la 
nageoire. 

On  voit  une  fossette  analogue  propre  à 
recevoir  chacune  des  thoracines,  au-des- 
sous desquelles  on  peut  rcconnoître  l’exis- 
tence d’un  cartilage  caché  par  la  peau.  La 
nageoire  de  l’anus  est  la  plus  petite  de 
toutes.  La  première  du  dos,  faite  en  forme 
de  faux,  et  composée  uniquement  de 
rayons  non  articulés , peut  être  couchée  à 
la  volonté  de  la  bonite,  et,  pour  ainsi  dire, 
entièrement  cachée  dans  un  sillon  longitu- 
dinal; la  seconde  dorsale,  placée  presque 
au-dessus  de  celle  de  l’anus , est  a peine 
plus  avancée  cl  plus  grande  qne  cette  der- 
nière. La  nageoire  de  la  queue  paroîl  très- 
forte,  et  représente  un  croissant  dont  les 
deux  cornes  sont  égales  et  très-écartées. 

Entre  cette  nageoire  et  la  seconde  du 
dos , on  voit  huit  petites  nageoires  ; on 
n’en  trouve  que  sept  au-dessous  de  la  queue  : 
mais  il  faut  observer  que , dans  quelques 
individus,  le  dernier  lobe  de  la  seconde 
dorsale,  et  celui  delà  nageoire  de  l’anus, 
ont  pu  être  conformés  de  manière  à res- 
sembler beaucoup  à une  petite  nageoire  ; 
et  voilà  pourquoi  on  a cru  devoir  compter 
neuf  petites  nageoires  au-dessus  et  huit  au- 
dessous  de  la  queue  de  la  bonite. 

Les  deux  côtés  de  cette  même  queue 
présentent  un  appendice  cartilagineux , un 
peu  diaphane , élevé  eu  carène  , et  suivi  de 
deux  stries  longitudinales  qui  tendent  à sc 
rapprocher  vers  la  nageoire  caudale. 

S.  7 rayons  h la  membrane  branchiale. 

15  rayons  non  articulés  5 la  première  na- 
geoire  du  dos. 

12  ray  ons  h la  seconde  dorsale. 

1 ou  2 aiguillons  cl  26  ou  27  rayons  arti- 
coVs  h chacune  des  jiect  orales. 

1 aiguillon  et  5 rayons  Articulés  h chacune 
de»  thoracines. 

42  rayons  à celle  de  l’anus. 

30  rayons  1a  celle  de  la  queue. 


La  ligne  latérale,  à peine  sensible  dans 
sou  origine , fléchie  ensuite  plus  d’ une  lois» 
devient  droite,  et  s’avance  vers  l’extrémité 
de  la  queue. 

La  bonite  a presque  toujours  plus  de  six 
décimètres  de  longueur  : elle  se  nourrit 
quelquefois  de  plantes  marines  et  d ani- 
maux à coquille,  dontConimerson  a trouvé 
des  fragmens  dans  l’intérieur  de  plusieurs 
individus  de  cette  espèce  qu’il  a disséqués; 
le  plus  souvent  néanmoins,  elle  préfère 
des  exocets  ou  des  triures.  On  la  rencontre 
dans  le  grand  Océan , aussi  bien  que  dans 
i’Océan  atlantique  ; mais  on  ne  la  voit  com- 
munément que  dans  les  environs  de  la  zone 
torride  : elle  v est  la  victime  de  plusieurs 
grands  animaux  marins;  elle  y périt  aussi 
très-fréquemment  dans  les  rets  des  naviga- 
teurs, qui  trouvent  le  goût  de  sa  chair  d’au- 
tant plus  agréable , que,  lorsqu’ils  pren- 
nent ce  scombre,  ils  ont  été  communé- 
ment privés  depuis  plusieurs  jours  denour- 
rlture  fraîche  ; et,  ■poisson  misérable , pour 
employer  l’expression  deCommcrson,  elle 
porte  dans  ses  entrailles  des  ennemis  très- 
nombreux;  ses  intestins  sont  remplis  de 
petits  tania  et  d’ascarides;  jusque  sous  sa 
plèvre  et  sons  son  péritoine,  sont  loges 
des  vers  cucurbitains  très-blancs,  très-pe- 
tits et  très-mous  ; et  son  estomac,  renferme 
d’autres  animaux  sans  vertèbres,  que  Corn- 
inerson  a cru  devoir  comprendre  dans  le 
genre  des  sangsues. 

Avant  de  terminer  cet  article,  nous 
croyons  utile  de  bien  faire  eonnoitre  quel- 
ques unes  des  principales  différences  qui 
séparent  la  bonite  du  thazard,  avec  lequel 
on  pourrait  la  confondre.  Premièrement, 
la  bonite  a sur  le  ventre  des  raies  noirâtres 
et  longitudinales  qui  manquent  sur  le  tba- 
zard.  Deuxièmement,  son  corps  est  plus 
épais  et  moins  arrondi.  Troisièmement, 
elle  n’a  pas,  comme  le  thazard,  une  tache 
bleue  sous  chaque  œil.  Quatrièmement , 
elle  est  couverte,  sur  tout  le  corps  et  la 
queue , d'écailles  placées  les  unes  au-des- 
sus des  autres  : le  thazard  n’en  montre  d’a- 
nalogues que  sur  le  dos  et  quelques  autres 
parties  de  sa  surface.  Cinquièmement,  sa 
membrane  branchiale  est  soutenue  par  sept 
rayons;  celle  du  thazard  n’en  comprend 
que  six.  Sixièmement,  le  nombre  des 
rayons  est  différent  dans  les  pectorales  ainsi 
que  dans  la  première  dorsale  de  la  bonite, 
et  dans  les  pectorales  ainsi  que  la  première 
dorsale  du  thazard.  Septièmement , le  car- 
tilage situé  au-dessous  des  thoracines  est  ca- 
ché par  la  peau  dans  le  thazard  ; il  esl  à 
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découvert  dans  la  bonite.  Huitièmement, 
la  queue  est  plus  profondément  échancrée 
dans  la  bonite  que  dans  le  thazard.  Neuviè- 
mement, la  ligne  latérale  diffère  dans  ces 
deux  scombres,  ctparlelieudcson  origine, 
et  par  ses  sinuosités.  Dixiémement,  enfin, 
la  couleur  de  la  chair  du  thazard  est  ja  unâtre. 

Que  l’on  considère  avec  Commerson 
qu’aucun  de  ces  caractères  ne  dépend  de 
f âge  ni  du  sexe,  et  l’on  sera  convaincu  avec 
ce  naturaliste  que  la  bonite  est  une  es- 
pèce de  scombre  très-différente  de  celle 
du  thazard  décrite  pour  la  première  fois 
par  ce  savant  voyageur. 

LE  SCOMBRE  ALATUNGA. 

Ce  scombre,  dont  les  naturalistes  doi- 
vent la  première  description  au  savant 
(letti,  auteur  de  l 'Histoire  des  poissons  et 
des  amphibies  de  la  Sardaigne,  vit  dans  la 
Méditerranée  comme  le  thon.  On  l’y  voit, 
de  même  que  ce  dernier  poisson,  paraître 
régulièrement  à certaines  époques:  et  cette 
espèce  se  montre  également  en  troupes 
nombreuses  et  bruyantes.  Sa  chair  est 
blanche  et  agréable  3u  goût.  L’alalunga  a 
d’ailleurs  beaucoup  de  rapport  dans  sa  con- 
formation avec  le  thon;  mais  il  ne  parvient 
ordinairement  qu’au  poids  de  sept  ou  huit 
kilogrammes.  Il  n’a  que  sept  petites  na- 
geoiresau-dessus  etau-dessous  de  la  queue; 
et  ses  nageoires  pectorales  sont  si  allongées 
qu’elles  atteignent  jusqu’à  la  seconde  na- 
geoire dorsale.  Au  reste,  il  est  aisé  de  voir 
que  presque  tous  ses  traits,  et  particuliére- 
ment le  dernier,  le  séparent  de  la  bonite  et 
du  thazard,  aussi-bien,  que  du  thon,  et  la 
'«ligueur  de  ses  pectorales  ne  peut  le  faire 
confondre,  dans  aucune  circonstance,  avec 
m germon,  puisque  le  germon  a huit  ou 
"Citf  petites  nageoires  au-dessus  ainsi  qu’au- 
dossous  de  la  queue , pendant  que  l’ala- 
•ongan’ena  que  sept  au  dessous  et  au-des- 
81,5  de  cette  même  partie.  11  est  figuré 
dans  les  peintures  sur  vélin  qnc  Ton  pos- 
sède au  Muséum  national  d’histoire  natu- 
relle , et  qui  ont  été  faites  d’après  les  des- 
sins  de  Plumier,  sous  le  nom  de  thon  de 
‘ Océan  (thynnus  océaniens),  vulgaire- 
ment germon. 

sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée 
T'cla  supérieure,  et  sa  ligne  latérale  tor- 
tueuse. 

UE  SCOMBRE  CHINOIS. 

f F scombre  n’a  encore  été  décrit  par 

ucun  naturaliste  européen.  Nous  en  avons 


trouvé  une  image  très-bien  peinte  dans  le 
recueil  chinois  dont  nous  avons  parlé  plu- 
sieurs fois  : il  est  d’un  violet  argenté  dans 
sa  partie  supérieure , et  rougeâtre  dans  sa 
partie  inférieusc.  Sept  petites  nageoires 
sont  placées  entre  la  caudale  et  la  seconde 
du  dos  : on  en  voit  sept  autres  au-dessous 
de  la  queue.  Les  pectorales  sont  courtes; 
la  caudale  est  trés-échancrée.  La  ligne  laté- 
rale est  saillante , sinueuse  dans  tout  son 
cours;  et,  indépendamment  de  son  ondu- 
lation générale,  elle  descend  assez  bas  après 
avoirdépassé  les  pectorales,  etse  relève  un 
peu  ensuite.  On  n’aperçoit  pas  de  raies  lon- 
gitudinales sur  les  côtés  de  l’animal. 

LE  SCOMBRE  MAQUEREAU 

Lorsque  nous  avons  voulu  parcourir, 
pour  ainsi  dire,  tontes  les  mers  habitées 
par  les  légions  nombreuses  et  rapides  de 
thons,  de  germons,  de  thazards,  de  boni- 
tés,  et  des  autres  scombres  que  nous  ve- 
nons d’examiner,  nous  n’avons  eu  besoin  de 
nous  élever,  par  la  force  de  la  pensée, 
qu’au-dessus  des  poissons  de  l’Océan  qu’en- 
vironnent les  zones  torrides  cl  tempérées. 
Pour  conuoître  maintenant,  observer  et 
comparer  tous  les  climats  sous  lesquels  la 
Nature  a placé  le  scombre  maquereau,  nous 
devons  porter  nos  regards  bien  plus  loin 
encore.  Que  notre  vue  s’étende  jusqu’au 
pôle  du  globe,  jusqu’à  celui  autour  duquel 
scintillent  les  deux  ourses.  Quel  spectacle 
nouveau,  majestueux,  terrible,  va  paraître 
à nos  yeux  ! Des  rivages  couverts  de  frimas 
amoncelés  et  de  glaces  éternelles  unissent, 
sans  les  distinguer,  une  terre  qui  disparaît 
sous  des  couches  épaisses  de  neiges  endur- 
cies, aune  mer  immobile , froide,  gelée, 
solide  dans  sa  surface , et  surchargée  au 
loin  d'énormes  glaçons  entassés  en  mon- 
tagnes sinueuses,  on  élevés  en  pics  sourcil- 
leux. Sur  cet  Océan  endurci  par  le  froid, 
chaque  année  ne  voit  régner  qu’un  seul 
jour;  et  pendant  ce  jour  unique,  dont  la 
durée  s’étend  au-delà  de  six  mois,  le  soleil, 
peu  exhaussé  au-dessus  de  la  surface  des 
mers,  mais  paraissant  tourner  sans  cesse  au- 
tour de  l’axe  du  monde , élevant  ou  abais- 

1.  An rial,  verrai,  sur  plusieurs  cèles  meridio- 
nalesde  France;  mairill,  en  Suède  et  en  Danc- 
niarck  ; maire/,  en  Allemagne  ; maearcl,  en  An- 
gleterre ; r nacnrelto , h Rome  ; vcomlro,  à Venise  ; 
taccrtoh  Naples;  cavallo , en  Espagne  ; livrerait, 
dans  quelques  contrées  européennes. 

10. 
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sant  perpétuellement  ses  orbes,  mais  en- 
chaînant toujours  scs  circonvolutions,  com- 
mençant , toutes  les  fois  qu’il  répond  au 
même  méridien , un  nouveau  tour  de  son 
immense  spirale,  ne  lançant  que  des  rayons 
presque  horizontaux  et  facilement  réflé- 
chis par  les  plans  verticaux  des  éminences 
de  glace,  illuminant  de  sa  clarté  mille  fois 
répétée  lès  sommets  de  ces  monts  en  qnel- 
rme  sorte  cristallins,  resplendissant  sur 
leurs  innombrables  faces,  et  ne  pénétrant 
qu’à  peine  dans  les  cavités  qui  les  séparent, 
rond  plus  sensible,  par  le  contraste  tiaji- 
panl  d’une  lumière  éclatante  et  des  ombrés 
épaisses,  cet  étonnant  assemblage  de  som- 
mités escarpées  et  de  profondes  anfractuo- 
sites. 

Cependant  la  même  année  voit  succéder 
mie  nuit  presque  égale  à Ce  jour.  Une  clarté 
nouvelle  en  dissipé  les  trop  noires  ténè- 
bres : les  ODdes  congelées  renvoient,  dis- 
persent et  multiplient  dans  l'atmosphère 
la  lueur  argenlée  de  la  lune,  qui  a pris  la 
place  du  soleil;  cl  la  lumière  boréale  éta- 
lant,  au  plus  haut  des  airs,  des  feux  variés 
que  n’c  flaceou  ne  ternit  plus  l’éclat  ta- 
(licux  de  l’astre  du  jour,  répand  au  loin  ses 
gerbes,  scs  faisceaux , scs  Ilots  enflammes , 
scs  tourbillons  rapides,  et,  dans  une  sorte 
île  renversement  remarquable , montre 
dans  uu  ciel  sans  nuages  toute  l'agitation  du 
mouvement , pendant  que  la  mer  présente 
toute  l’inertie  du  repos.  Une  teiutc  extraor- 
dinaire paroîl  et  dans  l’air,  et  sur  les  eaux, 
et  sur  de  lointains  rivages;  un  demi-jour, 
pour  ainsi  dire  mystérieux  et  magique  , 

1 égne  sur  un  vaste  espace  immobile  et  glacé.. 
Quelle  solitude  profonde  1 tout  se  tait  dans 
ce  désert  horrible.  A peine , du  moins’, 
quelques  échos  funèbres  et  sourds  repètent- 
ils  faiblement  et  dans  le  fond  de  l'étendue, 
les  gémissemens  rauques  cl  sauvages  des 
oiseaux  d’eau  égarés  dans  la  nuit,  aflbiblis 
par  le  froid,  tourmentés  par  la  faim.  Ce 
théâtre  du  néant  se  resserre  tout  d’un  coup  ; 
des  brumes  épaisses  se  reposent  sur  l’Océan  ; 
et  la  vue  est  arrêtée  par  lie  lugubres  ténè- 
bres. Cependant  la  scène  va  changer  en-- 
voie.  Une  tempête  d’un  nouveau  genre  se 
prépare.  U ne  agitation  intestine  commence  ; 
un  mouvement. violent  vient  de  très-loin, 
se  communique  avec  vitesse  de  proche  en 
proche-,  s’accroît,  en  s’étendant,  soulève 
avec  force  les  eaux  des  tners  contre  les  v ou- 
ïes qui  les  compriment  ; un  craquement  af- 
freux se  fait  entendre  ; c’est  l’épouvantable 
tonnerre  de  ces  lieux  funestes  ; les  eilorts 
(les  ondes  bouleversées  redoublent  ; les 
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monts  de  glace  se  séparent , et , flottant  sur 
l’Océan  qui  les  repousse,  errent,  se  cho- 
quent, s’entr’onvrent,  s’écroulent  en  rui- 
nes, ou  se  dispersent  en  débris. 

C’est  dans  le  sein  même  de  cet  Océan 
polaire,  dont  la  surface  vient  de  nous  pré- 
senter l’cflVayante  image  de  la  destruction 
et  du  chaos,  que  v iveut.  au  moins  pendant 
une  saison  assez  longue,  les  troupes  innom- 
brables des  scomhres  que  nous  allons  dé- 
crire. Les  diverses  cohortes  que  forment 
lents  réunions  renferment  dans  ces  mers 
arctiques  d’autant  plus  d’individus,  que, 
moins  grands  que  les  thons  et  d’autres  pois 
sons  dé  leur  genre,  n’alieignant  guère  qu’à 
une  longueur  de  sept  décimètres,  et  doués 
par  conséquent  d’une  force  moins  considé- 
rable, ils  sont  moins  excites  à se  livrer  les 
uns  aux  autres  des  combats  meurtriers.  Et 
ce  n’est  pas  seulement  dans  ces  mors  hyper - 
boréennes  que  leurs  légions  comprennent 
des  milliers  d’individus. 

Ou  les  trouve  également  et  même  plus 
nombreuses  dans  presque  toutes  les  mers 
chaudes  ou  tempérées  des  quatre  parties  du 
inonde,  dans  le  grand  Océan  , auprès  du 
pôle  antarctique,  dans  l’Atlantique,  dans 
la  Méditerranée,  où  leurs  rassemblemens 
sont  d’autant  plus  étendus,  et  leurs  agréga- 
tions d’autant  plus  durables,  qu’ils  parois- 
sent  obéir  avec  plus  de  constance  que  plu- 
sieurs autres  poissons  aux  diverses  causes 
qui  dirigent  on  modifient  les  mouvemens 
des  habitons  des  eaux. 

Les  évolutions  de  ces  tribus  marines  sont 
rapides,  et  leur  natation  est  très-prompte, 
comme  celle  de  presque  tous  les  autres 
scombrcs. 

La  grande  vitesse  qu’elles  présentent 
lorsqu’elles  se  transportent  d’une  plage  v ers 
une  autre  n’a  pas  peu  contribué  à l’opinion 
adoptée  presque  universellement  jusqu’à 
nos  jours,  au  sujet  de  leurs  changemcns  pé- 
riodiques d’habitation.  On  a cru  presque  gé- 
néralement, d’après  des  relations  de  pê- 
cheurs rapportées  par  Anderson  dans  son 
Histoire  naturelle  de  l'Islande,  que  le  ma- 
quereau étoit  soumis  à des  migrations  ré- 
gulières :.on  a pensé  que  les  individus  de 
celle  espèce  qui  passaient  l’hiver  dans  un 
asile  plus  uu  moins  sûr  auprès  des  glaces 
polaires,  voyageoient  pendant  le  printemps 
ou  l’été  jusque  dans  îa  Méditerranée.  Ti- 
rant de  fausses  conséquences  de  faits  mal 
vus  et  mal  comparés,  on  a supposé  la  plus 
grande  précision  et  pour  les  temps  et  pont 
les  lieux,  dans  l’exécution  de  ce  transport 
successif  et  périodique  de  myriades  de  ma- 


LE  SC  OMIS  RE 

quereaux  depuis  le  cercle  polaire  jusqu’au  x 
environs  du  tropique.  On  a indiqué  l’ordre 
de  leur  voyage  ; ou  a tracé  leur  route  sur 
les  cartes  ; et  voici  comment  la  plupart  des 
naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  ces  ani- 
maux les  ont  fait  s’avancer  de  la  zone  gla- 
ciale vers  la  zone  torride,  et  revenir  en- 
suite auprès  du  pôle,  à leur  habitation  d hi- 
ver. 

On  a dit  que,  vers  le  printemps,  la 
grande  armée  des  maquereaux  côtoie  l’Is- 
lande, le  Hiltland,  l’Ecosse  et  l’Irlande. 
Parvenue  auprès  de  celte  dernière  île , elle 
se  divise  en  deux  colonnes  : l’une  passe  de- 
vant l’Espagne  et  le  Portugal , pour  se 
rendre  dans  la  Méditerranée,  où  il  paraît 
qu’on  croyoit  qu’elle  terminait  ses  migra- 
tions; l’autre  paroissoit,  vers  le  mois  de  flo- 
réal, auprès  des  rivages  de  France  cl  d’An- 
gleterre, s’cnfonçolt  dans  la  Mouche,  se 
montrait  en  prairial  devant  la  Hollande  et 
h Frise , et  arrivait  eu  messidor  vers  les 
côtes  de  Jutlaml.  C’étoit  dans  cette,  der- 
nière portion  de  l'Océan  atlantique  boréal 
que  cette  colonne  se  séparait  pour  former 
deux  grandes  troupes  voyageuses  : la  pre- 
mière se  jeloit  dans  la  Baltique  , d ou  on 
n’avoitpas  beaucoup  songé  à la  faire  sortir  ; 
la  seconde,  moins  déviée  du  grand  cercle 
tracé  pour  la  natation  de  l’espèce  , voguoit 
devant  la  Norvège,  cl  retournoit  jusque 
dans  les  profondeurs  ou  près  des  rivages  des 
mers  polaires,  chercher  contre  les  rigueurs 
de  l’hiver  un  abri  qui  lui  étoit  connu. 

Bloch  et  M.  Noël  ont  très-bien  prouvé 
qu’une  route  décrite  avec  tant  de  soin  ne 
devoit  cependant  pas  être  considérée  comme 
réellement  parcourue , qu’elle  étoit  incon- 
ciliable avec  des  observations  sûres,  pré- 
cises, rigoureuses  cl  très-multipliées,  avec 
les  époques  auxquelles  les  maquereaux  se 

montrent  sur  les  divers  rivages  de  I Europe, 

avec  les  dimensions  que  présentent  ces 
scombres  auprès  de  ces  mêmes  rivages, 
avec  les  rapports  qui  lient  quelques  traits 
de  la  conformation  de  ces  animaux  a la 
température  qu’ils  éprouvent,  à la  nourri 
turc  qu’ils  trouvent,  à la  qualité  de  1 eau 
dans  laquelle  ils  sont  plongés. 

On  doit  être  convaincu,  ainsi  que  uous 
l’avons  annoncé  dans  le  Discours  sur  la 
nature  des  poissons,  que  les  maquereaux 
(et  nous  en  dirons  autant,  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage,  des  harengs,  et  des  aulics  os- 
seux que  l’on  a considérés  comme  con- 
traints de  faire  périodiquement  desvoyages 
de  long  cours),  que  les  maquereaux,  dis-je , 
passent  l’hiver  dans  des  fonds  de  la  mer 
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plus  ou  moins  éloignés  des  côtes  dont  ils 
s’approchent  vers  le  printemps  ; qu’au  com- 
mencement de  la  belle  saison,  ils  s’avan- 
cent vers  le  rivage  qui  leur  convient  le 
mieux,  se  montrent  souvent,  comme  les 
thons,  à la  surfaccdcla  mer,  parcourent 
des  chemins  plus  ou  moins  directs,  ou  plus 
ou  moins  sinueux,  mais  ne  suivent  point  In 
cercle  périodique  auquel  on  a voulu  les 
attacher,  ne  montrent  point  ce  concert  ré- 
gulier qu’on  leur  a attribué,  n obéissent  pas 
à cet  ordre  de  lieux  cl  de  temps  auquel  oti 
les  a dits  assujettis. 

On  n’avoil  que  des  idées  vagues  sur  la 
manière  dont  les  maquereaux  étoient  ren- 
fermés dans  leur  asile  Sons-marin  pendant 
la  saison  la  plus  rigoureuse,  et  particulière- 
ment auprès  des  contrées  polaires.  Nous 
allons  remplacer  ces  conjectures  par  des 
notions  précises.  Nous  devons  cette  con- 
noissance  certaine  à l'observation  suivante 
qui  m’a  été  communiquée  par  mon  respec- 
table collègue,  le  brave  et  habile  marin, 
le  sénateur  et  vice-amiral  Pléville-le-Pelcy. 
Le  fait  qu’il  a remarqué  est  d’autant  plus 
curieux,  qu’il  peut  jeter  un  grand  jour  sur 
l’engourdissement  que  les  poissons  peuvent 
éprouver  pendant  le  froid,  et  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  premier  Discours. 
Ce  général  nous  apprend,  dans  une  note 
manuscrite  qu’il  a bien  \ oulu  me  rcmctti  e, 
qu’il  a vérifié  avec  soin  les  faits  quelle 
contient , le  long  des  côtes  du  Groenland , 
dans  la  baie  d’Hudson,  auprès  des  rivages 
de  Terre-Neuve . à l’époque  où  lcs^  mers 
commencent  à y être  navigables,  c esl-à- 
dire , vers  le  tiers  du  printemps.  On  voit 
dans  ces  contrées  boréales,  nous  écrit  le 
vice-amiral  Plévillc,  des  cnfonccmcns  de 
la  mer  dans  les  terres,  nommés  barachouas, 
et  tellement  coupés  par  de  petites  pointes 
qui  se  croisent,  que,  dans  tous  les  temps, 
les  eaux  y sont  aussi  calmes  que  dans  le 
plus  petit  bassin.  La  profondeur  de  ces  asi- 
les diminue  à raison  de  la  proximité  du  ri- 
vai’-e,  et  le  fond  en  est  généralement  de 
vase  molle  et  de  plantesmarines.  C’est  dans 
ce  fond  vaseux  que  les  maquereaux  cher- 
chent à se  cacher  pendant  l’hiver,  cl  qu’ils 
enfoncent  leur  tète  et  la  partie  anterieure 
de  leur  corps  jusqu’à  la  longueur  d un  dé- 
cimètre ou  environ , tenant  leurs  queues 
élevées  verticalement  au-dessus  du  limon. 
On  en  trouve  des  milliers  enterrés  ainsi  à 
demi  daus  chaque  baraclioua,  hérissant, 
pour  ainsi  dire,  de  leurs  queues  redressées 
le  fond  de  ces  bassins,  au  point  que  des 
marins,  les  apercevant  pour  la  première 
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fois  auprès  de  la  côte,  ont  craint  d’ap- 
procher du  rivage  dans  leur  chaloupe,  de 
peur  de  la  briser  contre  une  sorte  particu- 
lière de  banc  ou  d’écueil.  M.  l’iévillc  ne 
doute  pas  que  la  surface  des  eaux  de  ces 
barachouas  ne  soit  gelée  pendant  l’hiver, 
et  que  l’épaisseur  de  celte  croûte  déglacé, 
ainsi  que  celle  de  la  couche  de  neige  qui 
s’amoncelle  au-dessus,  ne  tempèrent  beau- 
coup les  effets  de  la  rigueur  de  la  saison  sur 
les  maquereaux  enfouis  à demi  au-dessous 
de  cette  double  couverture,  et  ne  contri- 
buent à conserver  la  vie  de  ces  animaux. 
Ce  n’est  que  vers  messidor  que  ces  pois- 
sons reprennent  une  partie  de  leur  acti- 
vité, sortent  de  leurs  trous,  s’élancent  dans 
les  (lois,  et  parcourent  les  grands  rivages. 
Il  semble  même  que  la  stupeur  ou  l’en- 
gourdissement dans  lequel  ils  doivent  avoir 
été  plongés  pendant  les  très-grands  froids, 
ne  se  dissipe  que  par  degrés  : leurs  sens  pa- 
roîsseul  trés-affoiblis  pendant  une  ving- 
taine de  jours;  leur  vue  est  alors  si  débile, 
qu’on  les  croit  aveugles,  et  qu’on  les  prend 
facilement  au  filet.  Après  ce  temps  de  foi- 
blessc,  «n  est  souvent  forcé  de  renoncer  à 
cette  dernière  manière  de  les  pceher  ; les 
maquereaux,  recouvrant  entièrement  l’u- 
sage de  leurs  yeux,  ne  peuvent  plus  en 
quelque  sorte  être  pris  qu’à  l’hameçon  : 
mais  comme  ils  sont  encore  très  maigres , 
et  qu’ils  se  ressentent  beaucoup  de  la  lon- 
gue diète  qu’ils  ont  éprouvée  , ils  sont  Irés- 
avides  d’appâts , et  on  pii  fait  une  pèche 
très  abondante. 

C'est  a peu  près  à la  môme  époque  qu’on 
recherche  ces  poissons  sur  un  grand  nombre 
de  côtes  plus  ou  moins  tempérées  de  l'Eu- 
rope occidentale.  Ceux  qui  paroissent  sur 
les  rivages  de  France  sont  communément 
parvenus  à leur  point  de  perfection  en  flo- 
réal et  prairial  ; ils  portent  le  nom  de  du  vil- 
/es,  et  sont  moins  estimés  en  thermidor  et 
fructidor,  lorsqu’ils  ont  jeté  leur  laite  ou 
leurs  œufs. 

Les  pécheurs  des  côtes  nord-ouest  et  ouest 
de  la  France  sont  de  tous  les  marins  de 
l’Europe  ceux  qui  s’occupeut  le  plus  de  la 
recherche  des  maquereaux,  et  qui  en  pren- 
nent le  plus  grand  nombre.  Ils  se  servent, 
pour  pécher  ces  animaux,  de  haims,  de  li- 
bourcls *,  de  mancts'1,  faits  d’un  fil  trés- 
oéüé , et  que  l’on  réunit  quelquefois  do 


t.  Voycr  l'explication  du  mol  libouret,  à l’ ar- 
ticle du  uvmbre  thon. 

2.  L «1  lidç  île  1„  tnvhinc  lin  renferme  une 
cour  te  description  Ju  ma„c(_ 
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manière  à former  avec  ces  filets  une  ttssurt 
de  prés  de  mille  brasses  (deux  mille  cinq 
cents  mètres)  de  longueur.  Les  temps  ora- 
geux sont  très-souvent  ceux  pendant  les- 
quels on  prend  avec  le  plus  de  facilité  les 
scombres  maquereaux  , qui , agités  par  la 
tempête,  s’approchent  beaucoup  de  la  sur- 
face de  la  mer,  et  se  jettent  dans  les  filets 
tendus  à une  très-petite  profondeur;  mais 
lorsque  le  ciel  estsereiu  et  que  l’Océan  est 
calme,  il  faut  les  chercher  entre  deux  eaux, 
et  la  pêche  en  cslbeauconp  moins  heureuse. 

C’est  parmi  les  rochers  que  les  femelles 
aiment  à déposer  leurs  œufs;  et  comme 
chacun  de  ces  individus  en  renferme  plu- 
sieurs centaines  de  mille , il  n’est  pas  sur- 
prenant que  les  maquereaux  forment  des 
légions  très  - nombreuses.  Lorsqu’on  en 
prend  une  trop  grande  quantité  pour  la 
consommation  des  pays  voisins  du  lieu  de 
la  pèche , on  prépare  ceux  que  l’on  veut 
conserver  long- temps  et  envoyer  à de 
grandes  distances,  en  les  vidant,  en  les 
mettant  dans  du  sel,  et  en  les  entassant  en- 
suite, comme  des  harengs,  dans  des  barils. 

- La  chair  des  maquereaux  étant  grasse  et 
fondante , les  anciens  l’exprimoient , pour 
ainsi  dire,  de  manière  à former  une  sorte 
de  substance  liquide  ou  de  préparation  par- 
ticulière , à laquelle  on  donnait  le  nom  de 
garum.  Pline  dit  combien  ce  garum  étoit 
recherché  non-seulement  comme  un  assai- 
sonnement agréable  de  plusieurs  mets,  mais 
encore  comme  un  remède  efficace  contre 
plusieurs  maladies.  On  oblenoildu  garum, 
dans  le  temps  de  Bellon  et  dans  plusieurs  en- 
droits voisins  des  côtes  de  la  Méditerranée, 
en  se  servaul des  intestins  des  maquereaux  ; 
et  on  en  faisoit  une  grande  consommation  à 
Constantinople  ainsi  qu’à  Rome , où  ceux 
qui  en  vendoient  étoient  nommés  pisciga- 
roles. 

C’est  par  une  suite  de  cette  nature  de 
leur  chair  grasse  et  huileuse  que  les  ma- 
quereaux sont  comptés  parmi  les  poissons 
qui  jouissent  le  plus  de  la  faculté  de  ré- 
pandre de  la  lumière  dans  les  ténèbres'.  JJs 
luisent  dans  l’obscurité,  lors  même  qu'ils 
sont  tirés  de  l’eau  depuis  très-peu  de  temps  ; 
et  on  lit  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques de  Londres  (aimée  1666,  page  116), 
qu’un  cuisinier,  en  remuant  de  l’eau  dans 
laquelle  il  avoit  fait  cuire  quelques-uns  de 
ces  scombres,  vit  que  ces  poissons  rayon- 
noient  vivement,  et  que  l’eau  devenoittrès- 

\ . Yoytv-  la  partie  du  Di  cour-  préliminaire  re- 
lative à la  phosphorescence  des  poissons. 
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lumineuse.  On  apercevoit  une  lueur  phos- 
phorique  partout  où  ou  laissoit  tomber  des 
gouttes  de  cette  eau,  après  l’avoir  agitée. 
Des  enfans  s'amusèrent  à transporter  de  ses 
gouttes  qui  ressembloient  à autant  de  pe- 
tits disques  lumineux.  On  observa  encore  le 
lendemain  que,  lorsqu’on  imprimoit  a beau 
un  mouvement  circulaire  rapide,  elle  jetoit 
une  lumière  comparable  à la  clarté  de  la 
lune  : cette  lumière  égaloit  l’éclat  de  la 
flamme,  lorsque  la  vitesse  du  mouvement 
de  l’eau  èloit  très-accélérée  ; et  des  jets  lu- 
mineux très-brillaus  sorloient  alors  du  go- 
sier et  de  plusieurs  autres  parties  des  ma- 
quereaux. 

Mais,  avant  de  terminer  cet  article,  mon- 
trons avec  précision  les  formes  du  poisson 
dont  nous  venons  d’indiquer  les  principales 
habitudes. 

En  général , le  maquereau  a la  tète  al- 
longée, l’ouverture  de  la  bouche  assez 
graude  ; la  langue  lisse,  pointue,  et  un  peu 
libre  clans  ses  inouvemcns  ; le  palais  garni 
dans  son  contour  de  dents  petites,  aiguës, 
et  semblables  à celles  dout  les  deux  mâ- 
choires sont  hérissées;  la  mâchoire  infé- 
rieure un  peu  plus  longue  que  la  supé- 
rieure; la  nuuue  large;  l’ouverture  des 
branchies  étendue , un  opercule  composé 
de  trois  pièces  ; le  tronc  comprimé  ; la  ligne 
latérale  voisine  du  dos , dont  elle  suit  la 
courbure  ; l’anus  plus  rapproché  de  la  tête 
que  de  la  queue  ; les  nageoires  petites,  et 
celle  de  la  queue  fourchue. 

Telles  sont  les  formes  principales  du 
scomhre  dont  nous  écrivons  l’histoire  : ses 
couleurs  ne  sont  pas  toul-à-fait  aussi  cons- 
tantes1. 

Le  plus  fréquemment , lorsqu  on  voit  ce 
poisson  nager  entre  deux  eaux,  et  présen- 
ter an  travers  de  la  couche  fluide  qui  le 
vernit,  pour  ainsi  dire , toutes  les  nuances 
qu’il  peut  devoir  à la  rapidité  de  scs  mou- 
vcmenselà  la  prompte  et  entière  circula- 
tion des  liquides  qu’il  recèle,  il  paroît  d'une 
eouleur de  soufre,  ou  plutôt  on  le  croiroil 
plus  ou  moins  doré  sur  le  dos  : mais  lors- 
qu’il  est  hors  de  l’eau,  sa  partie  supérieure 
n’offre  qu’une  couleur  noirâtre  ondulée  de 
bleu  ; de  grandes  taches  transversales,  et 
d’une  nuance  bleuâtre  sujette  a varier,  s’é- 
tendent de  chaque  côté  du  corps  et  de  la 

t.  A la  première  nageoire  dorsale.  12  rayons. 

à la  seconde t a 

îi  chacune  des  pectorales.  . . zU 

â chacune  des  Ihoracincs  . . o 

à celle  de  tenus t3 

â celle  de  la  queue.  ....  20 
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queue,  dont  la  partie  inférieure  est  argen- 
tée, ainsi  que  l’iris  et  les  opercules  des 
branchies  : presque  toutes  les  nageoires 
sont  grises  ou  blanchâtres. 

Plusieurs  individus  uc  présentent  pas  de 
grandes  tacites  latérales;  ils  forment  une 
varié  lé  à laquelle  on  a donné  lu  nom  de 
tfiÿichw  dans  plusieurs  pêcheries  fran- 
çaises, et  qui  est  communément  moins  es- 
timée pour  la  table  que  les  maquereaux 
ordinaires. 

Au  reslc,  toutes  ces  couleurs  ou  nuances 
sont  produites  ou  modifiées  par  des  écaillés 
petites,  minces  et  molles. 

Ajoutons  que  les  vertèbres  des  scombres 
que  nous  décrivons  sont  grandes , et  au 
nombre  de  trente  ou  trente-une  , et  que 
l’ou  compte,  dans  chacun  des  côtés  de 
l’épine  dorsale,  onze  ou  douze  côtes  atta- 
chées aux  vertèbres  par  des  cartilages. 

On  peut  voir  , par  les  détails  dans  les- 
quels nous  venons  d’entrer,  que  les  formes 
ni  les  avmes  des  maquereaux  ne  les  rendent 
pas  plus  dangereux  que  leur  taille  , poul- 
ies autres  habitaus  des  mers.  Cependant , 
comme  leurs  appétits  sont  très  violons,  et 
que  leur  nombre  leur  inspire  peut-être  une 
sorte  de  confiance,  ils  soûl  voraces  cl  même 
hardis:  ils  attaquent  souvent  des  poissons 
plus  gros  et  plus  forts  qu’eux;  et  on  les  a 
même  vus  quelquefois  se  jeter  avec  une  au- 
dace aveugle  sur  des  pécheurs  qui  vouloieut 
les  saisir,  ou  qui  sc  baignuicot  dans  les  eaux 
de  la  mer. 

Mais  s’ils  cherchent  a faire  beaucoup  de 
victimes , ils  sont  perpétuellement  entourés 
de  nombreux  ennemis.  Les  grands  habitaus 
(les  mers  les  dévorent  ; et  des  poissons  en 
apparence  assez  foihles,  tels  que  les  mu- 
rènes et  les  rauréuophis , les  combattent 
avec  avantage.  Nous  ne  pouvons  donc  écrire 
presque  aucune  page  de  cette  Histoire  sans 
parler  d’attaques  et  de  défenses,  de  proie 
et  de  dévastateurs,  d’actions  et  de  réactions 
redoutables,  (l’armes,  de  sang,  de  carnage 
et  de  mort.  Triste  et  horrible  condition  de 
tant  de  milliers  d’espèces  condamnées  à ne 
subsister  que  par  la  destruction , à ne  v ivre 
que  pour  être  immolées  ou  prévenir  leurs 
tyrans,  à n’exister  qu’au  milieu  des  an- 
goisses du  foible , des  agitations  du  plus 
fort,  des  embarras  de  la  fuite,  des  fatigues 
de  la  recherche , du  trouble  des  combats , 
de  la  douleur  des  blessures,  des  inquiétudes 
de  la  victoire,  destourmeus  delà  défaite! 
Combien  tous  ces  affreux  malheurs  se  se- 
roient  surtout  accumulés  sur  la  foible  es- 
pèce humaine , si  la  sensibilité  éclairée  par 
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l’intelligence,  et  l'intelligence  animée  par 
la  sensibilité , n’avoient  pas,  par  un  heu- 
reux accord,  fait  naître  la  société,  la  civi- 
lisation , la  science , la  vertu!  et  combien 
ils  pèseront  encore  sur  sa  tête  infortunée  , 
jusqu’au  moment  où  ia  lumière  du  génie, 
plus  généralement  répandue,  éclairera  un 
plus  grand  nombre  d’hommes  sur  leurs  vé- 
ritables intérêts,  cl  dissipera  les  illusions 
de  leurs  liassions  aveugles  et  funestes! 

C’est  au  maquereau  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  le  scombre  qu’ Aristote, 
Athénée  , Aldrovande  , Ccsncr  et  Wil- 
lugltby , ont  désigné  par  le  nom  de  colias, 
que  l’on  pêche  près  des  côtes  de  la  Sar- 
daigne , qui  est  souvent  plus  petit  que  le 
maquereau , qui  en  diffère  quelquefois  par 
les  nuances  qu’il  offre,  puisque,  suivant  le 
naturaliste  Cctli , il  présente  un  vert  gai 
mêlé  à de  l’azur , mais  qui  d’ailleurs  a les 
plus  grands  rapports  avec  le  poisson  que 
nous  venons  de  décrire.  Le  professeur  Gine- 
lin  lui-même  , en  l’inscrivant  à la  suite  du 
maquereau,  demande  s’il  ne  faut  pas  le 
considérer  comme  ce  dernier  scomhre  en- 
core jeune. 

Au  reste  , quelques  auteurs,  et  particu- 
liérement Itondelct , ont  appliqué  cette  dé- 
nomination de  colias  à d’autres  srombres 
que  l’on  nomme  eogaoils  auprès  de  Mar- 
seille. qui  habitent  dans  la  Méditerranée, 
qui  s’y  plaisent  surtout  dans  le  voisinage 
des  côtes  d’Espagne,  qui  sont  plus  grands 
et  plus  épais  que  le  maquereau  ordinaire, 
et  que  néanmoins  Rondelet  regarde  comme 
n’étant  qu’une  variété  de  ce  dernier  pois- 
son, av  cc  lequel  on  le  confond  en  eiïel  très- 
souvent. 

Peul-ctie  est -ce  plutôt  aux  coguoits 
qu’aux  maquereaux  verts  cl  bleus  de  Cetti 
qu’il  faut  rapporter  les  passages  des  anciens 
naturalistes,  et  principalement  celui  d’A- 
tliénéc  que  nous  venons  de  citer. 

Quoi  qu’il  en  soif , les  cognoils  ont  la 
chair  pins  gluante  et  moins  agréable  qne  le 
maquereau  ordinaire.  Ils  sont  couverts  d’e- 
cailles  petites  et  tendres:  une  partie  de 
leur  tête  est  si  transparente,  qu’on  distin- 
gue, comme  au  travers  d'un  verre,  les  nerfs 
qui,  du  cerveau,  aboutissent  aux  deux  or- 
ganes de  la  vue.  Rondelet,  ajoute  que,  vers 
le  printemps,  ils  jettent  du  sang  aussi  res- 
plendissant que  lu  liqueur  de  la  pourpre. 

fie  fait  nous  rappelle  un  phénomène  ana- 
logue  , qui  uous  été  attesté  par  un  voya- 
geur digne  d’estime  , et  sur  lequel  nous 
croyons  utile  d’appeler  l’attention  des  ob- 
servateurs. 
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M.  Chnrvet  m’a  instruit,  pardcuxlcttres, 
datées  de  Serrières,  département  de  l’ Ar- 
dèche, l’une  le  19  vendémiaire,  l’autre  le 
IG  brumaire  an  4-  qu’en  4776  il  étoit  oc- 
cupé dans  l’ilc  de  la  Guadeloupe,  non  seu- 
lement à faire  une  collection  de  dessins  co- 
loriés de  plantes , qu’il  destinoit  pour  le 
Jardin  et  le  Cabinet  d’histoire  naturelle  de 
Paris,  et  qui  furent  entièrement  détruits 
par  le  fameux  ouragan  de  septembre  de 
cette  même  année  1776,  mais  encore  à ter- 
miner avec  beaucoup  de  soin  des  dessins  de 
différentes  espèces  de  poissons  pourM.  Uar- 
boltcau  , habitant  du  Port-Louis,  connu 
par  un  ouvrage  intéressant  sur  les  fourmis, 
et  correspondant  de  Duhamel , qui  publia 
plusieurs  de  ses  dessins  ichty  ologiques  dans 
le  Traité  général  fies  pèches. 

Les  liaisons  de  M.  Chanet  avec  les  Ca- 
raïbes , chez  lesquels  il  trouvoit  de  l’om- 
brage et  du  repos  lorsqu’il  étoit  fatigué  de 
parcourir  les  roches  et  les  profondeurs  des 
anses,  lui  procurèrent,  delà  part  de  ces  in- 
sulaires, des  poissons  assez  rares.  Ces  Ca- 
raïbes le  dirigèren  t,  dans  une  de  ses  courses, 
vers  une  partie  des  rivages  de  l’ile  , sau- 
vage, pittoresque  et  mélancolique,  appelée 
Porte  d’enfer.  Ce  fut  auprès  de  cette  côte 
qu’il  trouva  un  poisson  dont  il  m’a  env  oyé 
un  dessin  colorié.  Cet  animal  avoit  l’air  si 
familier  et  si  peu  effrayé  des  mouveincns 
de  M.  Charvet,  qui  se  baiguoit,  que  cet 
artiste  fut  tenté  de  le  saisir.  A peine  le  te- 
noit-il,  qu’une  fente  placée  sur  le  dos  do 
poisson  s’entr’ouvrit , et  qu’il  en  sortit  une 
liqueur  d’un  pourpre  vif,  assez  abondante 
pour  teindre  l’eau  environnante  , en  trou- 
bler la  transparence , et  donner  à l’animal 
la  facilité  de  s’échapper , au  montent  où 
l’étonnement  de  M.  Charvet  l’empêcha  de 
retenir  le  poisson  qu’il  avoit  dans  les  mains. 
Cet  artiste  cependant  prit  de  nouveau  le 
poisson  qui  répandit  une  seconde  fois  sa 
liqueur;  mais  ce.  fluide  étoit  bien  moins  co- 
loré, et  bien  moins  abondant  qu’au  premier 
jet,  et  cessa  de  couler,  quoique  l’animal 
continuât  d’ouvrir  et  de  fermer  la  fente 
dorsale,  comme  pour  obéir  à une  grande 
irritation.  Le  poisson  rendit  à la  liberté,  ne 
parut  pas  trés-affoibli.  Un  second  individu 
de  la  même  espèce  , placé  promptement 
sur  une  feuille  de  papier  , la  teignit  de  la 
même  manière  qu’une  eau  fortement  co- 
lorée avec  de  la  laque  ; néanmoins,  après 
trois  jours,  la  tache  rouge  étoit  devenue 
jaune.  Des  affaires  imprévues,  une  maladie 
grave,  les  suites  funestes  du  terrible  oura- 
gan de  septembre  1776.  et  l’obligation  sou- 
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daine  de  repartir  pour  l’Europe  , empê- 
chèrent M.  Charvct  de  dessiner  et  même 
de  décrire , pendant  qu’il  étoil  encore  a la 
Guadeloupe,  le  poisson  a liqueur  pourprée: 
ruais  sa  mémoire , fortement  frappée  des 
traits,  de  l’allure  et  de  la  propriété  de  cct 
animal,  lui  a donné  la  facilité  de  faire  eu 
France  une  description  et  un  dessin  colorié 
de  ce  poisson  , qu’il  a eu  lu  bonté  de  me 
faire  parvenir. 

Les  individus  vos  par  ce  voyageur  avoieul 

un  peu  plus  de  doux  décimètres  de  lon- 
gueur. Leurs  nageoires  pectorales  étaient 
assez  grandes.  La  nageoire  dorsale  étoit 
composée  de  deux  portions  longitudinales, 
charnues  à leur  base  . terminées  dans  le 
haut  par  des  fiiarneus  qui  les  faisoient  pa- 
t'oitre  frangées,  cl  appliquées  l’une  contre 
l’autre  de  manière  à ne  former  qu’un  seul 
tout , lorsque  l’animal  vouloil  tenir  fermée 
la  fente  propre  il  laisser  échapper  la  liqueur 
rouge  ou  violette.  Celte  fente,  située  àl  o* 
rigiin;  et  au  milieu  deccs  deux  portionslon- 
gitudinalcs  de  la  nageoire  dorsale,  ne  pa- 
■oissoil  pas  s’étendre  vers  la  queue  aussi 
loin  que  cette  même  nageoire  ; mais  le 
fluide  coloré , en  sortant  par  celte  ouver- 
ture , suivoil  toute  la  longueur  de  la  na- 
geoire du  dos,  elobéissoil  à ses  ondulations. 

La  peau  étoit  visqueuse  , couverte  d’é- 
cailles  petites  et  fortement  adhérentes.  La 
Couleur  d’un  gris  blanc  plus  ou  moins  clair 
taisoil  ressortir  un  grand  nombre  de  petits 
Points  jaunes,  bleus,  bruns,  ou  d’autres 
nuances.  L’ensemble  des  formes  de  ces 
Poissons,  cl  les  teintes  qu’ils  présentaient, 
éloienl  agréables  à la  vue.  Us  se  uourris- 
taient  de  petits  mollusques  et  de  vers  ma- 
tins, qu’ils  cbcrcboienl  avec  beaucoup  de 
soiu  parmi  les  pierres  du  fond  de  1 eau  . 
saus  se  détourner  ni  discontinuer  leurs  pe- 
tites manœuvres  avant  l’instant  où  ou  voû- 
tait les  saisir;  et  la  contraction  qu’ils  éprou- 
' oient  lorsqu’ils  faisoient  jaillir  leur  liqueur 
Pourprée,  était  apparenta  dans  toute  la  lon- 
gueur de.  leur  corps,  mois  principalement 
' cts  l’insertion  des  nageoires  pectorales. 

t * es  Icin  l u ï'ù’/'a  delà  (îuadcloupe.  ear 
*’  est  ainsi  que  les  nomme  M.  Chanet,  chcr- 
' itant  un  asile  lorsque  la  tempête  commence 
a bouleverser  les  Ilots  : sans  celte  précau- 
tion, ils  résisteraient  d’autant  moins  aux 
agitations  de  la  mer  et  aux  secousses  des 
Vagues  impétueuses  qui  les  briseraient  con- 
te® les  rochers,  que  leurs  écailles  sont  fort 
tendres,  leurs  muscles  très-délicats,  ctlcurs 
tégumens  de  nature  à se  rider  bientôt  après 
*cur  mort. 
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Ces  faits  ne  suffisent  pas  pour  déterminer 
l’espèce  ni  le  genre  , ni  même  l’ordre  de 
ces  poissons.  Plusieurs  motifs  doivent  donc 
engager  les  naturalistes  qui  parcourent  les 
rivages  de  la  Guadeloupe  à chercher  des 
individus  de  l’espèce  observée  parM.  Char- 
vet,  à reconnoilrc  leur  conformation,  à 
examiner  leurs  habitudes,  à constater  lcuia 
propriétés. 

LE  SCOMBRE  JAPONAIS. 

Ck  scombre  n’est  peut-être  qu’une  va- 
riété du  maquereau , ainsi  que  l’a  soup- 
çonné le  professeur  Gntelin.  Nous  ne  l’en 
séparons  que  pour  nous  conformer  à l’opi- 
nion de  plusieurs  naturalistes,  en  annon- 
çant aux  voyageurs  notre  doute  à cel  égard, 
et  en  les  invitant  à le  résoudre  par  des  ob- 
servations. 

Ce  poisson  vit  dans  la  mer  du  Japon 
Sa  longueur  n’est  quelquefois  que  de  deux 
décimètres  ; ses  mâchoires  sont  hérissées  de 
petites  dents;  sa  couleur  générale  est  d’un 
bleu  clair  ; sa  tète  brille  de  la  couleur  de 
l’argent;  scs  écailles  sont  très-petites,  et 
l’on  a comparé  l’ensemble  de  sa  conforma- 
tion à celle  du  hareng. 

Houttuyu  l’a  fait  emmoitre. 

LE  SCOMBRE  DORÉ. 

Le  nom  de  ce  poisson  annonce  la  riche 
parure  que  la  Nature  lui  a accordée,  et  la 
couleur  éclatante  dont  il  est  revêtu.  Il  est 
en  effet  resplendissant  d’or  sur  une  trçs- 
graiule  partio  de  sa  sm-faec,  et  particuliè- 
rement sur  son  dos.  Peut  - être  n est  - il 
qu’une  variété  du  maquereau.  Le  profes- 
seur Gmclin  a témoigné  de  1 incertitude  au 
sujet  de  l’espèce  de  ce  scombre,  aussi  bien 
qu’à  l’égard  de  celle  <lu  japonais.  Le  doré 
s’éloigne  cependant  du  maquereau  beau- 
coup plus  que  ce  japonais,  non  seulement 
par  ses  nuances,  mais  encore  par  quelques 
détails  de  sa  conformation , et  notamment 
par  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  trouve  le  dore  dans 
les  mers  voisines  du  Japon,  ainsi  qu  on  y 

A chacune  des  deux  nageoires 


dorsales S rayons. 
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voit  le  scombre  précédent  ; et  il  a été  éga- 
lement découvert  par  Houltuyn. 

Il  n’a  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue 
que  cinq  petites  nageoires  comme  le  japo- 
nais et  le  maquereau  ; et  on  ne  compte  que 
six  rayons  à sa  nageoire  de  l’anus  J. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  des  manus- 
crits de  Plumier,  déposés  à la  Bibliothèque 
royale,  la  figure  d’un  scombre,  nommé  par 
ce  naturaliste  tré.s-pelit  scombre  d’Amé- 
rique (seomber  minimus  amerieanus) , et 
qui  tient,  à beaucoup  d’égards , le  milieu 
entre  le  doré  et  le  maquereau.  Des  raies 
ondulent  en  divers  sens  sur  le  dos  de  ce 
poisson.  11  n’a  que  cinq  petites  nageoires 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue . onze 
rayons  à la  première  dorsale , neuf  à la  se- 
conde, et  cinq  â la  nageoire  de  l’anus. 

LE  SCOMBRE  ALBACORE. 

Le  nom  d'albacore  ou  albicore  a été 
donné,  ainsi  que  ceux  de  germon,  de  tlia- 
zard,  et  de  bonite  ou  pélamide^  à plusieurs 

1.  A la  première  nageoire  dorsale  9 rayons, 
à chacune  des  pectorales.  . . 48 

à chacune  des  Ihoracines.  . « 6 

à celle,  de  l’anus.  . , , « 6 


espèces  de  scombres;  ce  qui  n’a  pas  jeté  peU 
de  confusion  dans  l’histoire  de  ces  animaux- 
Nous  l’appliquons  exclusivement , pou1 
éviter  toute  équivoque , â un  poisson  de  la 
famille  dont  nous  traitons,  et  dont  SloaB® 
a fait  mention  dans  son  Histoire  de 
indique. 

Ce  scombre  , qui  habite  dans  le  bassin 
des  Antilles,  est  couvert  de  petites  écailles- 
L’individu  décrit  par  Sloane  avoit  seize  dé* 
cimôtres  de  longueur,  et  un  métré  de  cir 
conférence  â IV n droit  ie  plus  grog  du  corps* 
Ses  mâchoires,  longues  de  deux  décimètres 
ou  environ , éloient  garnies  chacune  d’une 
rangée  de  dents  courtes  et  aiguës.  On  pou- 
voir. voir , au  - dessus  des  opercules  deux 
arêtes  cachées  en  partie  sous  mie  peau  lui* 
santé.  On  comptait,  au  -dessus  et  au -de*' 
sous  de  la  queue,  plusieurs  petites  nageoire» 
séparées  l’une  de  l’autre  par  un  intervalle 
de  cinq  centimètres  ou  à peu  prés.  La  na* 
geoire  de  l’anus  se  terminoit  en  pointe,  et 
avoit  trente -deux  centimètres  de  long  et 
huit  centimètres  de  haut.  Celle  de  Ja  queue 
étoit  en  croissant.  Les  deux  saillies  latérales 
et  longitudinales  de  la  queue  avoienl  plus 
de  deux  centimètres  d’élévation.  Plusieurs 
parties  de  la  surface  de  l’animal  étoient 
blanches,  les  autres  d’une  couleur  foncée. 
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SOI XAMTE-U N IÈM E GENRE. 

LES  &C0MBÉROIDES. 

De  petites  nageoires  au-dessus  ci  au-dessous  de  la  queue  ; une  seule  nageoire  dorsale; 
plusieurs  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 


1.  IiE  SCOMUÉROÏD 
ROKL. 


CARACTERES, 

Dix  petites  nageoires  au- 
dessus  et  qualoiæ  au- 
dessous  de  la  quoue;scpt 
j aiguillons  recourbés  uu- 
f devant  de  la  nageoire  du 
\ dos. 


J 


2.  Le  scombé 
COMSiûUSONrilEN, 


r Douze  pci  îles  nageoires  au* 
.,  . I dessus  et  au-dessous  de 

ub«1D  i La  queue  ; six  aiguillons 
I au-devant  de  la  nageoire 
A du  dos. 


3.  Le  seoMDÉRoïuE 

SAUTEUR. 


CARACTÈRES. 

/ Sept  petites  nageoires  au' 
I dessus  et  huit  au-dessQ®5 
j de  la  queue  ; quatre  ai' 
guillons  au-devant  de  la 
nageoire  du  dos. 


LE  SCOMBÉROIDE  NOËL. 


LE  SCOMBÉROlDE  NOËL. 

A uct' ne  des  espèces  que  nous  avons  cru 
devoir  comprendr  e dans  le  genre  dont  nous 
allons  nous  occuper,  n’csl  encore  connue 
des  naturalistes.  Nous  avons  donné  à la  fa- 
mille qu’elles  composent  le  nom  de  scom- 
bcrotdc  , pour  désigner  les  rapports  qui  la 
lient  avec  les  scombres.  Elle  tient,  à quel- 
ques égards , le  milieu  entre  les  scombres, 
auxqucls  elle  ressemble  par  les  petites  na- 
geoires qu’elle  montre  au-dessus  et  au  des- 
sous de  la  queue,  cl  entre  lesgastérostees; 
dont  elle  se  rapproche  par  la  série  d’aiguil- 
lons qui  tiennent  lien  d’une  première  na- 
geoire dorsale. 

Nous  nommons  scombéroide  noël  la  pre- 
mière des  trois  espèces  que  nous  avons  in- 
scrites dans  ce  genre  , pour  donner  une 
marque  solennelle  de  rcconnoissance  et 
d’estime  à M.  Noël,  de  Rouen,  qui  mérite 
si  bien  chaque  jour  les  remcrcîmens  des 
Naturalistes  par  ses  travaux,  et  dont  les  ob- 
servations exactes  ont  enrichi  tant  de  pages 
de  l’histoire  que  nous  écrivons. 

Nous  l’avons  décrite  d’après  un  individu 
desséché  et  bien  conservé  qui  faisoil  partie 
de  la  collection  cédée  à la  France  par  la 
llollande  , et  envoyée  au  Muséum  d’kis- 
’"ire  naturelle. 

Ce  poisson  avoit  dix  petites  nageoires  au- 
dessus  de  la  queue  * , et  quatorze  au  - des- 
sous de  cette  même  partie.  Sept  aiguillons 
^courbés  en  arriére  et  placés  longitudina- 
lement au-delà  delà  nuque,  tenoicnl  lieu 
fe  première  nageoire  du  dos  ; deux  aiguil- 
lons paroissoient  au-devant  de  la  nageoire 
tle l’anus.  Sixtachesoupctiteshandestrans- 
'Ofsales  s’étendolent  de  chaque  côté  de  l’a- 
oitnal , cl  lui  donnoient,  ainsique  l’en- 
Sl’mhle  de  sa  conformation  , beaucoup  de 
1 ossemblance  avec  le  maquereau.  La  na- 
geoire de  la  queue  étoit  fourchue. 

le  scombéroide  com- 

MERSONNIEN. 

Ce  scombéroide , que  nous  avons  décrit 
Cl  fait.  graver  d’après  Commerson  , est  un 

C ô la  nageoire  du  dos.  . . • 9 rayons, 

j»  chacune  des  pectorales.  . • à8 

* chacune  des  thoracines 
^ rayon  aiguillonné  et 
5 rayons  articulés, 
a la  nageoire  de  l’anus.  . . « pli 

« celle  do  la  queue.  , . , . 26 


•251 

poisson  d’un  grand  volume.  Sa  hauteur  et 
son  épaisseur,  assez  grandes  relativement 
à sa  longueur , doivent  lui  donner  un  poids 
considérable.  On  voit,  à la  place  d’une  pre- 
mière nageoire  dorsale  , six  aiguillons  re- 
courbés, pointus,  cl  très- séparés  l’un  de 
l’autre.  Ou  compte  douze  petites  nageoires 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue  *.  La 
nageoire  caudale  est  Irès-iourchuc.  Deux 
aiguillons  très-distincts  sont  placés  au-de- 
vant de  la  nageoire  de  l’anus;  chaque  oper- 
cule est  composé  de  deux  pièces.  Les  deux 
mâchoires  sont  garnies  de  dents  égales  et 
aiguës  : l’inférieure  est  plus  avancée  que  la 
supérieure.  De  chaque  côté  du  dos  parois- 
sent  des  taches  d’une  nuance  très-foncée  , 
rondes,  ordinairement  au  nombre  de  liait, 
et  inégales  eu  surface  ; la  plus  grande  est 
le  plus  souvent  située  au-dessous  de  la  na- 
geoire dorsale , et  le  diamètre  des  autres 
est  d’autant  plus  petit  qu’elles  soûl  plus 
rapprochées  de  la  tète  ou  de  la  queue.  Les 
nageoires  pectorales  ne  sont  guère  plus 
étendues  que  les  thoracines.  On  trouve  le 
commersonnien  dans  la  mer  voisine  du  fort 
Dauphin  de  l’île  de  Madagascar. 

SCOMBÉROIDE  SAUTEUR. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  manuscrits 
de  Plumier,  que  l’on  conserve  à la  Biblio- 
thèque nationale , un  dessin  de  ce  poisson, 
que  nous  avons  fait  graver.  Ce  naturaliste 
le  nommoit  petite  pclamide  ou  petite  bo- 
nite, vulgairement  le  sauteur,  Nous  avons 
conservé  au  scombéroide  que  nous  décri- 
vons ce  nom  distinctif  ou  spécifique  de  sau- 
teur, parce  qu’il  indique  la  faculté  de  s’é- 
lancer au-dessus  de  la  surface  des  eaux , 
et  par  conséquent  une  partie  intéressante 
de  ses  habitudes. 

Cet  animal  a sept  petites  nageoires  au- 
dessus  de  la  queue,  et  huit  autres  nageoires 
analogues  sont  placées  au-dessous.  La  der- 
nière de  ces  petites  nageoires , tant  des  su- 
périeures que  des  inférieures,  est  très-ion 
gue , et  faite  en  forme  de  faux. 

La  ligue  latérale  est  un  peu  ondulée  dans 
tout  son  cours  : elle  descend  d’ailleurs  vers 
le  ventre,  lorsqu’elle  est  parvenue  à peu  près 

Ce  nombre  douze  cal  expressément  indiqué 
clans  la  description  ronnuscnle  de  Commerson  , 
h laquelle  nous  avons  dû  conformer  notre  texte, 
plutôt  qu’au  dessin  que  ce  naturaliste  a laissé  dans 
seS  papiers,  que  nous  avons  fait  graver,  et  d'a- 
près lequel  on  attribueroit  au  scombéroide  que 
nous  faisons  connoître  dix  petites  nageoires  su- 
périeures et  treize  petites  nageoires  inférieures. 


ZU  SC0MRER01DE  SAUTEUR. 


au-dessus  des  nageoires  pectorales.  Deux 
aiguillons  réunis  par  une  membrane  sont 
situés  au-devant  de  la  nageoire  de  l’anus. 
Deux  lames  composent  chaque  opercule. 
Za  mâchoire  inferieure  s'avance  au-delà  de 
la  supérieure.  On  compte  neuf  rayons  à la 
nageoire  du  dos  et  à chacune  des  pectora- 
les *.  Celte  nageoire  dorsale  cl  celle  de 

1.  A chacune  des  Ihoractttea.  . 7 rayons, 

à la  nagooire  dû  l'anus.  . . 13 


l’anus  sont  conformées  de  manière  à1 **' 
présenter  une  faux.  Au  lieu  d’une  premiét® 
nageoire  du  dos,  on  voit  quatre  aiguillon* 
forts  et  recourbés  qui  ne  sont  pas  réuni* 
par  une  membrane  commune  de  manié*6 
à composer  une  véritable  nageoire,  nia1* 
qui,  étant  garnis  chacun  d’une  petite  met»' 
brane  triangulaire  qui  les  retient  et  les  et"' 
pêche  d’ètre  inclinés  vers  la  tête,  donne"1 
à l’animal  un  nouveau  rapport  avec  l°s 
scombres  proprement  dits. 
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des  effets 

DE  l/A  HT  DE  L’HOMME 

SUR  LA  NATURE  DES  POISSONS. 


C’est  un  licau  spectacle  fine  celui  de 
''intelligence  humaine,  disposant  des  forces 
de  la  Nature,  les  divisant , les  réunissant, 

Es  combinant , les  dirigeant  a son  gré . c . , 

i'nr  l’usage  habile  que  1 expérieiice  et  l ob 

Nervation  lui  en  ont  appris  modifiant  les 
substances,  transformant  les  Lties,  et  riva 
lisant , pour  ainsi  dire  , avec  la  puissance 
Béatrice. 

1, 'amour-propre,  l’intérêt , le  sentiment 
et  la  raison  applaudissent  surtout  a ce  no- 
ble spectacle , lorsqu’il  nous  montre  le  ge- 
’>ie  de  l’homme  exerçant  son  empire , non- 
Spnlement  sur  la  matière  brute  qui  ne  lui 
■'ésislc  que  par  sa  masse,  on  ne  lu.  oppose 
que  ce  pouvoir  des  ailiniles  qu  il  lui  snlht 

de  connoitre  pour  le  maîtriser,  mais  encore 

du-  la  matière  organisée  et  vive . sut  I . 
rnrns  animés,  sur  les  êtres  sensibles,  sut 
!cs  propriétés  des  espèces,  «r  ces  attrdmts 
'ntçrieurs,  ces  facultés  société. , T 
lés  profondes  qn’il  domine,  sans  même 
fiarvenir  à dévoiler  leur  essence. 

T)e  quelques  êtres  organises  et  >"a 
fine  l’on  veuille  dessiner  1 image  * °n 
frasque  toujours  sur  quelques-uns  (1 
traits  l’empreinte  de  l’art  de  1 homme. 

Sans  doute  l’histoire  de  son  mdus  r e 
h' est  nas  celle  de  la  Nature  : mais  ( om- 
'nentue  nas  en  écrire  quelques  pages,  hns- 
qnc  le  récit  de  ses  procédés  nous  montre 
jusqu’à  quel  point  la  Nature  peut  être  coin 
trailue  à agir  sur  elle-même,  et  que,  celle 
puissance  admirable  de  l’homme  s appli- 
que à des  objets  d’une  haute  importance 
Pour  le  bonheur  public  et  pour  la  feliutc 

Privée  ? 

l'a, mi  ces  objets  si  dignes  de  l’attention 
de  l’économe  privé  et  de  l’économe  public, 
Comptons,  avec  les  sages  de  l’antiqmte,  ou, 


pour  mieux  dire,  avec  ceux  de  tous  les 
siècles  qui  ont  le  plus  réuni  1 amout  de 
l’humanité  à la  cimnoissancc  des  produc- 
tions de  la  Sature , la  possession  des  pois- 
sons les  plus  analogues  aux  besoins  de 
l’homme. 

Deux  o-rands  moyens  peuvent  procurer 

ces  poissons  que  l’on  a toujours  recherches 
mais  auxquels,  dans  certains  siècles  et  dans 
certaines  contrées,  on  a attaché  un  s, 

Le  premier  de  ces  moyens,  résultat  re- 
marquable du  perfectionnement  de  la  navi- 
gation, multipliant  chaque  jour  le  nombre 
des  marins  audacieux,  et  accroissant  les  pro- 
grès de  l’admirable  industrie  sons  laquelle 
il  n’atnoil  pas  existé,  obtiendra  toujours 
les  plus  grands  encourogemens  des  chefs 
des  nations  éclairées:  il  consiste  dans  ces 
grandes  pèches  auxquelles  des  hommes 
entreprenons  et  expérimentés  vont  se  - 
vrer  sur  des  mers  lointaines  et  J 

Mais  l’usage  de  ce  moyen , limité  par  les 
vents  les  comans  et  les  frimas  et  trou- 
blé fréquemment  par  les  innombrables  ac- 
cidens  (le  l’atmosphère  et  des  mers,  exige 
4ns  cesse  une  association  constante  pré- 
gnante et  puissante,  une  réunion  difficile 
d’ffistruineus  variés,  une  sorte  •d’alliance 
««un  grand 

ne  peut  renton  ^ 1 _ uc  (iuune  a 

rapprocher  qu»'  ^rlic  ',jes  produits  que 
nos  ,lU'l'*1J^  ' lirer  des  animaux  poursui- 
1 on  ponrroil  éloignées  et  fameuses, 

vis  p n'.^euTcpimi'  la  nourriture  del’homme 
o " 5e,  préparations  peu  substantielles, 
nëu  agréables , ou  peu  salubres. 

le  second  moyen  convient  a tous  les 

temps!  à tons  le»  ,ieut'  à tous  les  1,om' 
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mes.  Il  ne  demande  que  peu  de  précau- 
tions, que  peu  d’efforts,  que  peu  d’instans; 
que  peu  de  dépenses.  Il  ne  commande  au- 
cune absence  du  séjour  que  l'on  affectionne, 
aucune  interruption  de  ses  habitudes,  au- 
cune suspension  de  ses  affaires  ; il  se  montre 
avec  l’apparence  d’un  amusement  va- 
rié , d’une  distraction  agréable  , d’un 
jeu  plutôt  tpie  d’un  travail  ; et  cette 
apparence  n’est  pas  trompeuse.  11  doit 
plaire  à tous  les  âges  ; il  ne  peut  être  é (ran- 
ger à aucune  condition.  Il  se  compose  des 
soins  par  lesquels  on  parvient  aisément  à 
transporter  dans  les  eaux  que  l’on  veut  ren- 
dre fertiles  les  poissons  que  nos  goûts  ou 
nos  besoins  réclament,  à les  y acclimater, 
à les  y conserver,  à les  y multiplier,  à les  y 
améliorer. 

Nous  traiterons  des  grandes  pèches  dans 
un  discours  particulier. 

Occupons-nous  dans  celui-ci  de  cet  en- 
semble de  soins  qui  nous  rappelle  ceux  que 
les  Xénophon,  les  Oppien , les  l arron,  les 
Ovide,  les  Golumelie,  les  Ausone,  se 
plaisaient  à proposer  aux  deux  peuples  les 
plus  illustres  de  l’antiquité,  que  la  sagesse 
de  leurs  préceptes,  le  charme  de.  leur  élo- 
quence , la  beauté  de  leur  poésie  et  l’auto- 
rité de  leur  renommée  inspiroieut  avec  tant 
de  facilité  aux  Grecs  et  aux  Romains,  et 
qui  éloient  en  tirés-grand  honneur  chez  ces 
vainqueurs  de  l’Asie  et  de  l’Europe,  que 
la  gloire  avoit  couronnés  de  tant  de  lau- 
riers. 

L’homme  d’état  doit  les  encourager, 
comme  une  seconde  agriculture  : l’homme 
des  champs  doit  les  adopter,  comme  une 
nouvelle  source  de  richesses  et  de  plai- 
sirs. 

En  rendant  en  effet  les  eaux  plus  pro- 
ductives que  la  terre , en  répandant  les  se- 
mences d’nue  abondante  et  utile  récolte, 
dans  tous  les  lacs,  dans  les  rivières,  dans 
les  ruisseaux,  dans  tous  les  endroits  que 
la  plus  foible  source  arrose , ou  qui  conser- 
vent sur  leur  surface  le  produit  des  rosées 
et  des  pluies,  ces  soins  que  nous  allons  lâ- 
cher (l’indiquer  if  augmenter  oient-ils  pas 
beaucoup  cette  suiface  fertile  et  nourri- 
cière du  globe,  de  laquelle  nous  lirons  nos 
véritables  trésors?  et  l'accroissement  que 
nous  devrons  à ces  procédés  simples  et 
peu  nombreux  ne  sera-til.pas  d’autant  pins 
considérable,  quc-ccseaux  dans  lesquelles 
on  portera  , entretiendra  et  multipliera  le 
mouvement  et  Ja  vie,  offriront  une  profon- 
deur bien  plus  grande  que  la  couche  sèche 
fécondée  par  la  charrue , et  à laquelle 


nous  confions  les  graines  des  végé  taux  pré- 
cieux ? 

Et  dans  ces  momens  de  loisir,  lorsque 
l’ami  de  ia  Nature  et  des  champs  portera 
ses  espérances,  ses  souvenirs,  ses  douces 
rêveries , sa  mélancolie  même , sur  les  ri- 
ves des  lacs,  des  ruisseaux  ou  des  fontai- 
nes, et  que,  mollement  étendu  sur  une 
herbe  fleurie , à l’ombre  d’arbres  élevés  et 
touffus,  il  goûtera  cette  sorte  d’extase, 
cette  quiétude  touchante , celle  volupté  de 
repos,  cet  abandon  de  toute  idée  trop  forte, 
cette  absence  de  toute  affection  trop  vive , 
dont  le  charme  est  si  grand  pour  une  arne 
sensible , n’éprouvera-t-il  pas  une  jouis- 
sance d’autant  plus  douce  qu’il  aura  sous 
ses  yeux  , au  lieu  d’une  onde  stérile  , dé- 
serte, inanimée,  des  eaux  vivifiées,  pour 
ainsi  dire , et  embellies  par  la  légèreté  des 
formes,  la  vivacité  des  couleurs,  la  variété 
des  jeux , la  rapidité  des  évolutions  ? 

Voyons  donc  comment  on  peut  transpor- 
ter. acclimater,  multiplier,  perfectionner 
les  poissons  ; ou , ce  qui  est  la  même  chose, 
mou  trous  comment  l’art  modifie  leur  na- 
ture. 

Tâchons  d’éclairer  la  route  élevée  du 
physiologiste  par  les  lumières  de  l’expé- 
rience, et  de  diriger  l’expérience  par  ics 
vues  du  physiologiste. 

Disons  d’abord  comment  on  transporte 
les  poissons  d’une  eau  dans  une  autre. 

De  toutes  les  saisons,  la  plus  favorable 
au  transport  de  ces  animaux  est  l’hiver,  à 
moins  que  le  froid  ne  soit  très-rigoureux. 
Le  printemps  et  l’automne  le  sont  beau- 
coup moins  que  la  saison  des  frimas  ; mais 
il  faut  toujours  les  préférer  à l’été.  La  cha- 
leur auroit  bieutôt  fait  périr  des  individus 
accoutnmésà  une  température  assez  douce; 
et  d’ailleurs  ils  ne  résisteraient  pas  à l'in- 
fluence funeste  des  otages  qui  régnent  si 
fréquemment  pendant  l’été. 

C’est  eu  effet  uu  beau  sujet  d’observation 
pour  le  physicien,  que  l’action  de  l’éleclri- 
cité  de  l’atmosphère  sur  les  habitans  des 
eaux  ; action  à laquelle  ils  sont  soumis  non 
seulement  lorsqu’on  les  force  à changer  de 
séjour,  mais  encore  lorsqu’ils  vivent  iudé- 
pendans  dans  de  larges  fleuves,  ou  dans  des 
lacs  immenses,  dont  la  profondeur  ne  peut 
les  dérober  à la  puissance  de  ce  feu  élec- 
trique. 

11  ue  faut  exposer  au  danger  du  transport 
que  des  poissons  assez  forts  pour  résister  à 
la  fatigue,  à la  contrainte,  et  aux  autres 
inconvéniens  de  leur  voyage.  A un  an , res 

animaux  seraient  encore  trop  jeunes;  l’âge 
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lfe  plus  convenable  pour  les  faire  passer  mettra,  on  emploiera 
'i’nne  eau  dans  une  autre,  est  celui  de  liois 
°u  quatre  ans. 

On  ne  remplira  pas  entièrement  d eau 
•es  tonneaux  dans  lesquels  on  les  rcnfer- 
toct-a.  Sans  celte  précaution,  les  poissons, 

‘boutant  avec  rapidité  vers  la  surface  de 
'‘eau,  blesseroienl  leur  tète  contre  la  par- 
lie  supérieure  du  vaisseau  dans  lequel  ils 
seront  placés.  Ces  tonneaux  devront  d ai  1- 
•eiirs  présenter  nn  assez  grand  espace. 

"loch , qui  a écrit  dos  observations  très- 
utiles  sur  l’art  d’élever  les  animaux  dont 
"oiis  nous  occupons,  demande  qu’un  ton- 
dait destiné  il  transporter  des  poissons  du 
Poids  de  cinquante  kilogrammes  (cent  li- 
vres, ou  à peu  prés)  contienne  trois  cent 
"ngt  li  très  ou  pintes  d’eau* 

U est  même  nécessaire  que  ^ers  la  fin 
tlu  printemps,  on  au  commencement  de 
"automne  , c’est-à-dire,  lorsque  la  chaleur 
“st  vive  au  moins  pendant  plusieurs  heures 

A.  . t « A 11*111  cnil  11 1 tlS 


'•■n  Vive  au  uiuusa  |tv  »v , 

A jour,  celle  quantité  d’eau  soit  plus 
Sfantle,  et  souvent  double;  et,  quelle  que 
sbit  la  température  de  1 air,  il  faut  qu  d y 
a*t  toujours  une  communication  libre  entie 
Atmosphère  et  l’intérieur  du  tonneau, 
s0it  pour  procurer  aux  poissons,  suivant 
Apinion  de  quelques  physiciens,  1 air  qui 
Peqt  ienr  être  nécessaire  . soit  pour  laisser 
’Happer  les  miasmes  malfaisans  cl  les  gaz 
Attestes  qui , ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
dit  flans  cette  histoire , sc  tonnent  en  abon- 
dance dans  tous  les  endroits  où  les  habitons 
dfts  eaux  sont  réunis  en  très-grand  nombre, 
^ême  lorsque  la  chaleur  n’est  pas  trés- 
Wte  ieur  donnent  la  mort  souvent 
Ans  un  espace  de  temps  extrêmement 
c°urt.  . , 

Mais  comme  ces  soupiraux  si  nécessaires 
ailx  poissons  (pie  l’on  fait  voyagei  poui 
l'oient,  s’ils  étoient  faits  sans  attention, 
laissai*  à Peau  des  mouvemens  trop  libres 
trop  violons  qui  la  feroient  jaillir,  pous 


l*vip  YiUJKUa  t-ju»  ««  ivvv.v.-  j / » 

'noient  les  poissons  les  uns  contre  les  an- 

tl*no  i • «»  l<\c  VvlpnçprniPIlt 


•Il  les  |JUisauiw  *vo  

■es,  les  froisseraient  et  les  blesseraient 
m°' tellement,  il  sera  bon  de  suivre,  à cet 
'•STJrd , ieS  conseils  de  Bloch,  qui  recom- 
'bande  de  prévenir  la  trop  grande,  agitation 
"b  l’eau  par  une  couronne  de  paille  ou  de 
Petites  planches  minces  introduites  dans  le 
tonneau  ou  en  adaptant  à l’orifice  qu'on 
laisse  ouvert  un  tuyau  un  peu  long,  terminé 
en  pointe , et  perré  vers  le  haut  de  plusieurs 
trous  qui  établissent  une  communication 
Suffisante  entre  l’air  extérieur  et  l'intérieur 
du  - 


>u  vaisseau. 

Toutes  les  fois  que  la  distance  le 


per- 


mettra, UH  uuipiuic*»  « — — 

somme  tranquilles , on  meme  des  porteurs 
attentifs,  plutôt  que  des  voitures  exposées 
à des  cahots  rudes  et  à des  secousses  brus- 
ques et  fréquentes. 

On  prendra  encore  d’autres  précautions, 
suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  on 
se  trouvera , et  les  espèces  dont  on  voudra 
porter  des  individus  vivons  à un  assez  grand 
éloignement  de  leur  premier  séjour. 

Si  l’on  veut,  par  exemple,  conserver  en 
vie,  malgré  un  long  trajet,  des  truites,  des 
loches,  ou  d’autres  poissons  qui  périssent 
facilement,  et  qui  se  plaisent  au  milieu 
d’une  eau  courante,  on  change  souvent 
celle  du  tonneau  dans  lequel  on  les  ren- 
ferme, et  on  ue  cesse  de  communiquera 
celle  dans  laquelle  on  les  tient  plongés  un 
mouvement  doux,  mais  sensible,  qui  sub- 
siste lors  même  que  la  voilure  qui  les  porte 
s’arrête,  et  qui,  bien  inférieur  à une  agita- 
tion dangereuse , représente  les  courans 
naturels  des  rivières  ou  des  ruisseaux. 

Pour  peu  que  l’on  craigne  les  effets  de  la 
chaleur,  on  voyagera  la  nuit  ; et  l’on  évitera 
avec  le  plus  grand  soin,  en  maniant  les 
poissons,  de  les  presser,  de  les  froisser,  de 
les  heurter. 

On  ne  les  laissera  hors  de  1 eau  que  pen- 
dant le  temps  le  plus  court  possible , sur- 
toul  lorsqu’un  soleil  sans  nuages  pourrait, 
en  desséchant  promptement  leurs  organes 
cl  particulièrement  leurs  branchies,  les 
faire  périr  très-promptement.  Cependant, 
lorqne  le  temps  sera  froid,  ou  pourra  trans- 
porter des  anguilles,  des  carpes  , des  brè- 
mes et  d’autres  poissons  qui  vivent  assez 
long  temps  hors  de  l’eau,  sans  employer  m 
tonneau  ni  voiture,  en  les  enveloppant  dans 
de  la  neige  et  dans  des  feuilles  grandes, 
épaisses  et  fraîches,  telles  que  celles  du 
chou  Otl  de  la  laitue.  Un  moyen  presque 
semblable  a réussi  sur  des  brèmes  que  1 on 
noi-iées  vivantes  à plus  de  dix  mynametres 
/vingt  beues).  On  les  avoit  entourées  de 
lteige , et  on  avoit  mis  dans  leur  bouche 
un  morceau  de  pain  trempé  dans  de  1 eau- 

defc’cst  avec  des  précautions  analogues  que 
dès  le  seizième  siècle  on  a répandu,  dans 
plusieurs  contrée»  de  VEurepe,  des  especes 
précieuses  de  poissons  , dont  on  y éto. 

1 r vé  C’est  en  les  employant,  qu  il  parait 
c Msschal  a introduit  la  carpe  en  Angle- 
terre en  1 514,  que  Pierre  Oxc  1 a donnée 
w Dancmarck  eu  1550;  qu’à  une  époque 
plus  rapprochée  on  a naturalisé  l’acipensére 
su-elet  en  Suède,  ainsi  qu’en  Poméranie, 
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fî  qn’on  a peuplé  de  cyprins  dorés  de  la 
Chine  les  eaux  non  seulement  de  France, 
mais  encore  d’Angleterre , de  Hollande  et 
d’Allemagne. 

Mais  il  est  un  procédé  par  le  moyen  du- 
quel on  parvient  à son  but  avec  bien  plus 
de  sûreté,  de.  facilité  et  d’économie,  quoi- 
que beaucoup  plus  lentement. 

11  consiste  à transporter  le  poisson , non 
lias  développé  et  parvenu  à une  taille  plus 
on  moins  grande,  mais  encore  dans  l’état 
d’embryon  et  renfermé  dans  son  reuf.  Pour 
réussir  plus  aisément , on  prend  les  herbes 
ou  les  pierres  sur  lesquelles  les  femelles 
ont  déposé  leurs  œufs,  et  les  mâles  leur 
laite,  et  on  les  porte  dans  un  vase  plein 
d’eau,  jusqu’au  lac,  à l’étang,  à la  rivière, 
on  au  bassin  que  l’on  désire  de  peupler. 
On  apprend  facilement  à distinguer  les  œufs 
fécondés,  d’avec  ceux  qui  n’ont  pas  été  ar- 
rosés de  la  liqueur  prolifique  du  mâle , et 
que  l’on  doit  rejeter  : les  premiers  parais- 
sent toujours  plus  jaunes,  plus  clairs,  plus 
diaphanes.  On  remarque  cette  dilVércnce 
dès  le  premier  jour  de  leur  fécondation,  si 
l’on  se  sert  d’une  loupe  ; et  dés  le  troisième 
ou  le  quatrième  jour  ou  n’a  plus  besoin  de 
cet  instrument  pour  voir  que  ceux  qui 
n’ont  pas  été  fécondés  par  le  mâle  devien- 
nent à chaque  instant  plus  troubles,  plus 
opaques,  plus  ternes  : ils  perdent  tout  leur 
éclat,  s’altèrent,  se  décomposent  ; et  dans 
cet  état  de  demi-putréfaction , ils  ont  été 
comparés  à de  petits  grains  de  grêle  qui 
commencent  à se  fondre. 

Four  pouvoir  employer  ce  transport  des 
œufs  fécondés  d’une  eau  dans  une  autre, 
il  faudra  s’attacher  à counoitre  dans  chaque 
pays  le  véritable  temps  de  la  poule  de  cha- 
que espèce , et  du  passage  des  mâles  au- 
dessus  des  œufs  : et  comme  dans  presque 
toutes  les  espèces  de  poissons  on  compte 
trois  ou  quatre  époques  du  frai,  les  jeunes 
individus  pondant  leurs  œufs  plus  tard  que 
les  femelles  plus  avancées  en  âge,  et  cel- 
les ci  plus  tard  que  d’autres  femelles  plus 
âgées  encore  ; que  ccs  époques  sont  ordi- 
nairement séparées  par  un  intervalle  de 
neuf  ou  dix  jours,  et  que  d’ailleurs  il  s’é- 
coule toujours  au  moins  près  de  neuf  jours 
entre  l’instant  de  la  fécondation  et  celui  où 
le  fœtus  brise  sa  coque  et  vient  à la  lu- 
mière, on  pourra  chaque  année,  pendant 
«n  mois  ou  environ , chercher  avec  succès 
des  œufs  fécondés  de  l’espèce  qu’on  voudra 
introduire  dans  une  eau  qui  ne  l’aura  pas 
encore  nourrie. 

Si  le  trajet  est  long,  on  change  souvent 


l’eau  du  vase  dans  lequel  les  œufs  sont 
transportés.  Cette  précaution  a paru  ne- 
cessaire mémo  dans  les  premiers  jours  d® 
la  ponte,  où  l’embryon  contenu  dans  l’œof 
ne  peut  être  supposé  respirer  en  aucun* 
manière , puisque , dans  ccs  premiers  jours, 
nou  seulement  le  petit  animal  est  ramfcrm* 
dans  ses  enveloppes  et  dans  la  membratt* 
qui  entoure  l’œuf,  mais  encore  montre  a* 
microscope  le  coure  de  son  sang,  dirigé  d* 
manière  à circuler  sans  passer  par  des  bran" 
ebics  qui  ne  sont  ni  développées  ni  visible*' 
Elle  ne  sert  donc  dans  ce  premier  temp* 
qu’à  préserver  les  œufs  et  les  embryons  df 
l’action  des  gai  ou  miasmes  qui  se  produi- 
raient dans  mie  eau  que  l’on  ne  renom  el- 
lcroit  pas,  et  qui.  pénétrant  au  travers  de 
la  membrane  de  l’œuf,  agiraient  d’une 
manière  funeste  sur  lus  uerfs  ou  sur  d’au- 
tres organes  encore  extrêmement  délicat* 
des  jeunes  poissons,  ta  nécessité  de  ce 
changement  d’eau  est  donc  une  nouvelle 
preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce 
Discours , et  dans  celui  que  dous  avons  pu- 
blié sur  la  nature  des  poisson»,  au  sujet  du 
besoin  que  l'on  a , pour  conserver  ces  ani- 
maux  en  vie,  d’entretenir  une  commun!' 
cation  très  libre  entre  l’atmosphère  et  Ie 
fluide  dans  lequel  ils  sont  plongés. 

On  lavorise  le  développement  de  l’œul 
et  la  sortie  du  fœtus  en  les  plaçant  après  lu 
transport  dans  un  endroit  éclairé  par  le 
soleil.  On  les  bâte  même  par  celte  atten- 
tion; et  llloch  nous  apprend,  dans  l’ Intro- 
duction que  nous  avons  déjà  citée,  qu’ayant 
fai  t quatre  paquets  d’ herbes  chargées  d ’irn  f* 
de  la  même  espèce,  ayant  exposé  le  pre- 
mier au  soleil  du  midi , le  second  au  soleil 
levant,  le  troisième  au  couchant,  étayant 
fait  mettre  le  quatrième  a l’abri  du  soleil, 
les  œufs  du  premier  paquet  furent  ouvert» 
par  le  fœtus  deux  jours  avant  ceux  du  qua- 
trième, et  les  œufs  du  second  et  du  troi- 
sième un  jour  plus  tôt  ipic  ceux  du  qua- 
trième paquet,  que  la  chaleur  du  soleil 
n’avoit  pas  pénétrés. 

Cependant  les  eaux  dans  lesquelles  vi- 
vent les  poissons  peuvent  être  salées  ou 
douces,  troubles  ou  limpides,  chaudes  ou 
froides,  tranquilles  ou  agitées  par  des  cote 
rans  plus  ou  moins  rapides.  Elles  doivent 
toujours  présenter  ces  qualités  combinées 
quatre  à quatre,  la  même  eau  devant  être 
nécessairement  courante  ou  tranquille , j 
froide  ou  chaude,  claire  ou  limoneuse,  i 
douce  ou  salée.  Mais  ccs  huit  modification* 
réunies  quatre  à quatre  peuvent,  produire 
seize  combinaisons  : l’eau  qui  nourrit  le» 
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poissons  peut  donc  offrir  seize  manières 
d’être  très-différentes  l’une  de  l’autre , et 
•rès-facilcs  à distinguer.  Nous  en  trouve- 
rions un  nombre  immense  si  nous  voulions 
faire  attention  à toutes  les  nuances  que 
chacune  de  ces  modifications  peut  montrer. 
r't  à toutes  les  combinaisons  qui  peuvent 
résulter  du  mélange  de  tous  ces  degrés. 
"I  éanmoins  ne  tenons  compte  que  des  seize 
caractères  bien  distincts  qui  peuvent  appar- 
•cnir  à l’eau  ; et  voyons  l’influence  de  la 
"ature  des  différentes  eaux  sur  la  conser- 
'ation  des  poissons  que  l’on  veut  accli- 
fftater. 

11  est  évident  que , si  l’on  jette  les  yeux 
au  hasard  sur  une  des  seize  combinaisons 
lue  nous  venons  d’indiquer,  on  ne  la  verra 
Pas  séparée  des  quinze  autres  par  un  égal 
Cambre  de  différences. 

Que  l’on  dépose  donc  les  poissons  que 
j’on  viendra  de  transporter,  dans  les  eaux 
iÇs  plus  analogues  à celles  dans  lesquelles 
*‘s  auront  vécu  : et  lorsqu’on  sera  embar- 
rassé  pour  trouver  de  ces  eaux  adaptées 
aux  individus  que  l’on  voudra  conserver. 
Hue  l’on  préfère  de  les  placer  dans  des 
a<s,  où  ils  jouiront  à leur  volonté  des 
courantes  qui  s’y  jettent  ou  en  sar- 
ehl,  et  des  eaux  paisibles  qui  y séjour- 
«ùl  ; où  ils  rencontreront  des  touffes  de 
.c Mtaux  aquatiques  et  des  rochers  nus, 
(les  fonds  de  sable  et  des  terrains  vaseux  ; 
J'  *'s  jouiront  d’une  température  douce  en 
fû  «fonçant  dans  les  endroits  les  plus  prn- 
r n<*s,  cl  où  ils  pourront  se  réchauffer  aux 
rï°ns  du  soleil,  en  s’élevant  vers  la  sttr- 
iucç.  ’ 


do?Ue  l ou  choisisse  néanmoins  les  lacs 
dùr  i rives  sont  unies,  plutôt  que  ceux 
est  t i.s  rivages  sont  très-hauts  ; et  si  l’on 
lr(s  obligé  de  se  servir  de  ces  lacs  a bords 
0 rehaussés , et  où  par  conséquent  les 
de  p oposés  sur  des  fonds  trop  éloignés 
p)l(  a'mtlsphère  ne  peuvent  lias  recevoir 
chai „rcusc  intlucncc  de  la  lumière  et  do  la 
aUx  Ul  > qu’on  supplée  aux  côtes  basses  et 
douces,  en  faisant  construire 
0spéceCS  'acs  01  auprès  de  leurs  bords  des 
Pcésent . 1>tlrcs  011  (*e  viviers  en  bois , qui 
de  la  s,  l°nl  des  plans  inclinés  très-voisins 
dans  la'sa'  <le  l eau’  ct  l on  garnira, 
de  ramea  °tt  convenable , de  branches  et 
sent  frottp*  ?Ur  lesquels  les  femelles  puis- 
, r,.  car  ventre  ct  se  débarrasser 
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urs  œufs. 
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tnales  as  lYa  ^8Pos*ti°n  Roseaux  thor- 
Vastne  r • SCz  abondantes  pour  remplir  de 
eservoirs , et  y couler  constamment 
W.épkDb.  Il, 


en  si  grand  volume , que  dans  toutes  les 
saisons  la  chaleur  y soit  très-sensible  ; on  en 
prolitera  pour  acclimater  des  espèces  étran* 
gères , utiles  par  la  bonté  de  leur  chair,  ou 
agréables  aux  yeux  par  la  vivacité  de  leurs 
couleurs,  l.i beauté  de  leurs  formes  et  l’a- 
gilité de  leurs  mouvemens,  et  qui  n’auront 
vécu  jusqu’à  ce  moment  que  dans  les  con- 
trées renfermées  dans  la  zone  torride  ou 
très-voisines  des  tropiques. 

Lorsque  les  poissons  ne  sont  pas  délicats, 
ils  peuvent  néanmoins  supporter  très-faci- 
lement le  passage  d’une  eau  à une  eau  trés- 
différentc  de  la  première.  On  l’a  remarqué 
particulièrement  sur  l’anguille,  et  M.  de 
Septfontaines,  observateur  très-éclairé,  que 
nous  avons  eu  le  plaisir  de  citer  très-sou- 
vent dans  nos  ouvrages,  nous  a écrit,  dans 
le  temps,  qu’il  avoit  fait  transporter  des  an- 
guilles d’une  eau  bourbeuse  dans  le  vivier 
le  plus  limpide , d?une  eau  froide  dans  une 
eau  tempérée,  d’une  eau  tempérée  dans 
une  eau  froide,  d’un  vivier  très-limpide 
dans  une  eau  limoneuse,  etc.;  qu’il  avoit 
fait  supporter  ces  transmigrations  à plus  de 
trois  cents  individus;  qu’il  les  y avoit  sou- 
mis dans  différentes  saisons  ; qu’il  n’en  étoit 
pas  mort  la  vingtième  partie,  ct  que  ceux 
qui  avoient  péri  n’avoient  succombé  qu’a 
la  fatigue  et  à la  gène  que  leur  avoit  fait 
éprouver  un  séjour  très  long  dans  dos  vais- 
seaux très-étroits. 

On  pourroit  croire  . au  premier  coup 
d’œil,  qu’une  des  habitudes  les  plus  diffi- 
ciles à donner  aux  poissons  seroit  celle  de 
vivre  dans  l’eau  douce  après  avoir  vécu 
dans  l’eau  salée , ou  celle  de  n’ètre  entou- 
rés que  d'eau  salée  après  avoir  été  conti- 
nuellement plongés  dans  de  l’eau  douce. 

Cependant  on  ne  conservera  pas  long- 
temps cette  opinion,  si  l’on  considère  qu’à 
la  vérité  l’eau  salée , comme  plus  pesante, 
soutient  davantage  le  poisson  qui  nage , et 
dès-lors  lui  donne,  tout  égal  d’ailleurs , 
plus  d’agilité  et  de  vitesse  dans  sesmouve- 
meiis;  mais  que  lorsqu’elle  se  décompote 
clans  les  branchies  pour  entretenir  par  son 
oxygène  la  circulation  du  sang , ou  seule- 
ment dans  le  canal  intestinal  pour  servir 
par  son  hydrogène  a la  nourriture  de  1 ani- 
mal, le  sel  dont  elle  est  imprégnée  n’al- 
tère ni  l’un  ni  l’autre  produit  de  cette  dé- 
composition. L’oxygène  et  l’hydrogène  re- 
tirés de  l’eau  salée , ou  obtcïius  par  le 
moyen  de  l’eau  douce , offrent  les  même* 
propriétés,  produisent  les  mêmes  effets.  Si 
le  poisson  est  plus  gêné  dans  scs  inouve- 
mens  au  milieu  d’un  lac  d’eau  douce  que 
17 
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dans  le  sein  de  l'océan , il  tire  de  l’eau  de 
la  mer  et  de  celle  du  lac  la  même  nourri- 
ture; et  il  peut,  au  milieu  de  l’eau  douce, 
n’ètre  privé  que  de  celle  sorte  de  modifi- 
cation qu’impriment  la  substance  saline  et 
peut-être  une  matière  particulière  bitumi- 
neuse ou  de  toute  autre  nature , contenues 
dans  l’eau  de  l’océan , et  qui , l’environnant 
sans  cesse  lorsqu’il  vil  dans  la  mer,  peuvent 
traverser  scs  tégumens,  pénétrer  sa  masse, 
et  s’identifier  avec  scs  organes. 

De  plus,  un  très-grand  nombre  de  pois- 
sons ne  passent-ils  pas  la  moitié  de  l’année 
dans  l’océan,  et  l’autre  moitié  dans  les  ri- 
vières ainsi  que  dans  les  fleuves  J et  ces 
poissons  voyageurs  ne  paroissent-ils  pas 
avoir  absolument  la  même  organisation  que 
ceux  qui,  plus  sédentaires,  n’abandonnent 
dans  aucune  saison  les  rivières  ou  la  mer  ? 

Quant  à la  température,  les  eaux,  au 
moins  les  eaux  profondes , présentent  pres- 
que la  même , dans  quelque  contrée  qu’on 
les  examine.  D’ailleurs  les  animaux  s’ac- 
coutument beaucoup  plus  aisément  qu’on 
ne  le  croit  à des  températures  très-diffé- 
rentes de  celle  à laquelle  la  Nature  les 
avait  soumis.  Ils  s’y  habituent  même  lors- 
que , vivant  dans  une  très-grande  indépen- 
dance, ils  pourroient  trouver,  dans  des  con- 
trées plus  chaudes  ou  plus  froides  que  leur 
nouveau  séjour,  une  sûreté  aussi  grande , 
un  espace  aussi  libre,  une  habitation  aussi 
adaptée  à leur  organisation , une  nourriture 
aussi  abondante.  Nous  en  avons  un  exemple 
frappant  dans  l’espèce  du  cheval.  Lors  de 
la  découverte  de  l’Amérique  méridionale, 
plusieurs  individus  de  cette  espèce , amenés 
dans  cette  partie  du  nouveau  continent, 
furent  abandonnés , ou  s’échappèrent  dans 
des  contrées  inhabitées  voisines  du  rivage 
sur  lequel  on  les  avoit  débarqués  : ils  s’y 
multiplièrent,  cl  de  leur  postérité  sont 
descendues  des  troupes  très-nombreuses  de 
chevaux  sauvages,  qui  se  sont  répandus  à 
des  distances  très-considérables  de  la  mer, 
ve  sont  très-éloignés  de  la  ligne  équinoxiale, 
sont  parvenus  très  prés  de  l’extrémité  aus- 
Ulir.  de  l’Amérique,  y occupent  de  vastes 
déserts,  n’y  ont  perdu  aucun  de  leurs  at- 
H-ibuts,  ont  été  plutôt  améliorés  qu’altérés 
;>ar  leur  nouvelle  manière  de  vivre . y sont 
exposés  à un  froid  assez  rigoureux  pour 
qu’ils  soient  souvent  obligés  de  chercher 
leur  nourriture  sous  la  neige  qu’ils  écartent 
avec  leurs  pieds;  et  néanmoins  on  ne  peut 
guère  disconvenir  que  le  cheval  ne  soit 
originaire  du  climat  brûlant  de  l’Arabie. 

Il  n’y  a qnc  les  animaux  nés  dans  les  en- 


E'i  S 

virons  des  cercles  polaires,  qui  ont  dés 
leurs  premières  années  supporté  le  poids 
des  hivers  les  plus  rigoureux  , et  dont  la 
nature,  modifiée  par  les  frimas,  non  seu- 
lement dans  eux,  mais  encore  dans  plu-, 
sieurs  des  générations  qui  les  ont  précédés,1 
est  devenue,  pour  ainsi  dire,  analogue  à 
tous  les  effets  d’un  froid  extrême,  qui  nepa- 
roissent  paspouvoir  résister  à une  tempéra- 
tnre  très-différente  de  celle  à laquelle  ils 
ont  toujours  été  exposés.  11  semble  que  la 
raréfaction  produite  dans  les  solides  et  dans 
les  liquides  par  une  grande  élévation  dans 
la  température,  est  pour  les  animaux  un 
changement  bien  plus  dangereux  que  l’ac- 
croissement de  ton , d’irritabilité  et  de 
force,  que  les  solides  peuvent  recevoir  de 
l’augmeotation  du  froid  ; et  voilà  pourquoi 
on  n’a  pas  encore  pu  parvenir  à faire  vivre 
pendant  long-temps  dans  le  climat  tem- 
péré de  la  France  les  rennes  qu’on  y avoit 
amenés  des  contrées  boréales  de  l’Europe. 

On  doit  donc,  tout  égal  d’ailleurs,  es- 
sayer de  transporter  les  poissons  du  midi 
dans  les  lacs  ou  les  rivières  du  nord , plutôt 
que  ceux  des  contrées  septentrionales  dans 
les  eaux  du  midi.  Lors  même  que  les  ri- 
vières ou  les  lacs,  dans  lesquels  on  aura 
transporté  les  poissons  méridionaux,  seront 
situés  de  manière  à avoir  leur  surface  gla- 
cée pendant  une  partie  plus  ou  moins  lon- 
gue de  l’année,  ces  animaux  pourront  y 
vivre.  Ils  se  tiendront  dans  le  fond  de  leurs 
habitations  pendant  que  l’hiver  régnera  ; 
et  si,  dans  cette  retraite  profonde,  ils  man- 
quent d’une  communication  suffisante  avec 
l’air  de  l’atmosphère , ou  si  la  gelée , pé- 
nétrant trop  avant,  leur  fait  subir  son  in- 
fluence, descend  jusqu’à  eux  et  les  saisit, 
ils  tomberont  dans  cette  torpeur  plus  ou 
moins  prolongée , qui  conservera  leur 
existence  en  en  ralentissant  les  principaux 
ressorts  *.  Combien  d’individus  et  même 
combien  d’espèces  cet  engourdissement 
remarquable  ne  préserve -t -il  pas  de  la 
destruction  en  concentrant  la  vie  dans  l’in- 
térieur de  l’animal,  en  l’éloignant  de  la  sur- 
face où  elle  seroit  trop  fortement  attaquée, 
en  la  renfermant , pour  ainsi  dire , dans 
une  enveloppe  qui  ne  conserve  de  la  vita- 
lité qtic  ce  qu’il  faut  pour  ne  pas  éprouver 
de  grandes  décompositions,  et  en  la  rédui- 
sant. en  quelque  sorte,  à une  circulation  si 
lente  et  si  limitée  , qu’elle  peut  être  indé- 
pendante des  objels  extérieurs  2 ! S’il  lie 

't . Voyez  l’article  du  scoinbre  m aijitcrc/ta. 

2.  Voviv.  le  Discours  sur  la  nature  dus  rfuadrUr 

fl'Xcf  bvipat'es. 


Pj  ^ ’ UE  L'HOMME  S 0 R LES  PGJSSOIYS. 
’T'-e  Pas>  c°nnue  le  sommeil  journalier, 
s organes  usés  par  la  fatigue,  il  maintient 
f,?!°rga?es  ’ s ilne  d®»we  pas  de  nouvelles 
, ces  \d  garantit  de  l’anéantissement  ; s’il 
\Z  nonne  pas  le  souille  de  la  vie,  il 
! ISI‘ les  traits  de  la  mort.  Quelles  que  soient 
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il  u?e  ’ a ^orce  0u  la  durée  du  sommeil 
est  donc  toujours  un  grand  bienfait  de  là 
de  i>ü? : et  pei,danl  qu’il  charme  les  ennuis 
uiem  u P'’11.83111  et  sensible , non  seule- 
în-.:  Suérit  ou  suspend  les  douleurs, 

„,T  d Provient  et  écarte  les  maux  de  l’anù 
i,’e..L?U1’  rfrl"il,  à instinct  borné, 

aucun  lr[ucdansle  Prfsen‘ r ne  rappelle 
in  souvenir,  et  ne  conçoit  aucun  espoir. 
Pire  <lu'|h,<‘  ftl  l’abondance  de  la  nourri- 
lontài™?  qeandes  causes  des  migrations  vo- 
leur e dc  10,19  les  animaux  qui  quittent 
don  PraP’  90111  ?uss‘  les  Objets  auxquels  on 
pk"  {auo  le  plus  d’attention,  lorsqu’on 
érclie  à conserver  des  animaux  en  vie 
etn autre  sl;j°ur  <|ue  leur  pays  natal , 
’er  (|LConstl(lueul  l<)rsqu’on  veut  acclima- 
' . °speces  de  poisson. 


T ue  poisson. 

v*ciH  dedzLtc?UeVie  1>?iss(în , ?Tie  *’on  de  ce  discours  ne  nous  permettent  pas  de 
Celld  ' Sy  lf"’  hablué’  cst  »PP*hr  ici,  l’osphronème  goramyP  dé* 

a?  iAS^SSE  * “t  as?* s*.  * . t 


autres  circonstances.  De  ce  nombre  se- 
u"i"'i.Pai  ex«“,,.ie> lc  contropoiue  sandat 
de  Ja  J russe,  1 bolocentrc  postdes  contrées 
septentrionales  de  l’Allemagne  ; et  on  ne 
devroit  même  pas  être  effrayé  par  la 
grandeur  de  la  distance  . surtout  lorsque 
le  transport  pourrait  avoir  lieu  par  mer, 
ou  par  des  rivières,  ou  des  canaux.  On  peut 
en  effet,  lorsqu’on  navigue  sur  l’océan . sur 
des  canaux  ou  sur  des  fleuves,  attacher  il 
1 arriére  du  bâtiment  une  sorte  de  vaisseau, 
ou,  pour  mieux  dire,  de  grande  caisse  , 
que  1 on  rend  assez  pesante  pour  qu’elle 
soit  presque  entièrement  plongée  dans 
1 eau  , et  dont  les  parois  sont  percées  de 
manière  que  les  poissons  qui  y sont  ren- 
fermés reçoivent  tout  le  fluide  qui  leur  est 
nécessaire , et  communiquent  avec  l’at- 
mosphère de  la  manière  la  plusavantageuse 

à“2~^llapirr  et  sans  a'»ir  rien  à 
cra  ndra  de]a  dpnt  des  squa,esou  dos  a|) 

1res  animaux  aquatique*  et  féroces.  JNous 
indiquons  donc  a la  suite  du  post  et  du  san- 
dat,  et  entre  plusieurs  autres  que  les  bornes 
de  ce  discours  ne  nous  permettent  pas  de 
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iar  le  moyen  d’herbes  , de 
. damas  <lc  végétaux,  de  fumiers 
Co,|v<'nli  ’ on donnera  un  aliment  trés- 
de  déln-'  , aux  csPéces  qui  se  nourrissent 
oy  " ‘ 
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"S  de  corps  organisés  ; on  cherchera. 


ras  corps  organ 

ceflàj  9<i0ll>lera  des  lar'l's  et  des  vers  pour 

lransnowà , préférent;  01  ,orsqu’on  aura 
.Voraces  .,des  brochets  ou  d’autres  poissons 
i s®Uro  ' faudra  mettre  dans  les  eaux  qui 
|eur  ni  ot  reçus  ceux  dont  ils  aimentà  faire 


Ur  Br  ‘vçus  ceux  nom  lis  amicuta  taire 
l'abitjii010  ’ qui 30  plaiscut  dans  les  mêmes 
°uqoi s'"S  fiue  ccs  anbnaiix  carnassiers, 
CQ,Ui(ie  dn  1 P,cu  rooherchés  par  les  pêcheurs, 
ees  tVhri?,S  ’q’rrhuis,  des  cyprins  goujons, 
iJeies>  eicS  ^éles,  des  cyprins  borde- 

fpdolé^iià  pCra>  en  parcourant  les  différons 
d espèces  rn lte  llis,oire  > uu  grand  nombre 
,Pai' Jci,r!f,..,;'r'arqoables  par  leur  beauté, 
,eur  chair  . ur  el  Par  ie  goût  exquis  de 
de  mitre  il-,  M manquent  aux  eaux  douces 
aeeliuiatcr  (1Ilf’r‘, c*  qu’on  pourroitaisément 
°u  Par  les  11  France,  avec  les  précautions 
d'quer,  oiî  ® °ye*is  que  nous  venons  d’in- 
°£uesà  ceux'  e,nPi°yant  des  procédés  ana- 
el  qu’on  pré|ydUe  nous  venons  de  décrire, 
îlaiet,  la  natur^'j11  d aPrds  1®  longueur  du 
«•■Poissons  aurai.  vova"‘‘  • lc  climal  que 
1 °a  auroitéii.u  ?nt  qudté,  la  saison  que 
obligé  de  choisr,  et  plusieurs 


bodian  aya  des  lacs  du  Brésil,  et  l’holocen- 
tre  sogo  des  grandes  Indes,  de  l’Afrique 
et  des  Antilles.  M 

Quand  on  n’aura  pas  une.  eau  courante 

a donner  à ees  poissons  arrivés  d’une  terre 

étrangère , et  principalement  lorsque  ccs 
nouveaux  hôtes  auront  vécu,  jusqu’à  leur 
migration,  dans  des  fleuves  ou  des  riviè- 
res , ou  compensera  lc  renouvellement 
perpétuel  du  fluide  environnant  que  le  cou- 
ïant  procure,  par  une  grande  étendue  don- 
nee  a J liabilation.  ici,  comme  dans  plu-v 
sieurs  autres  phénomènes,  un  grand  vo- 
lume eu  repos  tiendra  lieu  d’un  pelit  vo- 
lume en  mouvement;  et  dans  un  espace  de 
temps  déterminé , l’animal  jouira  de  la 
même  quantité  de  molécules  de  fluide,  dif- 
férentes de  celles  dont  il  aura  déjà  reçu 
l’influence. 

Sans  cette  précaution,  les  poissons  que 
l’on  voudrait  acclimater  éprouveraient  les 
mêmes  accidens  que  ceux  de  nos  contrées 
que  l’on  enlève  aux  petites  rivières,  et  par- 
ticulièrement à la  partie  de  ces  rivières  la 
plus  voisine  de  la  source,  et  qu’on  veut 
conserver  dans  des  vaisseaux  ou  même  dans 
des  bassins  très-étroits.  On  est  obligé  de 
renouveler  très-souvent  l’eau  qui  les  en 
tonre  ; sans  cela  les  diverses  émanations  dà 
leur  corps,  et  l’effet  nécessaire  du  rappro 
chement  d’une  grande  quantité  de  substau- 
47. 
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ces  animales , vicient  l*caü . ia  corrompent 
par  la  production  de  gaz  que  l’on  voit  s’é- 
lever en  petites  bulles , et  la  rendent  si  fu- 
neste pour  eux,  qu’ils  périssent  s’ils  ne  vien- 
nent pas  à la  surface  chercher  le  voisinage 
de  l’atmosphère,  et  respirer,  pour  ainsi 
dire , des  couches  de  fluide  plus  pures. 

Ces  faits  sont  conformes  à de  belles  ex- 
périences faites  par  mon  confrère  M.  Syl- 
vestre le  fils,  et  S celles  qui  furent  dans 
le  temps  communiquées  à Billion  par  une 
note  que  ce  grand  naturaliste  me  remit 
quelques  années  après , et  qui  avoient  été 
tentées  sur  des  gades  lotes , des  cottes  cha- 
bots , des  cyprins  goujons  , et  d’autres  cy- 
prins , tels  que  des  gardons,  des  vérons  et 
des  vaudoises. 

Les  poissons  que  l’on  veut  acclimater 
sont  plus  exposés  que  les  anciens  habitans 
des  eaux  dans  lesquelles  on  les  a placés, 
non  seulement  aux  altérations  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  encore  à toutes  les 
maladies  auxquelles  leurs  diverses  tribus 
sont  sujettes. 

Ces  maladies  assaillent  ces  tribus  aquati- 
ques, même  lorsque  les  individus  sont  en- 
core renfermés  dans  l’œuf.  On  a observé 
que  des  embryons  de  saumon,  de  truite  et 
de  beaucoup  d’autres  espères,  pénssoient 
lorsque  des  substances  grasses,  onctueuses, 
et  celles  que  l’on  désigne  par  le  nom  de 
saletés  et  d'ordures,  s’atlachoient  à l’en- 
veloppe qui  les  eontenoit , et  qu’une  eau 
courante  ne  nettoyoit  pas  promptement 
cette  membrane. 

On  suppléera  facilement  à cette  eau  cou- 
rante par  une  attention  soutenue  et  divers 
petits  moyens  que  les  circonstances  suggé- 

seront.  . 

Lorsque  les  poissons  sont  vieux , ils 
éprouvent  souvent  une  altération  particu- 
lière qui  se  manifeste  a la  surface  de  1 ani- 
mal : les  canaux  destinés  à entretenir  ou 
renouveler  lesécailless’obstruent  ou  se  dé- 
forment , les  organes  qui  filtrent  la  sub- 
stance  nourricière  et  réparatrice  de  ces  la- 
mes  s’oblitèrent  ou  se  dérangent  ; les  écail- 
les  changent  dans  leurs  dimensions;  la  ma- 
fciére  qui  les  compose  n’a  plus  les  mêmes 
propriétés;  elles  ne  sont  plus  ni  aussi  lui- 
santes, ni  aussi  transparentes , ni  aussi  colo- 
vécs;  elles  sont  clair-semées  sur  la  peau  de 
t’animai  vieilli  ; elles  sc  détachent  avec  fa- 
cilité ; elles  ne  sont  pas  remplacées  par  de 
nouvelles  lames , on  elles  cèdent  la  place  , 
tombanl , à des  excroissances  difformes-, 
produites  par  une  matière  écailleuse  de 
mauvaise  qualité  , piélangée  avec  des  élé- 


mens  hétérogènes , et  mal  élaborée  dans 
des  parties  sans  force , et  dans  des  tuyaux 
qui  ont  perdu  leur  première  figure.  Cette 
altération  est  sans  remède  : il  n’y  a rien  a 
opposer  aux  effets  nécessaires  d’un  âge  très' 
avancé.  Si  dans  les  poissons  , comme  dans 
les  autres  animaux , l’art  peut  reculer  l’é- 
poque delà  décomposition  des  fluides,  de 
l'affaiblissement  des  solides,  de  la  diminu- 
tion de  la  vitalité,  il  ne  peut  pas  détruire 
l’influence  de  ces  grands  changemens,  lors- 
qu’ils ont  été  opérés.  S’il  peut  retarder  la 
rapidité  du  cours  de  la  vie , il  ne  peut  pas  la 
faire  remonter  sa  source. 

Mais  les  maux  irréparables  de  la  vieil- 
lesse ne  sont  pas  à craindre  pour  les  poisson* 
que  l’on  cherche  à acclimater  : dans  la  plu- 
part des  espèces  de  ces  animaux  , ils  ne  s« 
font  sentir  qu’après  des  siècles , et  l'éduca- 
tion des  individus  que  l’on  transporte  d’un 
pays  dans  un  autre  esttermiuée  long  temps 
avant  la  fin  de  ces  nombreuses  années. 
Leurs  habitudes  sont  d’autant  plus  modi- 
fiées, leur  nature  est  d’autant  plus  chan- 
gée . avant  qu’ils  approchent  du  terme  de 
leur  existence,  qu’on  a commencé  d’agir  sut 
eux  pendant  qu’ils  étoient  encore  très- 
jeunes. 

C’est  d’autres  maladies  que  celles  de  1® 
décrépitude  qu’il  faut  chercher  à préserver 
ou  à guérir  les  poissons  que  l’on  élève.  !-- 
maintenant  nous  agrandissons  le  sujet  d® 
nos  pensées;  et  tout  ce  que,  nous  allon* 
dire  doit  s’appliquer  non  seulement  au* 
poissons  que  l’on  veut  acclimater  dans  tell® 
ou  telle  contrée , mais  encore  à tous  ccu* 
que  la  Nature  fait  naître  sans  le  secours  de 
l’art. 

Ces  maladies  qui  rendent  les  poisson» 
languissans  et  les  conduisent  à la  mort' 
proviennent  quelquefois  de  la  mauvais® 
qualité  des  plantes  aquatiques  ou  des  autre 
végétaux  qui  croissent  près  des  burds  de* 
fleuves  ou  des  lacs , et  dont  les  feuilles,  1e 
fleurs  ou  les  fruits  sont  saisis  par  l’anim»1 
qui  se  dresse  , pour  ainsi  dire , sur  la  ri'®' 
ou  tombent  dans  l’eau , y flottent,  et  von 
ensuite  former  au  fond  du  lac  ou  de  la  r^ 
vière  un  sédiment  de  débris  de  corps  org® 
nisés.  Ces  plantes  peuvent  être,  dans  cri' 
taines  saisons  de  l’année , viciées  an  poi" 
de  ne  fournir  qu’une  substance  malsain®  • 
non  seulement  aux  poissons  qui  en  mari 
gent , mais  encore  à ceux  qui  dévorent  1®- 
petits  animaux  dont  elles  ont  composé 
nourriture.  On  prévient  ou  on  arrête  1 
suites  funestes  de  la  décomposition  de  ® 
végétaux  en  détruisant  ces  plantes  aupf®' 
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•les  rives  de  l’habitation  des  poissons,  et  en 
les  remplaçant  par  des  herbes  ou  des  fruits 
choisis  que  l’on  jette  dans  l’eau  peuplée  de 
ces  animaux. 

La  plus  terrible  des  maladies  des  pois- 
sons est  celle  qu’il  faut  rapporter  aux  mias- 
mes produits  dans  le  fluide  qui  les  envi- 
ronne. 

C’est  à ces  miasmes  qu’il  faut  attribuer 
le  mortalité  qui  régna  parmi  ces  animaux 
dans  les  grands  et  nombreux  étangs  des 
euvirons  de  Bourg,  chef-lieu  du  départe- 
ment de  l’Ain,  lors  de  l’hiver  rigoureux  de 
1*  fin  de  1788  et  du  commencement  de  1789, 
et  dont  l’estimable  Yarenno  de  Feuille 
donna  une  notice  très-bien  faite  dans  le 
Journal  de  Physique  de  novembre  1789. 
Dés  le  26  novembre  1788,  suivant  ce  très- 
bon  observateur,  la  surface  des  étangs  fut 
profondément  gelée  ; la  glace  ne  fondit  que 
'ers  la  fin  de  janvier.  Dans  le  moment  du 
dégel,  les  rives  des  étangs  furent  couvertes 
d’une  quantité  prodigieuse  de  cadavres  de 
Poissons , rejetés  par  les  eaux.  Parmi  ces 
animaux  morts,  on  compta  beaucoup  plus 
de  carpes  que  de  perches , de  brochets  et 
de  tanches.  Les  étangs  blancs,  c’est-à-dire, 
ceux  dont  les  eaux  reposoient  sur  un  sol 
dur,  ferme  et  argileux , n’offrirent  qu’un 
Pe,it  nombre  de  signes  de  cette  mortalité; 
ceux  qu’on  avoil  récemment  réparés  et 
Nettoyés  montrèrent  aussi  sur  leurs  bords 
I cs-peu  de  victimes  : mais  presque  tous 
Kes  poissons  renfermés  dans  des  étangs  va- 
Çux,  encombres  de  joncs  ou  de  roseaux  , 

. surchargés  de  débris  de  végétaux , pé- 
jlr.cnt  pendant  la  gelée.  Ce  qui  prouve 
'gemment  que  la  mort  de  ces  derniers 
"•maux  n’a  pas  été  l'effet  du  défaut  de 
“‘r  de  l’atmosphère,  comme  le  pense- 
,i  "put  plusieurs  physiciens,  et  qu'elle  ne 
11  être  rapportée  qu’à  la  production  de 
a, 2 délétères  qui  n’ont  pas  pu  s’échapper 
on  de  la  croûte  de  glace , c’est 

des  ■ a été  aussi  forte  à la  superficie 

m P blancs  et  des  étangs  nouvelle- 
setix  ? cttoyés , qu’à  celle  des  étangs  va- 
n,-.tr  ' ’ air  de  l’atmosphère  n’a  pas  pu  pé- 
dansT  ^'Us  U'sénient  dans  les  premiers  que 
sua  , derniers;  et  cependant  les  pois- 
sa ,c  Ms  étangs  blancs  ou  récemment 
séj0T;s  “M  vécu , parce  que  le  fond  de  leur 
végét  j 11  é,uut  pas  couvert  de  substances 
selles  S’  n’a  Pas  Pu  produire  les  gaz  fu- 
élan-s  J|IU  sc  sont  développés  dans  les 
Ire  p*,- Scux-  Et  ce  qui  achève,  d’un au- 
exD  ute’  de  prouver  l’opinion  que  nous 
V Ohs  à Ce  sujet,  et  qui  est  importante 


pour  la  physique  des  poissons,  c’est  que  des 
oiseaux  de  proie , des  loups , des  chiens  et 
des  cochons  mangèrent  les  restes  des  ani- 
maux rejetés  après  le  dégel  sur  les  rivages 
des  étangs  remplis  de  joncs , sans  éprouver 
les  inconvéniens  auxquels  ils  auroient  été 
exposés  s’ils  s’étoient  nourris  d’animaux 
morts  d’une  maladie  véritablement  pesti- 
lentielle. 

Ce  sont  encore  ces  gaz  malfaisans  que 
nous  devons  regarder  comme  la  véritable 
origine  d’une  maladie  épizootique  qui  fit  de 
grands  ravages,  en  1757,  dans  les  environs 
de  la  forêt  de  Crécy.  M.  de  Chaignebrun. 
quia  dounc  dans  le  temps  un  très-bon  traité 
sur  cette  épizootie,  rapporte  qu’elle  se  ma- 
nifesta sur  tous  les  animaux  ; qu’elle  attei- 
gnit les  chiens,  les  poules,  cl  s’étendit  jus- 
qu’aux poissons  de  plusieurs  étangs.  11 
nomme  cette  maladie  fiècre  épidémique 
contagieuse,  inflammatoire,  putride  et 
gangréneuse.  Un  médecin  d’un  excellent 
esprit,  dont  les  connoissanccs  sont  très-va- 
riées, et  qui  sera  bientôt  célèbre  par  des 
ouvrages  importuns,  M.  Chavassicu-Dau- 
debert , lui  donne , dans  sa  Nosologie  com- 
parée , le  nom  de  charbon  symptomati- 
que. Je  pense  que  cette  épizootie  ne  seroit 
pas  parvenue  jusqu’aux  poissons,  si  elle 
n’avoit  pas  tiré  son  origine  de  gaz  délétè- 
res. Je  crois , avec  Aristote , que  les  pois- 
sons revêtus  d’écailles,  se  nourrissant  pres- 
que toujours  de  substances  lavées  par  de 
grands  volumes  d’eau , respirant  par  un 
organe  particulier,  se  servant , pour  cet 
acte  de  la  respiration,  de  l’oxygène  de 
l’eau  bien  plus  fréquemment  que  de  celui 
de  l’air,  et  toujours  environnés  du  lluide 
le  plus  propre  à arrêter  la  plupart  des  con- 
tagions, ne  peuvent  pas  recevoir  de  maladie 
pestilentielle  des  animaux  qui  vivent  dans 
l’atmosphère.  Mais  les  poissons  des  environs 
de  Crécy  n’ont  pas  été  à l’abri  de  l’épizoo- 
tie , au-dessous  des  couches  d’eau  qui  les 
recouvroient , parce  qu’en  même  temps 
que  les  marais  voisins  de  la  forêt  exhaloient 
les  miasmes  qui  donnoient  la  mort  aux 
chiens,  aux  poules,  et  à d’autres  espèces 
terrestres,  le  fond  des  étangs  produisit  des 
gaz  aussi  funestes  que  ces  miasmes.  H n y a 
pas  eu  de  communication  de  maladie  ; mais 
deux  causes  analogues,  agissant  en  meme 
temps,  l’une  sous  l’eau,  et  1 autre  dans 
l’atmosphère,  ont  produit  des  effets  sem- 
blables. 

On  peut  prévenir  presque  toutes  ces 
mortalités  que  causent  des  gaz  destructeurs, 
en  ne  laissant  pas , dans  le  fond  des  étaugs 
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ou  des  rivières , des  tas  de  corps  organises 
qui  puissent,  en  se  décomposant,  produire 
des  émanations  pestilentielles,  en  les  en- 
traînant par  de  l’eau  courante  que  l’on  in- 
troduit dans  ces  étangs,  et  par  de  l’eau  très- 
pure  et  très-rapide  que  l’on  conduit  dans  ces 
rivières  pour  en  renouveler  le  fluide , de  la 
même  manière  que  l’on  renouvelle  celui 
des  temples,  des  salles  de  spectacle  et  d’au- 
tres grands  édiliccs  par  les  courans  d’air 
nue  l’on  y dirige,  et  enfin  en  brisant  pen- 
dant l’hiver  les  glaces  qui  se  forment  sur  la 
surface  des  étangs  et  des  rivières , et  qui 
rèliendroient  les  gaz  pernicieux  dans  1 ha- 
bitation des  poissons. 

11  paroît  que  lorsque  la  chaleur  est  très- 
grande  , elle  agit  sur  les  poissons  indépen- 
damment des  fermentations,  des  décom- 
positions et  des  exhalaisons  qu  elle  peut 
faire  naître.  Elle  influe  directement  sur 
ces  animaux,  surtout  lorsqu’ils  sont  renfer- 
més dans  des  réservoirs  qui  ne  contiennent 
qu’un  petit  volume  d’eau.  Elle  parvient 
alors  jusqu’au  fond  du  réservoir,  qu’elle 
pénètre,  ainsi  que  les  parois;  et,  réfléchie 
ensuite  par  ce  fond  et  ces  paroistrès-échauf- 
fés  , elle  attaque  de  toutes  parts  les  pois- 
sons, qui  se  trouvent  dès-lors  placés  comme 
dans  un  foyer,  et  elle  leur  nuit  au  point  de 
leur  donner  des  maladies  graves.  C’est  ainsi 
qu’on  a vu  des  anguilles , mises  pendant 
Pété  dans  des  bassins  trop  peu  étendus  , 
gagner  une  maladie  qu’elles  se  communi- 
quoient , et  qui  se  manifestait  par  des  ta- 
ches blanches.  On  dit  qu’on  les  a guéries 
par  le  moyen  du  sel , et  de  la  plante  nom- 
mée stratioïdes  aloides.  Mais  , quoi  qu’il 
en  soit,  il  vaut  mieux  empêcher  cette  ma- 
ladie de  naître , en  préservant  les  poissons 
de  l’excès  de  la  chaleur,  en  pratiquant 
dans  leur  habitation  des  endroits  profonds 
où  ils  puissent  trouver  un  abri  contre  les 
feux  de  l’astre  du  jour,  en  plantant  sur 
une  partie  du  rivage  des  arbres  touffus 
qui  leur  donnent  une  ombre  salutaire. 

Et  comme  il  est  très-rare  que  tous  les 
extrêmes  ne  soient  pas  nuisibles,  parce 
qu’ils  sont  le  plus  éloignes  possible  de  la 
combinaison  la  plus  commune  et  par  con- 
séquent la  plus  naturelle  des  forces  et  des 
résistances,  pendant  que  les  eaux  trop 
échauffées  ou  trop  impures  donnent  la  mort 
à leurs  habitans , celles  qui  sont,  trop  froi- 
des et  trop  vives  les  font  aussi  périr,  ou  du 
moins-les  soumettent  à diverses  incommo- 
dités, et  particulièrement  les  rendent  aveu- 
gles. Nous  trouvons  à ce  sujet,  dans  les 
Mémoires  de  V Academie  des  Sciences 


pour  1748,  des  observations  curieuses  du 
général  Montalembert , faites  sur  des  bro- 
chets; et  le  comte  d’Achard  en  adressa 
d’analogues  à Buffon,  en  1779,  dans  une 
lettre , dont  mon  illustre  ami  m’a  remis 
dans  le  temps  un  extrait  : « Dans  une  terre 
» que  j’ai  en  Normandie,  dit  le  comte  d’A- 
•chard,  il  existe  une  fontaine  abondante 

• dans  les  plus  grandes  sécheresses.  Je  suis 
» parvenu , au  moyen  de  canaux  de  terre 

• cuite,  à amener  l’eau  de  celte  source 

• dans  trois  bassins  que  j’ai  dans  mon  par- 
» terre.  Ces  bassins  sont  murés  et  pavés  à 
» chaux  et  à sable  ; mais  on  n’y  a mis  l’eau 

• qu’après  qu’ils  ont  été  parfaitement  secs. 

» Après  les  y avoir  bien  nettoyés  et  fait 
» écouler  la  première  eau , on  y a laissé  sé- 
journer celle  qui  y est  venue  depuis,  et 

• qui  coule  continuellement.  Dans  les  deux 

• premiers  bassins,  j’ai  mis  des  carpes  de 

• la  plus  grande  beauté,  avec  des  tanches; 

• dans  le  troisième,  des  poissons  de  la  Chine 
» (des  cyprins  dorés);  tout  cela  existe  de- 

• puis  trois  ans.  Aujourd’hui  les  carpes, 

• précieuses  par  leur  beauté  et  leur  gran- 

• deur  vraiment  prodigieuse,  sont  attaquées 

• d’une  maladie  cruelle  et  dont  elles  meu- 

• rent  journellement.  Elles  se  couvrent  peu 

• it  peu  d’un  limon,  surtout  le  corps,  et 

• surtout  sur  les  yeux  , où  il  y a en  sus  une 

• espèce  de  taie  blanche  qui  se  forme  peu  à 

• peu,  comme  le  limon,  jusqu’à  l’épaisseur 

• de  deux  ou  trois  lignes.  Elles  perdent 

• d’abord  un  mil,  puis  l’autre,  et  ensuite 

• crèvent Les  tanches  et  les  poissons 

• chinois  ne  sont  pas  attaqués  de  cette  ma- 
ladie. Est-elle  particulière  aux  carpes? 

• quel  en  est  le  remède?  d’où  cela  peut-il 

• venir?  de  la  vivacité  de  l’eau  , etc.  » 

Cette  dernière  conjecture  nous  paroît 
très-fondée;  et  ce  que  nous  venons  de  dire 
devra  faire  trouver  aisément  le  moyen  de 
garantir  ces  poissons  de  cette  cécité  que  la 
mort  suit  souvent. 

Ces  poissons  sont  aussi  quelquefois  me- 
nacés de  périr,  parce  qu’un  de  leurs  or- 
ganes les  plus  essentiels  est  attaqué.  lies 
branchies  par  lesquelles  ils  respirent , et 
que  composent  des  membranes  si  délicates 
et  des  vaisseaux  sanguins  si  nombreux  et  si 
déliés  , peuvent  être  déchirées  par  des  in- 
sectes ou  des  vers  aquatiques  qui  s’y  atta- 
chent , et  dont  ils  ne  peuvent  pas  se  débar- 
rasser. Peut-être,  après  avoir  bien  reconnu 
l’espèce  de  ces  vers  ou  de  ces  insectes , 
parviendra -t-on  à trouver  un  moyen  d’en 
empêcher  la  multiplication  dans  les  étangs, 
et  dans  plusieurs  autres  habitations  des  pois- 
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sons  que  l’on  voudra  préserver  de  ce  fléau. 

Les  poissons,  étant  presque  tous  revêtus 
d’écailles  dures  et  placées  en  partie  les  unés 
au  - dessus  des  autres , ou  couverts  d’une 
peau  épaisse  et  visqueuse,  ne  sont  sensibles 
que  dans  une  très -petite  étendue  de  leur 
surface.  Mais  lorsque  quelque  insecte  , ou 
quelque  ver . s’acharne  contre  la  portion 
de  cette  surface  qui  n’est  pas  défendue , et 
qu’il  s’y  place  et  s’y  accroche  de  manière 
que  le  poisson  ne  peut , en  se  frottant  con- 
tre des  végétaux , des  pierres , du  sable  , 
ou  de  la  vase , l’écraser , ou  le  détacher  et 
le.  faire  tomber,  la  grandeur,  la  force , l’a- 
gilité , les  dents  du  poisson,  ne  sont  plus 
qu’un  secours  inutile.  En  vain  il  s’agite , se 
secoue  , se  contourne  , va  , revient , s’é- 
chappe, s’enfuit  avec  la  rapidité  de  l’éclair; 

'1  porte  toujours  avec  lui  l’ennemi  attaché 
a ses  organes;  tous  ses  efforts  sont  impuis- 
sans  ; et  le  ver  ou  l’insecte  est  pour  lui  ou 
milieu  des  flots  ce  que  la  mouche  du  désert 
est  dans  les  sables  brûlans  de  l’Afrique  , 
non  seulement  pour  la  timide  gazelle,  mais 
encore  pour  le  tigre  sanguinaire  et  le  fier 
l'on,  qu’elle  perce,  tourmente  et  poursuit 
de  son  dard  acéré,  malgré  leurs  bonds  vio- 
’ens , leurs  mouvemens  impétueux  et  leur 
‘ugissement  terrible. 

Mais  ce  n’est  pas  assezpour  l’intelligence 
humaine  de  conserver  ce  que  la  Nature 
l’enduit  : que , rivale  de  cette  puissance 
“dmirable,  elle  ajoute  à la  fécondité  ordi- 
Uoirc  des  espèces;  qu’elle  multiplie  les  ou- 
'rages  de  la  Nature. 

Un  a remarqué  que , dans  presque  tou 
es]cs  espèces  de  poissons,  le  nombre  des 
™&lcs  étoit  plus  grand  et  même  quclque- 
'“’s  double  de  celui  des  femelles;  et  comme 
''‘pendant  un  seul  mâle  peut  féconder  des 
'“'liions  d’œufs,  et  par  conséquent  le  pro 
'""de  la  ponte  de  plusieurs  femelles,  il 
in*  i,Vld.''nt  que  l’on  favorisera  beaucoup  la 
'duplication  des  individus  , si  l’on  a le 
I 10  - .lorsqu’on  pêchera , de  ne  garder  que 
q ®“les,  et  de  rendre  à l’eau  les  femelles, 
es „ , lstinSuera  facilement,  dans  plusieurs 
_ * c“8’  les  femelles  des  mâles,  sans  ris- 
p ' de  les  blesser  , ou  de  nuire  à la  re- 
d.  ' “ction,  et  sans  chercher,  par  exemple, 
de  ]S  ''  *®mps  voisin  du  frai , à faire  sortir 
•"an  11 corPs  quelques  œufs  plus  ou  moins 
llu,||  ■ En  effet,  dans  ces  espèces,  lcsfe- 
d’aijj  8 So,lt  plus  grandes  que  les  mâles  ; et 
de"  le  UrS  c*les  o|lrcnl  dans  les  proportions 
]e„ rs  1rs  parties,  dans  la  disposition  de 
teint . eurs,  ou  dans  la  nuance  de  leurs 
es>  des  signes  distinctifs  qu’il  faudra 


tâcher  de  bien  çonuoître,  et  que  nous  ne 
négligerons  jamais  d’indiquer  en  écrivant 
l’histoire  de  ces  espèces  particulières. 

Lorsqu’on  ne  voudra  pas  rendre  à leur 
séjour  natal  tontesles  femelles  que  l’on  pè 
chcra , on  proférera  de  conserver  pour  la 
reproduction  les  plus  longues  et  les  plus 
grosses,  comme  pondant  une  plus  grande 
quantité  d’œufs. 

Déplus,  et  si  des  circonstances  impé- 
rieuses ne  s’y  opposent  pas,  que  l’on  en- 
toure les  étangs  et  les  viviers  de  claies  ou 
de  filets  qui,  dans  le  temps  du  frai,  retien 
nenl  les  herbes  ou  les  branches  chargées 
d’œufs,  et  les  empêchent  d’être  entraînées 
hors  de  ces  réservoirs  par  les  débordemeus 
fréquens  à l’époque  de  la  ponte. 

Que  l’on  éloigne,  autant  qu’on  le  pourra, 
les  friganes , et  les  autres  insectes  aqua- 
tiques voraces , qui  détruisent  les  œufs  cl 
les  poissons  qui  viennent  d’éclore. 

Que  l’ou  construise  quelquefois  dans  les 
viviers  différentes  enceintes,  l’une  pour  les 
œufs,  et  les  autres  pour  les  jeunes  poissons, 
que  l’on  séparera  en  plusieurs  bandes,  for- 
mées d’après  la  diversité  de  leurs  âges,  et 
renfermées  chacune  dans  un  réservoir  par- 
ticulier. 

Il  est  des  viviers  et  des  étangs  dans  les- 
quels des  poissons  trés-rcclicichés,  et,  par 
exemple,  des  truites,  vivroienl  très-bien, 
et  parviendraient  à une  grosseur  considé- 
rable: mais  le  fond  de  ces  étangs  étant  très- 
vaseux,  c’est  eu  vain  que  les  femelles  le 
frottent  avec  leur  ventre  avant  d’y  d époscr 
leurs  œufs;  la  vase  réparait  bientôt,  salit 
les  œufs,  les  altère,  les  corrompt,  et  les 
fœtus  périssent  avant  d’éclore. 

Cet  inconvénient  a fait  imaginer  une 
manière  de  faire  venir  à la  lumière  ces  puis- 
sons,  et  particulièrement  les  saumons  et  les 
truites,  qui  d’ailleurs  ne  servira  pas  peu  , 
dans  beaucoup  de  circonstances,  à multi- 
plier les  individusdes  espèces  les  plus  utiles 
ou  les  plus  agréables.  M.  de  Marollc , ca- 
pitaine dans  le  régiment  delà  Marine,  tem- 
pérant lesaustérités  des  campspar  le  charme 
de  l’étude  des  sciences  utiles  à l’humanité, 
écrivit  la  description  de  ce  procédé  à Ila- 
meln  en  Allemagne,  pendant  la  guerre  de 
sept  ans.  Il  rédigea  cette  description  sur  les 
Mémoires  de  M.  J-  L.  .lacobi,  lieutenant 
des  miliciens  du  comté  de  Lippe-Detmold, 
et  l'envoya  à BufTon,  qui  me  la  remit  lors- 
qu’il voulut  bien  m’engager  à continuer 
l’Histoire  naturelle. 

On  construit  une  grande  caisse  à laquelle 
on  donne  ordinairement  quatre  mètres  de 
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longueur , un  demi  - mètre  de  largeur , et 
«eize  centimètres  de  hauteur. 

A un  bout  ce  cette  longue  caisse  , on 
pratique  un  trou  carré,  que  l’on  ferme  avec 
un  treillis  de  fer , dont  les  fils  sont  éloignés 
les  uns  des  autres’de  cinq  ou  six  millimètres. 

On  ménage  un  trou  à peu  prés  semblable 
dans  la  planche  du  bout  opposé , et  vers  le 
fond  de  la  caisse. 

Et  enfin  on  en  perce  un  troisième  dans 
le  couvercle  de  la  caisse  ; et  on  le  garnit , 
ainsi  que  le  second  , d’un  treillis  pareil  à 
celui  du  premier. 

Ces  trous  servent  et  à soumettre  les  fœ- 
tus ou  les  jeunes  poissons  à l’influence  des 
rayons  du  soleil,  et  à les  préserver  de  gros 
insectes  et  de  campagnols  aquatiques,  qui 
mangeraient  et  les  œufs  et  lespoissons  éclos. 

Un  petit  tuyau  fait  entrer  l’eau  d’un  ruis- 
seau ou  d’une  source  par  le  premier  treillis; 
et  cette  eau  courante  s’échappe  par  la  se- 
conde ouverture. 

On  couvre  tout  le  fond  de  la  caisse  d’un 
gravier  bien  lavé  de  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  centimètres,  et  on  étend  sur  ce  gra- 
vier de  petits  cailloux  bien  serrés  , de  di- 
mensions semblables  à celles  d’une,  noisette, 
et  parmi  lesquels  on  place  d’autres  cailloux 
de  la  grosseu  • d’une  noix. 

A l’époque  du  frai  de  l’espèce  dont  on 
veut  multiplier  les  individus,  on  se  procure 
un  mâle  et  une  femelle  de  cette  espèce, 
et,  par  exemple,  de  celle  du  saumon. 

On  prend  un  vase  bien  net,  dans  lequel 
on  met  deux  ou  trois  litres  d’eau  bien  claire. 
On  lient  le  saumon  femelle  dans  une-  situa- 
tion verticale,  et  la  tète  en  haut  au-dessus 
du  vase.  Si  les  œufs  sont  déjà  bien  déve- 
loppés , ou  bien  mûrs,  ils  coulent  d’eux- 
mêmes;  sinon  on  facilite  leur  chute  en  frot- 
tant le  ventre  de  la  femelle  doucement  de 
haut  en  bas,  et  avec  la  paume  de  la  main. 

Dans  plusieurs  espèces  de  poissons ,-  on 
peut  voir  un  organe  particulier  que  nous 
avons  remarqué  avec  soin , qui  n’a  été  ob- 
servé que  par  un  petit  nombre  de  natura- 
listes, donttrés-peu  de  zoologues  ont  connu 
le  véritable  usage , et  que  le  savant  liloch 
a nommé  nombril.  Cet  organe  est  nue  sorte 
d’appendice  d’une  forme  allongée  et  un  peu 
conique,  et  dont  la  place  la  plus  ordinaire 
est  auprès  et  au-delà  de  l’anus.  Cet  appen- 
dice , creux  et  percé  par  les  deux  bouts , 
communique  avec  les  réservoirs  de  la  laite 
dans  les  mâles,  elles  ovaires  dans  les  fe- 
njelles.  Ce  petit  tuyau  est  le  conduit  par 
«quel  les  œufs  sortent  et  la  liqueur  sémi- 
nale s’échappe  : nous  le  nommons  en  con- 


séquence appendice  génital.  L’urine  drt 
poisson  sort  aussi  par  cet  appendice;  ce  qui 
donne  à cet  organe  une  analogie  de  plus 
avec  les  parties  sexuelles  et  extérieures  des 
mammifères.  11  ne  peut  pas  servir  a distin- 
guer les  sexes,  puisqu’il  appartient  au  mâle 
aussi  bien  qu’à  la  femelle  : mais  sa  présence 
ou  son  absence , et  ensuite  ses  proportions 
et  sa  figure  particulière,  peuvent  être  em- 
ployées avec  beaucoup  d’avantage  pour  éta- 
blir une  ligne  de  démarcation  exacte  et 
constante  entre  des  espèces  voisines,  ainsi 
que  nous  le  montrerons  dans  la  suite  de 
l’histoire  que  nous  écrivons. 

C’est  par  cetappendice génital  que,  dans 
la  méthode  de  reproduction  , en  quelque 
sorte  artificielle , que  nous  décrivons , les 
femelles  qui  sont  pourvues  de  cet  organe 
extérieur  laissent  couler  leurs  œufs. 

Lorsque  les  œufs  sont  tombés  dans  l’eau, 
on  prend  le  mâle,  on  le  tient  verticalement 
au  - dessus  de  ces  œufs  ; et  pour  peu  que 
cela  soit  nécessaire , on  aide  par  un  léger 
frottcmentl’épanchementdc  la  liqncurpro- 
lilique , dont  on  peut  arrêter  l’écoulement 
au  moment  où  l'eau  est  devenue  blanchâtre 
par  son  mélange  avec  cette  liqueur  sper- 
matique. 

fl  est  des  especes  de  poissons,  et  notam- 
ment de  cyprins,  comme  le  nase,  le  roc- 
tliens . dans  lesquelles  on  peut  choisir  avec 
facilité  un  mâle  pour  la  fécondation  des 
œufs  que  1 on  a obtenus.  Dans  ces  espèces, 
les  mâles,  surtout  lorsqu’ils  sont  jeunes, 
présentent  des  taches,  de  petites  protubé- 
rances, ou  d’autres  signes  extérieurs  qui 
annoncent  qu’ils  sont  déjà  surchargés  d’une 
laite  abondante. 

On  met  dans  la  grande  caisse  les  œufs  fé- 
condés ; on  les  y distribue  de  manière  qu’ils 
soient  toujours  couverts  par  l’eau  courante; 
on  empêche  que  le  mouvement  de  cette 
eau  ne  soit  trop  rapide,  afin  qu’il  ne  puisse 
pas  entraîner  les  œufs.  On  écarte  soigneu- 
sement avec  des  plumes,  ou  par  tout  autre 
moyen , les  saletés  qui  pourroieut  s’intro- 
duire dans  la  caisse;  et  au  bout  d’un  temps 
qui  varie  suivant  les  espèces , la  tempéra- 
ture de  l’eau  , et  la  chaleur  de  l’atmos- 
phère , on  voit  éclore  les  poissons  que  l’on 
désirait. 

Au  reste  , la  sorte  de  fécondation  arti- 
ficielle opérée  avec  succès  par  M.  Jacobi 
peut  avoir  lieu  sons  la  présence  de  la  fe- 
melle : il  suffit  de  ramasser  les  œufs  qu’elle 
dépose  dans  son  séjour  naturel  ; il  serait 
même  possible  de  connoîtrc,  à l’instant  où 
on  les  recueillerait , s'ils  auraient  été  déjà 
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fécondés  par  le  mâle  , ou  s’ils  n’auroient 
pas  reçu  sa  liqueur  prolifique.  M.  Jacobi 
assure  en  effet  que , lorsqu’on  observe  avec 
un  bon  microscope  des  œufs  de  poisson  ar- 
rosés de  la  liqueur  séminale  du  mâle , on 
peut  apercevoir  très-distinctement  dans  ces 
œufs  une  petite  ouverture  qui  ne  paroissoit 
presque  pas,  ou  étoit  presque  insensible 
avant  la  fécondation  , et  dont  il  rapporte 
l’extension  à l’introduction  dans  l’œuf  d’une 
portion  du  fluide  de  la  laite. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  aussi,  en  sui- 
vant le  procédé  de.  M.  .lacobi , se  passer  de 
la  présence  du  mâle.  On  peut  n’employer 
la  liqueur  prolifique  que  quelque  temps 
après  sa  sortie  du  corps  de  l’animal,  pourvu 
qu’on  froid  excessif  ou  une  chaleur  violente 
ne  desséchent  pas  promptement  ce  fluide 
vivifiant;  et  même  la  mort  du  mâle,  pourvu 
qu’elle  soit  récente  . n’empêche  pas  de  se 
servir  de  sa  laite  pour  la  fécondation  des 


œufs. 

On  a écrit  que  les  digues  par  le  moyen 
desquelles  on  retient  les  eaux  des  petites 
rivières  diminuoient  la  multiplication  des 
Poissons  dans  les  contrées  arrosées  par  ces 
oaux.  Cela  n’est  vrai  cependant  que  pour 
poissons  qui  ont  besoin,  à certaines  épo- 
Jues,  de  remonter  dans  les  eaux  courantes 
JOsqu’à  une  distance  très-grande  des  lacs  ou 
de  la  rner , et  qui  ne  peuvent  pas,  comme 
es  saumons,  s’élancer  facilement  à degran- 
dès  hauteurs,  et  franchir  l’obstacle  que  les 
j'Sucs  opposent  à leur  voyage  périodique, 
ries  chaussées  transversales  doivent,  au 
eontrairc , être  très-favorables  à la  multi- 
P 'cation  des  poissons  sédentaires,  qui  se 
P'aisent  dans  des  eaux  peu  agitées.  Au-dcs- 
;s,ls  de  chaque  digue  , la  rivière,  forme  na- 
sillement une  sorte  de  vivier  ou  de  graud 
réservoir,  dont  l’eau  tranquille  , quoique 
iBsaointcnt  renouvelée. , pourra  donner 
un  grand  nombre  d’individus  d’espèces 
' s-utiles  le  volume  de  fluide , l’abri,  l’a- 

nibîe1  6t  la  tcmPéralure  lc  l>lus  convc‘ 

P^elle  est,  en  ell’ct,  la  pièce  d’eau  que 
* "e  puisse  pas  féconder  et  vivifier? 
(tnahl  * vu  qaelquefois  des  poissons  rcmar- 
,i,  es  Par  leur  grosseur  vivre  dans  de  pe- 
ouvr -'MUIS  avons  déjà  dit  dans  cet 
assur'80  * ,‘Iue  M.  de  Seplfontaines  s’étoit 
un  tem'1'1  Uae  grande  anguille  avoit  passé 
, a*sei  long , sans  perdre  non  seule- 
ment la  vie , a ,i„  « 


graisse,  dans 


mais  mémo  une  partie  de  sa 
"ne  fosse  qui  ne  contenoit  pas 
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une  moitié  de  mètre  cube  d’eau  ; et  il  est 
des  contrées  où  des  cyprins,  et  particuliè- 
rement des  carassins,  réussissent  asses  bien 
dans  (1e  petits  amas  d’eau  dormante,  pour 
y donner  une  nourriture  abondante  aux  ha- 
bitans  de  la  campagne. 

On  a bien  senti  les  avantages  de  cette 
grande  multiplication  des  poissons  utiles 
dans  presque  tous  les  pays  où  le  progrès 
des  lumières  a mis  l’économie  publique  en 
honneur,  et  où  les  gouvernemens , profi- 
tant avec  soin  de  tous  les  secours  des  sciences 
perfectionnées , ont  cherché  à faire  fleurir 
toutes  les  branches  de  l’industrie  humaine. 
C’est  principalement  dans  quelques  Etats 
du  nord  de  l'Europe  , et  notamment  en 
Prusse  et  en  Suède  , qu’on  s’est  attaché  à 
augmenter  le  nombre  des  individus  dans 
ces  espèces  précieuses;  et  comme  un  gou- 
vernement paternel  ne  néglige  rien  de  ce 
qui  peut  accroîire  la  subsistance  du  peuple 
dont  lc  bonheur  lui  est  coufié,  et  que  les 
soins  en  apparence  les  plus  minutieux  pren- 
nent un  grand  caractère  dés  le  moment  où 
ils  sont  dirigés  vers  l’utilité  publique  , on 
a porté  en  Suède  l’attention  pour  ^accrois- 
sement du  nombre  des  poissons  jusqu’à  ne 
pas  sonner  lescîocbes  pendant  le  lempsdu 
frai  des  cyprins  brèmes,  qui  y sont  très- 
recherchés  , parce  qu’on  avoit  cru  s’aper- 
cevoir que  ces  animaux . efl’rayés  par  le  son 
de  ces  cloches,  ne  se  livroient  pas  d’une 
manière  convenable  aux  operations  néces- 
saires à la  reproduction  de  leur  espèce. 
Aussi  y a-t-on  souvent  recueilli  de  grands 
fruits  de  cette  vigilance  étendue  aux  plus 
petits  détails,  et,  par  exemple,  en  1749. 
a-l-on  pris  d’un  seul  coup  de  filet,  dans  lin 
lac  voisin  de  Nordkiæping,  cinquante  mille 
brèmes,  qui  pesoient  plus  de  neuf  mille 
kilogrammes. 

Et  comment  n’auroit-on  pas  cherché, 
dans  presque  tous  les  temps  et  dans  pres- 
que tous  les  pays  civilisés,  à multiplier  des 
animaux  si  nécessaires  aux  jouissances  du 
riche  et  aux  besoins  du  pauvre , qu’il  seroit 
plus  aisé  à l’homme  de  se  passer  de  la  classe 
entière  des  oiseaux,  et  d’une  grande  par- 
tie de  celle  des  mammifères,  que  de  la 
classe  des  poissons  ? 

En  cflet , il  n’est,  pour  ainsi  duc,  au- 
cune  espèce  de  ces  habilans  des  eaux  dou- 
ces ou  salées , dont  la  chair  ne  soit  une 
nourriture  saine  et  très-souvent  copieuse. 

Délicate  et  savoureuse  lorsqu’elle  est 
fraîche , cette  Chair , recherchée  avec  tant 
de  raison,  devient,  lorsqu’elle  est  transfor- 
mée  en  gartiw»  un  assaisonnement  piquant; 
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fait  les  délices  des  tables  somptueuses , 
meme  très -loin  du  rivage  où  le  poisson  a 
été  pècbé , quand  elle  a été  marinée;  peut 
être  transportée  à de  plus  grandes  distan- 
ces , si  on  a en  le  soin  de  l’imbiber  d’une 
grande  quantité  de  sel;  se  conserve  pendant 
un  temps  très-long , après  qu’elle  a été  sé- 
chée , et , ainsi  préparée , est  la  nourriture 
d’un  très  grand  nombre  d’hommes  peu  for- 
tunés , qui  ne  soutiennent  leur  existence 
que  par  cet  aliment  abondant  et  très-peu 
cher. 

Les  œufs  de  ces  mêmes  habi  tans  des  eaux 
servent  à faire  ce  caviar  qui  convient  au 
goût  de  tant  de  nations;  et  les  nageoires  des 
espèces  que  l’on  croirait  les  moins  propres 
à satisfaire  un  goût  délicat  sont  regardées 
à la  Chine  et  dans  d’autres  contrées  de  l’A- 
sie comme  un  mets  des  plus  exquis*. 

Sur  plusieurs  rivages  peu  fertiles,  on  ne 
peut  compléter  la  nourriture  de  plusieurs 
animaux  utiles,  et,  par  exemple,  celle  des 
chiens  du  Kamlschalka  qnc  la  nécessité 
force  d’atteler  à des  traîneaux,  ou  des  va- 
ches de  .Norwège , destinées  à fournir  une 
grande  quantité  de  lait , que  par  le  moyen 
des  vertèbres  et  des  arêtes  de  plusieurs  es- 
pèces de  poissons. 

Avec  les  écailles  des  animaux  dont  nous 
nous  occupons,  on  donne  le  brillant  de  la 
nacre  au  ciment  destiné  à couvrir  les  mars 
des  palais  les  plus  magnifiques,  et  on  revêt 
des  boules  légères  de  verre , de  l’éclat  ar- 
gentin des  perles  les  plus  belles  del’Orient. 

La  peau  des  grandes  espèces  se  méta- 
morphose dans  les  ateliers  en  fortes  la- 
nières , en  couvertures  solides  et  presque 
imperméables  à l’humidité,  en  garnitures 
agréables  de  bijoux  donnés  au  luxe  par  le 
goût 2. 

Les  vessies  natatoires  et  toutes  les  mem- 
branes des  poissons  peuvent  être  facilement 
converties , dans  toutes  les  contrées,  en 
cette  colle  précieuse  sans  laquelle  les  arts 
cesseraient  de  produire  le  plus  grand  nom- 
bre de.  leurs  ouvrages  les  plus  délicats. 

L’huile  qu’on  relire  de  ces  animaux  as- 
souplit, améliore,  et  conserve  dans  pres- 
que toutes  les  manufactures,  les  substances 
les  plus  nécessaires  aux  produits  qu’elles 
doivent  fournir  ; et  dans  ces  contrées  bo- 
réales où  régnent  de  si  longues  nuits,  en- 
tretenant seule  la  lampe  du  pauvre,  pro- 
longeant son  travail  au  • delà  de  ces  tristes 

* • relation  do  l'ambassade  de  lord  Macartney 
t>  là  Ch  ine. 

les  articles  de  la  raie  sephen,  du  squale 
requin , du  squale  roussette  , des  acipenslres , etc. 


jours  qui  fuient  avec  tant  de  rapidité,  et  lui 
donnant  tout  le  temps  que  peuvent  exiger 
les  soins  nécessaires  à sa  subsistance  et  à 
celle  de  sa  famille  , elle  tempère  pour  1U1 
l’horreur  de  ces  climats  ténébreux  et  gelés» 
et  l’ affranchit  lui  et  ceux  qui  lui  sont  cher* 
des  horreurs  plus  grandes  encore  d’une  ev 
tvème  misère. 

Que  l’on  ne  soit  donc  pas  étonné  qu® 
Bellon,  partageant  l’opinion  de  plusieurs 
auteurs  recommandables,  tant  anciens q«e 
modernes , ait  écrit  que  la  Propontidc 
ctoit  pins  utile  par  ses  poissons , que  dé* 
champs  fertiles  et  de  gras  pâturages  d’une 
égale  étendue  ne  ponrroient  l’être  par 
leurs  fourrages  et  par  leurs  moissons. 

Et  douteroit-on  maintenant  de  l’in- 
fluence prodigieuse  d’une  immense  multi- 
plication des  poissons  sur  la  population  des 
empires  ? On  doit  voir  avec  facilité  com 
ment  cette  merveilleuse  multiplication 
soutient,  par  exemple,  sur  le  territoire  de 
la  Chine , l’innombrable  quantité  d’habi- 
tans  qui  y sont , pour  ainsi  dire , entassés- 
Et  si  dos  temps  présens  on  remonte  au* 
temps  anciens , on  peut  résoudre  un  grand 
problème  historique;  on  explique  com- 
ment l’antique  Égypte  nourrissoit  la  grande 
population  sans  laquelle  les  admirables  et 
immenses  monumens  qui  ont  résisté  au 
ravage  de  tant  de  siècles,  et  subsistent  en- 
core sur  cette  terre  célèbre,  n’auroient 
pas  pu  être  élevés,  et  sans  laquelle  Sésos- 
tris  n’auroit  conquis  ni  les  bords  de  l’Eu- 
phrate , du  Tigre . de  l’Indus  et  du  Gange, 
ni  les  rives  du  Pont-Euxin,  ni  les  monts  de 
la  Thrace!  Nous  connoïssons  l’étendue  d® 
l’Egypte  : lorsque  ses  pyramides  ont  été 
construites , lorsque  ses  armées  ont  souini5 
une  grande  partie  de  l’Asie , elle  éto’d 
bornée  presque  autant  qu’à  présent  par  le* 
déserts  stériles  qui  la  circonscrivent  à l’o- 
rient et  à l’occident  ; et  néanmoins  itou* 
apprenons  de  Diodore  que  dix-sept  cent? 
Egyptiens  étoient  nés  le  même  jour  quc 
Sésoslris  : on  doit  donc  admettre  en  Egypte, 
à l’époque  de  la  naissance  de  ce  conqué- 
rant fameux,  au  moins  trente-quatre  mil- 
lions d’ habitons.  Mais  quel  grand  nombre 
de  poissons  ne  renfermoient  pas  alors  et  1* 
fleuve  et  les  canaux  et  les  lacs  d’une  con- 
trée où  l’art  de  inultiplierccs  animaux  étui* 
un  des  principaux  objets  de  la  solicitude 
du  gouvernement , et  des  soins  de  chaque 
famille?  Il  est  aisé  do  calculer  que  le  scu* 
lac  Myris  ou  Mœris  pouvoit  nourrir  pi"9 
de  dix-huit  cent  mille  millions  de  poissol*9 
déplus  d’uu demi-mètre  de  longueur. 
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Cependant  que  l’honune  ne  sc  contente 
pas  de  transportera  son  gré,  d’acclimater, 
de  conserver,  de  multiplier  les  poissons 
qu’il  préfère  ; que  l’art  prétende  à de  nou- 
veaux succès;  qu’il  se  livre  à de  nouveaux 
efforts;  qu’il  lente  de  remporter  sur  la  Na- 
ture des  victoires  plus  brillantes  encore  ; 
qu’il  perfectionne  son  ouvrage  ; qu’il  amé- 
liore lesindividus  qu’il  se  sera  soumis. 

On  sait  depuis  long-temps  que  des  pois- 
sons de  la  même  espèce  ne  donnent  pas 
dans  toutes  les  eaux  une  chair  également 
délicate.  Plusieurs  observations  prouvent 
que,  par  exemple,  dans  les  mêmes  rivières, 
leur  chair  est  très-saine  et  très-bonne  au- 
dessus  des  villes  ou  des  torrens  fangeux, 
et  au  contraire  insalubre  et  très-mauvaise 


au-dessous  de  ces  torrens  vaseux  ou  des 
amas  d’immondices,  souvent  inséparables 
des  villes  populeuses.  Ces  faits  ont  été  re- 
marqués pur  plusieurs  auteurs,  notamment 
par  Rondelet.  Qu’on  profite  de  ces  résul- 
tats ; qu’on  recherche  les  qualités  de  l’eau 
les  plus  propres  à donner  un  goût  agréable 
uu  des  propriétés  salutaires  aux  différentes 
espèces  de  poissons  que  l’on  sera  parvenu 
à multiplier  ou  à conserver. 

Qu’on  n’oublie  pas  qu'il  est  des  moyens 
raciles  et  peu  dispendieux  d’engraisser 
l'romptement  plusieurs  poissons,  et  parti- 
culièrement plusieurs  cyprins.  On  aug- 
mente en  très  peu  de  temps  leur  graisse,  en 
eur  donnant  souvent  du  pain  de  chcnevis, 
J?11  des  fèves  et  des  pois  bouillis  , ou  du 
“mier,  et  notamment  de  celui  de  brebis. 
" ailleurs  une  nourriture  convenable  et 
abondante  développe  les  poissons  avec  ra- 
IJ'ditr . fait  jouir  beaucoup  plus  tôt  du  fruit 
des  soins  que  l’on  a pris  de  ces  animaux , 
leur  donne  la  faculté  de  pondre  et  de 
conder  nne  très-grande  quantité  d’œufs 
Pendant  un  très-grand  nombre  d’années. 

On  a observé  dans  tous  les  temps  que  le 
epos  et  un  aliment  très-copieux  engrais- 
***  beaucoup  les  animaux.  On  s’est 
’ V|  de  ce  moyen  pour  quelques  poissons  ; 
°d  l’a  employé  d’une  manière  remar- 
due  n po,lr  lcs  carpes  : on  les  a suspen- 
te rff  “ors  de  l’eau  , de  manière  à leur  in- 
„ . re  1<!  plus  foible  mouvement  des  na- 
de  jlreS’  et  elles  ont  été  enveloppées  dans 
arrosif10nSSe  épaisse  qu’on  a fréquemment 
été  non  Par  ce  procédé,  ces  cyprins  ont 
solu  n a.eulement  réduits  à un  repos  ab- 
une  sortemPulon^es  perpétuellement  dans 
nui  „.'  e tl  humidité  ou  de  fluide  aqueux 
aet/.  Ç.ai7.cnant  trés-divisé  à leur  surface, 
lâchement  pompé  , absorbé  , décom- 


posé , combiné  dans  l’intérieur  de  l’ani- 
mal, assimilé  à une  substance,  et  méta- 
morphosé par  conséquent  en  nourriture 
très-abondante.  Aussi  ces  carpes  mainte- 
nues en  l'air,  mais  retenues  au  milieu  d’une 
mousse  humectée  presque  continuellement, 
ont-ellesbientôtacquis  une  graisse  copieuse, 
et  de  pins  un  goût  très  agréable. 

Dés  le  temps  de  Wiilugbby  , cl  même 
de  celui  de  Gesner,  ou  savoil  que  l’on  pou- 
voil  ouvrirle  ventre  à certains  poissons , et 
surtout  au  brochet  et  à quelques  autres 
ésoces,  sans  qu’ils  en  périssent,  et  même 
sans  qu’ils  en  parussent  long-temps  incom- 
modés. Il  suflit  de  séparer  les  muscles  avec 
dextérité,  de  rapprocher  les  chairs  et  les 
tégumens  avec  adresse,  et  de  les  recoudre 
avec  précaution,  pour  qu’ils  puissent  plus 
facilement  se  réunir.  Cette  facilite  a donné 
l’idée  d’employer,  pour  engraisser  ces 
poissons,  le  même  moyen  dont  on  se  sert 
pour  donner  un  très-grand  surcroît  de 
graisse  aux  bœufs,  aux  moutons,  aux  cha- 
pous,  aux  poulardes,  etc.  On  a essayé,  avec 
beaucoup  de  succès,  d’enlever  aux  femelles 
leurs  ovaires,  et  aux  mâles  leurs  laites.  La 
soustraction  de  ces  organes,  faite  avec  lia 
bileté  et  avec  beaucoup  d’atlefiltou,  n’a 
dérangé  que  pendant  un  temps  très-court 
la  santé  des  poissons  qui  l’ont  éprouvée  ; et 
toute  la  poriie  de  leur  substance  qui  se  por- 
tait vers  leurs  laites  ou  vers  leurs  ovaires, 
et  qui  y donnoit  naissance  on  à des  cen- 
taines de  milliere  d’œufs,  ou  aune  quan- 
tité très-considérable  de  liqueur  fécondante, 
ne  trouvant  plus  d’organe  particulier  pour 
l’élaborer  ni  même  pour  la  recevoir,  a re- 
flué vers  les  autres  portions  du  corps,  s’est 
jeüée  principalement  dansle  tissu  cellulaire, 
et  y a produit  une  graisse  non  seulement 
d’un  goût  exquis,  mais  encore  d’un  volume 
extraordinaire. 

Mais  que  l’on  ait  surtout  recours,  pour 
l’amélioration  des  poissons,  a ce  moyen 
dont  on  a retiré  de  si  grands  avantages 
pour  accroître  les  bonnes  qualités  et  les 
belles  formes  de  tant  d’autres  animaux 
utiles,  et  qui  produit  des  phénomènes 
physiologiques  dignes  de  toute  l’attention 
du  naturaliste  : c’est  le  croisement  des  ra- 
ces que  nous  recommandons.  On  sut  que 
c’est  par  ce  croisement  que  l’on  est  pur- 
venu  à perfectionner  le  bclier.  le  bœuf, 
l’âne  et  le  cheval.  Les  espèces  de  poisson, 
et  principalement  celles  qui  vivent  très- 
près  de  nous . qui  préfèrent  a la  haute  mer 
les  rivages  de  l’océan,  les  fleuves,  les  ri- 
vières et  les  lacs,  et  qui,  parla  nature  de 
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leur  séjour,  sonl  plus  soumiscsà  l’iulluence 
rte  la  nourriture  . du  climat , de  la  saison , 
ou  de  la  qualité  des  eaux , présentent  des 
races  très  distinctes,  et  séparées  l’une  de 
l’autre  par  leur  grandeur,  leur  force,  leurs 
propriétés  ou  la  nature  de  leurs  organes. 
Qu’on  les  croise  ; c’est-à-dire  qu’on  fé- 
conde les  œufs  de  Tune  arec  la  laite  d’une 
autre. 

Les  individus  qui  proviennent  du  mé- 
lange de  deux  races,  non  seulement  va- 
lent mieux  que  la  race  la  moins  bonne  des 
deux  qui  ont  concouru  à les  former,  mois 
encore  sont  préférables  à la  meilleure  de 
ces  deux  races  qui  se  sont  réunies.  C’est 
nn  fait  très-remarquable , très-constaté,  et 
dont  on  n’a  donné  jusqu’à  présent  aucune 
explication  véritablement  satisfaisante, 
parce  qu’on  ne  l’avoit  pas  considéré  dans  la 
classe  des  poissons,  dont  l’acte  de  la  géné- 
ration est  beaucoup plussoumisà  l’examen 
dans  quelques-unes  de  ces  circonstances, 
que  celui  des  mammifères  et  des  oiseaux 
qui  avoient  été  les  objets  de  l’étude  et  de  la 
recherche  des  zoologues. 

Rapprochons  donc  ce  qu’on  peut  dire  de 
ce  curieux  phénomène. 

Frcmiérement,  une  race  qui  se  réunit  à 
une  seconde  éprouve  , relativement  à l’in- 
fluence qu’elle  tend  à exercer,  une  sorte  de 
résistance  que  produisent  les  disparités  et 
les  disconvenancesde  ces  deuxraccs  : cette 
résistance  est  cependant  vaincue , parce 
qu’elle  est  très-limitée.  Et  l’on  ne  peut 
plus  ignorer  en  physiologue  qu’il  n’en  est 
pas  des  corps  organisés  et  vivat»  comme  de 
la  matière  brute  et  des  substances  mortes. 
Un  obstacle  tend  les  ressorts  du  coips  or- 
ganisé , de  manière  que  son  énergie  vitale 
en  est  augmentée,  au  point  que,  lorsque 
cet  obstacle  est  écarté,  non  seulement  la 
puissance  du  corps  vivant  est  égale  à ce 
qu’elle  étoit  avant  la  résistance,  mais  même 
qu’elle  est  supérieure  à la  force  dont  elle 
jouissoit.  Les  disconvenances  de  deux  ra- 
ces qui  se  rapprochent  fout  donc  naitre  un 
accroissement  de  vitalité , d’action  et  de 
développement , dans  le  produit  de  leur 
réunion. 

Secondement,  dans  un  mâle  et  une  fe- 
melle d’une  race,  il  n’y  a que  certaines 
portions  analogues  les  unes  aux  autres  qui 
agissent  directement  ou  indirectement  pour 
la  reproduction  de  l’espèce.  Lorsqu’une 
nouvelle  race  s’en  approche , elle  met  en 
mouvement  d’autres  portions  qui , a cause 
de  leur  repos  antérieur,  doivent  produire 
de  plus  grands  ellcts  que  les  premières. 


Troisièmement , les  deux  races  mèleeS 
Tune  avec  l’autre  ont  entTe  elles  des  rap- 
ports desquels  résulte  un  grand  dévelop- 
pement dans  les  fruits  de  leur  union,  parce 
que  ce  développement  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  la  somme  de  l’addition 
des  qualités  de  Tune  et  de  l’autre  des  deux 
races , mais  comme  le  produit  d’une  multi- 
plication , et  ce  qui  est  la  même  chose , 
comme  l’effet  d’une  sorte  d’intussuscep- 
tion  et  de  combinaison  intime,  au  lieu 
d’une  simple  jnxta-position  et  d’une  jonc- 
tion superficielle. 

C’est  un  fait  semblable  à celui  qu’obser- 
vent les  chimistes,  lorsque,  parsuile  d’une 
pénétration  plus  ou  moins  grande,  le  poids 
de  deux  substances  qu’ils  ont  combinées 
Tune  avec  l’autre  est  plus  grand  que  la 
somme  des  poids  de  ces  deux  substances 
avant  leur  combinaisou. 

Le  résultat  du  croisement  de  deux  races 
n’est  cependant  pas  nécessairement,  et 
dans  toutes  les  circonstances,  le  perfection- 
nement des  espèces  : il  peut  arriver  et  il 
arrive  quelquefois  que  ce  croisement  les 
détériore  au  lien  de  les  améliorer.  En  effet, 
et  indépendamment  d’autre  raison , chacun 
des  deux  individus  qui  se  rapprochent  dans 
l’acte  de  la  génération  peut  être  regardé 
comme  imprimant  la  forme  à l’être  qui  pro- 
vient de  leur  union,  ou  comme  fournissant 
la  matière  qui  doit  être  façonnée,  ou 
comme  inlluantà  la  fois  sur  le  fond  et  sur 
la  forme  : mais  nous  ne  pouvons  avoir  au- 
cune raison  de  supposer  qu’après  la  réu- 
nion de  deux  races,  il  y ail  nécessaire- 
ment, entre  la  matière  qui  doit  servirai) 
développement  et  le  moule  dans  lequel  elle 
doit  être  ligurée,  plus  de  convenance  qu’il 
n’y  en  avoit  avant  celte  même  réunion, 
dans  les  individus  de  chacune  de  ces  deux 
races  considérées  séparément. 

Il  y a donc  dans  l’éloignement  des  races 
l’une  de  l'antre , c’est-à-dire  dans  le  nom- 
bre des  différences  qui  les  séparent , une  li- 
mite en-deçà  et  au-delà  de  laquelle  le  croi- 
sement est  par  lui-même  plus  nuisible 
qu’avau  tageux. 

L’expérience  seule  peut  faire  connoître 
celle  limite  : maison  sera  toujours  sûr  d’é- 
viter tous  les  inconvéniens  qui  peuvent  ré- 
su  lier  du  croisemenlconsidéré  eu  lui-même, 
si  dans  cette  opéiation  on  n’emploie  jamais 
que  les  meilleures  races,  clsi,  par  exemple, 
en  mêlant  les  races  des  poissons,  ou  ne 
cesse  de  rechercher  celles  qui  offrent  le 
plus  de  propriétés  utiles , soit  pour  obtenir 
les  œufs  que  l’onvoudra  féconder,  soit  pour 
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se  procurer  la  liqueur  active  par  le  moyen 
de  laquelle  on  désirera  de  vivifier  ces 
œufs. 

Voilà  à quoi  se  réduit  ce  que  nous  pou- 
vons dire  du  croisement  des  races,  après 
avoir  réuni  dans  notre  pensée  les  vérités 
déjà  publiées  sur  celte  partie  de  la  physio- 
logie , les  avoir  dégagées  de  tout  appareil 
scientifique,  les  avoir  débarrassées  de  toute 
idée  étrangère,  les  avoir  comparées,  et  y 
avoir  ajouté  le  résultat  de  quelques  ré- 
flexions et  de  quelques  observations  nou- 
velles. 

Considérons  maintenant  déplus  haut  ce 
que  peut  l’homme  pour  l’amélioration  des 
poissons.  Tâchons  de  voir  dans  toute  son 
étendue  l’influence  qu’il  peut  exercer  sur 
ces  animaux  par  l’emploi  des  quatre  grands 
moyens  dont  on  s’est  servi . toutes  les  fois 
qu’il  a voulu  modifier  la  Nature  vivante. 
Ces  quatre  moyens  si  pu issans sont,  la  nour- 
riture abondante  et  convenable  qu  il  a 
donnée,  l’abri  qu’il  a procuré,  la  cont  rainte 
qu’il  a imposée  , le  choix  qu’il  a fait  des 
milles  et  des  femelles  pour  la  propagation 
de  l’espèce. 

En  réunissant  ou  en  employant  séparé- 
ment ces  quatre  instrumens  de  son  pou- 
voir, l’homme  a modifié  les  poissons  d une 
manière  bien  plus  profonde  qu’on  ne  le 
croiroit  au  premier  coup  d’œil.  En  rappro- 
chant un  grand  nombre  de  germes  , il  a 
resserré  dans  un  espace  assez,  étroit  les 
œufs  de  ces  animaux , pour  que  plusieurs 
de  ces  œufs  se  soient  colles  l’un  à 1 autre , 
comprimés,  pénétrés  . entièrement  réunis, 
rt,  pour  ainsi  dire,  identifiés  ; cl  de  celte 
introduction  d’im  œuf  dans  un  autre . si  je 
puis  parler  ainsi , il  est  résulté  une  contu- 
sion si  grande  de  deux  fœtus  , que  1 on  a 
'u  éclore  des  poissons  monstrueux , dont 
lus  uns  avoient  deux  létes  et  deux  avant- 
corps,  pendant  que  d’autres  présentoient 
deux  têtes,  deux  corps  et  deux  queues 
ucs  ensemble  par  le  ventre  ou  par  un  côté 
lui  appartenoit  aux  deux  corps,  et  alla- 
' Uùs  même  quelquefois  par  cet  organe 
commun  de  manière  à représenter  une 
croix. 

Mais  laissons  ces  écarts  que  la  Nature  . 
contrainte  d’obéir  à l’aride  l’homme,  peut 

présenter,  comme  lorsque  , indépendante 
e cet  art , ene  n’est  soumise  qu’aux  ha- 
S , Ai8  occidens  : les  produits  de  celle 
d accouplemcnt  extraordinaire  ne 
(instituent  aucune  amélioration  ni  del’cs- 
pece,  ni  même  ne  l’individu  ; ils  ne  se  per- 
pétuent pas  par  la  génération  ; Us  n’ont  en 
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général  qu’une  courte  existence  ; ils  sont 
étrangers  à notre  sujet. 

Examinons  des  effets  bien  différens  de 
ces  phénomènes,  et  par  leur  durée,  et 
par  leur  esssencc. 

Voici  tous  les  attributs  des  poissons  que 
la  domesticité  a déjà  pu  changer  : 

Les  couleurs  : elles  ont  été  variées  et 
dans  leurs  nuances  et  dans  leur  distribu- 
tion. 

Les  écailles  : elles  ont  acquis  ou  perdu 
de  leur  épaisseur  et  de  leur  opacité;  leur 
figure  a été  altérée;  leur  surface  étendue 
ou  rétrécie  ; leur  adhésion  à la  peau  aifoi- 
blie  ou  fortifiée  ; leur  nombre  diminué  ou 
augmenté. 

Les  dimensions  générales  : elles  ont  été 
agrandies  ou  rapetissées. 

Les  proportions  des  principales  parties 
de  la  tête,  du  corps  ou  de  la  queue  : elles 


oui  montré  de  nouveaux  rapports. 

La  nageoire  dorsale  : elle  a disparu. 

Ln  nageoire  de  la  queue  : elle  a offert 
une  nouvelle  forme , et  de  plus  elle  a été 
ou  doublée  ou  triplée,  comme  on  a pu  le 
voir,  par  exemple,  en  examinant  les  mo- 
difications que  le  cyprin  doré  a subies  dans 
les  bassins  d’Europe,  et  surtout  dans  ceux 
de  la  Chine , où  il  est  élevé  avec  soin  de- 
puis un  grand  nombre  de  siècles. 

L’art  a donc  déjà  remanié,  pour  ainsi 
dire , non  seulement  les  tégumens  des 
poissons , et  même  un  des  plus  puissans 
instrumens  de  leur  natation,  mais  encore 
presque  tous  leurs  organes,  puisqu’il^  en  a 
rhangé  les  proportions  ainsi  que  l’éten- 
due. ... 

C’est  par  ces  grandes  modifications  qu  il 
a produit  des  variétés  remarquables.  A me- 
sure que  l’influence  a été  forte,  que  1 im- 
pression a été  vive,  qu’elle  a pénétré  plus 
avant,  le  changement  a été  plus  profond, 
et  par  conséquent  plus  durable.  La  nou- 
velle manière  d’être,  produite  par  1 em- 
pire de  l’homme,  a été  assez  intérieure, 
assez  empreinte  dans  tous  les  organes  qui 
concourent  a la  génération,  assez  liée  avec 
toutes  les  forces  qui  contribuent  a cet 
acte,  pour  qu’elle  ait  été  transmise,  au 
moins  en  grande  partie . aux  individus  pro- 
venus de  mâles  et  de  femelles  déjà  modi- 
fiés Les  variétés  sont  devenues  des  races 
plus  ou  moins  durables;  et  lorsque  par  la 
constance  des  soins  de  1 homme,  elles  au- 
ront acquis  tous  les  caractères  de  la  stabi- 
lilé.  c’est  à-dire,  lorsque  toutes  les  parties 
• de  l’animal  qui,  par  une  suite  de  leur  dé- 
pendance mutuelle , peuvent  agir  les  unes 
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sur  les  antres , auront  reçu  une  modifica- 
tion proportionnelle,  et  que  par  conséquent 
il  n’existera  plus  de  cause  intérieure  qui 
tende  à ramener  les  variétés  vers  leur  état 
primitif,  ces  mêmes  variétés,  au  moins  si 
elles  sont  séparées,  par  d’assez  grandes  dif- 
férences, de  la  souche  dont  elles  amont  etc 
été  détachées,  constitueront  de  véritables 
espèces  permanentes  et  distinctes. 

C’est  alors  que  l’homme  aura  réellement 
exercé  une  puissance  rivale  de  celle  de  la 
Nature,  et  qu’il  aura  conquis  l’usage  d’un 
mode  nouveau  et  bien  important  d’amélio- 
rer les  poissons. 

Mais  il  peut  déjà  avoir  recours  à ce  mo- 
de , d’une  manière  qui  marquera  moins  la 
puissance  de  son  art,  mais  qui  sera  bien 
plus  courte  et  bien  plus  facile. 

Qu’il  fasse  pour  les  espèces  ce  que  nous 
avons  dit  qu’il  devoit  faire  pour  les  races  ; 
qu’il  mêle  une  espèce  avec  une  autre; 
qu’il  emploie  la  laite  de  l’une  à féconder 
les  œufs  de  l’autre.  11  ne  craindra  dans  scs 
tentatives  aucun  des  obstacles  que.  l’on  a dû 
vaincre  , toutes  les  fois  qu’on  a voulu  ten- 
ter l’accouplement  d’un  mâle  ou  d’une  fe- 
melle avec  une  femelle  ou  un  mâle  d’une 
espèce  étrangère,  et  que  l’on  a choisi  les 
objets  de  ses  essais  parmi  les  mammifères, 
ou  parmi  les  oiseaux.  On  dispose  avec  tant 
de  facilité  de  la  laite  et  des  œufs! 

En  renouvelant  res  efforts,  non  seule- 
ment on  obtiendra  des  mulets,  mais  des 
mulets  féconds,  et  qui  transmettront  leurs 
qualités  aux  générations  qui  leur  devront 
le  jour.  On  aura  des  espèces  métives,  mais 
durables,  distinctes,  et  existantes  par  elles- 
mêmes. 

On  sait  que  la  rarpe  produit  facilement 
des  métis  avec  la  gibelle,  ou  avec  d’autres 
cyprins.  Qu’on  suive  cette  indication. 

Pour  éprouvrr  moins  de  difficultés , 
qu’on  cherche  d’abord  à réunir  deux  espe- 
ces qui  fraient  dans  Je  même  temps,  ou 
dont  les  époques  du  fiai  arrivent  de  ma- 
nière que  le  commencement  de  l’une  de 
ces  deux  époques  se  rencontrent  avec  la  fin 
de  l’autre. 

Si  l’on  ne  peut  pas  se  procurer  facile- 
ment de  la  liqueur  séminale  de  l’une  des 
deux  espèces,  et  l’obtenir  avant  qu’elle 
n ait  perdu,  en  se  desséchant  ou  cri  s’alté- 
rt'ri.  sa  qualité  vivifiante,  qu’on  place  des 
U'" fs  d<>  ia  seconde  à une  r rofondenr  con- 
venable , et  à une  exposition  favorable  , 

, n*  lps  on,,,  fréquentées  par  les  mâles  de 
a première.  Qu’on  les  y arrange  de  ma- 
nière que  leur  odeur  attire  facilement  ces 


mâles,  et  que  leur  position  les  invite,  pouf 
ainsi  dire , à les  arroser  de  leur  fluide  fé- 
condant. Dans  quelques  circonstances , on 
pourroit  les  y contraindre,  en  quelque 
sorte , en  détruisant  autour  de  leur  habita- 
tion ordinaire,  et  à une  distance  assez 
grande,  les  œufs  de  leurs  propres  femelles, 
Daus  d’autres  circonstances,  on  pourroit 
essayer  de  les  faire  arriver  en  grand  nom- 
bre au-dessus  de  ces  œufs  étrangers  que 
l’on  vondroit  les  voir  vivifier,  en  mêlant  à 
ces  œufs  une  substance  composée,  factice 
et  odoranlc,  que  plusieurs  tentatives  fe- 
roient  découvrir , et  qui , agissant  sur  leur 
odorat  comme  les  œufs  de  leur  espèce,  les 
dètermlneroit  aussi  efficacement  que  ces 
derniers  àse  débarrasser  de  leur  laite,  et  à 
la  répandre  adondamment. 

Voudra-t-on  se  livrer  à des  essais  plus 
hasardeux , et  réunir  deux  espèces  de  pois- 
sons dont  les  époques  du  frai  sont  séparées 
par  un  intervalle  de  quelques  jours?  Que 
l’on  garde  des  œufs  de  l’espèce  qui  fraie  le 
plus  tôt  ; que  l’on  se  souvienne  qu’ou  peut 
ies  préserver  du  degré  de  décomposition 
qui  s’opposcroit  à leur  fécondation  , et 
qu’on  les  répande,  avec  les  précautions 
nécessaires,  a la  portée  des  mâles  de  la  se- 
conde espèce,  lorsque  ces  derniers  sont  ar- 
rivés au  terme  de  la  maturité. 

Au  reste , les  soins  multipliés  que  l’on 
est  obligé  de  se  donner  pour  faire  réussir 
ces  unions  que  l’on  pourroit  nommer  arti- 
ficielles, expliquent  pourquoi  des  réunions 
analogues  sont  très-peu  fréquentes  dans  la 
Nature,  et  par  conséquent  pourquoi  cette 
Nature,  quelque  puissante  qu’elle  soit,  ne 
produit  cependant  que  trés-raremeut  des 
espèces  nouvelles  par  le  mélange  des  espè- 
ces anciennes.  Cependant,  depuis  que  l’on 
observe  avec  plus  d’attention  les  poissons  , 
on  remarque,  dans  plusieurs  genres  de  ces 
animaux,  des  individus  qui,  présentant  des 
caractères  de  deux  espèces  différentes  et 
plus  ou  moins  voisines , paroissent  apparte- 
nir à une  race  intermédiaire  que  l’on  devra 
regarder  comme  une  espèce  métive  et  dis- 
tincte, lorsqu’on  l’aura  vue  se  maintenir 
pendant  un  temps  très  - long  avec  tou- 
tes ses  propriétés  particulières  , et  du 
moins  avec  ses  attributs  essentiels.  Nous 
avons  commencé  de  recueillir  des  faits  cu- 
rieux au  sujet  de  ces  espèces,  pour  ainsi 
dire , mi-parties , dans  les  lettres  de  plu- 
sieurs de  nos  savant  correspondans,  et  no- 
tamment Ai.  Noël,  de  Rouen.  Ce  dernier 
naturaliste  pense , par  exemple , que  les 
nombreuses  espèces  de  raies  qui  se  rencon- 
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,re»t  sur  les  rives  françaises  de  la  Manche, 
Jors  du  temps  de  la  fécondation  des  œufs , 
doivent, en  se  mêlant  ensemble,  avoir  donné 
ou  donner  le  jour  à des  espèces  ou  races 
ooovclles.  Celle  opinion  de  M.  Noël  rap- 
pelle celle  des  anciens  au  sujet  des  mons- 
tres  de  l’Afrique.  Ils  croyoient  que  les 
jp'onds  mammifères  de  cette  partie  du  mon- 
e 'lui  habitent  les  environs  des  déserts,  et 
'to°  la  chaleur  et  la  soif  dévorantes  contrai- 
sOent  de  se  rassembler  fréquemment  en 
J'Oupes  très-nombreuses  autour  des  amas 
Cau  quj  résistent  aux  rayons  ardens  du  so- 
dans  ces  régions  voisines  des  tropiques , 

. O'vcnt  souvent  s’accoupler  les  uns  avec  les 
autres,  et  que  de  leur  union  résultent  des 
Uulets  féconds  ou  inféconds,  qui,  par  le  mé- 
ail8e  extraordinaire  de  diverses  formes  re- 
îl'arquables  et  de  diflerens  attributs  singu- 
,'ers,  méritent  ce  nom  imposant  de  mons- 
* e*  ttfricains. 

Cependant  ne  cessons  pas  de  nous  occu- 
i ®1' ' de  ces  poissons  mulets  que  l’art  peut 
' "nuire  ou  que  la  Nature  fait  naître  cba- 
llpn  par  l’union  de  la  carpe  avec  la  gi- 
nf,  ’ 0u  Par  c0"e  de  plusieurs  autres  es- 
re,|Cl!?’  sans  faire  une  réflexion  importante 
(lnÜv  VCmont  à la  génération  des  animaux 
i écrivons  l’itistoire , et  même  à 
n de  presque  tous  les  animaux. 
éc  . us  auteurs  d’une  grande  autorité  ont 
soi,1  <i"fb  dans  la  reproduction  des  pois- 
II*  > la  femelle  exerçoit  une  si  grande  in- 
ft> nü!'  ’ ‘l’16  le  fœtns  ùtoit  entièrement 
do  . .dans  l’reuf  avant  l’émission  de  la  laite 


ce)). 


tuile 


«tuf  , 


et  que  la  liqueur  séminale  dont 


dev 


Oit 


son-  . ûtre  consiacree  que  ............  

ve  de  stimulus  propre  4 donner  le  mou- 


imbibé  et  pénétré , ne 
considérée  que  comme  une 


Ventei 


nt  et  la  vie  à l’embryon  préexi- 


stant. 

JHHi 

1«  ef0*11  Point  de  devenir  une  théorie  sur 
ceij  ''ùtabon  des  animaux , et  même  sur 
tis  n de  l’homme.  Mais  l’existence  des  mé- 
diiiu  dêtruit-clle  pas  cette  hypothèse?  Ne 
datlteâ  pas  'oir  <lue  si  la  liqueur  fécon- 
teur  >"  "K"de  n’étoit  qu’un  fluide  cxcita- 
tus  ’ n "‘d'ioit  en  rien  sur  la  forme  du  fœ- 
les  ’ "e.  donnoit  aucune  partie  à l’embryon, 
laite  a la  même  femelle,  de  quelque 
jours  I'1,1'3  fussent  arrosés,  feroient  ton- 
stinmi  aîlre  des  individus  semblables?  le 
l’embr  S p,’Urio't  dire  plus  ou  moins  actif; 
Jp  j-  V (t n seroit  plus  fort  ou  plus  foihle  ; 

ujlAnj eelûroit  plus  toi  ou  plus  tard;  l’a- 
i , J 0,11  roi t d’unc  vitalité  plus  ou  moins 
’ e;  mais  ses  formes  seraient  toujours 


les  mêmes;  le  nombre  de  ses  organes  ne 
varierait  pas  ; les  dimensions  pourroient 
être  agrandies  ou  diminuées;  mais  les  pro- 
portions, les  attributs,  les  signes  distinctifs , 
ne  montreraient  aucun  changement,  au- 
cune modification  ; aucun  individu  ne  pré- 
senterait en  même  temps  et  des  traits  du 
mâle  et  des  traits  de  la  femelle  ; il  ne  pour- 
rait, dans  aucune  circonstance,  exister  un 
véritable  métis. 

Quoi  qu’ii  en  soit , les  espèces  que 
l’homme  produira  , soit  par  l’influence 
qu’il  exercera  sur  les  individus  soumis  à son 
empire , soit  par  les  alliances  qu’il  établira 
entre  des  espèces  voisines  ou  éloignées, 
seront  un  grand  moyen  de  comparaison 
pour  juger  de  celles  que  la  Nature  a pu  ou 
pourra  faire  naître  dans  le  cours  des  siècles. 
Les  modifications  que  l’homme  imprime 
serviront  à déterminer  cellesque  la  Nature 
impose.  La  connoissance  que  l’on  aura  du 
point  on  aura  commencé  le  développement 
des  premières,  et  de  celui  où  i]  se  sera  ar- 
rêté. dévoilera  l’origine  et  l’étendue  des 
secondes.  Les  espèces  artificielles  seront  la 

mesure  des  espèces  naturelles.  On  sait,  par 

exemple,  que  le  cyprin  doré  delà  Chine 
perd  dans  la  domesticité,  non  seulement 
des  traits  de  son  espèce  par  l’altération  de 
la  forme  de  sa  nageoire  caudale , mais  en- 
core des  signes  distinctifs  du  groupe  prin- 
cipal ou  du  genre  auquel  il  appartient, 
puisque  la  nageoire  du  dos  lui  est  ôtée  par 
l’art,  et  même  des  caractères  de  la  grande 
famille  ou  de  l’ordre  dans  lequel  il  doit 
être  compris , puisque  la  main  de  l’homme 
le  prive  de  ses  nageoires  inférieures  dont 
la  position  ou  l’absence  indiquent  les  or- 
dres des  poissons. 

A la  vérité,  l’action  de  l’homme  n’a  pas 
encore  pénétré  assez  avant  dans  1 intérieur 
de  ce  cyprin  doré  pour  y changer  ces  pro- 
portions générales  de  l’estomac , des  intes- 
tins, du  foie,  des  reins,  des  ovaires,  etc., 
qui  constituent  véritablement  la  diversité 
des  ordres,  pendant  que  l’absence  ou  la 
position  des  nageoires  inférieures  n’est 
qu’un  signe  extérieur  qui,  par  ses  relations 
avec  la  forme  cl  les  dimensions  des  orga- 
nes internes,  annonce  ces  ordres  sans  en 
produire  la  diversité. 

Mais  que  sont  quelques  milliers  a an- 
nées pendant  lesquels  les  Chinois  ont  ma- 
nié pour  ainsi  dire,  leur  cyprin  doré, 
lorsqu’on  les  compare  an  temps  dont  la 
Nature  dispose?C’est  ceLle  lenteur  dans  le 
travail . c’est  cette  série  infinie  d’actions 
siifccfisîTcs,  c’est  celle  aceuaiuîaiiojï  jwr 


EFFETS 


272 

pétuelle  d’efforts  dirigés  dans  le  même  sens, 
c’est  cette  constance  et  dans  l’intensité  et 
dans  la  tendance  de  la  force , c’est  cet  em- 
ploi de  tous  les  instans  dans  une  durée  non 
interrompue  de  milliers  de  siècles,  qui, 
survivant  à tous  les  obstacles  qu’elle  n’a  pu 
ni  dissoudre  ni  écarter,  est  le  véritable 
principe  de  la  puissance  irrésistible  de  la 
Nature.  En  ce  sens,  la  Nature  est  le  temps, 
qui  règne  sans  contrainte  sur  la  matière 
qu’elle  façonne  et  sur  l'espace  dans  lequel 
elle  distribue  les  ouvrages  de  ses  mains 
immortelles. 

Ce  sera  donc  toujours  bien  au-delà  de  la 
limite  du  pouvoir  de  l’homme,  qu’il  fau- 
dra placer  celle  de  la  force  victorieuse  qui 
appartient  à la  Nature.  Mais  les  jugemens 
que  nous  porterons  de  cette  force  d’après 
l’étendue  de  Fart  n’en  seront  que  plus  fon- 
dés; nous  n’aurons  que  plus  de  raison  de 
dire  que  les  espèces  artificielles,  excellen- 
tes mesures  des  espèces  naturelles  produi- 
tes dans  la  suite  des  âges,  sont  aussi  le  mè- 
tre d’après  lequel  nous  pourrons  évaluer 
avec  précision  le  nombre  des  espèces  per- 
dues , le  nombre  de  celles  qui  ont  disparu 
avec  les  siècles. 

Deux  grandes  manières  de  considérer 
l’univers  animé  sont  dignes  de  toute  l’at- 
tention du  véritable  naturaliste. 

D’un  côté,  on  peut  voir,  dans  les  temps 
très-anciens,  tous  les  animaux  n’existant 
encore  que  dans  quelques  espèces  primiti- 
ves , qui , par  des  moyens  analogues  à ceux 
que  l’art  de  l’homme  peut  employer,  ont 
produit , par  la  force  de  la  nature , des  es- 
pèces secondaires,  lesquelles  par  elles-mê- 
mes , ou  par  leur  union  avec  les  primitives, 
ont  fait  naître  des  espèces  tertiaires,  etc. 
(iliaque  degré  de  cet  accroissement  suc- 
cessif offrant  un  plus  grand  nombre  d’ob- 
jets que  le  degré  précécent,  les  a montrés 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  inter- 
valles plus  petits,  et  distingués  par  des  ca- 
ractères moins  sensibles;  et  c’est  ainsique 
les  produits  animés  de  la  création  sont  par- 
venus à cette  multitude  innombrable  et  à 
cette  admirable  variété  qui  étonnent  et  en- 
chantent l’observateur. 

D’un  autre  côté,  on  peut  supposer  que, 
dans  les  premiers  âges , toutes  le  maniè- 
res d’être  ont  été  employées  par  la  Nature  ; 
qu’elle  a réalise  toutes  les  formes . déve- 
loppé tous  les  organes,  mis  en  jeu  toutes 
les  facultés,  donné  le  jour  à tous  les  êtres 
vivans  que  l’imagination  la  plus  bizarre 
peut  concevoir  ; que , dans  ce  nombre  in- 
fini d’espèces  , celles  qui  n’avoient  reçu 


que  des  moyens  imparfaits  de  pourvoir  a 
leur  nourriture , à leur  conservation , > 
leur  reproduction  , sont  tombées  successi- 
vement dans  le  néant  ; et  que  tout  s'est 
réduit  enfin  à ces  espèces  majeures,  étres 
mieux  partagés  , qui  figurent  encore  sut 
le  globe. 

Quelque  opinion  qu’il  faille  préférer  sur 
le  point  du  départ  de  la  Nature  créatrice, 
sur  celte  multiplication  croissante,  ou  sur 
cette  réduction  graduelle,  l’état  actuel  des 
choses  ne  nous  permet  pas  de  ne  pas  con- 
sidérer la  Nature  vivante  comme  se  ba- 
lançant entre  les  deux  grandes  limite» 
que  lui  opposeraient  à une  extrémité  ui> 
petit  nombre  d’espèces  primitives , et  a 
l’autre  extrémité  l’infinité  de  toutes  le» 
espèces  que  l’on  peut  imaginer.  Elle  teuii 
continuellement  vers  l’une  ou  vers  l’au- 
tre de  ces  deux  limites , sans  pouvoir  main- 
tenant en  approcher,  parce  qu’elle  obéit 
à des  causes  qui  agissent  en  sens  contraire 
les  unes  des  autres,  et  qui,  tour  à tour 
victorieuses  et  vaincues  , ne  cèdent , lor» 
de  quelques  époques,  que  pour  reparaî- 
tre ensuite  avec  leur  premiète  supério- 
rité. 

Quel  spectacle  que  celui  de  ces  alterna- 
tives i quelle  étude  que  celle  de  ces  phé- 
nomènes ! quelle  recherche  que  celle  de 
ces  causes  I quelle,  histoire  que  celle  d« 
ces  époques  ! 

El  pour  les  bien  décrire,  ou  plutôt  pou1’ 
les  connoîlre  dans  toute  leur  étendue,  il 
faut  les  contempler  sous  les  dillérens  point* 
de  vue  que  donnent  trois  suppositions* 
parmi  lesquelles  le  naturaliste  doit  choi- 
sir, lorsqu’il  examine  l'état  passé,  présent 
et  futur  du  globe  sur  lequel  s’opère  et 
balancement  merveilleux. 

La  température  de  la  terre  est-elle  con- 
stante , comme  on  l’a  cru  pendant  long- 
temps? ou  la  chaleur  dont  elle  est  péné- 
trée va-t-elle  en  croissant , ainsi  que  quel- 
ques physiciens  l’ont  pensé?  ou  cette  cha- 
leur tlécroil-elle  chaque  jour,  comme  l’ont 
écrit  de  grands  naturalistes  et  de  grand* 
géomètres,  les  Leihuitz,  les  Buffon , 1e* 
Laplacc  ? 

Présentons  la  question  sous  un  aspee1 
plus  direct.  La  Nature  vivante  est  elle 
toujours  animée  par  la  même  tempéra- 
ture ? ou  la  chaleur  , ce  grand  principe 
de  son  énergie  , diminue -t  - elle  ou  s’ac- 
croît-elle à mesure  que  les  siècles  augmen- 
tent ? 

Quels  sujets  sublimes  pour  la  médita- 
tion du  géologue  et  du  zoologiste  ! quelle 


SUR  L’ART  DE  L’HOMME  SUR  LES  POISSONS, 


immensité  d’objets  ! quelle  noble  fierté 
l’homme  devra  ressentir,  lorsque  après  les 
avoir  contemplés,  son  génie  les  verra  sans 
nuage , les  peindra  sans  erreur , et  niet- 
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tant  chaque  événement  à sa  place,  fera 
la  part  et  des  temps  écoulés  et  des  temps 
qui  s’avancent  I 


SOIXANTE-DEUXI ÈME  GENRE. 

LES  CARANX 


e,,x  n“gcoircs  dorsales;  point  de  petites  nageoires  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
g lieue  ,■  les  côtés  de  ta  queue  relevés  longitudinalement  en  carène,  ou  une.  petite  na- 
geoire composée  de  deux  aiguillons  et  d'une  membrane,  au-devant  de  ta  nageoire  de 
l anus. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


Point  df aiguillon  isolé  entre  les  deux  nageoires  dorsales. 


ESPÈCES,  caractères. 


ESPÈCE3,  CARACTÈRES, 


/Trente-quatre  rayons  à la 
l seconde  nageoire  du  dos; 

cara.m  tr a-  1 treiîte  rTns  'A  ]a  na" 
cbup.e,  \ gloire  de  l’an  us;  la  ligne 

J latérale  garnie  de  petites 
f plaques,  dont  chacune 
y est  armée  d’un  aiguillon. 

! Trente-quatre  rayons  à la 
seconde  nageoire  du  dos; 
le  dernier  rayon  de  cette 
nageoire , très  - long  ; 
vingt-quatre  rajons  â la 
nageoire  de  l’anus. 


3.  U 


(Vingt  - six  rayons  à la  se- 
conde nageoire  dorsale  ; 
trente  rayons  à celle  de 
jaunb.  j l’anus;  de  très -petites 

f dents,  ou  point  de  dent* 
' aux  mâchoires. 


U 


CARA«  glau- 
que. 


/Vingt-six  rayons  à la  sc- 
i eondc  nageoire  dorsale; 
’ le  second  rayon  de  cette 
1 nageoire  , très-  long  ; 

vingt-cinq  rayons  h la 
' nageoire  de  l’anus. 


UacÉPÈde.  II. 


/Vingt-cinq  rayons  h lase. 
[ condc  nageoire  du  dos; 
i vingt  rayons  h celle  de 
i l’anus;  la  queue  non  ca- 
Le cararx  blanc.  \ rénée  latéralement  ; la 
i couleur  générale  blau- 
f che;  lescùtésde  la  queue 
l et  la  nageoire  caudale 
\ jaunes 


Vingt-deux  rayons  h la  se- 
conde nageoire  du  dos  ; 
quarante  rayons  h celle 
de  l’anus  ; une  tache 
noire  sur  la  partie  pos- 
térieure do  chaque  oper- 
cule. 1 

/Vingt-deux  rayons  h la  se- 
i condc  nageoire  du  dos  ; 
7.  I.s  caranx  fiua-J  dix-liuit  h celle  de  l'anus  ; 
mbrteua.  \ des  filamens  â la  seconde 
F nageoire  du  dos  et  h celle 
V de  l’anus. 


6.  Le  caraxx  queue-< 
Rour.fi, 


ft.  Lie  c. ara nx 

fit;  NTON. 


( vingt-deux  rajons  h la  se- 
l condc  nageoire  du  dns; 
I qnalone  h celle  de  l’a- 
{ ""s;  les  deux  mâchoire» 

I également  avancées;  la 
f ligne  latérale  rude,  lor- 
\ tueuse , et  dorée. 
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LES  CARANX 


E5PKC*. 


CA  B ACTKBKS  i 


9.  Le  car  aux  très- 

FEAO. 


/Vingt  rayons  à la  second? 
i nageoire  dorsale  : dix- 
1 scpl  rayons  à celle  de 
l'anus  ; un  grand  nom- 
bre de  bandes  transver- 
sales et  noires  sur  un 
fond  couleur  d’or. 


SECOND  SOCS-GENRE. 


Un  nu  plusieurs  aiguillons  isolés  entre  les  deux  nageoires  dorsales. 


ESPÈCES  CARACTÈRES. 

/ Trois  aiguillons  garnis  cha- 
[ cnn  d’une  petite  mem- 
I brune,  et  placés  entre 
10.  Le  caf.anx  ça-  J les  deux  nageoires  dor- 
KAxr.i'K.  \ saies.  les  pectorales  a l- 
’ longées  jusqu’il  la  se- 
\ conde  nageoire  du  dos. 

! Vingt-neuf  rayons  à la  se- 
conde nageoire  dor- 
sale; vingt-quatre  à celle 
de  l’anus;  lu  couleur  gé- 
nérale argentée  ; des  ta- 
ches dorées;  cinq  bandes 
transversales  brunes;  un 
seul  aiguillon  isolé  entre 
les  deux  nageoires  du 
dos. 

/ Vingt-huit  rayons  !i  la  se- 
/ coude  nageoire  dorsale  ; 

l vingt-cinq  à celle  de  l’a- 

1 nus;  une  membrane  lui- 

J santé  sur  la  nuque;  la 

15.  Lk  ca  p.  a n \ c a>3.  couleur  générale  bleuâ- 

i tre;  des  taches  dorées; 

f un  seul  aiguillon  isolé 

entre  les  deux  nageoires 
\ dorsales. 


LE  CARANX  TRAC  MIRE  '. 

les  caranx  sont  très-voisins  des  scom- 
bres  ; ils  leur r essemblent  par  beaucoup  de 
traits;  ils  p"  .entent  presque  toutes  leurs 

1.  Saurct,  sLmrcl , sieur  cl , dans  plusieurs  dé- 
partemens  méridionaux  de  France  ; gascon,  gas- 
sanet , sur  plusieurs  rivages  de  France;  chicharoa, 
sur  plusieurs  eûtes  VoLines  de  l'embouchure  de 
la  Garonne  , eide  celle  de  !;t  Charente  ; moque- 


KSPÈCES.  CARACTÈRE 

/ Vingt-doux  rayons  à lase- 
I conde  nageoire  du  dos  ; 
\ seize  & celle  de  l’anus  ; 
î les  eu  rênes  latérales  de 
13.  I.e  caranx  san-/  la  queue  , irès-relovéos; 
sun.  \ la  couleur  générale  ur- 

I gentée  , éclatante  , et 

f sans  taches;  on  seul  ai- 

I guillon  isolé  entre  les 

V deux  nageoires  du  dos. 

f Vingt  rayons  à la  seconde 
i nageoïre  dorsale  ; dix- 
I sept  à celle  de  l’anus;  la 
1 4*  L*  caranx  EO-y  couleur  général?  argen- 
RAB.  \ tée;  le  dos  bleuâtre;  un 

f seul  aiguillon  L e lé  entre 
f les  deux  nageoires  du 

\ dos. 


habitudes  : ils  ont  été  confondus  avec  ccs 
osseux  parle  plus  grand  nombre  de  natura- 
listes; et  il  est  cependant  très-aisé  de  les 
distinguer  des  poissons  dont  nous  venons 
de  nous  occuper.  Tous  les  scombres  ont  en 
eflet  de  petites  nageoires  au-dessus  et  au- 

rcau  bâtard,  dans  plusieurs  déparleinem  de  Fran- 
ce; sauro,  aux  environs  de  llome;  pescc  di  Spagra, 
paramui , strombulo , dans  la  1-igurie  ; tcad , hor** 
mackretl,  eu  Angleterre;  mûsckai,  en  Allemagne» 
stocker,  dans  quelque»  contrée»  du  Nord. 


dessous  da  la  queue  ! les  caranx  en  sont 
entièrement  privés.  Nous  leur  avons  con- 
servé le  nom  générique  de  caranx , qui 
tour  a été  donné  par  Commerson,  et  qui 
'ient  du  mol  grec  lequel  signifie  te  te. 

e voyageur  les  a nommés  ainsi  à cause  de 
espèce  de  proéminence  que  présente  leur 
'etc , de  la  force  de  celte  partie , de  l’éclat 
dont  elle  bride,  cl  d’ailleurs  pour  annoncer 
i s°i'lc  de  puissance  et  de  domination  que 
plusieurs  osseux  de  ce  genre  exercent  sur 
nn  grand  nombre  de  po.ssons  qui  fréquen- 
l*nt  les  riv  âges. 

Parmi  ces  animaux  voraces  et  dangereux 
pour  ceux  des  liabitans  de  la  mer  qui  sont 
°P  jeunes  ou  mal  armés , on  doit  surtout 
remarquer  le  trachure.  Sa  dénomination, 
1ueue  aiguillonnée , vient  du 
t.  and  nombre  de  piquans  dont  sa  ligne 
aterale  est  lierissée  sur  sa  queue,  aussi- 
i en  que  sur  son  corps  : chacun  de  ces 
dards  est  recourbé  en  arrière , et  attaché 
* uuc  P '''de  plaque  écailleuse , que  l’on  a 
emparée,  pour  la  forme,  il  une  sorte  de 
ouelier;  et  la  série  longitudinale  de  ces 
ralt?1108  recouvre  cl  indique  la  ligue  laté- 

( ! Lorsque  l’animal  agite  vivement  sa  queue, 
Irn,  ! violemment  sa  proie,  non  scu- 

crasp  1 1 i’ei"  l'étourdir,  l’assommer,  l’é- 
corp  |?,°,U5  ses  CUUI,S  redoublés , mais  en- 
décht  Wesscr  a' l!C  scs  pointes  latérales,  la 
tout  Profondément , lui  faire  perdre 
ù Un  p o.  " ® ailleurs  ce  caranx  parvient 

ne  grandeur  assez  considérable,  quoiqu’il 
ccli'  re|de  jamais  une  longueur  égale  à 
long  thon  : '*  u est  Pas  rare  de  le  voir 
fi  11  n mètre. 

dans*1!16  llouve  dans  l’Océan  atlantique, 
dails  ,:\?rnd  °c,ia“  0,1  mcr  Pacifique , 
Par  m-  “ "diterranée  : partout  il  s’avance 
dos  riva,s  ,1U11P«S,  lorsqu’il  s’approche 
'lueur  'p'cs  P0llr  déposer  ses  œufs  ou  sa  li- 
'nanger  .<llld:mlo.  Sa  chair  est  bonne  à 

fBréablè  ’ 


1E  CARANX  TRACHURE. 


"danger  t»A  munie  « 

a8roabip  'i"Hll!"o  moins  tendre  et  moins 
temps  ftp  !!"[■'  oollc  dit  maquereau.  l)u 
dnopip  rp  i ""  *es  l'abi tans  deConstan- 
^®il  avec  m.fl1 . oien,_  beaucoup  le  ait  ram 
Les  épvn'n,estiDS  <le  ee  poisson. 
s°ntneiii ».  8 H"'  C01lvrent  le  trachure 

Wnéralp  ’ 10ndcs  et  molles.  Sa  couleur 
rogne  sue  !!  ar8',Blltéo-  ü"  bleu  verdâtre 
d nn  Pa"'0  supérieure.  L’iris  brille 

Placée  sur  l,0ui>rpâ'i'e,  Une  tache  noire  est 
Sontbla«ct.p'at<I“e  °Pc,'c,l!e-  r-es  nageoires 
^•Ala'  °S.  ’ el  une 'oinio  noire  distin- 

i ‘a  »conUcC  "aseoiro  du  dos’  ? rayons. 
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gue  les  premiers  rayons  de  la  seconde  dar- 

La  caudale  est  en  croissant;  l’ensemble 
de  1 animal  comprimé  ; la  tête  grande  ■ la 
mâchoire  inférieure  recourbée  vers  le  haut 
plus  longue  que  la  supérieure , et  garnie’ 
ainsique  cette  dernière , de  dents  üi<-U(.s’ 
10  palais  rude;  la  langue  lisse;  chaque 
opercule  composé  de  deux  lames;  et  fana 
geoire  de  l'anus  précédée  d’une  petite  na- 
geoire composée  de  deux  rayons  et  d’une 
membrane. 

LE  CARANX  AMIE  ' 

ET 

LE  CARANX  QUEUE-JAUNE 

Lk  nombre  des  rayons  que  présentent 
Jesnagoon  es  du  caranx  amie  peut  servir  à le 
distinguer  des  autres  poissons  de  ce  genre, 
indépendamment  des  caractères  particu- 
s a cette  espèce  que  nous  venons  d’ex- 
poser dans  le  tableau  des  coraux  J. 

La  queue  jaune  habile  dans  la  Caroline- 
elle  y a été  observée  par  Cardon.  Son  non! 
vient  de  la  couleur  tic  sa  queue,  qui  est 
d’un  jaune  plus  ou  moins  doré,  ainsi  que 
quelques-unes  de  ses  nageoires,  fies  dents 
sont  très-petites , üès-diiUciles  a voir.  O11 
a mémo  écrit  que  ses  mâchoires  étaient 
entièrement  dénuées  de  dents.  Une  petite 
nageoire  à deux  lavons  est  placée  au-de- 
vant de  celle  de  l’anus3. 

!i  chacune  des  pectorales  . . 20 

h chacune  des  thoracines.  . . U 

à celle  de  l’anus.  . , . . 30 

à celte  de  la  queue.  ....  20 

d . 11  est  utile  d’observer  que  les  passages  des  all. 
tours  et  les  figures  îles  dessinateurs,  rapportés  par 
Artedi , el  d’opris  lui  par  Danbenlon,  ii  leUr 
scombre  amie  , sont  rejalifc , non  pas  h ee  pois- 
son , mais  au  canins  glauque,  ou  au  centronote 

I.V*an  * a,ns*  tI11^  »ous  l'indiquerons  en  détail 
dans  In  synonymie  des  articles  dans  lesquels  npu, 
traiterons  du  glanque  et  du  lyian.  Cette  fausse 
application  faite  par  Artédi  a trompé  aussi  1,. 
professeur  Bonualerre , qui  a fait  graver , pour 
son  scombre  amie  , 1111e  figure  que  Seliian  a pu- 
bliée pour  un  poisson  nommé  amia . mais  qui 
cependant  11e  peut  appartenir  qu'a  un  ceutro- 
note  lyzan. 

2.  A J a première  nageoire  du  dos 

du  caranx  amie Brayons. 

n la  seconde 34 

j chacune  des  pectorales.  . , 20 
1» chacune  des  llioracines.  . * y 
ii  celle  de  l’anus  ....  * 2' 

3.  A la  première  nageoire  dor-  1 

sale  du  caranx  queue-jaune.  0 rayons. 

18. 
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LE  CARANX  GLAUQUE 

Ce  poisson,  qu’Osbeck  a vu  dans  l’O- 
céan atlantique , auprès  de  l’île  de  l’As- 
cension, a été  observé  par  Commerson 
clans  le  grand  Océan , vers  les  rivages  de 
Madagascar,  et  particulièrement  dans  les 
environs  du  fort  Dauphin  élevé  dans  cette 
dernière  île.  llhabite  aussi  dans  la  Méditer- 
ranée, où  il  étoit  très-connu  du  temps  de 
Pline,  et  même  de  celui  d Aristote  , qui 
avoit  entendu  dire  que  ce  caranx  se  tenoit  ca- 
ché dans  les  profondeurs  de  la  mer  pendant 
les  très-grandes  chaleurs  de  l’été.  La  cou- 
leur générale  de  cet  osseux  est  indiquée  par 
le  nom  qu’il  porte  : elle  est  en  cfl’et  d’un 
bleu  clair  mêlé  d’une  teinte  verdâtre; 
quelquefois  cependant  elle  paroîl  d’un 
bleu  foncé,  et  semblable  à celui  que  pré- 
sente la  mer  agitée  par  un  v ent  impétueux. 
La  partie  inférieure  de  l’animal  est  blan- 
che. On  voit  souvent  une  tache  noire  à l’o- 
rigine de  la  seconde  nageoire  dorsale  et  â 
celle  de  la  nageoire  de  l’anus  ; et  quatre 
autres  taches  noires , dont  les  deux  premiè- 
res sont  les  plus  grandes,  sont  aussi  placées 
ordinairement  sur  chaque  ligne  latérale. 

Le  second  rayon  de  la  seconde  nageoire 
du  dos  est  très-haut,  et  le  premier  aiguil- 
lon de  la  première  nageoire  dorsale  est 
tourné  , incliné , et  même  couché  vers  la 
tête.  Une  petite  nageoire  à (leux  rayons 
précède  celle  de  l’anus2. 

La  chair  du  glauque  est  blanche,  grasse , 
et  communément  de  bon  goût. 

LE  CARANX  BLANC 

ET 

IÆ  CARANX  QUEUE-ROUGE. 

La  mer  Rouge  nourrit  le  caranx  blanc, 
que  Forskael  a décrit  le  premier , et  dont 

k la  seconde 29 

h chacune  des  pectorale».  . ..  49 

à chacune  des  thoracincs.  . . fi 

a celle  de  Tamis.  . . . . 30 
k celle  de  la  queue  ....  22 

d.  Leccta,  sur  les  côtes  de  la  Ligurie  ; polanda , 
en  esclavon  ; yAaittOÿ , en  grcc  î derbio,  biche,  ca- 
broie , damo , dans  plusieurs  departemens  méri- 
dionaux de  France. 

2.  A la  nageoire  du  dos.  « „ . 7 rayons. 

Uia  seconde 2G  * 

à chacune  des  pectorale».  ..  . 20 


la  couleur  générale  blanche  ou  argentée  est 
relevée  par  le  jaune  qui  règne  sur  les  côtés 
de  l’animal  et  sur  la  nageoire  caudale  *. 
Un  rang  de  petites  dents  garnit  chaque 
mâchoire.  Chaque  ligne  latérale  est  revê- 
tue , vers  la  queue , de  petites  pièces  écail- 
leuses. Les  écailles  proprement  dites  qui 
recouvrent  le  caranx  sont  fortement  atta- 
chées. La  première  nageoire  du  dos  forme 
un  triangle  équilatétal. 

On  voit  une  petite  nageoire  composée  de 
deux  rayons  au-devant  de  l’anus  du  blanc , 
aussi  bien  qu’au-devant  de  l’anus  du  ca 
ranx  queue-rouge.  Ce  dernier  a été  observé 
dans  la  Caroline  par  Garden , et  à l’île 
de  Tahiti  par  Forster.  Il  montre  une  tache 
noire  sur  chacun  de  ses  opercules.  Sa  se- 
conde nageoire  du  dos  est  rouge , comme 
celle  de  la  queue  ; les  thoracines  et  l’anale 
sont  jaunes.  La  partie  postérieure  de  cha- 
que ligne  latérale  est  comme  hérissée  de 
petites  pointes.  Les  deux  dents  de  devant 
sont , dans  chaque  mâchoire , plus  grandes 
que  les  autres  2, 

LE  CARANX  FILAMENTEUX. 

C’est  au  célèbre  Anglais  Mungo-Park 
que  l’on  doit  la  description  de  cc  caranx, 
que  l’on  trouve  en  Asie,  auprès  des  rivages 
de  Sumatra.  Le  nom  de  plaineuteux  que 
Mungo-Park  lui  a donné  vient  des  filamens 
qui  garnissent  la  seconde  nageoire  dorsale, 
ainsi  que  celle  de  l’anus.  La  couleur  géné- 
rale de  ce  poisson  est  argentée , et  son  dus 
est  bleuâtre  ; ses  écailles  sont  petites,  mais 
fortement  attachées.  Le  musean  est  arron- 
di; l’œil  grand;  l’iris  jaune;  chaque  mâ- 
choire hérissée  de  dents  courtes  et  serrées; 


h chacune  des  ihoracinea.  . . 

5 rayons* 

h celle  de  l’anus 

25 

ii celle  de  la  queue,  qui  est  1res- 

fourchue 

20 

1.  A la  membrane  des  branchies 

du  caranx  blanc  .... 

8 rayons- 

k la  première  nageoire  dorsale. 

8 

à chacune  des  pectorales.  _ . 

U chacune  des  thoracines.  . . 

k celle  de  l’anus.  , . 

20 

h celle  de  la  queue  .... 

17 

2.  A la  première  nageoire  dorsale 

du  caranx  queue-rouge  . . 

7 raT0*1 

h la  seconde 

2*2 

h chacune  des  pectorales.  . . 

22 

tk  chacune  des  lnoracines.  . 

6 

h celle  de  Tan  ns 

40 

k celle  de  la  queue  . . • * 

3(1 

wwissam 
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chaque  opercule  formé  de  trois  lames  dé- 
nuées d’écailles  semblables  à celles  du  dos!; 
la  nageoire  caudale  fourchue;  la  petite  na- 
geoire qui  précédé  celle  de  l’anus,  compo- 
se de  deux  rayons,  dont  l'antérieur  est  le 
•noms  grand.  Les  pectorales  sont  en  forme 
de  faux;  la  première  du  dos  peut  être  re- 
çue dans  une  fossette  longitudinale  *. 

LE  CARANX  DAUBENTON. 

Nous  consacrons  ü la  mémoire  de  notre 
dlustre  ami  Daubenton  ce  beau  caranx,  re- 
présenté d’après  Plumier  dans  les  peintu- 
res sur  vélin  du  Muséum  d’histoire  natu- 
relle. 

Ce  caranx  a ses  deux  nageoires  dorsales 
jrès-rapprochées  : la  première  est  triangu- 
laire , et  soutenue  par  six  rayons  aiguillon- 
dés  ; la  seconde,  est  très-allongée  et  un  peu 
®n  forme  de  Taux2.  Deux  aiguillons  sont 
Placés  au-devant  de  la  nageoire  de  l’anus. 
,cs  deux  mâchoires  sont  également  avan- 
ees.  On  voit,  à chaque  opercule  bran- 
ri  .’.  au  moins  trois  pièces , dont  les  deux 
^ernières  sont  découpccscn  pointe  du  côté 
tu  | <lueue.  La  ligne  latérale  est  tortueuse, 
ct  dorée.  Des  taches  couleur  d’or 
sun  • r.®Panc*ues  sur  les  nageoires.  La  partie 
Pericure  du  corps  est  bleue,  et  l’infè- 
re argentée. 


également  d’un  beau  noir  et  transversale  , 
mais  beaucoup  plus  étroite.  Les  nageoires 
du  dos  sont  bleues,  et  les  autres  jaunes. 

Trois  lames  composent  chaque  opercule. 
Les  nageoires  pectorales,  beaucoup  plus 
longues  que  les  thoracines , sont  en  forme 
de  faux.  Celle  de  la  queue  est  fourchue. 

Forskacl  a vu  ce  caranx  dans  la  mer 
Rouge.  Commerson , qui  l’a  observé  dans 
la  partie  du  grand  Océan  qui  baigne  l’île 
de  France  et  la  côte  orientale  de  l’Afri- 
que, rapporte  dans  ses  manuscrits,  que 
les  deux  individus  de  cette  espèce  qu’il  a 
examinés  n’av oient  pas  plus  de  six  ou  sept 
pouces  (deux  décimètres)  de  longueur, 
que  les  deux  pointes  de  la  nageoire  cau- 
dale étoient  très-noires , que  les  deux  mâ- 
choires étoientà  peu  prés  également  avan- 
cées , et  qu’on  ne  sentoit  aucune  dent  le 
long  de  ses  mâchoires*. 

Indépendamment  de  ces  particularités , 
dont  les  deux  dernières  ont  été  aussi  indi- 
quées par  h orskael,  Commerson  dit  que  la 
membrane  branchiale  éloit  soutenue  par 
sept  rayons  ; que  la  partie  concave  de  l’arc 
osseux  de  la  première  branchie  étoit  den- 
tée en  forme  de  peigne  ; que  la  partie  ana- 
logue des  trois  autres  arcs  ne  présentoit 
que  deux  rangs  de  tubercules  assez  courts  ; 
et  que  la  ligne  latérale  éloit,  vers  la  queue, 
hérissée  de  petits  aiguillons,  et  bordée, 
pour  ainsi  dire,  d'écailles  plus  grandes  que 
celles  du  dos. 


LE  caranx  très-beau. 


nerf  f10'55011  mérite  son  nom.  Ses  écailles, 
l’écl  61  fo'l,'ement  attachées,  brillent  de 
p at  fl®  l’or  sur  le  dos,  et  de  eeloi  de 
ri'cl^ent  Sllr  sa  Part'e  inférieure.  Gps  deux 
,rans*  nuanccs  sont  variées  par  des  bandes 
sePt  Vtj',salcs’  ordinairement  au  nombre  de 
Corm’n  un  beau  noir,  et  dont  chacune  est 
unement  suivie  d’une  autre  bande 

J A l 

h i,a  metrdjranc  des  branchies.  7 rayons. 

Première  nageoire  dorsale 
, rayons  aiguillonnés. 

L „a,secondc  nageoire  du  dos.  . 22 
b *,acune  des  pectorales.  . . 19 

v „ de»  thoracines  . , 5 

:e  «r™ 18 

2 2 de  ta  queue  ....  22 

a3°ns  aiguillonnés  et  19  rayons  articulés 
1 rav  % H • *econde  nageoire  du  dos. 

) u aiguillonné  et  13  rayons  articulés  h 

La  mu.  . cdle  do  Ta, ms. 

8 Dlre  dc  l«  T'eue  cl  fourchue. 


LE  CARANX  CARANGUE. 


Nous  avons  conservé  à ce  caranx  le  nom 
spécifique  de  cnrnngue , qu’il  a porté  à la 
Martinique , suivant  Plumier.  La  première 
nageoire  du  dos  est  soutenue  par  sept  ou 
huit  aiguillons.  Doux  aiguillons  paroissent 
au-devant  dc  celle  de  l’anus.  La  ligne  laté- 
rale est  courbe  et  rude;  la  partie  supé- 
rieure du  poisson  bleue , l’inférieure  argen- 
tée; et  presque  toutes  les  nageoires  res- 
plendissent de  l’éclat  dc  l’or. 

1.  À la  première  nageoire  dorsale  7 rayons  ai- 


guillonnés. 

b la  seconde  nageoire  dorsale  . 21  rayons, 

b chacune  dos  pectorales.  . , 22 
h chacune  des  thoracines.  . . 3 ou  G 

b celle  de  l’umis , qui  est  pré- 
cédée d’une  petite  nageoire 
b 2 rayons.  • »...  21 

à celle  de  ta  queue  ....  1 7 
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LE  CARAAX  FERDAU. 


LE  CARANX  FERDAU, 

LE  CARANX  GÆSS, 

LE  CARANX  SANSUN 
ET  LE  CARANX  KORAB. 

Ces  quatre  caratix  composent  un  sous- 
genre  particulier  et  distingué  du  premier 
sous-genre  par  la  présence  d’un  aiguillon 
isolé,  placé  entre  les  deux  nageoires  dor- 
sales. On  les  trouve  tous  les  quatre  dans  la 
mer  Ronge  ou  mer  d’Arabie  : ils  y oui  été 
observés  par  Forskael.  La  tableau  métho- 
dique du  genre  coranx  expose  les  diffé- 
rences qui  les  séparent  l’un  de  l'autre  ; il 
nous  suffira  maintenant  d’ajouter  quelques 
traits  à ceux  que  présente  ce  tableau. 

Le  ferdau  montre  un  grand  nombre  de 
dents  petites,  déliées  cl  flexibles;  le  som- 
met de  la  télé  est  dénué  d’écailles  propre- 
ment dites,  et  osseux  dans  son  milieu  ; l’o- 
percule est  écailleux  ; la  ligne  latérale  pres- 
que droite,  la  nageoire  caudale  fourchue 
et  glauque.  Les  pectorales,  dont  la  forme 
ressemble  à celle  d’une  faux . sont  blan- 
châtres; et  une  variété  de  l’espèce  que 
nous  décrivons  les  a transparentes.  On  voit 
au-devant  des  narines  un  petit  barbilllon 
conique'. 

Le  gæss,  qui  ressemblé  beaucoup  au  fer- 
dau, a une  petite  cavité  sur  la  tète;  il  peut 
baisser  et  renfermer  dans  une  fossette  lon- 
gitudinale sa  première  nageoire  dorsale'1 2; 

1.  A la  première  nageoire  dorsale  6 rayons  ai- 

guillonnés. 

à chacune  des  pectorales  21  rayons. 
ï chacune  des  thoracinesl  rayon  aiguillonné 
et  5 rayons  articulés, 
li  celle  de  la  queue  J 5 ou  16  rayons. 

2,  A la  première  nageoire  dorsale  7 rayons  ai- 

guillonnés. 


sa  nageoire  caudale  est  très-fourchue  ; et 
sa  ligne  latérale  est  courbe  vers  la  tête  et 
droite  vers  la  queue. 

Le  sansan , qui  a beaucoup  de  rapports 
avec  le  ga*ss  el  avec  le  ferdau,  présente  des 
ramifications  sur  le  sommet  de  la  tête  ; une 
rangée  de  dents  arme  chaque  mâchoire  ; la 
mâchoire  supérieure  est  d’ailleurs  garnie 
d’une  grande  quantité  de  dents  petites  et 
flexibles,  placées  en  seconde  ligne.  Les  na- 
geoires pectorales  et  les  thoracines  sont 
blanches;  celle  de  l’anus  et  le  lobe  infé- 
rieur de  3a  caudale  sont  jaunes;  le  lobe  su- 
périeur de  cette  meme  caudale  est  brun 
comme  les  dorsales,  qui,  d’ailleurs,  sont 
bordées  de  noir  *. 

Le  kôrab  a chaque  mâchoire  hérissée 
d’une  rangée  de  dents  courtes,  et  comme 
renflées  ; la  ligne  latérale  est  ondulée  vers 
la  nuque,  et  droite  ainsi  que  marquée  par 
des  écailles  particulières  auprès  de  la  queue. 
Les  nageoires  pectorales  et  les  thoracines 
sont  roussâtres;  les  dorsales  glauques;  l’a- 
nale transparente  et  comme  bordée  de 
jaune  ; le  lobe  inférieur  de  la  caudale 
jaune,  et  le  supérieur  d’un  bleu  verdâtre 2. 

& chacune  des  pectorales  1 rayon  aiguillonné 
et  20  rayons  articulés, 
à chacune  des  thoracines  1 rayon  aiguillon- 
né et  5 rodons  articulés, 
à celle  de  la  queue  1 S ou  19  rayons. 

4.  A la  première  nageoire  dorsale  du  sansun  , 
7 rayons  aiguillonnés. 

!i  chacune  des  pectorales  1 rayon  aiguil- 
lonné et  20  rayons  articulés. 

'a  chacune  des  thoracinesl  rayon  aiguillonné 
el  5 rayons  articulés, 
à celle  de  la  queue  17  ou  18  sajous. 

2.  A la  membrane  branchiale  du  korab , 8 
rayons. 

à ht  première  nageoire  dorsale  7 rayons  ai- 
guillonnés. 

à chacune  des  pectorales  1 rayon  aiguil- 
lonné et  20  rayons  articulés, 
à chacune  des  thoracines  1 rayon  aiguil- 
lonné et  5 rayons  articulés. 

V celle  de  la  queue  17  ou  18  rayons. 


SOIXANTE-TROISIÈME  GENRE. 

IES  TRACHINOTES. 

^enx  nageoires  dorsales  ; point  de  petites  nageoires  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
queue;  les  cotés  de  la  queue  relevés  longitudinalement  en  carène,  ou  une  petite  nageoire 
composée  de  deux  aiguillons  et  d’une  membrane,  au-devant  de  ta  nageoire  de  l’a- 
nus; des  aiguitlons  cachés  sons  la  peau,  au-devant  des  nageoires  dorsales. 

ESPfiCB.  CARACTÈRES. 


Le 


TRACHINOTE  faü» 

CBE  UR. 


La  seconde  nageoire  du 
dos  et  celle  de  l'anus  , 
représentant  la  forme 
d’une  faux. 


LE 


trachinote  faucheur. 

• !*’£st  dans  la  mer  d’Arabie  qu’habile  ce 
crTjî*'  (lue  porskael,  eu  le  découvrant, 
. ul  devoir  comprendre  parmi  les  scorn- 
ichf  ’ ,rnais  <IUC  I’état  acU,el  de  la  science 
tio  *i0B'que  et  nos  principes  de  distribu- 
à a méthodique  et  régulière  nous  obligent 
insc  • <Cr  CCS  scomhrcs,  cl  à 

dü[Cl"e  ',ans  un  Senrc  particulier.  Nous 
tra  l/l'"S  a cel  osscuï  le  1,0,11  générique  de 
dos  'l"0le’  (lui  vcut  dire  aiguillons  sur  te 
dise  ‘>0.4f  désigner  l’un  des  traits  les  plus 
a t "'.cl'fs  de  sa  conformation.  Cet  animal 
dcs°  •°"IS’  en  c^et > auprès  de  la  nuque, 
dev  ai^udl°n»  cachés  sous  la  peau , et  au- 
clléahnt  desquels  un  piquant  très-fort  cou- 
seau  l0r'Z0lilalement  est  tourné  vers  le  mu- 
m',,  ’ ,cl  quelquefois  recouvert  par  le  tégu- 
“rit'rf.  extérieur  du  poisson.  La  pre- 

n’est  na8ooire  dorsale , dont  la  membrane 

‘onnêà  etd"®  q’.*e  ,>ar  dcs  rayons  aiguil- 
fois  lp  ’ et  d.onl  la  peau  recouvre  quclque- 
coiirl,  "l'or  rayon , peut  se  baisser  et  se 
cuer  dans  une  fossette. 

l'aoiis  iP,'l>n.dfi  nageoire  dorsale  et  celle  de 
Voilà  <p °'lt . forn,e  d’une  sorte  de  faux  ; et 
ou  vient  le  nom  spécifique  que  nous 

1,  ^ l 

^ première  nageoire  dorsale  5 rayons  ai- 
^ guiilonnés. 

1 tay01i  ^onné  et  \ 9 rayons 

à tlT*  jBS  Pecloral<’s  18  rayons, 
ne  des  thoracines  G rayons. 


erri  ons”"8*^  lrachiuole  'P10  nous  dé- 

Ce,  faucheur,  dont  la  hauteur  égale  sou- 
vent la  moitié  de  la  longueur,  est  revêtu 
sur  le  corps  et  sur  la  queue,  d’écailles  min- 
ces et  fortement  attachées;  on  ne  voit  pas 
d’écailles  proprement  dites  sur  les  oper- 
cules; on  u aperçoit  pas  de  dents  aux  mâ- 
choires , mais  on  remarque  des  aspérités  à 
la  mâchoire  inférieure  ; la  lèvre  supérieure 
est  extensible;  la  ligne  latérale  est  un  peu 
ondulée  ; les  thoracines,  plus  longues  que 
les  pectorales,  sont  comme  tronquées  obli- 
quement; il  y a au-devant  de  l’anus  une 
petite  nageoire  à deux  rayons. 

La  couleur  générale  de  ce  trachinote  est 
argentée  avec  une  teinte  brune  sur  le  dos. 
Une  nuance  jaunâtre  paroît  sur  le  front. 
La  nageoire  caudale  est  peinte  de  trois  cou- 
leurs; elle  montre  du  brun,  du  glauque  et 
du  jaune  : les  thoracines  sont  blanchâtres 
en  dedans,  et  dorées  ou  jaunâtres  en  de- 
hors; ce  qui  s’accorde  avec  les  principes 
que  nous  avons  exposés  au  sujet  des  cou- 
leurs des  poissons  et  même  du  plus  grand 
nombre  d’animaux;  et  les  pectorales  ne 
présentent  qu’une  nuance  brune. 

Il  paroît,  par  une  note  très-courte  que 
j’ai  trouvée  dans  les  papiers  de  Commerson 
que  ce  naturaliste  avoit  vu  auprès  du  fort 
Dauphin  de  Madagascar  notre  trachinote 
faucheur,  qu’il  regardoit  comme  un  caranx 
et  auquel  il  altribuoit  une  longueur  d’uii 
demi-mètre. 

h celle  de  l’anus  1 rayon  aiguillonné  et  17 
rayons  articulés. 

i celle  de  la  queue , qui  est  fourchue , 6 

ravntK 


tlW^\iVWVVW^\VWWVWVWW»\WWVWVHmwv\VlMnmHWMt1MMAMVVVW«4MVVVVU\VVVVWV«iWMlW* 


* 

SOIXANTE-QUATRIÈME  GENRE 

LES  CAIUNXOMORES. 

Une  seule  nageoire  dorsale ; point  de  petites  nageoires  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
queue;  les  côtés  de  la  queue  relevés  longitudinalement  en  carène , ou  une  petite  na- 
geoire composée  de  deux  aiguillons  et  d'une  membrane  au-devant  de  la  nageoire  de 
J l'anus,  ou  la  nageoire  dorsale  très-pro longée  vers  celle  de  la  queue;  la  lèvre  supé- 
rieure très-peu  extensible  ou  non  extensible,  point  d'aiguillons  isolés  au-devant  de 
la  nageoire  du  dos. 


KSPÈCB.  CARACTÈRES. 


ESPÈCE.  CARACTÈRES. 


1,  Le  carakxomore  ( Quarante  rayons  à la  lia* 
rÈLAtnQUK.  i geoire  du  dos. 


2. 


Le  CAAANIOUORE 

rLCM!  fchlEN. 


Les  pectorales  une  fois 
plus  longues  que  les  tho- 
raciues  ; la  dorsale  et 
l’anale  en  forme  de 
faux. 


LE  CARANXOMORE  PÉLA- 
GIQUE. 

Les  carauxomores  durèrent  des  caranx, 
en  ce  qu’ils  n’ont  qu’une  seule  nageoire 
dorsale;  ils  leur  ressemblent  d’ailleurs  par 
un  très-grand  nombre  de  traits , ainsi  que 
leur  nom  l’indique. 

Le  nombre  des  rayons  de  la  nageoire  du 
dos  distingue  le  pélagique , auquel  on  ne 
doit  avoir  donné  le  nom  qu’il  porte  que 
pour  désigner  l'habitude  de  se  tenir  fré- 
quemment en  pleine  mer'. 


1 . A la  nageoire  dorsale  du  pélagi- 
que   AO  rayons. 

b chacune  des  pectorales.  . . 19 
h chacune  des  Ihoracines.  . . 5 

à celle  de  l'anus 22 

à celle  de  la  queue  , qui  est  Irès- 
fourchuc.  ......  20 


LE  CARANXOMORE 
PLUMIÈRIEN. 

Parmi  les  peintures  sur  vélin  du  Muséum 
d’histoire  naturelle , se  trouve  l’image  de 
ce  poisson , dont  on  doit  le  dessin  au  voya- 
geur Plumier.  Ce  caranxomorc  parvient  à 
une  grandeur  considérable , et  n’est  cou- 
vert que  d’écailles  très-petites.  La  nageoire 
dorsale  ne  commence  que  vers  le  milieu  de 
la  longueur  totale  de  l’animal  ; elle  res- 
semble presque  en  tout  à celle  de  l’anus, 
au-dessus  de  laquelle  elle  est  située.  La 
nuque  présente  un  enfoncement  qui  rend 
le  crâne  convexe;  la  ligne  latérale  est 
courbe  et  rade;  trois  lames  composent 
chaque  opercule  ; les  mâchoires  sont  aussi 
avancées  l’une  que  l’autre;  le  dessus  du 
poisson  est  bleu , et  le  dessous  d’un  blanc 
argenté  et  mêlé  de  rougeâtre. 
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SOIX  ANTE-CIN  QU  I ÈM  E GEN  RE . 

i 

LES  CiESIO. 

^,,é  seule  nageoire  dorsale;  point  de  petites  nageoires  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
lueue  ; les  côtes  de  la  queue  relevés  longitudinalement  en  carène,  ou  une  petite  na- 
9coire  composée  de  deux  aiguillons  et  d’une  membrane  au-devant  de  la  nageoire  de 
ou  la  nageoire  dorsale  très-prolongèe  vers  celle  de  laquelle  ; la  lèvre  supc- 
r>Cl,re  très-extensible  ; point  d’aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 


"BpîiCB, 


CA  R ACTÈRES-  ESPECE,  CAR  ACTÈRES. 


y 


IL’operculc  branchial  re- 
couvert d’écaillcs  sem- 
blables celles  du  dos  ; 
et  placées  les  unes  au* 
dessus  des  autres. 


/ Une  fossette  calleuse  et 
2.  Le  cæsio  pou-j  une  bosse  osseuse  au-de- 

lain.  j vant  des  nageoires  tho- 

\ racines. 


LE  C/ESIO  AZUROR. 


Giinn?°  est  le  nom  générique  donné  par 
Par  a|i  poisson  que  nous  désignons 

iaquen  ™’n0lnination  spécifique  d'azuror, 
dont  ü"  anno»ce  l’éclat  de  l’or  et  de  l’azur 
a tiré  c CSt  rpviUu-  l'c  naturaliste  voyageur 
lre,  enQ1?™  de  eœsio,  de  la  couleur  bleuâ- 
SOu’s  s atin  ca’sius,  de  l’animal  qu’il  avoit 
fapp0  s yeux.  En  rcconnoissanl  les  grands 
lire,  il  S d"'  lient  les  ccesio  avec  les  scom- 
tfr  a ,<:ru  Cependant  devoir  les  en  sépa- 
rons c est  en  adoptant  son  opinion  que 
nous  n 0ns  d'aldi  le  genre  particulier  dont 
clié  i,  °"s  "coupons  ; que  nous  avons  clier- 
cises  _ ",rconscrire  dans  des  limites  pré- 
Porif.t.  “"quel  nous  avons  cru  devoir  rap- 
crii  par  '“"'Seulement  le  ccesio  azuror  dc- 
'ain  nlae-0mmerson-  nu"s  encore  le  pou- 
î^onnatci^  ^ar  ^0,shael , et  d’après  lui  par 
inscrit  n'*’  au  ""lieu  des  scombrcs,  et 
tères.  *ar  ^melin  parmi  les  centrogas- 


P°issi 


nzuror 


est  très-beau.  Le  dessus  de  ce 


'des  à i.,' 5,1  un  bleu  céleste  dcsplus  agréa 
tés  de  l’.Vae  ’ c 

"ne  L -n,mal 

qui 


Cs  à la  v 

up . et  qui  ( s’étendant  sur  les  cô- 


"ne  ba*|  “|l""?al)  y encadre,  pour  ainsi  dire, 
'lui  ré»nnC  onS>itudinale  d’un  jaune  doré 
^"t  sa  cont11  ^Css,ls  ('e  'a  "gne  latérale. 


au  P(v,.  t uc  111  jull'u,ps 

ï.tulue.  "rc  ; e*  en  parcourt  toute  l’é- 


l on  hln„r  i.l'i'.P*'0  inférieure  du  cœsio  est 
C"eSr:',a"te>a.genlé. 

tl  un  noir  très-pur  est  placée  à 


la  base  de  chaque  nageoire  pectorale , qui 
la  cache  en  partie , mais  en  laisse  paroître 
une  portion,  laquelle  présente  la  forme  que 
l’on  désigne  par  le  nom  de  chevron  brisé. 

La  nageoire  de  la  queue  est  brune , et 
bordée  dans  presque  toute  sa  circonférence 
d’un  rouge  élégant.  L’anale  est  peinte  de 
la  même  nuance  que  celte  bordure.  On  re- 
trouve la  même  teinte  au  milieu  d’un  bran 
des  pectorales;  la  dorsale  est  brune,  elles 
tboracines  sont  blanchâtres. 

L’or,  l’argent,  le  rouge,  le  bleu  céleste, 
le  noir,  sont  donc  répandus  avec  variété  et 
magnificence  sur  le  cœsio  que  nous  considé- 
rons; et  des  nuances  brunes  sont  distri- 
buées an  milieu  de  ces  couleurs  brillantes, 
comme  pour  les  faire  ressortir,  et  termi- 
ner l’etfel  du  tableau  par  des  ombres. 

Celte  parure  frappe  d’autant  plus  les 
yeux  de  l’observateur,  qu’elle  est  réunie 
avec  un  volume  un  peu  considérable,  l’a- 
zuror  étant  à peu  prés  de  la  grandeur  du 
maquereau,  avec  lequel  il  a d’ailleurs  plu- 
sieurs rapports. 

Au  reste,  n’oublions  pas  de  remarquer 
que  cet  éclat  et  cette  diversité  de  couleurs 
que  nous  admirons  en  tâchant  de  les  peindre 
appartiennent  à un  poisson  qui  vit  dans  l'ar- 
chipel des  Grandes- Indes,  particulièrement 
dans  le  voisinage  des  Moluques,  et  par  con- 
séquent dans  ces  contrées  où  une  heureuse 
combinaison  de  la  lumière,  de  la  chaleur, 
de  l’air,  et  des  autres  élémeos  de  la  colo- 
ration, donne  aux  perroquets,  aux  oiseaux 
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LE  CÆSIO  AZÜROB. 


de  paradis,  aux  quadrupèdes  ovipares,  aux 
serpens,  aux  fleurs  des  grands  arbres , et  à 
celles  des  humbles  végétaux,  l’or  resplen- 
dissant du  soleil  des  tropiques,  et  les  tons 
animés  des  sept  couleurs  de  l’arc  céleste. 

L’azuror  brilloit  parmi  les  poissons  que 
les  naturels  des  Moluques  apportoient  au 
vaisseau  de  Commcrson  ; et  le  goût  de  sa 
chair  éloit  agréable. 

Le  museau  de  ce  cœsio  est  pointu;  la 
lèvre  supérieure  trés-extensible  ; la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  celle  de 
dessus,  lorsque  la  bouche  est  ouverte;  cha- 
que mâchoire  garnie  de  dents  si  petites,  que 
le  tact  seul  les  fait  distinguer;  la  langue 
très-petite,  cartilagineuse,  lisse,  et  peu  mo- 
b le  ; le  palais  aussi  lisse  que  la  langue  ; 
l’œil 'ovale  et  très-grand;  chaque  opercule 
composé  de  deux  laines,  recouvert  de  pe- 
tites écailles,  excepté  sur  scs  bords,  et 
comme  ciselé  par  des  rayons  ou  lignes  con- 
vergentes; la  lame  postérieure  de  cet  oper- 
cule conformée  en  triangle  ; cet  opercule 
branchial  placé  au-dessus  du  rudiment 
d’une  cinquième  bl  anchie  ; la  concavité  des 
arcs  osseux  qui  soutiennent  les  branchies, 
dentée  comme  un  peigne  ; la  nageoire  dor- 
sale très-longue  ; et  celle  de  la  queue  pro- 
fondément échancrée  '. 

LE  CÆSIO  POULAIN. 

Ce  poisson  a une  conformation  peu  com- 
mune. 

Sa  tête  est  relevée  par  deux  petites  sail- 
lies allongées  qui  convergent  et  se  réunis- 
sent sur  le  front;  un  ou  deux  aiguillons 
tournés  vers  la  queue  sont  placés  au-des- 
sus de  chaque  œil;  les  dents  sont  menues, 

1.  À la  membrane  branchiale  7 rayons. 

h la  nageoire  du  dos  9 rayons  aiguillonnés 

et  15  rayons  articulés, 

k chafcüric  des  pectorales  24  rayons. 

6 chacune  des  thoracincs  6 rayons, 

k celle  de  Panas  2 rayons  aiguillonnés  et  13 

rayons  articulés, 

k celle  de  la  queue  17  rayons. 


flexibles  , et , pour  ainsi  dire  , eapiltfl & 
ou  cétacées;  l’opercule  est  comme  coU*' 
la  membrane  branchiale;  on  voit  une  d^' 
telure  à la  pièce  antérieure  de  ce  même  0#Ç 
cule  ; une  membrane  lancéolée  est  attad1 , 
à la  partie  supérieure  de  chaque  nageC 
tboracine  ; la  dorsale  et  la  nageoire  \ 
l’anus  s’étendent  jusqu’à  celle  de  la  qufl^ 
qui  est  divisée  et  présente  deux  lobes 
tincts;et.  enfin,  au-devant  des  nageO^t 
thoracincs,  paroît  une  sorte  de  bosse  o»1 *  , 
tubercule  osseux,  aigu,  et  suivi  d’une  f1 * * * 
tite  cavité  linéaire,  et  également  ossc,,r 
ou  calleuse.  Ces  deux  callosités  réufl^j 
cette  cmiuence , et  cet  enfoncement , 0|1. 
été  comparés  à une  selle  de  cheval  ; 
cru  qu’ils  en  rappeloicnt  vaguement 
forme;  et  voilà  d’où  viennent  les  nom8  .*j 
petit  cheval , de  petite  jument,  de  pou^', 
et  de  poutine,  donnés  au  poisson  que  1* 
examinons  *. 

Au  reste,  ce  cccsio  est  revêtu  d’éca^j! 
très-petites,  mais  brillantes  de  l’éclat 
l’argent.  Il  parvient  à la  longueur  de  dcl‘  - 
décimètres.  Forskael  Fa  vu  dans  la  JyC 
d’Arabie,  où  il  a observé  aussi  d’aU1^ 
poissons  presque  entièrement  sembla^ 
au  poulain,  qui  n’èn  différent  d’une 
niére  trés-sensibîe  que  par  un  ou  (lcl1 
rayons  de  moins  aux  nageoires  dorsal^ 
pectorales  et  caudale,  ainsi  que  par  J, 
couleur  glauque  et  la  bordure  jaune 
ces  mêmes  nageoires,  des  thoracincs/ 
de  celles  de  Faillis,  et  que  nous  eonsithq  < 
rôtis,  quant  à présent  et  de  meme  que** 
naturalistes  Gmelin  et  Bonnaterre,  coù^j 
une  simple  variété  de  l’espèce  que 
venons  de  décrire. 


1.  A la  membrane  des  branchies  4 rayon4, 
à la  nageoire  du  dos  8 rayons  aiguille**11 
et  16  rayons  articulés, 
k chacune  des  pectorales  18  rayons.  ,, 
k chacune  des  thoracincs  1 rayon  aig'-^J 
né  et  5 rayons  articulés.  ,j 

k celle  de  l'anus  3 rayons  aiguillonu1'* 1 
15  rayons  articulés, 
k celle  de  la  queue  17  rajoiSS. 


SOIXANTE-SIXIÈME  GENRE. 


LES  CÆSIOMOKES 


ne  seule  nageoire  dorsale:  point  de  petites  nageoires  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
Queue;  point  de  carène  latérale  à la  queue , ni  de  petite  nageoire  au-devant  de  celle 
l'anus  ; des  aiguillons  isoles  au- devant  de  la  nageoire  du  dos . 


Espèce. 


CARACTÈRES. 


CARACTÈRES. 


1. 


îp 

K CÆSIOMORE 

Haillon. 


Deux  aiguillons  isolés  au- 
devanl  de  la  nageoire 
dorsale  ; le  corps  el  la 
queue  révélas  d’écaille? 
’ assez  grandes. 


Le  CÆSIOMORE 
BLOCn. 


Cinq  aiguillons  isolés  au- 
devant  de  la  nageoire 
dorsale  ; le  corps  et  la 
queue  dénuées  d’écaillcS 
facilement  visibles. 


CÆSIOMORE  BAILLON. 


tt!Or0lJS  'l"ons  faire  conuoîtrc  doux  cæsio- 
Co  aucune  de  ccs  deux  espèces  n’a  en- 
f,K  ! até  décrite.  Nous  en  avons  trouvé  la 
tu  ,',n  l*'"!s  'es  manuscrits  de  Coimnerson; 
yei)  ® a été  gravée  avec  soin  sous  nos 
!\1  vjuiis  dédions  l’une  de  ces  espèces  à 
haï,!]  ,;'"on , l’un  des  plus  zélés  et  des  plus 
Oa]  aorrespondans  du  Muséum  natio- 
joUl.  “Gloire  naturelle , qui  rentl  chaque 
»oUs  , Quveau*  services  à la  science  que 
scrv  t-U  ,*ïons.  par  ses  recherches,  ses  ob- 
enriç|-<?n?>  cl  lcs  nombreux  objets  dont  il 


tant  Utr°n  * consigné  le  juste  éloge  dans 
jUe  pagCs  dp  cetlc  Histoire  naturelle. 
tnoiVoUs,  consacrons  l’autre  espèce  à la  mé- 
doctp,  "'f vanl  et  célèbre  ichtyologisle  le 
'cl  hd'  “*oc'' de  Berlin,  comme  un  nou- 
qu’il  ,nmage  de  l’estime  et  de  l’amitié 
Le  ous,avoit  inspirées. 

(lueueCæsiomore  l,:,>llon  a le  corps  et  là 
aiTondiCOU'erls  t’écailles  assez  grandes, 
desatl.'PS’  ct  placées  les  unes  au-dessus 
Mir  Ja  !fs‘  On  n’en  voit  pas  de  semblables 
sont  rp°lC  D'  Sl,r  'cs  opercules,  qui  ne 
dents  5 que  de  grandes  lames.  Des 
des  a | 0I11,UCS  c*  "n  peu  séparées  les  unes 
dont  Pif'srK?rnissem  les  deux  mftehoires , 
supério  nr*r*enre  csl  P'I1S  avancée  que  la 
téiajp  Ure‘  'Oh le  long  de  la  ligne  la- 
lien  dp  i?i"  est  courbe  jusque  vers  le  mi- 
tre taci , onsneur  totale  de  l’animal,  qita- 
es  presque,  rondes  cl  d’une  cou- 


leur très  foncée.  Deux  aiguillons  forts, 
isolés,  cl  tournés  en  arrière,  paraissent 
au-devant  de  la  nageoire  du  dos,  laquelle 
ne  commence  qu'au-delà  do  l’endroit  où 
le  poisson  monlre  la  plus  grande  hauteur, 
et  qui,  conformée  comme  une  faux,  s’é- 
tend presque  jusqu’à  la  nageoire  caudale. 

La  nageoire  de  l’anus , placée  au-des- 
sous de  la  dorsale,  est  à peu  prés  de  Ja 
même  étendue  et  de  la  même  forme  que 
cette  dernière  , et  précédée,  de  mémo,  de 
deux  aiguillons  assez  grands  et  tournés 
vers  la  queue. 

La  nageoire  caudale  est  très-fourchue  ; 
les  thoracines  sont  beaucoup  plus  petites 
que  les  pectorales. 

LE  CÆSIOMORE  BLOCH. 


Ce  poisson  a beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  bâillon  : la  nageoire  dorsale  cl 
celle  de  l’anus  sont  en  forme  de  faux  dans 
cette  espèce,  comme  dans  le  cæsiomorc 
dont  nous  venons  de  parler  ; deux  aiguil- 
lons isolés  hérissent  le  devant  de  la  na- 
geoire de  l’amis  ; la  nageoire  caudale  est 
fourchue,  et  les  thoracines  sont  moins 
grandes  que.  les  pectorales  dans  les  deux 
espèces  : mais  les  deux  lobes  de  la  nageoire 
caudale  du  bloch  sontbcanconp  plus  écartés 
que  ceux  de  la  nageoire  de  la  queue  du 
bâillon;  la  nageoire  dorsale  du  bloch  s’é- 
tend vers  la  tête  jusqu’au-delà  du  plus 
grand  diamètre  vertical  de  l’animal  ; cinq 
aiguillons  isolés  et  très-forts  sont  placés 


LE  CÆSIOMOBE  BLOCH. 


284 

au-devant  de  cette  même  nageoire  du  dos. 
La  nuque  est  arrondie  ; la  tcte  grosse  et 
relevée;  la  mâchoire  supérieure  terminée 
en  avant,  comme  l’inférieure,  par  une 
portion  très-haute , très-peu  courbée,  et 
presque  verticale  ; deux  lames  au  moins 


composent  chaque  opercule  ; on  ne  voitpa* 
de  tache  sur  la  ligue  latérale,  qui  de  plus  est 
tortueuse;  et  enlin,  les  tégumens  les  plu* 
exérieurs  du  bloch  ne  sont  recouverts  d’aU' 
cune  écaille  facilement  visible. 
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SOIXANTE-SEPTIÈME  GENRE. 


LES  CORIS. 


La  tête  grosse  et  plus  ctevée  que  le  corps;  le  corps  comprimé  et  très-allongé  ; le  pre- 
mier ou  le  second  rayon  de  chacune  des  nageoires  thoracines,  une  ou  deux  fois  plu' 
allongé  que  les  autres;  point  d’écailles  semblables  à celles  du  dos  sur  les  opercule t 
ni  sur  la  tète,  dont  la  couverture  lamellcuse  et  d'une  seule  pièce  représente  une  sort! 
de  casque. 


Espèce, 


C.4  RACTÈRES. 


ESPECE.  CARACTÈRES, 


T Le  premier  rayon  do  la  na- 
l geoirc  du  dos,  une  on 

3.  I.e  goms  i.cuiET.  t ,deuI  fois  Plus  lon?  8U' 
TEt  < Ios  autres  ; l'opercule 

1 termine  par  une  ligne 
f courbe;  «ne  bosse  an- 
\ dessus  des  yeux. 


2. 


Le 


GORIS  A.NGULÉ. 


Le  premier  rayon  de  1* 
Tiagoire  du  dos  , un  pert 
plus  court  que  les  a°' 
1res,  ou  ne  les  surpa®* 
sant  pas  en  longueur  • 
l’opercule  terminé  p*f 
une  ligne  anguleuse  i 
point  de  bosse  au-clc* 
sus  des  yeux. 


LE  CORIS  AIGRETTE. 

QcELiESohligationslesnaturalistes  n'ont- 
ils  pas  au  célèbre  Commeraon  ! Combien 
de  genres  de  poissons  dont  ses  manuscrits 
nous  ont  présenté  la  description  ou  la  fi- 
gure, et  qui , sans  les  recherches  multi- 
pliées auxquelles  son  zèle  n’a-  cessé  de  se 
livrer,  seraient  inconnus  des  amis  des 
sciences  naturelles!  lia  donné  à celui 
dont  nous  allons  parler  le  nom  de  coris, 
qui,  en  grec,  signifie  sommet,  tête,  etc., 
à cause  do  l’espèce  de  casque  qui  enve- 
loppe et  surmonte  la  tète  des  animaux 
compris  dans  cette  famille.  Cette  sorte  de 
casque,  qui  embrasse  le  haut,  les  côtés  et 
le  dessous  du  crâne,  des  yeux  et  dos  mâ- 
choires, est  formée  d’une  substance  écail- 
leuse , d’une  grande  lame  , d’une  seule 


pièce , qui  niêinc  est  réunie  aux  opercules, 
de  manière  à ne  faire  qu’un  tout  avec  ces 
couvercles  des  organes  respiratoires.  L’cii' 
semble  que  ce  casque  renferme,  ou  la  téta 
proprement  dite,  s’élève  plus  haut  que  1® 
dos  de  l’animal,  dans  tousles  coris;  mais  da»* 
l’espèce  qui  faille  sujet  de  cet  article,  u 
est  un  peu  plus  exhaussé  encore  : le  som- 
met du  crâne  s’arrondit  de  manière  à prO' 
duirc  nue  bosse  ou  grosse  loupe  au-dessii* 
des  yeux  ; et  le  premier  rayon  de  la  na- 
geoire dorsale,  une  ou  deux  fois  plus  grand 
que  lesautres,  étant  placé  précisément  der' 
rière  celle  loupe,  paroîteomme  uneaigrcU6 
destinée  à orner  le  casque  du  poisson. 

Chaque  opercule  est  terminé  du  côté  de 
la  queue  par  une  ligne  courbe.  La  lèvf® 
supérieure  est  double;  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  la  supérieure! 
chacune  des  deux  mâchoires  garnie  d’1111 
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ïa.n?  de  dénis  fortes , pointues,  triangu- 
a>res  et  inclinées.  La  ligne  latérale  suit  de 
tfa-près  )a  courbure  du  dos.  Le  premier 
|yon  de  chaque  thoracine . qui  en  ren- 
frine  sept,  est  une  fois  plus  allongé  que  les 
‘"'d  es.  La  nageoire  dorsale  est  très-longue, 
ts-basse,  et  de  la  même  hauteur,  dans 
J*';s<lue  toute  sou  étendue.  Celle  de  l’anus 
jll  ' ènte  des  dimensions  bien  différentes; 
s ,e  esl  beaucoup  plus  courte  que  la  dor- 
c * : ses  rayons  , plus  longs  que  ceux  de 
„ Ue  dernière,  lui  donnent  plus  de  lar- 
,r.tlri  sa  figure  se  rapproche  de  celle  d’un 
,.P^e.  Et  enfm  ]a  nageoire  caudale  est 
k Cl*ligne , et  ses  rayons  dépassent  de 
“"coup  la  membrane  qui  les  réunit 

A la  nageoire  du  ilos.  . , , 21  rayons. 
A chacune  des  pectorales.  . . A 1 

“ chacune  des  thoracines.  . . 7 

* celle  de  l'anus.  , ...  14 

^ celte  de  la  queue,  ...  10 


AIGRETTE. 


LE  CORIS  ANGULEUX. 

Ce  coris  diffère  du  précédent  par  six 
traits  principaux  : son  corps  est  beaucoup 
plus  allongé  que  celui  de  l’aigrette;  le  pre- 
mier rayon  de  la  nageoire  dorsale  ne  de- 
passe  pas  les  autres  ; la  ligne  latérale  ne  suit 
pas  dans  toute  son  étendue  la  courbure  du 
dos.  elle  se  fléchit  eu  en-bas,  à une  assez 
petite  distance  de  la  nageoire  caudale  , et 
tend  ensuite  directement  vers  celle  na- 
geoire; le  sommet  du  crâne  ne  présente 
pas  de  loupe  ou  de  bosse  ; choque  opercule 
se  prolonge  vers  la  queue,  de  manière  a 
former  un  angle  saillant , au  lieu  de  n’of- 
frir qu’un  contour  arrondi  ; et  les  deux 
mâchoires  sont  également  avancées 

1.  A la  nageoire  du  dos.  . ' . . 20  rayons, 

à cliacnne  des  pectorales.  , . 15 

îi  la  nageoire  de  l’anus,  . 15 

U celle  de  la.  queue IC 
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SOIXANTE-H U1T1 ÈME  GENRE. 


LES  GOMPIIOSES. 


n,useau  allongé  en  forme  de  clou  ou  de  masse;  la  tète  el  les  opercules  dénués 
(t'écailles  semblables  à celles  du  dos. 


EsrAca  cAHACTtaES. 

’’  Ll!  ooap„o9B(To“leî!5nrface,"3a,rS' 

bi.eu.  * son,  dune  couleur  pleue 

foncée. 


LE  gomphose  bleu. 

la  a ^ais?<^  dans  ses  manuscrits 

dans  "P1'011  de  ce  poisson  qu'il  a observé 
ainsi  (MeS  jS(?yaffes,  que  nous  avons  cru, 
parijA,'?  *u'i  devoir  inscrire  dans  un  genre 
ie  nom  !T'1’  ’n.a‘s  aiKlllc^ ,ll)lls  avons  donné 
ce|„i  (J,  ^'"-'''pie  île  gumpkos,  plutôt  que 
"a'uralfi  *’  tIu‘  bii  a été  assigné  parce 
Ism.  Le  mot  gomphos  désigne. 


ESriCK.  CARACTKRKS. 

. [ La  couleur  générale  mê- 

2.  Le  comi. ..osa  Ue  de  rongc  _ de  ■ 

VARIÉ.  -i  I et  de  pieu. 


aussi-bien  que  celui  d ’elops,  la  forme  du 
museau  de  ce  poisson  , qui  représente  une 
sorte  de  clou  ; et  en  employant  la  dénomi- 
nation que  nous  avons  préférée,  on  évite 
toute  confusion  du  genre  que  nous  décri- 
vons, avec  une  petite  famille  d'abdomi- 
naux connue  depuis  long-temps  sous  le 
nom  d ’élops. 

Le  gomphose  bleu  est,  suivant  Com- 
merson  , de  la  grandeur  du  cyprin  tanche. 
Toute  sa  surface  présente  une  couleur 


LE  COMHIQSE  BLEÜ. 
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Lieue  sans  tache,  un  peu  foncée  ou  noirâtre 
sur  les  nageoires  pectorales,  et  très-claire 
sur  les  autres  nageoires.  L’œil  seul  montre 
des  nuances  différentes  du  bieu  ; la  pru- 
nelle est  bordée  d’un  cercle  blanc,  autour 
duquel  l’iris  présente  une  belle  couleur 
d’émeraude  ou  d’aigue-marine. 

Le  corps  est  un  peu  arqué  sur  le  dos,  et 
beaucoup  plus  au-dessous  du  ventre.  La 
tète , d’une  grosseur  médiocre,  se  termine 
en  devant  par  une  prolongation  du  museau, 
que  Commerson  a comparée  à un  clou  ’ 
dont  la  longueur  est  égale  au  septième  dé 
la  longueur  totale  de  l’animal , et  qui  a 
quelque  rapport  avec  le  boutoir  du  san- 
glier. La  mâchoire  supérieure  est  un  peu 
extensible,  et  quelquefois  un  peu  plus 
avancée  que  l’inférieure  ; ce  qui  11’cmpè- 
chcpasque  l’avant-bouche,  dont  l’ouver- 
ture est  étroite,  ne  forme  une  sorte  de 
tuyau.  Chaque  mâchoire  est  composée  d’un 
os  garni  d’un  seul  rang  de  dents  très  peti- 
tes et  très-serrccs  l’une  contre  l’autre;  et 
les  deux  dents  les  plus  avancées  de  la  mâ- 
choire d’en  haut  sont  aussi  plus  grandes 
que  celles  qui  les  suivent. 

Tout  l’intérieur  de  la  bouche  est  d’ail- 
leurs lisse  et  d’une  couleur  bleuâtre. 

Les  yeux  sont  petits  et  très-proches  des 
orifices  des  narines,  qui  sont  doubles  de 
chaque  côté. 

On  ne  voit  aucune  écaille  proprement 
dite,  ou  semblable  à celle  dudos,  sur  la  tète 
ni  sur  les  opercules  du  gomphosc  bleu. 
Ces  opercules  ne  sont  hérissés  d’aucun  pi- 
quant. Deux  lames  les  composent  : la  se- 
conde de  ces  pièces  s’avance  vers  la  queue, 
en  forme  de  pointe;  et  une  partie  de  sa 
circonférence  est  bordée  d’une  mem- 
brane. 

On  voit  quelques  dentelures  sur  la  par- 
tie concave  des  arcs  osseux  qui  soutiennent 
les  branchies. 

La  portion  de  la  nageoire  dorsale  qui 


comprend  des  rayons  aiguillonnés  est  dW 
basse  que  la  partie  de  cette  nageoire  a»11* 
laquelle  on  observe  des  rayons  articulé' 
La  nageoire  caudale  forme  un  croissiâ* 
dont  les  deux  pointes  sont  très- allé11' 
gées. 

La  ligne  latérale , qui  suit  la  courbnr* 
du  dos  jusqu’à  la  fin  de  la  nageoire  dorsal 
où  clic  se  fléchit  vers  le  bas  pour  tend1'4 
ensuite  directement  vers  la  nageoire  c>lU 
dale , a son  cours  marqué  par  une  suite  df 
petites  raies  disposées  de  manière  à imüct 
des  caractères  chinois. 

Les  écailles  qui  recouvrent  le  corps  et  I8 
queue  du  gamphose  bleu  sont  assez  large-4’ 
et  les  petites  lignes  qu’elles  montrent  1e* 
font  paraître  comme  ciselées 

LE  GOMPHOSE  VAPJÈ. 

Sun  les  bords  charmans  de  la  famei>se 
île  de  Taïti,  Commerson  a observé  une 
conde  espèce  de  gomphose,  bien  dignC< 
par  la  beauté  ainsi  que  par  l’éclat  de  s®* 
couleurs,  d’habiter  ces  rivages  embelli* 
avec  tant  de  soin  par  la  Nature.  Elle  ?s 
principalement  distinguée  de  la  premi^ 
par  ces  riches  nuances  qui  la  décorent  ; eHe 
montre  un  brillant  et  agréable  mélange  à* 
rouge , de  jaune  et  de  bleu.  Le  jaune  d<r 
mine  dans  cette  réunion  de  tons  respendi^ 
sans;  mais  l’azur  y est  assez  marqué  poüf 
être  un  nouvel  indice  de  la  parenté  du'®' 
rié  avec  le  gomphose  bleu. 

1,  6 rayons  à la  membrane  des  branchies* 

8 rayons  aiguillonnés  et  ll\  rayons  arlicw' 
lés  à la  nageoire  du  dos. 

M\  rayons  à chacune  des  pectorales. 

6 rayons  h chacune  des  thoracines.  (M**’ 
cond  se  prolonge  en  un  filament") 

2 rayons  aiguillonnés  et  42  rayons  nrtW 
lés  à la  nageoire  de  l’anus. 

44  rayons  à celle  de  la  queu* 


SOIXANTE-NEUVIÈME  GENRE. 


LES  NASONS. 


f 


Héofu Devance  en  forme  de  corne  ou  de  grosse  loupe  sur  le  net;  deux  plaques  ou 
l‘“l'liers  de  chaque  côté  de  V extrémité  de  la  queue;  le  corps  et  la  queue  recouverts 
'"‘e  peau  rude  et  comme  chagrinée. 


CAHACTÙKKI. 

f Une  protubérance  cylin* 
'l.  l drique,  horizontale,  et 

NAs°m  licou-  J en  forme  de  corne  au- 
NKT-  j devant  des  yeux.  ; une 

f ligne  latérale  très-sensi 
\ ble. 


ESPÈCE.  CARACTERES 

/ CJnc  proéminence  en  for- 
t me  de  grosse  loupe  au- 
2.  Le  na son  loupe.  < dessus  de  la  mâchoire 
f supérieure  , point  de  li- 
\ g ne  latérale  visible. 


LE  nason  licornet. 

o 

ComSs  'cs  observations  de  l’infatigabl 
lps  ti^0,  son!  nous  ne  connoitrions  pas  tou 
'Snofc  -S  ''espèce  du  licornet , et  non 
-lue  n 110118  l'existence  du  poisson  loupe 
Ken,.  .l,s  avons  cru , avec  cet  habile  vova 
Uei  ’ .iev°ir  renrermer,  ainsi  que  le  licoi 
l'ae'l„.ans  1111  genre  particulier,  dislingu 
L?»  °m.de  «aso«. 

aisé,,  * '"'"'ère  de  ces  deux  espèces  frapp 
f oi-ji,,.  !il  *C5  "égards  par  la  singularité  de  1 
'’i'm  f:5a  'été  ; elle  attire  l'attention  d 
^"Qe,  6 'i1"  s’occupent  le  moins  de 

b'èsfpn  "“'"relies.  Aussi  avoit-clle  él 
<liti„„  !“1<l"ée  par  les  matelots  de  l’expi 
l av°ieui°IU  Gu""nerson  faisoit  partie  : i 
jioii„er  1 ex'"»inée  assez  souvent  pour  le 
'°'ne,u  "".dont  ; et  comme  ilsavoienl  lac 
l'réseniesa's‘  un  rapport  très-marqué  qu 
s°"  museau  avec  le  front  des  an 
'è'ileuv  _U,  ""  auxquels  l’amour  du  mei 
?°®'inai;„  c*?uis  long-temps  attaché  la  de 
• Petite  r tfi  licorne,  ilsl’avoienl  appelé 
''“"que  j.iCür"e>  011  le  licornet,  appelle 
Un  egi,ai  cr"  devoir  conserver. 

|!°'ssori  na  i * C 'e"l'’e-deux  des  yeux  de  < 
j'ûdriJ,,  11  u"e  protubérance  presque  n 
"Olizoïua]  reu(lèe  à son  extrémité,  dirige 
(‘l  “ttaci, *,cn)e"1  v,'rs  le  bout  du  museau 
""e  bas»  C a *a  lète  proprement  dite  pi 

oC‘WÆlar8e- 

i chaquf»  \ 1(5  mêaie  base  que  l’on  vo 
"'"U  l'a,  . , . é deux  orifices  de  narine: 
“"èneur  est  le  plus  grand. 


Les  yeux  sont  assez  gros. 

Le  museau  proprement  dit  est  un  peu 
pointu:  l’ouverture  de  la  bouche  étroite; 
la  lèvre  supérieure  foiblement  extensible; 
la  mâchoire  d’en- haut  un  peu  plus  courte 
que  celle  d’en-bas,  et  garnie,  comme  cette 
dernière,  de  dents  très-petites,  aiguës,  et 
peu  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Des  lames  osseuses  composent  les  oper- 
cules, au-dessous  desquels  des  arcs  denle- 
lés  dans  leur  partie  concave  soutiennent  de 
chaque  côté  les  quatre  branchies  '. 

Le  corps  et  la  queue  sont  très-compri- 
més,  carénés  en  haut  ainsi  qu’en  bas,  et 
recouverts  d’une  peau  rude  , que  l’on  peut 
comparera  celle  de  plusieurs  cartilagineux, 
et  notamment  de  la  plupart  des  squales. 

La  couleur  que  présente  la  surface  pres- 
que entière  de  l’animal  est  d’un  gris  brun; 
mais  la  nageoire  du  dos,  ainsi  que  celle  de 
l'anus , sont  agréablement  variées  par  des 
raie  courbes  , jaunes  ou  dorées. 

Cette  même  nageoire  dorsale  s’ étend  de- 
puis la  nuque  jusqu’à  une  assez  petite  dis- 
tances de  la  nageoire  caudale. 

La  ligne  latérale  est  voisine  du  dos,  dont 

/,  rayons  à la  membrane  des  branchies. 

6 aiguillons  et  30  rayons  articulés  à la  na- 
geoire du  dos. 

17  rayons  à chaque  nageoire  peclorale. 

1 aiguillon*  et  3 rayons  articulés  à chacune 

des  thoracines. 

2 aiguillons  et  30  rayons  articulés  à la  na« 

geoire  de  l’anus.  * 

20  rayous  à la  nageoire  de  la  queue. 
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elle  suit  la  courbure  ; l’anus  est  situé  très- 
près  de  la  base  des  thoracincs , et  par  con- 
séquent plus  éloigné  de  la  nageoire  caudale 
que  de  la  gorge. 

La  nageoire  de  l’anus  est  un  peu  plus 
basse  et  presque  aussi  longue  que  celle  du 
dos. 

La  caudale  est  écbancrée  en  forme  de 
croissant,  et  les  deux  cornes  qui  la  termi- 
nent sont  composées  de  rayons  si  allongés , 
que.  lorsqu’ils  se  rapprochent,  ils  repré- 
sentent presque  un  cercle  parfait,  au  lieu 
de  ne  monlrer  qu’un  demi-cercle. 

De  plus,  on  voit  auprès  delà  base  de 
cette  nageoire , et  de  chaque  côté  de  la 
queue,  deux  plaques  osseuses,  que  Com- 
merson  nomme  de  petit»  buiicliei'3  , dont 
chacune  est  grande,  dit  ce  voyageur,  com- 
me l’ongle  du  petit  doigt  de  l’homme , 
et  composée  d’une  lame  un  peu  relevée 
en  carène  et  écbancrée  par-devant. 

On  doit  apercevoir  d’autant  plus  aisé- 
ment ces  deux  pièces  qui  forment  un  ca- 
ractère remarquable,  que  la  longueur  to- 
tale de  l’animal  n’excède  pas  quelquefois 
trente-cinq  centimètres.  Alors  le  plus  gr  and 
diamètre  vertical  du  corps  proprement  dit , 
celui  que  l’on  peut  mesurer  au-dessus  de 
l’anus,  est  de  dix  ou  onze  centimètres;  la 
plus  grande  épaisseur  du  poisson  est  de  qua- 
tre centimètres  ; et  la  partie  de  la  corne 
frontale  et  horizontale  , qui  est  entière- 
ment dégagée  du  front,  a un  centimètre 
de  longueur. 

Commerson  a vu  le  licornet  auprès  des 
rivages  de  l’ile  de  France  ; et  si  les  dimen- 
sions que  nous  venons  d’indiquer  d’après  le 
manuscrit  de  ce  naturaliste , sont  celles 
que  ce  nason  présente  le  plus  souvent  dans 
les  parages  que  ce  voyageur  a fréquentés  , 
il  faut  que  cette  espèce  soit  bien  plus  favo- 
risée pour  son  développement  dans  la  mer 
Bouge  ou  mer  d’Arabie.  En  effet,  Fors- 
bael,  qui  l’a  décrite  , et  qui  a cru  devoir  la 
placer  parmi  celles  de  la  famille  des  ché- 
todons,  au  milieu  desquels  elle  a été  lais- 
sée par  le  savant  Gmclin  et  par  M.  Bonna- 
terre,  dit  qu’elle  parvient  à la  longueur  de 
cent  dix-huit  centimètres  ( une  aune  ou 
environ  ).  Les  licornels  vont  par  troupes 
nombreuses  dans  celte  même  mer  d’Ara- 
bie; on  en  voit  depuis  deux  ecuts  jusqu’à 
uatre  cents  ensemble  ; et  Fou  doil  en  être 
'autant  mois  surpris,  que  l'on  assure 
qu’ils  ne  se  nourrissent  que  des  plantes 
qu’ils  peuvent  rencontrer  sous  les  eaux. 
Quoiqu’ils  «'aient  le  besoin  ni  l’habitude 
d’attaquer  une  proie,  ils  usent  avec  cou- 


LICORNET. 

rage  des  avantages  que  leur  donnent  Ie 
grandeur  et  la  conformation  de  leur  W1. 
ils  se  défendent  avec  succès  contre  desc , 
nemis  dangereux;  des  pêcheurs  arabes11' 
même  dit  avoir  vu  une  troupe  de  ces 
racins  entourer  avec  audace  un  aigle  C, 
s’étoit précipité  sur  ces  poissons  comme’! 
des  animaux  faciles  à vaincre,  oppose* ! 
nombre  à la  force , assaillir  l’oiseau  car1', 
sicr  avec  une  sorte  de  concert , et  le 
battre  avec  assez  de  constance  pour 
donner  la  mort. 

LE  NASON  LOUPE. 

Cette  espèce  de  nason,  observée,^, 
crite  et  dessinée,  comme  la  première,  P* 
Commerson,  qui  l’a  vue  dans  les  nié1" 
contrées , ressemble  au  licornet  par  la  c°n 
pression  de  son  corps  et  de  sa  queue,  et  F* 
la  nature  de  sa  peau  rude.et  chagrinée  a'" 
que  celle  des  squales.  Sa  couleur  géuéf'1 
est  d’un  gris  plus  ou  moins  mêlé  de  br||(!j 
et  par  conséquent  très-voisine  de  celle 11 
licornet  ; mais  on  distingue  sur  la  partie  p 
périeure  de  l’animal , sur  sa  nageoire  ‘F1, 
sale  et  sur  la  nageoire  de  la  queue,  un  gfa  | 
nombre  de  taches  petites , lenticulaire*  ‘ 
noires.  Celles  de  ces  taches  que  l’on  rouf11 
que  auprès  des  nageoires  pectorales  s(,|1( 
un  peu  plus  larges  que  les  autres;  et  eujr, 
ces  mêmes  nageoires  et  les  orifices  C 
branchies  on  voit  tinc  place  noirâtre  1 
très-rude  au  toucher.  ,, 

La  tête  est  plus  grosse , à proportion  J1 
reste  du  corps , que  celle  du  licornet. 
protubérance  nasale  ne  sc  détache  PaSï| 
museau  autant  que  la  corne  de  ce  der"11 , 
nason  : elle  s’étend  vers  le  haut  ainsi  <P  ( 
vers  les  entés  ; elle  représente  une  lo"]  . 
ou  véritable  bosse.  Un  sillon  parti'11' 
dont  la  couleur  est  très  obscure,  qui  PL 
de  l’angle  antérieur  de  l'œil , et  qui  rêSj 
jusqu’à  l’extrémité  du  museau,  circon^F 
cette  grosse  tubérosité  ; et  c’est  au-dpsS  \ 
de  l’origine  de  ce  sillon,  et  par  conséq0* ( 
très-près  de  l’œil,  que  son  situés,  de  cbafl,, 
côté,  deux  orifices  de  narines,  dont  l’a" 
rieur  est  le  plus  sensible,  (! 

Les  veux  sont  grands  et  assez.  rappi'O0  ' 
du  sommet  de  la  tête  ; les  lèvres  sou* c s 
i laces;  la  mâchoire  supérieure  est  l’  * 
avaneéc  que  l’inférieure,  la  déboi « ’ 
l’embrossse  , n'est  point  du  tout  extensi1’^ 
et  monlre,  romnie  la  mâchoire  d'en  bas,  ^ 
ronlour  arrondi,  et  un  seul  rang  de  de 
incisives . 


jpOISSOWS 
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LE  NASON 

*-ePaWi  et  le  gosier  présentent  des  pla- 
’ ®s  hérissées  de  petites  dents. 
jam^a,llle  opercule  est  composé  de  deux 

et  ÎT  arcs  t*es  branchies  sont  tuberculeux 
j entelés  dans  leur  concavité, 
des  a%u*llons  de  la  nageoire  du  dos  et 
‘horacines  sont  très-rudes  *;  le  premier 

4 rayons  à ta  membrane  des  branchies. 

* roJons  aiguillonnés  et  30rayons  articulés 
. 4 la  nageoire  du  dos. 

rayons  à chacune  des  pectorales. 


LOUPE. 

aiguillon  delà  nageoire  dorsale  est  d’ailleurs 
très-large  à sa  base,  la  nageoire  caudale  et  en 
forme  de  croissant,  mais  peu  échancrée.  On 
n’aperçoit  pasde  ligne  latérale;  mais  on  trou- 
ve,  de  chaque  côté  de  la  queue,  deuxplaqucs 
ou  boucliers  analogues  à ceux  du  licornet. 

Le  nason  loupe  devient  plus  grand  que 
le  licornet;  il  parvient  jusqu’à  la  longueur 
de  cinquante  centimètres. 

2 aiguillons  et  28  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l’anus. 

46  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 
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SOIXANTE-DIXIÈME  GENRE. 


LES  KYPIIOSES. 


£<?  doy  < 

de  ! trè$~àlevé  au-dessus  d'une  ligne  Urée  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'au  milieu 
do$a  na9eo*re  caudale;  une  bosse  sur  la  nuque ; des  écailles  semblables  à celles  du 
J Sur  ( a totalité  ou  une  grande  partie  des  opercules  qui  ne  sont  pas  dentelés. 


EspÈce, 


CARACTÈRES. 


kypqq.  /Une  bosse  sur  la  nuque  ; 

u0  d°üRle-I  une  bosse  entre  les  jeuxj 
< la  nageoire  de  la  queue 
\ fourchue. 


KYpIÎOSE  ROUBLE-BOSSE  *, 

?et  •mini'aj80.  nt),,s  a 'ransmis  la  figure  d< 
a*iuque‘  • La  bosse  que  ce  poisson  a sui 
'!ne  partie  ti  ®rosse.  arrondie,  et  placée  sui 
* °n  tirc  11  c°rps  tellement  élevée , qui 
,,  beu  dp  i.n<‘  b-gue  droite  du  museau  at 
r 5°«htnei a.na8coir«  caudale,  la  hauteui 
IROe  horî7 , , , bosse  au-dessus  de  celle 
moniale  est  au  moins  égale  au 

1.  ij0 

kS  îlt01,s>doiméri?Ue  typ!*»',  cvrirosrs , que 
Æ°'.q  uien"l  h.  « .Poisson  , sien!  du  mol 
'ion,”'',’  Q1prr,5'nnC  boue , aussi  bien  que 

'ou  dnn8rnSo  •d0nl,,l0ch  » «>»  dériver  le 
ons  ÏUi  h -arc  de  jugulaires  , ainsi  quo  uaus  l'a- 

f-'écépÈDe.  If, 


quart  delà  longueur  totale  de  ce  thoracin. 
La  seconde  bosse , qui  noms  a suggéré  son 
nom  spécifique,  est  conformée  à peu  prés 
comme  la  première,  mais  au  moins  grande, 
et  située  entre  les  yeux.  La  ligne  latérale 
suit  la  courbure  du  dos,  dont  elle  est  très- 
voisine.  Les  nageoires  pectorales  sont  al- 
longées et  terminées  en  pointe.  La  lon- 
gueur de  la  nageoire  de  l’anus  n’égale  que 
la  moitié,  ou  environ,  de  celle  de  la  na- 
geoire dorsale.  La  nageoire  de  laquelle  est 
très  fourchue.  Desécailles  semblables  à cel- 
les du  dos  recouvrent  au  moins  une  grande 
partie  des  opercules  ». 


4 . 13  aiguillons  et  42  rayons  articulés  à la  na- 
geoire dorsale. 

43  oui  4 rayons  !i  chacune  des  pectorales 
r,  ou  G rayons  à chacune  des  thoracin».  ‘ 
14  on  46  à celle  de  l’anus. 
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SOIXANTE-ONZIÊME  GENRE. 


LES  OSPHRONÈMES. 

Cinq  ou  six  rayons  à chaque  nageoire  ihoracine  ; le  'premier  de  ces  rayons  aiguillonné t 
et  le  second  terminé  par  un  filament  très-long . 


ESPÈCE.  CA  n A CTKB  ES. 

, La  partie  postérieure  du 
l clos  très-élevée  ; la  ligne 
'l-  I- osmuonAmr  oo-l  latérale  droite  ; la  na- 
IUMY>  f geoire  de  la  queue  ar- 

' roudie. 


ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

/ La  lèvre  inférieure  plis^ 
, I de  chaque  côté  ; les  oa' 
2.  L OSPHRONEME  / geojre3  du  dos  et  de  IV 

0AL*  V nus  très-basses  ; celle  <* 

™ la  queue  fourchue. 


L’OSPHRONÈME  GORAMY 

Nous  conservons  à ce  poisson  le  nom  gé- 
nérique qui  lui  a été  donné  par  Commer- 
son, dans  les  manuscrits  duquel  nous  avons 
trouvé  la  description  et  la  figure  de  ce  Iho- 
racin. 

Cet  osphrouéine  est  remarquable  par  sa 
forme , par  sa  grandeur,  et  par  la  boulé  de 
sa  chair.  Il  peut  parvenir  jusqu’à  la  lon- 
gueur de  deux  mètres  ; et  comme  sa  hau- 
teur est  très-grande  à proportion  de  ses  au- 
tres dimensions,  il  fournit  un  aliment  aussi 
copieux  qu’agréable.  Commerson  l’a  ob- 
servé dans  l’Ile-de-France,  en  lévrier  1770, 
par  les  soins  de  Serè , commandant  des 
troupes  nationales.  Ce  poisson  y avoit  été 
apporté  de  la  Chine,  où  il  est  indigène,  et 
de  Batavia,  où  on  le  trouve  aussi,  selon 
l’estimable  H.  Cossigny.  On  l’avoit  d’a- 
bord élevé  dans  des  viviers;  et  il  s’étoit 
ensuite  répandu  dans  les  rivières,  où  il  s’é- 
toit multiplié  avec  uuc  grande  facilité , et 
où  il  avoit  assez  conservé  toutes  ses  quali- 
tés pour  être,  dit  Commerson,  le  plus  re- 
cherché des  poissons  d’eau  douce.  Il  seroit 
bien  à désirer  que  quelque  ami  des  sciences 
naturelles,  jaloux  de  favoriser  l'accroisse- 
ment des  objets  véritablement  utiles,  se 
donnât  le  peu  de  soins  nécessaires  pour  le 
faire  arriver  en  vie  en  France,  l’y  arclima- 
ter  clans  nos  rivières , cl  procurer  ainsi  à 

1.  Poisson  gonrtunU  ûa  gouramy . ( Tl  faut  ob- 
server que  ce  nom  tic  poisson  gouramU  eugoura- 
mjr , ou  goramy , a été  aussi  donné , dans  le  grand 

Océan  f au  Irichopode  «nentonnier.) 


notre  patrie  une  nourriture  peu  chérf  ' 
exquise  , salubre  , et  très-abondante. 

Voyons  quelle  est  la  conformation  » 
cet  osphronème  goramy. 

Le  corps  est  très-comprimé  et  très-l»»11:' 
Le  dessous  du  ventre  et  de  la  queue  et 
partie  postérieure  du  dos  présentent  ü]] 
carène  aiguë.  Cette  même  extrémité  pos^' 
rieure  du  dos  montre  une  sorte  d’éch^ 
crure , qui  diminue  beaucoup  la  hauteur 
l’animal , à une  petite  distance  de  la 
geoire  caudale  ; et  lorsqu’on  n’a  sous  l 
yeux  qu’un  des  côtés  de  cet  osphronéo*^ 
on  voit  facilement  que  sa  partie  inférie11 
est  plus  arrondie  , et  s’étend  au-dessous 
diamètre  longitudinal  qui  va  du  bout 
museau  à la  lin  de  la  queue,  beaucoup  P* 
que  sa  partie  supérieure  ne  s’élève  au-d 
sus  de  ce  même  diamètre  \ j(1 

De  larges  écailles  couvrent  le  corps 
queue , les  opercules  et  la  tête  ; et  d’aid1^, 
écailles  plus  petites  revêtent  une  p°rt'fi 
assez  considérable  des  nageoires  du 
de  l’anus.  Le  dessus  de  la  tète,  inC 
vers  le  museau,  offre  d’ailleurs  deu*  ^ 
gers  enfoncemens.  La  mâchoire  supén®^ 
est  extensible  ; l’inférieure  plus  aV®\ÿ 
que  celle  d’en  haut  : toutes  les  deux  - 


1. 


C rayons  h la  membrane  des  branch1  ^ 
1 3 aiguillons  et  4 2 rayons  articulés  â ‘ 
geoire  du  dos. 

\ l\  rayons  h chacune  des  pectorales.  ^ 
1 aiguillon  et  5 rayons  articulés  à C*1 
des  t h o racines.  fit 

10  aiguillons  et  20  rayons  articulés  * 
geoire  de  l’anus. 

16  rayons  à celle  de  la  queuo. 


*1  Ve,  s Je  lias  par  deux  ou  trois  petites  fos- 
s>  et  dont  la  seconde  s’avance  en  pointe 


rai011**  tPune  ^°«We  rangée  de  dents  ; le 
ç,  8 extérieur  est  composé  de  dents  courtes 
r]  11,1  Peu  recourbées  en  dedans^  l’inté- 
ur  n’est  formé  que  de  dents  plus  petites 
Pins  serrées. 

lan  '*  ‘'Pet'end  une  callosité  au  palais;  la 
(]j,,'’ue  est  blanchâtre,  retirée,  pour  ainsi 
elle  \ '*a"s  *l!  poml  t*e  *a  gueule,  auquel 
»(,,,(  6jl  Wtadiée  ; les  orifices  des  narines 
(|e  . noubles  ; chaque  opercule  est  formé 
'éc  !a“cs’  donl  1®  première  cstexca- 

®nUe_°7  ' 

Vçrs  » --  • f ... 

bornai8  ',';’Rcuil<'s  pectorales,  et  de  plus  est 
(j  e"  d une  membrane, 
elio  ° nPerçoit  dans  l’intérieur  de  la  bou- 
d’oj’  et,  au-dess“s  des  branchies,  une  sorte 
Plovn  ,,‘oïcle’  laburinthifarmc , pourem- 
Placé  i 'exPrcssi011  de  Gommerson,  et 
de  . “ans  unc  cavité  particulière.  L’usage 
U,)./''0’  a paru  au  voyageur  que  nous  ve- 
ot  n ne  citer  très-digne  d’être  recherché  , 
da0s°us  nous  en  occuperons  de  nouveau 
des  „10.lre  discours  sur  tes  parties  solides 
poissons. 

Hun,, '^"eoire  du  dos  commence  loin  de  la 
S’aPPrn,.rl  s 'dcve  ensuite  a mesure  qu’elle 
îdclle  "e  la  caudale,  auprès  de  la- 


L’OSPIIRONÈMF,  GORAMY. 


1«elip  - *“  - 

(■|la  cl|c  est  très-arrondie. 

^j’Oos^'r6  naSC0're  thoracine  renferme  six 
fort  ■ IjC  Premier  est  un  aiguillon  très- 
îui  ’s’,. second  se  termine  par  un  filament 
Seoir  ' e,’d  jusqu’à  l’extrémité  de  la  na- 
"i:nu,  01‘i  queue,  ce  qui  donne  à l’osphro- 
Cli°Pod<.1  raPPort  très-marqué  avec  les  tri- 
plent e,,V  Ina*s  dans  ces  derniers  ce  fila- 
fl°e.  au  1-  U continuation  d’un  rayon  uni- 
tboraei,  ’eu 'inc-  dans  l’osphronémc,  chaque 
L>a  10  Présente  au  moins  cinq  rayons. 
8°rge  Us  cst  deux  fois  plus  prés  de  la 
Paffcoiree  • l’ex,rémité  de  la  queue  : la 
l°gue  à 1|l*  J’’  soit  a unc  forme  trés-ana- 
nSt Partie5!  ? f'e  1®  dorsale;  mais,  ce  qui 
®eaWcom.Uil>  ment  ® remarquer,  elle  est 
On  ne  plns  ciendue. 

a cau(|;i| ';0niI>te  au-dessus  ni  au-dessous  de 
?aVü"s  esl  ar|  ondie  , aucun  de  ces 

îu’on  a‘  ‘Colés,  très-courts  et  inégaux, 
,*to rds  |:'.:n,llî’s  feux  rayons  ou  rayons 
.1*  qun,,„  ?,u‘  accompagnent  la  nageoire 
°ns.  d un  si  grand  nombre  de  pois- 

?°s  que  JiV'BDe  latérale,  plus  voisine  du 
sensible' eutrc’  u’°lTrepas  de  courbure 
t reste  i 

,‘:"ues  roueès.  *'0l'!m5'  pst  bran  arec  des 
®eOires  que  , ,re?  P*08  claires  sur  les  na- 
111  le  dos;  et  les  écailles  de 
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ses  côtés  et  do  sa  partie  inférieure  qui 
sont  argentées  et  bordées  de  brun  'font 
paroi  lie  ces  mêmes  portions  comme’  cou- 
vertes de  mailles. 

L’OSPHRONÈME  gal. 


Forskakl  a vu  sur  les  côtes  d’Arabie  cet 
osphronème , qu’il  a inscrit  parmi  les  sca- 
rcs  , et  que  le  professeur  Gmclin  a ensuite 
transporté  parmi  les  labres,  mais  dont  la 
véritable  place  nous  paraît  être  à côté  du 
goramy.  Ce  poisson  est  regardé  comine 
très-venimeux  par  les  habitans  des  rivages 
qu’il  fréquente  ; et  dês-lors  on  peut  présu- 
mer qu’il  se  nourrit  de  mollusques,  de 
vers,  et  d’autres  animaux  marins,  impré- 
gnés do  sucs  malfaisans  ou  même  délétères 
pour  l’homme.  Mais  s’il  est  dangereux  de 
manger  de  la  chair  du  gal . il  doit  être  trés- 
agreable  de  voir  cet  osphronème  : il  offre 
des  nuances  gracieuses,  variées  et  brillan- 
tes; et  ces  humeurs  funestes,  dérobées  aux 
regards  par  des  écailles  qui  resplendissent 
des  couleurs  qui  émaillent  nos  parterres, 
offrent  unc  nouvelle  image  du  poison  que 
la  Nature  a si  souvent  placé  sous  des  Heurs. 

Le  gal  est  d’un  vert  foncé  ; et  chacune 
de  ses  écailles  étant  marquée  d’une  petite 
ligne  transversale  violette  ou  pourpre,  l’os- 
phronéme  paraît  rayé  de  pourpre  ou  de 
violet  sur  presque  toute  sa  surface.  Deux 
bandes  bleues  régnent  de  plus  sur  son  abdo- 
men. Les  nageoires  du  dos  et  de  l’anus 
sont  violettes  à leur  base , et  bleues  dans 
leur  bord  extérieur;  les  pectorales  bleues 
et  violettes  dans  leur  centre  ; les  thoracines 
bleues;  la  caudale  est  jaune  et  aurore  dans 
le  milieu , violette  sur  les  côtés,  bleue  dans 
sa  circonférence;  et  l’iris  est  rouge  autour 
de  la  prunelle , et  vert  -dans  le  reste  de 
son  disque. 

Le  rouge,  l’orangé,  le  jaune,  le  vert 
le  bleu , le  pourpre  et  violet , c’est-à-dire 
les  sept  couleurs  que  donne  le  prisme  so 
laire , et  que  nous  voyons  briller  dans  l’arc 
en-ciel , sont  donc  distribuées  sur  le  gal , 
qui  les  montre  d’ailleurs  disposées  avec 
goût,  et  fondues  les  unes  dans  les  autres 
par  des  nuances  très-douces. 

Ajoutons,  pour  achever  de  donner  une 
idée  de  cet  osphronème,  que  sa  lèvre  in- 
férieure est  plissée  de  chaque  côté;  que 
scs  dents  ne  forment  qu’une  rangée’;  que 
celles  de  devant  sont  plus  grandcs’què  cel- 
les qui  les  suivent,  et  un  peu  écartées  l’une 
de  l’autre  ; que  la  ligne  latérale  se  couibe 
19. 


L'OSPIÎRONÈME  GAL. 
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vers  le  bas,  auprès  de  la  fin  de  la  nageoire 
dorsale  ; et  que  les  écailles  sont  striées,  fai- 
blement attachées  à ranimai , et  membra- 
neuses dans  une  grande  partie  de  leur  con- 
tour 

4.  5 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

8 aiguillons  et  14  rayons  articulés  à la  na- 
geoire du  dos. 


14  rayons  h chacune  des  pectoraleî.  . 
1 aiguillon  et  5 rayons  articulés  h chacun 

des  thoracines.  .. 

3 aiguillons  et  12  rayons  articulés  h celle  a 
l'anus. 

15  rayons  à celle  de  la  queue. 
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SOIXANTE-DOUZIÈME  GENRE. 

LES  TRICIIOPODES. 


Un  seul  rayon  beaucoup  plus  long  que  le  corps  à chacune  des  nageoires  thoracines  ; ^ 
seule  nageoire  dorsale. 


ESPECE. 


Lh  trichopode 

MBNTONKIER. 


CARACTÈRES. 

fLa  bouche  dans  la  partie 
supérieure  de  la  tète  , 
la  mâchoire  inférieure 
avancée  de  manière  h 
représenter  une  sorte  de 
menton. 


Le  TRicnoronE 

TRICHOPTÉRE. 


CARACTÈRES. 

La  tète  couverte  de  p0^ 
tes  écailles -,  les  ra)0^ 
des  nageoires  pectoffl 
prolongés  en  très-l011 
ii  la  me  ns. 


LE  TRICHOPODE  MENTON- 
NIER 

C’est  encore  le  savant  Commerson  qui 
a observé  ce  poisson,  dont  nous  avons 
trouve  nn  dessin  fait  avec  beaucoup  de 
soin  cl  d’exactitude  dans  ses  précieux  ma- 
nuscrits. 

la  tète  de  cet  animal  est  extrêmement 
remarquable  ; clic  est  le  produit  bien  plu- 
tôt singulier  que  bizarre  d’une  de  ces  com- 
binaisons de  formes  plus  rares  qu'extraor- 
dinaires, que  l’on  est  surpris  de  rcncon- 
per,  mais  que  l’on  devroit  être  bien  plus 
étonné  de  ne  pas  avoir  fréquemment  sous 
las  yeux  , et  qui  n’étant  que  de  nouvelles 
preuves  de  ce  grand  principe  que  nous  ne 
cessons  de  chercher  à établir,  tout  ce  qui 
peut  être,  existe,  méritent  néanmoins 
notre  examen  le  plus  attentif  et  nos  ré- 
flexions les  plus  profondes.  Elle  présente 

1 . Gvurnmy,  cm  gonramic. 


d’une  manière  frappante  les  principaux  . 
ractércs  de  la  plus  noble  des  espèces,  , 
traits  les  plus  roconnoissables  de  la  ; 
auguste  du  suprême  dominateur  des  ê|rl' 
elle  rappelle  le  chef-d’œuvre  de  ia  créât'0., 
elle  montre  en  quelque  sorte  un  exemple 
de  la  figure  humaine.  Ca  conformation  , 


la  mâchoire  inférieure , qui  s’avance  - 5 


rondit,  se  relève  et  se  recourbe,  pou1 


<r 


présenter  une  sorte  de  menton;  le 


mî 


enfoncement  qui  suit  cette  saillie  ; le  P p 
lion  de  la  bouche,  et  ses  dimensions’  ,i 
forme  des  lèvres;  la  place  des  yeux ' jj 
leur  diamètre  ; des  opercules  à deu*  (j£: 
mes,  que  l’on  est  tenté  de  comparer  1 1 u 
joues;  la  convexité  du  front;  l'abaeoO 
toute  écaille  proprement  dite  de  uOy 
l’ensemble  de  la  face,  qui,  revêtue  j 
quement  de  grandes  lames , paroit  cÇ1  y 
couverte  d’une  peau  ; toutes  les  parl,e.|ii 
la  tète  du  menlonnier  se  réunissent  i,f, 
produire  cette  image  du  visage  de  1’ho*^  tl 
aux  yeux  de  ceux  surtout  qui  regard 
trichopode  de  profil.  Mais  cette 


LE  TRICHOPODE 

HipS^  comP^te.  Les  principaux  linéa- 
p,  Ds  so»t  tracés  : mais  leur  ensemble  n’a 
'ér'^P'  ('e  *a  J'ustesse  des  proportions  une 
'table  ressemblance  ; j]5  |ie  produisent 
d Un?  copie  grotesque,  qu’un  portrait 
pa^'f>e  de  détails  exagérés.  Ce  n’est  donc 
p]a  Ulle  tète  humaine  que  l’imagination 
lli;ce  au  bout  du  corps  du  poisson  menlon- 
y suppose  plutôt  une  tête  de 
qu’  ?"  ‘le  paresseux  ; et  ce  n’est  même 
Uti  1"'  inst«ut  qu’elle  peut  être  séduite  par 
jeu  ?mn,encement  d’illusion.  Le  défaut  de 
do  "s  celte  tète  qui  la  frappe , l’absence 
exp""*?  Physionomie,  la  privation  de  toute 
fieur  r°"  scusil,lc  d’un  mouvement  inté- 
d’dtl.’  r°?1,  bientôt  disparoître  toute  idée 

■*iimÜ!PïivU4*ié’  clnc  *aisscnl  vo"'  qu’un 

dont  quelques  portions  de  la  face 
?o,0 


MKNTONNIER. 


2t>3 


^uvhjuco  utj  m iace 

,;r  Uans  leurs  dimensions  les  rapports  peu 
Çm  t iUns  q“e  nous  venons  d’indiquer. 

b:  plus  saillant  de  ces  rapports  que 
lin0  c*?  devoir  désigner  par  le  nom  spéci- 
alju  . e nentonnier,  de  même  que  j’ai  fait 


f0|.  ‘°"  Par  le  mot  trichopode  (pieds  en 
tiiillç  10  blamens)  an  caractère  de  la  fa- 
qii’,i  PJrijculiérc  dans  laquelle  j’ai  pensé 
Cli.  °it  S’inscrire. 

buissco!1?'  des  nageoires  thoracines  des 


issdn  i nageoires  inoracmes  ües 
duin.  * "e  cette  famille,  et  par  conséquent 
d’un  l°nnier,  n’est  composée  en  effet  que 
cette  n n-\on  ou  filament  très-délié.  Mais 
"'e  très  °"g®a°n  très-molle,  au  lieu  d’ê- 
d»ns  j 'Courte  et  à peine  visible , comme 
‘lu’eiio * mon°daclylcs , est  si  étendue , 
f? u c , ; r surpasse  ou  du  moins  égale  en  lon- 
r.,,  6 corps  et  la  queue  réunis. 
cette  '""'onnier  a d’ailleurs  ce  corps  et 
v*t*iç"?"e  trés-comprimés,  assez  hauts 
nitn0i  .’j  'eu  de  la  longueur  totale  de  l’a- 
U'is , jy  0 uageoire  dorsale  et  celle  de  l’a- 
j’»Utre . *S,scs ’ et  presque  égales  l’une  à 
‘oral  ’ 1,1  caudale  rectiligne;  cl  les  pec- 
ourles,  larges  et  arrondies  *. 

LE  TRICHOPODE  tiu- 
CHOPTÈHE. 

C 

P'U’  Pl„‘;'10P°dc  est  distingué  du  précédent 
l’on  saisira  avec  fa- 
ei1  difr(>ro  ,sn,lt  ba  description  suivante.  11 
surtout  par  la  forme  de  sa  tête, 


'•Al, 


"“geoirodu  dos. 


* la  m!!."5  !,<ls  thoracines.  . 
"“Seoir»  de  l’uuus.  . 


\ 8 rayons. 
1 

18 


qui  ne  présente  pas  cette  sorte  de  masque 
que  nous  avons  vu  surlcmentonnier.  Cette 
partie  de  l’animal  est  petite  et  couverte  d’é- 
cailles  semblables  à celles  du  dos.  L’ouver- 
ture de  la  bouche  est  étroite,  et  située  vers 
la  portion  supérieure  du  museau  propre- 
ment dit. 

Les  lèvres  sont  extensibles.  La  nageoire 
du  dos  est  courte,  pointue,  ne  commence 
qu’à  l’endroit  où  le  corps  a le  plus  de  hau- 
teur, et  se  termine  à une  grande  distance 
de  la  nageoire  de  la  queue.  Il  est  à remar- 
quer que  celle  de  l’anus  est,  au  contraire, 
très-longue  ; qu’elle  renferme , à très-peu 
prés,  quatre  fois  plus  de  rayons  que  la 
dorsale  ; qu’elle  touche  presque  la  caudale  ; 
qu’elle  s’étend  beaucoup  vers  la  tête , et 
que  , par  une  suite  de  cette  disposition, 
l’orifice  de  l’anus,  qui  la  précède,  est  trés- 
prés  de  la  base  des  thoracines. 

Ces  dernières  nageoires  ne  consistent 
chacune  que  dans  un  rayon  ou  fdamentplus 
long  que  le  corps  et  la  queue  considérés 
ensemble  1 ; et  de  plus,  chaque  pectorale  , 
qui  est  trés-élroilc , se  termine  par  un  au- 
tre filament  très-allongé  ; ce  qui  a fait  don- 
ner au  poisson  dont  nous  parlons  le  nom  de 
trichoplère , ou  d’rit/c  ri  filament.  Nous 
lui  avons  conservé  ce  nom  spécifique  ; mais 
au  lieu  de  le  laisser  dans  le  genre  des  la- 
bres ou  des  spares,  nous  avons  cru,  d’a- 
près les  principes  qui  nous  dirigent  dans 
nos  distributions  méthodiques,  devoir  le 
comprendre  dans  une  petite  famille  parti- 
culière, et  le  placer  dans  le  même  genre 
que  le  mcntonnicr. 

Le  trichoptérecstondéde  diversesnuan- 
ccs  de  brun.  On  voit  de  chaque  côté,  sur 
le  corps  et  sur  la  queue,  une  tache  ronde, 
noire , et  bordée  d’une  couleur  plus  claire. 
Des  taches  brunes  sont  répandues  sur  la 
tête,  dont  la  teinte  est,  pour  ainsi  dire, 
livide  ; et  la  nageoire  de  la  queue , ainsi 
que  celle  de  l’anus,  sont  pointillées  de 
blanc. 

Ce  trichopode  ne  parvient  guère  qu’à  un 
décimètre  de  longueur.  On  le  trouve  dans 
la  nier  qui  baigne  les  Orandes-Indes. 

r . 4 aiguillons  et  7 rayons  articules  à la  r.a- 
geoire  du  dos. 

9 rayons  à chacune  des  pectorales. 

1 rayon  à chacune  des  thoracines. 

4 rayons  et  38  rayons  articulés , à fa  na- 
geoire de  l’anus. 

15  rayons  à celle  de  la  queue  , qui  est  four- 
cime. 


IVWVWVWVVVVWVW  WVVV\  W>^V\-VV\AA*.VV»\\\  VVX  \V\VM\VsWV  1VIVVVVW  W WWVVVVlV*4' 


SOIXANTE-TREIZIÈME  GENRE. 

LES  MONOD ACTYEES. 


Un  seul  rayon  très-court  et  à peine  visible  à chaque  nageoire  tkoracinc;  une  seuU 

nageoire  dorsale. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


/ La  nageoire  du  dos , et 
Lb  monodactile fal-  \ celle  de  l’anus,  en  for- 
ciroRME.  j me  de  faux  ; celle  de  la 
\.  queue  en  croissant. 


LE  MONODACTYLE  FALCI- 
FORME. 

Nous  donnons  ce  nom  à une  espèce  de 
poisson  dont  nous  avons  trouve  la  descrip- 
tion et  la  figure  dans  les  manuscrits  de  Cum- 
merson.  Nous  l’avons  placé  dans  un  genre 
particulier  que  nous  avons  appelé  monodac- 
fyle,  c’est-à  dire  , à un  seul  doigt,  parce 
que  chacune  de  ses  nageoires  thoracincs , 
qui  représentent  en  quelque  sorte  ses  pieds, 
n’a  qu’un  rayon  très-court  et  aiguillonné  , 
ou,  pour  parler  le  langage  de  plusieurs  na- 
turalistes, n’a  qu’un  doigt  très-petit.  Le 
nom  spécifique  par  lequel  nous  avons  cru 
d’ailleurs  distinguer  cet  animal  nous  a été 
indiqué  par  la  forme  de  scs  nageoires  du 
dos  et  de  l’anus , dont  la  figure  ressemble 
un  peu  à celle  d’une  faux.  Ces  deux  na- 
geoires sont  de  plus  assez  égales  en  éten 
duc , et  touchent  presque  la  nageoire  de 
la  queue,  qui  est  en  croissant.  L’anus  est 
presque  au-dessous  des  nageoires  pectora- 
les, qui  sont  pointues.  La  ligne  latérale 
suit  la  courbure  du  dos,  dont  elle  est  peu 
éloignée.  L’opercule  des  branchies  est 
composé  de  deux  lames,  dont  la  posté- 
rieure paroît  irrégulièrement  festonnée. 
Les  yeux  sont  gros.  L’ouverture  de  la 
bouche  est  petite  : la  mâchoire  supérieure 
présente  une  forme  demi-circulaire,  et  des 


dents  courtes,  aiguës  et  serrées;  elle  est 
d’ailleurs  extensible  et  embrasse  l’infé- 
rieure. La  langue  est  large , arrondie  à son 
extrémité,  amincie  dans  ses  bords,  rude 
sur  presque  toute  sa  surface.  On  voit,  de 
chaque  cdté  du  museau,  deux  orifices  de 
narines,  dont  l’antérieur  est  le  plus  petit 
et  quelquefois  le  plus  élevé. 

La  concavité  des  arcs  osseux  qui  soutien- 
nent les  branchies  présente  des  protubé- 
rances semblables  à des  dents,  et  plus  sen- 
sibles dans  les  trois  antérieurs.  Le  corps  et 
la  queue  sont  très-comprimés,  couvert* 
d’écailles  petites,  arrondies  et  lisses,  q«e 
l’on  retrouve  avec  des  dimensions  plus  pe- 
tites encore  sur  une  partie  des  nageoire5 
du  dos  et  de.  l’anus,  et  resplendissat'1 
d’une  couleur  d’argent , mêlée  sur  le  d»>’ 
avec  des  teintes  brunes.  Ces  mêmes  nuan- 
ces obscures  se  montrent  aussi  sur  la  por- 
tion antérieure  de  la  nageoire  de  l'anus  cl 
de  celle  du  dos,  ainsi  que  sur  les  pectora- 
les, qui  néanmoins  offrent  souvent  u0e 
couleur  incarnate.  Le  monodactyle  faJc'" 
forme  ne  parvient  ordinairement  qu’a  u»c 
longueur  de  viugt-six  centimètres  *. 

I.  7 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

33  rayons  li  la  nugeoire  du  dos. 

M rayons  3 chacune  des  pectorales. 

1 rayon  aiguillonné  a chacune  des  tbora" 
cincs. 

3 aiguillons  et  30  rayons  à celle  de  l’an®5. 


SOIXANTE-QUATORZIÈME  GENRE. 


LES  I’LECTOUHINQllES. 

nageoire  dorsale:  point  d'aiguillons  isolés  au-devant  de  ta  nageoire  du  dos, 
S£.  < <<,  1 ne  Latérale,  ni  de  petite  nageoire  au-devant  de  celle  de  l’anus  : les  lèvres  plis- 
4 ei  eonlournées ; une  ou  plusieurs  lames  de  l’opercule  branchial,  dentelées. 


SSPÈCE. 


CAHACTÈHES. 


'LECTORHINQU 

^êtodonoïde. 


/Treize  aiguillons  à la  na- 
geoire du  dos  ; de  gran- 
des taches  irrégulières  , 
chargées  de  taches  beau- 
coup plus  foncées,  iné- 
gales et  presque  rondes. 


Le  PLECTORHINQUE  CIIÉ- 
TODONOiüE. 

Pj-ecthorinque  désigne  les  plis 
tir.  C(,  '■'unaires  que  présente  le  museau 
tel«red°ISS°n’  el1"‘  forment,  avec  la  deu- 
Pau  v ae  8es  opercules  , un  de  scs  princi- 
en'plov'',jCtéres  génériques.  Nous  avons 
S?*®iGo  t>*us'  ÏK>UI  cct  osseul>  le  nom 
^etise./'m  f*e  ehetodonoide , parce  que 
• tés- de  sa  conformation  lui  donne  de 
dont pi-  . rapports  avec  les  chétodons, 
ladesc  •S^?*re  ne  scra  Pas  très  éloignée  de 
i»ainlainÇ''on  du  plectorliinque.  Ce  demie, 
beauti  , lr  ressemble  d’ailleurs  par  la 
coqjg  ae  sa  parure.  Sur  un  fond  d’une 
de  c),  1 très-foncée,  paroissent,  en  eifet, 
élendnpUc. côté . sePl  011  ,mit  taches  très- 
t'nancc  S’  '"égales,  irrégulières,  mais  d’une 
Par  leur  cla're  et  très -éclatante,  variées 
s‘bon  c°ut.our,  agréables  par  leur  dispo- 
^0llcée's  <!  Cv6es  Par  des  taches  plus  petites, 
'•“elles  ■ 6t-  Pres<lue  toutes  arrondies, 
jooias  Jtt'wmeot  en  nombre  plus  ou 
*®  moyen  peut  voir  aisément,  par 

Graver  , j dessin  que  nous  avons  lait 
bel  oflet  f"**  J»  i.  a 


Sure 


qui  résulte  de  leur  11- 


’au,ant  ' eur 1011 , de  leur  distribution , 
°>it  beanc  US  <*u',on  aperçoit  des  taches  qui 
l'es,  j p d’analogie  avec  ces  premiè- 
et  surtout  J de  toutes  les  nageoires, 
,lageoire  du  'q  a par,ic  postérieure  de  la 


Uageoire  dorsale  montn 


e une  sorte 


d échancrure  arrondie  qui  la  divise  en  deux 
portions  très -contiguës , mais  faciles  à 
distinguer,  dont  l’une  est  soutenue  par 
13  rayons  aiguillonnés,  et  l’autre  par 
20  rayons  articulés  '.  Les  thoracincs  et  la 
nageoire  de  l’anus  présentent  à peu  prés  la 
même  force  et  la  même  surface  l’une  que 
l’autre  : les  deux  premiers  rayons  qu'elles 
comprennent  sont  aiguillonnés  ; et  le  se- 
cond de  ces  deux  piquaus  est  très-long  et 
très-fort. 

La  nageoire  caudale  est  rectiligne  ou  ar- 
rondie. Il  n’y  a pas  de  ligne  latérale  sensi- 
ble. La  tète  est  grosse,  comprimée  comme 
le  corps  et  la  queue,  et  revêtue  , ainsi  que 
ces  dernières  parties,  d’écailles  petites  et 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres.  Des 
écailles  semblables  recouvrent  des  appen- 
dices charnus  auxquels  sont  attachées  les 
nageoires  thoracincs,  les  pectorales,  et 
celle  de  l’auus. 

L’œil  est  grand  ; l’ouverture  de  la  bou- 
che petite  ; Je  museau  un  peu  avancé,  et 
comme  caché  dans  les  plis  et  les  contours 
charnus  ou  membraneux  des  deux  nui. 
choires. 

Nous  avons  décrit  cette  espèce  encore 
inconnue  des  naturalistes,  d’après  un  in- 
dividu de  la  collection  hollandoise  donnée 
à la  France. 


I.  45  rayons  h chacune  des  pectorales. 

2 rayons  aiguillonnés  et  43  rayons  articu- 
lés h celle  de  l’anus. 

48  rayons  ï celle  de  la  queue. 


WVYVWVVW  VAVUWtM  MWV\H  mWvMWMVVWWVW^  VWWWVV  w\wvwv 


SOIXANTE-QÜINZIÈME  GENRE. 


LES  POGONIAS. 


Inc  seule  nageoire  dorsale ; point  d* aiguillons  isoles  au-devant  de  la  nageoire  du  dos, 
de  carène  latérale , ni  de  petite  nageoire  au-devant  de  celle  de  l’anus ; un  très-grand 
nombre  de  pclits  barbillons  à ta  mâchoire  inférieure. 


'ESPÈCE 


CARACTÈRES. 


IE  I>UGOMAS  FA5C&. 


/Les  opercules  recoJQverl&d  e« 
1 cailles  semblables  à cel- 
' les  du  dos  ; quatre  ban- 
\ des  transversales  , t l 
I d’une  couleur  très-fon- 
\ céc  ou  très-vive. 


LE  POGONIAS  FASCÉ. 


Nous  donnons  cc  nom  de  pogonias  à un 
genre  dont  aucun  iudividu  n’a  encore  été 
connu  des  naturalistes.  Cette  dénomination 
signifie  barbu,  et  désigne  le  grand  nombre 
de  barbillons  qui  garnissent  la  mâchoire 
inférieure,  et,  pour  ainsi  dire,  le  menton 
de  l’animal.  Nous  avons  décrit  et  fait  fi- 
gurer l’espèce  que  nous  distinguons  par  l’é- 
pithète  de  fascé , d’après  un  poisson  très- 
bien  conservé,  qui  faisoit  partie  de  la  col- 
lection du  stalîtoudcr  à La  llaye,  et  qui 
se  trouve  maintenant  dans  celle  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

Ce  pogonias  a la  tête  grosse  ; les  yeux 
grands  ; la  bouche  large  ; les  lèvres  dou- 
bles; les  dents  des  deux  mâchoires  aiguës, 
égales,  et  peu  serrées;  la  mâchoire  su- 
périeure plus  avancée  que  l’inférieure  ; 
l’opercule  composé  de  deux  lames  et  re- 
couvert d’ccaillcs  arrondies  comme  celles 
du  dos,  auxquelles  elles  ressemblent  d’ail- 
leurs en  tout;  la  seconde  lame  de  cet  oper- 
cule branchial  terminée  en  pointe;  la  na- 


geoire du  dos 1 étendue  depuis  l’endroit  le 
plus  haut  du  corps  jusqu’à  une  distance  as- 
sez petite  de  l’extrémité  de  la  queue,  et 
presque  partagée  en  deux  portions  inéga- 
les par  une  sorte  d’échancrure  cependant 
peu  profonde  ; un  aiguillon  presque  déta- 
ché au-devant  de  cette  nageoire  dorsale  et 
de  celle  de  1 anus  ; cette  dernière  nageoire 
très-petite  et  inférieure  meme  en  surface 
aux  thoracines,  qui  néanmoins  sont  moins 
grandes  que  les  pectorales;  la  caudale  rec- 
tiligne on  arrondie  ; les  côtés  dénués  de 
ligne  latérale  ; la  mâchoire  inférieure  gar- 
nie de  plus  de  vingt  filamens  déliés,  assez 
courts,  rapprochés  deux  à deux,  ou  trois 
à trois,  et  représentant  assez  bien  une 
barbe,  naissante. 


Quatre  bandes  foncées  ou  vives,  étroites, 
mais  Irés-distinctes , régnent  de  haut  eu 
bas  de  chaque  côté  du  pogonias  fascé;  de 
petits  points  sont  disséminés  sur  une  grande 
partie  de  la  surface  de  l’animal. 


i . A la  nageoire  dorsale.  , . , 
ù chacune,  des  pectorales.  . . 

«H  chacune  des  thoracines.  • 
h celle  de  l’anus . . . , , 

i celle  d«  U au«na  . , 


33  rayons* 
13 
6 
8 
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POUSSONS 


il.  [LE  BOSTTIMCIIÏE  CHINOIS.  2. LE  1BOSTMQHUE  OEILLlÉ 
S.  L'EGHIENEHS  IïüÉMMJIRA. 
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SOIXANTE-SEIZIÈME  GENEE. 


LUS  BOSTUYCHES. 


^ aUU"ae  Cl  m~Ptnlif°rme  •'  tle"X  nageoires  dorsales  ; ta  seconde  séparée  de  celle 

1(1  g (leur  J t — L:n • f ... 

*"'•*  voile. 


queue;  deux  barbillons  à la  mâchoire  supérieure;  le,  yeux  assez  gra,ids  et 


ÉSPÈCE, 
^■>oSt„ïciiec 


CARACTÈRES. 


^STAYCHE  CBl-  < - 

«ois,  1 ka  couleur  brime. 

l,E  BOSTRYCHE  chinois. 


Çl 

îi’oua  ri  ■ ^ans  *es  dessins  chinois  dont  nous 
f|ÏUrc  | J!l  Par'é  ffi'e  nous  avons  trouvé  la 
kastrvr]0  cc  hostryche , ainsi  que  celle  du 
PoisSQn  le  lâcheté.  I.es  Barbillons  que  ces 
'lui  „0  5 0nt  à la  mâchoire  supérieure , et 
Cs  <li5r  0111  hidiqué  leur  nom  générique  * 
Kobi0jd'nSuer°icnt  seuls  des  gobies , de- 
îtoret-i.  ’ dcs  gobiomores,  et  des  gobio 


^aucoun’  ?VCC  lestlueIs  ds  ont  cependant 
''On  J-,,.,1,  rapports  par  leur  conforma- 
?s e^eu»  >e'-  Nm,s  nc  doutons  I>as  que 
t ’ C(»ins  * " aicnt  tles  rl0?c°in’5  au-dessous 
Ps  th  cirai -Pt  nc  doivent  être  compris  parmi 
'l'tellu  i|sClnS  ’ 1uoi,Iuc  la  position  dans  Ja- 
de dis|jn0.SUlu  '«-'présentés  ne  permette  pas 
|l0”vel|,.^U?r  cos  nageoires.  Au  reste , si  de 
”°sl|'.'yclio  0 , cvalions  apprenoient  que  les 
***,  ils  n-S  n 0nt  Pas  de  nageoires  inférieu- 
?®#ïo  sfBPnAevr°ient  pas  moins  former  un 
Ü 5u(liroit  1e  , s aiUrcs  genres  déjà  connus; 

. s dioraci  08  retrancher  de  la  colonne 
?°des.  OnSI  ct  t*°  l°s  Porter  sur  celle  des 
ri'- tl?s-  dom  i es  X rapprocheroit  des  mu- 
,‘^r  J'scnm  néanmoins  facile  de  les 

leu 


lsUer  n-t  . «««imuiiB  meue  ue  res 
dimCns;  r 1,1  forme  de  leurs  yeux  et 

s "atreni.  ?lnsi  1°®  la  position  de 
“«eoires.  Ajoutons  i 


*•  ^ïcho‘  “«  grec  veut  dire  filament,  Ur 


que  cette  rcmar- 


F.SPÈCE.  CARACTÈRES. 

2,  Le  bosxrycue  ta-)  De  très-petites  taches  ver- 
cuEïé,  | tes  sur  tout  le  corps. 


que  relative  à l’absence  de  nageoires  infé 
rieures  et  au  déplacement  qui  en  seroit  le 
seul  résultat,  s’applique  au  genre  des  bos- 
trychoïdes  dont  nous  allons  parler. 

Le  bostrychc  chinois  est  d’une  couleur 
brune.  On  voit  de  chaque  côté  de  la  queue , 
et  auprès  de  la  nageoire  qui  termine  celte 
partie,  une  belle  tache  bleue,  entourée 
d’un  cercle  jaune  vers  le  corps  et  rouge 
vers  la  nageoire.  L’animal  ne  paroi!  revêtu 
d’aucune  écaille  facile  à voir.  Sa  tête  est 
grosse  ; l’ouverture  de  sa  bouche  arrondie  ; 
l’opercule  branchial  d’une  seule  pièce  ; la 
première  nageoire  dorsale  très-courte  rela- 
tivement à la  seconde;  celle  de  l’anus,  sem- 
blable et  presque  égale  à la  première  dor- 
sale , se  montre  au-dessous  de  la  seconde 
nageoire  du  dos  ; celle  de  la  queue  est  lan- 
céolée. Les  mouvemens  et  les  habitudes 
du  bostrychc  chinois  doivent  ressembler 
beaucoup  à ceux  des  murènes. 

'LE  BOSTRYCHE  TACHETÉ. 

Ce  bostrycbe  diffère  du  chinois  par  quel- 
ques-unes de  ses  proportions,  par  plusieurs 
de  cos  traits  vagues  de  conformation  que 
l’œil  saisit  et  que  la  parole  rend  difficile- 
ment , et  par  les  nuances  ainsi  que  par  la 
disposition  de  ses  couleurs.  Il  est,  en  effet,' 
parsemé  de  très-petites  taches  vert*.. 


SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME  GENRE. 


LES  BOSTRYCHOIDES. 

Le  corps  allongé  et  serpentiformc  ; une  seule  nageoire  dorsale  ; celle  de  la  queue  séparé 
de  celle  du  dos  ; deux  barbillons  à la  mâchoire  supéneure;  les  yeux  assez  grands  * 
sans  voile. 


ESPÈCE.  C A H ACTP.R  ISS. 

/ La  nageoire  de  l’anus  bas 
l se  et  longue  ; celle  du 
, 1 dos,  basse  et  très-longue; 

Le.  bostrychoidb  1 „„et.c*evcrloeiitoSri. 

«Bill  . J j*un  cercle  rouge  , de 

F chaque  côté  de  l’exlré- 
\ mité  de  la  queue. 

LE  BOSTRYCHOÜDE  OEILLÉ. 

Ce  poisson  est  figuré  dans  les  dessins  chi- 
nois arrivés  par  la  Hollande  au  Muséum 
d’histoire  naturelle  de  France.  Sa  tête , son 
corps  et  sa  queue  sont  couverts  de  petites 
écailles;  sa  tète  est  moins  grosse  que  la 
partie  antérieure  du  corps.  Les  nageoires 
pectorales  sont  petites  et  arrondies,  celle 
de  la  queue  est  lancéolée.  La  couleur  de 


l’animal  est  brune , avec  des  bandes  tra"! 
versales  plus  foncées,  et  un  très-grand  not'1' 
bre  de  petites  taches  vertes.  Un  tache  ver1' 
plus  grande , placée  dans  un  cercle  rouff 
et  semblable  à une  prunelle  entourée  ^ 
son  iris,  paroît  de  chaque  côté  de  l’cxtrf 
mité  de  la  queue.  La  conformation  gcU1 
raie  de  ce  poisson  doit  faire  présumer  q"1 
sa  manière  de  vivre,  ainsi  que  celle  o(l 
boslryches,  a beaucoup  de  rapports  a'*1 
les  habitudes  des  murènes. 
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SOIXANTE-DIX-HUITIÈME  GENRE. 

LES  ÉCHÉNÉIS. 


Une  plaque  très-grande,  ovale,  composée  de  lames  transversales,  et  placée  sur  la  # 

qui  est  déprimée. 


ESPÈCES. 


CARACTÈRES. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


1.  L’èchènéis 

MOKA. 


ré-  ( M°‘ns  de  vingt  et  plus  de 
- | seize  paires  de  lames  , à 
' la  plaque  de  la  tète. 


3.  L’échénéis 
rayé. 


! Moins  de  douze  pair^j, 
lames  à la  plaqo® 
la  tâte. 


2.  L’écbénéis 

CRATE. 


Plus  de  vingt-doux  paires 
de  lame  b la -plaque  de 
la  tête. 


L’ÉCHÉNÈIS  RÉMORA  \ 

L’histoire  de  ce  poisson  présente  un 
phénomène  relatif  à l’espèce  humaine , et 
que  la  philosophie  ne  dédaignera  pas. 

1.  Réinorc,  suect , arrête  nef , pilote , trmeligo. 

inS  » en  Angleterre  ; sugger , dans  plu- 


Depuis  le  temps  d’Aristote  jusqu’à 
jours , cet  animal  a élé  l’objet  d’nne  alte'( 
lion  constante  ; ou  l’a  examiné  dans  *" 
formes,  observé  dans  scs  habitudes,  c° . 
sidéré  dans  ses  effets  : on  ne  s’est  pas cl> 

iù 

sieurs  endroits  de  la  Belgique  et  de  la  Holl*11 
piexc  pogador,  piexe  piolt  ho , en  Portugal. 
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v îjj®  de  lui  attribuer  des  propriétés  mer- 
, 'jleuses,  des  facultés  absurdes,  des  forces 
C Icules;  on  l’a  regardé  comme  un  exemple 
laaPPnnt  des  qualités  occultes  départies  par 
n»i..a*ure  à ses  diverses  productions  ; il  a 


t'en*1  UUC  Pre,lvc  convaincante  de  i’exis- 
0l..c,e  de  ces  qualités  secrètes  dans  leur 
Suie  et  inconnues  dans  leur  essence.  11 
poJW  avec  honneur  dans  les  tableaux  des 
dat  f ’ (*ans  'es  comparaisons  des  orateurs, 
cri  .es  récits  des  voyageurs,  dans  les  des- 
l>ein  °n?  des  naturalistes  ; et  cependant  à 

’j>hag’ 
eff-  6 
lit. 


t dans  le  moment  où  nous  écrivons , 
de  ses  traits , de  ses  mœurs , de  ses 
lit^  s»  a-t-elle  clé  tracée  avec  quelque  fidé- 
Ce;  «coûtons,  par  exemple,  an  sujet  de 
çmora , l’un  des  plus  beaux  génies  de 


1 anti 


guité. 


”.  "’dchénéis , dit  Pline , est  un  petit 


*i'n  iS011  accoutumé  a vivre  au  milieu  des 
»à  j ces  : on  croit  que,  lorsqu'il  s’attache 
.U  c carène  des  vaisseaux,  il  en  retarde  la 
• t.>lTrc!lc  ; et  de  là  vient  le  nom  qu’il  porte , 


»ï 


Î.1U’  est  formé  de  deux  mots  grecs  dont 
un  r!  - 


"I|  « slo>'ifie  je  retient,  et  l’autre,  narine. 
"d’a.  1 :1  composer  des  poisons  capables 
"Uioi  et  d’éteindre  les  feux  de  l’a- 
»é(0  '•  Doué  d’une  puissance  bien  plus 
"la),, n'?nle,  agissant  par  une  faculté  mo- 
»ma’j  arrête  l’action  de  la  justice  et  la 
“Peucl  ,lps  tribunaux  : compensant  ce- 
“Pciéi  '!"*  CPS  Qualité*  funestes  par  des  pro- 
“ceintp3  ut'*es,  il  délivre  les  femmes  en- 
"bfùe,^  ^°s  eccidens  qui  pourraient  trop 
" clU’on  | na'ss9nce  de  leurs  enfans  ; et  lors- 
» ch,,  Ç conserve  dans  du  sel,  son  nppro- 
' Puits  | p s«<lit  pour  retirer  du  fond  des 
» ton,],  ■ P|,ls  profonds  l’or  qui  peut  y être 


la 


M l ].  | 

fin  j c naturaliste  romain  ajoute,  : 
e n„;'0  a célèbre  histoire  qu’il  a éc 


avant 

'"’CprTm  ,a  histoire  qu’il  a écrite  , 

buts  du  bien  plus  étonnante  des  attri- 
s’ex]nin  "'n'0,:i  ; et  voyons  comment  il 
<WC  au  commencement  de  son  trente- 
« 1\",  llv,.'c: 

“forCes  ls  Vo'0\  parvenus  au  plus  haut  dos 
"les  Cs  0 la  Nature,  au  sommet  de  ions 
aacnsc  ' . ps  de  son  pouvoir.  Une  im- 
' C||lte  se  '‘"'.'^station  de  sa  puissance  oc- 
"chons  ri  l'ente  d’eUe-tnêmc;  ne  clier- 
"(l’égnlf  C.n  au-delà,  n’en  espérons  pas 
’ SlI1'moni„'  o actnblabie  : ici  la  Nature  se 
"des  efle,  1 "c-rnême,  et  le  déclare  par 
"Çioîent  " ',0!"I"  enx.  Q,,’y  a-l-il  de  plus 
Allons  011®..  mpr,  Jes  vents,  les  tour- 


’auxiiiaj^1  'Cs  ’caapctes  ? Quels  plus  grands 
'donnés  n...  ? P'Pue  de  l’homme  s’est-il 


•iac  les  voiles  et  les  rames?  Ajou- 


» tez  la  force  inexprimable  des  flux  aherna- 
» tifs , qui  font  un  fleuve  de  tout  l’Océan. 

• Toutes  ces  puissances  et  toutes  celles  qui 

• pourraient  se  réuuir  à leurs  efforts  sont 

• enchaînées  par  un  seul  et  très-petit  poisson 

• qu’on  nomme  échénéis.  Que  les  vents  se 

• précipitent,  que  les  tempêtes  boulevcr- 
» sent  les  flots,  il  commande  à leurs  fureurs, 

• il  brise  leurs  efforts,  il  contraint  de  rester 

• immobiles  des  vaisseaux  que  n’auroit  pu 

• retenir  aucune  chaîne,  aucune  ancre  pré- 

• cipitée  dans  la  mer,  et  assez  pesante  pour 

• ne  pouvoir  pas  en  être  retirée.  Il  donne 
» ainsi  un  frein  à la  violence , il  dompt  e la 
» rage  des  élémens , sans  travail , sans  peine 
» sans  chercher  à retcuir,  et  seulement  en 

• adhérant  : il  lui  suffit,  pour  surmonter 
» tant  d’impétuosité , de  défendre  aux  na- 
» vires  d’avancer.  Cependant  les  flottes  ar- 

• mées  pour  la  guerre  se  chargent  de  tours 
» et  de  remparts  qui  s’élèvent  pour  que  l’on 

• combatte  au  milieu  des  mers  comme  du 

• haut  des  murs.  O vanité  humaine]  un 

• poisson  très-petit  retient  leurs  éperons  ar- 

• més  de  fer  et  de  bronze,  et  les  lient  cn- 
> chaînées  1 On  rapporte  que,  lors  de  la 

• bataille  d’Actium,  ce  fut  un  échénéis  qui , 

• arrêtant  le  navire  d’Antoine  au  moment 
» où  il  alioit  parcourir  les  rangs  de  scs  vais- 

• seaux  et  exhorter  les  siens,  donna  à la 

• flotte  de  César  la  supériorité  de  la  vitesse 

• et  l’avantage  d’une  attaque  impétueuse. 

• Plus  récemment , le  bâtiment  monté  par 

• Caïus,  lorsde  son  retour  d’Andura  à Àn- 
» tium , s'arrêta  sous  l’effort  d’un  échénéis  : 

• et  alors  le  rémora  fut  un  augure;  car  à 

• peine  cet  empereur  fut -il  rentré  dans 

• Rome , qu’il  périt  sous  les  traits  de  scs 

• propres  soldats.  Au  reste,  sou  étonne- 

• ment  ne  fut  pas  long,  lorsqu’il  vit  que , de 
» toute  sa  flotte  , son  quinquéréme  seul  n’a- 

• vançoit  pas  : ceux  qui  s’élancèrent  du 

• vaisseau  pour  en  rechercher  la  cause  trou- 

• \ èrent  l’échénéis  adhérent  au  gouvernail , 

• etlemonirérciitau  prince,  indigné  qu’un 
j>tel  animal  eût  pu  l'emporter  sur  quatre 

• cents  rameurs,  et  très-surpris  que  ce  pois- 

• son  , qui  dans  la  mer  avoit  pu  retenir  son 

• navire,  n’eût  plus  de  puissance  jeté  dans 
» le  vaisseau.  Nous  avons  déjà  rapporté  plu- 
sieurs opinions,  continue  Pline,  au  sujet 

• du  pouvoir  do  cet  échénéis  que  quelques 

• Latins  ont  nommé  rémora.  Quant  à nous , 

• nous  ne  doutons  pas  que  tous  les  genres 

• des  liabilans  de  la  mer  n’aient  une  faculté 

• semblable.  L’exemple  célèbre  et  consacré 

• dans  le  temple  de  Gnido  ne  permet  pas  de 

• refuser  la  même  puissance  à des  conques 
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» marines.  Et  de  quelque  manière  que  tous 
» ces  effets  aient  lieu , ajoute  plus  bas  l’élo- 
» quent  naturaliste  que  nous  citons , quel 
«est  celui  qui,  après  cet  exemple  de  la  fa- 
» culte  de  retenir  des  navires , pourra  douter 
»du  pouvoir  qu’exerce  la  Nature  par  tant 
* d'effets  spontanés  et  de  phénomènes  extra- 
•>  ordinaires  ? » 

Combien  de  fables  et  d’erreurs  accumu- 
lées dans  ces  passages,  qui  d’ailleurs  sont 
des  chefs-d’œuvre  de  style  ! Accréditées  par 
un  des  Romains  dont  on  a le  plus  admiré 
la  supériorité  de  l’esprit,  la  variété  des 
connoissances  et  la  beauté  du  talent,  elles 
ont  été  presque  universellement  accueillies 
pendant  un  grand  nombre  de  siècles.  Mais 
l’on  n’attend  pas  de  nous  une  mythologie  ; 
c’est  l’histoire  de  la  Nature  que  nous  devons 
tâcher  d’écrire.  Cherchons  donc  unique- 
ment à faire  couuoître  les  véritables  formes 
et  les  habitudes  du  rémora.  Nous  allons 
réunir,  pour  y parvenir,  les  observations 
que  nous  avons  faites  sur  un  grand  nombre 
d’individus  conservés  dans  des  collections , 
avec  celles  dont  des  individus  vivansavoient 
élé  l’objet,  et  que  Commerson  a consi- 
gnées clans  les  manuscrits  qui  nous  ont  été 
confiés  dans  le  temps  parlluffon. 

La  longueur  totale  de  l’animal  égale  très- 
rarement  trois  décimètres.  Sa  couleur  est 
brune  et  sans  tache;  et  ce  qu’il  faut  re- 
marquer avec  soin , la  teinte  en  est  la  même 
sur  la  partie  inférieure  et  sur  la  partie  su- 
périeure de  l’animal.  Ce  fait  est  une  nou- 
velle preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  au 
sujet  des  couleurs  des  poissons,  dans  notre 
Discours  sur  la  nature  de  ces  animaux  : en 
effet,  nous  allons  voir,  vers  la  fin  de  cet 
article,  que,  par  une  suite  des  habitudes 
du  rémora , et  de  la  manière  dont  cet  éché- 
néis  s’attache  aux  rochers,  aux  vaisseaux 
ou  aux  grands  poissons,  son  ventre  doit  êlre 
aussi  souvent  exposé  que  son  dos  aux  rayons 
de  la  lumière. 

Les  nageoires  présentent  quelques  nuan- 
ces de  bleuâtre.  L’iris  est  brun , et  montre 
d’ailleurs  un  cercle  doré. 

Une  variété  que  l’on  rencontre  assez 
fréquemment,  suivant  Commerson  , et  que 
l’on  voit  souvent  attachée  au  même  poisson, 
et , par  exemple , au  même  squale  que  les 
individus  bruns,  est  distinguée  par  sa  cou- 
leur blanchâtre. 

Le  corps  et  la  queue  sont  couverts  d’une 
peau  molle  et  visqueuse , sur  laquelle  on 
ne  peut  apercevoir  aucune  parcelle  écail- 
leuse qu’aprés  la  mort  de  l’animal , et  lors- 
que les  tégumens  sont  desséchés;  cl  l'en- 


semble formé  par  la  queue  et  le  corps  pro- 
prement dit  est  d’ailleurs  très-allongé  et 
presque  conique. 

La  tète  est  trés-volumincuse , très-aplatie 
et  chargée  dans  sa  partie  supérieure  d'unC 
sorte  de  bouclier  ou  de  grande  plaque. 

Cette  plaque  est  allongée,  ovale,  amin- 
cie et  membraneuse  dans  ses  bords.  Son 
disque  est  garni  ou  plutôt  armé  de  petite* 
lames  placées  transversalement  et  attachées 
des  deux  côtés  d’une  arête  ou  saillie  longi- 
tudinale qui  partage  le  disque  en  deux.  CeS 
lames  transversales  et  arrangées  ainsi  par 
paiies  sont  ordinairement  au  nombre  de 
trente-six,  ou  de  dix-huit  paires  : leur  lon- 
gueur diminue  d’autant  plus  qu’elles  sont 
situées  plus  près  de  l’une  ou  de  l’autre  de* 
deux  extrémités  du  bouclier  ovale.  De 
plus  , ces  lames  sont  solides , osseuses , 
presque  parallèles  les  unes  aux  autres , très- 
aplaties,  couchées  obliquement,  suscepti- 
bles d’ètre  un  peu  relevées,  hérissées, 
comme  une  scie,  de  très-pelites  dents , et 
retenues  par  une  sorte  de  clou  articulé. 

Le  museau  est  très-arrondi , et  la  mâ- 
choire inférieure  beaucoup  plus  avancée 
que  celle  d’en  haut , qui  d’ailleurs  est  sim- 
ple , et  ne  peut  pas  s’allonger  à la  volonté 
de  l’animal  : l’une  et  l’autre  ressemblent» 
une  lime,  à cause  d’un  grand  nombre  (le 
rangs  de  dents  très-pelites  qui  y sont  atta- 
chées. 

D’antres  dents  également  très-petites  sou1 
placées  autour  du  gosier,  sur  une  éminence 
osseuse , faite  en  forme  de  fer-à-cheval  cj 
attachée  au  palais,  et  sur  la  langue,  qui 
est  courte  , large  , arrondie  par-devant . 
dure , à demi  cartilagineuse , et  retenue  eu 
dessous  par  un  frein  assez  court. 

Au  reste , l'intérieur  de  la  bouche  es* 
d’un  incarnat  communément  très-vif,  et 
l’ouverture  de  cet  organe  a beaucoup  de 
rapports , par  sa  forme  et  par  sa  granilcuf 
proportionnelle  , avec  l’ouverture  de  1» 
bouche  de  la  lophic  baudroie. 

L’orifice  des  narines  est  double  de  chaque 
côté. 

Les  yeux,  places  sur  les  côtés  de  la  tête, 
et  séparés  par  toute  la  largeur  du  bouclieti 
ne  sont  ni  voilés  ni  très  saillans. 

Deux  lames  composent  chaque  opercule 
des  branchies,  cl  une  peau  légère  le  re- 
couvre. 

La  membrane  branchiale  est  soutenu» 
par-  neuf  rayons. 

Les  branchies  sont  au  nombre  de  quaR6 
de  chaque  côté,  et  la  partie  concave  <* 
leurs  arcs  est  denticulée. 
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SOI 


Ion: 


Les 


nageoires  tlioracines  offrent  la  même 


'Soeur,  mais  non  pas  la  même  largeur, 
?oe  les  pectorales  : elles  comprennent  cha- 
“One  six  rayons  ; le  plus  extérieur  ccpen- 
ant  touche  de  si  près  le  rayon  voisin , qu’il 
st  très- difficile  de  l’apercevoir. 

La  nageoire  du  dos  et  celle  de  l’anus 
Présentent  à peu  près  la  même  figure,  la 
'eme  étendue  et  le  même  décroissement 
11  hauteur,  à mesure  qu’elles  sont  plus 

c!n S fe  ce  *a  ffue,ie  » cst  f°ur" 

L’orifice  de  l’anus  consiste  dans  une  fente 
°"f  les  bords  sont  blanchâtres. 

La  ligne  latérale  est  composée  d’une  sê- 
le  de  points  saillans;  clic  part  de  la  base 
,es  nageoires  pectorales,  s’élève  vers  le 
“s>  descend  auprès  du  milieu  du  corps, 

. leOd  ensuite  directement  vers  la  nageoire 
®Jjt  queue. 

,,  d’elle  est  la  figure  du  rémora , tracée 
«“Près  le  vivant  par  Commerson,  et  dont 
*,a‘  Pu  vérifier  les  traits  principaux,  en 
JJjOuinant  un  grand  nombre  d’individus  de 
\o  tC  espèce  conservés  avec  soin  dans  di- 
‘Si's  collections. 

j Le  poisson  présente  les  mêmes  formes 
)es  diverses  parties,  non-seulement  de 
s Méditerranée , mais  encore  de  l’Océan, 
Jffu’on  l’observe  à des  latitudes  élevées, 
c 08  'es  P°r,l0ns  de  cet  Océan  comprises 
Je  les  deux  tropiques. 

. ^attache  souveut  aux  cétacées  et  aux 
{ lss°hs  d’une  très-grande  taille , tels  que 
s squales,  et  particuliérement  le  squale 
-lPrin.  IJ  y adhère  très-fortement  par  le 
-"“l'eu  des  lames  de  son  bouclier,  dont  les 
Petites  dents  lui  servent,  comme  autant  de 
jehefc , à sr  temr  cramponné.  Ces  dents, 
-1  hérissent  le  bord  de  toutes  les  lames, 


sout  ! 


tel 


dPn  î1  nombreuses,  et  multiplient  à un 
du  ,?  les  points  de  contact  et  d’adhésion 
ti  r ' einoi  a > que  toute  la  force  d’un  homme 
r„  ,'V|S°Ureiix  ne  peut  pas  suffire  pour  ar- 
g||  *.er  cc  petit  poisson  du  côté  du  squale 
1,,‘^ccl  il  s’est  accroché , tant  qu’on  veut 
bon  SiCl)arcr  dans  un  sens  opposé  à la  direc- 
i‘ho  • * !ara«.  Ce  u’esl  que  lorsqu’on  cher- 
l’it ici*  su.*vre  cette  direction  et  à s’aider  de 
Parv’  *S0U  (*e  ccs  mêmes  lames  qu’on 
vient  aisément  à détacher  l’échénéis  du 

*?  nageoire  Judos.  . . . 22  rayons, 

chacune  (jes  p0Clorajes>  a , 25 
c acune  des  tlioracines  . . G 

l ce «O  de  l'anus 22 

v'** fa  queue 17 

Veriau  fts  dorsales , 12. 

‘«libres  caudales,  15. 


squale,  ou  plutôt  à le  faire  glisser  sur  la 
surface  du  requin,  et  à l’en  écarter  ensuite. 

Commerson  rapporte*,  qu’ayant  voulu 
approcher  son  pouce  du  bouclier  d’un  ré- 
mora vivant  qu’il  ohservoit , il  éprouva  une 
force  de  cohésion  si  grande , qu’une  stu- 
peur remarquable  et  même  une  sorte  de 
paralysie  saisit  son  doigt,  et  ne  se  dissipa 
que  long  temps  après  qu’il  eut  cessé  de  tou- 
cher l’échénéis. 

Le  même  naturaliste  ajoute , avec  raison, 
que , dans  cette  adhésion  du  rémora  au 
squale,  le  premier  de  ces  deux  poissons 
n’opère  aucune  succion  , comme  on  l’avoit 
pensé  ; et  la  cohérence  de  l’ccbénéis  ne  lui 
sert  pas  immédiatement  à se  nourrir,  puis- 
qu’il n’y  a aucune  communication  propre- 
ment dite  entre  les  lames  de  la  plaque 
ovale  et  l’intérieur  de  la  bouche  ou  du  ca- 
nal alimentaire , ainsi  que  je  m’en  suis  as- 
suré, après  Commerson,  par  la  dissection 
attentive  de  plusieurs  individus.  Le  rémora 
ne  s’attache , par  le  moyen  des  nombreux 
crochets  qui  hérissent  son  bouclier,  que 
pour  naviguer  sans  peine,  profiter,  dans  ses 
déplaccmcns,  de  mouvemens  étrangers,  et 
se  nourrir  des  restes  de  la  proie  du  requin , 
comme  presque  tous  les  marins  le  disent , 
et  comme  Commerson  lui-même  l’a  cru 
vraisemblable.  Aurcste.il  demeure  collé 
avec  tant  de  constance  à son  conducteur, 
que  lorsque  le  requin  est  pris,  et  que  ce 
squale  , avant  d’être  jeté  sur  le  pont  , 
éprouve  des  frottemens  violons  contre  les 
bords  du  vaisseau,  il  arrive  très-souvent 
que  le  rémora  ne  cherche  pas  à s’échapper, 
mais  qu’il  demeure  cramponné  au  corps  de 
son  terrible  compagnon  jusqu’à  la  mort  de 
ce  dernier  et  redoutable  animal. 

Commerson  dit  aussi  que  lorsqu’on  met 
un  rémora  dans  un  récipient  rempli  d’eau 
de  mer  plusieurs  fois  renouvelée  en  très- 
peu  de  temps,  on  peut  le  conserver  en  vie 
pendant  quelques  heures , et  que  l’on  voit 
presque  toujours  cet  échénéis,  privé  de 
soutien  et  de  corps  étranger  auquel  il 
puisse  adhérer,  se  tenir  renversé  sur  le 
dos,  et  ne  nager  que  dans  cette  position 
très-extraordinaire.  On  doit  conclure  de.  ce 
fait  très-curieux,  et  qui  a été  observé  par 
un  naturaliste  des  plus  habiles  et  des  plus 
dignes  de  foi , que  lorsque  le  rémora 
change  de  place  au  milieu  de  l’Océan  par 
le  seul  effet  de  ses  propres  forces,  qu’il  se 
meut  sans  appui , qu’il  n’est  pas  transporté 
par  uu  squale , par  un  cétacée  ou  par  tout 

î.  Manuscrits  déjà  cités, 


305 


autre  moteur  analogue  , et  qu’il  nage  véri- 
tablement, il  s’avance  le  plus  souv  ent  cou- 
ché sur  son  dos,  et  par  conséquent  dans 
une  position  contraire  à celle  que  presque 
tous  les  poissons  présentent  dans  leurs 
mouvemens.  L’inspection  de  la  ligure  gé- 
nérale des  rémoras,  et  particuliérement  la 
considération  de  la  grandeur,  de  la  forme , 
de  la  nature  et  de  la  situation  de  leur  bou- 
clier, doivent  faire  présumer  que  leur  cen- 
tre de  gravité  est  placé  de  telle  sorte  qu’il 
les  détermine  à voguer  sur  le  dos  plutôt 
que  sur  le  ventre  ; et  c’est  ainsi  que  leur 
partie  inférieure  étant  très-fréquemment 
exposée , pendant  leur  natation  , à une 
quantité  de  lumière  plus  considérable  que 
leur  partie  supérieure,  et  d’ailleurs  rece- 
vant également  un  très-grand  nombre  de 
rayons  lumineux,  lorsque  l’animal  est  at- 
taché par  son  bouclier  à un  squale  ou  à un 
cétacée,  il  n’est  pas  surprenant  que  le  des- 
sous du  corps  de  ces  échénéis  présente  une 
nuance  aussi  foncée  que  le  dessus  de  ces 
poissons. 

Lorsque  les  rémoras  ne  sont  pas  à portée 
de  se  coller  contre  quelque  grand  habitant 
des  eaux  , ils  s’accrochent  à la  carcne  des 
vaisseaux;  et  c’est  de  cette  habitude  que 
sont  nés  tons  les  contes  que  l’antiquité  a 
imaginés  sur  ces  animaux , et  qui  ont  été 
transmis  avec  beaucoup  de  soin  , ainsi  que 
tant  d’autres  absurdités  au  travers  des  siè- 
cles d’ignorance. 

Du  milieu  de  ces  suppositions  ridicules, 
il  jaillit  cependant  une  vérité  : c’est  que 
dans  les  inslans  ou  la  carène  d’un  vaisseau 
est  hérissée , pour  ainsi  dire  , d’un  grand 
nombre  d’échénéis,  elle  éprouve,  eu  cin- 
glant au  milieu  des  eaux  , une  résistance 
semblable  à celle  que  feraient  nailre  des 
animaux  à coquille  très-nombreux  et  atta- 
chés également  à sa  surface,  qu'elle  glisse 
avec  moins  dcfacilité  au  travers  d’un  fluide 
que  choquent  des  aspérités,  et  qu’elle  ne 
présente  plus  la  même  vitesse.  Et  il  ne  faut 
pas  croire  que  les  circonstances  où  les 
échénéis  se  trouvent  ainsi  accumulés  contre 
la  charpente  extérieure  d’un  navire,  soient 
extrêmement  rares  dans  tous  les  parages  : 
il  est  des  mers  où  l’on  a vu  ces  poissons 
nager  en  grand  nombre  autour  des  vais- 
seaux, et  les  suivre  ainsi  en  troupes  pour 
saisir  les  matières  animales  que  l’on  jette 
hors  du  bâtiment , pour  se  nourrir  des  sub- 
stances corrompues  dont  on  se  débarrasse, 
et  même,  pour  recueillir  jusqu’aux  excré- 
mens.  C’est  ce  qu’on  a observé  particuliè- 
rement dans  le  golfe  de  Guinée  ; et  voilà 
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pourquoi,  suivant  Barbot,  les  Hollandais 
qui  fréquentent  la  côte  occidentale  d’A- 
frique ont  nommé  les  rémoras  poissant 
d’ordures.  Des  rasscntblemens  semblables 
de  ces  échénéis  ont  été  aperçus  quelque- 
fois autour  des  grands  squales,  et  surtout 
des  requins,  qu’ils  paroissent  suivre,  en- 
vironner et  précéder  sans  crainte,  et  dont 
on  dit  qu’ils  sont  alors  les  pilotes  ; soit  que 
ces  poissons  redoutables  aient,  ainsi  qu’on 
l’a  écrit , une  sorte  d’antipathie  contre  le 
goût  on  l’odeur  de  leur  chair,  et  dés-lors 
ne  cherchent  pas  à les  dévorer;  soit  qucles 
rémoras  aient  assez  d’agilité,  d’adresse  on 
de  ruse  , pour  échapper  aux  dents  meur- 
trières des  squales,  en  cherchant,  parexexn- 
pie,  un  asile  sur  la  surface  même  de  ces 
grands  animaux,  à laquelle  ils  peuvent  se 
coller  dans  les  instans  de  leur  plus  grand 
danger,  aussi  bien  que  dans  les  montons  de 
leur  plus  grande  fatigue.  Ce  sont  encore 
des  réunions  analogues  et  par  conséquent 
nombreuses  de  ces  échénéis,  que  l’on  n 
remarquées  sur  des  rochers  auxquels  il» 
adhéraient  comme  sur  la  carène  d’un  vais- 
seau, ou  le  corps  d’un  requin,  surtout  lors- 
que l’orage  avoit  bouleversé  la  mer  qu’ils 
craignoient  de  se  livrer  à la  fureur  des  on- 

briséVeurforae^15,atempftcaTOitdéià 
L’ÉCHÉNÉIS  NAUCRATE. 

On  trouve  clans  presque  toutes  les  mers, 
et  particulièrement  dans  celles  qui  son* 
comprises  entre  les  deux  tropiques,  cette 
espèce  d’échénéis,  qui  ressemble  beaucoup 
au  rémora,  et  qui  en  diffère  cependant, 
non-seulement  par  sa  grandeur,  mais  en- 
core  parle  nombre  des  paires  de  lames  que 
son  bouclier  comprend,  et  par  quelque* 
autres  traits  de  sa  conformation.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  naacraie , ou  de  naaci'û ' 
tes,  qui,  en  grec,  signifie  pilote  , ou  con- 
ducteur de  vaisseau.  Les  individus  qui  h* 
composent  parviennent  quelquefois  jus' 
qu’a  la  longueur  de  vingt-trois  décimètres» 
suivant  des  mémoires  manuscrits  cités  pa* 
le  professeur  Bloch,  et  rédigés  par  le  prince 
Maurice  de  Nassau,  qui  avoit  fait  quclq,,e 
séjour  dans  plusieurs  contrées  maritimes  de 
l’Amérique  méridionale.  Le  bouclier  placé 
au-dessus  de  leur  tête  présente  toujours 
plus  de  viugt-deox  et  quelquefois  vingt' 
six  paires  de  lames  transversales  et  dente' 
lées.  D’ailleurs  la  nageoire  de  la  queue  d# 


I/ÉCHÉNÉIS  N A UC  RATE.  303 


®®<icrate , au  lieu  d’être  fourchue  comme 
lie  du  rémora,  est  arrondie  ou  rectiligne. 
,e  Pliis,  les  nageoires  du  dos  et  de  l’anus, 
P Us  longues  à proportion  que  sur  le  rc- 
» °ra,  montrent  un  peu  la  forme  d’une 


fan 


ix  1. 


ligure  de  ces  deux  nageoires  est  sem- 
n.ié  à celle  de  l’autre.  L’ouverture  de 


anus  est  allongée 


Y ”«i  et  située,  à peu  près, 

c, rs  le  milieu  de  la  longueur  totale  de  l’é- 
*Çnéis.et  ja  jig,u,  latérale,  composée  de 


mts très-peu  sensibles,  s’appioche  d'abord 
v “"S)  change  ensuite  de  dii  ection,  et  tend 
pa's  ,^e  queue,  à l’extrémité  de  laquelle  elle 


j'1'  uaucrate  offre  des  habitudes  trés-ana- 
Sues  à celles  du  rémora  ; on  le  rencontre 


, '"élue  en  assez  grand  nombre  autour  des 
■ '•quins.  Scs  mouvemens  ne  sont  pas  tou- 
"rs  faciles  : mais  comme  il  est  plus  grand 
1 Plus  fort  que  le  rémora,  il  se  nourrit 
^'"■Iquefois  d’animaux  à coquille  et  de 
y abcs  ; et  lorsqu’il  adhère  a un  corps  vi- 
,||nt  ou  inanimé,  il  faut  des  eflbrts  bien 
pa"S  "ra,|ds  pour  l’en  détacher  que  pour  sé- 
' un  rémora  de  son  appui, 
^ommerson,  qui  l’a  observé  sur  les  ri- 
ges  de  l’Hc-de-France , a écrit  que  ce 
jj'ss°u  fréquentoit  très-souvent  la  côte  de 
tt,/at»bique,  et  qu’auprès  de  cette  côte  on 
°it  pour  la  pèche  des  tortues  mari- 


nes 


laj’ ni  d’une  manière  bien  remarquable, 
ér.h  lCi*ilé  <*<ï  se  'u  auqionnor  dont  jouit  cet 
eneis.  Nous  croyons  devoir  rapporter  ici 
ce  r f'uimnerson  a recueilli  au  sujet  de 
qu  aiJ-três-curieux,  le  seul  du  même  genre 
1 ..  °o  ait  encore  observé. 

!,Uaclle  » 1»  queue  d’un  naucratc  vi- 
Poi  UU  anueau  d’un  diamètre  assez  large 
assè*  Pas  incommoder  le  poisson,  et 
gc  j étroit  pour  être  retenu  par  la  11a- 
à cm  ca,|dalc.  Une  cordc  très-longue  tient 
paré  anntau-  lorsque  l’écliéisest  ainsi  pré- 
d’c,  ’ le  renferme  dans  un  vase  plein 
et  )e  f ü’  q"’ou  renouvelle  très  souvent; 
bar  s Pécheurs  mettent  le  vase  dans  leur 
raKesf  ' S voüuent  ensuite  vers  les  pa- 
Çe,  . requentés  par  les  tortues  marines. 
Vent  )°plles  <,,nl  l’habitude  de  dormir  sou- 
g0(l  '*  a surface  de  l’eau  sur  laquelle  elles 
que  p ’ 01  hoir  sommeil  est  alors  si  léger, 
al’Proche  la  moins  bruyante  d’un  ba- 
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teau  pêcheur  sufliroit  pour  les  réveiller  et 
les  faire  fuir  à de  grandes  distances,  ou 
plonger  à de  grandes  profondeurs.  Mais 
voici  le  piège  que  l’on  tend  de  loin  à la  pre- 
mière tortue  que  l’on  aperçoit  endormie. 
On  remet  dans  la  mer  le  naucratc  garni  de 
sa  longue  corde  : l’animal , délivré  en  par- 
tie de  sa  captivité,  cherche  à s’échapper  eu 
nageant  de  tous  les  côtés.  On  lui  lâche  une 
longueur  de  corde  égale  à la  distance  qui 
sépare  la  tortue  marine  de  la  barque  des 
pécheurs.  Le  naucrate,  retenu  par  ce  lien, 
fait  d’abord  de  nouveaux  efforts  pour  se 
soustraire  à la  main  qui  le  maîtrise.;  sentant 
bientôt  cependant  qu’il  s’agite  en  vain , et 
qu’il  ne  peut  sc  dégager,  il  parcourt  tout 
le  cercle  dont  la  corde  est  en  quelque  sorte 
le  rayon , pour  rencontrer  un  point  d’adhé- 
sion, et  par  conséquent  un  peu  de  repos.  11 
trouve  cette  sorte  d’asile  sous  le  plastron 
de  la  tortue  flottante , s’y  attache  forte- 
ment par  le  moyen  de  son  bouclier,  et 
donne  ainsi  aux  pêcheurs,  auxquels  il  sert 
de  crampon,  le  moyen  de  tirer  à eux  la 
tortue  en  retirant  la  corde. 

On  voit  tout  de  suite  la  différence  re- 
marquable qui  sépare  cet  emploi  du  nau- 
crate , de  l’usage  analogue  auquel  on  fait 
servir  plusieurs  oiseaux  d’eau  ou  de  rivage, 
et  particulièrement  des  Cormorans,  des  hé- 
rons et  des  butors.  Dans  la  pèche  des  tor- 
tues faite  par  le  moyen  d’un  échénéis,  on 
n’a  sous  les  yeux  qu’un  poisson  contraint 
dans  ses  mouvemens,  mais  conservant  la 
même  teudauce,  faisant  les  mêmes  efforts, 
répétant  les  mêmes  actes  que  lorsqu’il  nage 
en  liberté,  et  n’étant  qu’un  prisonnier  qui 
cherche  à briser  ses  chaînes,  tandis  que  les 
oiseaux  élevés  pour  la  pèche  sont  altérés 
dans  leurs  habitudes,  et  modifiés  par  l’art 
de  l’homme,  au  point  de  servir  en  esclaves 
volontaires  ses  caprices  et  ses  besoins.  On 
a pu  entrevoir  dans  deux  de  nos  Discours 
généraux1,  la  cause  de  cette  différence, 
qui  mérite  toute  l’attention  des  physi- 
ciens. 

L’ÉCHÉNÉIS  RAYÉ. 

Ue  naturaliste  anglais,  Archibald  Men- 
zies,  a donné,  dans  le  premier  volume  des 
Transactions  de  la  société  Linnèenne  de 
foudres,  la  description  de  ce  poisson,  qui 
différé  des  deux  échénéis  dont  nous  venons 

1 . Discours  sur  la  nature  des  poissons,  et 
Discours  sur  la  durée  des  espèces. 


3«4  L’ECIIÉNÉIS 

(le  parler  par  le  nombre  des  lames  qui 
composent  sa  plaque  ovale.  En  effet,  cet 
osseux  n’a  que  dix  paires  de  stries  transver- 
sales dans  l’espèce  de  bouclier  dont  sa  tête 
est  couverte.  D’ailleurs  sa  nageoire  cau- 
dale, au  lieu  d’être  fourchue  comme  celle 
du  rémora , ou  rectiligne , ou  arrondie 
comme  celle  du  naucrate , se  termine  en 
pointe.  Sa  mâchoire  inférieure  est  plus 
longue  que  la  supérieure.  Ecs  dents  des 
deux  mâchoires  sont  petites,  ainsi  que  les 
écailles  qui  revêtent  l’animal.  La  couleur 
générale  est  d’un  brun  foncé,  et  relevée 


NAUCRATE. 

de  chaque  côte  par  deux  raies  blanches  <S" 
s’étendent  depuis  les  yeux  jusque  vers  r 
bout  de  la  queue.  L’échénéis  rayé  se  troutC 
dans  le  grand  Océan,  connu  sous  le  nom 
mer  Pacifique  : on  l’y  a vu  adhérer  à r't 
tortues.  L’Individu  décrit  par  l’auteur  s11' 
glais  avoit  treize  centimètres  de  long*. 

1.  A la  membrane  branchiale.  , (0 rnve111 
h la  nageoire  dorsale.  ...  33 

à chacune  des  pectorales.  . • 48 
b.  chacune  des  thoracincs.  , 5 

b celle  de  l’anus.  . ....  33 

ù celle  de  la  queue fi  4 
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SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 


LES  MACROURES. 

Deux  nageoires  sur  le  dos;  la  queue  deux  fois  plus  longue  que  te  corps, 

ESPicB.  CA  tl  A CTKI1E5. 


ÎLe  premier  rayon  de  la 
première  nageoire  dor* 
sale,  dentelé  par -de- 
vant ; les  écailles  aiguil- 
lonnées , et  relevées  en 
carène. 

LE  MACROURE  BERGLAX. 


Auprès  des  rivages  du  Groenland  et  de 
l’Islande , habile  ce  macrourc  que  Bloch  et 
Gunneront  cru  , avec  raison,  devoir  placer 
dans  un  genre  particulier.  La  longueur  de 
sa  queue  sépare  sa  forme  de  celle  des  att- 
ires poissons  tlioracins,  et  donne  un  carac- 
tère particulier  à scs  habitudes,  eu  accrois- 
sant i’étendue  de  son  principal  instrument 
de  natation , et  en  douant  cet  osseux  d’une 
force  particulière  pour  sc  mouvoir  avec  vi- 
tesse au  milieu  des  iners  hyperboréennes. 
Long  d’un  mètre,  ou  environ,  il  fournit 
un  aliment  utile  et  quelquefois  même  abon- 
dant aux  peuplades  de  ccs  côtes  grocnlan- 
daises  et  islandaises,  si  peu  favorisées  par 
la  Nature,  et  condamnées,  pendant  une  si 
grande  partie  de  l’année,  à tous  les  effets 
funestes  d’un  froid  excessif.  Son  nom  de 
berglax  vient  des  rapports  qu’il  a paru  pré- 
senter avec  le  saumon  que  l’on  nomme 
Lochs , ou  lax,  dans  plusieurs  langues  du 
’ ord , et  des  rochers  au  milieu  desquels  il 
séjourné  fréquemment.  Sa  tête,  est  grande 
xi  large  ; ses  yeux  sont  ronds  et  saillans, 


les  ouvertures  des  narines  doubles  de  cW 
que  côté , et  les  deux  mâchoires  propre 
ment  dites,  à peu  près  égales.  Cependant 
le  museau  est  très-avancé  au-dessus  de  1* 
mâchoire  supérieure , qui  est  armée  ont'' 
mûrement  de  cinq  rangées  de  dents;  et  I*1 
mâchoire  inférieure,  qui  n’en  montre  qllf 
trois  rangées,  est- garnie  d’un  fdament  <>" 
barbillon  semblable , par  sa  forme , sa  n>‘ 
turc,  et  sa  longueur,  à celui  de  plusieurs 
gades.  La  langue  est  courte,  épaisse,  car' 
tilagincusc,  blanche  et  lisse  comme  le  p1' 
lais.  Un  opercule  d’une  seule  pièce  cou  vit 
une  grande  ouverture  branchiale.  L’an'|S 
est  plus  prés  de  la  tète  que  de  l’extrénu^ 
de  la  queue.  La  ligne  latérale  se  ni pprochf 
du  haut  du  corps,  dans  une  grande  pnrli£ 
de  sa  direction.  Deux  nageoires  s’élèvent 
sur  le  dos;  la  seconde  est  réunie  avec  ccM£ 
de  la  queue  , qui  touche  aussi  celle  de  1’*' 
nus;  et  les  écailles  qui  recouvrent  ce 
croître,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  cC 
poisson  « longue  queue,  sont  relevées  paf 
une  arête  qui  se  termine  en  pointe  ou  a” 
aiguillon  *. 

1 . A la  membrane  de»  branchies.  6 raye’1’5’ 
il  la  première  nageoire  du  dos.  11 


t 

LE  MACROÜRE  BÉRGLAX. 


Présentant  d’ailleurs  un  éclat  argentin  , 
es  écailles  donnent  une  teinte  très-bril- 
an,c  au  berglax,  dont  la  partie  supérieure 
01111  e néanmoins  une  couleur  plus  foncée 
u l>lus  bleuâtre  que  l’inférieure;  et  les 
.*8eoire»  ajoutent  quelquefois  à la  parure 
0 1 animal , en  offrant  une  nuance  d’un 


“la  seconde 124  rayons. 

chacune  des  pectorales.  . . 19 

chacune  des  Itioracines.  . 7 

“ celle  de  l’anus.  ....  lf|S 
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assez  beau  jaune , et  une  bordure  bleue 
qui  fait  ressortir  ce  fond  presque  doré. 

Le  berglax  fraie  assez  tard.  On  le  pèche 
avec  des  lignes  de  fond  ‘ : lorsqu’il  est  pris, 
il  se  débat  violemment , agite  avec  force  sa 
longue  queue . anime  scs  gros  yeux , et  se 
gonfle  d’une  manière  assez  analogue  à celle 
que  nous  avons  observée  on  parlant  des 
tel  rodons. 

1.  Voyez  rc  que  nous  avons  dit  des  lignes  de 
fond  , dans  l’histoire  do  la  marine  congre. 


*'*ivv 
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QUATRE-VINGTIÈME  GENRE. 

LlïS  CORYPI1ÈNE8. 


^•c  sommet  de  la  télé  très-comprimc  cl  comme  tranchant  par  te  haut , ou  très  cleré  et 
fil lissant  sur  le  devant  par  un  plan  presque  vertical,  ou  terminé  antérieurement  par 
"n  quart  de  cercle,  ou  garni  d’ écailles  semblables  à celles  du  dos;  une  seule  na- 
S'oire  dorsale  ; et  celle  nageoire  du  dos  presque  aussi  longue  que  le  corps  et  ta 
9«ewet 


PREMIER  SOES-GENRE. 

î,a  nageoire  de  la  queue } fourchue. 


• CORYl>1|i;XK 


,-E  R^PvVPHi.NF. 

DÔÏUDO«. 


CARACTERES. 

r Soixante  rayons , ou  cm i- 
ron  ; k la  nageoire  (lu 
dos  ; plus  de  -six  rayons 
li  la  membrane  desbran- 
chies ; pim  d’un  rang 
de  dents  h chaque  mâ- 
choire; une  seule  lame 
à chaque  opercule  ; des 
taches  sur  la  plus  grande 
partie  rlu  corps  et  de  la 
queue. 

r Cinquante  rayons,  ou  en- 
viron , 1»  ht  nageoire  du 
dos;  six  rayons  k la 
membrane  branchiale  ; 
des  taches  sur  la  partie 
supérieure  du  corps  et 
de  la  queue. 


J, F.  CORTPIIKSE 

cmvrsiJRws. 


I.F.  rORŸPIIEJCE 
scovinfenoïDE. 


CARACTÈRES. 

^Cinquante-huit  rayons  k la 
nageoire  du  dos;  siv 
rayons  k la  membrane 
des  branchies  ; la  langue, 
osseuse  dans  le  milieu, 
et  cartilagineuse  dans 

les  bords;  un  seul  rang 
de  dents  k chaque  mâ- 
choire ; deux  lames  U 
chaque  opercule  ; des 
taches  sur  la  plus  grarwln 
partie  du  corps  et  de  la  • 
queue. 

Cinquante-cinq  rayons,  ou 
environ , k Ja  nageoire 
du  dos  ; cette  nogoire 
dorsale  très-lest  onuér 
au-dessus  de  la  queue  ; 
la  langue,  bisanguleuse 
par-devant,  osseuse  dans 
son  milieu,  et  cartila- 
gineuse dans  ses  bords  ; 
point  de  dents  sur  h*  de- 
vant du  palais: point  de 
taches  sur  le  corps  ni  sur 
la  queue. 

20 
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I,e  cOryphknk 
on  dé. 


LES  COR  Y PU  EN  ES, 

\ 

CARACTERI ÏS.  ESPECE. 

’ Cinquante-quatre  rayons  , 
ou  environ , Ix  là  na- 
geoire <ln  clos  ; la  ligne 
latérale  droite  ; des  ban*  6,  Le  coryphène 
des  transversales  placées  pompile. 

sur  la  nageoire  dorsale  , 
et  s’étendant  sur  le  dos 
et  les  côtés , o il  elles  on- 
dulent et  se  réunissent 
les  unes  aux  autres. 


CARACTERES. 

/Trente-cinq  rayons  , f1 
environ  , h la  nageoif 
du  dos  ; la  mâchoire  i'1 
férieure  plus  avancé 
que  la  supérieure  ; 1J 
ligue  latérale  courbe* 
des  bandes  transversal 
et  étroites. 


DEUXIÈME  SOUS-GENRÉ. 

La  nageoire  de  la  queue  en  croissant. 


7.  Le  coRYPmiHE  ; 

BLECJ. 


CARACTERES. 


Dix-neuf  rayons  , ou  envi- 
ron , h la  nageoire  du 
dos  ; les  écailles  gran- 
des ; tonie  la  surface  du 
poisson,  d’une  couleur 
bleue.  * 


ESPECES. 


Le  coryphène 
PLUMIER. 


TROISIEME  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue,  rectiligne . 

CARACTÈRES.  ESPÈCE. 


CARACTERES. 

Quatre-vingts  rayons  , p’1 
environ  , à la  nagcoir® 
du  dos  ; un  grand  non1' 
bre  de  raies  étroite*! 
courbes  et  bleues  , sl' 
tuées  sur  le  dos. 


/ La  partie  supérieure  ler- 
î minée  par  une  arête  aî- 
9.  Le  convpnÉNF.  ; guë  ; des  raies  bleuâtres, 
rasoir.  I cl  croisées  sur  la  tête  et 

\ sur  les  nageoires. 


11.  I. 


.CARACTÈRES, 

/ Trente-deux  rayons  à *a 
e corypîième  J nageoire  du  dos  ; la  ^ 
camus. 


j vre inférieure  plus av* 
' cée  que  la  supérieure. 


3 U' 


10.  Le  coryphkne 

PERROQUET. 


,La  nageoire  dorsale  com- 
mençant 1»  l’occiput , 
composée  de  trente 
rayons  , ou  environ  , et 
1res  - basse  , ainsi  que 
celle  de  l’anus;  la  ligne 
latérale  interrompue  ; 
des  raies  longitudinales 
et  vivement  colorées  sur 
les  nageoires. 


QUATRIÈME  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue,  arrondie. 


fîSPÈCR» 


12. 


Le  commère, 
rayé. 


CARACTERES. 

j L'extrémité  antérieure  de 
chaque  mâchoire  garnie 
de  deux  dents  aigues, 
très-longues,  cl  écartées 
l’une  do  l’autre  ; les 
écailles  grandes;  la  lètc 
dénuée  (l'écailles  sem- 
blables û celles  du  dos, 
et  présentant  plusieurs 

bandes  transversales. 


13.  Le  coryphkne/ 
ciiinois. 


CARACTÈRES. 

ILn  nageoire  du  dos  lre*4 
longue  ; celle  de  l’a,l’j, 
assez  courte  ; la  inâc',L^ 
rc  inférieure,  plus  »1'*1 
cée  que  la  supérif-i1'.^. 
cl  relevée;  de 
«•cailles  sur  le  corps  el 
1.  s opercules  ; la  cL  a 
leur  générale  4’t,tl  V 
argentin. 
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LES  CORYPHÈNES. 


CINQUIÈME  SOUS-GENRE. 

J. a nageoire  de  la  queue,  lancéolée. 


ESPÎSCS. 


CARACTÈRES. 


K 


I , f Onarante-cinq  rayons  Ma 

**  coRïraaüE  t ' naac.oire  du  dos  ; la  li- 
poikto.  | gne  lotéralü  courbe. 


Espèces  dont  la  forme  de  la  nageoire  de  la  queue  n’est  pas  encore  connue. 


espèce. 


CARACTERES. 


l5-  I.i 


CORYPHENE 

VERT. 


La  nageoire  du  dos  , celle 
de  l’anus,  et  les  thora- 
cines , garnies  chacune 
(l’un  long  lilament. 

hE  CORYPHÈNE  IIIPPURUS'. 

Uiï  tousles  poissons  qui  habitent  la  Haute 
J'î0r>  aucun  11c  paroît  avoir  reçu  (le  parure 
• ,Us  magnifique  que  les  coïyphénes.  11e- 
rjj|us  d’écaillcs  grandes  et  polies,  rêflé- 
br  nSant  avcc  vivacité  l*'s  rayons  du  soleil , 
v ‘uan t qes  couleurs  les  plus  variées,  cou- 
^r|s  d’or,  pour  ainsi  (lire,  et  rosplendis- 
I)  "1  dc  lous  lf  s f(‘ux  du  diamant  cl  des 
ai'  Iles  orientales  les  plus  précieuses,  ils 
jSPjOnt  d’autant  plus,  ces  corypliénes  pri- 
c .mgiés,  à |a  beauté  du  spectacle  de  l’O- 
lorsque , sous  un  ciel  sans  nuages,  de 


%’Rrs 

m’Us 


Aéphirs  commandent  seuls  aux  ondes, 
nagent  fréquemment  à la  surface  des 


- -o  nagent  Irequemmcni  a la  surlace  aes 
|,,Ux'  qu’on  les  voit,  en  quelque  sorte,  sur 
m s°mnict  des  vagues,  que  leurs  mouie- 
eus  très-agiles  et  uès-répétés  multiplient 
.Us. Cesse  Jes  aspects  sous  lesquels  011  les 
l„n|£ére,  ainsi  que  les  reflets  éclatans  qui 
ils  Uecoreilt , et  que , voraces  et  audacieux, 
entourent  eu  gran(ies  troupes  les  vais- 
el  Ux  qu’ils  rencontrent,  cl  s’en  appro- 
p(p.?1  'i’assea  prés  pour  11e  rien  dérober  à 
!..  n"  spectateur,  de  la  variété  ui  de  la 
nuances  qu’ils  étalent.  C’est 


PouCS-Se  do 

Phi-1  *nc^fIUC1'  coite  prééminence  des  cory- 
|Ç|J  es  dans  l’éclat  et  dans  la  diversité  de 
do  ]S,  co,dcurs , ainsi  que  dans  la  vélocité 
îuti lîlU  Course  cl  ha  rapidité  de  leurs  évo- 
]a  },'Us’  et  pour  faire  allusion  d’ailleurs  à 
1 uleur  à laquelle  il  se  plaisent  à nager, 

l*ntpj*0ra<*e  > rondanino  , sur  la  côte  de  Gènes  ; 
<*0r«do  ° ?n  ^'sPaSno  » dolphin  , on  Angleterre  ; 
iope<°  * 4 ans  plusieurs  autres  endroits  de  f Eu- 


espèck.  caractères. 

* Trente-deux  rayons  à lu 
4f>.  Le  coryphène \ nageoire  du  dos;  une 
casqué.  V lame  osseuse  sur  le  som- 

C met  de  la  tète. 

que , suivant  plusieurs  écrivains , ils  ont 
reçu  le  nom  générique  qu’ils  portent,  et 
qui  vient  de  deux  mois  grecs,  dont  l’un  , 
xoflvp* 3 , veut  dire  sommai,  et  l’autre  vaw  , 
signifie  je  nage.  On  a également  prétendu 
que  la  dénomination  de  coryphène  , em- 
ployée dés  le  temps  des  anciens  naturalis- 
tes, désignoit  une  des  formes  les  plus  re- 
marquables des  poissons  dont  nous  parlons, 
c’est-à-dire,  la  position  de  leur  nageoire 
dorsale,  qui  commence  très-prés  du  haut 
de  la  tète.  Quelque  opinion  que  l’on  adopte 
à cet  égard,  on  ne  peut  pas  douter  que  le 
nom  particulier  iV  hippurus , ou  de  queue 
de  chaud,  donné  à l’une  des  plus  belles 
espèces  de  coryphène,  ne  vienne  de  la  con- 
formation de  celte  même  nageoire  dorsale, 
dont  les  rayons  très  nombreux  ont  quel- 
ques rapports  avec  les  crins  du  cheval.  Cet 
hippurus,  qui  ost.  l’objet  de  cet  article, 
parvient  quelquefois  jusqu’à  une  longueur 
d’un  métré  et  demi.  .Son  corps  est  compri- 
mé aussi  bien  que  sa  tête  ; l'ouverture  de 
sa  bouche  très-grande  ; sa  langue  courte  ; 
ses  lèvres  sont  épaisses  ; ses  mâchoires  gar- 
nies de  quatre  rangs  de  dents  aiguës  et  re- 
courbées en  arriére.  Un  opercule  composé 
d’une  seule  pièce  couvre  une  large  ouver- 
ture branchiale  1 ; la  ligne  latérale  est  flé- 
chie vers  la  poitrine,  et  droite  ensuite  jus- 
qu’à la  nageoire  caudale , qui  est  fourchue  ; 

4,  A la  membrane  des  branchies  40  rayons. 
U la  nageoire  du  dos.  ...  60 

à chacune  des  pectorales.  . . 20 

h chaenne  desthoracines.  , , 6 

li  celle  de  l’anus.  .....  2l> 

à celle  de  la  queue.  ...  20 

20. 
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les  écailles  sont  minces , mais  fortement  at- 
tachées. 

A l’indication  des  formes  ajoutons  l’ex- 
position des  nuances , pour  achever  de 
donner  une  idée  de  ce  superbe  coryphéne. 
Lorsqu'il  est  vivant,  dans  l’eau,  et  en  mou- 
vement , il  brille  sur  le  dos  d’une  couleur 
d’or  très- éclatante  , mêlée  à une  belle 
teinte  de  bleu  ou  de  vert  de  mer,  que  re- 
lèvent des  taches  dorées  et  Je  jaune  doré 
de  la  ligne  latérale.  Le  dessous  du  corps 
est  argenté.  Les  nageoires  pectorales  et 
thoracines  présentent  un  jaune  très-vif,  à 
la  splendeur  duquel  ajoute  la  teinte  brune, 
de  leur  base;  la  nageoire  caudale,  qui  of- 
la  même  nuance  de  jaune,  est  d’ailleurs 
bordée  de  vert  ; celle  de  l’anus  est  dorée  ; 
et  une  dorure  des  plus  riches  fait  remar- 
quer les  nombreux  rayons  de  la  nageoire 
dorsale , au  milieu  de  la  membrane  d’un 
bleu  céleste  qui  les  réunit. 

C’est  ce  magnilique  assortiment  de  cou- 
leurs d’or  et  d’azur  qui  trahit  de  loin  le 
coryphéne  hippurus,  lorsque,  cédant  à sa 
voracité  naturelle,  il  poursuit  sans  relâche 
les  trigles  et  les  exocets,  dont  il  aime  à se 
nourrir,  contraint  ces  poissons  volans  à s’é- 
lancer hors  de  l’eau , les  suit  d’un  regard 
assuré,  pendant  que  ces  animaux  effrayés 
parcourent  daus  Pair  leur  demi-cercle,  et 
les  reçoit,  pour  ainsi  dire,  dans  sa  gueule, 
à l’instant  où,  fatigués  d’agiter  leurs  na- 
geoires pectorales,  et  ne  pouvant  plus  sou- 
tenir dans  l’atmosphère  leur  corps  trop  pe- 
sant, ils  retombent  au  milieu  de  leur  fluide 
natal,  sans  pouvoir  y trouver  un  asile. 

Non-seulement  les  hippurus  cherchent 
ainsi  à satisfaire  le  besoin  impérieux  de  la 
faim  qui  les  presse,  au  milieu  des  bandes 
nombreuses  de  poissons  moins  grands  et 
plus  foihles  qu’eux  : mais  encore,  peu  dif- 
ficiles dans  le  choix  de  leurs  alimens , ils 
voguent  en  grandes  troupes  autour  des  vais- 
seaux, les  accompagnent  avac  constance, 
et  saisissent  avec  tant  d’avidité  tout  ce  que 
les  passagers  jettent  dans  la  mer,  qu’on  a 
trouvé  dans  l’estomac  d’un  de  ces  poissons 
jusqu’à  quatre  clous  de  fer,  dont  un  avoit 
plus  de  quinze  centimètres  de  longueur. 

On  profite  d’autant  plus  de  leur  glouton- 
nerie pour  les  prendre,  que  leur  chair  est 
ferme  , et  très-agréable  au  goût.  Pendant 
le  temps  de  leur  frai,  c’est-à-dire,  dans 
le  printemps  cl  dans  l’automne,  on  les 
pèche  avec  des  filets  auprès  des  rivages , 
vcis  lesquels  ils  vont  déposer  nu  féconder 
leurs  n-ufs;  et  dans  les  autres  saisons,  où 
ils  préfèrent  la  liante  nier.  on.  se  sert  de  li- 


gnes de  fond  que  la  vorocité  de  ces  cor)’" 
phénes  rend  très-dangereuses  pour  ces  ani- 
maux. Ce  qui  fait  d'ailleurs  que  leur  re- 
cherche est  facile  et  avantageuse,  c’est 
qu’ils  sont  en  très-grand  nombre  dans  le* 
parties  de  la  mer  qui  leur  conviennent, 
parce  qu’iudépendamment  de  leur  fécon- 
dité , iis  croissent  si  vile , qu’on  les  voit 
grandir  d'une  manière  très-prompte  dan* 
les  nasses  où  on  les  renferme  après  le* 
avoir  pris  en  vie. 

Us  vivent  dans  presque  toutes  les  mer* 
chaudes  et  même  tempérées.  On  les  trouve 
non-seulement  dans  le  grand  Océan  équa- 
torial , improprement  appelé  mer  Pacifi' 
que , mais  encore  dans  une  grande  portion 
de  i'Océan  atlantique,  et  jusque  dans  1» 
Méditerranée. 


LE  CORYPHENE  DORADON. 

Noos  conservons  ce  nom  de  doradoti  i 
un  coriphènc  qui  a plusieurs  traits  com- 
muns avec  l’hippurus , mais  qui  en  diffère 
par  plusieurs  autres.  Il  en  est  séparé  par 
le  nombre  des  rayons  de  la  nageoire  dor- 
sale. qui  n’en  renferme  que  cinquante  ou 
env  iron  , par  celui  des  ravons  de  la  mem- 
brane des  branchies  , qui  n’en  comprend 
que  six  , pendant  que  la  membrane  bran- 
chiale de  Phippurus  en  présente  sept  et 
quelquefois  dix,  et  de  plus  par  la  disposi- 
tion des  taches  couleur  d’or  qui  ne  sont 
disséminées  que  sur  la  partie  supérieure  du 
corps  et  de  la  queue.  D’ailleurs,  en  jetant 
les  yeux  sur  une  peinture  exécutée  d’après 
les  dessins  coloriés  et  originaux  du  célèbre 
Plumier,  laquelle  fait  partie  de  la  belle 
collection  de  peintures  sur  vélin  déposées 
dans  le  Muséum  d’histoire  naturelle,  et 
qui  représente  avec  autant  d’exactitude  que 
de  vivacité,  les  brillantes  nuances  du  dora- 
dnn,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  dernier 
coryphéne  n’ait  chacun  des  opercules  de 
scs  branchies  composé  de  deux  lames,  peu; 
dant  qne  l’opercule  de  Phippurus  est  forme 
d’nne  seule  pièce.  On  pourra  s’en  assurer 
en  examinant  la  copie  de  celte  peinture . 
que  nous  avons  cru  devoir  faire  graver.  A11 
reste,  l’agilité,  la  voracité  et  les  autres 
qualités  du  doradon  , ainsi  que  les  diverse5 
habitudes  de  ce  poisson , som  à peu  près 
les  mêmes  que  celles  de  l'hippurus  ; et  0" 

t Voyez  , sur  les  lignes  de  fond  , l’arlirle  (le  1° 
r/tif  bmrl,lr  ri  celui  de  la  murine  eoHgrt, 
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LE  CORYPHÈRE  DORADOR, 

Ie  Rouve  également  dans  un  grand  nombre 
eWers  chaudes  ou  tempérées  *- 


LE 


CORYPHÈNE  CHRYSURUS 


tja'J  KTdans  la  mer  Pacifique,  ou  plutôt 
s ns  le  grand  Occan  équatorial,  que  ce 
I'erbe  coryphèue  a été  vu  par  Commet- 


Uar’  V1'  accompagnoit  alors  notre  célèbre 
la  [■,®a,ct,r  Bougainville.  Il  l’a  observé  sur 
i'n  d’avril  de  1768,  vers  le  16”  degré  de 
tu  I de  australe,  et  le  170”  de  longi- 
e*  Au  premier  coup  d’oeil , on  croiroit 
p| . 0lr  le  rapporter  à la  même  espèce  que 
(j 'l’PUrus;  mais,  en  le  décrivant  d’après 
Ulnaerson,  nous  allonsmonlrcr  aisément 
-,  ‘1  en  diffère  par  un  grand  nombre  de 
CSraetèrcs. 

tjc  ?îllela  surface  (le  ce  coripliéne , et  par- 
lai ^1<!remcnl  sa  rmeuf».  hrillont  d’une  cou- 


e„rd 


rement  sa  queue,  brillent  d’une  cou- 
or  très-éclatante.  Quelques  nuances 
sont  seulement  répandues  sur  la 
t*’nn'l|Ct  )a  P°',r*l,c>  el  quelques  teintes 
in, U "’eueéleste  jouent,  pour  ainsi  dire,  au 
C'nc  !'  n reflets  dorés  du  sommet  du  dos. 
los  n,>P  . couleur  d'azur  paroit  aussi  sur 
dos  Seoires,  principalement  sur  celle  du 
sur  in.  ....i— .n. . c|]fi  cst  rpievée 


siif  . 1 Sllr  les  pectorales; 
des  ...5  ’uoracines  par  le  ja 


"es  ra  par  I e jaune  d’une  partie 

,eitiuJ,u!’s’  et  sur  celle  de  l’anus,  parles 
"tèliV . ^0rdes  avec  lesquelles  elle  y est 
geoipp  ,mais  elle  ne  se  montre  sur  la  na- 
l^Sor 1-  ? 'a  queue  que  pour  y former  un 
«lue  llséré,  et  pour  y encadrer,  en  qucl- 
c°UVr°rtC’  * °r  resplendissant  qui  la  re- 
phj,0,’  et  qui  a indiqué  le  nom  du  cory- 


**,0Bnir  °"s’  l,our  ac'>evcr  de  peindre  la 
tacliçg '3.Ue  parure  du  chrysurus,  que  des 
dues  s-,  CllPS  et  lenticulaires  sont  répan- 
Pait;e'j"ji,0rdic  sur  le  dos,  les  côtés  et  la 
«U  tnili  cr‘e"re  du  poisson,  et  scintillent 
Rhivs  en'!  .<*c  * or  i comme  autant  de  sa- 
lattx.  chassés  dans  le  plus  riche  des  mé- 

admirable  vêtement  que  la  Rature  a 

à R ,rieui^r-'n”  des  branchies.  6 rayons, 

h H,  BTOire  dorsale.  . . . 53 

4cha££‘!‘bIîeCl0ra,e5-  ’ ’ 19 

'*  celle  de  l,,oracines-  • • (< 

“celle  a , lanus 23 

2,  r,  'de  la  queue 20 

»'  Chlt dc  la  mer  du  Sud. 
ylw*'  signifie  y«„c  de,. 
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donné  au  chrysurus  est  donc  assez  différent 
de  celui  de  l’hippurus,  pour  qu’on  ne  se 
presse  pas  de  les  confondre  dans  la  même 
espèce.  Nous  allons  les  voir  séparéspar  des 
caractères  encore  plus  constans  et  plus  re- 
marquables. 

Le  corps  du  chrysurus , très-allongé  cl 
très-comprimé,  est  terminé  dans  le  haut 
par  une  sorte  de  carène  aiguë  qui  s’étend 
depuis  la  tête  jusqu’à  la  nageoire  de  la 
queue  ; et  une  semblable  carène  régne  en- 
dossons, depuis  celle  même  nageoire  cau- 
dale jusqu’à  l’anus. 

La  partie  antérieure  et  supérieure  de  la 
tète  représente  assez  exactement  un  quart 
de  cercle  , et  se  termine  dans  le  haut  par 
une  sorte  d’arête  aiguë. 

La  mâchoire  inférieure , qui  se  relève 
vers  la  supérieure,  est  un  peu  plus  longue 
que  cette  dernière,  don  tes  les  deux  sont 
composées  d’un  os  qu’hérissent  des  dents 
très-petites  , très-courtes,  très-aiguës  , as- 
sez écartées  l’une  de  l’autre,  placées  comme 
celles  d’un  peigne , cl  très-différentes,  par 
leur  forme  , leur  nombre  el  leur  disposi- 
tion, de  celles  de  l’hippurus. 

On  voit  d’ailleurs  deux  tubercules  gar- 
uis  de  dents  très-menues  et  très-serrées 
auprès  de  l’angle  intérieur  de  la  mâchoire, 
supérieure,  trois  autres  tubercules  presque 
semblables  vers  le  milieu  du  palais  , et  un 
sixième  tubercule  trés-analogu  e presque  au- 
dessus  du  gosier. 

Lalangue  estlarge,  courte,  arrondie  par- 
devant,  osseuse  dans  son  milieu  , et  carti- 
lagineuse dans  scs  bords.  L’ouverture  de  la 
bouche  est  peu  étendue  : on  compte  de 
chaque  côté  deux  orifices  des  narines;  une 
sorte  d’anneau  membraneux  entoure  l’an- 
térieur. Les  opercules  des  branchies  soht , 
comme  la  tête,  dénués  de  petites  écailles; 
ils  sont  de  plus  assez  grands , et  composés 
chacun  de  deux  pièces,  dont  celle  de  de- 
vant est  arrondie  vers  la  queue,  et  dont 
celle  de  derrière  se  prolonge  également 
vers  la  queue,  en  appendice  quelquefois  un 
peu  recourbé. 

•Six  rayons  aplatis  soutiennent  de  chaque 
côté  une  membrane  branchiale,  au-dessous 
de  laquelle  sont  placées  quatre  branchies 
très-rouges , formées  chacune  de  deux  ran- 
gées de  lilamens  allongés  : la  partie  con- 
cave de  l’arc  de  cercle  osseux  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  est  garnie  de  lon- 
gues dents  arrangées  comme  celles  d’un 
peigne  ; la  concavité  de  l’arc  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième  ne  présente  que  desas- 
péritésk 
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La  nageoire  du  dos,  qui  conmienee  au- 
dessus  des  yeux,  et  s’étend  presque  jusqu’à 
celle  de  la  queue,  comprend  cinquante 
huit  rayons  1 : les  huit  premiers  sont  d’au- 
tant plus  longs  , qu'ils  sont  situés  plus  loin 
de  la  tele,  et  la  longueur  des  autres  est 
au  contraire  d’autant  moindre,  quoiqu’avec 
des  différences  peu  sensibles , qu’ils  sont 
oins  près  de  la  nageoire  caudale. 

L’anus  est  placé  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur totale  de  l’animal  ; et  l’on  voit  entre 
cet  orifice  et  la  base  des  nageoires  thoraci- 
nes  un  petit  sillon  longitudinal. 

La  nageoire  de  la  queue  est  fourchue, 
comme  celle  de  tous  les  coryphènes  du 
premier  sous-genre  i la  ligne  latérale  ser- 
pente depuis  le  haut  de  l’ouverture  bran- 
chiale, où  elle  prend  son  origine,  jusqu'au- 
près de  r’extrémité  des  nageoires  pectora- 
les, et  alteint  ensuite  la  nageoire  de  la 
queue  en  ne  se  fléchissant  que  par  de  lé- 
gères ondulations;  et  enfin  les  écailles  qui 
recouvrent  le  poisson  sont  allongées,  ar- 
rondies à leur  sommet,  lisses  et  fortement 
attachées. 

On  a donc  pu  remarquer  sept  traits  prin- 
cipaux par  lesquels  le  chrysurus  diffère  de 
l’hippurus  : premièrement,  le  nombre  des 
rayons  n’est  pas  le  même  dans  la  plupart 
des  nageoires  de  ces  deux  coryphènes;  se- 
condement , la  membrane  branchiale  du 
chrysurus  ne  renferme  pas  six  rayons,  i!  y 
en  a toujours  depuis  sept  jusqu’à  dix 
à celle  de  l’hippurns;  troisièmement , le 
dos  du  premier  est  caréné  , celui  du  se- 
cond csl  convexe;  quatrièmement,  l’ou- 
verture de  (abouche  est  peu  étendue  dans 
le  chrysurus,  elle  est  très  grande  dans 
l’Iuppurus;  cinquièmement,  les  dents  du 
chrysurus  sont  conformées  et  placées  bien 
différemment  que  celles  de  l’hippurus  ; 
sixièmement,  l’opercule  branchial  du  chry- 
surus comprend  deux  lames,  on  ne  voit 
qu’one  pièce  dans  celui  de  l’iiippurus  ; et 
septièmement,  nous  avons  déjà  montré 
une  distribution  de  couleurs  bien  peu  sem- 
blable sur  l’un  et  sur  l’autre  de  ces  deux 
coryphènes.  Ils  doivent  donc  constituer 
deux  espèces  différentes,  dont  une  , c’est- 
à-dire  , celle  que  nous  décrivons,  est  en- 
core inconnue  des  naturalistes  ; car  elle,  est 
aussi  très-distincte  du  coryphène  doradon, 


i.  A la  membrane  des  branchies.  fi  rayons. 

« la  nageoire  dn  dos.  ô o 

à chacune  des  pectorales.  , . 20 

à chacune  des  llioracines.  . 5 

a la  nageoire  de  l'anus.  , . 28 

à celle  de  la  queue  . . . . t5 


ainsi  qu’on  peut  facilement  s’en  convaincre 
en  comparant  les  formes  du  doradon  et 
celles  du  chrysurus. 

Au  reste , les  habitudes  du  coryphène 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  doivent  »e 
rapprocher  beaucoup  de  celles  de  l’hippu- 
rus. En  effet,  Commerson  ayant  ouvert  un 
chrysurus  qui  avoit  plus  de  sept  décimètres 
de  longueur,  trouva  son  estomac,  quiétoit 
allongé  et  membraneux , rempli  de  petits 
poissons  volans  et  d’autres  poissons  très- 
peu  volumineux. 

II  vit  aussi  s’agiter  au  milieu  de  cet  es- 
tomac , et  dans  une  sorte  de  pâte  ou  de 
chyme,  plusieurs  vers  filiformes,  et  de  là 
longueur  de  deux  ou  trois  centimètres. 

Ce  voyageur  rapporte  d’ailleurs  dans  les 
manuscrits  qui  m’ont  été  confiés  dans  le 
temps  par  Rufi'on  , que  lorsque  les  mate- 
lots exercés  à la  pcche  ont  pris  un  chrysu- 
rus,  ils  l’attachent  à une  cordc,  elle  sus- 
pendent à la  proue  du  vaisseau,  de  ma- 
nière que  l’anima!  paroît  être  encore  et' 
vie  et  nager  à la  surface  de  la  nier.  Ils  at- 
tirent et  réunissent , par  ce  procédé , "n 
assez  grand  nombre  d’autres  chrysurus, 
qu’ils  peuvent  alors  percer  facilement  avec 
une  fouine  1 . 

Commerson  ajoute  que  les  chrysurus 
l’emportent  sur  presque  tous  les  poisson® 
de  mer  par  le  bon  goût  de  leur  chair,  qu« 
l’on  prépare  de  plusieurs  manières,  et  par- 
ticuliérement avec  du  beurre  et  des  câpres- 

LE  CORYPHÈNE  SCOMBÉ- 
ROÏDE. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  manuscrit 
de  Commerson  la  description  de  celte  ®s' 
pêce  de  coryphène,  que  ce  savant  voyage? 
avoil  vue,  au  mois  de  mars  1768,  dans  JJ 
mer  du  Sud,  ou.  pour  mieux  dire,  dans  J 
grand  océan  équatorial,  vers  le  18'  degré  d 
latitude  australe,  et  Je  134*  degré  de  lop' 
gitude,  et  par  conséquent  aune  distant 


2.  La  fouine  eal  ira  peigne  de  fer  attaché  & ^ 
long  manche.  On  donne  aussi  ce  nom  , ainsi  <1 
celui  de  fobic  et  de  fowmne  , 1»  une  broelic  ^ 
minée  par  un  dard.  Qulqucfolson  ajuste  ens*-1 
Lie  deux  , trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  ^ 
tnes,  pour  former  une  fotumne,  ou  fobic,  ^ 
fouint D’autres  fois  on  emploie  ces  noms  P® 
désigner  une  simple  fourche.  On  attache  l 1 * ^ 
trumenl  au  bout  d’une  perche  , et  Ton  s’en  6 ^ 
pour  percer  les  poissons  que  l’on  .iperço»1 
fond  de  l’eau  , ou  qui  sont  cachés  dans  la 
les  enfiler  et  les  retirer. 
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y®  ligue  Ués-peu  différente  de  celle  où 
observa,  un  ou  deux  mois  après . leco- 
’W'éne  ch rv 


Le  s 


rysurus. 


•er  ".^wLéroWe  est  d’une  longueur  in- 
^ ino(li;ijre  entre  celle  du  acomhre  ntaque- 
est'1Cl  co,,e  du  hareng.  Sa  couleur  totale 
pontée  et  brillante  ; mois  elle  n’est 
teii  C 1,110  Sllr  ,es  c<^,os  el  sur  le  ventre.  Une 
i-j  Ue  hrunc  , mêlée  de  bleu  céleste , est 
I O'Hlue  sur  le  dos  ; celle  teinte  s’étend 
Nus  r<U  ^ s0,u,llet  de  la  tête,  où  elle  est 
des  onc,‘e  - plus  noirâtre , cl  mêlée  avec 
octets  dorés  que  l’on  voit  également 
Ctilc'.'1  ^,:s  -veux  et  sur  les  lames  des  oper- 


T 

hP|  0,1,08  les  nageoires  sont  entièrement 
tie  1Cs’  excepté  les  tlioracincs,  dont  la  par- 
qnj  x,érieurc  est  blanche,  et  les  pectorales. 
I sOUt  un  peu  dorées. 

n,  ’a  mâchoire  supérieure  est  plus  courte 
p "inférieure.  Les  os  qui  composent 
U0  0 °t  l’autre  sont  hérissés  d’un,  si  grand 
rie,.0  de  pclites  dents  tournées  en  ar- 
lirne  ' <,u,,s  montrent  la  surface  d’une 
^-«qu’ils  tiennent  l’animal  facilement 
l’on  • u 0 un  doigt,  par  exemple,  que 
clic  lü,r°duit  dans  la  cavité  de  la  bou- 


el](,  Ltugue  a une  figure  remarquable; 
li[|,(1  !lss°"dile  en  quelque  sorte  à un  ongle 
paj. : °lle  est  iaigc,un  peu  arrondie 
augig  'an,i  et  néanmoins  terminée  par  un 
(le  IJ,  11  chaque  bout  de  son  arc  antérieur  ; 
osi'J,18’  ede  présente  dans  son  milieu  un 
l'élit,;,  3,!,ue.  carré , et  couvert  de  petites  as- 
rCm>S  dirigées  vers  le  gosier;  sacirconfé- 
Uijn  j 0s*  formée  par  un  cartilage  qui  s’a- 
la  î'  ei-s  le  bord  et  un  frein  large  et  épais 
I ,0,'l  l»r-dessous. 

e.xeè ni”nC  <Iu  Palilis  csl  entièrement  lisse, 
«u  p„  0 "endroit  le  plus  voisin  du  gosier, 
et  a 0 Vf|it  de  petites  élévations  osseuses 

Cuvulées’ 

des  et  ,.lamesammdies par-derrière,  gran- 
six  rav  1Sscs!  composent  chaque  opercule; 
filiale . 'j3 jCndemient  la  membrane  bran- 
hleSj  ’ ’°s  branchies  sont  assez  sembla- 
biatini  ; eur  nombre  et  parieur  confor- 
La]j  ’,  B cèdes  du  chrysurus. 

'lui  déc . ® Lit  orale  offre  plusieurs  sinuosités 
voisir,Çs  :l  mesure  qu’elles  sont  plus 

Les  n ,®  . nageoire  caudale, 
tour  bas  ®fl<dros  thoraeines  sont  réunies  à 
n Un  Sj|i 0 ljar  une  membrane  qui  tient  aussi 
01  dans  l|?  ongdndinal  placé  sous  le  ventre, 
'olontc  ci?1'*' , L'  poisson  peut  coucher  à 
ch  .,.  momos  nageoires.  Elles  renier- 
“ne  cinq  ou  six  rayons. 
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Le  dessous  de  la  queue  est  terminé  par 
une  carène  très-aiguë. 

La  nageoire  dorsale  régne  depuis  l’occi- 
put jusque  vers  l’extrémité  de  ia  queue; 
elle  est  festonnée  dans  sa  partie  postérieure, 
de  manière  à imiter  les  très-petites  na- 
geoires que  l’on  voit  sur  ia  queue  des  scom- 
lircs  ; la  nageoire  de  l’anus  offre  uue  con- 
formation analogue  ; et  ces  traits  particu- 
liers au  poisson  que  nous  décrivons,  ne 
servant  pas  peu  à le  rapprocher  des  scom- 
bres,  avec  lesquels  d’ailleurs  on  peut  voir, 
dans  cette  Histoire,  que  les  coryphénes  ont 
beaucoup  de  rapports,  j’ai  cru  devoir  nom- 
mer scombcro'ulc. , l’cspéce  que  nous  cher- 
chons, dans  ccl  article,  à faire  connoitre 
des  naturalistes  *. 

Comraerson  vit  des  milliers  de  ces  scom- 
béroïdes  suivre  les  vaisseaux  français  avec 
assiduité , et  pendant  plusieurs  jours,  lis 
vivoient  de  très  jeunes  ou  très-petits  pois- 
sons volans,  qui , pendant  ce  temps,  volti- 
geoient  autour  des  navires  comme  des 
nuées  de  papillons,  qu’ils  ne  surpassoient 
guère  en  grosseur  ; et  c’est  à cause  de  la 
petitesse  de  leurs  dimensions  qu’ils  pou- 
voicnl  servir  de  proie  aux  scombéroïdes , 
dont  la  bouche  étroite  n’auroit  pas  pu  ad- 
mettre des  animaux  plus  gros.  Eu  effet , 
l’un  des  plus  grands  de  ces  coryphénes  ob- 
servés par  Commcrscn,  n’avoit  qu’environ 
trois  décimètres  de  longueur.  Cet  individu 
étoit  cependant  adulte  et  femelle. 

Au  reste , les  ovaires  de  cette  femelle , 
qui  avoienlune  forme  allongée,  occupoient 
la  plus  grande  partie  de  l’intérieur  du 
ventre,  comme  dans  les  cyprins,  et  conte- 
naient une  quantité  innombrable  d’œufs; 
ce  qui  prouve  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
au  sujet  de  la  grande  fécondité  des  cory- 
phénes. 

LE  CORYPHÈNE  ONDE. 


P allas  a décrit  Je  premier  celle  espèce 
de  corypliène.  L’individu  qu’il  a observé, 
et  qui  avoit  été  pêché  dans  les  eaux  de  l’île 
d’Amboioe,  n’éloil  long  que  de  cinq  centi- 
mètres ou  environ.  Les  formes  et  les  cou- 
leurs de  cet  animal  étoient  élégantes  : trés- 


1.  A la  membrane  des  branchies.  6 rajon*. 
à la  nageoire  du  dos.  ...  55 

h chacune  des  pectorales.  . . 18 

â clmcnne  des  ihoracincs.  . 6 

h celle  de  l’anus 25 

à celle  de  la  queue,  qui  est 
fourchue,  ....  * 15 
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allongé  et  un  peu  comprimé  il  montroit, 
sur  la  plus  grande  partie  de  sa  surface  une 
tcinle  agréable  qui  réunissoit  la  blancheur 
du  lait  à l’éclat  de  l’argent;  une  nuance 
grise  varioil  son  dos;  la  nageoire  dorsale 
et  celle  de  l’anus  étoicnl  distinguées  par 
de  priites  bandes-  transversales  brunes;  les 
bandelettes  de  la  première  de  ces  deux  na- 
geoires s'étendoient  sur  la  partie  supérieure 
de  l’animal,  y onduloient,  pour  ainsi  dire, 
s’y  réunissoient  les  unes  aux  autres,  dispa- 
roissoient  vers  la  partie  inférieure  du  pois- 
son; et  la  nageoire  de  la  queue,  qui  étoit 
fourchue , présentoi?  un  croissant  trés- 
brun. 

D’ailleurs  ce  corypliéue  avoit  des  yeux 
assez  grands  ; l’ouverture  de  sa  bouche , 
étant  très-large,  laissait  voir  facilement  une 
langue  lisse,  et  arrondie  par-devant;  un 
opercule  composé  de  deux  lames  non  dé- 
coupées couvroit  de  chaque  côté  un  grand 
orifice  branchial;  la  ligne  latérale  étoit 
droite  et  peu  proéminente 

LE  CORYPHÈNE  POMP1LE. 


De  tous  les  corypliéncs  du  premier  sous- 
genre,  le  pompile  est  celui  dont  la  nageoire 
caudale  est  la  moius  fourchue;  et  voilà 
pourquoi  quelques  naturalistes,  et  particu- 
liérement Artcdi , le  comparant  sans  doute 
à l’hippurus,  ont  écrit  que  cette  nageoire 
de  la  queue  n’éloit  pas  échancrée.  Cepen- 
dant, lorsqu'on  a sous  les  yeux  un  individu 
de  cette  espèce, non  altéré,  on  s’aperçoit 
aisément  que  sa  nageoire  caudale  présente 
a son  extrémité  tin  angle  rentrant.  Les  an- 
ciens ont  nommé  pompile,  le  coryphène 
dont  nous  traitons  dans  cet  article , parce 
que , se  rapprochant  beaucoup  par  ses  ha 
bitudes  de  l’hippurus  et  du  doradon,  on 
diroit  qu’il  se  plait  à accompagner  les  vais- 
seaux, et  que  pompe  signifie  en  grec  pompe 
ou  cortège.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  être 
élonné  qu’ils  aient  assez  bien  connu  la  ma- 
nière de  vivre  de  ce  poisson  osseux,  puis- 
qu’il habite  dans  la  Méditerranée,  aussi 
bien  que  dans  plusieurs  portions  chaudes 
ou  tempérées  de  l’Océan  atlantique,  et  du 
grand  Océan. 

L’overture  de  la  bouche  du  pompile  est 


1 ■ A la  membrane  des  branchies, 

à la  nageoire  du  dos.  . . . 

à chacune  des  pectorales.  . 
à chacune  des  llioraeines.  . 

J celle  de  l'anus.  , . . , 

S celle  de  la  'pe  u*.  - , . , 


6 rayons. 
54 
19 
S 
27 
17 


très-grande;  sa  mâchoire  inférieure  ph|S 
avancée  que  la  supérieure , et  un  peu  re- 
levée;  les  côtés  de  la  tète  présentent  de* 
dentelures  et  dcsenfoncetncns;  la  ligne  laf 
téralc  est  combe  ; les  nageoires  pectorale* 
sont  pointues1 *;  des  bandes  transversales* 
étroites,  et  communément  jaunes,  règne»» 
sur  les  côtés.  La  dorure  qui  distingue  u*1 
si  graud  nombre  de  coryphénes  se  mani- 
Teste  sur  la  pompile  au-dessus  de  chaque 
œil  ; et  voilà  pourquoi  on  l’a  nomme  soui' - 
cil  d'or,  en  grec 

LE  CORYPHÈNE  BLEU. 

L’on  , l’argent  et  l’azur  brillent  sur  le» 
coryphénes  que  nous  venons  d’examiner  î 
la  parure  de  celui  que  nous  décrivons  ci»! 
plus  simple,  mais  élégante.  Il  ne  présente 
ni  argent  ni  or;  mais  toute  sa  surface  est 
d’un  bleu  nuancé  par  des  teintes  agréable- 
ment diversifiées,  et  fondues  par  de  douée» 
dégradations  de  clarté  '-’.  On  le  trouve  da»s 
les  mers  tempérées  ou  chaudes  qui  bai- 
gnent  les  rivages  orientaux  de  l’ Amérique- 
Scs  écailles  sont  grandes  ; celles  qui  revê- 
tent le  dessus  et  les  côlés  de  sa  télé  sont 
assez  semblables  aux  écailles  du  dos.  U»3 * 
seule  lame  compose  l’opercule  des  bran' 
clnes,  dont  l’ouverture  est  très-large;  1” 
ligne  latérale  est  plus  proche  du  dos  que 
de  la  partie  inférieure  de  l’animal;  1e* 
yeux  sont  ronds  et  grands;  et  une  rangé® 
de  dents  fortes  et  pointues  garnit  cliaqu® 
mâchoire. 

LE  CORYPHENE  PLUMIER* 

Ce  coryphène , que  le  docteur  Bloch  3 
fait  connoîlrc  , et  qu’il  a décrit  d’après  **!l 
manuscrit  de  Plumier,  habite  à peu  p»^5 
dans  les  mêmes  mers  que  le  bleu  : on  1e 
trouve  particulièrement,  ainsi  que  le  bld** 
dans  le  bassin  des  Antilles.  Mais  combien  j1 
diffère  de  ce  dernier  poisson  par  la  magi1*' 
licence  et  la  variété  des  couleurs  dont  il 

1. A  l.i  nageoire doreale.'".  . , 35 rayO0* 

a chacune  dra  pectorales  . .14 

îi  chacune  des  thoracines.  . G 
à celle  de  l’anus  .....  24 
ù celle  de  la  queue  ...  , IG 

2.  A la  membrane  des  branchies.  4 rayon*' 

5 la  nageoire  du  dos.  . . , 19 

à chacnne  des  pectorales  . . 14 

h chacune  des  thoracines.  . . 5 

6 celle  de  l’anus  * * , k t j 4 

à celle  de  la  quene  t » i ; 
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*ev£i„  > r>» 

Je  ji..'  y est  un  des  plus  beaux  habitans 
Ira;,  Tâchons  de  peindre  son  por- 

So,aVPC  fld,ilit'5- 

N'a,^11  <los  est  brun  ; cl  sur  ce  fond  que  la 
HjCl  0 Rl‘mble  avoir  préparé  pour  faire 
lr'bu*  rcssor,'r  les  nuances  qu’elle  y a dis- 
’iles  |'<  S'  0M  v0'1 1,11  grand  nombre  de  pc- 
"ir-s  aics  Moues  serpenter,  s’éloigner  les 
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Poiftts  “<>* 

ta<lré  d PtlP  CSP^CC  do  dessin  est 


Outres,  et  se  réunir  dans  quelques 


1» 


' dan; 


St 


Poisson 


or  qui  resplendit  sur  les  côtés 


et  qui  se  change  en  argent  écla- 
lartiefr 

est  brune  ; mais  chaque  mil  est  si- 


L;i  .?!lr  I®  partie  inferieure  du  coryphénc 
lu,-.  *,e  est  ’ 

50-ii„' dcsso,ls  d’une  sorte  de  tache  jaune. 


*^SSl1(  1»  * r 

CçtlUe  i 1 UI1C  I,lafn,e  a**gfcnlée,  et  au 
dur,,  [r  ,c  petits  rayons  d’azur.  Une  bor- 
Pooirj  ,se  k”1  ressortir  le  jaune  des  na- 
éeoir  “Pectorales  et  thoracincs;  la  na- 
Cp| |(. e uë  la  queue , qui  est  jaune  comme 
>w  l’onus,  présente  de  plus  des  teintes 
Sue ni/''  ”n  dséré  bleu  ; et  enfin  une  lon- 
Wrjg  Seoiro  violette  régne  sur  la  partie  su- 
W*  d"  corps  et  de  la  queue  Le  co- 
l'etitese  l'l,,n>icr  est  d’ailleurs  couvert  de 
cu„  ji^ccoilles  ; il  n’a  qu’une  lame  à cha 


face  de  l’animal  ; et  il  y est  réfléchi  par  des 
écailles  très-grandes.  La  chair  du  rasoir 
est  tendre  , délicate,  et  assez  recherchée 
sur  plusieurs  rivages  de  la  Méditerranée. 
Sa  ligne  latérale  suit  à peu  prés  la  cour- 
bure du  dos,  dont  elle  est  très-voisine;  cha- 
cun de  ses  opercules  est  composé  de  deux 
lames;  et  sa  nageoire  caudale  étant  recti- 
ligne, nous  l’avons  placé  dans  le  second 
sous-genre  des  coryplièues.  Au  reste,  l’his- 
toire de  ce  poisson  nous  fournit  un  exemple 
remarquable  de  l’influence  des  mots.  On 
l’a  nommé  rasoir  long  temps  avant  le  siècle 
de  Pline  : à cette  époque , où  les  sciences 
physiques  étoient  extrêmement  peu  avan- 
cées, cette  dénomination  a suffi  pour  faire 
attribuer  à cet  animal  plusieurs  des  pro- 
priétés d’un  véritable  rasoir,  et  même  pour 
faire  croire  , ainsi  que  le  rapporte  le  natu- 
raliste romain . que  ce  corvphène  donnoit 
un  goût  métallique  et  particuliérement  un 
goût  de  fer,  à tout  ce  qu’il  touchoit, 

LE 


''«ht, 


ont 
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anar>e  * ^ longueur  d’un  demi-mdtre  ; et 
Ççlle  cau<lalc  est  en  croissant,  comme 

bleu 

l,i  CORYPIIÈNE  RASOIR  \ 

'sson  a sa  partie  supérieure  lerr 


CcD  ■ 

"je  paf01'’50"  a s®  partie  supérieure  termi- 
" "il  pasunc  arête  assez  aiguë,  pour  qu’on 
"pus  -,v  ""lancé  à lui  donner  le  nom  que 
"'le  da,?"?  Clu  devoir  lui  conserver.  Il  lta- 
jjùoi d Y"  Méditerranée;  et  voilà  pour- 
11 ^"retneni*lconnu  des  anciens,  ctparticu- 
'('ilsni-  ; <e  l'dee.  11  est  très-beau;  on 
^Pn’res  d * cl  SUI  plusieurs  de  ses  na- 
S|>|is , et  ns  paies  qui  se  croisent  en  différons 
?!'"  tous  v"  monrre»t  cette  couleur  bleue 
■'"ëoes:  mV-°n.s  déjà  observée  sur  les  cory- 
"h  getire  aiS-‘*  esl  Ie  premier  poisson  de 
.""gcs  érln?"'  110lls  présente  des  nuances 
„1'8  doréf,/  ,a,nles , et  relevées  par  des  lein- 
l'fhdu  ’ L"  ’ 


Ce . 
s«rla  p| 


ouge  resplendissant  est  ré- 
grande  partie  de  la  sur- 


I‘la  dcs  branc,‘:< 


à,  I...  ,ne  dos  pectoral. 


“ chac",  “f  Pectorales. 

4 C(.|l  à d0S  Ihoranin». 

N,*»-#. 


ah  . n\  f - * • 


thoracincs. 
1 anus.  . . 
a queue. 


4 ravons. 
77 
11 

G 

55 
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La  forme  rectiligne  que  présente  la  na- 
geoire caudale  de  ce  poisson  détermine  sa 
place  dans  le  troisième  sous-genre  des  co- 
ryphènos.  Sa  ligue  latérale  est  interrompue  ; 
et  sa  nageoire  dorsale,  assez  basse  et  com- 
posée de  trente  rayons,  ou  environ,  com- 
mence à l’occiput  *. 

11  a été  observé  par  le  docteur  Garden 
dans  les  eaux  de  la  Garolinc.  La  beauté  des 
couleurs  dont  il  brille , lorsqu’il  est  animé 
par  la  chaleur  de  la  vie,  ainsi  que  par  les 
feux  du  soleil,  a mérité  qu’on  le  comparât 
aux  oiseaux  les  plus  distingués  par  la  va* 
riété  de  leurs  teintes,  la  vivacité  de  leurs 
nuances,  la  magnificence  de  leur  parure, 
et  particuliérement  aux  perroquets.  Les 
lames  qui  recouvrent  sa  tête  montrent  la  di- 
versité des  reflets  des  métaux,  polis  et  des 
pierres  précieuses;  son  iris,  couleur  de 
feu  , est  bordé  d’azur;  des  raies  longitudi- 
nales relèvent  le  fond  des  nageoires;  et 
l’on  aperçoit  vers  le  dos , au  milieu  du 
tronc,  une  tache  remarquable  par  scs  cou- 
leurs aussi-bien  que  par  sa  forme , faite  en 
losange  , et  présentant,  en  quelque  sorte  , 

1.  A la  nageoire  du  dos.  • • . 30  rayons, 
îi  chacune  de*  pectorales.  • ,•  Il 
h chacune  dos  tîioracines.  . , f, 
h celle  de  Tamis.  ....  16 
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toutes  les  teintes  de  l’arc-en-ciel , puis- 
qu’elle offre  du  rouge,  du  jaune,  du  vert, 
du  bleu  et  du  pourpre. 

LE  CORYPUÈNE  CAMUS. 

Le  nombre  des  rayons  de  la  nageoire 
dorsale,  et  la  prolongation  de  la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  rpic  la  supérieure, 
servent  à distinguer  ce  coryphéne,  qui  ha- 
bite dans  les  mers  dé  l’Asie  , et  qui,  parla 
forme  rectiligne  de  sa  nageoire  caudale  , 
appartient  au  troisième  sous-genre  des 
poissons  que  nous  considérons  *. 

LE  CORYPUÈNE  RAYÉ. 

Le  docteur  Carden  a fait  conuoilre  ce 
poisson,  qui  habite  dansleseauxdcla  Caro- 
line. Ce  coryphénc  a la  tète  rayée  transver- 
salement de  couleurs  assez  vives  : d’autres 
raies  très-petites  paraissent  sur  la  nageoire 
du  dos,  ainsi  que  sur  celle  de  l’anus  S.  Les 
écailles  qui  revêtent  le  corps  et  la  queue 
sont  très-grandes.  La  tète  n’en  présente  pas 
de  semblables;  elle  n’est  couverte  que  de 
grandes  lames.  L’extrémité  antérieure  de 
chaque  mâchoire  est  garnie  de  doux  dents 
aiguës,  très-longues,  et  écartées  l’une  de 
l’autre  ; et  la  forme  de  la  nageoire  cau- 
dale, qui  est  arrondie,  place  le  rayé  dans 
le  quatrième  sous-genre  des  coryphénes. 


même  temps  simple,  élégante  et  gracier!51’' 
Sa  couleur  est"  d’un  vert  plus  ou  moi1' 
clair,  suivant  les  parties  du  corps  sur  R*' 
quelles  il  paraît  ; mais  ces  nuances  agi^j’ 
blés  et  douces  sont  mêlées  avec  des  rcdc> 
éclatansel  argentins. 

Au  reste,  il  n’est  pas  inutile  de  reUlC 
quer  qu’en  rapprochant  par  la  pensée  >f' 
diverses  peintures  chinoises  que  l’on  pl"! 
connoitrc  en  Europe,  de  ce  qu’on  a api’1" 
au  sujet  des  soins  que  les  Chinois  se  do1' 
tient  pour  l’éducation  des  animaux,  ou 
convaincra  aisément  que  ce  peuple  n’aat, 
cordé  une  certaine  attention , soit  dans  If' 
occupations  économiques,  soit  dans  <f 
productions  de  ses  beaux-arts,  qu’aux  a"1 
maux  utiles  à la  nourriture  de  l’honu^j 
ou  propres  à charmer  ses  yeux  par  ", 
beauté  de  leurs  couleurs.  Ce  trait  de  c“ 
ractérc  d’une  nation  si  digne  de  l’obseri* 
tiondu  philosophe,  ne  de' oit  il  pas  être1*1 
diqué,  même  aux  naturalistes  î ( 

Le  beau  coryphèue  chinois  montre  "j!, 
très-longue  nageoire  dorsale  ; mais  cC  ' 
de  l’anus  est  assez  courte.  La  nage0'1, 
caudale  est  arrondie.  De  grandes  écart, 
couvrent  le  corps,  la  queue  et  les  opc[, 
cules.  La  mâchoire  inférieure  est  relc,e! 
et  plus  avancée  que  la  supérieure  ; ce  Ç 
ajoute  aux  rapports  du  chinois  avec  le  c>‘ 
ryphéne  camus. 

LE  CORYPUÈNE  POINTIL- 


LE CORYPUÈNE  CHINOIS. 


Ce  coryphéne  n’a  pas  encore  été  décrit. 
Nous  en  avons  trouvé  une  ligure  coloriée 
et  faite  avec  beaucoup  de  soin,  dans  le  re- 
cueil de  peintures  chinoises  qui  fait  partie 
des  collections  du  Muséum  d’histoire  natu- 
relle , cl  que  nous  avons  déjà  cité  plu- 
sieurs fois.  Nous  lui  avous  donné  le  nom 
de  coryphéne  chinais  , pour  désigner  les 
rivages  auprès  desquels  ou  le  trouve,  et 
l’ouvrage  précieux  auquel  nous  en  devons 
la  conuoissauce.  Sa  parure  est  riche  , et  en 


A la  nageoire  dorsale.  . . 

. 32  rayons 

h chacune  des  pectorales.  . 

. 4G 

à chacuns  des  thoracines.  . 

. 6 

à celle  ne  l’anus.  . . r 

. 9 

h celle  du  la  queue.  . . . 

A la  nageoire  du  dos.  . 

. 21  rayons. 

à chacune  d<  s pectorales  . 

. h 

® chacune  des  thoracines. 

. 6 

à celle  de  l’aüus. 

. 45 

à celle  de  lâ  queue,  , . # 

. 12 

Le  nom  de  pointu , que  Linné  a do"- 
à ce  coryphéne,  vient  de  la  foi  nie  lancé0  J, 
de  la  nageoire  caudale  de  ce  poisson!  ( 
c’est  à cause  de  cette  même  forme  t 
nous  avons  placé  cet  osseux  dans  1111  01 , 
quiéme  sous-geurc.  Cet  animal,  qui 
bi te  dans  les  mers  de  l’Asie,  a quara11  ^ 
cinq  rayons  à la  nageoire  du  dos,  et  sel1»’ 
larérale  est  courbe 


LE  CORYPHÉNE  VElîT 


ET  LE  CORYPUÈNE  CASQ^' 


Nous  avons  divisé  le  genre  que  11  j 
examinons  eu  cinq  sotis-gcnrcs  ; et  11  „ 
avons  placé  les  coryphénes  dans  l’1111 


1.  A la  nageoire  du  dos.  . . . /j5  r*)' 

h chacune  des  peclorak’5.  . • 46 

à chacune  des  thoracines.  . 6 

à la  nageoire  de  Tanus.  . . 46 

à celle  de  la  queue 44 
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qv  re  <ie  ces  groupes , suivant  le  degré 
f0  en<Iue  relative,  et  par  conséquent  de 
Sen'6  lJroP°itionnelle  donnée  à leur  na- 
C]  11 0 caudale,  ou,  ce  qui  est  la  même 
dn  Se’ a lln  de  leurs  principaux  instrumens 
hàt  • Üon , par  la  forme  de  cette  même 
Ou  °ir? ' 011  fourchue,  ou  en  croissant, 
Nro  recliliï«e  , ou  arrondie , ou  pointue. 
Pér*S  "'o'onsvu  aucun  individu  de  l’es- 
t0l.e  fu  coryphénc  vert,  ni  de  celle  du 
<|/Wne  casqué;  aucun  naturaliste  n’a 
cauj.11  °u  figuré  la  fonne  de  la  nageoire 
Pois  * e <*c  l’un  ni  de  l’autre  de  ces  deux 
les  n0-15  : n01ls  avolls  t,onc  obligés  de 
q P^enter  séparés  des  cinq  sous-genres 
obs  nous  avons  établis;  et  de  nouvelles 
p'1 'otions  pourront  seules  les  faire  vap- 
qtl  ,ar  à celle  de  ces  petites  sections  à la- 
deu  C ,*'s  doivent  appartenir.  Tous  les 
x vivent  dans  les  mers  de  l’Asie;  et 

Xw, 


tous  les  deux  sont  faciles  à distinguer  des 
autres  coryphènes  : le  premier,  parunlong 
filament  que  présente  chacune  des  nageoi- 
res du  dos  et  de  l’anus,  ainsi  que  des  thora- 
cines1;  et.  le  second,  par  une  laine  os- 
seuse située  an-dessus  des  yeux , et  que 
l’on  a comparée  à une  sorte  de  bouclier, 
ou  plutôt  de  casque.  On  ignore  la  couleur 
du  casqué;  celle  du  vert  est  indiquée  par 
le  nom  de  ce  coryphénc  2. 


1 . A la  nageoire  du  dos.  . ■ ■ 25  rayons, 

à chacune  des  pectorales.  . . 13 

à chacune  des  thoracinos.  . . G 

Jl  la  nageoire  de  l’anus.  . . 13 

a colle  de  la  queue !G 

2.  A ia  nageoire  du  dos.  . • ■ 32  rayons. 

U chacune  des  nageoires  pecto- 
rales   lé 

h chacune  des  thoraciues,  . . 5 

h celte  de  l'anus  .....  12 
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QUATRE-VINGT-UNIÈME  GENRE. 


LES  IlÉM  1 PTÉ  RONOTES . 


Sor»ntet  de  lu  tète  très-comprimé , ei  comme  tranchant  pue  le  /unit,  ou  trcs-élecé  et 
fi,liasant  sur  te  devant  par  un  plan  presque  vertical,  ou  terminé  antérieurement  par 
‘l"urt  de  cercle,  ou  garni  d' écailles  semblables  à celles  du  dos;  une  seule  nageoire 
°rsate;  e/  (a  longueur  de  celle  nageoire  du  dos  ne  surpassant  pus,  ou  surpassant  d 
’fie',le  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  et  de  la  queue  pris  ensemble. 


6SpKCE.  CARACTERES. 

(Vingt  rayons,  ou  environ, 
à la  nageoire  du  dos; 
^ . l’opercule  branchial 

<W(ï“tAcnEs.  \ composé  de  deux  lames; 

f cinq  taches  do  chaque 
V côté. 

^’HÉMIPTÉRONOTE  cinq- 

taciies. 

Po^'^rné  de  la  nageoire  dorsale  et  sa 
eiput  }. a u'io  assez  grande  distance  de  l’oc- 
a',!restllSl-lnsueilt  lc  cinq-taches,  et  les 
tpi,.  , P°lssons  qui  appartiennent  au  genre 
pre)Qe  as  décrivons . des  coryphènes  pro- 
,Cl'uiiot  fl1?-. ^6  nom  générique  A’Iiémip- 
e désigne  ce  peu  de  longueur  de 

vient  de  trois  mots  grecs  qui 
aUnM‘i-nuSeoire,eldo,. 


ESPÈCE.'  CARACTÈRES. 

/ Quatorze  rayons  à la  na 
2.  L’hémiptéronote  j geoire  du  dos;  huit 
g Melin.  i rayons  chacune  des 

\ thoracines. 


la  nageoire  dorsale,  et  son  rapport  avec 
la  nageoire  du  dos  des  coryphènes , qui  est 
presque  toujours  une  fois  plus  étendue.  Les 
osseux  que  nous  examinons  maintenant 
ressemblent  d’ailleurs,  par  beaucoup  do 
formes  et  d’habitudes  , a ces  mêmes  cory- 
phéties  avec  lesquels  on  les  a coufondnsjns- 
qu’il  présent.  Le  cinq-taches,  le  poisson 
le  plus  connu  des  hétniptéronotes,  habite 
dans  les  llenvosdc  la  Chine,  des  Mnlnqnes 
et  (le  quelques  autres  lies  de  l’archipel  in- 
dien. Il  y parvient  communément  a la  lon- 
gueur de  six  décimètres  ; sa  tête  est  grande, 
ses  yeux  sont  rapprochés  l’un  de  l’autre , et 
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L’IIÉMIPTÉRONOTE  CINQ-TACHES. 


par  conséquent  placés  sur  le  sommet  de  la 
tête  ; l’ouverture  tic  la  bouche  est  médio- 
cre ; les  deux  mâchoires  sont  garnies  de 
dents  aiguës,  et  présentent  deux  dents 
crochues  plus  longues  que  les  autres;  l'ori- 
fice branchial , qui  est  très-grand , est  cou- 
vert par  un  opercule  compose  de  deux  la- 
mes ; la  ligne  latérale  s’éloigne  moins  du 
dos  que  du  ventre  ; l’anus  est  plus  près  de 
la  gorge  que  de  la  nageoire  caudale,  qui 
est  fourchue  >;  des  écailles  très- petites 
couvrent  les  joues,  et  d’autres  écailles  as- 
sez grandes  revêtent  presque  tout  le  reste 
de  la  surface  du  cinq-taches. 

Voici  maintenant  les  couleurs  dontla  Na- 
ture a peint  ces  diverses  formes. 

La  partie  supérieure  de  l’animal  est 
brune;  les  côtés  sont  blancs,  ainsi  que  la 
partie  inférieure;  une  raie  bleue  régne  sur 
la  tête  ; l’iris  est  jaune  : des  cinq  taches 
qui  paraissent  de  chaque  côté  du  corps,  la 
première  est  noire,  bordée  de  jaune,  et 
ronde  ; la  seconde  est  noire , bordée  de 
jaune  , et  ovale;  les  trois autressont  bleues 
et  plus  petites.  Une  belle  couleur  d’azur 
distingue  la  nageoire  caudale  et  celle  du 
dos,  qui  d’ailleurs  montre  un  liséré  orangé  ; 
et  deux  taches  blanches  sont  situées  à la 
base  des  nageoires  thoracines,  lesquelles 
sont,  comme  les  pectorales  et  comme  celle 
de  l’anus,  orangées,  et  bordées  de  violet 
et  de  pourpre. 


i . A la  membrane  des  brandi  ics.  4 rayons, 
h la  nageoire  du  dos.  . , , 21 
îi  chacune  des  pectorales.  . , 13 

h chacune  des  thoracines.  . . 6 

a celle  de  l’anus 15 

à celle  de  la  queue 12 


Du  brun,  du  blanc,  du  bien,  du  jaUHf; 


du  noir,  de  l’orangé  , et  du  pourpre  ou 


d* 


violet , composent  donc  l’assortiment 


il! 


nuances  qui  caractérise  le  cinq-taches, 


qui  est  d’autant  plus  brillaut  qu;il  est  ani||l! 
parlepoli  et  le  luisantargentin  des  écaiH(’ 


Mais  celle  espèce  est  aussi  féconde  <1 


belle 


idf 


aussi  va-t-cllc  par  très-  grau1, 
troupes;  et  comme  d’ailleurs  sa  chair  f 
agréable  au  goûl , on  la  pêche  avec  soiu( 
on  en  prend  même  un  si  grand  Iioiot'a 
d’individus,  qu’on  ne  peut  pas  les  cous11"' 
mer  tous  auprès  des  eaux  qu’ils  habit31!.' 
On  prépare  de  diverses  manières  ces  b’1", 
vidas  surabondons;  on  les  fait  sécher  c 
saler  ; on  les  emporte  au  loin  ; et  ils  m 
ment,  dans  plusieurs  conlrées  orienta' j 
une  branche  de  commerce  assez  analogT 
à celle  que  fournit  le  gade  morue  dans  ' 


régions  septentrionales  de  l’Europe  et 1 
l’Amérique. 


L’HÉMIPTÉRONOTE 
G MELIN. 


Cet  hémipléronote  a la  nageoire  dors3’ 
encore  plus  courte  que  le  cinq-taehes  ; f 
nageoires  sont  d’ailleurs  à peu  prés  cgn‘‘ 
ment  avancées.  On  le  pèche  dans  les  u'l’r 
d’Asie  ; et  nous  avons  cru  devoir  lui  (WJ 
lier  un  nom  qui  rappelât  la  reconnoiss»1.1' 
des  naturalistes  envers  le  savant  Gme1'"! 
auquel  ils  ont  obligation  de  la  treizié^ 
édition  du  Système  de  la  Nature  f 
Linné. 


QUATRE-VINGT-DEUXIÈME  GENRE. 


LES  CORYPHÉNOIDES. 

Le  sommet  de  la  tête  très-comprimé,  et  comme  tranchant  par  le  haut,  ou  lrès-cleie  '[ 
finissant  sur  le  devant  par  un  plan  presque  vertical,  ou  terminé  antérieurement  f?4 
un  quart  de  cercle,  ou  garni  d'ccaillcs  semblables  à celles  du  dos  ; une  seule  nage0'' 
dorsale;  l’ouverture  des  branchies  ne  consistant  que  dans  une  fente  transversale • 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

Le  coryprésoïde  f 

hwtotmtin  1 Vingt-quatre  rayons  à la  nageoire  du  do>i 


LE  CORYPH^NOIDE  HOTTUYNIEN. 
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^ CORYPIIÉNOIDE  HOT- 
TUYNIEN. 

S'g0'»*  dans  la  mer  du  Japon,  etdans 
"Bai5  ,n(! rs  de  l'Asie,  ce  poisson  que 
lu'il  ran!Clit  Parmi  les  coryphéncs,  mais 
%<.r(,  ut  en  séparer,  à cause  de  plusieurs 
;i  c.injg  ^essemielles,  elpardculièrenient 
i**les  ' * ^0lme  de  ses  ouvcrlu  rcs  bran- 
las u’  q11'  ne  consistent  cliacune  que 
ne  fente  transversale  *,  Nous  le 


nommons  coryphénolde , pour  désigner  les 
rapports  de  conformation  qui  cependant  le 
lient  avec  les  coryphénes  proprement  dits  ; 
et  nous  lui  donnons  le  nom  spécique  à’hot- 
tuynien , parce  que  le  naturaliste  Hottuyn 
n’a  pas  peu  contribué  à le  faire  connoitre. 
11  n’a  communément  que  deux  décimètres 
de  longueur  ; les  écailles  qui  le  revêtent 
sont  minces;  sa  couleur  lire  sur  le  jaune. 

U cliacune  tics  llioracincj.  . . 6 

à celle  cle  l\tmis 10 

à celle  <le  la  queue.  ...  t 16 


V 


•A  la  « 

il  ch,  a&e°irc  dw  dos.  . , , 2\  rayons. 

Cune  des  pectorales.  . , 14 
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QUATRE-VINGT-TROISIÈME 


GENRE. 


‘CO,, 


■?«  et  la 


LES  ASPIDOPIIORES. 

queue  couverts  tl'une  sorte  de  cuirasse  écailleuse,  deux  nageoires  sur  le 
dos;  moins  de  quatre  rayons  aux  nageoires. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


Un  ou  plusieurs  barbillons  A la  mâchoire  inférieure 

) CARACTERES* 

AC0Pn0RE!  I'lns'™rs  barbillons  il  la  mâchoire  inférieure;  la  cuirasse  li  huit  pans 
• t deux  verrues  dehanevees  sur  le  museau.  r 


SECOND  SOUS-GENRE, 


Point  de  barbillons  à ta  mâchoire  inferieure. 


CE. 


* I: 


CARACTERES. 


ttSSP,r,0Pn0!VK  ) 

, **■  ( La  cuirasse  h huit  ou  plusieurs  paus , et  garnie  d’aiguillons. 


AsPlD0PH0RE  armé 


’Ws 

0sSfi 


lIUç„0sseUï°ntS|?éPai'd  des  cottes,  les 
kh.l  S°"tCOu  e,?C1,"S’  ,‘l0Ut  l<?  C0,'PS 


les  pi 

Os  M|til  r,,„ '-ms,  (tout  ,e  corps  c 

r?atid'"'s  disposé,1^  p’aqucsou  bondi 
Oiisl  ll0lHbre  m m:illit're  à former 
Bit  ri^Bbleç  ‘ «uncaux  solides , et  di 
!’n?  Sorte  de  cuiras 
a plusieurs  faces  longi 


***  ' Jans  le  nord  d’Angleterre. 


dinales.  Nous  leur  avons  donné  le  nom  gé- 
nérique d’aspidophore,  qui  veut  dire  porte- 
bouclier,  et  qui  désigne  leur  conformation 
extérieure.  Ils  ont  beaucoup  de  rapports, 
par  les  traits  extérieurs  qui  les  distinguent, 
avec  les  syngnathes  et  les  pégases.  Nous  ne 
connoissons  encore  que  deux  espèces  dans 
le  genre  qu’ils  forment  ; et  la  plus  ancien- 
nement, ainsi  que  la  plus  généralement 
connue  des  deux , est  celle  à laquelle  nous 
conservons  le  nom  spécifique  d’arme  et 
qui  se  trouve  dans  l’Océan  atlantique.  Elle 
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y habite  au  milieu  des  rochers  voisins  des 
sables  du  rivage;  elle  y dépose  ou  féconde 
ses  œufs  vers  le  printemps;  et  c’est  le  plus 
souvent  d’insectes  marins,  de  mollusques 
ou  de  vers,  et  particuliérement  de  crabes, 
qu’elle  cherche  à faire  sa  nourriture,  La 
couleur  générale  de  l’armé  est  brune  par- 
dessus et  blanche  par-dessous.  Ou  voit  plu- 
sieurs taches  noirâtres  sur  le  dos  ou  sur  les 
côtés;  d’autres  taches  noires  et  presque 
carrées  sont  rénaud  ues  sur  les  deux  nageoires 
du  dos , dopt  le  fond  est  gris  ; les  nageoires 
pectorales  sout  blanchâtres  et  tachetées  de 
noir  ; et  cette  même  teinte  noire  occupe  la 
base  de  la  nageoire  de  l’anus. 

TJ  ne  sorte  de  bouclier  ou  de  casque  très- 
solide,  écailleux,  et  même  presque  os- 
seux, creusé  en  petites  cavités  irrégulières 
et  relevé  par  des  pointes  ou  des  tubercules, 
garantit  le  dessus  de  la  tête-.  Les  deux  mà- 
choiresctle  palais  sont  hérissés  de  plusieurs 
rangs  de  dents  petites  et  aiguës;  un  grand 
nombre  de  barbillons  garnissent  le  contour 
arrondi  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  est 
plus  courte  que  la  supérieure  ; l’opercule 
branchial  n’est  composé  que  d’une  seule 
lame,  un  piquant  recourbé  termine  chaque 
pièce  des  anneaux  solides  dont  se  fonne  la 
cuirasse  générale  de  l’animal  ; celte  même 
cuirasse  présente  huit  pans  longitudinaux, 
qui  se  réduisent  à six  autour  de  la  partie 
postérieure  de  la  queue  ; la  ligne  latérale 
est  droite  : l’anus  situé  à peu  près  au  des- 
sous  do  la  première  nageoire  du  dos;  la 
nageoire  caudale  an  ondie  ; les  pectorales 
sont  grandes,  et  les  thoraciues  longues  et 
étroites  '. 

L’aspidopliore  armé  parvient  communé- 
ment â la  longueur  de  deux  ou  trois  déci- 
mètres. 

Nous  pensons  que  l’on  doit  rapporter  a 
cette  espèce  le  poisson  auquel  ülaflcn  et 
Millier  ont  donné  le  nom  decolte  brodamc, 
et  qui  ne  paroît  différer  par  aucun  trait 
important  du  thoracin  qui  fait  le  snjel  de 
cct  article. 


L’ASPIDOPHORE  ARMÉ. 

qui  a beaucoup  de  rapports  avec  l’a*®* 
La  tête  de  cetaspidophore  est  allong6  ! 
comprimée  cl  aplatie  dans  sa  partie  s"l 
ricnrc,  qui  présente  d’ailleurs  une 
de  gouttière  longitudinale.  De  c*!aÿ 
côté  du  museau,  qui  est  obtus,  et  parBJ 
en  deux  lobes,  on  voit  une  lame  à dctrtj 
trois  échancrures,  et  garnie  sur  le  deY„i 


L’ASPJDOPIIORE  LISIZA, 


res  sout  hérissés  d’un  grand  nombre  1 
dents  : les  veux  situés  assez  Dl'és  de  I'®*  ..i 


dents  ; les  yeux  situés  assez  prés  de  1 c ’ (ll 
mité  du  museau , et  surmontés  chacun  I 
une  sorte  de  petite  corne  ou  de  P1’0*"  j» 
rance  osseuse  ; et  les  opercules  dentela* 

<,éC-?UpéS- Jjf 


Une  pointé  ou  épine  relève  pf*-  i(V 
toutes  les  pièces  dont  se  composent  lc*‘|i 
neaux  et  par  conséquent  l’ensemble  (Fj 


cuirasse,  dans  lesquels  le  corps  et  la  , 


d’«, 


sout  renfermés.  Ces  pièces  offrent  , 
leurs  des  stries  disposées  comme  des  mj 
autour  d’un  centre,  et  les  anneaux 
conformés  de  manière  â donner  à la  i 
t asse  ou  â l’étui  général  une  trcs-ff'  yi 
ressemblance  avec  une  pyramide  à , 
faces,  ou  à un  plus  grand  nombre  de  c“(l- 
qui  sc  réduisent  à cinq,  six  ou  septi  ’ 
le  sommet  de  la  pyramide.  J 

La  première  nageoire  du  dos  correSP%- 
à peu  près,  aux  pectorales  et  aux  •%)' 


cines.  et  la  seconde  à celle  de  l’anus. 


<r 


etine  des  thoraciues  ne  comprend  que  ' f 
rayons;  ceux  de  toutes  les  nageoire» jjy 


eu  général,  forts  et  non  articulés; 


d 


r 


rilice  de  l’anus  est  un  peu  plus  prés 
gorge  que  de  la  nageoire  caudale.  yf 
Le  fond  de  la  couleur  de  l’aspidéPÿ 
que  nous  décrivons  est  d’un  blanc  r ,,/ 
tre  ; mais  le  dos,  plusieurs  petites  g 
placées  sur  les  nageoires , une  grand  j 
che  rayonnante  située  auprès  de  la  °l  y 
et  des  bandes  distribuées  transversal01^ 
ou  dans  d’autres  directions,  sur  Ie 
ou  sur  la  queue , offrent  une  tei,lie 
nôtre  '.  j ' 

La  longueur  ordinaire  du  lisiza 
trois  ou  quatre  décimètres. 


Pau. vs  a fait  connoîlre  ce  poisson,  qui 
vit  auprès  du  Japon  et  des  îles  Rutiles,  et 

d.  5 rayons  non  articulés  1 la  première  na- 
geoire du  dos. 

7 rayons  articulés  â la  seconde. 

45  rayons  à chacune  des  pectorales. 

3 rayons  h chacune  des  thoracines, 
li  rayons  à celte  de  tenu,. 

4o  rayons  â celle  de  la  queue. 


1.  A la  membrane  des  branchies, 
â la  première  nageoire  du  dos. 
h la  seconde  nageoire  dorsale, 
à chacune  des  nageoires  pecto- 
rales  * 

à chacune  des  Ihoracincs.  • 
h celle  de  l’auus  ..... 
â ceile  de  la  queue  .... 


6<>f 

0 

7 
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QU ATRE-VINGT-QUATRIÈM E GENRE. 


LES  ASP1D0PH0R0IDES. 


eo,'ps  et  la  queue  couverts  d’une  sorte  de  cuirasse  écailleuse;  une  seule  nageoire  sur 
le  dos;  moins  de  quatre  rayons  aux  nageoires  thoracines. 


Esi>^ce  caractères. 

/ Q,,alre  rsyons  à chacune  des  nageoires  pectorales,  et  deoi  i chacune  des 
'“Quecaiï,  ) thoracines. 


^SPiDOPHOBOÎDE  TRAN- 
QUEBAR. 

Pitln*S|  'lsPïdophoroïdcs  sont  séparés  dos  as- 
|icnjj|  >0rM  par  plusieurs  caractères,  et  par- 
tlo.^^men,  par  l’unité  do  la  nageoire 
lal>poin".  0111  cependant  beaucoup  de 
f**so,iih.avec  ce*  derniers;  et  ce  sont  ces 
'liqu,.  î a ,lcosquc  leur  nom  générique  in- 
'lUablê  11  *lanquebar  est  d’ailleurs  ranar- 
'l'te  r |];ai' le  très-petit  nombre  de  rayons 
trgi  tt orient  scs  dis  erses  nageoires  ; et 
--t  Sj  'le  la  conformation  de  ce  poisson 
W-»?bIe,  que  tous  les  rayons  de  la 
[y  lie  du  dos,  de  celle  de  i’anns,  de 
tlCs  . Ia  queue,  des  deux  pec'orales, 
thoracines,  ne  montent  en- 
o^eta^î  "t'OIe-denv. 

i >quei . opboroïdc  V‘l  l*ans  *CS  oaux  (*c 
r i^fTu  Ür’  ?insi  <lue  I’annon('G  son  nom 
c°iUp0g.e*  Sa  nourriture  ordinaire  est 
**  jeunes  cancres ci  de  petits 
^ 4°S’  011  vers  aquatiques.  Il  est  brun 

VVVVVfcvvvwv%v\wV\i 


par-dessus,  gris  sur  les  côtés;  et  l’on  voit 
sur  ces  mêmes  côtés  des  bandes  transversa- 
les et  des  points  bruns,  ainsi  que  des  ta- 
ches blanches  sur  la  partie  inférieure  de 
ranimai,  et  des  taches  .brunes  sur  la  na- 
geoire de  la  queue  et  sur  les  pectorales  b 
Sa  cuirasse  est  à huit  pans  longitudi- 
naux , qui  se  réunissent  de  manière  à n’en 
foi  met  que  six  vers  la  nageoire  caudale; 
les  yeux  sont  rapprochés  du  sommet  de  la 
tète;  la  mâchoire  supérieure,  plus  longue 
que  l’inférieure  , présente  deux  piquons 
recourbés  en  arriére  ; une  seule  lame  com- 
pose l’opercule  des  branchies,  dont  l’ou- 
verture est  très-grande;  on  aperçoit  sur 
le  dos  une  sorte  de  petite  excavation  lon- 
gitudinale ; la  nageoire  dorsale  est  au-des- 
sus de  celle  de  l’anus  , et  celle  de  la  queue 
est  arrondie. 

i.  A la  membrane  des  branchies.  G rayons» 
à la  nageoire  du  dos.  ...  5 

à chacune  drs  pectorales  . . 14 
à chacune  des  thoracines.  . , 2 

(»  celle  Je  l’anus 5 

à celle  de  la  queue  ....  G 
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Q UATRE-VI NGT-C IN Q U I ÈM E G ENRE. 
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LES  COTTES. 


le  large  que  le  corps ; la  forme  generale  un  peu  conique;  deux  nageoires  sur 

Plus  qc  **  Huilions  ou  des  tubercules  sur  la  [etc  ou  sur  les  opercules  des  branchies  ; 
lns  rayons  aux  nageoires  thoracines. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


5, 


Des  barbillons  à la  mâchoire  inférieure. 

®s»Èc*.  1 

Jj(  CARACTÈRES. 

COïifg 

Cî,4«t.  ■p,0“|  Plusieurs  barbillons  à la  mâchoire  inférieure  ; cette  mâchoire  pins  avancé 

' que  la  supérieure.  1 ** 
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LES  COTTES, 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Point  de  barbillon  à la  mâchoire  inferieure . 


ESPÈCES. 


CARACTÈRES. 


/Plusieurs  aiguillons  sur  la 
2,  Le  cotte  scoiv-  ) tôle  ; le  corps  parsemé 
mon.  ) dn  polîtes  verrues  épi* 

\ ncuses. 


5. 

J 

k. 


Lf.  cotte  quatre- 

CORMES. 


Quatre  protubérances  os- 
seuses sue  le  sommet  de 
lu  tète. 


Le  cotte  ra b o-  f La  ligne  latérale  garnie 
eüx.  ( d’aiguillons. 


, Des  aiguillons  sur  la  tète  ; 
5.  Le  cotte  als-  | desbandes  transversales, 
tr al.  ) et  des  raies  longitudina* 

' les. 


, Deux  aiguillons  de  cliaquo 
6.  Le  cotte  imsi*  \ côté  do  la  tète  ; des 
di  a te  en.  i stries  sur  celte  même 

v partie  de  l’animal. 


ESPÈCES, 


8.  Le  cotte  soir. 


9.  Le  cotte  c»  a tôt- 


caractères. 


T e cotte  m vdè- 

CASSE. 


Deux  aiguillons  reco«r^ 
de  chaque  côté  de  l*1^, 
te  ; un  sillon  loilüi*11 1, 
nul , large  et  prol%). 
entre  les  yeux  ; des j, 
les  assez,  grandes  >l,f 
corps  et  sur  la  (p11'11 


( Un  aiguillon  de  chaqu' 


A 


lé  de  la  tète  : la  in^c 


W 


re  inférieure  plu»  ■ 


cée  que  la  supérir)1  a 
le  corps  couvert  d’c^ 


1rs  riules  ; la 
générale  noire 
râtre. 


cOtfl  : 


# Dent  aiguillons  rccO*1^ ; 
\ sur  chaque  op<‘‘'fU^; 


^ le  corps  recouvert 


cailles 


a peuie 
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LE  COTTE  GROGNANT. 


Presque  tons  les  colles  ne  présentent 
que  des  couleurs  ternes,  des  nuances  obscu- 
res, des  teintes  monotones.  Enduits  d’une 
liqueur  onctueuse  qui  retient  sur  leur  sur- 
face le  sable  et  le  limon,  couverts  le  plus 
souvent  de  vase  et  de  bouc,  défigurés  par 
cette  couche  sale  et  irrégulière,  aussi  peu 
agréables  par  leurs  proportions  apparentes 
que  par  leurs  tégumens,  qu’ils  différent, 
dans  leurs  attributs  extérieurs,  de  ces  ma- 
gnifiques corj'pbèncs  sur  lesquels  les  feux 
des  diamans,  de  l’or,  des  rubis  et  des  sa- 
phirs scintillent  de  toutes  parts,  et  auprès 
desquels  on  diroil  que  la  Nature  les  a pla- 
cés, pour  qu'ils  fissent  mieux  ressortir  l'é- 
clatante parure  de  ces  poissons  privilégiés  ! 
On  pouîroit  être  tenté  de  croire  que  s’ils 
ont  été  si  peu  favorisés  lorsque  leur  vête- 
ment leur  a été  départi , ils  en  sont . pour 
ainsi  dire,  dédommagés  par  une  faculté 
remarquable,  et  qui  n’a  été  accordée  qu’à 
un  petit  nombre  d’habitans  des  eaux  . par 
celle  de  proférer  des  sons.  Et  en  effet,  plu- 
sieurs cottes,  comme  quelques  batistes, 
des  zées,  des  Irigles  et  des  eobiles,  font 
entendre,  au  milieu  de  certains  de  leurs 
inouvemcns,  une  sorte  de  bruit  particu- 
lier. Qu’il  y a loin  cependant  d’un  simple 


bruissement  assez  foible . très-monoU1?*,, 
très-court,  et  fréquemment  i 1 1 v o! o n tu'1,., 
non  seulement  à ces  sons  articulés  doD(_< 
nuances  variées  et  légères  ne  peuvent  & 
produites  que  par  un  organe  vocal  ! 
composé,  ni  saisies  que  par  une  t’1'®', 
très-délicate,  mais  encore  à ecsacccn-'  j 
pressifs  et  si  diversifiés  qui  appartic1"L( 
à un  si  grand  nombre  d’oiseaux , et 
à quelques  mammifères  I Ce  n’est  fi"  y 
frôlement  que  les  cottes,  les  cobitf 5 • /. 
tringles,  les  zées,  les  batistes,  font  nJ  , t 
Ce  n’est  que  lorsque,  saisis  de  craint®'  j* 
agités  par  quelque  autre  affection  vi'®'^- 
se  contractent  avec  force  , resserrent ^ 
temont  leurs  cavités  intérieures,  chf^c 
avec  violence  les  différens  gaz  rcid®  ^ 
dans  ces  cavités,  que  ces  vapeurs , y. 
avec  vitesse  , et  s’échappant  principtdf.'y 
par  les  ouvertures  branchiales,  eu  ff®1  pf 
les  opercules  élastiques,  et , par  ce  >tÿ 
ment  toujours  peu  soutenu  , fout  tj  j 
des  sons,  dont  le  degré  d’élévation  es',  .y 
préciable,  et  qui  par  conséquent,  " y 
pas  une  voix,  et  ne  formant  qu’un 
ble  bruit,  sont  même  au-dessous  dn  ■ 
ment  des  reptiles  , ,J> 

Parmi  les  coites,  l’un  de  ceux  q«‘  J 


1 Voyez  te 
sens. 


Discours  sur  la  nature 
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la  ME  COTTE  «©«GRANT a 2 = te  COTTE  SCOMPJION 
3„  te  COTTE  (ÇUJA'inWE  COMTES 


LE  COTTE 


le  plus  de  celle  faculté  de  frôler  et 
e bruire,  a été  nommé  grognant , parce 
5!le  l’envie  de  rapprocher  îcs  êtres  sans 
jsccniemcüt  et  d’après  les  rapports  les 
j, lls  vagues,  qui  l'a  si  souvent  emporté  sur 
utilité  de  comparer  leurs  propriétés  avec 
uuvenance , a fait  dire  qu’il  y avoit  qucl- 
lllc  analogie  entre  le  grognement  du  co- 
. 1011  et  le  bruissement  un  peu  grave  du 
,0|lÇ-  Ce  poisson  est  celui  que  nous  allons 
''frire  dans  cet  article. 

’n  le  trouve  dans  les  eaux  de  l’Améri- 
j méridionale , ainsi  que  dans  celles  dos 
rn!|is  “''ipntales.  Il  est  brun  sur  le  dos,  et 
taq  * <le  *)1,in  cl  d®  blanc  Sl|r  les  côtés.  Des 
, ,es  brunes  sont  répandues  sur  ses  na- 
ral°Ues’  ‘lui  S0llt  Br'scs>  excepté  les  peclo- 
' es  et  les  thoracines,  sur  lesquelles  on 
'Perçoit  une  teinte  rougeâtre 

surface  du  grognant  est  parsemée  de 
luresd’uù  découle  celle  humeur  visqueuse 
...  abondante  dont  il  est  enduit,  comme 
tous  les  antres  cottes.  Malgré  la 
Csi'l.l"ité  de  cette  matière  gluante  dont  il 
o ,Inprégné , sa  chair  est  agréable  au  goût  ; 
j0  la  dédaigne  pas  : on  11e  redoute  que 
l'ois-"0’  *1"'  cst  regardé  comme  trés-mal- 
U a"E  que  l’on  considère  môme  comme 
ma|,  <>sPèce  de  poison  ; et  n’esl-il  pas  à re- 
»i‘  que,  dans  tous  les  poissons,  ce 
(|U(,!'.l  e csl  la  portion  de  l’animal  dans  la- 
l'itts  ° *os  substmtces  huileuses  abondent  le 


*>ls  V’°lB  cs*  5raB('c»  cl  les  yeux  sont  pc- 
‘ ouverture  de  la  houclie  est  trés- 
ia  langue  lisse,  ainsi  que  ie  palais; 
stin °ire  inférieure  plus  avancée  que  la 
de1, ‘‘Pure,  et  hérissée  d’un  grand  nombre 
lélp,  {''ilons,  de  même  que  les  côtés  de  la 
Rués’  '°S  i|:vres  sont  fortes;  les  dents  ai- 
lle ’ rPÇOiirl)ées , éloignées  l’une  de  l’a u - 
Op0,.(,cyl'sposécs  sur  plusieurs  rangs.  Les 
gniUjs"  1 , composés  d’une  seule  laine,  et 
vi-eju  j1  ac,M>  de  quatre  aiguillons,  recoti- 
tttie  , 0l'ifices  très-étendus.  L’anus  est  à 
de  ];( , ncÇ  presque  égale  (le  la  gorge  et. 
a "Poire  caudale  , qui  est  arrondie. 

'•ôln 

à !..  Première  nageoire  du  dos.  3 rayons. 

à cï,SPC0',dc  ......  20 

vacune  des  nageoires  peclo- 

t,  c?'“-  .......  22 

à ceUe'1]10  Ihoracines.  . . l\ 

1,0  de  l'anns 
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LE  COTTE  SCORPION 


C’kst  dans  l’Océan  atlantique , et  à des 
distances  plus  ou  moins  grandes  du  cercle 
polaire,  que  Ton  trouve  ce  cotte  remar- 
quable par  ses  armes,  par  sa  force , par  son 
agilité.  11  poursuit  avec  une  grande  rapi- 
dité, et  par  conséquent  avec  un  grand  avan- 
tage, la  proie  qui  fuit  (levant  lui  à la  sur- 
face de  la  mer.  Doué  d’uue  vigueur  très- 
digne  d’attention  dans  ses  muscles  caudaux, 
pourvu  par  cet  attribut  d’un  excellent  in- 
strument de  natation,  s’élançant  comme  tm 
trait,  très-vorace,  hardi , audacieux  même, 
il  attaque  avec  promptitude  (les  blennies, 
des  gades,  des  clupées,  des  saumons;  il 
les  combat  avec,  acharnement,  les  frappe 
vivement  avec  les  piquans  de  sa  tète,  les 
aiguillons  de  ses  nageoires,  les  tubercules 
aigus  répandus  sur  son  corps,  et  en  triom- 
phe le  plus  souvent  avec  d’autant  plus  de 
facilité,  qu’il  joint  une  assez  grande  taille 
à l’impétuosité  de  ses  mouvemens,  au  nom- 
lire  de  ses  dards  et  à la  supériorité  de  sa 
hardiesse.  E11  effet , nous  devons  croire , en 
comparant  tous  les  témoignages,  et  mal- 
gré l’opinion  de  plusieurs  habiles  natura- 
listes, que  dans  les  mers  où  il  est  le  plus  a 
l’abri  de  ses  ennemis,  le  cotte  scorpion 
peut  parvenir  à une  longueur  de  plus  de 
deux  mètres  : ce  n’est  qu’anprès  des  côtes 
fréquentées  par  des  animaux  marins  dan- 
gereux pour  ce  poisson,  qu’il  11e  montre 
presque  jamais  des  dimensions  très-consi- 
dérables. l/homme  ne  nuit  guère  à son  en- 
tier développement,  en  Je, faisant  périr 
avant  le  terme  naturel  de  sa  vie.  La  chau- 
de ce  cotte,  peu  agréable  au  goût  et  à l’o- 
dorat, 11’est  pas  recherchée  par  les  pé- 
cheurs; ce  11e  sont  que  les  habitons  peu 
délicats  du  Groenland,  ainsi  que  de  quel- 
ques autres  froides  et  sauvages  contrées 
du  Nord,  qui  en  font  quelquefois  leur 
nourriture  ; et  tout  au  plus  tire-t-on  parti 
de  sou  foie  pour  en  faire  de  l’huile,  dans 

1 . Chramttstou , it  l'embouchure  de  la  Seine  ; 
scorpion  do  mer,  dans  plusieurs  départemens  de 
France  ; rotsimpn,  sknMn,  skjnlryfa,  tkiulrytn , 
stiolrisla , pinuH'a  . en  Suède  ; fùksymp , vtd  tic  fl, 
soc  scorpion  , en  Norvvége  ; Icaniok  tituininak  , dans 
le  Groenland  ; l.urhnlm , dans  la  Poméranie  ; don- 
ner krvlc , (tans  la  Livonie  ; kamtscha,  dans  la  Si- 
bérie ; ula,  idiot , en  Uancmarcfc  ; v:ulk , dans 
quelques  contrées  du  nord  de  flturope  ; dundee, 
pad,  en  Hollande  : ptnlhocst , poslhoofdl , dans  lu 
Belgique  : father-lasher.  sur  plusieurs  côtes  d’Au- 
giclcrrc  ; scotping , à Terre-Neuve. 


^âcéjdvDE.  JI. 
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les  endroits  où , comme  en  Norwège,  par 
exemple , il  est  très-répandu. 

Si  d’ailleurs  ce  poisson  est  jeté  par  quel- 
que accident  sur  la  grève,  et  que  le  re 
tour  des  vagues,  le  reflux  de  la  marée,  ou 
ses  propres  efforts , ne  le  ramènent  pas 
promptement  au  milieu  du  fluide  néces- 
saire à son  existence,  il  peut  résister  pen- 
dant assez  longtemps  au  défaut  d'eau,  la 
nature  et  la  conformation  de  ses  opercules 
et  de  ses  membranes  branchiales  lui  don- 
nant la  faculté  de  clore  presque  entière- 
ment les  orifices  de  ses  organes  respiratoi- 
res , d’en  interdire  le  contact  à l’air  de 
l’atmosphère,  et  de  garantir  ainsi  ses  or- 
ganes essentiels  et  délirais  de  l’influence 
trop  active,  trop  desséchante,  et  par  con- 
séquent trop  dangereuse,  de  ce  même 
fluide  atmosphérique. 

C’est  pendant  l’été  que  la  plupart  des 
cottes  scorpions  commencent  à s’approcher 
des  rivages  de  la  mer;  mais  communément 
l’hiver  est  déjà  avancé,  lorsqu’ils  dépo- 
sent leurs  œufs,  dont  la  couleur  est  rou- 
geâtre. 

Tout  leur  corps  est  parsemé  de  petites 
verrues  en  quelque  sorte  épineuses,  et 
beaucoup  moins  sensibles  dans  les  femelles 
que  dans  les  mâles. 

La  couleur  de  leur  partie  supérieure 
varie;  elle  est  ordinairement  brune,  avec 
des  raies  et  des  points  blancs  : leur  partie 
inférieure  est  aussi  très-fréquemment  mê- 
lée de  blanc  et  de  brun.  Les  nageoires  sont 
rouges  avec  des  taches  hlanchcs;  on  distin- 
gue quelquefois  les  femelles  par  les  nuances 
de  ces  mêmes  nageoires,  qui  sont  alors 
blanches  et  rayées  de  noir,  et  par  le  blanc 
assez  pur  du  dessous  de  leur  corps. 

La  tête  du  scorpion  est  garnie  de  tuber- 
cules et  d’aiguillons  ; les  yeux  sont  grands, 
allongés,  rapprochés  l’un  de  l’autre,  et 
placés  sur  le  sommet  de  la  tête;  les  mâ- 
choires sont  extensibles,  et  hérissées,  com- 
me le  palais,  de  dents  aiguës;  la  langue  est 
épaisse,  courte  et  dure;  l’ouverture  bran- 
chiale très-large;  l’opercule  composé  de 
deux  lames  ; la  ligne  latérale  droite,  for- 
mée communément  d’une  suite  de  petits 
corps  écailleux  faciles  a distinguer  malgré 
la  peau  qui  les  recouvre , cl  placée  le  plus 
souvent  au-dessous  d’une  seconde  ligne  pro- 
duite par  les  pointes  de  petites  arêtes  : la 
nageoire  caudale  est  arrondie  , et  chacune 
des  lhoraeines  assez  longue  ’. 

I.  A lu  première  nageoire  du  dos.  1 0 rovnns. 
à lu  seroude  .....  lti 


LE 

COTTE  QUATRE-CORNES 

Quatre  tubercules  osseux,  rudes,  po- 
reux, s’élèvent  et  forment  un  carré  sur  le 
sommet  de  la  tête  de  ce  cotte  ; ils  y repré- 
sentent, en  quelque  sorte  , quatre  cornes, 
dont  les  deux  situées  le  plus  près  du  mu- 
seau sont  plus  liantes  et  plus  arrondies  que 
les  deux  postérieures. 

Plus  de  vingt  apophyses  osseuses  et  pi 
quantes,  mais  recouvertes  par  une  légère 
pellicule,  se  font  aussi  remarquer  sur  diffé- 
rentes portions  de  la  tète  ou  du  corps:  on 
en  distingue  surtout  deux  au-dessus  de  le 
membrane  des  branchies,  trois  de  chaque 
côté  du  carré  formé  par  les  cornes,  deux 
auprès  des  narines,  deux  sur  la  nuque,  et 
une  au-dessus  de  chaque  nageoire  pecto- 
rale. 

Le  quatrc-cornes  ressemble  d’ailleurs, 
par  un  très-grand  nombre  de  traits,  au 
cotte  scorpion  : il  présente  presque  toutes 
les  habitudes  de  ce  dernier;  il  habite  de 
même  dans  l’Océan  atlantique  septentrio- 
nal, et  particulièrement  dans  ia  liai  tique 
et  auprès  du  Groenland;  également  armé  , 
fort,  vorace,  audacieux,  imprudent,  ^ 
nage  avec  d’autant  plus  de  rapidité,  qu’il 
a de  très-grandes  nageoires  pectorales  J-,  et 
qu’il  les  remue  très-vivement:  il  se  tien1 
quelquefois  en  embuscade  au  milieu  d<js 
fucus  et  des  antres  plantes  marines,  où  ü 
dépose  des  œufs  d’une  couleur  assez  pâle  1 
et  dans  certaines  saisons  il  remonte  les  fleu- 
ves pour  y trouver  avec  plus  de  facilité  le* 
vers,  les  insectes  aquatiques  et  les  jeune* 
poissons  dont  il  aime  à se  nourrir. 

On  dit,  au  reste,  que  sa  chair  est  ph,s 
agréable  à manger  que  celle  du  scorpion! 
il  ne  parvient  pas  à une  grandeur  aussi  con- 
sidérable que  ce  dernier  cotte  ; et  les  co'1' 


à chacune  des  pectorales.  • » 

47  rayo*12 

à chacune  des  lhoraeines  . 

4 

h celle  de  l’anus  ..... 

12 

h celle  de  la  queue.  .... 
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Vertèbres  dorsales , 8. 

Verlcbrcs  lombaires , 2. 

Vertèbres  caudales , 15. 

1.  Uurn  slmpa , en  Suède. 

2.  A la  première  nageoire  dorsale. 

9 

iv  la  seconde 

14 

à chacune  des  pectorales.  . . 

17 

h chacune  des  thoracines.  . . 

4 

«S  colle  de  1 anus 

14 

a celle  de  la  queue , qui  est  ar- 
rondie. • . . P » • « 

12 

LË  COÏTE  QUATRE  CORNES. 
(|6urs  brunes  et  nuageuses  que  présente  Je 
s 3 ( u qualre-cornes,  sont  plus  foncées, 

0111  lorsque  l’animal  est  femelle,  que 

- S ItltUhsrtA^  .17-1  fl  f « . • 


]ric  . » ■ v«  .vsuvwv,  t|UQ 

,,j  uuances  distribuées  sur  la  partie  supé- 
cou  ,P  da  Sl  ,i!ï’’"l! ■ Ue  dessous  du  corps  du 
. le  que  nous  décrivons  est  d’un  brun 

jaunâtre. 

Loisqu’on  ouvre  un  individu  de  cette  es- 
aunl’  °f  voi;  sept  appendices  ou  cæcums 
Pion  î U py*0rei  quarante  vertèbres  à l’é- 
un  fuie  grand,  jaunâtre, 
clin  ,lv,sé  on  lobes-  sil!,é  du  côté  gau- 
la VlP.'u\f!uc  d,‘  c6,°  droit,  et  adhérent  à 
intpu'C",  du  ficl  q"’H  recouvre  ; un  canal 
Hoirs, “al  rec10urb<1  ^ux  fois;  un  péritoine 
tenfo  r6;  el  es  P°cl>es  membraneuses  des 

18  sont  de  la  mémo  couleur. 

LE  COTTE  RABOTEUX. 

et  nE  p.oiss?n  ll!l,)itc  dans  le  grand  Océan, 
indpartlc.u^èrement  auPr(is  des  rivag'es  des 
de  ci^k*!r'en,a^es’  011  ^ V*1  Mollusques  et 
'«Urs.  ,(:Vst.""  des  cottes  dont  les  cou- 
^CHon  °nl  e mo*ns obscures  et  le  moins mo- 
Sesrs.j'du  bleuâtre  régne  sur  sou  dos; 
>o«ffpâ,  Sl>nt  a,'Scnlés;  six  ou  sept  bandes 
'ares  ts  fo,-mcnl  comme  autant  de  cein- 
sont  hfp"10"1  <Ic  s?n  corps  ; ses  nageoires 
les  . p,lfls  ! on  voit  trois  bandes  jaunes  sur 
à leur  el  ,cs  Pectorales  présentent 

j_  ,asp  la  mémo  nuance  jaune 
atlacl'Iv  cai!,t's  sont  petites,  mais  fortement 
r.ilp  dures  et  dentelée  ' " 


t dentelées;  la  ligne  laté- 
WiC*  ""c  '-U'Sée  longittidinale  d’ai- 
ns  recourbés  en  arrière  ; quatre  pi- 


,'IUau 


P 1 VH  «'"‘■“'t  'i'reiiv;  j;j- 

la  iôiç.  ,mcnl  recourbés  paroissent  sur 
P'iUon»!1  h'dépcndamment  des  rayons  al- 


la pi  p,,111’5  0,1 110,1  articulés  qui  soutiennent 
nageoire  dorsale,  voilà  de  quoi 
cotte  : tepdlièie  de  raboteux  donnée  au 


Oui  f u"  7 voie  u sc  uinii 
D’alu- 1:111  Je  sujet  de  cet  article. 
cJtoire  înr,r*  *a  ,^l<>  est  allongée,  la  mâ- 
fifiirp  , et'cnre  plus  avancée  que  la  sqpé- 
’ ‘ aligne  mince,  l’ouverture  de  la 


are 
>ch 


ache  . r "o™  mince, 

,|és.)arS(1_LS  (fraude,  et  l’orilice  branchial 

LE  COTTE  austral. 

Servé^rs  !ci  ,a  no,ice  d’un  cottte  ob- 
dttquel  nou  C ®rai’d  Océan  équinoxial , et 
conservons  le  nom  spécifique 


des  branchies. 

* u -co~dë;e.nascoire  du  d°5’ 


C rayons, 
8 ’ 
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d'austral,  qui  lui  a été  donnné  dans  l’Ap- 
pendix  du  \ oyage  de  l’Anglais  Jean  White 
â la  Nouvelle-Galles  méridionale.  Ce  pois- 
son est  blanchâtre  ; il  présente  des  bandes 
transversales  d’nnc  couleur  livide,  et  des 
raies  longitudinales  jaunâtres;  sa  tête  est 
armée  d'aiguillons.  I/individu  de  celte  es- 
pèce, dont  on  a donné  la  figure  dans  le 
â oyage  que  nous  venons  de  citer,  n’avoit 
guère  qu’un  décimètre  de  longueur. 

LE  COTTE  INSIDIATEUR. 

Cn  cotte  se  couche  dans  le  sable  ; il  s’y 
tient  en  embuscade  pour  saisir  avec  plus  de 
facilité  les  poissons  dont  il  ïeut  faire  sa 
proie  ; et  de  là  vient  Je  nom  qu’il  porte. 
y n Io  ,r°uve  en  Arabie;  il  y a été  observé 
pat  t'orskacl,  et  il  y |iarvient  quelquefois 
jusqu  a la  longueur  de  six  ou  sept  décimè- 
tres. ha  tète  présente  des  stries  relevées,  et 
deux  aiguillons  de  chaque  côté.  11  est  gris 
par-dessus  et  blanc  par-dessous;  la  queue 
est  blanche;  Ton  voit  d’ailleurs  sur  cette 
meme  portion  de  ranimai  une  tache  jaune 
et  écliancréc,  ainsi  que  deux  raies  inégales, 
obliques  et  noires;  et  de  plus  le  dos  est  par- 
semé de  taches  et  de  points  bruns  *. 

LE  COTTE  MADÉGASSE. 

Ea  description  de  ce  cotte  n’a  point  en- 
core été  publiée;  nous  en  avons  trouvé  une 
courte  notice  dans  les  manuscrits  de  Com- 
merson  , qui  l’a  observé  auprès  du  fort 
Dauphin  de  l’îie  de  Madagascar,  et  qui 
nous  en  a laissé  deux  dessins  très-exacts; 
i’un  représentant  l’animal  vu  par-dessus,  et 
l’autre  Je  montrant  vu  par-dessous. 

Ce  poisson,  qui  parvient  à quatre  déci- 
mètres ou  environ  de  longueur,  a la  tète 
armée,  de  chaque  côté,  de  deux  aiguillons 
recourbés.  De  plus,  cette  tête,  qui  est  apla. 
lie  de  haut  en  bas . présente  dans  sa  partie 
supérieure  un  sillon  profond  et  ti  és  large 
qui  s’étend  longitudinalement  entre  les 

â chacune  des  pectorales.  , . 18  rayons, 

h chacune  des  thoraeînes.  , g 1 
à celle  de  l’anus,  * • » , , <J2 
h celle  de  ln  queue.  , . . , 

1.  A la  membrane  des  branchies. 

Ix  la  première  nageoire  dorsale. 

k la  seconde. 

à chacune  des  pectorales, 
k chacune  des  thoraeînes*. 
k celle  de  l’anus  . t 
k celle  de  la  queue.  . 4 * 
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yeux,  el  commue  de  s’avancer  entre  les 
deux  opercules,  en  s’y  rétrécissant  cepen- 
dant. Ce  trait  seul  subirait  pour  séparer  le 
inadégassc  des  autres  cottes. 

D’ailleurs  son  corps  est  couvert  d’écaillcs 
assez  grandes  ; sou  museau  arrondi,  et  la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  su- 
périeure. Les  yeux,  trés-rapprochésl’un  de 
l’autre,  sont  situés  dans  la  partie  supérieure 
de  la  tête  ; les  opercules  sont  pointillés;  la 
première  nageoire  du  dos  est  triangulaire  ; 
l'anus  plus  proche  de  la  gorge  que  de  la  na- 
geoire caudale;  et  celte  dernière  nageoire 
paraît,  dans  les  deux  figures  du  niadégasse 
réunies  aux  manuscrits  de  Commerson,  et 
que  nous  avons  fait  graver,  parait,  dis-je, 
doublement  écliancréc,  c’est-à-dire  divisée 
en  irais  lobes  arrondis;  ce  qui  donnerait  une 
conformation  extrêmement  rare  parmi  cel- 
les des  poissons  non  élevés  en  domesticité’. 

LE  COTTE  NOIR 1  2. 

Voici  le  précis  de  cc  que  nous  avons 
trouvé  dans  les  manuscrits  de  Commerson 
au  sujet  de  cc  cotte,  qu’il  a observé,  et  qu’il 
ne  faut  confondre  avec  aucune  des  espèces 
déjà  connues  des  naturalistes. 

La  grandeur  et  le  port  de  ce  poisson 
sont  assez  semblables  à ceux  du  gobie  noir  ; 
sa  longueur  ne  va  pas  à deux  décimètres. 
La  couleur  générale  est  noire , ou  d’un 
brun  noirâtre  : la  seconde  nageoire  du  dos, 
celle  de  l’auus  et  celle  de  la  queue  sont 
bordées  d’un  liséré  plus  foncé,  ou  poinlil- 
lécs  de  noir;  la  première  nageoire  dorsale 
présente  plusieurs  nuances  de  jaune,  ctdenx 
bandes  longitudinales  noirâtres;  el  le  noir 
ou  le  noirâlrc  se  retrouve  encore  sur  l’iris. 

La  télé  épaisse,  plus  large  par-derrière 
que  la  partie  antérieure  du  corps,  et  armée 
d’un  petit  aiguillon  de  chaque  côté,  paraît 
rmnme  gonflée  à cause  des  dimensions  et 
de  la  figure  des  mnscles  situés  sur  les  joues, 
c’csl-à-dirc  au-dessus  de  la  région  des 
branchies.  Le  museau  est  arrondi  ; l’ouver- 
ture de  la  bouche  très- grande  ; la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  (pie  la  supérieure; 
ccllc-ci  facilement  extensible;  chacune  de 

1 S rayons  aiguillonnés  à la  première  na- 

K^oire  du  dos. 

1?»  rnvons  articulés  h la  seconde. 

12  rayons  articulés  à chacune  dos  pecto- 
rales. 

5 ou  G rayons  articulés  à chacune  des  iho- 
ritcincs. 

î a naçooirc  de  l'anus  '■si  très-étroite* 

2.  Le  po*it  «cahot  *noir. 


ces  deux  mâchoires  garnie  de  dénis  cour- 
tes, serrées,  el  semblables  à celles  que  l’on 
voit  sur  deux  éminences  osseuses  placées 
auprès  du  gosier  ; le  palais  très-lisse,  et  lotit 
le  corps  revêlu,  de  même  que  la  queue, 
d’écaillcs  très-rudes  au  toucher. 

LE  COTTE  CHABOT 

Os  trouve  ce  cotte  dans  presque  tous  le* 
fleuves  et  tous  les  ruisseaux  de  l’Europe  cl 
de  l’Asie  septentrionale  dont  le  fond  est 
pierreux  ou  sablonneux.  11  y parvient  jus- 
qu’à la  longueur  de  deux  décimètres2.  I* 
s’v  tient  souvent  caché  parmi  les  pierres, 
oit  dans  une  espèce  de  petit  terrier  ; et 
lorsqu’il  sort  (le  cet  asile  ou  de  celle  en1' 
bttscade,  c’est  avec  une  très-grande  rapt" 
dite  qu’il  nage , soit  pour  atteindre  la  pc" 
tilc  proie  qu’il  préfère,  soit  pour  échappe1 
à ses  nombreux  ennemis.  11  aime  à se  nour- 
rir de  très-jeunes  poissons,  ainsi  que  de 
vers  et  d’insectes  aquatiques;  et  lorsque 
cet  aliment  lui  manque,  il  se  jette  sur  le’ 
œufs  des  diverses  espèces  d’animaux  qui  b1' 
bitent  dans  les  eaux  qu’il  fréquente.  H est 
très-vorace:  mais  la  vivacité  de  ses  appé- 
tits est  trop  éloignée  de  pouvoir  compense1 
les  cfl’ets  de  la  petitesse  de  sa  taille  , de  sc11 
mauvaises  armes  eide  son  peu  de  force  ; e1 
il  succombe  fréquemment  sous  la  deut  de’ 
perches,  des  saumons,  et  surtout  des  bré- 
chets. La  bonté  et  la  salubrité  de  sa  cba|f' 
qui  devient  rouge  par  la  cuisson  connu' 
celle  (ln  saumon  et  de  plusieurs  autres  poi- 
sons délicats  ou  agréables  au  goût,  lui  d°je 
lient  aussi  l’homme  pour  ennemi.  Dés 
temps  d’Aristote,  on  savoil  que  pour  ^ 
prendre  avec  plus  de  facilité  il  falloil  rr*h 
per  sur  les  pierres  qui  lui  servoient  d J 
qu’à  l’instant  il  sortoil  de  sa  retraite , cl  <1 
souvent  il  venoit,  tout  étourdi  parle  cour 
se  livrer  lui-même  à la  main  ou  on  file1 
pêcheur.  Le  plus  souvent  ce  dernier  c . 
ploie  la  nasse 3 * 5 pour  être  plus  sûr  d'e1*1* 

1 . Sim  simpa , ‘sien  Ickc , en  Suède  ; 
millm  thumb , en  Angleterre  ; messorc , (J-« 
grosso , dans  plnsinnrs  centrées  de  l’Jlal'®  \^[0, 
donc , âne , dans  plusieurs  déparlemcns  m* 

naux  de  France.  _ _ v0ii’ 

2.  A la  membrane  des  branchies.  -I  - 
à la  première  nageoire  dorsale.  7 

Il  la  seconda  . . . . . . 1 7 

!i  chacune  îles  pectorales.  , . AA 

it  chacune  des  tlioracines,  , . A 

à celle  do  l’anus  ....  1 

U celle  de  la  queue.  ....  t“  ff 

S.  Voyer  la  description  de  la  nasse  d»" 

(ïe  ! e du  pêp'oniyzon  lamproie. 


LE  COÏTE 

tlier  le  chabot  do  s’échapper.  IJ  faut  saisir 
r c°Ue  avec  précaution  lorsqu'on  veut  le 
, la  main  : sa  peau  11  és-\ isfjuc use 

d 1 ' 0,lne  en  effet  la  faculté  de  glisser  rapi- 
eient  entre  les  doigts.  Cependant,  mal- 
„ jUUS  *''s  qu’on  lui  tend,  et  le 

nd  nombre  d’ennemis  qui  le  poursui- 
si,.'11’  011  Ie  trouva  fréquemment  dans  plu- 
enn  |S  riviè,'es'  espèce  est  lrès-fé- 

aj.  Ve-  La  femelle,  plus  grosse  que  le  nu, le, 
l>ui  <IUC  celle  de  tant  d’autres  espèces  de 
tem  “s’  pan,it  comnic  gonflée  dans  le 
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ï'nl,s  °ù  ses  œufs  sont  près  d’étre  pondus. 
0va’:  Protubérances  formées  par  les  deux 
cn/c?’  qui  se  tuméfient,  pour  ainsi  dire,  à 
, l'Oqno. , eu  se  remplissant  d’un  très- 
,iV; ' ù nombre  d’œufs,  sont  assez  élevées  et 
i^eî,ari'°ndies  pour  qu’on  les  ait  coinpa- 
p:|  s.a  des  mamelles;  et  comme  une  com- 
iti,i  ISOn  Peu  cs;icle  conduit  souvent  à une 
cri  n e*agérée,  et  une  idée  exagérée  à une 
de  célèbres  naturalistes  ont  écrit 
tiiPlllJ  Actuelle  du  chabot  avoit  nou-scule- 
rap  u“  rapport  de  forme,  mais  encore  un 
'Uelu11  ù’habitude,  avec  les  animaux  à ma- 
|ipr(|.s ’ qu’elle  couvoit  ses  œufs,  et  qu’elle 
Pou,- 11  p*uù'ù  la  vie  que  de  les  abandonner. 
Hous  J'®11  qu’on  veuille  rappeler  ce  que 
Poisson  0”8  écrit‘  sur  la  tnaniéie  dont  les 
aient  ls  s,c.  coproduisent , ou  verra  aisé- 
de  „ ombien  on  s’esl  mépris  sur  le  but 
,,r>i>U),.°  v-cs  ai'lps  accidentels  d’un  petit 
cirCo*®  d individus  soumis  à l’influence  de 
fos,  q wnces  passagères  et  três-parliculiu- 
ies  e,  ? l'u  observer  des  chabots  femel- 
s®prem®me  des  chabots  mâles  se  retirer, 
i ,i.  CI\se  cacher  dans  le  même  endroit 


pon- 
et  con- 


0|T  , ...  uuna  »v-  ..tvuiv  v-*i 

dus  l„aui,s  rie  leur  espèce  avoieul  été 
forve,.].  couvrir  dans  celte  attitude,  et  cou 
bfe  d’,.|rUr  P08'1'0'1  malgré  un  grand  nom 
ces  nia,01  tS  poui  'a  le»1,  fai™  quitter.  Mais 
alteùtifs  œuvres  n’ont  point  été  des  soins 
PU  P Pour  les  embryons  qu’ils  avoient 
lle  > elles  se  réduisent  à des  signes 


1,  y0 

t0"s.  ’ z 1°  discours  sur  la  nature  des  pois- 


de  crainte,  à des  précautions  pour  leur  sû- 
reté ; et  peut-être  même  ces  individus  aux- 
quels on  a cru  devoir  attribuer  une  ten- 
dresse constante  et  courageuse,  n’ont-ils 
été  surpris  que  prêts  à dévorer  ces  mêmes 
œufs  qu'ils  paraissent  veuloir  réchauffer, 
garantir  et  défendre. 

Au  reste,  les  écailles,  dont  la  peau  mu- 
queuse du  chabot  est  revêtue,  ne  sont  un 
peu  sensibles  que  parle  moyen  de  quelques 
procédés  ou  dans  certaines  circonstances  : 
mais  si  la  matière  écailleuse  ne  s’étend  pas 
sur  son  corps  en  lames  brillantes  et  facile- 
ment visibles,  elle  s'y  réunit  en  petits  tu- 
bercules ou  verrues  arrondies.  Le  dessous 
de  son  corps  est  blanc  : le  mâle  est,  dans  sa 
pal  lie  supérieure,  gris  avec  des  taches  bru. 
nés;  cl  la  femelle  brune  avec  des  taches 
noires.  Les  nageoires  sont  le  plus  souvent 
bleuâtres  et  tachetées  de  noir;  les  thoraci- 
ncs  de  la  femelle  sont  communément  Ta- 
nces de  jaune  et  de  brun. 
i !,cs  yeux  sont  très-rapprochés  l’un  de 
Tau  ire.  Des  dents  aiguës  hérissent  les  mâ- 
choires, le  palaiset  le  gosier  ; mais  la  langue 
est  lisse.  Chaque  opercule  ne  présente 
qu’une  seule  pièce  et  deux  aiguillons  re- 
courbés. La  nageoire  caudale  est  arrondie. 

On  voit  de  chaque  côté  les  deux  bran- 
chies intermédiaires  garnies,  dans  leur  par- 
tie concave,  de  deux  rangs  de  tubercules. 
Le  foie  est  grand , non  divisé , jaunâlrc , et 
silué  en  grande  pai  lle  du  côté  gauche  de 
1 animal  ; l’estomac  est  vaste.  Atiprésdu  py- 
lore sont  attachés  quatre  cæcums  ou  appen- 
dices intestinaux;  le  canal  intestinal  n’est 
plié  que  deux  fois;  les  deux  laites  des  mâles 
et  les  deux  ovaires  des  femelles  sc  réunis- 
sent vers  l’anus,  et  sont  contenus  dans  uue 
membrane  dont  la  couleur  est  très-noire , 
ainsi  que  celle  du  péritoine  ; les  reins  et  là 
vessie  urinaire  sont  trés-étendus  et  situes 
dans  le  fond  de  l’abdomen. 

On  compte  dans  !a  charpente  osseuse  du 
chabot  trcntc-une  vertèbres  ; et  il  y a envi- 
ron dix  côtes  de  chaque  côté. 
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LES  SCOIU’ENES. 
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9"rnie  d aiguillons,  ou  de  protubérances , ou  de  barbillons , et  dépourvue  de 
petites  écailles;  une  seule  nageoire  dorsale. 
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LES  SCORPÈNES. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Point  de  barbillons. 


ESPÈCES,  CARACTÈRES. 


ESPÈCES. 


CARACTÈRES. 


1.  La  scorpènb  i Le  corps  garni  de  lubercu- 
horrible.  I les  gros  et  calleux. 


/ Quatre  aiguillons  auprès 

2.  La  scorpène j de  chaque  œil;  la  na- 

africaine.  ) geoire  de  la  queue  pres- 

^ que  rectiligne. 

3.  La  scorpène  ( Des  aiguillons  le  long  de  la 

épineuse.  ( ligne  latérale. 


4. 


La  scorpène  ai- 

6UILL0NNÉE. 


( 


( 


Quatre  aiguillons  recour- 
bés et  très-forts  au  des- 
sous des  yeux;  les  deux 
lames  de  chaque  oper- 
cule garnies  de  piquans. 


I 


/ Plusieurs  aiguillons  sur  U 
o,  La  scorpène  \ tête  ; un  sillon  ou  en* 

marseillaise.  j fon  cernent  entre  1e* 

\ yeux. 

. La  mâchoire  inférieure 
l repliée  sur  la  mâchoire 

6.  La  scorpène  1 supérieure  ; un  filament 

double-filament,  j double  et  très-long  h f o- 

f rigîne  de  la  nageoire 

^ dorsale. 


7. 


La  scorpènh 
brachion. 


/ La  mâchoire  inféi  ieure  re* 
1 pliée  sur  la  supérieure  » 
1 point  de  filament  *,  leS 
J nageoires  pectorales  b»5' 
/ ses  , mais  très-larges , at* 
\ tachées  h une  grand6 
J prolongation  charnue  • 
I et  composées  de  vingt' 
\ deux  rayons. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Des  barbillons. 


espèces. 


CARACTÈRES, 


ESPÈCES. 


CARACTÈRE», 


/ Deux  barbillons  à la  ind- 
8,  La  scorpène  \ choire  inférieure  ; des 
barbue.  j élévations  et  des  enfon- 
\ ccraens  sur  la  tête. 


La  scorpène 
rascasse. 


Des  barbillons  auprès  des 
narines  et  des  yeux  ; la 
langue  lisse. 


/ Gnq  ou  sia  barbillons  h la 
10.  La  scoRrnÈNEt  mâchoire  supérieure  ; 
ma  dé.  j deux  barbillons  h cha- 

\ que  opercule. 


{Deux  barbillons  à la  in*' 
choire  supérieure  ; cinfl 
ou  six  â l’intérieure  ; 
partie  postérieure  de  J* 
nageoire  du  dos  , la  n®* 
geoire  de  l’anus,  cellc 
île  la  queue , et  les  peC' 
t orales,  très-arrondi^5* 

ç Deux  rayons  séparés  1 üIi 
\l\.  La  scorpène)  de  l’autre,  auprès 
dictât yle.  ) chaque  nageoire  pBC*°* 

raie. 


11. 


La  scorpène 
truie. 


Des  barbillons  h la  mâ- 
choire inférieure , et  le 
long  de  chaque  ligne  la- 
térale; la  langue  héris- 
sée de  petites  dents. 


/Quatre  barbillons  frangés 
( h la  mâchoire  supéricu- 
. 1 re  ; quatre  autres  entre 

ï-«.  La  scorpène)  les  yeux;  d’autres  encore 

plumier.  \ le  long  de  chaque  ligne 
I latérale  ; des  piquans 

( triangulaires  sur  la  tête 

^ «t  les  opercules. 


15. 


16. 


/Des  appendices  articulé  j 
1 placés  auprès  des  y 
La  scoRrÈ.NE  / les  rayons  des  naguOir  j 
antennée,  j pectorales  de  la  1°*? 

' gueur  du  corps  et  d6 
' queue. 


La  scorpène 

VOLANT  K. 


Ig) 

( Les  nageoires  peûtora  ^ 
s plus  longue»  q°e 
l corps. 


IPîfflSSOKS 


tiffi  scomske  moffiEiBiuE.a.M;  scoMPÈm  bouiihue 


pi  lit 
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U SCORPÈNE  HORRIBLE. 


^ Om  dirait  que  c’Pst  dans  les  formes  très- 
mposécs,  singulières,  bizarres  en  appa- 
. "ce,  monstrueuses,  horribles,  et,  pour 
S(,nsi  dire,  menaçantes,  de  la  plupart  des 
)^0|'pénes.  que  les  poètes,  les  romanciers, 
]„:  "‘ytbologues  et  les  peintres  ont  cherché 
v'  Modèles  des  êtres  fantastiques,  des  lar- 
,i.’  des  ombres  évoquées  et  des  démons, 
ont  environné  leurs  sages  enchan- 
teurs magiciens  redoutables  et  leurs 


:'“üt  üs 

teu 


Utip  le,s  ''dicules;  ce  n’est  même  qu'avec 
être  S°rlP  c*°  Peine  <Iue  l’imagination  paroît 
p]  e Parvenue  à surpasser  ces  modèles,  à 
dp Ce*  5es  productions  mensongères  au- 
ssus  de  ces  réalités , et  à s’étonner  encore 
^.Us  des  résultats  de  ses  jeux  que  des  com- 
nn.aisons  par  lesquelles  la  Nature  a donné 
Usance  au  genre  que  nous  examinons. 
Iu‘*s  *L  en  façonnant  les  scorpénes,  la  Na- 
l’ijq,0,  donné  un  exemple  remarquable  de 


,rp  variété  que  ses  ouvrages  peuvent 
Mus?16'’’  ptle  a montré  d’une  manière  bien 
Cjj  *raPpante  combien  sa  manière  de  pro- 
l’jr,  | ®-st  toujours  supérieure  à celle  de 
tan( n P *e  a imPrîmé  d’une  manière  ëcla- 
d’aui.SUl  ces  SC01pènes , comme  sur  tant 
leSr„rps  produit*  de  sa  puissance  créatrice, 


,LCe?“dcs 


"«mai, 


pas  j,me  : et  celle  considération  u’est-elle 
5°Phe?,îC  *,alllc  importance  pour  le  pliilo- 
sêpa,,  ' ‘e  génie  de  l’homme  rapproche  ou 
ainjj  c>  réunit  ou  divise,  anéantit,  pour 
çoit  . c > ou  reproduit  tout  ce  qu’il  con- 
à cû:,««is  de  quelque  manière  qu’il  place 
Iran  *es  uns  des  autres  ces  êtres  qu’il 
cornue  à son  gré , il  ne  peut  pas  les  lier 
llüaiîce  •n’cnt  Par  celte  série  infinie  de 
diait-jj8  '".sensibles,  analogues  et  intermé- 
l(‘  gia’?"'  ne  dépendent  que  de  la  Nature  ; 
excelle  a'î  (*es  transitions  appartient  par 
veiH  np°*  cette  Nature  féconde  et  mer- 
r0l,nes  " 1j0is  m<'IIIC  qu’elle  associe  les 
c ""rnc  ?J*e  *a  Première  vue  considère 
le'ête  -Ps  l’*us  disparates,  soit  qu’elle  en 
<I"elles  m°nstruosités  passagères  aux- 
s°it  qn>„,,  ['-fuse  le  droit  de  se  reproduire, 
l:uis  qn.  10  les  applique  à des  sujets  cons- 
!nai'ifès!c°  m."'l’plient  et  se  perpétuent  sans 
î«  coordn  ' e changement  sensible , elle 

lhr,  . ,.011ne,  les  rrrmmn  ci  Inc  ni, 


1 prééminence  sur  l’intelligence 


, «ne 


ci|etnei'/^  ma“icie,  qu’elles  montrent  fa- 
sorte* al!?0  aUeiu‘on  un  peu  soutenue 
" habilp,  ,i  • air  Sénéral  de  famille , et  que 
dégradations  ne  laissent  que  des 


les  groupe  et  les  modifie 


rapports  qui  s’attirent , à la  place  de  nom- 
breuses disconvenaaces  qui  se  repousse- 
roient. 

La  scorpéne  horrible  offre  une  preuve 
de  cette  manière  d'opérer,  qui  est  un  des 
grands  secrets  de  Ja  Nature.  Ou  s’eu  con- 
vaincra aisément,  en  examinant  la  descrip- 
tion et  la  figure  de  cet  animal  remar- 
quable. 

Sa  tête  est  très-grande  et  Uês-inégale 
dans  sa  surface  : creusée  par  de  profonds 
sinus,  relevée  en  d’autres  endroits  par  des 
protubérances  trés-sailiunles,  hérissée  d’ai- 
guillons, elle  est  d’ailleurs  parsemée , sur 
les  côtés,  de  tubercules  ou  de  callosités  un 
peu  arrondies,  et  cependant  irrégulières  et 
très-inégales  en  grosseur.  Deux  des  plus 
grands  eiifoncemeiis  qu’eJle  présente  sont 
séparés , par  une  cloison  trés-indinée , eu 
deux  creux  inégaux  et  irréguliers,  et  sont 
placés  au-dessous  des  yeux,  qui  d’ailleurs 
sont  très-petits,  et  situés  chacun  dans  uue 
proéminence  très-relevée  et  uu  peu  arron- 
die par  le  haut;  sur  la  nuque  s’élèvent 
deux  autres  protubérances  comprimées  dans 
leur  partie  supérieure,  anguleuses,  et  qui 
munirent  sur  leur  côté  extérieur  une  ca- 
vité assez  profonde  ; et  ces  deux  éminences 
réunies  avec  celles  des  yeux  forment,  sur 
la  grande  tète  de  l’horrible,  quatre  sortes 
de  cornes  trés-irréguliéres,  trés-fiappaiitcs, 
et.  pour  ainsi  dire,  hideuses. 

Les  deux  mâchoires  sont  articulées  de 
manière  que,  lorsque  la  bouche  est  fermée, 
elles  s’élèvent  presque  verticalement,  au 
lieu  de  s’étendre  horizontalement  : la  mâ- 
choire inférieure  ne  peut  clore  la  bouche 
qu’en  se  relevant  comme  un  battant  ou 
comme  une  sorte  de  pont-levis,  et  en  dé- 
passant même  quelquefois  en  arriére  la  li- 
gne verticale,  afin  de  s’appliquer  plus  exac- 
tement la  mâchoire  supérieure;  et  quand 
eilc  est  dans  cette  position , et  qu’on  la  re- 
garde par-devant . elle  ressemble  assez  à un 
fer-à-cheval  : ces  deux  mâchoires  sont  gar- 
nies d’un  grand  nombre  de  très  petites 
dents,  ainsi  que  le  gosier.  Le  palais  cl  la 
langue  sont  lisses;  cette  dernière  est,  de 
plus,  large,  arrondie  et  assez  libre.  On  la 
découvre  aisément,  pour  peu  que  la  scor- 
péne rabatte  sa  mâchoire  inférieure  cl  ou- 
vre sa  grande  gueule  ; l’orifice  branchial 
est  aussi  très-large. 

Les  trois  ou  quatre  premiers  rayons  de 
la  nageoire  du  dos.  très-gros,  très-diflormes, 
très-séparés  l'un  de  l’autre,  très-inégaux, 
très-irréguliers,  très-dénués  d’une  véritable 
membrane , ressemblent  moins  à des  pi- 
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ffuans  de  nageoire  qu’a  des  tubérosités  bran- 
chucs,  dont  le  sommet  néanmoins  laisse 
dépasser  la  pointe  de  l'aiguillon  ; la  ligne 
latérale  suit  la  courbure  du  dos. 

Le  corps  et  la  queue  sont  garnis  de  tu- 
bercules calleux  semblables  à ceux  qui  sont 
répandus  sur  la  télé  ; et  l'on  en  voit  d’ana- 
logues, mais  plus  petits,  non-seulement  sur 
les  nageoires  pectorales,  qui  sont  trés-lon- 
gucs,  mais  encore  sur  la  membrane  qui 
réunit  les  rayons  de  la  nageoire  dot  sale  *. 

La  nageoire  de  Ja  queue  est  arrondie  et 
rayée  ; la  couleur  générale  de  l’animal  est 
variée  de  brun  et  de  blanc  ; et  c’est  dans  les 
Indes  orientales  que  l’on  rencontre  cetlc 
espèce,  qui  se  nourrit  de  crabes  et  de  mol- 
lusques, sur  laquelle,  au  milieu  des  rop- 
prochemetis  bizarres  en  apparence  et  ce- 
pendant merveilleusement  concertés,  des 
formes  liés -disparates  au  premier  coup 
d’œil  se  liant  par  des  gradations  intermé- 
diaires et  bien  ménagées . montrant  des 
parties  semblables  où  l’on  n’avoil  d’abord 
soupçonné  que  des  portions  très-différentes, 
paroissent  avoir  été  bien  plutôt  préparées 
les  unes  pour  les  autrus  que  placées  de  ma- 
nière à sc  heurter,  pour  ainsi  dire,  avec 
violence  ; mais  dont  l’ensemble  , malgré 
ces  sortes  de  précautions,  repousse  telle- 
ment le  premier  regard , qu’on  n’a  pas  cru 
la  dégrader  en  la  nommant  horrible,  en 
l’appelant  de  plus  crapaud  de  mer,  et  en 
lui  donnant  ainsi  le  nom  d’un  des  animaux 
les  plus  hideux. 

LA  SCORPÈNE  AFRICAINE. 

O»  rencontre  auprès  du  cap  de  Boime- 
Tispé rance  et  de  quelques  autres  contrées 
de  l’Afrique  cette  scorpène,  dont  la  lon- 
gueur ordinaire  est  de  quatre  décimètres  ; 
elle  est  revêtue  d’écailles  petites,  rudes, 
et  placées  les  unes  au-dessus  des  autres 
comme  les  ardoises  des  toits1 2 * *. 


Les  yeux  sont  situés  sur  les  eûtes  de 
tète , qui  est  grande  et  convexe  : une  pro- 
longation de  l’épiderme  les  couvre  coiniu® 
un  voile  transparent  ; l'ouverture  de  lu 
bouche  est  très-large  ; les  deux  mâchoires 
sont  également  avancées  ; deux  lames  com- 
posent chaque  opercule  ; quatre  pointe5 
garnissent  la  supérieure  ; l’inférieure 
termine  en  pointe  du  côté  de  la  queue;  cl 
le  dos  est  arqué,  ainsi  que  caréné. 

LA  SCORPÈNE  ÉPINEUSE. 

Le  corps  de  ce  poisson  est  comprimé  1 
des  aiguillons  paroissent  sur  sa  tète  ; sa  ligne 
latérale  est  d’ailleurs  hérissée  de  pointes» 
et  sa  nageoire  dorsale,  plus  étendue  encore 
que  celle  de  la  plupart  des  scorpéncs. 
régne  depuis  l’eutre-deux  des  yeux  jusqu'* 
la  nageoire  caudale. 

LA 

SCORPÈNE  AIGUILLONNÉE. 

La  description  de  cetlc  espèce  u’a  encore 
été  publiée  par  aucun  auteur  ; nous  c» 
avons  vu  des  individus  dans  Ja  collection 
de  poissons  secs  que  renferme  le  Muscat 
national  d’histoire  naturelle.  Quatre  aiguil- 
Ions  recourbés  vers  le  bas  et  en  arriére  pa- 
roissent au-dessous  des  yeux  ; ces  pointe5 * 
sont  d’ailleurs  très-fortes , surtout  la  pre- 
mière et  la  troisième  ; des  piquans  garnis- 
sent les  deux  lames  de  chaque  opercule  : ^ 
partie  des  nageoires 1 du  dos  et  de  Tanu*» 
que  des  rayons  articulés  soutiennent,  est 
plus  élevée  que  l’autre  portion  ; elle  est  de 
plus  arrondie  comme  les  pectorales , 
comme  la  nageoire  de  la  queue. 

LA 


1.  5 rayons  à la  membranes  des  branchies, 
43  rayons  non  articulés  et  7 rayons  articu 

lés  h lu  nageoire  du  dos. 

46  rayons  à chacune  des  pectorales. 

6 rayons  à chacune  dos  thoracines. 

3 rayons  non  articulés  et  G articulés  î 
celle  de  l'anus. 

42  rayons  li  celle  de  la  queue. 

2.  6 rayons  U la  membrane  tics  branchies. 

*4  rayons  non  articulés  et  42  rayons  arti 

culés  à la  nageoire  du  dos. 

rayons  U chacune  des  pectorales. 

1 rayon  non  articulé  et  5 ravons  articulé 

a chacune  des  thoracines, 


SCORPÈNE  MARSEILLAISE’ 

Ce  poisson  a beaucoup  de  rapports 
les  cottes,  parmi  lesquels  il  a même 
inscrit,  quoiqu’il  n’offre  pas  tous  les  car’0' 

3 rayons  non  articulés  et  G rayons  artic”1'* 
h celle  de  l’anus. 

42  rayons  à celle  de  la  queue. 

2. 10  rayons  non  articulés  et  18  rayons  art*011* 
lés  à la  nageoire  dorsale. 

47  rayons  à chacune  dos  pectorales. 
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ii  esscn*'cls  de  ccs  derniers,  et  qu’il 
jr*scntfi  tous  ceux  qui  servent  à distinguer 
scorpènes.  II  ressemble  particulière- 
j eî11  au  cotte  scorpion,  dont  il  diffère  néan- 
- 0lt]8  par  plusieurs  tiaits,  et  notamment 
A 1 "unité  de  la  nageoire  dorsale,  qui  est 
SM®  au  contraire  sur  le  scorpion  ’. 

,®te  du  marseillais  est  armée  de  plu- 
piquans  ; un  sillon  est  creusé  entre 
(J  deux  yeux , et  son  110m  indique  la  con- 
t,  e a,,roséc  par  la  mer  dans  laquelle  ou  le 


nit  est  profondément  échancrée  entre  cha- 
cun de  ces  aiguillons,  qui , par  une  suite  de 
cette  conformation,  paraissent  lobés  ou 
lancéolés.  Au-dessus  de  la  nuque  on  voit 
s’élever  et  partir  du  même  point  deux  fila- 
mens  très-déliés,  d’une  si  grande  longueur, 
qu’ils  dépassent  la  nageoire  caudale  ; et 
c’est  de  ce  trait  particulier  que  j’ai  cru  de- 
voir tirer  le  nom  spécifique  de  la  scorpéne 
que  je  viens  de  décrire  *. 

LA  SCORPÉNE  BRACHION. 


U SCORPÉNE  DOUBLE- 
FILAMENT. 

Nous  devons  la  comioissaucc  de  ce  pois- 
5 *|  ?u  voyageur  Commerson , qui  nous  en 
«tissé  une  figure  très-exacte  que  nous 
est°11S  cru  devoir  faire  graver.  Cet  animal 
hç  Ouvert  d’écailles  si  petites,  que  l’on  ne 
est  * Cs  '°‘r  que  très-difficilement.  La  tête 
qe  grosse,  un  peu  aplatie  par  dessus,  garnie 
çSl y exubérances  ; et  la  mâchoire  inférieure 
C0ft.e"e<neat  relevée,  repliée  et  appliquée 
cou^®*a  supérieure,  qu’elle  dépasse  bcau- 
ilc  f a Ngne  verticale,  et  s’avance  du  coté 
N ij3  'l'U'ue  au-delà  de  celte  ligue , lorsque 
„licr'l'e  est  fermée.  Au  rcsle,  ces  deux 
Les  Boires  sont  arrondies  dans  leur  contour. 
r,Pvi'VÇ"X  sont  extrêmement  petits  et  trés- 
larT°chés;  les  nageoires  pectorales  trés- 
i|i,ç  s ' et  assez  longues  pour  atteindre  jus- 
la  s,;.'®18. le  milieu  de  la  longueur  tolale  de 


j'éne.  La  nageoire  de  la  queue  est 


"■<  uagcu.iu  «u  ...  . 

5 cclle  de  l’anus  l’est  aussi. 


et 

?°rUn"rS  el!e  csl  à Pcu  Pré9  semblable  à la 
(.n  <,c  1»  nageoire  du  dos  au-dessous  de 
5*e  ray  el,e  cst  siluée,  et  qui  est  composée 


•a 


na  * articulés.  Les  autres  rayons  de 
h'*iïç*’e0',e  dorsale  sont  au  nombre  de 
àuifçç’  ct  eoinme  très  séparés  les  uns  des 
! Parce  que  la  membrane  qui  les  réu- 

1 

1?3ron  noa  articulé  et  5 rayons  articulés 
2 r chacune  des  thoracines. 

uon  articulés  et  14  rayons  articu- 
le P- . u Cellû  de  l’anus. 

1,12  yoxi*  a celle  de  la  queue. 

7°?s  non  articulés  et  10  rayons articu- 
17  fa  s a nageoire  dorsale, 

à chacune  des  nageoires  pecto- 


1 


la^°|l  n°n  et  5 rayons  articulés 

3 rtv!  K,CUne  des  nageoires  thoracines. 
V°»s  non  artici 

12  Tll  d ce!10  de  l’a 


3/0l?s  110,1  articulés  et  G rayons  articu- 


* raJOU5 


“ !«  nageoire  de  la  queue, 


Nous  allons  décrire  celte  scorpéne  d’a- 
près un  dessin  très-exact  trouvé  dans  les 
papiers  de  Commerson , cl  que  nous  avons 
fait  graver  ; elle  ressemble  beaucoup  à la 
scorpéne  double-filament  par  la  forme  gé- 
nérale de  la  tète , la  petitesse  et  la  posi- 
tion des  yeux,  la  conformation  des  mâ- 
choires , la  place  de  l’ouverture  de  la 
bouche , la  situation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, qui  se  relève  et  s’applique  contre 
la  supérieure  de  manière  à dépasser  du 
côté  de  la  queue  la  ligne  verticale,  la  na- 
ture des  tégumens  qui  ne  présentent  pas 
d’écailles  facilement  visibles , et  l’arron- 
dissement de  la  nageoire  caudale.  Mais  elle 
en  diffère  eu  plusieurs  caractères  , et  no- 
tamment par  les  traits  suivaus  : première- 
ment, elle  n’a  sur  la  nuque  aucune  sorle 
de  filament;  secondement,  l’échancrure 
que  montre  la  membrane  de  la  nageoire 
du  dos,  à côté  de  chacun  des  rayons  ai- 
guillonnés qui  composent  cette  nageoire, 
est  très-peu  sensible,  relativement  aux 
échancrures  analogues  que  l’on  voit  sur  le 
scorpéne  à laquelle  nous  comparons  la 
brachion;  troisièmement,  chacune  des  na- 
geoires pectorales  forme  comme  une  baude 
qui  s’étend  depuis  le  dessous  de  la  partie 
antérieure  de  l’opercule  branchial  jusqu’au- 
près de  l’anus,  et  qui , de  plus,  est  atta- 
chée à une  prolongation  charnue  et  longi- 
tudinale , assez  semblable  à la  prolonga- 
tion qui  soutient  les  nageoires  pectorales 
de  plusieurs  gobies;  et  c’est  de  cette  sorte 
de  bras  que  nous  avons  tiré  le  nom  spécifi- 
que du  poisson  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle 2. 

1. 13  rayons  aiguillon  lira  et  7 rayons  articules 
à la  nageoire  du  dos. 

17  rayons  à chacune  des  pectorales, 

7 rayons  à cclle  de  l’anus. 

1 1\  rayons  à celle  de  la  queue. 

2. 12  rajons  aiguillonnés  et  7 rayons  articules 
à la  nageoire  du  dos, 


IA  SCORPENE  BARBUE. 


LA  SCORPÉNE  BARBUE. 

La  lôle  dp  ce  poisson  est  relevée  par  des 
protubérances,  et  creusée  dans  d’autres 
endroits,  de  manière  à présenter  des  cavi- 
tés assez  grandes.  Deux  barbillons  garnis- 
sent la  mâchoire  inférieure;  les  nageoires 
thoracines  sont  réunies  l’une  de  l'autre  pat- 
une  petite  membrane;  la  nageoire  cau- 
dale est  presque  rectiligne’. 

LA  SCORPÉNE  RASCASSE  *. 

La  rascasse  habite  dans  la  Méditerranée 
et  dans  plusieurs  autres  mers.  On  l’y  trouve 
auprès  des  rivages , où  elle  se  met  en  em- 
buscade sous  les  fucus  et  les  autres  plantes 
marines,  pour  saisir  avec  plus  de  facilité 
'es  poissons  plus  foibles  ou  moins  armés 
qu’elle;  et  lorsque  sa  ruse  est  inutile,  que 
son  attente  est  trompée,  et  que  les  poissons 
se  dérobent  à ses  coups,  clic  se  jette  sur  les 
cancres,  qui  ont  bien  moins  de  force  , d’a- 
gilité et  de  vitesse  pour  échapper  à sa  pour- 
suite. Si  dans  ses  attaques  elle  t rouve  de  la 
insistance,  si  elle  est  obligée  de  se  défendre 
contre  un  ennemi  supérieur,  si  elle  veut 
empêcher  la  main  du  pécheur  de  la  rete- 
nir, elle  se  contracte  , déploie  et  étend  vi- 
vement ses  nageoires,  que  de  nombreux 
aiguillons  rendent  des  armes  un  peu  dan- 
gereuses, ajoute  par  scs  efforts  à l’énergie 
de  ses  muscles,  présente  ses  dutds,  s’en 
lierisse , pour  ainsi  dire,  et,  frappant  avec 
rapidité,  fait  pénétrer  ses  piquons  assez 
avant  pour  produire  quelquefois  des  bles- 
sures fâcheuses,  et  du  moins  faire  éprou- 
ver une  douleur  a igné.  Sa  chair  est  agréa- 
ble au  goût,  mais  ordinairement  un  peu 
dure.  Sa  longueur  ne  dépasse  guère  quatre 
décimètres.  Les  écailles  qui  la  recouvrent 
sont  rudes  cl  petites. 

La  couleur  de  sa  partie  supérieure  est 
brune,  avec  quelques  taches  noires;  du 
blanc  mêlé  de  rougeâtre  est  répandu  sur  sa 
partie  inférieure.  Les  nageoires  sont  d’un 
rouge  ou  d'un  jaune  foiblc  et  tacheté  de 

22  rayons  a chaque  nageoire  pectorale. 

9 rayons  à la  nageoire  de  l'anus, 
t.  12  rayons  aiguillonnés  et  10  rayons  articu- 
lés à la  nageoire  du  dos. 

19  rayons  !i  chacune  des  pectorales. 

6 rayons  H celle  de  l’anus. 

1 J rayons  à celte  de  la  queue. 

ritaiie  * ttam  P,usIcurs  contrées  de 


brun  , excepté  les  thoracines , qui  ne  pré- 
sentent pas  de  taches,  et  les  pectorales- 
qui  sont  grises. 

La  tète  est  grosse  ; les  yeux  sont  grand* 
et  très- rapproches  ; l’iris  est  doré  et  rouge! 
l’ouverture  de  la  bouche  li  ès-large  ; chaque 
mâchoire  hérissée,  ainsi  que  le  palais,  dc 
plusieurs  rangs  de  dents  petites  et  aiguës! 
la  langue  courte  et  lisse  ; l’opercule  brair 
chiai  garni  d’ aiguillons  et  de  filamens  ; e‘ 
la  partie  antérieure  de  la  nageoire  dorsal3’ 
soutenue  par  douze  piquans  très-forts  fl 
com  bes  en  arriére 

Huit  appendices  intestinaux  sont  placé* 
auprès  du  pylore;  l'estomac  est  vaste  ; Ie 
foie  blanc  ; la  vésicule  du  fiel  verte  ; Ie 
tube  intestinal  large. 

Du  temps  de  Rondelet , on  croyoil  et)' 
corc  , avec  plusieurs  auteurs  anciens,  à 1*. 
grande  vertu  médicinale  du  vin  dans  Ie' 
quel  on  avoit  fait  mourir  une  rascasse  ; 3' 
l’on  ne  paroissoit  pas  douter  que  ce  vin  i>e 
produisit  des  effets  très  salutaires  contre  Ie8 
douleurs  du  foie  et  Ja  pierre  de  la  vessie- 

LA  SCORPÉNE  MAHE. 

Commekson  a laissé  dans  scs  manuscifi5 
une  description  de  ce  poisson.  Toutes  le* 
nageoires  de  cette  scorpéne  sont  variée* 
de  plusieurs  nuances;  et  le  corps  ainsi  qi>c 
la  queue  présentent  dos  bandes  transversa- 
les,  qui  ont  paru  a Gominersoo  jaunes  $ 
brunes  sur  l’individu  que  ce  voyageur  * 
observé.  Mais  cet  individu  étoit  mort  de’ 
puis  trop  long  tcmpspoiir  que  CommcrsO" 
ait  cru  pouvoir  déterminer  avec  précisiaa 
les  couleurs  de  ccs  bandes  transversales. 

Le  mabè est  revêtu  d’écaillcs  petites,  6” 
nement  dentelées  du  côté  de  la  nagcoife 
caudale,  serrées  et  placées  les  unes  a11: 
dessus  des  autres,  comme  les  ardoises  <l"‘ 
recouvrent  les  toits.  La  tète  est  grande  fll 
gamin  d’un  grand  nombre  d’aiguillons.  Le* 
orbites,  relevées  et  dentelées,  forme'1' 
comme  deux  crêtes  au  milieu  desquels* 
s’étend  un  sillon  longitudinal  assez  pi'"’ 
fond. 

Les  deux  mâchoires  ne  sont  pas  pari*3'* 

1.  12  aiguillons  et  0 rayons  articulés  â I»  ar 
geoire  du  dos. 

4G  rayons  li  chacune  des  pectorales.  , , 

1 rayou  aiguillonné  et  5 rayons  ai  liciiié’ 
chacune  des  thoracines.  ,u 

3 rayons  aiguillonnes  et  5 rayons  arlicuI 
a celle  de  l’anus. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


1POISSONS 
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LE  SCORPÈNE  MAHÉ. 


»„  ®n'  égales;  l’inférieure  est  plus  avancée 
v0,  ‘a  supérieure,  qui  est  extensible  à la 
lj  °ü,é de  l’animal , et  de  chaque  côté  de 
C 011  '°'1  l,cn(lre  trois  ou  quatre 
p ■ hlonsou  filainens  mollasses.  Des  dents 
^s-petiles  pt  très- rapprochées  les  unes 
antres  donnent  d’ailleurs  aux  deux  mû- 
filament 
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ttia  ,'  cs  'a  forme  d’une  lime.  Un 
0:,‘(l"e  ■ pour  ainsi  dire  , la  place  de  cha- 

1 Marine. 

jp , Opercule  branchial  est  composé  de 
e«,  ,awes 


vs  la  première  de  ces  deux  pié- 

. '°<fn«rc  vers  sa  partie  inférieure  deux 
(tuons,  et  dans  son  bord  postérieur, 


tien 

tu.  * trois  piqnans  ; la  seconde  lame,  est 

.traire,  * 

j P'olongé 


;tt* 

^Solaire , et  son  angle  postérieur  est 
or.  5ngé- 

'orale  <0S  esl  ct  caréné;  la  ligne  la- 


se  courbe  vers  le  bas. 


8é;i  naSCoire  dorsale  présente  des  lar- 
rlç  15  b'ès- inégales  dans  les  diverses  parties 
l03  longueur.  Les  pectorales  sont  assez 
dç  "ucs  pour  atteindre  jusqu’à  l’extrémité 
nageoire  dorsale.  Celle  de  la 
est  arrondie  *. 

titvj  lllIn®rson  a vu  cette  scorpéuc  dans  les 
Ci  t,  j0,,s  des  îles  Mahé , dont  nous  avons 
c’ps.  ev°tr  donner  le  nom  à ce  poisson  ; et 
'0rs  la  fin  de  1768  qu’il  l’a  observée. 

’-  t SCORPÉNE  TRUIE 


•«SE" 


scorpéne  est  beaucoup  plus 


tpir.g"  tj'te  la  rascasse  ; elle  parvient  quel 
t(iia.  's  jusqu’à  une  longueur  de  plus  de 
avan  e n'élres  : aussi  attaque- 1 elle  avec 
f°thi  P 110,1  seulement  des  poissons  assez 
jéii,.  ’ ma>s  des  oiseaux  d’eau  foibles  et 
Métis S’  <1"’ellc  saisit  avec  facilité  par  leurs 
gc„t  Minés,  dans  les  momens  où  ils  na- 
W*  ' dessus  de  la  surface  des  eaux 
“aWle.  On  la  trouve  dans  l’Océan 
JièrCl 'i110  et  dans  d’autres  mers , particu- 
«Oiqs  j111  dans  la  Méditerranée,  sur  les 
les  é„®„,  pelle  elle  est  assez  recherchée. 


écaillés 


qui  la  couvrent  sont  assez 


15  ,a^0Ils  **  la  membrane,  des  branchies. 

a.yona  aiguillonnés  ct  11  rayons  jtrticu- 
17  r-  a 'a  nage0,re  du  dos. 

1 a'  " 01,1,'1  ■'  chacune  des  pectorales. 

Sur  lion  et  5 rayons  articulés  à chacune 
g 5'es  thorociues. 

“‘huilions  ct  9 rayons  articulés  à celle  de 
3 2 1 «nm.  J 

la  queue. 

c R'wiiz  ; bezugo , pence  cappone , dans 


sc,'Hfttho  dans  d’autres  contrées  de 


grandes  ; elle  présente  une  couleur  d’un 
rouge  blanchâtre,  plus  foncée  et  mémo 
presque  brune  sur  le  dos,  et  relevée  d'ail- 
leurs par  dos  bandes  brunes  et  transversa- 
les. La  membrane  des  nageoires  est  bleue, 
ct  soutenue  par  des  rayons  jaunes  et  bruns. 

La  tète  est  grande  ; les  yeux  sont  gros  ; 
l’ouverture  de  la  bouche  est  très-largo; 
des  délits  petites,  aiguës  et  recourbées,  hé- 
rissent la  langue,  le  palais,  le  gosier,  cl 
les  deux  mâchoires , qui  sont  également 
avancées;  des  barbillons  garnissent  les  en- 
virons des  yeux,  les  joues,  la  mâchoire  in- 
férieure , et  la  ligne  latérale,  qui  suit  la 
courbure  du  dos  ; deux  grands  aiguillons  et 
plusieurs  petits  piquans  arment , pour  ainsi 
dire,  chaque  opercule;  et  l’anus  est  plus  prés 
de  la  nageoire  caudale  que  de  la  gorge 

LA  SCORPÈNE  PLUMIER. 

Les  manuscrits  de  Plumier,  que  l’an 
conserve  dans  la  Bibliothèque  nationale  de 
Fiance,  renferment  un  dessin  fait  avec 
soin  de  celle  scorpéne,  à laquelle  j’ai  cru 
devoir  donner  un  nom  spécifique  qui  rap- 
pelât celui  du  savant  voyageur  auquel  on 
en  devra  la  connaissance.  Le  dessus  et  les 
côtés  do  la  tête  sont  garnis,  ainsi  que  les 
opercules,  de  piqnans  triangulaires  plats  ct 
aigus.  Quatre  barbillons  ou  appendices 
frangés  s’élèvent  entre  les  yeux;  quatre 
autres  barbillons  d’une  forme  semblable  , 
mais  un  peu  plus  petits,  paraissent  au-des- 
sus de  la  lèvre  supérieure  : un  grand  nom- 
bre d’appendices  également  frangés  sont 
placés  le  long  de  la  ligne  latérale  ; les  écail- 
les ne  présentent  qu’une  grandeur  médio- 
cre. La  première  partie  de  la  nageoire  dor- 
sale est  soutenue  par  des  rayons  non  arti- 
culés, et  un  peu  arrondie  dans  son  contour 
supérieur  ; celle  de  la  queue  est  aussi  ar- 
rondie ; on  voit  quelques  taches  petites  et 
rondes  sur  les  thoracincs.  La  couleur  gé- 
nérale esl  d’un  brun  presque  noir,  et  dont 
la  nuance  est  à peu  près  la  meme  sur  tout 
l’animal  2. 

1.  6 rayons  â la  membrane  des  branchies 

42  aiguillons  ct  11  rayons  articulés  à la  na- 
geoire du  dos 

49  rayons  h chacune  des  pectorales. 

1 aiguillon  et  5 rayons  articulés  h chacune 
des  thoracincs. 

3 aiguillons  et  5 rayons  articulés  à la  na- 
geoire do  l’anus. 

42  rayons  ’a  celle  d«  la  queue. 

2.  42  rayons  aiguillonnés  et  7 rayons  articulé* 

i la  nageoire  du  dos. 
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LA  SCOtU-'ASij  AMÉHILAIiNE. 


LA 

SeORPÈÎSE  AM  lUlICAIN  E. 


La  tcle  de  ce  poisson  présente  des  pro- 
tubérances et  dcspiquans;  d’ailleurs  on  voit 
deux  bailii  II  uns  à la  mâchoire  supérieure 
et  cinq  ou  six  à la  mâchoire  inférieure.  Les 
quinze  derniers  rayons  de  la  nageoire  dor- 
sale forment  une  portion  plus  élevée  cpic 
la  partie  antérieure  de  celle  même  na- 
geoire; celte  portion  est,  de  plus,  trés- 
arrondic.  semblable  parla  (igure ainsi  qu’é- 
gale  par  l’étendue  à la  nageoire  de  l’anus, 
et  située  précisément  au-dessus  de  ce  der- 
nier instrument  de  natation.  Les  nageoires 
pectorales  et  la  caudale  sont  aussi  très  ar- 
rondies’. Lorsque  la  femelle  est  pleine, 
son  ventre  paraît  très-gros;  et  c’est  une 
suite  du  grand  nombre  d’œufs  que  l’on 
compte  dans  celle  espèce,  qui  est  très-fé- 
conde, ainsi  que  presque  toutes  les  autres 
scorpénes. 


LA  SCORPÈNE  DIDAGTYLE. 

La  tête  de  cet  animal , que  Pallas  a très- 
bien  décrit,  présente  les  formes  les  plus 
régulières  que  l’on  ait  encore  observées 
dans  les  poissons;  elle  ressemble  bien  plus 
à celle  de  ces  animaux  fantastiques  dont 
1 image  fait  partie  des  décorations  bizarres 
auxquelles  on  a donné  Je  nom  d ’avubes- 
qurs,  qu’à  un  ouvrage  régulier  delà  sage 
l'aime.  Les  yeux  gros,  ovales  et  saillans, 
sont  placés  au  sommet  de  deux  protubé- 
rances trés-rapprochées  ; ou  voit  deux  fos- 
settes creusées  entre  ccs  éminences  cl  le 
bout  du  museau  ; des  rugosités  anguleuses 
paraissent  auprès  de  ce  muscauotdc  la  base 
des  opercules. 

Des  barbillons  charnus,  découpés,  apla- 
tis et  assez  larges,  sont  dispersés  sur  plu- 
sieurs points  de  la  surface  de  cette  tète  , 
que  l’on  csl  tenté  de  considérer  comme  un 


9 rajons  à chacune  des  pectorales. 

5 ou  6 rayons  à chacune  des  thoracincs. 

2 aiguillons  et  5 rayons  articulés  à la  na- 
g foire  de  l’an  u.s. 

10  rayons  h celle  de  la  queue. 

!•  A la  nageoire  dorsale.  . . , 33  rayons, 
f chacune  des  pectorales,  . , 13 

a celle  de  l'anus 16 

8 celle  de  la  queue.  ....  13 


produit  de  l’art;  deux  de  ces  filament 
beaucoup  plus  grands  que  les  autres,  pen- 
dent, l’un  à droite,  et  l’autre  à gauche  <|c 
la  mâchoire  inférieure  : celte  mâchoire  e'1 
plus  avancée  que  celle,  d’cu-hatit;  l’une  f1 
l’autre  sont  garnies  de  dents,  ainsi  que 
devant  du  palais  et  le  fond  du  gosier; 
langue  montre  des  raies  noires  et.  de  llt!' 
lits  grains  jaunes  : on  aperçoit  de  plus  • 
auprès  de  chaque  nageoire  pectorale . c’®*" 
a-dire  de  chacune  de  scs  nageoires  q"1' 
1 on  a comparées  à des  bras,  deux  ray o® 
articulés,  très-longs,  dénués  de  membre 
lies , dans  lesquels  on  a trouvé  quelque  ana- 
logie avec  des  doigts;  et  voilà  pourquoi  b 
scorpénc  dont  nous  parlons  a été  norme1'6 
n deux  doigts,  ou  diiactyle,  La  nagcoifc 
de  la  queue  est  arrondie  ; toutes  les  au»'® 
sont  grandes;  colle  du  dos  régne  le  lofe 
d’une  ligne  trés-élendue  ; plusieurs  de 
rayons  dépassent  la  membrane  propreiiic® 
dite,  et  sont  garnis  de  lambeaux  membra- 
neux et  déchirés  ou  découpés. 

La  peau  de  ce  poisson,  dénuée  d’ccaill® 
facilement  visibles  , est  enduite  d’une  W 
meur  visqueuse.  Cette  scorpénc  parvi®’1 
d’ailleurs  à une  longueur  de  trois  ou  ,111a»1' 
décimètres  Elle  est  brune  avec  des  rai® 
jaunes  sur  le  dos , et  des  taches  de  la  mi® 
couleurs»!-  les  côtés,  ainsi  que  sur  sa  pari* 
mfmeure.  Des  bandes  noires  sont  dis»1' 
buees  sur  la  nageoire  de  la  queue,  ainsi  H"e 
sur  les  pectorales.  Cet  animal  remarquait 
habite  dans  la  mer  des  Indes  ’. 

LA  SCORPÈNE  ANTENNÈ#’ 

On  pêche  dans  les  eaux  douces  de  l’t 
d’Amboine  une  scorpéne  dont  lilocii  a P?' 
blie  la  description,  et  dont  voici  les  pria1'1” 
patix  caractères. 

La  tète  est  hérissée  de  filamens  et  de  1® 
quans  de  diverses  grandeurs;  au-dessus  d® 
yeux,  qui  sont  grands  et  rapprochés,  s’éj® 
vent  deux  barbillons  cylindriques,  ren»  . 
dans  quatre  portions  de  leur  longueur  t . 
une  sorte  de  bourrelet  très-sensible,  et  il"1’ 
paraissant  articulés  et  ayant  beaucoup  ,l , 
rapports  avec  les  antennes  de  plusieurs 111 
sectes,  ont  fait  domier  à l’animal  dont  u°9 10 l1 

i.  IG  rayons  aiguillonnés  et  S rayons  artis*^ 
à la  nageoire  du  dos. 

10  rayons  b chacune  des  pectorales. 

6 rayons  U chacune  des  thoracincs* 

12  rayons  à celle  de  l’anus. 

12  rayons  à celle  de  la  queue. 


LA  SCORl'ÈNE 

jj^lons  le  nom  de  scorpène  antennéc.  Au- 
0Hr°Us  chacun  des  organes  de  la  vue, 
j)Çli°,nPtc  communément  deux  rangées  do 
v0r(  s aigui)lons.  Chaque  narine  a deux  ou- 
taj  !‘r®s  situées  très-  près  des  yeux.  Les 
trj  loi>es , avancées  l’une  autant  que  l’au- 
ItJ  *onl  garnies  de  dents  petites  et  aiguës, 
virâmes  semblables  à celles  du  dos  rc- 
|tr(1  l’.t  *cs  opercules.  Les  onze  on  douze 
,iJ>  rayons  de  la  nageoire  du  dos  sont 
w'  loonés,  très-longs,  cl  réunis  unique- 
tq!s  I.Pfés  de  leur  base  par  une  membrane 
à )>.  ,!sspi  qui  s’étend  obliquement  de  l'un 
Posu*'6,  s’élève  un  peu  contre  la  partie 
W r'0llrp  ces  grands  aiguillons,  et  s’a- 
'tuprès  de  leur  partie  antérieure.  La 
U,,  , "fane  des  nageoires  pectorales  ne  s’é- 
gç..  Pas  jnsqn’an  bord  antérieur  de  la  na- 
t0l  '!e  de  l'anus;  mais  les  rayons  qui  la 
]j  Jettent  la  dépassent,  et  se.  prolongent 
Cj|  jjl’t'ft  jusqu’à  l'extrémité  de  la  nageoire 
pi  lll')  qui  est  arrondie  '. 

'"t'nrt  raic  très -foncée  traverse  oMitjue- 
<lf.S[  p globe  de  l’œil.  On  voit  d’aillcnrs 
la  iiii'"" s assez  grandes  et  irrégulières  sur 
,laSf  o'  ’ Petites  taches  sur  les  rayons  des 
et  des  bandes  transversales  sur 
] a ’ ainsi  que  sur  la  queue, 
de  ,,  .sciil'péne  antennéc  vit  communément 
*»Z?o«s  jeunes  ou  foihJes.  Le  goût  de 
r çst  exquis. 

A SCORPÈNE  VOLANTE. 


^Op  ^T18  scorpène  est  presque  le  seul  pois- 
lora]  ea"  douce  qui  ail  des  nageoires  pcc- 
hièfj,  "tendues  ou  conformées  de  ma- 
'lUt-p  j*  u‘  donner  la  faculté  de  s’élever  à 
'oitlç,  ; s ttètres  dans  l’atmosphère,  à s’y 
' etoija  1 Pendant  quelques  instans,  et  à ne 
c<titIanPl  dans  son  fluide  natal  qu’en  par- 
Sttoires  u,le  combe  très-longue.  Ces  na- 
Sc0,:nÇCcl01ales  sont  assez,  grandes  dans 
Sitôt, L('"e  volante  pour  dépasser  la  lon- 
’i'ii  en  j.','  eot'ps;  et  d'ailleurs  la  membrane 
Jssez  J’?*  les  rayons  est  assez,  large  et 
'"dtes  'P  ® entre  chacun  de  ces  longs  cy- 
c'l  l'api  ’ j’Onr  qu’ils  puissent  être  écartés 
cnes  l’undc  l’autre  très-sensible- 


• G 

té  up°ïîf  *'  la  membrane  des  brtinelt 
imitons  et  32  rayons  articules  à 
37  pïen're  ilndos. 

G ravn11S  s fl’acurte  des  pectorales. 
3 a’;."  a chacune  des  tltoracines, 
'oUlttons  et  7 rayon8  h 

12  rageo,re  do  l’anus.  . 

y°ns  à la  nageoire  de  la  queue. 
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ment;  que  l’ensentble  de  la  nageoire  qu'ils 
composent  s’étende  ou  se  rétrécisse  à la  vo- 
lonté de  l’animal  ; que  le  poisson  puisse 
agir  sur  l’air  par  une  surface  très-ample  ou 
très-resserrée  ; qu’indépendamment  de  l’i- 
négalité des  efforts  de  scs  muscles,  la  scor- 
pène emploie  ntic  sorte  d’aile  plus  déve- 
loppée, lorsqu’elle  frappe  en  arriére  con- 
tre les  couches  atmosphériques,  que  lors- 
que, ramenant  en  avant  sa  nageoire  pour 
donner  un  nouveau  coupd’aile  onde  raine, 
elle  comprime  également  en  avant  une 
partie  des  couches  qu’elle  traverse  ; qu’il 
y ait  une  supériorité  très-marquée  du  point 
d’appui  qu’elle  trouve  dans  la  première  de 
ccsdcux manoeuvres,  à la  résistance  qu’elle 
éprouve  dans  la  seconde  ; et  qti’ainsi  elle 
jouisse  d’une  des  conditions  les  plus  néces- 
saires au  vol  des  animaux.  Mais  si  Ja  faci- 
lité de  voltiger  dont  est  douée  la  scorpène 
que  nous  décrivons  lui  fait  éviter  quelque- 
fois la  dent  meurtrière  des  gros  poissons 
qui  la  poursuivent,  elle  ne  peut  pas  la  met- 
tre à l’abri  des  pêcheurs  qui  la  recherchent, 
et  qui  s’efforcent  d’autant  plus  de  la  saisir, 
que  sa  chair  est  délicieuse;  elle  se  livre  même 
quelquefois  entre  leurs  mains,  en  la  fai- 
sant donner  dans  leurs  pièges,  ou  tomber 
dans  leurs  filets , lorsque  attaquée  avec 
trop  d’avantage,  ou  menacée  de  trop  grands 
dangers  au  milieu  de  l’eau,  elle  s’élance 
du  sein  de  ce  fluide  dans  celui  de  l’atnios- 
phère. 

C’est  dans  les  rivières  du  Japon  et  dans 
celles  d’Amboinc  que  l’on  a particuliére- 
ment observé  scs  précautions  heureuses  ou 
funestes,  et  ses  autres  habitudes.  II  paroît 
qu’elle  ne  se  nourrit  communément  que  de 
poissons  très -jeunes,  ou  peu  redoutables 
pour  elle. 

Sa  peau  est  revêtue  de  petites  écailles 
placées  avec  ordre  les  nues  au-dessus  des 
autres.  Elle  présente,  d’ailleurs,  des  ban- 
des transversales  alternativement  orangées 
et  blanches,  et  dont  les  unes  sout  largos  et 
les  autres  étroites.  Les  rayons  aiguillonnés 
de  la  nageoire  dorsale  sont  variés  de  jaune 
et  de  brun  ; les  autres  rayons  de  la  même 
nageoire,  noirs  et  tachés  de  jaune;  et  les 
pectorales  et  les  tltoracines , violettes  et  ta- 
chetées de  blanc.  Des  points  blancs  mar- 
quent le  cours  de  la  ligne  latérale.  L’iris 
présente  des  rayons  bleus  et  des  rayons 
noirs.  Et  quant  aux  formes  de  la  scorpène 
î olante,  il  suffira  de  remarquer  que  la  tête, 
très  large  par-devant,  est  garnie  de  barbil- 
lons et  d’aiguillons;  que  les  deux  mâchoi- 
res, également  avancées,  sont  armées  de 
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dents  petites  et  aiguës;  que  les  lèvres  sont 
extensibles;  que  la  langue  est  petite,  poin- 
tue, et  un  peu  libre  dans  ses  mouvcinens- 
que  de  petites  écailles  sont  placées  sur  les 
opercules;  et  que  la  membrane  qui  réunit 
les  rayons  aiguillonnés  de  la  nageoire  du 
dos  est  tres-basse , comme  la  membrane 
analogue  de  la  scoqiéne  anlcnnéc 

1 ■ J r?J°.,11,s  U la  membrane  des  brancliies 
i-  aiguillons  et  12  rayons  articulés  à U na. 
geojre  dorsale. 


LA  SCORIMîiVE  VOLANTE. 


14  rayons  à chacune  des  pectorale», 
b rayons  à chacune  des  thoracines. 
d rayons  aiguillonnés  et  7 rayons  artiC1 
à la  nageoire  de  l’anus.  , 

1-  rayons  il  la  nageoire  de  la  queue, 
arronuie. 
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QUATRE-VINGT-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  SCOMBÉROMORES. 
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point  d aiguillons  isoles  au-devant  de  la  nageoire  du  dos.  ’ 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


La  scombéromobe  ttoit  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous  de  1. 

plumier.  | également  avancées.  a (ïueue  î les  deux  mâcbo^ 


LE 


sombéromore  plumier. 

Les  peintures  sur  vélin  qui  f„Ilf  pQr(J-e  de 
a collection  du  Muséum  d'iiisliiire  nul,,! 
relie  renferment  lu  figure  d’un  poisson  rc- 
pi  esente  d apres  un  dessin  de  Plumier,  et 
qui  paroi!  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
la  bonne.  r,e  savant  voyageur  que  nous  ie? 
nons  (le  citer  lavojt  même  appelé  bonite  ou 

lézard  M??îe  hului™-  vulgairement 
iezai  d.  Mais  les  caractères  généiiques  que 
1 untreiit  les  vraisscomb.es.  et  particuliére- 
ment la  bonite,  ne  se  retrouvant  pas  sur  le 
poisson  plumier,  nous  avons  dû  le  séparer 
de  celle  famille.  Les  principes  de  distribu- 
tion méthodique  que  noua  suivons  nous  ont 
meme  engagé  à l’inscrire  dans  un  genre 
particulier  que  nous  avons  nommé  scombé- 
lomore  pour  désigner  les  ressemblances 
qui  le  lient  avec  celui  des  scombres,  et  dont 
nous  aurions  placé  la  notice  a la  suite  de 


:r-n,CdeUI  f,ortions  si  distinctes  Pa 
l IS  f«uVs-  qne  l’on  croirait  avoir  s# 
les  yeux  deux  nageoires  dorsales  trés-rap; 
procliees.  La  première  de  ces  portions 
tiiangulaire,  et  composée  de  vingt  ravo1'- 
aiguillonnes  ; la  seconde  est  placée  au -à& 
SUS  de  celle  de  l’anus,  i laquelle  elle  d*' 
semble  par  son  étendue , ainsi  «nie  par s,’ 
forme  comparable  à celle  d’une  faux-  Uul, 
peütes  nageoires  paraissent  au-dessus  e 
au-dessous  de  la  queue.  Les  couleurs  d 
1 animal  sont  d’ailleurs  magnifiques  : l’a*!' 
de  son  dos,  et  l’argenté  de  sa  partie 
rieurc,  sont  relevés  par  les  teintes  brilla111!’: 
de  ses  nageoires,  et  par  l’éclat  d’une  ba»î 
doree  qui  s’étend  le  long  de  la  ligne  1»'T 
raie,  et  régne  entre  deux  rangées  longdud!, 
nales  de  taches  irrégulières  et  d’un  jalll'e 
doré. 
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QUATRE-VINGT-HUITIÈME  GENRE, 

LES  GA9TÉROSTEE9. 

>,l!  seule  nageoire  dorsale;  des  aiguillons  isolés,  ou  •presque  isolés,  au-devant  de  la 
n<l9eoire  du  dos;  une  carène  longitudinale  de  chaque  côté  de  la  queue;  un  ou  deux 
l'nVons  au  plus  ci  chaque  nageoire  thoracinc;  ces  rayons  aiguillonnés. 


KsPtCES. 

CAn  ACTÈRES. 

ESPÈCfi. 

CARACTERES. 

^ GASTKROSTÈE  ( 
fe|,,NOCHR.  j 

GASTÉROSTÉE  i 
Pochette  ] 

’ Trois  aiguillons  au-devant 
de  la  nageoire  du  dos. 

j Dix  aiguillons  au  - devant 
! de  la  nageoire  du  dos. 

3.  IjF.  GASTÉROSTÉE  j 
SPINACHIE. 

f Quinze 
! vant 
(.  dos. 

aiguillons  au-de- 
de  1a  nageoirt  du 

LE 


Ga$îèrostée  épinoche  >, 

GASTÉROSTÉE  ÉPI- 
NOCHETTE 


ET 


r'ASTÉROSTÉE  SPINACHIE. 

?é<>  yir.<}ans  les  eaux  douces  de  l’Europe 
?es  Dl  ®Pm°ehe.  Ce  gastérostée  est  un 
'ipÿ115  Petits  poissons  que  l’on  conuoisse; 

P;'rvicnl-il  a la  longueur  d’un  déci- 
S »-t  -on  voulu  qu’il  occupât 

**,e  de  la  durée  une  place  aussi 
*Ur  c"|'je  des  poissons  les  plus  favorisés,  que 
'l'ait . e des  grandeurs.  On  a écrit  qu’il  ne 
sâiï>s  °!'l  au  p]us  qUe  trois  ans.  Quelque 
Su,,  | Iu  aient  pu  paroître  les  observations 
Ns C|(|uelles  on  a fondé  cette  assertion, 
"^eos  jusqu’elles  ont  porté  sur  des  ac- 
^dér»,,  "''duels  plutôt  (pie  sur  des  faits 
Peu  U* • 


v,...,  ’ nous  regardons  comme  bien 


>lé  du‘Sl!,nbl?blê  une  aussi  grande  brié- 
ftnes  il  v'e  d’un  animal  qui,  dans  ses 
,aSse’««"s  ses  qualités,  dans  son  séjour, 


Sis  ni°nvemens,  dans  ses  autres  actes, 
^l®Wenc>10ur,'iture , ne  présente  aucune 
'W'iv^  fés-marquée  avec  des  poissons 
ÙI(r,çts  ’ l’endant  un  très-grand  nombre 
t ' J t d’ailleurs  ne  rcconnoît-on  pas 

’ .fUttlur  den  slorre , en  Suèdo  ; 
j tau‘lùtcU,  iharpling,  en  Anj^elcrre  ; 
TauS  du,^cIU€s  départemens  iitéridio- 


dans  l’épinocbo  la  présence  ou  l’influence 
de  toutes  les  causes  que  nous  avons  assi- 
gnées à la  longueur  très-remarquable  de  la 
vie  des  habitans  des  eaux , et  particulière- 
des  poissons  considérés  eu  général? 

C’est  dans  le  printemps  que  ce  petit  os- 
seux dépose  ses  œufs  sur  les  plantes  aquati- 
ques, qui  les  maintiennent  à une  assez 
grande  proximité  de  la  surface  des  lacs  ou 
des  rivières,  pour  que  la  chaleur  du  soleil 
favorise  leur  développement.  11  se  nourrit 
de  vers,  de  chrysalides,  d’insectes  que  les 
bords  des  eaux  peuvent  lui  présenter,  d’œufs 
de  poissons;  et,  malgré  sa  foiblesse,  il  atta- 
que quelquefois  des  poissons , à la  vérité, 
extrêmement  jeunes,  et  venant,  pour  ainsi 
dire,  d'éclore.  Les  aiguillons  dont  son  dos 
est  armé,  et  le  bouclier,  ainsi  que  les  lames 
dont  son  corps  est  revêtu,  le  défendent 
mieux  qu’on  ne  le  croiroit  au  premier  coup 
d’œil  de  l’attaque  de  plusieurs  des  animaux 
qui  vivent  dans  les  mêmes  eaux  que  lui  : 
mais  il  ne  le  garantissent  pas  de  vers  intes- 
tinaux donti!  est  fréquentent  la  victime  ; ils 
ne  le  préservent  pas  non  plus  de  la  recher- 
che des  pêcheurs.  On  ne  le  prend  pas  ce- 
pendant,-au  moins  le  plus  souvent,  pour  la 
nourriture  de  I homme,  parce  que  son  goût 
est  rarement  très-agréable  ; mais  comme 
cette  espèce  est  grasse  et  féconde  en  indivi- 
dus, il  est  plusieurs  contrées  où  l’on  ré- 
pand les  épinoches  par  milliers  dans  les 
champs,  sur  lesquels  elles  forment  en  se 
corrompant  un  excellent  fumier  ; ou  bien 
on  les  emploie  à engraisser,  dans  les  basses- 
cours  voisines  des  lacs  qui  leur  ont  servi 
d’habitation,  des  canards,  des  cochons  et 
d’antres  animaux  utiles  dans  l’éjonomie  do- 
mestique. 


336  LE  GASTÉROSTÉE  1ÎPINOCHE. 


On  peut  aussi  exprimer  de  milliers  d’épi- 
noches  une  assez  grande  quantité  d’huile 
bonne  à brûler;  et  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier de  faiic  remarquer  qu’il  est  un  grand 
nombre  d’espèces  de  poissons,  dédaignées  à 
cause  du  goût  peu  agréable  de  leur  chair, 
dont  on  poorroit  tirer,  comme  de  l’ëpino- 
elie,  un  aliment  convenable  à plusieurs  ani- 
maux. un  engrais  très-propre  à fertiliser 
nos  campagnes,  ou  une  huile  très-utile  à 
plusieurs  arts. 

Les  yeux  de  l’épinochc  sont  saillans,  et 
ses  mâchoires  presque  aussi  avancées  l’une 
que  l’autre  : chaque  ligne  latérale  est  mar- 
quée ou  recouverte  par  des  plaques  os- 
seuses placées  transversalement,  plus  peti- 
tes vers  la  tête,  ainsi  que  vers  la  queue,  et 
qui,  au  nombre  de  vingt  cinq,  de  vingt-six 
ou  de  vingt-sept,  forment  une  sorte  de  cui- 
rasse assez  solide.  Deux  os  allongés,  durs, 
et  affermis  antérieurement  par  un  troi- 
sième, couvrent  le  ventre  comme  un  bou- 
clier; et  de  là  vient  le  nom  générique  de 
gastéroslée  que  porte  l’épiuoche.  Chaque 
Ihorarine  est  composée  de  deux  rayons  : le 
premier,  grand,  pointu,  et  presque  tou- 
jours dentelé,  fiappe  aisément  la  vue  ; le  se- 
cond, blanc,  très-court,  trés-inou,  est  diili- 
rilcmcut  aperçu. 

Trois  aiguillons  allongés,  et  séparés  l’un 
de  l’autre,  s’élèvent  au-devant  de  la  na- 
geoire du  dos  : les  deux  premiers  sont  den- 
teléstles  deux  côtés  ; le  troisième  l’est  quel- 
quefois; mais  il  est  presque  toujours  moins 
liant  que  les  deux  premiers. 

On  compte  trois  lobes  au  foie,  qui  est 
très-étendu,  et  dont  le  lobe  droit  est  parti- 
culièrement très-long.  On  ne  voit  pas  de 
cæcum  auprès  du  pylore;  et  le  canal  intes- 
tinal se  recourbe  à peine  vers  la  télé,  avant 
de  s'avancer  en  ligue  droite  vers  l’anus,  ce 
qui  doit  faire  présumer  que  les  sucs  diges- 
tifs de  l’épinoche  sont  très-actifs. 

La  vésicule  natatoire  est  épaisse,  simple, 
grande,  cl  attachée  à l’épine  du  dos,  dont 
cependant  on  peu  la  séparer  avec  faci- 
lité. 

Au  reste,  l’iris,  l’opercule  branchial  et 
les  côtés  de  l’épinoche  brillent  de  l’éclat  de 


l’argent  ; ses  nageoires,  de  celui  de  l’or  ! j 
sa  gorge,  ainsi  que  sa  poitrine,  niorié' 
souvent  celui  du  rubis*. 

L’épitiocbellc  vit  en  troupes  nonih^ 
ses  dans  les  lacs  et  dans  les  mers  de  1',,, 
rope  ; on  la  voit2  pendant  le  piintemi’5*; 
près  clos  embouchures  des  fleuves;  eti, 
vaut  M.  N oél . on  la  pèche  dans  la 
jusqu’au  dessus  de  Quillebcenf.  La  T , 
chie  ne  se  trouve  ordinairement  que 
mer.  Elle  est  plus  grande  du  doublé’., 
environ,  que  l’èpinoclie,  pendant  q,lCl't 
pinochettc  ne  parvient  communément  ' 
la  longueur  d’un  demi-décimètre.  ^ 
épinochclle  est  d’ailleurs  dénuée  de 
osseuses  et  même  d’é  cailles  facilement  (\ 


v ides  ; sa  couloir  est  jaune  sur  son  <1°?^ 


Manche  ou  argentée  sur  sa  partie  1 

rienrc>  . Jfé 

La  spinacliie  offre  à peu  prés  le 
ton  et  la  même  dispositon  dans  ses 
que  répinochettc  ; mais  ses  côtés  soM  ^ 
Dis  de  lames  dures.  Elle  a de  plus  1e 


seau  avancé  en  forme  de  tube , l’ouvÇ!1^ 


de  In  bouche  petite,  et  l’opercule  cise^ 


1.  A la  membrane  des  branchies 
de  répinochc*.  , , , . 
à la  nageoire  du  clos.  . , , 

à chacune  des  pectorales.  v . 
u chacune  des  tlioracines.  . . 

à celle  de  l'anus.  . . . , 

ù celle  de  la  queue,  qui  est  rec- 
tiligne. ....  . « . 


8 rti0** 


42 


40 


o 


9 


42 


2.  A la  nageoire  du  dos  de  l’épi- 

nochetlc.  . ....  41 

h chacune  des  pectorales.  . . 40 

U chacune  des  tlioracines,  dont 
la  membrane  est  très-blan- 
chc.  . . . , , , . 2 

«l  celle  de  l'anus  .....  44 

k celle  de  la  queue  , , , , jî 

3.  A la  nageoire  du  dos  de  la  spi-  <7 

nachie.  ......  6 0# 

îi  chacune  des  pecl orales.  . . 40 

à chacune  des  tlioracines  . . 2 * 

h celle  de  l’anus  .....  G ^ 

k celle  de  la  queue , qui  est  ar- 
rondie  , 42 
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QUATRE-VINGT-N ecvième  genre, 

LES  CExrUOPODES. 


'ltT?n°'’eS  ï‘,°rMl-S!  ""  tti<J"îllon  cl  ch,1  0,1  s!x  rayons  articules  très-petits  à chu. 

tes  vZTï  / 'V:  P‘T  Jc/Tans  isoUs  au-devant  des  nageoires  du  dos,  mais 

t«,éZT°  PrCmU're  ^ “ Pei“C  ri,mis  **  une  ^rnbranc;  point  de  carène 
' aie  a la  queue. 


SSPÈce. 


h* 


CACACTKM5. 


CRATnoprinF  . 

°uboïdai..  j **c  corps  rcvfdu  de  polîtes  écailles 


^ CENTROPODE  RHOM- 
BOiDAL. 

El  conformation 


«.!.!,■  information  de  ce  poisson  nous 
Ber," j.a  **;  placer  dans  un  genre  particu- 
lll(!r  li„a  observé  par  Forskacl  dans  la 


Ri,niiu  3 Utllll  il  uni 

‘‘Cl  Z""neDt  conlmc  des  lames  d’argent. 
'c  la  nf°"CS  ®°ut  Planches,  excepté  celle 
*l  la  SLCU(:  i <lu>  est  d’un  vert  bleuâtre  ; 
a la  ni.?"',,  dorsa|e  est  noire  dans  sa  par- 
I " dos  s élevée,  dette  seconde  nageoire 
,est  d ailleurs  triangulaire  et-1—” 
?!lle  de  ?'S  ",1  P#r,ie  antérieure , et 
?*>te  ,)  aillls , et  basse  ainsi  truc  ira 


aiguillon , composent  chacune  des  nageoi- 
res llioracincs,  sont  à peine  visibles.  Une 
membrane  assez  peu  large  soutient  les  qua- 
tre ou  cinq  piqua, )S  qui  forment  la  pre- 
nuere  dorsale.  Les  dents  sont  déliées  et 
nombreuses;  et  au-dessus  du  bout  de  la 
langue  on  voit  une  callosité  ovale  et  rude. 
La  queue  proprement  dite  est  très  courte  • 
ce  qui  donne  à chaque  côté  de  l’animai 
une  figure  rhotnboïdalc  1 


'lit 


et  éeail- 
cointne 

m m nasse  outsi  que  Iranspa- 
"|  raVn  le  rpslc  de  son  étendue.  Les 
‘ ns  articulés  qui,  réunis  avec  un 


1.  A la  membrane  des  branchies, 
ji  la  première  nageoire  du  dos. 

il  la  seconde 

b chacune  des  pectorales.  . 
li  chacune  des  thoracines.  . 
h celle  du  l’anus.  .... 
à colle  de  la  queue,  qui  est  un 
peu  arrondie.  .....  IG 


6 rayons. 
4 ou  5 
32 
45 
6 

54 


''vvvwwamwvvv  vu  aww  v w wv  vw \* wvv  vt  W\\  vw  > 


tWWt  VVVVVWVV  VXVVVVVV V wv  vvvvvvvvv  vvvuvuux^ 


QUATRE-VINGT-DIXIÈME  GENRE. 

LES  CENTROGASTÈRES 

v “alrc  aiguillons  et  six  rayons  articules  il  chaque  nageoire  thoracines. 
ïspÈce, 


CARACTÈRES. 

U CE„  /La,  nageoire  dorsale  très-  /La  nageoire  de  la  miene 

Et  »«.  ' ““‘svi-t  lo,'BVie  ; celle  de  lu  2.  Le  cbstlog»sti'.-I  fourchue  ; la  couleur  du 

\ queue  très-peu  .four-  rk  arrf.ntè.  i dossn*  An  mm*  


CARACTÈRES. 


queue  très-peu  .four 
chue  ; la  couleur  du 
dessus  du  corps t brune. 


I\B  ARGF..NTÈ. 


dessus  du  corps , argen- 
tée. 


Utcépj 


OE.  U, 


22 
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LE  CENTROGASTERE  BRUNATRE. 


LE  CENTROGASTERE 
BRUNATRE 

ET  LE 

CENTROGASTERE  ARGENTÉ. 

Les  mers  qui  arrosent  le  Japon  nourris- 
sent ces  deux  centiogastères,  dont  on  doit 
laconnoissanceau  savant  Ilouttuyn,  et  dont 
le  nom  générique  vient  des  aiguillons  que 
l’on  voit  au-dessous  de  leur  corps,  et  qui 
composent  une  partie  de  leurs  nageoires 
inférieures.  Ces  poissons  ne  parviennent 
qu’à  une  longueur  très  peu  considérable  : 


le  brunâtre  n’a  pas  ordinairement  deux  dé- 
cimètres de  long,  et  l’argenté  n’eu  a qu’un- 
La  mâchoire  supérieure  du  premier  est 
garnie  de  dents  aiguüs  ; le  second  a sur  la 
nuque  une  grande  tache  brune , et  com- 
munément arrondie.  Les  notes  suivantes  1 
et2,  elle  tableau  de  leur  genre,  indiquent 
leurs  autres  traits  principaux. 

t . 13  aiguillons  et  11  rayons  articulés  à la  na- 
geoire du  dos  du  brunâtre. 

16  rayons  à ctiacune  des  pectorales. 

7 aiguillons  et  9 rayons  articulés  11  la  na- 
geoire de  l’anus, 

20  rayons  à la  nageoire  de  lu  queue. 

2.  S aiguillons  à la  partie  antérieure  de  la  us- 
geoire  dorsale  de  l’argenté. 

2 aiguillons  et  12  rayons  à la  nageoire  de 
l’auus. 


wvvw  vu  nti  m vv%  vu  uvvn  wavxv  < 
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QUATRE-VINGT-ONZIÈME  GENRE. 


LES  CENTRO NOTES. 


Une  seule  nageoire  dorsale  ; quatre  rayons  au  moins  à chaque  thoracine;  des  piqua*'5 
isolés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos;  une  saillie  longitudinale  sur  chaque  côte  & 
la  queue,,  ou  deux  aiguillons  au-devant  de  ta  nageoire  de  l anus . 


CARACTERES* 

/ Quatre  aiguillons  au-de- 
vant de  la  nageoire  du 
. _ , dos;  sept  rayons  1»  la 

1.  Le  CENTaOKOTE  1 membr^ne  brau. 

pilote.  \ c|1|cs  . vingt-sept  rayons 

r au  moins  U la  nageoire 
V dorsale. 


/ Quatre  aiguillons  au-de- 
. . \ vaut  de  la  nageoire  dor- 

Z.  Ï-B  C.F.ISTROMOTK  ) salc  . tr0is  ,..,y01is  J,  ]a 

ac a NTiii as.  | membrane  des  bran- 

\ chics. 

Cinq  aiguillons  au-devant 
de  la  nageoire  du  dos  ; 
le  premier  tourné  vers 
le  museau , et  les  autres 
inclinés  vers  la  queue  ; 
]a  ligne  latérale  ondulée 
par  petits  traits. 

/ Sept  aiguillons  au-devant 
4.  Le  centrorote]  delà  nageoire  du  dos; 

argenté.  I onze  rayons  à cette  na- 

geoire. 


Le  centronotb , 

CLAYCOS. 


V 


Le  centeonote 
ovale. 


Le  c.entf.onote 

LYZAN. 


7.  Le  cf.ntuonote 

CAROLININ. 


CARACTERES. 

/Sept  aiguillons  au-deV^J 
[ de  la  nageoiro  du  d05  ’ 
î vingt  rayons  ii  celte 
\ geoire  ; six  rayons  & 
f membrane  des  b‘* 

\ cliies. 

/Sept  aiguillous  au-dcva^, 
' de  la  nageoire  du 
vingt-un  rayons  1»  cC  j, 
nageoire  ; huit  ray^11' 
la  membrane  des  b*' 
chies. 

illuit  aiguillons  au-de;*  > 
de  la  nageoire  du  & 
vingt-six  rayons  à ® ij. 
nageoire  dorsale;  * 
gne  latérale  droite 


/Huit  aiguillons  au 


Le  centronotk y 

GARDEMEN. 


»“**  •»*»*»»»•*—*-  " . 
de  la  nageoire  du  . ï 
trente  - trois  ray0 'u  I 
cette  nageoire 
point  d’aignill0®?  jy 
devant  de  celle  u > ^ 

nus  ; deux  rayon*  • ^ 
ment  à chacuU® 
pectorales. 


LE’ S CENTRONOTES.  339 

KSpfecE.  C A R A CTkRI'S. 

/Unit  aiguillons  au-devanl 
^ i de  la  nageoire  du  dos  ; 

• Le  centronote  j plus  de  deux  rayons  h 
vadigo.  j chacune  des  pectorales; 

f la  ligne  latérale  tor 
\ tueuse. 


ÏÆ  CENTRONOTE  PILOTE. 

Euesque  toutes  les  espèces  du  genre  des 
Cc’itronotes,  ainsi  tjue  celui  des gastërostées 
ct  celui  des  ceutropodcs  , ne  renferment 
T10  d’assez  pelils  individus.  Le  ccntronole 
' ünt  nous  trailons  dans  cet  article  parvient 
'es  rarement  à la  longueur  de  deux  déci- 
Wéttes.  Malgré  les  dards  dont  quelques 
Pwlies  de  son  corps  sont  hérissées,  il  ne 
l'°Uiroit  donc  se  défendre  avec  succès  que 
c,'ntre  des  ennemis  bien  peu  redoutables, 
111  attaquer  avec  avantage  qu’une  proie 
P‘esque  invisible.  Son  espèce  n’cxisteroit 
(°bc  plus  depuis  long  temps,  s’il  n’avoit 
!i0<;u  l’agilité  en  partage  : il  se  soustrait  par 
Cs  monvemens  rapides  aux  dangers  qui 
Peuvent  le  menacer.  D’ailleurs  sa  petitesse 
a,11  sa  sûreté,  et  compense  sa  faiblesse.  Il 
j est  rccltcrdié  ni  par  les  pêcheurs,  ni  par 
es  grands  babitans  des  mers;  l’exiguité  de 
es  membres  le  dérobe  souvent  a leur  v ue  ; 
e,l'cu  de  nourriture  qu’il  peut  fournir  em- 
Pedio  qu’j]  nc  soit  l’objet  des  désirs  îles 
“r®*,  ou  des  appétits  des  squales.  Il  on 
s',1  'ésuiié  pour  celte  espèce  cctle  sorte  de 
'pù  dédommage  le  faible  de  tant 
VP  Privations.  Pressée  par  la  faim , ne  trou- 
(,aiu  pas  facilement  à cerlaines  distances 
!~8 rivages  les  œufs,  les  vers,  les  insectes, 
,, s 'nollusques  qu’elle  pou rroit  saisir,  elle 
, Vuit  «1  le  voisinage  des  vaisseaux,  ni 
t'f'fa  la  présence  des  squales,  ou  des  au- 
s,  s tyrans  d(,s  mcrs;  <qie  s’en  approche 
do'8  t'cl|ance  et  sans  crainte;  elle  joue  au- 
j.j|  .a"l  des  bâlimens,  ou  au  milieu  des  ter- 
tio °S  Poissons  qui  la  dédaignent  ; elle 
ceiiù'  0 ,'ails  *cs  albuens  corrompus  que  l’on 
vi J 110  de* navires,  ou  dans  les  restes  des 
des'?les  immolées  parle  féroce  requin, 
la  r '.o^mens  appropriés  par  leur  ténuité  à 
.POtitesae  de  ses  organes  ; elle  précède  ou 
0nd^ec  constance  la  proue  qui  fend  les 
g„  .s> 0,1  des  troupes  carnassières  de  grands 
Par  i ’ ”1’  frappant  vivement  l’imagination 
S0l  ? icanquiUitj  avec  laquelle  elle  habite 
Par  ]laSulier  asile,  elle  a été  bientôt  douée, 
gpn  esam*süu  merveilleux,  d’une  inlelli- 
e particulière;  on  lui  a attribué  un 


instinct  éclairé , une  prévoyance  remarqua- 
ble , un  attachement  courageux  ; on  l’a  re- 
vêtue de  fonctions  très-extraordinaires;  et  on 
ne  s’est  arrêté  qu’après  avoir  voulu  qu’elle 
partageât  avec  les  échéuéis  le  titre  de  con- 
ducteur du  requin,  de  pilote  des  vais- 
seaux-. Nous  avons  été  bien  aise  de  rappeler 
cette  opinion  bizarre  parle  nom  spécifique 
que  nous  avons  conservé  à ce  centronote 
avec  le  plus  grand  nombre  des  auteurs 
modernes.  Celui  qui  écrit  l’histoire  de  la 
Nature  doit  marquer  les  écueils  de  la  rai- 
son , comme  l’hydrographe  trace  sur  ses 
cartes  ceux  où  ont  péri  les  navigateurs. 

On  voitsurle  dosde  ce  petit  animal,  dont 
on  a voulu  fab  c le  directeur  de  la  route 
des  énormes  requins,  ces  aiguillons  qui  ap- 
partiennent à tous  les  poissons  compris  dans 
le  quatre-vingt-onzième  genre  , et  dont  la 
présence  et  la  position  sont  indiquées  par 
le.nom  de  centronote  ' que  nous  avons  cru 
devoir  leur  donner  : mais  on  n’en  compte 
que  quatre  au-devant  de  la  nageoire 
dorsale  du  pilote.  Les  côtés  de  la  queue  de 
ce  poisson  sont  relevés  longiludinalement 
en  carène.  La  ligne  latérale  est  droite.  Plu- 
sieurs bandes  transversales  et  noires  font 
ressortir  la  couleur  de  sa  partie  supérieure, 
qui  présente  (les  teintes  brunes  et  des  re- 
fiels dorés.  Il  paroîtque  le  nombre  de  ces 
bandes  varie  depuis  quatre  jusqu’à  sept. 
Les  mâchoires,  la  langue,  cl  la  partie  an- 
térieure du  palais,  sont  garnies  de  très- 
petites  dents  ’. 

LE 

CENTRONOTE  ACANTHIAS 

ET  LE 

CENTRONOTE  GLAYCOS. 

Les  mers  qui  arrosent  le  Danemarck  nour- 
rissent, selon  Ponloppidan,  l’acauthias , 

4.  KSV-/30V  V"  grec,  signifie  aiguillon;  et 
vxiro;  signifie  dot. 

2.  A la  nageoire  du  dos.  ...  28  rayons, 

à chacune  des  pectorales.  . . 20 

22. 


34“  TÆ  CENTRONOTE  ACANTlIIAS. 

et  la  Mediterranée  est  la  patrie  du  glaycos 

C°nrrvé  ce  nom  Srec  glaycos, 
qui  veut  due  glauque  ( d’un  bleu  de  mer) 
a un  ccntronotc  décrit  et  figuré  par  Ron 
delct,  et  auquel , suivant  ce  naturaliste , les  CENTRONOTE  CAROLININ  » 
anciens  avoient  donné  cette  dénomination 
Celte  espece  a le  corps  allongé,  les  dents 
très- pointues,  la  ligne  latérale  ondée  à 
petits  traits  ; la  partie  supérieure  du  corps 
, u"  hlci‘  obscur,  l’inférieure  trés-blanclie 
la  chair  grasse , ferme , et  de  bon  goût  ’ 


LE 


LE 


CENTRONOTE  GARDÉNIEN 
ET  LE  CENTRONOTE  VADIGO' 


I.E 

CENTRONOTE  ARGENTÉ , 

LE  CENTRONOTE  OVALE 
ET  LE  CENTRONOTE  LYZAN. 

On  pêche  auprès  des  côtes  de  l’Améri- 
que  équinoxiale  l’argenté,  dont  la  couleur 
est  désignée  par  le  nom  spécifique  nue 
nous  avons  cru  devoir  lui  donner,  pendant 
que  e est  dans  les  mers  de  l’Asie  que  vit 
1 ovale,  dont  l’aiguillon  dorsal  le  plus  anté- 
rieures! couché  vers  la  tète,  dont  les  mâ- 
choires sont  hérissées  de  petites  dents,  et 
dont  le  corps  , très-comprimé,  comme  ce- 
loi  des  chétodons,  a indiqué  par  sa  figure 
la  dénomination  spécifique  do  ce  centro- 
notc. 

Forskael  a vu  le  lyzan  sur  les  rôles  de 
l’Arabie.  Ce  poisson  est  couvert  d’écaillos 
petites,  lancéolées,  et  resplendissantes 
comme  des  lames  d’argent;  ses  lignes  la- 
térales sont  ondées  vers  l’opercule  et  droi- 
tes auprès  de  la  queue  ; son  dos  est  d’un 
oi'un  mêlé  de  bleu  ». 

à chacune  des  thoracines.  , . 0 

à celle  de  l’anus.  . , , . 47 

1.  7 rayons  k chacune  des  nageoires  pectora- 
les de  l’argenté. 

C rayons  à chacune  des  thoracines. 

2 aiguillons  au  devant  de  la  nageoire  de 
l’anus. 

1 aiguillon  et  (i  rayons  articulés  à la  na- 

geoire anale. 

4 G rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

tG  rayons  à chacune  des  nageoires  pectora- 
les de  l’ovale, 

G rayons  a chacune  des  thoracines, 

2 aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  anale. 

1 aiguillon  et  16  rayons  h la  nageoire  de 

1 anus. 

JO  rayons  !i  la  nageoire  caudale. 


Lu  carolinin  et  le  gardénien  habitent  I* 
Caroline  : le  nom  du  premier  indique  If"! 
pays;  celui  du  second,  l’observateur  0"' 
les  a fait  connoilre.  C’est  en  effet  Je  do1" 
leur  Gorden  qui  en  envoya,  dans  le  tcmP*' 
la  description  a Linné.  Ces  deux  poisson’' 
et  le  vadigo,  qui  se  trouve  dans  la  Med'" 
terranée  , se  ressemblent  paria  forme 
leurs  nageoires  du  dos  et  de  l’anus , qui  pr«' 
sentent  la  figure  d’une  faux,  et  par  c c 1 ■ 1 
de  la  nageoire  de  la  queue,  qui  est  fotif' 
ebue  : mais,  indépendamment  des  disset"' 
biances  que  nous  n’avons  pas  besoin  d’énu 
murer,  le  carolinin  n’a  que  vin"t  si< 
rayons  à la  nageoire  du  dos  2 , et  le  .uird"' 
uien  y en  a trente-trois  " ; celui-ci  n’a  fl"" 
deux  rayons  à chacune  des  pectorales, 
le  vadigo  y en  présente  nu  nombre  bic» 
plus  giand  , pendant  que  ses  ligues  lati'i'3' 

e;]f';t^*u'’'7^^oourbéesfërSlel,aS' 
roli  , l es  comme  celles  du  c"' 

( Imm  Au  reste  , l’aiguillon  dorsal  >e 
plus  antérieur  (lu  vadigo  est  incliné  vers  1" 
museau. 


17  rayons  h chacune  des  pectorales  du  lvza"' 

1 aiguillon  et  5 rayons  à chacune  des  tW 

racines. 

2 aiguillons  au  devant  de  la  nageoire  * 

1 anus. 

1 aiguillon  et  18  rayons  k cette  même  ***" 
geoire  de  l’anus. 

1.  Licite , pèlamidc , dans  plusieurs  dépadc' 
mens  méridionaux  de  France. 

2.  18  rayons  à chacune  des  pectorales  du  c*‘ 

rolinien. 

o rayons  a chacune  des  thoracines. 
o aiguillons  et  24  rayons  articules  h la 
geoire  de  l’anus. 

27  rayons  k celle  de  la  queue. 

3.  7 rayons  k la  membrane  des  branchies  à* 

gardénien. 

2 rayons  k chacune  des  nageoires 
raies. 

2 rayons  a chacune  des  thoracines» 

~'J  in-vons  ^ nageoire  de  l’anus, 

*(  rayons  k celle  de  la  queue, 


V""V<V1 
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QUATRE-VINGT-DOUZIÈME  GENRE. 

LES  iil’ISACANTHES. 

écaillés  du  dos,  grandes,  ciliées,  et  terminées  par  un  aiguillon;  les  opercules  den . 
clcs  dans  leur  partie  postérieure  et  dénués  de  petites  écailles;  des  aiguillons  isolés 
a,l-devanl  de  la  nageoire  dorsale. 


espèce. 

^ISACARthi;  JA- 
POKAIS. 


CARACTÈRES. 


* J ' j Quatre  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 


LE 


^PISACANTIIE  JAPONAIS. 

la  f0E  110111  générique  de  cet  animal  désigne 
sa  (iflnc  Particulière  de  ses  écailles  ‘ ; et 
les  'nomination  spécifique,  les  mers  dans 
"oîtf 6 es  011  l’a  tu.  Houlltiyn  l’a  fait  con- 
<li;s  ®>  ct  nous  avons  cru  devoir  le  séparer 
lesqu  IU|,ouotcs,  et  des  autres  poissons  avec 
C(1àtrn  011  l’aï01t  l’iacc  dans  le  genre  des 
Pri„ci  Bastèrcs , afin  d’être  fidèle  aux 
X P»  de  distribution  méthodique  que 
Se«x  “v°ns  préférés.  Le  museau  de  cet  os- 
Séo.s  j st  arrondi  ; ses  mâchoires  sont  héris- 
<!  Petites  aspérités,  plutôt  que  garnies 

47TtS  signifie  écaille,  et  uevrajo;  aiguillon. 


de  dents  proprement  dites.  Une  fossette 
longitudinale  reçoit  et  cache,  à la  volonté 
de  l’animal,  les  piquans  épais,  forts,  iné- 
gaux et  isolés , que  l’on  voit  au-devant  de 
la  nageoire  du  dos.  Les  rayons  de  chacune 
des  thoraciues  sont  réunis  et  allongés  de 
manière  à former  un  aiguillon  peu  mobile, 
rude,  cl  égal  en  longueur  aux  trois  dixiè- 
mes , ou  à peu  prés,  de  la  longueur  totale 
du  poisson.  Le  japonais  ne  parvient  d’ail- 
leurs qu’à  de  très-petites  dimensions;  il  n’a 
pas  un  double  décimètre  de  long , et  sa 
couleur  est  jaune  1 


I . A la  membrane  des  branchies.  5 rayons, 
à la  nageoire  du  dos . ...  10 
à chacune  des  pectorales  . , 12 

ù celle  de  Panes.  ....  9 

!i  celle  de  la  queue.  ....  22 
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QUATRE-VINGT-TREIZIÈME  GENRE. 

LES  CÉPIIALACANTIIES. 

,,,*re  de  la  tâte  garni,  de  chaque  côté,  de  deux  piquans  dentelés  et  très-longs; 
point  d’aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 

CARACTÈRES, 

■ucki,lk,  j Quatre  rayons  à chacune  des  thoraciues. 

LE  CÉPHALACANTIIE 

SPINARELLE.  d r_ 

télés,  plus  larges  et  plus  courts  que  les 
deux  inférieurs.  La  spinarelle,  qui  vit  dans 
l’Inde,  a été  placée  dans  le  même  genre 


ne  présente  qu’une 
1.  ® CUr-  Sa  tête,  plus  large  que  le 


corps,  est  striée  sur  toute  sa  surface,  et 
garnie  par  derrière  de  quatre  grands  ai- 
guillons. Lesdeux  supérieurs  sont  plusden- 


O'^.-v 


phu'mt, 


I Tout  dire  tête,  et  «a /vos;  , oignit - 


. ' , * , ~ *»a^aaiu  geint; 

que  les  gaslerostces  etles  ccn-lronotes  ; mais 
elle  en  diffère  par  trop  de  traits  pour  que 


i 
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nous  n’ayons  pas  du  l’cn  séparer.  L’ab- 
sence d’aiguillons  isolés  au-devant  de  la 
nageoire  dorsale  auroit  suffi  pour  l’éloi- 
gner de  ces  osseux.  Nous  l’avons  donc 
inscrite  dans  un  genre  particulier  qui  pré- 
cédé immédiatement  celui  des  dactyloptè- 
res , parmi  lesquels  on  compte  la  pyra- 


pède , dont  la  tète  ressemble  beaucoup  ® 
celle  de  la  spinarellc  *, 


i.À  la  membrane  des  branchies.  3 rayon5' 
à la  nageoire  du  dos.  ...  46 

h chacune  des  pectorales.  . , 20 

li  chacune  des  thoracines.  . . 4 

à celle  de  l’anus.  . . . » 8 
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QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME  GENRE. 


LES  DACTYLOPTÈBÉS. 


Une  petite  nageoire  composée  de  rayons  soutenus  par  une  membrane , auprès  de  & 
base  de  chaque  nageoire  pectorale . 


ESPECE.  CA  RA  CTÈltES. 

/ Six  rayons  réunis  par  une 
1.  Le  dactiloptère  \ membrane  auprès  de 
pirapède.  \ chaque  nageoire  pecto- 
\ r le. 

Lii  DACTYLOPTÈRE 
PIRAPÈDE 

Parmi  les  traits  remarquables  qui  distin- 
guent ce  grand  poisson  volant  et  les  autres 
osseux  qui  doivent  appartenir  au  même 
genre,  il  faut  compterparticuliêrementlcs 
dimensions  de  ses  nageoires  pectorales. 
Elles  sont  assez  étendues  pour  qu’on  ait 
dû  les  désigner  par  le  nom  (V ailes  ; cl  ces 
instrumens  de  natation  , et  principalement 
de  vol , étant  composés  d'une  large  mem- 
brane soutenue  par  de  longs  rayons  articu- 
lés que  l’on  a comparés  à des  doigts  comme 
les  rayons  des  pectorales  de  tous  les  pois- 
sons, les  ailes  delà  pirapède  ont  beau- 
coup de  rapports  dans  leur  conformation 
avec  celles  des  chauve-souris,  dont  on  leur 
a donné  le  nom  dans  plusieurs  contrées , et 
nous  avous  cru  devoir  leur  appliquer  la  dé- 
nomination générique  de  daétiloptère,  qui 
a été  souvent  employée  pour  ces  chauve- 
souris,  aussi  bien  que  celle  de  cheiroptére, 
et  qui  signifie  aile  attachée  aux  doigts,  ou 
formée  par  les  doigts  2. 

1 . Valodor,  on  Espagne  ; rmutire , aux  environs 
rie  Home  ; rtmdola  ou  retailla,  sur  les  bords  do 
1 Adriatique  ; frlcone  , il  Malte  et  en  Sicile  ; fly- 
gandc  fish  , en  Sllédo;  sualloiv  fisll , J lit  fie  h , en 
Angletetre  ; arondelU  , rondulc , chauve-souris,  ra- 
tcfcnade,  dans  plusieurs  départemeus  méridio- 
naux de  France. 

2.  AkxtuÏoç  veut  dire  doigt,  et  itlepcn  aile. 


ESPÉCB.  CARACTÈRES. 

( Onze  rayons  réunis  V^[ 
2.  Le  n AcTTLOPTcaE  J une  membrane  auprC 
J sport  aïs.  J de  chaque  nageoire  peC- 

v torale. 

La  pectorale  des  pirapédes  est  d’ailleUfS 
double , et  présente  par  conséquent  «D 
caractère  que  nous  n’avous  encore  vu  que 
dans  le  lépadogastère  gouan.  A la  b»sC 
de  cette  aile,  on  voit  en  etTet  un  asscd*’ 
blage  de  six  rayons  articulés  réunis  pil( 
une  membrane , et  composant  par  conjC' 
queut  une  véritable  nageoire  qu’il  est  if1' 
possible  de  ne  pas  considérer  ccommc  peC 
torale. 

De  plus , l’aile  des  poissons  que  no®* 
examinons  offre  une  grande  surface  ; «'■ e 
montre,  lorsqu’elle  est  déployée, 
figure  assez  semblable  à celle  d’un  disfi11*’ 
et  elle  atteint  le  plus  souvent  au-delà  de  * 
nageoire  de  l’anus  el  très  près  de  celle  ® 
la  queue.  Les  rayons  qu’elle  renfc1"' 
étant  assez  écarlésl’uu  de  l’autre  lorsqu’6", 
est  étendue,  et  n’étant  liés  ensemble  fi", 
par  une  membrane  souple  qui  permet  f® 
lement  leur  rapprochement,  il  n’est  P‘ 
surprenant  que  l’animal  puisse  donner 
ment  et  rapidement  à la  surface  de  ces 
cette  alternative  d’épanouissement  & h 
contraction,  ces  inégalités  successives,  fl'V 
produisant  des  efloiis  alternativement  ,njg 
gaux  contre  l’air  de  l’atmosphère,  c 
frappant  dans  un  sens  plus  violemment 1 
dans  un  autre,  font  changer  de  place  j1* 
Mimai  lancé  et  suspendu , pour  ains*  j 
dans  ce  fluide  , et  le  douent  véritable*11 
de  la  faculté  de  voler 
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yoilà  pourquoi  la  pirapède  peut  s’éle-  nombre,  qui  souvent  est  de  plus  de  mille. 

Mues  par  la  même  crainte,  cédantau  meme 
besoin  de  se  soustraire 


■ "lia  pourquoi  ia  pirapecte  peut  s ele- 
er  au-dessus  de  la  mer,  à une  assez  grande 
'auteur  |iour  que  la  courbe  qu’elle  dé- 
"t  dans  l’air  ne  la  ramène  dans  les  floLs 
M"e  lorsqu’elle  a franchi  un  intervalle  égal, 
'"'vaut  quelques  observateurs , au  moins  à 
'tie  trentaine  de  mètres;  et  voilà  pourquoi 
;|ncore  , depuis  Aristote  jusqu’à  nous,  elle 
J1  Porté  le  nom  de  faucon  de  lamer,  et  sur- 
0l‘t  d 'hirondelle  murine. 

U)  i le  traver5ei’0‘l  au  milieu  de  l’atmos- 
|tre  des  espaces  bien  plus  grands  encore, 
l"  membrane  de  scs  ailes  pouvoit  conscr- 
0r  sa  souplesse  au  milieu  de  Pair  chaud  et 
I clquelois  même  brûlant  des  contrées  où 
av,  *l0UTe  : Ina‘s  le  fluide  qu’elle  frappe 
0c  ses  grandes  nageoires  les  a bientôt 
'esséchées  , au  point  de  rendre  très  difïiei- 
5 le  rapprochement  et  l’écartement  aller- 
Hifs  de  rayons;  et  alors  le  poisson  que 
°Us  décrivons,  perdant  rapidement  sa  fa- 
ttu  f distinctive,  retombe  vers  les  ondes 
^•dessus  desquelles  il  s’étoit  soutenu , et 
l’ai 1,0111  P*us  s’élancer  de  nouveau  dans 
(ù  lïlosphère  que  lorsqu’il  a plongé  ses  ailes 
V1IM  Une  eau  réparatrice , et  que  , retrou- 
s<m  n °S  all''il,"ls  Par  son  immersion  dans 
il  ' '"'de.  natal,  il  offre  une  sorte  de  petite 
grèr°  de  cel  que  la  mythologie 

sp,  3Uc  "ous  représente  comme  perdant 
qn’p  CPS  dans  l air’  et  Ilc  les  retrouvant 
l’a,  n louchant  de  nouveau  la  terre  qui 
J0"  nourri. 

v"iH  j ,'il'aPédes  usent  d’autant  plus  sou- 
ptup  f " l'ollvoir de  voler  qui  leur  a été  dé- 
dcs',’  l'r «lies  sont  poursuivies  dausle  sein 
p,  eau*  par  un  grand  nombre  d’ennemis, 
lés  Si<’"rs  gros  poissons,  et  particulièrement 
les  ïî'adcs  et  les  scombrcs,  cherchent  à 
desij  ,vorcr;  et  telle  est  la  malheureuse 
O»  de  fes  animaux  qui,  poissons  et 
Osi  lo  "x  ’ scmbleroient  avoir  un  double 
Pari  ’ Cll:!ils  uc  trouvent  de  sûreté  nulle 
Uier’ cl" ‘Is  n’échappent  aux  périls  de  la 
'"osnhT  '>0lu  <'l"‘  esPosés  à ceux  de  l’at- 
habit;.  tr°i’  01  fl11’'!8  n’évitent  la  dent  des 
redoij!15,  d' es  eaux  que  pour  être  saisis  par  le 
des  nia  ''e  bec  des  frégates,  des  phaétons, 
'tiarin'sUvcs>  ct  de  plusieurs  autres  oiseaux 

irconslances  favorables  éloi- 
ll'UvÇrsciC  a de  Potïnosphére  qu’cîles 
V°it omUt  ^es  en,*Cüus  dangereux,  on  les 
&ss(x2  aj1,  dessus  do  la  mer  un  spectacle 
^i  iïU'tfp6  7 e*  quelquefois  un  de- 

(^iy  p longueur,  agilanl  vivement 
eHcs  aiii,, Üe  ar£cs  el  longues  nageoires  ; 

d ailleurs  l’îittpnlinn  nnr  lunr 


a une  mort  inévi- 
table dans  l’océan,  elles  s’envolent  en 
grandes  troupes;  et  lorsqu’elles  se  sont 
confiées  ainsi  à leurs  ailes  au  milieu  d’une 
nuit  obscure , on  les  a vues  briller  d’une 
lumière  phosphorique , semblable  à celle 
dont  resplendissent  plusieurs  autres  pois- 
sons, cl  à l’éelat  que  jettent,  pendant  de 
belles  nuits  dos  pays  méridionaux , les  in- 
sectes auxquels  le  vulgaires  donné  le  nom 
de  sers  luisons.  Si  la  mer  est  alors  calme 
el  silencieuse,  on  entend  le  petit  brait  que 
font  naître  le  mouvement  rapide  de  leurs 
ailes  et  le  choc  de  ces  instrumens  contre 
les  couches  de  l’air,  et  on  distingue  aussi 
quelquefois  un  bruissement  d’une  autre 
nature,  produit  au  travers  des  ouvertures 
branchiales  par  la  sortie  accélérée  du  gaz 
que  l’animal  exprime,  pour  ainsi  dire,  de 
diverses  cavités  intérieures  de  son  corps,  en 
rapprochant  vivement  leurs  parois.  Ce 
bruissement  a lieu  d’autant  plusfacilement, 
que  ces  ouvertures  branchiales  étant  très- 
étroites,  donnent  lieu  à un  frôlement  plus 
considérable;  et  c’est  parce  que  ccs  orifices 
sont  très-petits,  que  les  pirapédes,  moins 
exposées  à un  dessèchement  subit  de  leurs 
organes  respiratoires,  peuvent  vivre  assez 
long-temps  hors  de  l’eau  ’. 

On  rencontre  ces  poissons  dans  la  Médi- 
terranée et  dans  presque  toutes  les  mois 
des  climats  tempérés;  mais  c’est  principa- 
lement aitprèsdes  tropiques  qu’ils  habitent. 
C’est  surtout  auprès  de  ces  tropiques  qu’on 
a pu  contempler  Ictu  s manœuvres  et  ob- 
server lents  évolutions.  Aussi  leur  nom  et 
leur  histoire  ne  sont  ils  jamais  entendus 
avec  indifférence  par  ces  voyageurs  coura- 
geux qui,  loin  de  l’Europe,  ont  affronté 
les  tempêtes  de  l’océan,  et  ses  calmes  sou- 
souveut  plus  funestes  encore.  Ils  retracent 
à leur  souvenir,  leurs  peines,  leurs  plai- 
sirs, leurs  dangers,  leurs  succès.  Ils  nous 
ramènent,  nous  qui  tâchons  de  dessiner 
leurs  traits,  vers  ccs  compagnons  de  nos 
travaux,  qui , dévoués  à la  gloire  de  leur 
pays,  animés  par  un  ardent  amour  de  la 
science,  dirigespar  un  chef  habile,  conduits 
par  le  brave  navigateur  Baudin  , et  réunis 
par  les  liens  d’une  amitié  touchante  ainsi 
que  d’une  estime  mutuelle,  quittent,  dans 
le  moment  même  où  mon  cœur  s’épanche 
vers  eux  , les  rivages  de  leur  patrie , se 
séparent  de  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus 


ailleurs  l’attention  par  leur  1 . Discours  sur  la  nature  dos  poissons. . 
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cher,  et  vont  braver  sur  des  mers  lointaines 
la  rigueur  des  climats  et  la  fureur  des 
ondes,  pour  ajoutera  la  prospérité  publi- 
que par  l'accroissement  des  connoissances 
humaines.  Noble  dévouement,  généreux 
sacrifices!  la  reconnaissance  des  hommes 
éclairés,  les  applaudisscmens  de  l’Europe, 
les  lauiiers  de  la  gloire,  les  cmbrassemcns 
de  l’amitié,  seront  leur  douce  et  brillante 
récompense. 

Cependant  quelles  sont  les  formes  de 
ces  poissons  ailés  dont  l’image  rappelle  des 
objets  si  chers,  des  entreprises  si  utiles,  des 
efforts  si  dignes  d’éloges  ? 

La  tête  de  la  pirapède  ressemble  un  peu 
à celle  du  céphalacanlhe  spinarelle.  Elle 
est  arrondie  par-devant,  et  comme  renfer- 
mée dans  une  sorte  de  casque  ou  d’enve- 
loppe osseuse  à quatre  faces . terminée  par 
quatre  aiguillous  larges  et  allongés,  et  char- 
gée de  petits  points  arrondis  et  disposés  en 
rayons.  La  mâchoire  supérieure  est  plus 
avancée  que  l’inférieure.  Plusieurs  rangs 
de  dents  très-petites  garnissent  l’une  et 
l’autre  de  ces  deux  mâchoires,  et  l’ouver- 
ture de  la  bouche  est  très-large,  ce  qui 
donne  à la  pirapède  un  rapport  avec  une 
hirondelle.  La  langue  est  cour  te,  épaisse,  et 
lisse  comme  le  palais.  Le  dessous  du  corps 
présente  une  surface  presque  plate.  Les 
écailles  qui  couvrent  le  dos  et  les  côtés  sont 
relevées  par  une  arête  longitudinale. 

Le  rougeâtre  domine  sur  la  partie  su- 
périeure de  l’animal , le  violet  sur  la  tète, 
le  bleu  céleste  sur  la  première  nageoire  du 
dos  et  sur  celle  de  la  queue,  le  vert  sur  la 
seconde  nageoire  dorsale  ; et,  pour  ajouter 
à cet  élégant  assortiment  de  bleu  très- 
clair,  de  violet,  de  vert  et  de  rouge,  les 
grandes  ailes  ou  nageoires  pectorales  de  la 
pirapède  sont  couleur  d’olive , et  parse- 
mées de  taches  rondes  et  bleues,  qui  bril- 


lent, pour  ainsi  dire,  comme  autant  de  sa- 
phirs , lorsque  les  rayons  du  soleil  des  tro- 
piques sont  vivement  réfléchis  par  cc* 
larges  ailes  étendues  avec  force  et  agitée* 
avec  vitesse  *. 

On  compte  plusieurs  appendices  ou  et*- 
cuins  auprès  du  pylore  ; et  les  œufs  qllC 
renferment  les  doubles  ovaires  des  femelle* 
sont  ordinairement  très-rouges. 

La  chair  des  pirapédes  est  maigre  ; elle 
est  aussi  un  peu  dure , à moins  qu’on  ne 
puisse  la  conserver  pendant  quelque* 
jours, 

LS 

DACTYLOPTÈRE  JAPONAIS- 

Cto  trouve  dans  les  mers  du  Japon  cc 
dactyloplère,  qui,  de  même  que  la  pi*’8' 
pêdc,  a été  inscrit  jusqu'à  présent  dans  Ie 
genre  des  triglcs.  11  a été  décrit  par  IJout" 
tuyn.  11  ne  parvient  guère  qu’à  la  longue»;1 
d’un  décimètre  et  demi.  On  voit  deux  ai' 
guillons  longs  et  aigus  a sa  mâchoire  infC' 
rieure  et  au  bord  postérieur  de  scs  opère»1' 
les.  On  compte  onze  rayons  à chacune 
ses  petilesnagcoires  pectorales  2. 


1. A  la  membrane  branchiale.  . 7 rayOfl* 

à la  première  nageoire  du  dos.  6 

h la  seconde.  ......  g 

à chacune  des  grandes  nageoi- 
res pectorales.  ....  20 

& chacune  des  petites.  ...  6 

à chacune  des  tlioracincs.  . . 40 
îi  celle  de  l’anus.  ....  41 

à celle  de  la  queue 42 

2.  A la  première  nageoire  du  dos.  7 rayon*' 
b chacune  des  petites  nageoires 

pectorales.  ......  41 

à chacune  des  thoracines.  . . 6 

a la  nageoire  de  l’anus.  . « 44 

à celle  de  la  queue.  ...  * 44 
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Des  aiguillons  dentelés  entre  les  deux  nageoires  dorsales  ; des  rayons  articules  et  i,ol> 
réunis  par  une  membrane , auprès  de  chacune  des  nageoires  pectorales. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES, 

Le  riuONOiË  volv.m  * T,'ois  vivons  articulés  et  non  réunis  par  uue  membrane  , auprès  de  chac#*1' 
' l Ucs  nageoires  pectorales, 
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cru  d’aulani  plus  devoir  le  désigner  par  le 
nom  générique  de  prioiwtc  qu’indépen- 
damincnt  de  trois  aiguillons  dentelés  qui 
s’élèvent  entre  les  deux  nageoires  de  son 
dos,  le  premier  rayon  de  la  seconde  dor- 
sale et  les  deux  premiers  de  la  première 
sont  un  peu  dentelés  par-devant.  Les  pec- 
torales assez  longues  pour  atteindre  à la 
moitié  de  la  longueur  du  eoqvs,  et  étant 
plie-  r ''-'“'■‘"‘"e"1  assez  pour  qu  on  d’ailleurs  très  larges  ; elles  forment  des  ai- 
érrru'  prionoleS’^insi  (pie  les  dacty-  les  un  peu  étendues,  que  leur  couleur 

noire  fait  souvent  distinguer  à une  grande 
distance. 

La  nageoire  de  la  queue  est  fourchue 


PRIONOTE  VOLANT. 

î* 

<Wd-C?'npai'ant  ^es  caraclt'res  génériques 
q,,'i]  ^ylopléres  et  des  prionoles,  on  voit 
'lue  5 dorent  assez  lesuusdesautrespour 
tla„tn<JUs  ayons  dù  les  séparer;  et  ccpen- 
aît  -1  . sc  ressemblent  assez  pour  qu’on 

*es  prionoles,  ainsi  que  les  dacty- 
ïiOKg les’  parmi  lestrigles  dont  nous  allons 
Par  U c.cill)er-  Ils  sont  liés  particulièrement 
ludp  „ loime  de  leur  tête  et  par  une.  habi- 


’Hlç  j,  ‘vtv-  v-i  jjui  um.  uaut- 

^Ci-iv  2niarquable.  Le  prionotc  que  nous 
ïH;iniA°tJSa  s^^cc  de  sa  tête  ciselée  de 
MüS  .je  a représenter  des  rayons;  et  de 


Il pctt'J  signifie  scie , et  vôjtoç  veut  dire  dos. 


*&0| 


8 a la  facullé  de  s’élever  dans  l’at- 


)Sn,  mcune  ne  b eMivtr  uans  j ai- 

<ÏUG  j erej  et  de  s’y  soutenir  pendant  qucl- 
c,u  cmps,  comme  lesdactylopléres.  C’est 
k llQ  Ornière  faculté  qui  lui  a fait  donner 
111  spécifique  de  volant;  et  nous  avons 


2.  A la  membrane  des  branchies 
à la  première  nageoire  du  dos 
à la  seconde  .... 
à chacune  des  pectorales, 
à chacune  des  thoracmes 
à celle  de  l’anus. 

U celle  de  la  queue. 


8 rayons. 
8 

11 

11 

G 

11 

1? 


W WVWVVVV'WlAWlWVW»  VVVVVVVMXVVWVV\\WV\VVWVXVVVV\WVU1XMVVVVVVVVV\VUV\UV  WVUVVVtAVUVVVV\l\vv\^ 

Q UATRE-VIN GT-SEIZI EME  GENRE. 


LES  TRIGLES. 


oi>‘t  a 


non 


a’g  aillons  dcnlelcs  entre  les  deux  nageoires  dorsales:  des  rayons  articules  et 
réunis  par  une  membrane,  auprès  de  chacune  des  nageoires  pectorales. 


^PÈCE, 


l’REMÏER  SOUS-GENRE. 

de  trois  rayons  articulés  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale. 

CARACTÈRES. 


* TRlC 


ÇüS, 


1,8  Asxati- 


I Quatre  rayons  articulés  , auprès  de  chaque  nageoire  pectorale, 


SECOND  SOUS-GENRE. 


Trois  rayons  articulés  auprès  cle  chaque  nageoire  pectorale. 


fesHscfi, 


CARACTÈRES. 


ESPÈCE,  CARACTÈRE?. 


(Les  nageoires  pectorales 
longues  ; la  mâchoire 
supérieure  prolongée  en 
deux  lobes  dentelés  ; les 
orifices  des  narines  tu- 
buleux ; la  nageoire  de 
la  queue  un  peu  en 
croissant. 


(Los  nageoires  pectorales 
longues;  onze  rayons  k 
celle  de  l’anus;  celle  de 
la  queue  arrondie  • six 
rayons  à fc  membrane 
des  branchies. 
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LES  TRIGLES. 


ESPECES»  CARACTERES. 

(Les  nageoires  pectorales 
longues  ; celle  de  la 
queue  arrondie  ; la  lôtc 
tuée.  \ allongée  ; le  corps  par- 

r semé  de  petites  taches 
V rouges. 


Les  nageoires  pectorales 
longues  ; les  écailles  qui 
garnissent  le  corps , dis- 
posées en  rangées  trans- 
versales ; la  ligne  laté- 
rale garnie  d’aiguillons 
à deux  pointes. 


Les 


5.  La  trigle  lasto- 
viza. 


La  trigle 
nau. 


9.  La  trigle  gron- 
din. 


,.r 

l 


CAR  ACTKRES# 

nageoires  pector^ 
courtes  ; celle  de 
queue  fourchue;  la  ^ 
latérale  large,  etg;ll'!\. 
d’aiguillons  ; des  tac*  i 
noires  , et  des  h*c 
rouges  sur  le  dos. 

pectoi*"1^ 


nageoires 
courtes  ; celle 


queue  fourchue  ; ^ 1 ^ 


latérale  dénuée  de 
écailles. 


6.  La  trigle  hiron- 
delle. 


7.  La  trigle  pin. 


( Les  nageoires  pectorales 
larges  ; quatorze  rayons 
à la  nageoire  de  l’anus; 
celle  de  la  queue  four- 
chue , ou  en  croissant  ; 
la  ligne  latérale  garnie 
d’aiguillons. 

, Des  lames  ou  feuilles  min- 
( ces  et  étroites  attachées 
. le  long  de  la  ligne  laté- 
f raie  ; la  nageoire  de  la 
queue  en  croissant. 


10.  La  trigle  mi- 
lan. 


I/Lcs  nageoires  peciO**^ 
courtes  ; celle  d*  jj, 
queue  fourchue  ; 
g ne  latérale  divisé 
deux,  vers  la  nagc° 
caudale. 

• La  nageoire  de  la 

•rondie:  deux  ar<He* 


11.  La  trigle  me-/ 
nue. 


OU 

an  onciie;  deux 
saillies  longiludi'1 
sur  le  dos  ; le  nag^0.^^ 
pectorales  et  thoraC‘jt 
très  - pointues  ; ^ 

rayons  à chacune  dj3  ■ 
nageoires  pectoral  ^ 
vingt-quatre  à la  seC 
de  nageoire  du  dos» 


TROISIEME  SOUS-GENRE. 

Moins  de  trois  rayons  articules  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 


î. 


La 


TRIGLE  CAT  IL- 
LONE. 


La  nageoire  de  la  queue  lancéolée. 


LA  TRIGLE  ASIATIQUE. 

Les  tableaux  génériques  montrent  les 
différences  qui  séparent  les  trigles  des  prio- 
notes  et  des  dactyloptèi  es.  Mais  si  leurs 
formes  extérieures  ressemblent  assez  peu 
à celles  de  ces  deux  derniers  genres,  pour 
que  nous  ayons  dû  les  eu  séparer,  elles  s’en 
rapprochent  beaucoup  par  leurs  habitudes  ; 
et  presque  toutes  ont,  comme  la  lirapède, 
le  pouvoir  de  voler  dans  l'atmosphère , 
lorsque  la  mer  ne  leur  offre  pas  un  asile 
assez  sûr.  Elles  sont  d'ailleurs,  comme  les 
dactyloptéres  et  les  prionotes , extrême- 
ment fécondes  : elles  pondent  souvent  jus- 
qu’à trois  fois  dans  la  même  aunéc  ; et  c’est 
cette  reproduction  remarquable  que  plu- 


rp*1 

sieurs  anciens  Grecs  ont  voulu  désigne  / 
le  nom  de-rptyli] , TjOtyioc,  Tpiy'n;, 
corrompu  dur pr/ovot  en  latin  ter 
(qui  produit  trois  fois).  De  même  que  1e’ 
rapèdes,  elles  volent  cl  nagent  en  tr®^ 


nombreuses  ; elles  montrent  une  >'élj  f\e 
constante;  et  quoique  la  simultanéit^i 
mouvemens  et  des  manœuvres  de  |( 
d’individus  ne  soit  pour  ces  animaux  <1  ,y 
produit  d’un  danger  redouté  à la 


tous,  ou  d’un  besoin  agissant  sur 


tous 

réseu 


jlf1 

io"; 


les  mêmes  momens,  elles  n’eu  pre- 
pas  moins  l’apparence  de  cette  s00'0/,/ 
chante  et  fidèle  qu’un  sentiment  Jr.jgpf5 
fait  naître  et  conserve.  Peintes  d al  ^s- 
de  couleurs  très-vives,  très-variées,  £]jt 
agréables,  elles  répandent  souvent 


LA  TRIGLE 

y*  Phosphore.  Resplendissantes  dans  leurs 
Suniens,  brillâmes  dans  leur  panne,  ra- 
v j 5 dans  leur  natation,  agiles  dans  leur 
. > 'vivant  ensemble  sans  se  combattre, 
<k#v?nt  s’aider  salisse  nuire,  ou  croiroit 
) <*■  les  comprendre  parmi  les  cires  sur 
v^elsla  Natnrea  répandu  le  plus  de  la- 
sn  ls-  Mais  les  dons  qu’elles  ont  rerus  ne 
<k»  presque  tons  que  des  dons  funestes  ; et 
i)Çl“!ne  si  elles  avoient  été  destinées  à don- 
Ui  P "homme  des  leçons  de  sagesse  et  de 
la  ^ ‘‘ration,  leur  éclat  les  trahit  et  les  perd  ; 
tlçj'^ihcertee  de  leur  parure  les  empêche 
«*  dérobera  la  recherche  active  de  leurs 
; leur  grand  nombre  les  décélc 
1u’elles  fendent  en  troupes  le  sein  des 
* salées  ; leur  vol  les  livre  plus  facile- 


69l,ïu’ elles  fendent  en  troupes  le  sein  des 

fpjMà  i’oisean  de  proie;  et  leurs  attributs 
la  f''Us  frappai»  auraient  bientôt  amené 
c0  pSlructiou  de  leurs  espèces,  si  une  fè- 
c®ss  ® extraordinaire  ne  réparait  sans 
vt(lu  ’ 1>ai  ^;i  ptoduction  de  nouveaux  indi- 
'ittio’  ht  Pei  te  de  ceux  qui  périssent  vie- 
l’ai  s tyrans  des  mers,  ou  de  ceux  de 
^«sphère. 

Part  Prcmiérc  de  ces  triglos  condamnées 
laljua  Nature  à tant  de  périls,  à tant  d’agi- 
die  as  > à tant  de  traverses,  est,  dans  l’or- 
a ]a'P|e  nous  nous  sommes  prescrit,  celle 
(l'„3UeUe  j’ai  donné  avec  Linné  le  nom 


VJh  ] 

!»ais  ,a  trouve  eu  général  dans  l’Océan , 
!’45i  P^'tieitHéremout  dans  les  mets  de 
gc»l . ' *“n  corps  est  mince  ; sa  couleur  ar- 
tipnae,î  son  museau  proéminent;  l’inté- 
,ur.de  - - 


Ni 


f etn  i"  sa  houclte  hérissé  d’aspérités;  la 
Piacc  de  l’opercule  branchial , 


et  chaque  nageoire  pectorale 
®ée  comme  une  sorte  de  faux. 

la  trigle  lyre  ». 

lé  nom  Ha®  celui  qui  rappelle  cl 

®t  sa'  Clel  et  les  beaux  jours  de  la  Grèce, 
chauter'atlte  mythologie,  et  sa  poésie  cn- 
ess®  , et  l’instrument  favori  du  dieu 
••Alan™  •• 

a u 1 emjere  nageoire  du  doa.  7 rayons. 

klT°^.  ......  16  } 

ici..CUne  despceloraies.  . . 48 

à ccrt  dus  thoracines,  . . G 

*cSu!?elw v 

2.  Cr  1*  queue.  ...  48 

rotiset , dans  plusieurs  départe- 
r.  ‘s  Pvr^/nceî  au,  sur  les  rivages  voisins 
JSce  orSan?b  occidentales  ; organie , h fîênes  ; 
Clf'  icy,,  ’ 1 Naples;  piper,  en  Angleterre; 
’ u î('t  leycr,  en  Allemagne. 
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du  génie,  et  cet  Homère  à qui  le  dieu  avoit 
remis  sa  lyre  pour  chanter  la  Nature  ! Non, 
je  ne  supprimerai  pas  ce  nom  magique,  qui 
fait  naître  tant  d’idées  élevées  , qtti  retrace 
tant  de  doux  souvenirs,  pour  le  remplacer 
par  un  nom  barbare.  Le  dieu  qui  inspire 
le  poète  est  aussi  celui  desamans  de  la  Na- 
ture, et  son  emblème  ne  peut  jamais  leur 
être  étranger.  Une  ressemblance  bien  foi- 
ble  , je  le  sais,  a déterminé  les  naturalistes 
grecs  à décorer  de  ce  nom  l’étre  que  nous 
allons  décrire  ; mais  toutes  les  fois  que  la 
sévérité  de  l’histoire  le  permet,  ne  nous 
refusons  pas  au  charme  de  leur  imagination 
agréable  et  féconde.  Et  d’ailleurs  le  poisson 
que  nous  voulons  continuer  d’appeler  hjrc 
a été  revêtu  de  nuances  assez,  belles  pour 
mériter  de  paraître  à jamais  consacré , par 
sa  dénomination , pour  ainsi  dire , mytho- 
logique , au  dispensateur  de  la  lumière  qui 
colore  en  même  temps  qu’elle  éclaire  et  vi- 
vifie. 

Un  rouge  assez  vif  réguc  en  eflot  sur 
tout  le  corps  de  la  trigle  que  nous  désirons 
de  faire  connoître  ; il  se  diversifie  dans  la 
partie  inférieure  de  l’animal , en  se  mêlant 
à des  teintes  blanches  ou  argentées;  la  sorte 
de  dorure  qui  distingue  les  rayons  par  les- 
quels la  membrane  des  nageoires  est  son- 
tenue,  ajoute  à l’éclat  de  ce  rouge  que 
font  ressortir,  d’ailleurs,  quelques  nuances 
de  vert  ou  de  noir  répandues  sur  ces  mêmes 
nageoires,  et  ainsi  les  couleurs  les  plus 
brillantes,  celles  dont  la  poésie  a orné  le 
char  radieux  du  dieu  des  arts  et  de  ia  lu- 
mière , resplendissent  sur  le  poisson  (pie 
l’ingénieuse  Grèce  appela  du  nom  de  l’in- 
slrument  qui  fut  cher  à ce  dieu. 

Au  bout  du  museau  de  la  trigle  que  nous 
examinons,  s’avancent  deux  lames  osseu- 
ses, triangulaires  et  dentelées,  ou  plutôt 
découpées,  de  manière  à montrer  une 
image  vague  de  cordes  tendues  sur  une 
lyre  antique. 

La  tclc  proprement  dite  est  d’ailleurs  ar- 
rondie et  comme  emboîtée  dans  une  env  c- 
loppe  lamelleuse,  qui  se  termine  par-der- 
rière par  quatre  ou  six  aiguillons  loDgs, 
pointus  et  très-forts,  qui  présente  d’autres 
piquans  au-dessus  des  yeux,  ainsi  qu’à  la 
pièce  antérieure  de  chaque  opercule,  et 
dont  presque  toute  la  surface  est  ciselée  et 
agréablement  rayonnée. 

De  petites  dents  hérissent  le  devant  du 
palais,  et  les  deux  mâchoires , dont  l’infé- 
rieure est  la  plus  courte.  Le  corps  et  la 
queue  sont  couverts  de  petites  écailles  ; et 
des  aiguillons  courts  et  courbés  vers  l’ar- 


t 
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rière  garnissent  les  deux  côtés  de  la  fos- 
sette longitudinale  dans  laquelle  l’animal 
peut  coucher  ses  nageoires  dorsales 
ha  trigle  lyre  habite  dans  l’Occan  allan- 
t'quc,  aussi  bien  que  dans  la  Mediterra- 
née. hile  y parvient  quelquefois  à la  lon- 
gueur de  six  ou  sept  décimètres.  Sa  chair 
est  tiop  dure  et  trop  maigre  pour  qu’elle 
so.t  tres-recherchéc.  On  la  pêche  cepen- 
dant de  temps  en  temps;  et  lorsqu’elle  est 

semh'litil G a“  ?n5entlre’  Par  un  mécanisme 
semblable  a celui  que  nous  avons  exposé  en 

traitant  de  plusieurs  poissons,  une  sorte 
de  bruissement  que  l’on  a comparé  a un 
sifflement  proprement  dit,  et  qui  l’a  fait 

remnm  r pl.usieurs  Pays>  et  particulié- 
rement sur  quelques  côtes  d’Angleterre 
Vonson  siffle ur  ( the  piper,  the  fish  pi - 


LA  ÏXUGLE  LYHË. 


la  ^ 


Une  tache  noirâtre  qui  occupe 
supérieure  de  l’œil  donne  à cet  org«— 
apparence  singulière.  Une  autre  tache 11 
1-âtre  paroi!  vers  le  haut  de  la  preiniér% 
geoire  dorsale.  Le  corps  et  la  que»0  ", 

’lf»  nnlifnc  «iolcl*” 


• * w buijia  ül  la  ( 

jaunâtres  avec  de  petites  taches  vioiv. 
et  les  nageoires  pectorales  sont  viol  <i 
avec  quatre  bandes  transversales  bn»'1’' 

armions  4 *. 


LA  TRIGLE  CAROLINE  % 
LA  TRIGLE  PONCTUÉE  3 
ET  LA  TRIGLE  LASTOVIZA. 


Ces  trois  trigles  ont  les  nageoires  pecto- 
rales très-longues  et  assez  grandes  pour 
s elever  au-dessus  de  la  surface  des  eaux, 
nous  devons  donc  les  inscrire  parmi  les  vé- 
ritables poissons  volans.  Voyons  rapide- 
ment leurs  traits  principaux. 

c’s!°iéeS  Ce,S  ,r0iS  esÇéee,s’ )a  tète  est  comme 

ravonnum  parscmce  dC  figUres  filées  ou 
rayonnantes  qui  ont  un  peu  de  relief.  I, 'en- 
veloppe lameilouse  qui  la  recouvre  montre, 
dans  la  Caroline,  deux  petits  piquans  den- 
telés au-dessus  de  chaque  œil,  deux  plus 
giands  a la  nuque,  trois  ou  quatre  à cha- 
que opercule,  et  un  à chaque  os  clavicu- 
laire. Les  écailles  qui  revêtent  le  dos  sont 
petites  et  dentelées.  La  ligne  latérale  est 

Hnn!'?  el  i’r®  !.  cl  le  sill°"  longitudinal 
dans  lequel  1 animal  peut  coucher  ses  na- 
geoires dorsales,  est  bordé,  de  chaque  côté, 
d aiguillons  recourbés. 

4.  A la  membrane  des  branchies, 
a la  première  dorsale.  ?. 
à la  seconde..  . . 

à chacune  des  pectorales, 

à chacune  des  thoracines, 

& celle  de  l’anus.  , . 

à celle  de  la  quene  . . . . iy 

La  vessie  natatoire  est  longue  et  simple. 

trées  yin*  M‘  dans  “îuriques  con- 

3.  nubio  eolador,  en  espagnol. 


7 rayons. 
9 

16 
12 
6 
16 
19 


arquées  *. 

On  trouve  cette  trigle,  dont  la  chairt 
jUre  f f maiPre  < fit  la  longueur  G ; 
deux  décimètres,  aux  environs  de  h1 
rohne  et  des  Antilles.  C’est  dans  les  "!, 
mes  mers  qu’habite  la  ponctuée,  do»1 
couleurs  sont  plus  vives,  plus  varii^,, 
plus  gaies.  Nous  décrivons  ces  nuance* 
prés  une  peinture  qui  fait  partie  de  Æ 
du  Muséum  d’histoire  naturelle,  et  % 

on  a dû  à Plumier  le  dessin  origin^' 
parlie  supérioiire  de  l’animal  est  d’un  r0',n 
clair,  et  la  partie  inférieure  d’un  a 
jaune.  Les  côtés  et  le  dos  sont  parsemai 
taches  rondes,  petites,  et  d’un  rniiw  1°"' 

Ces  llt/iilVAc  I neL/ii*  .au— n . ...ai 


•“ — “i1u,,ucJ’  ut  a un  ronge 

Les  memes  taches  rouges  se  montren1 
dos  et  de  l’anus, 


-‘vnixu  iuuiw  i 

les  nageoires  du  dos  ci  ue  ranus,  q1- 
lilas;  sur  celle  de  la  queue,  qui  est 
et.,aone  a Si,n  extrémité;  c\ 
S.°,nt  également  jaunes  à 1 
cxtremi  é,  et  bleues  à leur  base. 

La  tête  de  la  ponctuée  est  plus  allô'’1 
que  celle  de  la  Caroline  2. 

Quant  à la  trigle  lastoviza,  clic  est  r<" 
par-dessus  et  blanchâtre  par-dessoaSi J' 
des  taches  et  des  bandes  couleur  de*'1! 
ou  noirâtres,  placées  sur  le  dos.  Les11 *! 
offrent  souvent  par-dessus  quelques  ta1 
brunes , et  par-dessous  une  bordure  C‘ 


- pu.  -ucssuus  une  noraiire 

points  bleus  sur  un  fond  noir.  Les  th«r 

RP8  Ot  Pnntiln  »Ani  1.1 î •> 


j oui  nu  mua  noir.  Les 

nés  et  l’anale  sont  blanches  8 * * , et  qiidO’ 


A la  membrane  branchiale  de  . 

la  Caroline 6 t*r 

h la  première  nageoire  du  dos.* 

Il  1.1  COnnnAn 


, m prière  nageoire  du  dos.  il 
a la  seconde 42 

R Cnaennn  .1..  — ■ . 1 .cl 


à chacune  des  pectorales.  , 
a chacune  des  thoracines.  , 
à celle  de  l’anus, 
h celle  de  la  queue  . , 

2.  A chacune  des  nageoires  pecto- 
rales de  la  ponctuée.  . . 

& chacune  des  thoracines.  , « 
îi  celle  do  la  queue 12 

Aid  m.AM.  *11  . - — 1. 


13 

6 


10  rayons  aiguillonnés  h la  prcm>ir<! 


• ai^uuionnes  a la  preu«*~ 

geoire  dorsale  de  la  trigle  lastovi*** 
*7  rayons  ;i  la  seconde. 

10  rayons  à chacune  des  pecloralcs. 

1 aiguillon  et  o rayons  articulés  & c*l£l 
des  thoracines. 

16  rayons  à celle  de  l’anus. 

13  rayons  Ix  celle  de  la  queue. 
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'ois 


LA  TR  If!  LE 
1°>res  à leur  sommet,  .\u  reste,  la  li- 


«Qe  ja. . ° u ieu 

ïhoans°Iaje  t*e  ce  l,0'SS0n  cst  hérissée  de 


Joiire  " ^eux  poinles;  la  mâchoire  supé- 
Jtifç.  s'l'ie  aussi  avancée  que  l’iufé- 
potcs.  | essüs  (*t;s  yeux  garni  de  pclilcs 
% d ’ a nuque  hérissée  de  deux  aig-uil- 
'cHit  a;  'e.„  ’ chaque  opercule  armé  de 
’''!■(!  (■»,„?",  ons  semblables;  l’os  clavicu- 
cn  épine  éga- 
ct,  de  plus,  longue,  ai- 


, n ".uu 

>r„  Pr!’fhi , pour  ainsi  dire 
fK'iJemelée 
h fn“  s0p 


ïfosseii'1  sonimel,  et  large  à sa  base;  et 
' lOquj,0  <lorsale  bordée,  de  chaque  côté, 
la ^ bei* " trois  0,1  a quatre  pointes. 
■iJoUjii  11  poisson  parvient  quelquefois  à 
demi-mélrc , et  habite 
wè.  " Oiterraaéo  et  dans  l’Océan  atlan- 

4 iRtCLE 
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supérieure  de  ce  poisson  est 
jj^u |,|  01  mêlé  de  brun,  et  l’inférieure 
ilç'Àdj^.l'b's  ou  moins  pur  et  argentin, 
n,  Océa,  " Méditerranée  et  dans  les  eaux 
V ln> ^ y devient  assez  grand , puis- 
'/Mle  n®’.IIOul'  surpasse  quelquefois  deux 
,jNité  cire,  11  nage  avec  une  grande 
«.*-  Pectorales  pouvant  lui  servir 


, 3 ,|e  lofantes.  Comme  il  habite  les 
Hç  de  p.  "le  mfir  pendant  une  grande 

I a 
'k»i 


• ' !|i a,  ."  ^ a 11  née , nn  le  prend  ordinaire- 


Sj  , ....  |/.ouu  X,» 

(l^&ir  R,/?es  Jigïios  do  fond  ; et  quoique 
est  assez  recherché 


“"re.i1 

1 Biii  s ls  Ws  du  ^ord,  et  particu- 
i'if  . le  oS{Jr  l°s  rivages  du  Danemarck, 
1 's'°rnieir  01  Sl'c*lp  " Etdr  P°nr  l’ap- 


1#’  ' “fui  sm°"1  des  vaisseaux  2. 
lia®11  ip  i„.sclllem  qu’il  fait  entendre  lors- 


S"le 

t 
«l 

% 
t, 


S’  ^csUCl'e 


a paru  aux  anciens  uatura- 


v "'ce  |C1  romaios  avoir  quelque  rap- 

it,  °>là  *e  en, 


Pq  _ -'oassement  des  corbeaux; 
ce.  "quoi  iis  ]>ont  nommé  corbeau 


S^»te,  „ ... 

.N,-'*  «a  “•  ga lUnette,  Huile,  perlem , 
!■  îrtn  la  ’ li^eSa  > il  Mal  le  : corsano  cl 
i'^ll"MiV;nc  Ligurie  ; caponc , h Rome;  tub 
i • ‘‘nnrrdj  en  Angleterre  ; hnurrhahn, 

}\r)<t  n,nnc‘  ou  khnurr-hane , en  D.v 
1 • / Us,{arriot , knorrsoehane , snrkok  t 

k ]°'  rrko.net  knoding,  knot,  ou  scluncd. 


des  brandi i< 


« 1„  ‘"‘"«dire 

H “ 


sect>ildr  ' lln°00'rc  du  dos. 


1>  C , n«  des 

«e  îC|,ne  n Recl0,'a|es.  . 
* " de  i>  "‘oraeînes.  . 

'9  queue. 


7 rayons. 

8 

15 

12 

fi 

U 

19 


CAROLINE. 

LA  TRIGLE  PIN. 


Les  lames  ou  feuilles  minces,  étroites 
et  semblables  à des  feuilles  de  pin,  qui  gar- 
nissent les  deux  côtés  de  chaque  ligne  laté- 
rale, ont  suggéré  à Bloch  le  nom  spécifique 
qu'il  a donné  à celte  trigle , lorsqu’il  l’a 
fait  connoitre.  Le  museau  de  ce  poisson 
est  un  peu  échancré  et  terminé  par  plu- 
sieurs aiguillons  ordinairement  au  nombre 
de  six  ou  de  huit.  De  petites  dents  hérissent 
les  mâchoires.  On  aperçoit  un  os  transver- 
sal et  rude  sur  le  palais,  et  quatre  os  rudes 
et  ovales  auprès  du  gosier.  On  voit  un  pi- 
quant au-dessus  de  chaque  œil , ou  à la 
pièce  antérieure  de  chaque  opercule , deux 
à la  pièce  postérieure,  et  un  aiguillon 
presque  triangulaire  et  dentelé  à chaque  os 
claviculaire.  La  fossette  longitudinale  du 
dos  est  bordée  d’épines  inclinées  vers  la 
queue.  Les  écailles  sont  très-petites  ; et 
toute  la  surface  de  l’animal  réfléchit  uu 
rouge  uu  peu  foncé,  excepté  le  dessous 
du  corps  et  de  la  queue  , qui  est  jaunâtre, 
et  les  nageoires  du  dos,  delà  poitrine,  de 
la  queue  et  de  l'anus,  qui  sont  d’un  vert 
tirant  sur  le  bleu  ‘. 

LA  TRIGLE  GURNAU  » 

ET  LA  TRIGLE  GRONDIN  3. 

La  première  de  ces  trigles  présente  une 
faculté  semblable,  à celle  que  nous  avons 
remarquée  dans  la  lyre.  Elle  peut  faire  en- 
tendre un  bruissement  très  sensible  par  le 
frôlement  de  ses  opercules,  que  les  gaz 


1.  A la  membrane  des  branchies.  7 rayons. 
2i  la  première  nageoire  dorsale.  9 

à la  seconde .49 

h chaque  nageoire  pectorale.  . 10 
h chacune  des  thoraeines.  , , C 

h celle  de  l’a  mis.  . . . . 16 

h celle  de  la  queue  ....  18 


2.  Bcllicant , gourneau , dans  plusieurs  contrées 
de  France;  schmicdlaiecht , dans  le  Ilolstein  ; sw 
hahn , ou  kurre , ou  kurr-fish,  à Heilligeland  ; 
hmrhaan,  en  Hollande  ; iiglcga,  à Malte  ; ùrlcmid- 
si-balück , en  Turquie. 

3.  Mar  rude , rougit,  rouget  grondin,  pcr.'on , 
galline,  rondcla,  dans  plusieurs  déparlernens  de 
France;  hunchcm,  dans  le  nord  de  la  France; 
sehclinnen , dans  plusieurs  contrées  du  nord  de 
l'Europe  ; the  red  gurnard , rot , chct , en  Angle- 
terre ; cocchou , aux  environs  de  Naples;  cahi'iggia, 
dans  la  Ligurie;  t>rg/tyt,  tuf  plusieurs  cotes* dé 
l’Adriatique. 
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de  l’intérieur  de  son  corps  font,  pour  ainsi 
dire,  vibrer,  en  s’échappant  avec  violence 
lorsque  l’animal  comprime  ses  organes  in- 
ternes; et  voilà  d’où  lui  vient  le  nom  de 
ijurnau  qu’elle  porte.  Ce  giirnau  a d’ail- 
leurs plusieurs  rapports  de  conformation 
avec  la  lyre,  et,  de  plus,  il  ressemble, 
beaucoup  au  grondin,  qui  est  doué,  comme 
la  lyre,  delà  faculté  de  siffler  ou  de  bruire. 
Mais,  indépendamment  des  différences  iti- 
diquéessur  le  tableau  du  genre  des  trigles, 
et  qui  séparent  le  grondin  dugumau,  le 
grondin  a la  tête  et  l’ouverture  de  la  bou- 
che plus  petites  que  celles  dugumau  : ce- 
lui-ci peut  parvenir  à la  longueur  d’un  mè- 
tre 1 ; celui-là  n’atteint  ordinairement  qu'à 
celle  de  trois  ou  quatre  décimètres  2.  Les 
écailles  qui  revêtent  le  gurnau  sont  blan- 
ches ou  grises,  et  bordées  de  noir;  des 
taches  rouges  et  noires  sont  souvent  répan- 
dues sur  son  dos  ; ses  nageoires  de  la  poi- 
trine et  de  la  queue  offrent  une  teinte  noi- 
râtre; celles  de  l'anus  et  du  dos  sont  d’un 
gris  rougeâtre;  la  première  dorsale  est 
parsemée  de  taches  blanches  ; les  lames 
épaisses  et  larges  qui  recouvrent  la  ligne 
latérale  sont  noires  cl  bordées  de  blanc. 
Le  grondin  a les  lames  de  ses  lignes  laté- 
rales blanches  et  bordées  de  noir  ; la  partie 
supérieure  de  son  corps  et  de  sa  queue, 
rouge  et  pointillée  de  blanc  ; la  partie  infé- 
rieure argentée;  les  nageoires  caudale  et 
pectorales,  rougeâtres;  colle  de  l’anus, 
blanche  ; et  les  deux  dorsales,  blanches  et 
pointillécs  d’orangé. 

Au  reste,  le  gurnau  et  le  grondin  ont 
Ions  les  deux  les  thoradnes  blauches.  Leur 
chair  est  très-agréable  au  goût  : celle  du 
grondin  est  même  quelquefois  exquise.  Ils 
habitent  dans  la  Méditerranée;  on  les 
trouve  aussi  dans  l’Océan  atlantique,  par- 
ticulièrement auprès  de  l’Angleterre;  et 
c’est  vers  le  commencement  ou  la  fin  du 
printemps  que  l’un  et  l’autre  s’avancent  et 


T,  A la  première  nageoire  dorsale 

(lu  gurnau.  . , . . . 7 

à la  seconde  . 19 

ti  chacune  des  pectorales.  . . 10 

à chacune  des  thorocines.  . . G 

h celle  de  Tenus 17 

à celle  de  la  queue  ....  9 

2.  À la  première  nageoire  dorsale 

du  grondin 10 

à la  seconde.  .....  1S 
à chacune  des  pectorales.  . . 10 

à chacune  des  thoradnes  . . 6 

1»  celte  de  l’anus . , , , , 12 

à celte  de  la  queue  . • , . 15 


se  pressent,  pour  ainsi  dire,  prés  dcs  ,fj 
vages , pour  y déposer  leurs  œufs  , o"  |, 
arroser  de  la  liqueur  fécondante  (j"e 
laite  renferme  *. 


LA  TRIGLE  MILAN  5. 


Picsieubs  trigles  ont  reçu  des  noms  i 
seaux  ; on  les  a appelées  hirondelle , c .. 
cou  , milan,  etc.  Il  étoit  en  effet  assc*  j 
turel  de  donner  à des  poissons  ailés  *1 
s’élèvent  dans  l’atmosphère  des  dénoté' 
lions  qui  rappelassent  les  rapports  de  c°j 
formation,  de  facultés  et  d’habitudes i L 
les  lient  avec  les  habitans  de  l’air. 
cos  noms  spécifiques  ont  ils  été  imposés  P 
des  observateurs  et  adoptés  assez  généf* 
ment , même  dès  le  temps  des  ancien5  'V 
turalistes;  et  voilà  pourquoi  nous  à’  ,, 
cru  devoir  en  conserver  deux.  La 
milan  a été  aussi  appelée , et  même  !#|1 
plusieurs  célèbres  naturalistes,  lantei'»1  ^ 
fanal,  parce  qu’elle  offre  d’une  jft 
assez  remarquable  la  propriété  de  5 
dans  les  ténèbres,  qui  appartient  non  5 ^ 
lement  aux  poissons  morts  dont  les  c”  fl 
commencent  à s’altérer  et  à se  déeoinp(’L. 
mais  encore  à un  nombre  assez  grand  d^ 
soux  et  de  cartilagineux  vivans  *• 
principalement  la  tète  du  milan,  d I fl 
culiérement  l’intérieur  de  sa  bourbe  •. 
surtout  son  palais,  qui  brillent  dans 
rité  , de  l’éclat  doux  et  iranquille  <l"c.,(i|i 
pandent , pendant  les  belles  nuits  de  -, 
des  contrées  méridionales,  tant  de sU.  tif<. 
ces  phosphoriques  vivantes  ou  inani"'  |8 
Lorsque  dans  un  temps  calme,  et 
coucher  du  soleil , plusieurs  centtn|,clJf|\ 
trigles  milans,  exposées  au  même  dajr  ([j 
saisies  du  même  effroi , emportées  h®  ’ p. 
leur  fluide  par  la  même  nécessité 
per  à un  ennemi  redoutable , s'él^L  (I 
dans  les  couches  les  plus  basses  de  l “ia|]s, 
s’y  maintiennent  pendant  quelques  i®  -f 
en  agitant  leurs  ailes  membraneuses,  -.Je? 
tes  à la  vérité,  mais  mues  par  des  1" 
puissans,  c’est  un  spectacle  assez  cU  ^i, 
que  celui  de  ces  lumières  paisib'e 

1.  On  voit  deux  aiguillons  auprès  de 

œil  du  grondin.  sgfffi 

2.  Belugo  , c’est-à-dire  , étincelle , dans  f | 
départemens  méridionaux  de  France*  Ie 
ibid.  ; organo , dans  la  Ligurie  ; eoeco  1 
Deux-Siciles. 

3.  Voyez  le  Discours  sur  la  nature 
sons. 


LA  TIUGtE  MILAN. 


s.  'ûant  avec  vitesse  au-dessus  des  ondes, 
;_’:'nçavu . retombant  dans  les  ilôts,  des- 
dans  l’atmosphère  des  routes  de  feu 
jij  s®  croisent , se  séparent  et  se  réunissent, 
mie  illumination  aérienne,  mo- 
tç,  (;t  perpétuellement  variée,  à celle  qui 
i pour  ainsi  dire , sur  la  surface 
euphorique  de  1a  mer.  Au  reste , les  mi- 
iJ^ant  ou  nageant  en  troupes,  offrent 
j, ..  a,|t  le  jour  un  coup  d’œil  moins  sin- 
tuais  cependant  agréable  par  la  vi- 
vo,,,® ■ la  disposition  et  l’harmonie  de  leurs 
su,.,  "rs-  Le  ronge  domine  fréquemment 
Cllr  partie  supérieure;  et  1 on  voit  sou- 
i)ts'  de  belles  lâches  noires , bleues  ou  jau- 
!ts  sur  leurs  grandes  nageoires  pcctora- 
sui|j  Leur  ligne  latérale  est  garnie  d’at- 
Ûa  > s > 01  divisée  en  doux  vers  la  queue. 
JJ trouve  dans  l’Océan  atlantique, 
•liv  bie'l  que  dans  la  Méditerranée.  Leur 
tl  U Cst  presque  toujours  dure  et  sèche  ; 
J Se  POurroit  que  ces  milans  ne  fussent 
“Ue  variété  des  trigles  hirondelles. 


U TRIGLE  MENUE. 

tci'E  "Oin  de  celle  trigle  désigne  sa  pcli- 
tptv  : sa  longueur  n’égale  ordinairement 
tj.  c®llc  du  iloigl.  Les  deux  saillies  longi- 
C®les  qui  forment  la  fossette  propre  à 
iÿ,.  v.°'f  les  nageoires  du  dos2,  lorsque  l’a- 
sjal  I(‘s  incline  et  les  plie , sont  compo- 
Pùii] d<!  llel'tes  lames  un  peu  redressées  et 
lua«tes.  Le  museau  est  cchuncré  et  den- 

1 A 

' ? J®  première  nageoire  du  dos.  10  rayons. 
? ««Monde 

, Cnacuno  des  pectorales.  • ' 

, cl>jcune  des  ihoracines.  . . h 

J^lla  de  l’anus 15 

0 rayons  aiguillonnés  b la  première  na- 
g,  geoire  du  dos. 
rayons  à la  seconde. 

C layons  ’a  chacune  des  pectorales. 

layons  à chacune  des lllOracines. 
jl  layons  h celle  de  l’anus, 
layons  à celle  de  la  queue. 
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télé.  On  compte  deux  aiguillons  au-dessus 
des  yeux;  deux  autres  aiguillons,  et  deux 
piquons  plus  forts  que  ces  quatre  premiers, 
auprès  de  l’occiput;  et  une  épine  assez 
grande  à proportion  des  dimensions  de  1 a- 
nimal,  garnit  la  partie  postérieure  de  cha- 
que opercule. 

On  trouve  la  trigle  menue,  dans  les  mers 
de  l’Inde. 

LA  TRIGLE  CAVILLONE. 

î iflMiFiiT  a décrit  celte  trigle , dont  il  a 
aussi  publié  une  ligure  gravée.  N’ayant  que 
deux  rayons  articulés  et  isolés  à chaque  na- 
n-eoire  pectorale,  non-seulement  elle  est 
séparée  des  espèces  que  nous  venons  de  dé- 
crire, mais  elle  appartient  même  à un  sous- 
genre  particulier.  On  l’a  appelée  carillonne 
dans  plusieurs  dèpartomcns  français  voi- 
sins de  la  Méditerranée,  a cause  de  sa  res- 
semblance avec  une  cheville , que  l’on 
y nomme  caville.  L’animal  est  en  ellet 
beaucoup  plus  gros  vers  la  tête  que  vers  la 
nageoire  de  la  queue.  11  est  couvert  d’é- 
cafllcs  petites,  mais  dentelées,  âpres  et 
dures.  La  ligne  latérale  est  très-droite  et 
très-voisine  du  dos.  On  voit  un  piquant  au- 
dessus  de  chaque  œil,  et  six  aiguillons  Irés- 
grands  et  un  peu  aplatis  à la  partie  posté- 
rieure de  cette  sorte  de  casque  ou  d enve- 
loppe lamellcuse  et  ciselée  qui  défend  la 
tcic» 

La  cavillone  est  d’un  très-beau  rouge, 
lequel  fait  ressortir  la  couleur  de  ses  ailes , 
qui  soûl  blanches  par-dessus,  et  il  un  vert 
noirâtre  par-dessous.  Ses  dimensions  sont 
ordinairement  aussi  petites  que  celles  «le  la 
menue.  Son  foio  est  très-long , mais  soi 
estomac  est  un  peu  étendu,  et  son  pylore 
garni  d’un  petit  nombre  d’appendices  ou 
cæcums.  La  chair  de  cette  trigle  est  dure 
et  peu  agréable  au  goût  *. 


y 7 rayons  aiguillonnés  !.  la  première  na- 

geoire  du  dos , qui  cst  triangulaire. 
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QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME  GENRE. 


les  rÉUISTÉDlONS. 

Cs  rayons  articulés  el  non  réunis  par  une  membrane  auprès 
se"le  nageoire  dorsale;  point  d’aiguillon  dentelé  sur 
1 ayaes  osseuses  au-dessous  du  corps. 


des  nageoires  pectorales; 
le  dos;  une  ou  plusieurs 
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£SPKCS«  CARACTERES# 

1.  Le  PÉRISTÉDlOS  ) rr  .1  . , 

>iuw  jTout  le  coips  cuirassé. 


LE 

PÊRISTÉDION  MALARMAT 


Les  plaques  osseuses  qui  garnissent  le 
dossous  du  corps  des  péristédious,  cl  y for- 
ment une  sorte  de  plastron,  séparent  ces 
poissons  des  triglcs  proprement  dites,  et 
nous  ont  suggéré  le  nom  générique  que 
nous  leur  donnons2.  Cette  cuirasse  est 
très-étendue  sur  la  partie  inférieure  du  ma- 
lannat;  elle  la  couvre  en  entier;  elle  se 
réunit  avec  celle  qui  défend  la  partie  supé- 
rieure ; ou , pour  mieux  dire,  la  totalité  du 
corps  et  de  la  queue  de  cet  osseux  est  ren- 
fermée dans  une  sorte  de  gaine  composée 
de  huit  rangs  de  lames,  qui  la  font  paraître 
octogone.  Chacune  de  ces  lames  est  plus 
large  que  longue,  irrégulièrement  hexa- 
gone, et  relevée  dans  son  milieu  parun  pi- 
quant recourbé  vers  l’arriére.  Ces  plaques 
ou  lames  dures  sont  d’autant  moins  grandes 
qu’elles  sont  placées  plus  près  de  la  queue, 
et  l’on  compte  quelquefois  plus  de  qua- 
rante pièces  à chacune  des  rangées  longitu- 
dinales de  ces  lames  aiguillonnées. 

La  tète  est  renfermée , comme  celle  de 
presque  toutes  les  triglcs,  dans  une  enve- 
loppe ii  quatre  faces,  dure,  un  peu  osseuse, 
relevée  par  des  arêtes  longitudinales,  et 
parsemée  de  piquans  dans  sa  partie  supé- 
rieure. Le  museau  se  termine  en  deux  os 
longs  et  plats,  dont  l'ensemble  ressemble 
assez,  à celui  d’une  fourche. 

Les  mâchoires  sont  dépourvues  de  dents 
proprement  dites;  le  palais  et  la  langue 
sont  lisses.  Ou  voit  à la  mâchoire  inférieure 
plusieurs  barbillons  très-courts,  et  deux  au- 
aulres  barbillons  longs  et  ramifiés. 

Chaque  opercule  est  composé  d’une 
seule  lame,  et  terminé  en  pointe.  L’anus 
est  plus  près  du  museau  que  de  la  nageoire 

1 . Peste  eopone , peece  farcit , forchato , pence  fer- 
hu  , en  Italie  ; scala  feno  , dans  la  Ligurie  ; gnbet 
fcc  h,  pnmerhahn,  en  Allemagne;  rooda  duyrel 
lisch.  en  Hollande;  rochrt , en  Angleterre;  titan 
eeytmi  mcrti , et  ikimparing , dans  les  Indes  orietl- 

talrs. 

2-  nsptçnStsv,  en  grec  , signifie  pectoral, 
pldttroyi. 


ESPÈCE. 

2.  Le  PÉRISTÉDlO» 
CUADROMIÈRB. 


Caractères. 

Deuv  plaques  OSSOtt^3 
nksant  le  des*°,,s 
Corp*. 


caudale,  qui  est  en  croissant;  et  0°  ,, 
compte  auprès  de  chaque  nageoire  pe^  (( 
raie  que  deux  rayons  articulés  et  libre»! 
qui  donne  au  malarmat  un  rapport  de  P 
avec  Ja  trigle  cavillone  '.  a 

Presque  tout  l'animal  est  d’un  r0"f!. 
pâle,  comme  plusieurs  triglcs;  les  thw^h 
nés  sont  grises,  et  les  pectorales  nolrâj*' 

Le  malarmat  habile  non  seulement 
la  mer  Méditerranée , mais  encore  & 
celle  qui  baigne  les  Molitques.  11  ne  P'1 , 
vient  guère  qu’à  la  longueur  de  six  ou  sfj( 
décimètres.  Et  l’on  doit  croire  que  »■  |( 
poisson  nommé  covnuta  par  Pline  es1  , 
malarmat,  il  faut  lire  dans  cet  auteur> 
avec  Rondelet,  que  les  cornes  ou  0pP\j. 
dicesdu  museau  de  cet  osseux  ont  un  dut* 
pied  ( cornua  semipedalia) , et  non  p*1* 
pied  et  demi  ( sesq nipcdalia ).  Nous  dc't\( 
même  ajouter  qu’il  y aurait  encore  ® 
l’exagération  dans  cette  évaluation  des®», 
pendices  du  malarmat,  et  que  des  cor*1 
de  deux  décimètres  de  longueur  sup|>',s’e 
raient,  dans  les  dimensions  générales  dt!  , 
poisson,  une  grandeur  bien  au-dessus df 

réalité. 

Le  péristédion  que  nous  décrivons^ 
nourrit  de  mollusques,  de  vers  marins  e* 
plantes  marines.  Il  se  tient  souvent  % 
fond  de  la  mer  ; et  quoique  sa  chai1' 5 , 
dure  et  maigre,  on  le  pêche  dans  beau1',11  , 
d’endroits  pendant  toute  l’année,  pal,'Cj( 
fièrement  pendant  le  printemps.  0°  j) 
prend  communément  avec  des  filet5'  . 
nage  avec  beaucoup  de  rapidité  ; et  cotftjL 
il  est  très-vif  dans  scs  inouvemens,  U hr 
fréquemment  se9  appendices  contre  le5 1 
chers  ou  d’autres  corps  durs.. 

La  vessie  natatoire  est  grande;  C® A. 
ajoute  à la  facilité  avec  laquelle  le  ir,a /'ja 
mat  peut  se  soutenir  dans  l’eau,  mal?re(j; 
pesanteur  de  sa  cuirasse.  Le  pyIot'e 
entouré  de  six  petits  cæcums. 

1.  7 rayons  à la  membrane  branchiale-  oa 
7 rayons  à la  première  partie  do  la  m'a*’ .i,,* 
du  dos,  dont  la  membrane  est  I 
basse  que  ces  mêmes  rayons.  ,,,iû 

2G  rayons  à la  seconde  partie  de  cette  U1 
nageoire. 

12  rayons  à chaque  pectorale. 

20  rayons  à celle  île  l’anus. 

13  rayons  â celle  vie  la  queue, 


t 

LIS  PÉRISTÉDION 

Le  péristédion  ciia- 

BRONTÈRE, 

>n«A  chabroulère  n’a,  comme  le  malar- 
9tl  îue  deux  rayons  libres  et  articulés, 
it|^  s de  chaque  nageoire  pectorale.  Son 
Wm  aU  esl  ^ourc'111 1 comme  celui  (lu  ma- 
nu^'11 ; mais  elle  n’est  pas  renfermée  dans 
Û(,f  B*tne  octogone.  Deux  plaques  osseuses 
de0llden.t  cependant  la  partie  inférieure 
corps  : elles  s’étendent  depuis  la 
tlne  jusqu’à  l’anus.  On  compte  plu- 
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sieurs  aiguillons  droits  ou  recourbes  au- 
dessus  du  museau  ; et  on  en  voit  trois  au- 
dessus  et  trois  autres  au-dessous  de  la 
queue1.  Toutes  les  nageoires,  excepté 
la  caudale,  sont  très-longues,  et  d’un  rouge 
éclatant. 

On  trouve  la  chabronlérc  dans  la  Médi- 
terranée. 

4.  A la  membrane  des  branchies.  7 rayons 
à la  nageoire  du  clos.  . . . 2G 

il  chacune  des  thoracines.  . . G 

à celle  de  l’anus 20 
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QÜATRE-YINGT-DIX-IIUITIÈME  GENRE. 


LES  TSTIOPHOr.ES. 


fi  t 

‘"t  (te  rayons  articules  el  libres  auprès  des  nageoires  pectorales,  ni  de  plaques 
°*Se"ses  au-dessous  du  corps;  la  première  nageoire  du  dos , arrondie,  très-longue, 
e‘  <ïunc  hauteur  supérieure  à celle  du  corps ; deux  rayons  à chaque  thoraeine. 

ESHce,  caractères. 

t'IS,'0l''ï0HB  roRTE-f  La  mâchoire  supérieure  prolongée  en  forme  de  lame  d’épée;  deux  nageoires 
Cl»ive.  ( de  l’anus. 


L’ISTIOPHORE  PORTE- 
GLAIVE  ■. 

,usfBCG»AVE,  Pison,  Willughby,  Aay, 
Sr0l,  11 , Ruysch  mon  savant  confrère 

Cé5sâ0em 

fr\> — - g.w*0O\lu  U VO  T - « 

lC’  sa  grandeur  et  ses  habitudes.  En 


> *'Uyscllt  mon  savant  ».vmhix-w- 
baronnet,  et  feu  le  célèbre  Bloch,  ont 
f0.JJe  ce  poisson  très-remarquable  par 
'ci  sa  grandeur  et  ses  habitudes.  En 
dos  ,'êie  ressemble  beaucoup  à celle 
’^ers  f llas>  >1  parvient,  comme  ces  (ler- 

t«.  > a un.,  î ...  -i-  -i-  lrojs  mè. 


oir« 


es .’  ,1,lc  longueur  de  plus  de 

<full6  “mme  ces  derniers  encore,  il  jouit 
11  "àe  p "M,e  force , d’une  grande  agilité , 
laSe,  ®raude  audace  ; il  attaque  avec  con- 
cis très  s?uvent  avec  avantage , des  enne- 
aPpartin  ““"gereux.  Cependant  les  xipliias 
. n>icnt  à l’ordre  des  apodes  de  la 

ttnehet  volant,  iêetuie  de  nier,  par 
, ’'ull‘urs  on  voyageurs  français  ; schivcrdt- 

pr  li-,  f ;'r  1rs  Allemands  ; olu , et  sivord-fisch , 
il"  doll, 'iteyt-VMli,  laver,  tee-snipp  , par 
6 jm I»  , , des  Inde»  orientales;  ikan  tsj  h- 
à eruang , aux  Indes  orientales, 
Eacépèdr,  II, 


cinquième  division  ; el  le  porte-glaive  doit 
être  inscrit  dans  la  même  divison , à la  vé- 
rité , mais  dans  l’ordre  des  thoracins. 

La  mâchoire  supérieure  de  l'istiophore 
que  nous  décrivons  est  trois  fois  plus  avan- 
cée que  l’inférieure  : très-étroite , très-lon- 
gue, convexe  par-dessus , et  pointue,  elle 
ressemble  à une  épée,  et  a indiqué  le  nom 
spécifique  (le  l’animal.  Elle  esl  garnie,  ainsi 
que  le  palais  cl  la  mâchoire  inférieure,  de 
dents  très  petites  dont  on  ne  trouve  aucun 
vestige  sur  la  langue.  Ea  tétc  est  menue  ; 
chaque  opercule  composé  de  deux  lames; 
le  corps  allongé , épais . cl  garni , ainsi  que 
la  queue,  d’écaillcs  difficiles  à voir  au-des- 
sous de  la  membrane  qui  les  couvre  ; la 
ligne  latérale  courbe , el  terminée  par  une 
saillie  longue  et  dure:  le  dos  noir;  chaque 
côté  bleu;  le  dessous  du  corps  et  de  la 
queue , argentin  ; la  couleur  des  pectorales 
et  de  l’anale,  noire;  cl  celle  de  la  première 
nageoire  dorsale,  d’un  bleu  céleste  parsemé 
de  taches  petites  et  d’un  ronge  brun. 

Les  pectorales  sont  pointues,  la  caudale 
est  fourchue;  Chaque  nageoire  thoraeine 
23 


L’ISTIOHIORE  PORTE-GLAIVE. 
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ne  présente  que  deux  rayons  longs,  larges 
et  un  peu  courbés  : on  compte  deux  na- 
geoires de  l’anus  ; clics  sont  toutes  les  deux 
triangulaires,  et  à peu  près  de  la  même  sur- 
face que  la  seconde  dorsale,  au-dessous  de 
laquelle  la  seconde  nageoire  de  l’anus  se 
trouve  placée'. 

Quant  à la  première  dorsale,  sa  forme  et 
ses  dimensions  sont  très-dignes  d’attention. 
Elle  s’étend  depuis  la  nuque  jusqu’à  une 
petite  distance  de  l’extrémité  de  la  queue  : 
elle  est  donc  très  longue.  Telle  est  aussi 
très-haute,  sa  hauteur  surpassant  la  moitié 
de  sa  longueur.  Son  contour  est  arrondi  ; 
et  elle  s’élève  comme  un  demi-disque , ou 
plutôt  comme  une  voile,  qui  a fait  nommer 
l’animal,  voilier,  et  d’après  laquelle  nous 
lui  avons  donné  le  nom  générique  de  por- 
te-voile (iitiophorus,  isliophore2). 

Le  porte  glaive  nage  souvent  à la  sur- 
face de  l’eau,  au-dessus  de  laquelle  sa  na- 
geoire dorsale  paraît  d’assez  loin , et  pré- 
sente une  surface  de  quinze  ou  seize  déci- 


4.  A la  membrane  branchiale.  . 7 rayons, 

à la  première  nageoire  dorsale.  45 
à la  seconde.  . • , ■ • 7 

à chaque  pectorale.  ....  1 5 

à chaque  thoracine.  ...  2 

à la  première  de  l’anus.  . . 2 

h la  seconde  de  l’anns,  , . 5 

ti  celle  de  la  queue 20 


2.  Isiov,  en  grec,  signilie  voile  de  navire. 


mètres  de  long,  sur  huit  ou  neuf  de  ha 
Il  habite  les  mers  chaudes  des  Indes  on® 
taies  aussi  bien  que  des  occidentales.  Le 
lèbrc  chevalier  Banks  l’a  vu  a Madaga* 
et  à l’Ile-de-France.  Il  a pris  à Surate 
individu  de  celle  espèce,  qui  avoilpR18  j 
trois  mètres  de  longeur.  dont  le  plus  g'1  j, 
diamètre  du  corps  était  d’un  quart 
mètre,  et  qui  pesoit  dix  myriagramine* 
Dans  sa  natation  rapide,  l’istiophore 
te-glaivc  s’avance  sans  crainte,  se  jette  ^ 
de  très-gros  poissons,  ne  recule  pas  de'’1 
l’homme,  et  se  précipite  contre  les  ' 
seaux,  dans  le  bordage  desquels  il  laK 
quelquefois  des  tronçons  de  son  arme 
sée  par  la  violence  du  choc.  Il  lutte  :i\ . 
facilité  contre  les  ondes  agitées , ne  se  ( 
pas  à l’approche  des  orages,  paraît 
rechercher  les  tempêtes,  pour  saisir  P 
promptement  une  proie  troublée,  fatigu  |( 
et,  pour  ainsi  dire , à demi  vaincue  par  ; 
bouleversement  des  flots;  et  voilà  pour  <!  ^ 
son  apparition  sur  l’océan  a été  l'cgaf^, 
par  des  navigateurs  comme  le  présage  d 
ouragan.  né 

Il  avale  tout  entiers  des  poissons  V»’ 
de  trois  en  quatre  décimètres.  Lorsque, 
corc  jeune,  il  ne  présente  qu’une  long11®) 
d’un  mètre  ou  environ,  sa  chair  n’est  IL 
assez  imbibée  de  graisse  pour  être  j 
geste  ; et  de  plus  elle  est  très-agréable 
goût. 


QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 


LES  GYMNÉTRES. 

!f (S 

Point  de  nageoire  de  l’anus  ; une  seule  nageoire  dorsale ,-  tes  rayons  des  nage o 
i koracines  très-allongés. 


ESPÈCE»  CARACTERES. 

1,e  cymhktre  haw-  \ ra,.011s  à chaque  nageoire  tlioracinc. 


LE  GYMNÈTRE  IIAWKEN. 

Les  poissons  renfermés  dans  ce  genre 
n’ayant  pas  de  nageoire  de  l’anus,  nous  au- 
rions inscrit  lesgymnètrcs  à la  tète  des  tho- 
racins  de  la  cinquième  division,  si  l’espé- 
rance de  recueillir  de  nouveaux  renseigne- 
<uens  au  sujet  de  ces  animaux  ne  m’avoit 


,$iv 

fait  diiTérer  jusqu’à  ce  moment  l'impf® 
de  cet  article.  fjp" 

Les  gymnétres  ont  beaucoup  de  Ri- 
pons avec  les  régalées;  mais  indêpcm  ^ 
ment  de  plusieurs  différences  qu’il 
d’apercevoir,  et  sans  considérer,  par  * jrd 
pie , que  les  régalées  oui  deux  W>er  jl 
dorsales,  cl  que  les  gymnétres  a® 


LE  GYMNÈTUE  HAWKEN. 


•Bi’ntic  ; ces  derniers  appartiennent  à l’or- 
dre  des  thoracins  , et  les  régalées  à relui 
c'es  apodes. 

Le  hawken  a été  ainsi  nommé  par  recon- 
J'éissance  pour  l’ami  des  sciences  naturelles 
Ilawken)  qui  a envoyé  dans  le  temps 
J!»  individu  de  cette  espèce  à lllocli  de  Ber- 
na. 

Chaque  nageoire  thoracinc  de  ce  poisson 
Cst  composée  de  deux  rayons  séparés  l’un 
ll<!  l’autre,  et  prolongés  en  forme  de  lila- 
®*6nt  jusque  vers  le  milieu  de  la  longueur 
olale  de  l’animal.  A sou  extrémité,  cba- 
de  ces  rayons  s’épanouit,  s’élargit,  se 
dnise  en  six  ou  sept  petits  rayons  réunis 
1>:"'  une  membrane  , et  forme  comme  une 
Petite  palette  arrondie. 

L’ensemble  du  hawken  est  d’ailleurs  ser- 


•355 

pentiforme,  mais  un  peu  comprimé  ; la  mâ- 
choire inférieure  dépasse  la  supérieure; 
l’ouverture  branchiale  est  grande  ; on  voit 
un  petit  enfoncement  au-devant  des  yeux; 
la  nageoire  dorsale  commence  au-dessus 
de  ces  derniers  organes,  et  s’étend  jus- 
qu’à la  caudale , comme  une  bande  à peu 
près  également  élevée  dans  tous  ses  points  ; 
la  caudale  est  en  croissant;  toutes  les  na- 
geoires sont  couleur  do  sang;  le  corps  et  la 
queue  sont  d’un  gris  bleu  avec  des  taches 
et  de  petites  bandes  brunes  disposées  assez 
régulièrement. 

L’individu  décrit  par  Bloch  avoit  été 
pris  auprès  de  Goa.  il  avoit  plus  de  huit 
décimètres  de  long,  et  pesoit  près  de  cinq 
kilogrammes. 
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CENTIEME  GENRE. 


LES  MULLES. 


^ corps  couvert  de  grandes  écailles  qui  se  détachent  aisément  ; deux  nageoires  dor- 
sales; plus  d'un  barbillon  à la  mâchoire  inférieure . 


espèces. 


E Molle  rouget. 


2.  U 


• b* 


Mulle  surmu- 
let. 


CARACTERES. 

I Le  corps  et  la  queue  rou- 
[ ges  , même  lorsqu’ils 
* sont  dénués  (l’écailles  ; 
\ point  de  raies  longitudi- 
I unies  ; les  deux  mâchoi- 
î rcs  également  avancées. 

/Le  corps  et  la  queue  rou- 
ges : des  raies  longitu- 
dinales jaunes;  la  mâ- 
choire supérieure  un 
peu  plus  avancée  que 
l’inférieure. 


ESPÈCES. 


5.  Lp  molle  rayé. 


VlIfT  ; Le  corps  et  la  queue  j au-  6.  Le  mui.î.e  aciie- 

!Dt“  nés:  noint  de  raies  ion- 


nais. 


4-  Li 


‘ Atmt- 

PLAMME. 


nés;  point  de  raies  lon- 
gitudinales. 

( Le  dos  comme  bronzé  ; 
une  raie  longitudinale 
lavge  et  rousse  de  cha- 
que côté  de  l’animal  ; 
une  tache  noire  vers 
l’extrémité  de  la  ligne 
latérale  ; la  nageoire  de 
la  queue  jaixne  et  sans 
tache  ; les  barbillons 
blancs  ; des  dents  petites 
et  nombreuses. 


TÉ, 


CARACTÈRES. 

/'Blanchâtre  ; cinq  raies 
longitudinales  de  cha- 
que côté  , deux  brunes 
et  trois  jaunes;  la  na- 
geoire de  la  queue  rayée 
obliquement  de  brun  ; 
les  barbillons  de  la  lon- 
gueur des  opercules  ; les 
écailles  légèrement  den- 
telées. 

,*  La  tête  , le  corps  , la  queue 
et  les  nageoires  rouges  ; 
trois  taches  grondes  , 
presque  rondes,  et  noi- 
res de  chaque  côté  du 
corps  ; huit  rayons  i\  la 
première  nageoire  du 
dos  ; dix  h celle  de  l’a- 
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LES  MÜLLES. 
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ESPECES# 


7.  Le  mullk  deux-, 

JBANDK5, 


8.  Le  mullb  cyclos- 

TOME, 


7.  Le  molle  trois-, 

BANDES. 


10.  Le  moi  le 

CnOKÈME. 


CARACTERES. 

t Une  bande  très-foncée  , 
transversale,  et  termi- 
née en  pointe  à l’origine 
de  la  première  nageoire 
du  dos  ; une  bonde 
presque  semblable  vers 
l’origine  de  la  queue  - 
la  nageoire  caudale  di- 
visée en  deux  lobes  très- 
distincts  ; la  tète  cou- 
verte d’écailles  sembla- 
bles à celle  du  dos  ; le» 
barbillons  épais  à leur 
base  ,el  déliés  à leur  ex- 
trémité. 

/■Point  de  raies,  de  bandes 
ni  do  taches;  l'extrémi- 
té des  barbillons  attei- 
gnant h l’origine  des  t ho- 
racines,  l’ouverture  de 
la  bouche  représentant 
une  très-grande  portion 
de  cercle  ; la  ligne  laté- 
rale , parallèle  au  dos  ; 
huit  rayons  il  la  premiè- 
re dorsale. 

Trois  bandes  transversales, 
larges,  très-foncées,  et 
finissant  en  pointe  ; la 
tête  couverte  d’écailles 
semblables  h celles  du 
dos  ; l’extrémité  des  bar- 
billons atteignant  h l’ex- 
trémité des  nageoires 
tboracines, 

/Une  raie  longitudinale  do 
chaque  côté  du  corps  ; 
une  tache  noire  vers 
r extrémité  de  la  ligne 
/atéralc  ; sept  rayons  h 
la  première  dorsale  ; 
l’extrémité  des  barbil- 
lons atteignan  t U l’extré- 
mité des  nageoires  tho- 
racincs. 


ESPÈCES, 


41.  Le  MOLLE  BARBE- 
AU!. 


12.  Le  molle  rou-, 

CEATRE. 


13.  Le  molle  roü- 

CKOR. 


14*  Le  MOLLE  COR- 
DON-JAUNE. 


CARACTÈRES. 

'Une  raie  longitudinale  de 
chaque  côté  du  corps» 
une  tache  noire  vcf* 
l’extrémité  de  la  bgne 
latérale;  huit  rayon»  '<* 
la  première  dorsale» 
l’extrémité  des  barbil- 
lons n’atteignant  <Iue 
jusqu'à  la  seconde  pièc® 
des  opercules  ; celle  *** 
ronde  pièce  garnie  tn® 
piquant  recourbé. 

/ Le  corps  et  la  queue  rot}' 
geûlres  ; une  tache  no>* 
ro  vers  l’extrémité  de  1* 
ligne  latérale  ; la  secon- 
de dorsale  parsemée  » 
ainsi  que  la  nageoire  de 
l’anus  et  celle  de  1® 
queue  , de  taches  bru- 
nes et  faites  en  forme  de 
lentilles. 

/Le  corps  et  la  queue  rou- 
ges; une  grande  tache 
dorée  entre  les  nagcoi* 
res  dorsales  et  celle  de 
la  queue  ; dos  rayon* 
dorés  aboutissant  lil’u’u 
comme  A un  centre  ; 1°* 
opercules  dénués  de  p1' 
quam,  et  non  d’écaiU®5 
semblables  h celles  du 
dos  ; les  barbillons 
teignant  jusqu’ A la  base 
des  tboracines,  et  sc re- 
courbant ensuite  ; qufl‘ 
tre  rayons  à la  mem- 
brane des  branchies. 

1 Le  dos  bleuâtre;  une  rai® 
latérale  et  longitudi- 
nale , dorée  ; la  nageoi- 
re do  la  queue  et  le  som- 
met de  celles  du  do* 
jaunâtre  ; trois  pièces  » 
choque  opercule  ; 11,1 
petit  piquant  à la  secon- 
de pièce  opcrculaire  » 
les  opercules  dénués  d e" 
cailles  semblables  à cel- 
les du  dos  ; qua,rC 
rayons  h la  membre0® 
des  branchies;  les  bar' 
billons  recourbés  , ^ 
n’al teignant  pas  toul-J 
fuit  jusqu’à  la  base  df 
nageoires  tboracines. 


LE  MULLE 


LE  MULLE  ROUGET 


Avec  quelle  magnificence  la  nature  n’a- 
^ elle  pas  décoré  ce  poisson!  Quelle  sou- 
venirs  ne  réveille  pas  ce  nnille  dont  le  nom 
Se  trouve  dans  les  écrits  de  tant  d’auteurs 
eélébres  de  la  Grèce  et  de  Itome  ! l)e  quel- 
les réflexions,  de  quels  mouvemens , de 
Quelles  Images  son  histoire  n’a-l-ellc  pas 
enrichi  la  morale,  l’éloquence  et  la  poésie  ! 
pesta  sahrillaule  parure  qu’il  a dû  sa  célé- 
brité. Et  en  cfiet,  non-seulement  un  rouge 
éclatant  le  colore  en  se  mêlant  à des  teintes 
‘■'rgentincs  sur  ses  eûtes  et  sur  son  ventre; 
hon-seulcmenl  scs  nageoires  resplendissent 
dcs  divers  reflets  de  l’or;  mais  encore  le 
r<Hige  dont  il  est  peint , appartenant  au 
'orps  proprement  dit d u poisson , etparois- 
sant  au  travers  des  écailles  très-transpa- 
rentes qui  revêtent  t'animai,  reçoit  par  sa 
transmission  et  le  passage  que  lui  livre  une 
Substance  diaphane,  polie  et  luisante,  toute 
u*  vivacité  que  l’art  peut  donner  aux  nuan- 
CÇ4 S  qu’il  emploie , par  le  moyen  d’un  ver- 
rùs  habilement  préparé.  Voilà  pourquoi  le 
rouget  montre  encore  la  teinte  qui  le  dis- 
bngue  lorsqu’il  est  dépouillé  de  scs  écailles  ; 

1 'oilâ  pourquoi  encore  les  Domains,  du 
•umps  de  Varron,  gardoient  les  rougets 
' nns  leurs  viviers,  comme  un  ornement  qui 
devint  bientôt  si  recherché,  que  Cicéron 
rpProche  à scs  compatriotes  l’orgueil  in- 
Sl'usé  auquel  ils  sc  livroient , lorsqu’ils  pou- 
'oietit  montrer  de  beaux  irmlles  dans  les 
eaux  de  leurs  habitations  favorites. 

ha  beauté  a donc  été  l’origine  de  la  cap- 
b'ité  de  ces  muUcs;  elle  a donc  été  pour 
e»*,  comme  pour  tant  d’autres  êtres  dignes 
d un  intérêt  bien  plus  vif,  une  cause  de 
Çob'ainte,  de  gêne  eide  malhear.  Mais 
rite  leur  a été  bien  plus  funeste  encore  par 
;in  efi’el  bien  éloigné  de  ceux  qu’elle  fait 
°l|rc  le  plus  souvent;  elle  les  a condarn- 
'!isa  toutes  les  angoisses  d’une  mort  lente 
douloureuse;  elle  a produit  dans  l’ame 
* leurs  possesseurs  une  cruauté  d’autant 
b ?»  révoltante , qu’elle  éloit  froide  et 
aine.  Sénèque  et  l’iine  rapportent  que  les 
°niains,  fameux  par  leurs  richesses , cl 

C Barbe t,  petit  surmulet,  dans  plusieurs  cou 
cul  dc  V rance;  red  surmulet . smalllcr  redisant, 
tari  "SIetOTo  ; der  kle'mc  ru th  iart , die  rolhe  sec 
tel,-  C ' t n Allemagne  : naiearcy , par  les  Tamules; 
race  ' par  lcs  Turcs  ; irMia,  en  Italie  ; trigliu  «- 
a.’’  ’ a,ur  l°s  rivages  de  la  Ligurie ; iurbunt f ï Vc- 
. earbtirin,  en  Portugal. 
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abrutis  par  leurs  débauches,  mcloieut  à 
leurs  dégoûtantes  orgies  le  barbare  plaisir 
de  faire  expirer  entre  leurs  mains  un  des 
mulles  rougets,  afin  de  jouir  de  la  variété 
des  nuances  pourpres,  violettes  ou  bleues, 
qui  se  succédoient  depuis  le  roug:e  du  ci- 
nabre jusqu’au  blanc  le  plus  pale,  à mesure 
que  l’animal  passant  par  tous  les  degrés  de 
la  diminution  de  la  vie,  et  perdant  peu  a 
peu  les  forces  nécessaires  pour  fan  e circu- 
ler dans  les  ramifications  les  plus  extérieures 

de  ses  vaisseaux  le  fluide  auquel  il  avoit 
dû  ses  couleurs  en  même  temps  que  sou 
existence',  parvenoit  enfin  au  terme  de  ses 
souffrances  longuement  prolongées.  Des 
mouvemens  convulsifs  marquoient  seuls , 
avec  les  dégradations  des  teintes,  l’appro- 
che de  la  lin  des  tournions  du  rouget.  Au- 
cun son,  aucun  cri  plaintif , aucune  sorte 
d’accent  louchant,  n’aSWOnçoient  ni  la  vi- 
vacité des  douleurs , ni  la  mort  qui  alloit 
les  faire  cesser.  Les  mulles  sont  muets 
comme  les  autres  poissons;  et  nous  aimons 
à croire , pour  l’honneur  de  l’espèce  hu- 
maine , que  ces  Romains , malgré  leur  avi- 
dilé  pour  de  nouvelles  jouissances  qui 
échappoient  sans  cesse  à leurs  sens  émous- 
sés par  l’excès  des  plaisirs , n’auroient  pu 
résister  à la  plainte  la  plus  foiblc  de  leur 
malheureuse  victime  : mais  ses  tourmens 
n’en  étoicnl  pas  moins  réels  ; ilsn’cn  étoient 
pas  moins  les  précurseurs  de  la  mort.  Et 
cependant  le  goût  de  ce  spectacle  cruel 
ajouta  une.  telle  fureur  pour  la  possession 
lies  mulles,  au  désir  raisonnable,  s il  eut 
été  modéré , de  voir  ces  animaux  animer 
par  leurs  mouvemens  et  embellir  par  leur 
éclat  les  étangs  et  les  viviers,  que  leur  prix 
devint  bientôt  excessif:  on  donnoit  quel- 
quefois de  ces  osseux  leur  poids  en  argent  . 
Le  Coliodore , objet  d’une  des  satires  do 
Juvénal , dépensa  400  sesterces  pour  quatre 
de  ces  mulles.  L’empereur  Tibère  vendit 
4000  sesterces  un  rouget  du  poids  de  deux 
ldloTammes,  dont  on  lut  avoit  fait  présent. 
Un  ancien  consul , nommé  Célèrc,  en  paya 
un  8000  sesterces;  et  selon  Suétone,  trois 
mulles  furent  vendus  30,000  sesterces.  Les 
Apicius  épuisèrent  les  ressources  de  leur 
ait  pour  parvenir  à trouver  la  meilleure 
manière  d’assaisonner  les-  mulles  rougets 
et  c’est  au  sujet  de  ces  animaux  que  Pline 
s’écrie  :«Ou  s’est  plaint  devoir  des  cuisi- 

4 _ Voyez  le  Discours  sur  la  nature  des  poissons. 

2.  Des  rougets  ont  pesé  deux  kilogrammes. 
Le  kilogramme  dVgeut  \uut  à peu  près  200 
fraacs, 
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«iiiers  évalués  à des  sommes  excessives. 
«Maintenant  c'est  au  prix  des  triomphes 
«qu’on  achète  et  les  cuisiniers  et  les  pois- 
«sons  qu’ils  doivent  préparer.  « Et  que  ce 
luxe  absurde  . ces  plaisirs  féroces  , cette 
prodigalité  folle  , ces  abus  sans  reproduc- 
tion, cette  ostentation  sans  goût,  ces  jouis- 
sances sans  délicatesse,  celte  vile  débau- 
che , cette  plate  recherche,  ces  appétits  de 
brute,  qui  se  sont  engendrés  mutuelle- 
ment, qui  n'existent  presque  jamais  l’un 
sans  l’autre,  et  que  nous  rappellent  les 
traits  que  nous  venons  de  citer , ne  nous 
étonnent  point.  De  Rome  républicaine  il 
ne  restoit  que  le  nom  ; toute  idée  libérale 
avoit  disparu;  la  servitude  avoit  brisé  tous 
les  ressorts  de  l’âme;  les  senlimcns  géné- 
reux s’étoient  éteints;  la  vertu,  qui  n’est 
que  la  force  de  l’âme,  n’existoit  plus;  le 
goût,  qui  ne  consiste  que  dans  la  percep- 
tion délicate  de  convenances  que  la  tyran- 
nie abhorre,  chaque  jour  se  dépravoù  ; les 
arts,  qui  ne  prospèrent  que  par  l’élévation 
de  la  pensée,  la  pureté  du  goût,  la  chaleur 
du  sentiment,  éteignoient  leurs  flambeaux; 
la  science  ne  convenoit  plus  à des  esclaves 
dont  elle  ne  pouvoit  éclairer  que  les  fers; 
des  joies  fausses,  mois  bruyantes  et  qui 
étourdissent,  des  plaisirs  grossiers  qui  eni- 
vrent, des  jouissances  sensuelles  qui  amè- 
nent tout  oubli  du  passé,  toute  considéra- 
tion du  présent,  toute  crainte  de  l’avenir, 
des  représentations  vaines  de  ces  trésors 
trompeurs,  entassés1  à la  place  des  vrais 
biens  que  Ton  avoit  perdus,  plusieurs  re- 
cherches barbares,  tristes  symptômes  de  la 
férocité , dernier  terme  d’un  courage  abâ- 
tardi, dévoient  donc  convenir  à des  Ro- 
mains avilis,  à des  citoyens  dégradés,  à des 
hommes  abrutis.  Quelques  philosophes  di- 
gnes des  respects  de  la  postérité  s’élevoient 
encore  au  milieu  de  cette  tourbe  asservie  : 
mais  plusieurs  furent  immolés  par  le  des- 
potisme; et  crans  leur  lutte  trop  inégale 
contre  une  corruption  trop  générale . ils 
éternisèrent  par  leurs  écrits  la  honte  de 
leurs  contemporains,  sans  pouvoir  corriger 
leurs  vices  funestes  et  contagieux. 

Les  poisson:-:  dont  le  nom  se  trouve  lié 
avec  l’histoire  de  ces  Romains  dégénérés 
ont  fixé  l’attention  de  plusieurs  écrivains. 
Mais , comme  la  plupart  de  ces  auteurs 
ctoient  peu  versés  dans  les  sciences  natu- 
relles; comme  d’ailleurs  le  surmulet  a été, 
ainsi  que  le  rouget,  l’objet  de  la  recherche 
prodigue  et  de  la  curiosité  cruelle  que  nous 
venons  de  retracer  , et  comme  ces  deux 
osseux  ont  les  mêmes  habitudes,  et  assez 


de  formes  et  de  qualités  communes  pour 
qu’on  ait  souvent  appliqué  les  mêmes  dé- 
nominations à l’un  et  n l’autre,  ouest  tombé 
dans  une  telle  confusion  d’idées  an  sujet 
de  ces  deux  mulles,  que  d’illustres  natu- 
ralistes très-récens  les  ont  rapportés  à la 
même  espèce,  sans  supposer  même  qu’ils 
formassent  deux  variétés  distinctes. 

En  comparant  néanmoins  cet  article  avec 
celui  qui  suit,  il  sera  aisé  de  voir  que  le 
rouget  et  le  mulet  sont  différons  l’un  de 
l’autre. 

Le  devant  de  la  tête  du  rouget  paroît 
comme  tronqué,  ou,  pour  mieux  dire.  Je 
sommet  de  la  tète  de  cet  osseux  est  tres- 
élevé.  Les  deux  mâchoires , également 
avancées,  sont,  de  plus,  garnies  d’une 
grande  quantité  de  petites  dents.  De  très- 
petites  aspérités  hérissent  le  devant  du  pa- 
lais, et  quatre  os  placés  auprès  du  gosier. 
Deux  barbillons  assez  longs  pour  atteindre 
à l’extrémité  des  opercules  pendent  au- 
dessous  du  museau.  Chaque  narine  n’a 
qu’une  ouverture.  Deux  pièces  composent 
chaque  opercule . au-dessous  duquel  la 
membrane  branchiale  peut  être  cachée 
presque  en  entier  *.  La  ligue  latérale  est 
voisine  du  dos  ; l'anus  plus  éloigné  de  la 
tête  que  de  la  nageoire  de  la  queue,  qui 
est  fourchue  ; et  tous  les  rayons  de  la  pre- 
mière dorsale , ainsi  que  ïe  premier  dos 
pectorales,  de  l'anale  et  des  thoracines, 
sont  aiguillonnés. 

Les  écailles  qui  recouvrent  la  tète  , le 
corps  et  la  queue,  se  détachent  facilement  ®. 

Le  rouget  vil  souvent  de  cruslacées.  H 
n’entre  que  rarement  dans  les  rivières;  et 
il  est  des  contrées  où  on  le  prend  dans  tou- 
tes les  saisons.  On  le  pèche  non  seulement 
à la  ligne , mais  encore  au  filet.  On  ne  de- 
vine pas  pourquoi  un  des  plus  célébrés  in- 
terprètes d’Aristote , Alexandre  d’Apliro- 
diséc , a écrit  que  ceux  qui  tcnoicnl  ce 
molle  dans  la  main,  êloieul  â l’abri  de  la  se- 
cousse violente  que  la  raie  torpille  peut 
faire  éprouver. 

On  trouve  le  rouget  dans  plusieurs  mers, 

l.A  la  membrane  branchiale.  . 3 rayon»- 

à la  première  nageoire  du  dos.  7 
à la  seconde  ......  9 

à chacune  des  pectorales.  . . lô 

à chacune  des  thoracines  . . G 

ti  celte  de  l'anus 7 

â celle  de  la  queue  ....  17 

2. 1. 'estomac  est  composé  d’une  membrane 

mince;  vingl-sk  cæcums  sont  places  auprès  du 
pylore  ; le  fuie  est  divisé  eu  duus  lobes  , cl  la  vé- 
sicule du  tiel  petite. 
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Ja»s  le  canal  de  la  Manche,  dans  la  Hal- 
Jjjh'e  près  du  Danemarck,  dans  la  mer 
'(  Allemagne  sers  la  Hollande,  dans  l’O- 
'ea“  atlantique  auprès  des  côtes  du  Portu- 
jîaL  de  l’Espagne,  de  la  France,  et  parli- 
.•"lièremcnt  à une  petite  distance  de  l’cm- 
"“chure  de  la  Gironde , dans  la  Méditer- 
.““ée , aux  environs  de  la  Sardaigne  , de 
IaUe,  du  Tibre  et  de  l’Ilcllespont,  et 
a,ls  les  eaux  qui  baignent  les  rivages  des 
Moluqucs. 

■j.. Quoique  nous  avons  vu  que  l’empereur 
i '“ère  vendit  un  rouget  du  poids  de  deux 
“grammes,  ce  mulle  ne  parvient  ordi- 
.('K'meul  qu’à  la  longueur  de  trois  déci- 
'J'ètres.  Il  a la  chair  blanche,  ferme,  et 

“b’ès-bonguût,  particulièrement  lorsqu  il 

."dans  la  partie  de  l’Océan  qui  reçoit  les 
,a“x  réunies  de  la  Garonne  et  de  la  Dor- 
d°gne. 

Le  mulle  surmulet  ■. 

. dlps  raies  dorèesel  longitudinales  servent 
j,  distinguer  ce  poisson  du  rouget.  Elles 
• 'tendent  non  seulement  sur  le  corps  et  sur 
s l'teuc,  mais  encore  sur  la  tête,  où  elles 
'““rient , d’une  manière  très-agréable  à 
ri^'L  avec  le  rouge  argentin  qui  fait  1p.  fond 
' la  couleur  de  celte  partie.  Il  paroi!  que 
! s nuances  disposées  en  raies  apparticn- 

,.n"f  aux  écailles,  et  par  conséquent  s’éva- 
““isscnt  parla  chute  de  ces  lames,  tandis 
. le  rouge  sur  lequel  elles  sont  dessinées, 
jetant  de  la  distribution  des  vaisseaux 
Jï'dns  „rés  de  la  surface  de  l’animal, 
Csi*te  dans  tout  sou  éclat,  lors  meme  que 
..  Poisson  est  entièrement  dépouille  de  son 
Stimein  écailleux.  Ee  brillant  de  1 or  res- 
“ndit  d’aillour3  sl,r  les  nageoires  ; et  c est 
hjç  lue  les  teintes  les  plus  richesse  reu- 
t>«ent  S1»'  le  surmulet,  comme  sur  le  rou- 
ü ’ “tais  combinées  dans  d’autres  propor- 
rei®s>  61  disposées  d’après  uu  dessin  diue- 

rnâ>t?UVert"'e de  la  bouche  est  petite;  la 
q„  .'““'6  supérieure  un  peu  plus  avancée 
tjn,  '“fériouie;  et  la  ligne  latérale,  pa- 
au  dos,  excepté  vers  la  nageoiie 

rouget  bar  le,  mulet  barbé,  dans  plu- 
contrées  de  France  ; lekyr,  eu  Turquie; 

' • en  Allemagne;  peter  t nvtmeken,  gel* 
“.t’a  ’ “ans  1°  Uolstcjn  ; ichmerbttltcn , et  bagua- 
Va  ùTlelierniceuie  ; toiùg  van  de  huaring, 

bs  Vi  ..““de;  byamneque,  et  baart-manuctje,  dans 
Chiaç  U(fue!i  hollandaises  ; a un  tamar , à la 
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caudale.  Les  deux  barbillons  sont  un  peu 
pluslongsà  proportion  qoe  ceux  du  rouget’. 

Le  surmulet  vit  non  seulement  dans  la 
Méditerranée  et  dans  l’Océan  atlantique 
boréal,  mais  encore  dans  la  Baltique,  au- 
près des  rivages  des  Antilles  et  dans  les 
eaux  de  la  Chine.  11  y varie  dans  sa  lon- 
gueur depuis  deux  jusqu’à  cinq  décimètres; 
et  quoique  J ovénal  ail  écrit  qu’un  mulle 
qui  pàroît  devoir  être  rapporté  à la  même 
espèce  que  notre  surmulet , a pesé  trois 
kilogrammes , on  ne  peut  pas  attribuer  à 
un  surmulet  ni  à aucun  antre  mulle , le 
poids  de  quarante  kilogrammes,  assigné 
par  Piiue  à un  poisson  de  la  mer  Rouge  , 
que  ce  grand  écrivain  regarde  comme  un 
mulle , mais  qu’il  faut  plutôt  inscrire  parmi 
ces  silures  si  communs  dans  les  eaux  de 
l’Egypte,  dout  plusieurs  deviennent  très- 
grands  , et  qui,  de  même  que  les  malles, 
ont  leur  museau  garni  de  très  - longs  bar- 
billons. 

Le  mulle  surmulet  a la  chair  blanche, 
un  peu  feuilletée,  feinte,  très-agréable  ou 
goût,  et,  malgré  l’autorité  de  Galien,  fa- 
cile à digérer  quand  elle  n’est  pas  très- 
grasse.  Nous  avons  vu  dans  l’article  précé- 
dent, qu’il  étoit,  comme  le  rouget,  poul- 
ies Romains  qui  vivoienl  sous  les  premiers 
empereurs,  uu  objet  de  recherche  et  de 
jouissance  insensées.  Aussi  ce  poissonavoit- 
il  donné  lieu  au  proverbe  ; Sc  le  mange  pas 
qui  le  prend.  Les  morceaux  que  l’on  en  es- 
timoit  le  plus  étoienl  la  tète  et  le  foie. 

Il  se  nourrit  ordinairement  de  poissons 
très-jeunes,  de  cancres  et  d’animaux  à co- 
quille. Galien  a écrit  que  l’odeur  de  ce 
poisson  étoit  désagréable,  quand  il  avoit 
mangé  des  cancres  j et,  suivant  Pline,  il  ré- 
pand  cette  mauvaise  odeur  quand  il  a pré- 
féré des  animaux  à coquile.  Au  reste  , 
comme  le  surmulet  est  vorace  , il  se  jette 
souvent  sur  des  cadavres,  soit  d’hommes, 
soit  d’animaux.  Les  Grecs  croyoient  même 
qu’il  ponrsuivoit  et  parvenoit  à tuer  des 
poissons  dangereux; et,  le  regardant  comme 
une  sorte  de  chasseur  utile,  ils  1 avoienl 
consacré  à Diane. 

Les  surmulets  vont  par  troupes,  sortent, 
vers  le  commencement  du  printemps , des 

\ 3 rayons  à la  membrane  des  bl  anchies. 

' 7 rayons  aiguillonnés  à la  première  nageoire 
dorsale. 

9 rayon»  à la  seconde. 

15  rayons  h chacune  des  pectorales. 

G rayons  a chacune  des  thoraciues. 

7 rayons  à celle  de  l’anus. 

22  rayons  U celle  de  la  queue. 
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profondeurs  de  la  mer,  font  alors  leur  pre- 
mière ponte  auprès  des  embouchures  des 
rivières,  et , selon  Aristote , pondent  trois 
fois  dans  la  même  année , comme  d’autres 
mulles,  et  de  même  que  plusieurs  triples. 

On  les  pèche  avec  des  fdcts,  des  lou- 
ves 1 , des  nasses,  et  surtout  à l’hameçon  ; 
et  dans  plusieurs  contrées,  lorsqu’on  veut 
pouvoir  les  envoyer  au  loin  sans  qu’ils  se 
gâtent,  on  les  fait  bouillir  dans  de  l’eau  de 
mer  aussitôt  après  qu’ils  ont  été  pris,  on 
les  saupoudre  de  farine,  et  on  les  entoure 
d’une  pâle  qui  les  garantit  de  tout  contact 
de  l’air. 

N ous  ne  rapporterons  pas  le  conte  adopté 
par  Athénée,  au  sujet  de  la  prétendue  sté- 
rilité des  surmulets  femelles,  causée  par 
de  petits  vers  qui  s’engendrent  dans  leur 
corps  lorsqu’elles  ont  produit  trois  fois. 
Nous  ne  réfuterons  pas  l’opinion  de  quel- 
ques auteurs  anciens  qui  ont  écrit  que  du 
vin  dans  lequel  on  a\oit  fait  mourir  des 
surmulets  rendoit  incapable  d’engendrer, 
et  que  ces  animaux  attachés  crus  sur  une 
partie  du  corps  guérissoient  de  la  jaunisse  ; 
et  nous  terminerons  cet  article  eu  disant 
que  ces  poissons  ont  le  canal  intestinal  assez 
court , et  vingt-six  cæcums  auprès  du  py- 
lore. 

LE  MELLE  JAPONAIS. 

Ce  poisson,  qu’Houttuvnafaitconnoître, 
ressemble  beaucoup  au  rouget  et  au  sur- 
mulet; mais  il  en  diffère  par  la  petitesse 
des  dents  dont  scs  mâchoires  sont  garnies, 
si  même  elles  n’en  sont  pas  entièrement  dé- 
nuées ; et  d’ailleurs  il  ne  présente  pas  de 
raies  longitudinales;  et  sa  couleur  est  jaune, 
au  lieu  d’être  rouge.  11  habite  dans  les 
eaux  du  Japon,  ainsi  que  l’indique  son 
nom  spécifique  2. 

LE  MELLE  AERIFLAMME. 

Forskael  a vu  ce  poisson  dans  la  mer 
d’Arabie.  Ajoutons  à ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  le  tableau  de  sou  genre , que  les 
côtés  de  sa  tête  sont  taebés  de  jaune  ; que 
deux  raies  jaunes  ou  couleur  d’or  sont  pla- 
cées au-dessous  de  sa  queue  ; que  la  même 
nuance  distingue  ses  dorsales;  que  sespcc- 

1.  Voyez,  relativement  à la  louve , l'ailicledu 
fsétromyzon  lamproie.  ■ 

2.  A la  première  nageoire  du  dos.  27  rayons, 

k la  seconde.  ,,,,,,  9 


SUBMULET. 

torales  1 , son  anale  et  ses  thoracines  SD® 
blanchâtres  ; et  enfin  que  les  écailles  d»® 
il  est  revêtu  sont  membraneuses  dans  !>!1 
partie  de  leur  circonférence. 

Un  des  dessins  de  Commerson,  que  R°J, 
avons  fait  graver,  présente  une  variété" 
l’aurillamme. 

LE  MELLE  RAYÉ. 

Les  petites  dents  qui  garnissent  les  f1'1, 
choircs  de  ce  mulle  sont  serrées  les  u1", 
contre  les  autres.  Ses  nageoires pcclowj 
thoracines,  et  anale,  sont  blanchâtres  ; ** 
dorsales  présentent  des  raies  noires  sur 
fond  blanc.  On  peut  voir  les  autres  U'C 
du  rayé , dans  le  tableau  de  son  genre.  ^ 
poisson  habite  la  mer  d’Arabie 

LE  MELLE  TACHETÉ 

fll 

Marcgrave,  Pison,  Ruysch,  Klein»  . 
le  prince  Maurice  de  Nassau , cité  f 
Bloch,  ont  parlé  de  ce  mulle,  que  le  rt 
fesscur  Gmelin  ne  regarde  que  comme  ^ 
variété  du  surmulet.  On  trouve  le  lad»* , 
dans  la  mer  des  Antilles;  et  on  le  ! 
aussi  dans  les  lacs  que  le  Brésil  renfer^1' 
Ce  poisson  a dans  certaines  eaux,  et 
ticulièremcnt  dans  celles  qui  sont  peu 
tées,  la  chair  tendre,  grasse  et  succule'1^ 
Les  deux  mâchoires  sont  également 
cées;  l’ouverture  de  l’anus  est  placée 
le  milieu  de  la  longueur  totale  ; une  bcil( 
couleur  rouge  répandue  sur  presque  1°  . 
l’animal  est  relevée  par  la  teinte  doréC  .f 
jaune  des  barbillons,  ainsi  que  du  bord 
lu  nageoire  caudale , et  par  trois  U*c  , 
noires,  presque  rondes  et  assez  grand0*1 

1 . 3 rayons  k la  membrane  dos  branchies.  . {t 

7 rayons  aiguillonnés  k la  première  nagc£l 

du  dos.  .s  j, 

1 rayon  aiguillonné  et  9 rayons  aftiCW 
la  seconde  dorsale. 

17  rayons  h chaque  pectorale. 

6 rayons  k chaque  Ihoracine.  , jÿ  i 

7 rayons  aiguillonnés  et  9 rayons  arUc 
k celle  de  l’anus. 

22  rayons  k celle  de  la  queue. 

2.  3 rayons  k la  membrane  des  branchi®5’  .f(j  j 

7 rayons  aiguillonués  k la  première  nage° 

du  dos.  . i 

1 rayon  aiguillonné  cl  9 rayons  arücU1 
k 1a  seconde. 

Z.SaimoneU,  en  Espagne  et  en  PortuS^’  ^ 
rametarjj  au  Brésil, 
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JIU6  l’on  voit  de  chaque  côté  sur  la  ligne 
latérale 

LR  MüLLE  DEUX-BANDES, 
LE  MULLE  CYCLOSTOME, 
LE  MÜLLE  TROIS -BANDES 
ET  LE 

MÜLLE  MACRONÉME. 


plus  petites  quelespectorales,  et  une  bande 
longitudinale  et  très-foncée  sur  la  base  de 
la  seconde  dorsale  ‘ ; et  enfin  que  de  pe- 
tites dents  arment  les  mâchoires  dumacro- 
uème  cl  du  trois-bandes,  qui  l’un  et  l’autre 
ont,  comme  le  cycloslomc , la  mâchoire  in- 
férieure plus  avancée  que  la  supérieure. 

LE  MULLE  BARBEIUN  , 

LE  MÜLLE  ROUGEATRE, 


C’est  d’après  les  observations  manuscri- 
ts de  Commerson,  qui  m’ont  été  remises 
le  temps  par  Buflfon  , que  j’ai  inscrit 
Parmi  les  mulles  ces  quatre  espèces  encore 
Connues  des  naturalistes,  et  dont  j’ai  fait 
Itaver  les  dessins  exécutés  sous  les  yeux  de 
Ce  célèbre  voyageur. 

Le  tableau  des  mulles  présente  les  traits 
^ncipaux  de  ces  quatre  poissons  : disons 
Iniquement  dans  cet  article , que  le  deux- 
^des  * a les  écailles  de  sa  partie  supé- 
tachées  vers  leur  base , et  ses  mâ- 
cjioires  garnies  de  petites  dents;  que  lecy- 
I °stomc 3 a sa  nageoire  caudale  non  scu- 
J^ent  fourchue  comme  celle  de  presque 
°lls  les  mulles,  mais  encore  très  grande, 
de  petites  dents  à ses  deux  mâchoires  4 ; 
Jue  les  opercules  du  trois-bandes  sont  com- 
tés chacun  de  deux  pièces,  et  ses  deux 
p&oires  dorsales  très-raprrochées  5 ; que 
e ^acronème  6 a les  thoracines  beaucoup 


"•A  la  première  nageoire  du  dos. 
k la  seconde.  «»•*** 
•chaque pectorale.  • < * • 

^ chaque  thoracine  .si» 
a celte  de  l’anus  . 4 i 


2.7 


* celle  de  la  queue. 


8 rayons. 
10 
15 
6 

10 
19 

rayons  aiguillonnés  h la  première  dorsale 
du  malle  deux-bandes. 

* rayon  aiguillonné  et  0 rayons  articules  a 
la  seconde. 

^ ou  7 rayons  U celle  de  l’anus. 
f0j.  ' ha  dénomination  de  cyclostome  désigne  la 
de  la  bouche  ; xuxfof  signifie  cercle  ; et 
touche. 

8 rayons  aiguillonnés  !i  1a  première  dorsale 
. du  cyclostome. 

1 rayon  aiguillonné  et  8 rayons  articules  h 


5.7 


la  seconde, 

°u  8 rayons  à celle  de  l’anus. 


rayons  aiguillonnés  h la  première  dorsale 
» du  trois-bandes. 

rayons  a la  seconde. 

G ou  7 rayons  à cellede  l’auns. 

veut  diro  long  ; et  yyj/za,  fil,  fil or 
i 'Hu  billon, 


LE  MULLE  ROUGEOR 
ET  LE  MÜLLE  CORDON-J  AUNE. 

Voici  quatre  autres  espèces  de  mulles, 
encore  inconnues  des  naturalistes,  et  dont 
nous  devons  la  description  à Commerson. 

Le  barbet  in  parvient  jusqu’à  la  longueur 
de  quatre  ou  cinq  décimètres.  Sa  partie  su- 
périeure est  d’un  t ert  foncé,  mêlé  de  quel- 
ques teintes  jaunes  ; du  rougeâtre  et  du 
brun  régnent  sur  la  portion  la  plus  élevée 
de  la  tète  et  du  dos;  une  raie  longitudi- 
nale et  noire  s’éteud  de  chaque  côté  de  l’a- 
nimal , dont  la  partie  inférieure  est  blan- 
châtre; une  tache  noire,  presque  ronde, 
et  assez  grande , paroü  vers  l’extrémité  de 
chaque  ligne  latérale , et  une  couleur  in- 
carnate distingue  les  nageoires 2. 

La  mâchoire  supérieure  extensible , et 
un  peu  plus  avancée  que  l’inférieure  , est 
garnie , comme  celle-ci , de  dents  aigués , 
très-courtes  et  clair  semées  ; la  langue  est 
cartilagineuse  et  dure  ; quelques  écailles 
semblables  à celles  du  dos  sout  répandues 
sur  les  opercules,  au-dessous  de  chacun 
desquels  Commerson  a vu  le  rudiment 
d’une  cinquième  bl  anchie  ; la  ligne  laté- 
rale , qui  suit  la  courbure  du  dos,  dont  elle 
est  voisine,  est  composée,  comme  cellede 
plusieurs  radies,  d’une  série  de  petits  traits 
ramifiés  du  côté  du  dos,  et  semblables  aux 

1,7  rayous  aiguillonnés  à la  première  dorsale 
du  macroncmc. 

8 ou  9 rayons  à la  seconde. 

7 ou.  8 rayons  !i  celle  de  l’anus. 

2 3 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

’ 7 rayons  à la  première  nageoire  du  dos. 

9 rayons  à la  seconde  (le  dernier  est  beau- 

coup plus  long  que  les  autres). 

17  rayons  à chacune  des  pectorales. 

G rayons  à chacune  des  thoraciues. 

7 rayons  ir celle  de  l'anus. 

5 rayons  h celle  de  la  queue  , qui  est  très- 
fourchue. 


LE  MÜLLE  BARBERIN. 
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rais  d’une  demi-étoile  ; et  enfin  les  écailles 
qui  revêtent  le  corps  et  la  queue  sont  striées 
en  rayons  vers  leur  base,  et  finement  den- 
telées à leur  extrémité,  de  manière  à don- 
ner la  même  sensation  qu’une  substance 
assez  rude  à ceux  qui  frottent  le  poisson 
avec  la  main , eu  la  conduisant  de  la  queue 
vers  la  tète. 

Le  barberin  habite  la  mer  voisine  des 
Moluques,  dont  les  habitons  apportaient 
dans  leurs  barques  un  grand  nombre  d’in- 
dividus de  celte  espèce  au  vaisseau  sur  le- 
quel Commcrson  naviguoit  en  septembre 
1768. 

Le  rougeâtre  , dont  les  principaux  ca- 
ractères sont  exposés  dans  le  tableau  géné- 
rique des  mulles,  parvient  communément, 
selon  Commcrson  , à la  longueur  de  trois 
décimètres  ou  environ. 

Il  paroît  que  le  rougeor  ne  présente  pas 
ordinairement  les  dimensions  aussi  éten- 
dues que  celles  du  rougeâtre , et  que  sa 
longueur  ne  dépasse  guère  deux  décimè- 
tres. On  le  trouve  pendant  presque  toutes 
les  saisons,  mais  cependant  assez  rarement, 
auprès  des  rivages  de  l’Ile-de-France , où 
Commcrson  l’a  observé  en  février  1770. 
Ses  couleurs  brillantes  sont  indiquées  par 
son  nom.  Il  resplendit  de  l’éclat  de  l’or 
et  de  celui  du  rubis  ou  de  l’améthiste.  Un 
rouge  foncé  et  assez  semblable  à celui  de 
la  lie  du  vin  parait  sur  presque  toute  sa 
surface.  Une  tache  très ■ grande , très-re- 
marquable , trés-doréc , s’étend  entre  les 
nageoires  dorsales  et  celle  de  la  queue , 
descend  des  deux  câtés  du  mulle,  et  re- 
présente une  sorte  de  selle  magnifique  pla- 
cée sur  la  queue  de  l’animal.  Les  veux  sout 
d’ailleurs  entourés  de  rayons  dorés  et  assez 
longs  ; et  des  raies  jaunes  ou  dorées  sont 
situées  obliquement  sur  la  seconde  dorsale 
et  sur  la  nageoire  de  l’anus 

La  mâchoire  supérieure  est  extensible  , 
et  un  peu  plus  longue  que  l’inférieure  ; les 

1.  4 rayons  ti  la  membrane  des  branchies  du 
rougeor  ( le  cjhalriôme  est  Irès- 
éloigué  des  autres  ) . 

7 rayons  à la  première  nageoire  dorsale. 


deux  mâchoires  sont  garnies  de  dents  cot>f' 
tes,  mousses,  disposées  sur  un  seul  ran"; 
et  séparées  l’une  de  l’autre;  la  langue  ?s 
attachée  à la  bouche  dans  tout  son  conta®1, ’ 
des  dents  semblables  à celles  d’un  péiî1’6 
garnissent  le  côté  concave  de  l’arc  ossd1* 
de  la  première  branchic;  à la  place  de  ÇL’', 
dents,  on  voit  des  stries  dans  la  concav'10 
des  ares  osseux  des  autres  trois  organes  rcs' 
piratoires. 

Sa  chair  est  d’un  goût  agréable  ; b’5'* 
celle  du  cordon-jaune  est  surtout  très  >e" 
cherchée. 

Ce  dernier  mulle  paroît  dans  différent^ 
saisons  de  l'année.  Sa  grandeur  est  à Pc.'! 
près  égale  à celle  du  rougeor.  Sa  paiu® 
supérieure  est  d’un  bleu  mêlé  de  bruni  s‘ 
partie  inférieure  d’un  blanc  argentin;  c 
ces  nuances  sont  animées  par  un  cordon  '■ 
raie  longitudinale  d’un  jaune  doré,  <r 
régne  de  chaque  côté  de  l’animal. 

Ajoutons  que  le  sommet  des  deux  h? 
geoires  dorsales  présente  des  teintes  jauD'1' 
très,  qu’on  voit  quelquefois  au-devant  dC! 
yeux  une  ou  deux  raies  obliques  jaunes  jr 
dorées;  et  que  lorsque  les  écailles  ont  ^ 
détachées  du  poisson  par  quelque  accide#1’ 
les  muscles  mollirent  un  rouge  plus  011 
moins  vif. 

Les  formes  du  cordon-jaune  ont  bc»0' 
coup  de  rapports  avec  celles  du  rouget’ 
mais  ses  dents  sont  beaucoup  plus  petite5' 
et  même  à peine  visibles  ’. 

10  rayons  à la  seconde. 

10  rayons  h chacune  des  poclovalos. 

(3  rayons  à chacune  des  llioracines. 

1*2  rayons  h celle  de  l’anus. 

15  rayons  à celle  de  la  queue  , qui  est 


fourchue. 

l.A  la  membrane  des  branchies 

du  cordon  jaune  ....  4 r»)'0* 

à la  première  nageoire  dorsale.  'à'S 
à la  seconde.  ......  S 

à chaque  pectorale  . . . . IG 

à chaque  ihoracine  ....  G 

Il  celle  de  l’anus 8 

à celle  delà  queue,  qui  est  four- 
chue   . 15 
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CENT  UNIÈME  GENRE. 


LES  APOGONS.  - 


Sec«iHes  grandes  et  faciles  à détacher;  le  sommet  de  la  tête  èleoé;  deux  nageoires 
dorsales  ; point  de  barbillons  au-dessous  de  ta  mâchoire  inferieure. 


•Spèce. 

°g0n  ROUGE. 


CARACTÈRES. 

Sis  rayons  aiguillonnés  à la  première  nageoire  dorsale. 


L’APOGON  ROUGE 

poisson  lit  dans  les  eaux  qui  baignent 
bar  0cnprs  de  Malte.  Il  est.  remarquable 
ta  ].  a ''aile  couleur  rouge.  I. 'ouverture  de 
est  grande  ; son  palais  et  scs  deux 
*oi<es  sont  hérissées  d’aspérités1.  On 
' R ' 

^ . .?  éi  trie  lia , 3 Malle  : multos  imperbis , Lin- 
j g Pon  & Gmt  Un. 

'jr«JonsHa  première  dorsale. 

rft)'°ns  aignillonnés  et  18  rayons  articulés 
à lu  seconde. 


ignore  pourquoi  on  l’a  nommé  roi  des  înul- 
les,  des  trigles,  ou  des  rougets1. 

42  rayons  h chaque  pectorale. 

G rayons  à chaque  thoracinc. 

2 rayons  aiguillonnes  et  8 rayons  articulés 
è la  nageoire  de  l’anus. 

20  rayons  à celle  de  la  queue,  qui  est  cchon- 
crée. 

3.  Attw/WV  signifie  imberbe,  sans  barbe,  sans 
barbillons. 
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CENT-DEUXIÈME  GENRE. 


U 


» H. 


LES  LONCIIURES. 
pe°ire  de  lu  queue  lancéolée;  celte  nageoire  et  les  pectorales  aussi  longues  au 


el  *"s  que  le  quart  de  la  longueur  totale  de  l’animal;  la  nageoire  dorsale  longue 
I'1  °fondcmcul  cchancréc  ; deux  barbillons  à la  mâchoire  inférieure. 

^t'ÈCE. 


CARACTERES. 


toi, 


DI*‘  ] Le  premier  rayon  de  chaque  thoracinc  terminé  parun  long  Clament. 


^ ÈONCJILRE  DIANÈME. 

^ ligfsj^'00*1  qui  a fait  cotinoitrc  ce  genre 
.j"e  41  *V>  auquel  nous  n’avons  eu  besoin 
i >leUien]“T 1 <les  caraclèrcs  précis,  véri- 
‘’l'inCj|)|.  1 distinctifs,  et  analogues  à nos 
/■'de  gs  tfi  distiihmion  méthodique.  La 
, »i  ces  ^ ^Ue  * 011  il'1  e,lcorc  inscrite 
/!'c«e  est  . 0,lc^ures  ou  poissons  ti  longue 
®marquable  par  la  longueur  du 
i 1 termine  le  premier  rayon  de 


chaque  thoracinc’;  et  voilà  pourquoi  nous 
l’avons  nommée  dianeme,  qui  veut  dire 
deux  fils  ou  deux  filamens.  L’individu  que 
Bloch  a vu  lui  avoit  été  envoyé  de  Suri- 
nam. Le  museau. étoit  avancé  au-dessus  de 
la  mâchoire  d’ en-haut  ; la  tète  comprimée 
et  couverte  en  entier  d’écailles  semblables 


4 . A la  membrane  branchiale. 

. 5 

h la  nageoire  dorsale.  . 

. 46 

ü chacune  des  pectorales.  . 

. 45 

ii  chacune  des  thoracines  . 

. 6 

à celle  de  l’anus  .... 

. 9 

h celle  de  la  qneuo.  . . . 

. 18 

Sü4  LE  LONG  HUEE  DIANÈME. 

à celles  du  dos;  la  mâchoire  supérieure  la  pièce  antérieure  des  opercules,  coSjf 
égale  à l’inférieure,  et  garnie,  comme  dentelée  ; la  ligne  latérale,  voisine  du  <" 
cette  dernière,  de  dents  petites  et  pointues;  et  presque  toute  .la  surface  de  l’anî11' 
l’os  de  chaque  côté  des  lèvres,  assez  .large  ; d’une  couleur  brune  mêlée  de  rougeàU*' 


CENT  TROISIÈME  GENRE. 


LES  MACROrODES. 


Les  Ihoracincs  au  moins  de  la  longueur  du  corps  proprement  dit  ; la  nageoire  ca /' 
très-fourchue  et  o peu  près  aussi  longue  que  le  tiers  de  ta  longueur  totale  de  &■ 
mal  ; la  tête  proprement  dite  et  les  opercules  revêtus  d’ écailles  semblables  d & 
du  dos;  l’ouverture  de  la  bouche  très-petite. 


ESPÈCE. 


CAKACTKBES. 


Le  macboi’Ode  vert-  f Les  ('cailles  variées  d’or  et  de  vert  ; 
doré,  l tache  noire  sur  chaque  opercule. 


toutes  les  nageoires  rouges  ; une 


fl 


LE 

MACROPODE  VERT-DORÉ. 


Le  vert-doré  ne  parvient  qu’à  de  petites 
dimensions;  il  n’a  ordinairement  qu’un  ou 
deux  décimètres  de  long  : mais  il  est  très- 
agréable  à voir;  ses  couleurs  sont  magnifi- 
ques, scs  mouvemens  légers,  scs  évolutions 
variées;  il  anime  et  pare  d’une  manière 
charmante  l’eau  limpide  des  lacs;  et  il  n’est 
pas  surprenant  que  les  Chinois,  qui  culti- 
vent les  beaux  poissons  comme  les  belles 
Heurs,  et  qui  aiment,  pour  ainsi  dire,  à 
faire  de  leurs  pièces  d’eau , éclairées  par  un 
soleil  brillant,  autant  de  parterres  vivans, 
mobiles,  et  émaillés  de  toutes  les  nuances 
de  l’iris,  se  plaisent  à le  nourrir,  à le  mul- 
tiplier, et  à multiplier  aussi  son  image  par 
une  peinture  fidèle. 

Les  petits  tableaux  nn  peintures  sur  pa- 
pier, exécutés  à la  Chine  avec  beaucoup  de 
soin,  qui  représentent  la  Nature  avec  vé- 
rité , qui  ont  été  cédés  à la  France  par  la 


république  botave,  et  que  l’on  con^L 
dans  le  Muséum  d’histoire  naturelle, 
ferment  l’image  du  vert-doré  vu  dans  1,, 
tre  positions,  ou  plutôt  dans  quatre  «y 
vemens  différons.  Le  nom  spécifique 
poisson  indique  l’or  et  le  vert  fondus* 


surface  et  relevés  par  le  rouge  des  nafj 
res.  Ce  rouge  ajoute  d’autant  plus  a 


rare  de  l’animal,  que  ses  instrument 
natation  présentent  de  grandes  dimet)5'^ 
particuliérement  la  nageoire  caudale  c ,j 
thoracines , et  la  longueur  de  ces  fi'j, 
cines , qui  sont  comme  les  pieds  du  poi-'V 
est.  le  trait  qui  nous  a suggéré  le  no<%! 
nériqiic  de  macrapudc,  lequel  signifie 
pied.  Æ 


Au  reste , le  vert-doré  n’a  pas  de  fif 
ou  n’a  que  des  dents  très-petites. 


opercule  n’est  composé  que  d’une 
et  sur  la  surface  de  cette  pièce  on  vo'1  J 


, un  ' • | JP 

tache  petite . ronde , très-foncée , fais*1!/ 

" “ “ plu  J 


tant  l’orifice  de  l’organe  de  l’ouïe  d’un? 
nombre  de  quadrupèdes  ovipares, 
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NOMENCLATURE 

bj?<> 

' Cabres  , cheiiines  , cheilodiptîjres  , opiucépiiaees  , holo- 
GïMnoses,  scares,  ostoriiinques,  sp ares,  dipterodons,  lutjans, 

CENTR0P0MES  , BODIAXS  , TÆNIAXOTE9  , SGIENE9  , MICROPTÎîRES  , 
!l°'-OCEKTRES  et  berseqües. 


fe^Poissons  renfermés  dans  les  dix-sept 
1 3"®  neus  r enons  de  nommer  for- 
INj)  e"  P'us  de  "eux  cents  espèces,  et 
Ck,  SCI1t  par  leur  réunion  une  tribu , à 
• l'ien*  ’ a *a  description,  à l’histoire  de 
's,,,  nous  avons  du  apporter  une  alleu- 
Ss  ,.le  particulière.  Un  effet , les  carac- 
% .K'Uéraux  par  lesquels  on  pourroit 
''Olin.  à la  distinguer  se  rapprochent 
>f«Si  0,1P  de  ceux  des  tribus  ou  des  genres 
Ho.  plus  , les  espèces  qu’elle  com- 
t'Jr  Jj  nc  sout  séparées  l’une  de  l’autre  que 
'i U r-  , s traits  peu  prononcés,  de  manière 
®'a|i(lpI'Uis  'c  Renie  qui  précéderoit  cette 
'"'niée-01  nombreuse  tribu  en  la  touchant 
'e| , .a ‘atcnienl  dans  l’ordre  le  plus  nalu- 
celui  qui  la  suivrait  dans  ce 
,r'tnt  0l'dre  en  lui  étant  aussi  immédialc- 
iS!’areC°l"i®n  • 011  Peut  a"er  d’espèce  en 
Cn  ne  parcourant  que  des  nuances 
'''iuJij'h'  ochées.  El  comment  ne  s’avance- 
?ts  dj  ...Pas  ainsi . eu  ne  rencontrant  que 
N (]e  ercilces  très-peu  sensibles,  puisque 
’^iq  | extrêmes  de  cette  série  se  ressem- 
’^ucoup , sont  placés,  par  consé- 
Oç  p > a une  pelite  élévation  l’un  au-dessus 
Sbl*  î ct  cependant  communiquent  en- 
Sl°n  ’ s' je  puis  employer  cette  expres- 
Lesl7  Plus  de  deux  cents  degrés? 

Vlsions  que  l’on  peut  foi-mer  dans 

s lCr'ni  aUC  Slîric  ne  P‘‘uvcnt  tlonc  (',r0 
StXe-î*  qu’aprés  beaucoup  de  soins, 
Ntqurches  et  de  comparaisons  ; ct  voilà 
Cs  pl,ls°j  Presque  louslcs  naturalistes,  même 
s *i*i®n  n’ayant  pas  en  à leur  dis- 

n^de temps,  ou  des  collections 
;S(Un;,,rouscs-  ont  établi  pour  cette 
J1  fiii]jjc  genres  caractérisés  d’une  manière 
!t|<;Uéc’  Sl  Vilgue,  si  peu  constante,  ou  si 
f -Hi'e  n r”e’  malgré  des  efforts  pénibles 
d'is  'ttiiKi  °fCe  5011  tenue,  il  étoit  quclquc- 
t . ribup  Ssi^e>  cn  adoptant  leur  méthode 
([i!Ved  d’inscrire  un  individu  de  cette 
“tthre  ni.0,  > 011  avo*t  sous  les  yeux,  dans  un 
"et que  dans  un  autre,  de  le  rap- 


porter à sa  véritable  espèce , ou , ce  qui  est 
la  môme  chose,  d’en  reconnoître  la  na- 
ture. 

.Bloch  avoit  senti  une  partie  des  difficul- 
tés que  je  viens  d’exposer  ; il  a proposé , en 
conséquence , pour  les  espèces  de  cette 
grande  famille , plusieurs  nouveaux  genres, 
dont  j'ai  adopté  quelques  uns  : mais  son 
travail  à l’égard  de  ces  animaux  m’a  paru 
d’autant  plus  insuffisant,  qu'il  n’a  pas  traité 
de  toutes  les  espèces  de  celle  tribu  connues 
de  son  temps;  qu'il  n'avoit  pas  à classer  les 
espèces  dont  je  vais  publier,  le  premier,  la 
description  ; que  les  caractères  génériques 
qu’il  a choisis  ne  sont  pas  tous  aussi  impor- 
tans  qu’ils  doivent  l’être  pour  produire  de 
bonnes  associations  génét  iques  ; et  enfin  , 
qu’ayant  composé  plusieurs  genres  pour  la 
tribu  qui  nous  occupe,  long  temps  après 
avoir  formé  pour  cette  même  famille  un 
assez  grand  nombre  d’autres  genres,  sans 
prévoir,  cn  quelque  sorte,  le  besoin  d’un 
supplément  de  groupes,  il  avoit  déjà  placé 
dans  scs  anciens  genres  des  espèces  qu’il 
devoil  rapporter  aux  nouveaux  genres  qu’il 
vouioit  fonder. 

l’rofilant  donc  des  travaux  de  mes  pré- 
décesseurs, de  l’avantage  de  pouvoir  exa- 
miner d’immenses  collections,  des  observa- 
tions nombreuses  que  plusieurs  naturalistes 
ont  bien  voulu  me  communiquer,  et  de 
l’expérience  que  j’ai  acquise  par  plusieurs 
années  d’étude  et  par  les  différons  cours 
que  j’ai  donnés,  j’ai  considéré  dans  leur 
ensemble  toutes  les  espèces  de  la  tribu  que 
nous  avons  dans  ce  moment  sous  les  yeux; 
je  l’ai  distribuée  eu  nouveaux  groupes  ; et 
recevant  certains  genres  de  I.inné.  ct  de 
Bloch , modifiant  les  autres  ou  les  rejetant , 
y ajoutant  de  nouveaux  genres,  dont  quel- 
ques-uns avoient  été  indiqués  par  moi  dans 
mes  cours,  et  adoptés  par  mon  savant  ami 
et  confrère,  M. -Cuvier,  dans  ses  Elcmeus 
d'Iiistoirc  naturelle , donnant  enfin  à toutes 
ses  sections  des  caractères  précis,  constans 
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pt  distincts,  j’ai  terminé  l'arrangement  mé- 
thodique dont  on  va  voir  le  résultat. 

J’ai  employé  et  circonscrit  d’une  manière 
nouvelle  et  rigoureuse  les  genres  des  la- 
bres, des  scares,  des  spares,  des  lutjans, 
des  bodians,  des  boloccntres  et  des  perse- 
ques.  J’ai  introduit  parmi  ces  associations 
particulières  le  genre  des  ophicéphales , 
proposé  récemment  par  Bloch.  Séparant 
dans  chaque  réunion  les  poissons  a deux 
nageoires  dorsales,  de  ceux  qui  n’en  of- 
frent qu’une,  j’ai  fait  naître  le  genre  des 
cheilodiptères  dans  le  voisinage  des  labres, 
celui  des  diptérodons  auprès  des  spares , ce- 
lui des  centropomes  à la  suite  des  lutjans, 
celui  des  véritables  scièncs,  que  l’on  a ou 
jusqu’ici  tant  de  peine  à reconnoitre,  à upe 
petite  distance  des  bodians.  J’ai  placé  entre 
ces  sciènes  et  les  bodians  le  nouveau  genre 
des  tanianotes,  qui  forme  un  passage  na- 
turel des  unes  aux  autres  ; j’ai  inscrit  le 
nouveau  groupe  des  cheilines  entre  les  la- 
bres et  les  cheilodiptères,  ou  celui  des  ho- 
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logymnoses  entre  les  opliicéphales  et 
scares,  celui  des  ostorhinques  entre, 
scares  et  les  spares,  celui  des  micrept^ 
entre  les  scièncs  cl  les  boloccntres;  cl T 
distribué  parmi  les  labres , parmi  les  1* 
jans , ou  parmi  les  boloccntres , les  esp'j, 
appliquées  par  Bloch  à ses  genres  des  J", 
nius,  des  anthias,  des  ipincphèles,  d.j; 
gymnocéphalcs,  qui  m’ont  paru  caracU'1'1,, 
par  des  traits  spécifiques  plutôt  que  par‘(. 
caractères  génériques,  et  que,  par  cO11 
quent,  je  n’ai  pas  cru  devoir  adinctu1'  ’ 
mon  tableau  général  des  poissons.  i(i 
Toutes  ces  opérations  ont  produi| 
dix-sept  genres  des  labres , des  cheiK 
des  cheilodiptères,  des  ophiccphales , 
hologymnoses , des  scares,  des  osto>'llL 
ques,  des  spares,  des  diptérodons , 
lutjans,  des  centropomes,  des  bodie1  j,‘ 
des  tanianotes , des  sciènes , des  micriP  ■ 
res,  des  holocenlres  et  des  persèqnes,  % 
nous  allons  tâcher  de  présenter  les  fofl" 
et  les  habitudes. 


CENT  QUATRIÈME  GENRE. 


LES  LABRES. 

La  lèvre  supérieure  extensible;  point  de  dents  incisives  ni  molaires;  tes  opercule 
branchies  dénués  de  piquans  et  de  dentelure;  une  seule  nageoire  dorsale ; ct>>> 
nageoire  du  dos  très-séparée  de  celle  de  la  queue , ou  trcs-éloignée  de  ta  nuque , * 
composée  de  rayons  terminés  par  un  filament . 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  fourchue , ou  en  croissant . 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

1.  Le  labre  hépàte. 

Dix  aiguillons  et  onze  rayons  articulés  à la  na- 
geoire du  dos;  Ja  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure;  une  lâche  noire 
vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  nageoire 
dorsale  ; des  bandes  transversales  noires, 

2.  Le  labre  operculé. 

Treize  aiguillons  et  sept  rayons  articulés  à la  na- 
geoire du  dos  ; une  tachesurcliaqueoperculc, 
et  neuf  ou  dix  bandes  transversale  brunes. 

3.  Le  LADRE  AURITE, 

Chaque  opercule  prolongé  par  une  membrane 
allongée,  arrondie  à sou  extrémité  el  noirâtre. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

4.  Le  LABRE  FAUCHEUR, 

.Sept  aiguillons  à la  nageoire  dorsale;  le*  ^ e[ 
miers  rayons  articulés  de  celte  nag«°\r,C’  i 
de  celle  de  l’anus,  prolongés  de  mafl,er  | 
leur  donner  la  forme  d’une  faux. 

5.  Le  labre  oïène. 

Neuf  aiguillons  et  dix  rayons  articulés  » 
geoire  du  dos  ; les  deux  lobes  de  la 
caudale,  lancéolés;  les  deux  mâchoires  e8a 
la  couleur  argentée. 

6 .  Le  labre  sagittaire. 

. 1e5 

La  nageoire  du  dos  éloignée  de  la  nUfplC  ' ^ 
tlioracines réunies  l’une  àl’aulre  parui^1'^*: 
hrane;  la  mâchoire  inférieure  plus  aV*  |<*j. 
que  la  supérieure;  cinq  bandes  transvef» 


LES  LABRES. 
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ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

7.  Lelabrecappa. 

n,,ü  aiguillons  et  douze  rayons  articulés  à la 
nageoire  du  dos  ; un  double  rang  d’dcailles 
8llt’  les  cotés  de  la  tête. 

8.  Le  labre  lépisme. 

^lx  aiguillons  et  neuf  rayons  articules  à la  na- 
geoire du  dos;  une  pièce  ou  feuille  écailleuse, 
de  chaque  côté  du  sillon  longitudinal,  dans 
ie<i'iel  cc\te  nageoire  peut  êt  re  couchée. 

9.  Le  LACHE  UNIMACU1.É. 

aiguillons  et  dix  rayons  articulés  à la  na- 
vire du  dos;  une  tache  brune  sur  chaque 
<-'°té  de  l’animal. 


Di 


10.  Le  i.àbse  bohar. 

x aiguillons  et  quinze  rayons  articulés  à la 
?agt»oire  dorsale  ; les  tlioracines  réunies  l’une 
a l’autre  par  une  membrane;  deux  dents  de 
*a  mâchoire  supérieure  assez  longues  pour 
^passer  l’inférieure  ; la  couleur  rougeâtre 
avec  des  raies  et  des  taches  irrégulières  blan- 


«h 


atres, 

11.  LE  LABRE  BOSSU. 

élevé  en  bosse;  les  écailles  rouges  a leur 
|as°3  et  blanches  à leur  sommet  ; deux  dents 
0 le  m choire  supérieure  une  fois  plus  lon- 
?üe3  que  les  autres. 

^ 12.  Le  LABRE  NOIR. 

l*  payons  aiguillonnés  et  point  de  rayons  arti- 
C^s  à la  nageoire  du  dos  ; les  pectorales  fal- 
Plh>rm<:s,  cl  plus  longues  que  les  thoracinesj 
f Pièce  antérieure  de  chaque  opercule  pro- 
0ll(lément  échancrce. 

13.  Le  labre  argenté. 

biv 

rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
è la  nageoire  dorsale  ; la  lèvre  infé- 
"!l're  plus  longue  que  la  supérieure  i la  pièce 
fleure  de  chaque  opercule  anguleuse  du 
e de  la  queue. 


ESrÈCES  ET  CARACTÈRES. 

au-devant  de  la  nageoire  du  dos  ; la  ligne  laté- 
rale droite;  la  couleur  argentée. 

17.  T.e  labre  chaperet. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos  ; la  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  la  supérieure  ; huit 
séries  de  taches  très-petites,  rondes  et  égales, 
sur  chaque  côté  de  l'animal  ; deux  bandes 
transversales  sur  la  tête  ou  la  nuque  ; le  dos 
élevé. 

18.  LE  LABRE  LONG-MUSEAU. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articules 
à la  nageoire  dorsale  ; le  museau  très-avancé  ; 
chaque  opercule  composé  de  deux  pièces  dé- 
nuées d’écailles  semblables  à celles  du  dos. 

19.  Lelabre  TRUNBERG. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  dorsale  ; tous  ces  rayons 
plus  hauts  que  la  membrane  ; la  mâchoire  in- 
férieure un  peu  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ; la  courbure  du  dos,  et  celle  de  la  par- 
tie inférieure  de  l’animal  , diminuant  à la  fin 
de  la  nageoire  dorsale  et  de  celle  de  l’anus. 
20.  Le  labre  grison. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos;  celle  de  la  queue 
en  croissant  très-peu  échancré;  deux  grandes 
dents  à chaque  mâchoire  ; la  couleur  grisâtre, 

11.  Le  labre  croissant. 

Huit  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos  ; celle  de  la  queue 
en  croissant  ; une  teinte  violette  sur  plusieurs 
parties  de  l’animal, 

23,  Le  labre  fauve. 

Vingt-trois  rayons  à Ta  nageoire  du  dos;  douze 
à celle  de  l’anus  , celle  de  la  queue  en  crois- 
sant, tout  le  poisson  d’ une  couleur  fauve  ou 
jaune. 

23.  Le  labre  cevlan. 


^ 14.  Le  labre  nébuleux. 

/ayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés 
a Nageoire  dorsale;  troisrayous  aiguillonnes 
Sept  rayons  articulés  à celle  de  l’anus  ; les 
i^°U3  des  nageoires  terminés  par  des  nla- 


0 


15.  LE  LARRF.  GRISATRE. 

t;  ,r.ay°ns  aiguillonnés  et  douze  rayons  ar- 
«ell  jala  nageoire  du  dos;  cette  nageoire  et 
la  6 j 1>auus  7 prolongées  et  angulcus2s  vers 
‘«en  ale  5 une  seule  ranSée  de  dents  très" 


^ 16.  Le  labre  armé. 

éuüloucoucbé  horizontalement  vers  la  tvle. 


îîeuf  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  dorsale  ; celle  de  la  queue 
en  croissant;  la  couleur  générale  de  l’animal 
verte  par  dessus  , et  d’un  pourpre  blanchâtre 
par-dessous  ; des  raies  pourpres  sur  chaque 
opercule. 

24.  Le  labre  deux-bandes. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  arti- 
culés à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  à colle  de  l’anus;  la 
caudale  en  croissant  ; deux  bandes  brunes  et 
transversales  sur  le  corps  proprement  dit. 

25.  Le  labre  mélagastre. 

Ouinzc  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  arli* 


LES  LABRES. 
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ESPÈCES  £T  CARACTÈRES, 

culës  à la  nageoire  du  dos  ; les  thoracines  al- 
longées; la  pièce  antérieure  de  l’opercule 
seule  garnie  d’écaillcs  semblables  à celles  du 
dos. 

26.  Le  labre  màlai^tèhe. 

Vingt  rayons  articulés  et  point  de  rayons  ai- 
guillonnés à la  nageoire  dorsale:  douze  rayons 
articuléià  celle  de  l’anus  ; la  télé  dénuée  d’é- 
cailles semblables  à celles  du  dos. 

27.  Le  labre  a demi  rouge. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons’  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos  | lesixicmerayon 
articulé  de  la  dorsale,  beaucoup  plus  long  que 
les  autres  ; la  base  de  la  partie  postérieure  de 
la  dorsale,  garnie  d’écailles  ; quatre  dents  plus 
grandes  que  les  autres  à la  m choirc  supé- 
rieure j la  partie  antérieure  le  l’animal,  rouge, 
et  la  postérieure  jaune. 

28.  Le  labre  tétràcànthe. 

Quatre  rayons  aiguillonnés  et  vingt-un  rayons 
articulés  à la  nageoire  dorsale  ; la  lèvre  supé- 
rieure large,,  épaisse  et  pîisséc;  dix-huit 
rayons  articulés  à celle  de  1 anus;  eesderniers 
rayons,  et  les  rayons  articulés  de  la  dorsale, 
terminés  par  des  filamctis  ; trois  rangées  lon- 
gitudinales de  points  noirs  sur  la  dorsale  ;uno 
rangée  de  points  semblables  sur  la  partie  pos- 
térieure de  la  nageoire  de  l’anus  ; la  caudale 
en  croissant, 

29.  Le  labre  DEMI— disque. 

Vingt-un  rayons  à la  nageoire  dorsale;  cctle  na- 
geoire festonnée,  ainsique  celle  de  l’anus; 
la  tête  et  les  opercules  dénués  d’écailles  sem- 
blables à celles  du  dos;  la  seconde  pièce  do 
chaque  opercule  , anguleuse  ; dix- neuf  ban- 
des transversales  de  chaque  côté  de  l’animal  ; 
une  tache  d’une  nuance  très-claire,  et  eu 
forme  de  demi-disque  , à l’extrémité  de  la 
negeoire  caudale  , qui  est  en  croissant. 

30.  Le  labre  cerclé. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  ar- 
ticulés à la  nageoire  du  dos;  la  tête  et  les  oper- 
cules dénués  d’écailles  semblables  à celles  du 
dos;  la  seconde  pièce  de  chaque  oper- 
cule, anguleuse;  la  caudale  en  croissant] 
vingt-trois  bandes  transversales  de  chaque 
côté  de  l’animal. 

SI.  Le  LABRE  HÉRISSÉ. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  ar- 
ticulés à la  dorsale;  la  nageoire  en  crois- 
sant; six  grandes  dents  à la  in  choirc  supé- 
rieure; le  ligne  latérale  hérissée  de  petits 
piqua  ns;  douze  raies  longitudinales  de  cha- 
que côté  du  poisson;  quatre  autres  raies 
longitudinales  sur  la  nuque;  le  dos  parsème 
,de  point*,  * 
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32.  Le  LABRE  HÉRISSÉ; 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  a,tl* 
culés  à la  nageoire  du  dos;  le  dernier  ra)'0 
de  l’anale  et  le  dernier  rayon  de  la  dors®,  * 
très-longs;  les  deux  lobes  de  la  caudale  P01”, 
tus  et  très-prolongés  ; la  mâchoire  infér‘eU.^ 
plus  avancée  que  la  supérieure  ; de  très-pcli 
tes  dents  à chaque  mâchoire. 

33.  Le  labre  six-bàndes. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
culés  ù la  dorsale  ; le  museau  avancé  ; l 
verturede  la  bouche  très-petite  ; la  mâch0’  , 
inférieure  plus  longue  que  la  supéricOrC  ’ 
six  baudes  transversales;  la  caudale  f°ar 
cliue, 

34,  Le  labre  màcrocàstérb. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  quinze  ray^‘ 
articulés  à la  dorsale  ; le  ventre  très-gros  ; ‘’f 
écailles  semblables  à celles  du  dos  , sur  ‘ 
tête  et  les  opercules;  la  caudale  en  croiss3*1 1 
six  bandes  transversales. 

35.  LE  LABRE  FILAMENTEUX. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  garnis 

d’un  filament,  et  neuf  rayons  articulés»  *_e 
dorsale  ; l'ouverture  de  la  bouche,  en 
de  demi-cercle  vertical  ; quatre  ou  cinq^11 
des  transversales  sur  le  dos. 

36,  Le  labre  anguleux. 

Douze  rayon3  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
culés  à la  dorsale  ; les  rayons  articulé* . . 
celle  dorsale  beaucoup  plus  longs  ql*e  j-„ 
aiguillonnés  de  celte  même  nageoire;  K'8  ^ 
vres  larges  et  épaisses,  des  lignes  et  des 
représentant  un  réseau  sur  la  première  l"^ 
do  l’opercule;  la  seconde  pièce  éclu»"*;^, 
et  anguleuse;  cinq  ou  six  rangées  lupS1  jc 
dinales  de  petits  points  de  chaque 
l’animal. 


37.  Le  labre  huit-raies. 

Onze  rayous  aiguillonnés  et  douze  rayon*  ar^s 
culés  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguill00jy 
et  sept  rayons  articulés  à la  nageoire  de  ^ 
nus  ; la  caudale  en  croissant  ; les  dents 
mâchoire  supérieure  beaucoup  plus 
que  celles  de  l’inférieure;  la  pièce  postér»®  , 
de  l’opercule , anguleuse  ; la  tète  et  le*  °^|Cj 
cules  déuués  d’éc.iilles  semblables  à cL 
du  dos;  quatre  raies  un  peu  obliq',eS’ 
chaque  côté  du  poisson. 


38.  Le  labre  moucheté. 

Treize  rayons  aiguillonnés  à la  dorsale » ^jjO' 
très-longue;  celte  dorsale,  l'anale  et  Ie  | a 

pnciues,  pointues  ; la  caudale  en crP*93*1 


3C9 
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Hrie^re  inperieure  plus  avancée  que  la  su- 
tond!*6*.  l'ouverture  de  la  bouche,  très- 
ci,^'  ’,,ClnfI  ou  six  grandes  dents  à la  mâ- 
des  / eu  basset  deux  dents  également  gran- 
l>oiSs  Ce^e  d'en  haut  ; toute  la  surface  du 
n parsemée  de  petites  taches  rondes. 

39*  LABIlE  COMMERSONNÏEW, 

cu|f^°.ns  aiguillonnés  et  seize  rayons  arti- 
• “ageoire  du  dos  ; les  dents  des  deux 
presque  égales  ; un  rayon  aiguil- 
le pa Cl,'ix-sept  rayons  articulés  à la  nageoire 
^lég  rus » ,Ic  dos  et  une  grande  partie  des 
0 poisson,  parsemés  de  taches  égales. 
8 et  petites. 


% 


So  y. 

HeUlej  ?^ons  aiguillonnés  et  treize  rayons  ar- 
c<î(te  u la  dorsale  j les  rayous  articulés  de 
*és . j a?t‘pire  , plus  longs  que  les  aiguillon- 
ne, ' a ‘U âchoire  inférieure  un  peu  plus  avan- 
StoÏÏfJ*  supérieure;  les  dents  grandes, 
îu«(îro‘»0a  W.1  eSaL-s»  la  ligne  latérale  pres- 
| ^ caudale  un  peu  en  croissant; 
^‘‘des  .es  lEès-difHcilement  visibles;  cinq 
lâches  ou  bandes  Iransversa’ 

V; 

>i, 


40.  Le  labre  lisse; 


transversales. 
Le  labre  macroptère. 


nsHu:. 

ra)'ons  à la  dorsale  j vingt-un  â IV 
^ tous  les  rayons  de  ces  deux 
î.^'Uly  ’ onSs  et  garnis  de  filamens;  la 
*n  proissant  ; une  tache  noire  sur 
l>e‘  sft‘i'jeur  des  opercules,  qui  sont 
^les  a ’ a,l,ns‘  fue  *a  télé  » d'écailles  seiu 
cellcs  du  dos, 

LADRE  QÜIN2E-ÉPINES. 

s 

\si 


!lc.l,kÆüns  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
^ l |rHn#a  nageoire  dorsale;  trois  rayons 


a ‘'«nés  61  uuiauicj  irois  rayons  ai 
s»  la8  Ct.neuf  rayons  articulés  à celle  d 
1 o ^infé  *n**cboire  supérieure  plus  avancé 
Iftj  cl»leliCUl  e 5 ^cs  **enls  petites  et  égales 


0*  • 

■ anguleux  ; six  bandes  Iratisvcrsa 
“os  et  la  nuque. 


‘ sUr  j 


\<!  ^ Earre  MACROCÉPnALE; 

0t*^s  dft®U!^onn®a  el  nou^  rayons  art 
g,,  riçl»f  lSu‘e  i trois  rayons  aiguillonn< 

O®»  lu  m!"8  a,‘licule's  * l'anale}  la  têt 
Cv<a  • ct  l’cntre-deux  des  yeux 

Ggal  *l*te  j.  ’ * niacboire  inférieure  plus  aval 

et  ,^Pe,!,,ür“;  les  dents  crochues 
t*!!11  0,rP  do  .^^oparées  l'une  de  l'autre;  1 
*0| , Bo U a a flUpUe  divisée  en  deux  lobe 

'dv,»i°à‘^e:  lcs  i’ectora,cs  aJ'ant  1 
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44,  Le  labre  plumi  érien. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés 
à la  dorsale;  un  rayon  aiguillonné  et  neuf 
rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus  ; des 
raies  bleues  sur  la  tête  ; le  corps  argenté  et 
parsemé  de  taches  bleues  ct  de  taches  couleur 
d’or  ; les  nageoires  dorées;  une  bande  trans- 
versale ct  courbée  sur  la  caudale, 

45.  Le  labre  golan. 

Huit  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés 
à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnes  ct  treize 
rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus;  cha- 
que opercule  composé  de  trois  pièces  dénuées 
d’écailles  semblables  à celles  du  dos,  et  ter- 
mine par  une  prolongation  large  et  arrondie; 
la  ligne  latérale  insensible;  un  appendice 
pointu  entre  les  thoracines;  la  caudale  en 
croissant, 

46,  Le  labre  ennéacanthe. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articii* 
lés  à la  dorsale,  la  ligne  latérale  interrompue; 
six  bandes  transversales,  deux  autres  bandes 
transversales  sur  la  caudale  v qui  est  en  crois- 
sant; deux  ou  quatre  dents  grandes,  fortes  et 
crochues,  à l'extrémité  de  chaque  mâchoire  ; 
les  écailles  grandes. 

47.  Le  labre  rouges-raies. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arti 
culcs  à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguil* 
lonnés  et  douze  rayons  articulés  à celle  de 
l’anus;  les  dents  du  bord  de  chaque  mâchoire, 
allongées,  séparées  Tuno  de  l’autre,  et  seu- 
lement au  nombre  de  quatre  ; la  mâchoire 
supérieure  un  peu  plus  avancée  que  l’infé- 
rieure; onze  ou  douze  raies  rouges  et  lon- 
gitudinales de  chaque  côté  du  poisson  ; une 
tache  ccillée  à l’origine  de  la  dorsale;  une 
autre  tache  très-grande  à la  base  de  la  caudale, 
qui  est  un  peu  croissant, 

48,  Le  labre  kasmira. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  articu- 
lés à la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  à l’anale;  la  lèvre  in- 
férieure plus  courte  que  la  supérieure  ; les 
dents  coniques  ; la  pièce  antérieure  des  oper- 
cules, échancrce  ; la  caudale  eu  croissant; 
sept  raies  petites  et  bleues  sur  chaque  côté  de 
la  tête;  quatre  raies  plus  grandes  et  bleues, 
le  long  de  chaque  côté  du  corps. 


os.  II. 
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SECOND  SOUS-GENRE. 

la  nageoire  de  la  queue  rectiligne,  ou  arrondie,  ou  lancéolée. 
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U9.  Le  labre  l'AOtf. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix-sept  rayons 
articulés  à la  dorsale;  le  corps  et  la  queue 
d’un  vert  mêle  de  jaune,  et  parsemé , ainsi 
que  les  opercules  et  la  nageoire  caudale , de 
taches  rouges  et  de  taches  bleues  *,  une  grande 

tacho  brune  auprès  de  chaque  pectorale  ,^tft 
une  tache  presque  semblable  de  chaque  coté 
de  la  queue. 

50.  Le  LABRE  BORDÉ. 

Deux  rayons  aiguillonne's  et  vingt-deux  rayons 
articules  à la  nageoire  du  dos  ; la  couleur  ge- 
nerale brune  ; la  dorsale  et  l’anale  bordées  de 


56.  Le  labre  triple-tache. 

Dix-sept  rayons  aiguillonnes  et  treize  ra?  ^ 
articulés  à la  nageoire  du  dosj  trou  jy 
Ions  et  neuf  rayons  articulés  à celle  d® 
nus  le  corps  et  la  queue  rouges  et  cou  . 
de  grandes  écailles  ; trois  grandes  tac 1 

57.  Lr  LABRE  CENDRÉ. 

Quatorze  rayons  aiguillonnes  et  onze  1 Ljp 
articulés  à la  dorsale  ; trois  rayons 
lonnés  et  dix  rayons  arlicule's  à la  nag*,; 
de  l’anus  j l’ouverture  de  la  bouche  etro 
les  dents  petites;  celles  de  devant  pld*  P 
gués;  des  raies  bleues  sur  les  cotés 
tête  ; une  tacbe  noire  auprès  de  la  ca# 


roux. 

54 . Le  labre  rouillé. 

Deux  rayons  aiguillonnés  et  vingt-six  rayons  ar- 
ticules à la  nageoire  du  dos;  trois  aiguillons 
et  quatorze  rayons  articulés  à celle  de  1 anus; 
le  corps  et  la  queue  couleur  de  rouille  et 
sans  tacbe. 

52.  Le  labre  oeillé. 

Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  ar- 
X ticuiés  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  dix  rayons  articulés  à l’anale;  les  dents  éga- 
les ; les  rayons  de  la  nageoire  du  dos,  termi- 
nés par  un  filament;  une  tache  bordée  , au- 
près de  la  nageoire  caudale. 

53.  Le  labrs  mêlops. 

Seize  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos  : les  opercules  ci- 
liés ; l’anale  panachée  de  differentes  couleur; 
un  croissant  brun  derrière  les  yeux  ; des  fila- 
mens  aux  rayons  de  la  nageoire  du  dos. 

54.  Le  labre  zrib. 

Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  ar- 
ticulés à la  dorsale;  les  dents  très-petites  et 
cchancrees  ; la  couleur  générale  blanchâtre  ; 
la  dorsale,  l’anale  et  la  caudale,  nuageuses. 

55.  Le  labre  louche. 

Dix-huit  rayons  aiguillonnes  cfc  treize  rayons 
articulés  à la  dorsale;  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  onze  rayons  articulés  à l’anale  ; le  des- 
sus Ae  l’ail,  uoir;  toutes  les  nageoires  jaune* 
dorées. 


58.  Lb  labre  cornubier. 

« /' 

Seize  rayons  aiguillonnes  et  neuf  rayons  ^ 
cule's  à la  nageoire  du  dos;  trois  ray0*1’^ 
euillonnés  et  huit  rayons  articulés  à cc,  , 
l'anus;  le  museau  en  forme  de  bouto»^; 
premiers  rav  ons  de  la  dorsale  tachetés  de  ^ 
une  tache  noire  sur  la  queue , dont  * 
geoire  est  rectiligne. 


59.  Le  labre  mP.lù, 

La  partie  inférieure  de  l’animal,  jaune î ^ 
périeure  bleue , avec  des  nuances 
jaunes;  les  dents  anterieures  plusgraP 
les  autres. 


60.  Lr  labre  jaunâtre. 

L’ouverture  de  la  bouche  large  ; trois  o** 
grosses  dents  à l’extrémité  de  la  ,s;  * 
supérieure;  de  petites  dents  au  r 

mâchoire  inférieure  plus  avancée  qu* 
périeure , et  garnie  d’une  double 
petites  dents  ; un  fort  aiguillon  à la  ^ 
les  écailles  minces  ; la  couleur  fauve  o 
gce. 

64.  Le  labre  merle.  J 

cÿtfl  I» 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  garnis  d u*1  s3l<? î ^ 
et  quinze  rayons  articulés  à la  ^ , 
caudale  rectiligne;  l’ouverture  do 
médiocre;  les  dents  grandes  et  r« 
les  mâchoires  également  avancées  ; 1 . t»' 
grandes  ; la  couleur  géuérale  d’un  h 
sur  le  noir. 


02.  Lb  labre  rônb# 


/Seize 

culés 


rayons  aiguillonnés  et  neuf  ^ y 0fi* 
és  à la  nageoire  du  dos  ; tr<M* 
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guillûïines  et  six  rayons  articules  à celle  de 
J anus;  la  caudale  rectiligne;  la  nageoire  du 
dos  s'étendant  depuis  la  nuque  jusqu'à  une 
Petite  distance  de  la  caudale;  les  rayons  de 
^otte  nageoire  garnis  d’un  ou  deux  filamens; 
fa  pallie  supérieure  du  poisson , d’un  rouge 
,0l*cé , avec  des  taches  et  des  raies  vertes  ; la 
Pai  lle  inférieure  d’un  rouge  mêlé  de  jaune. 


^ G3.  Le  labre  roLtcircaüx, 

eu^  rayons  aiguillonnés  et  ouze  rayons  arti- 
cu>es  à la  dorsale  ; deux  rayons  aiguillonnés 
ct  neuf  rayons  articulés  à l’auale;  la  mâ- 
clioirc  supérieure  un  peu  plus  courte  que 
inférieure  ; les  deux  premières  dents  de 
Jnaque  mâchoire,  plus  allongées  que  les  au- 
.,,s;  la  tête  variée  de  vert,  de  ronge  et  de 
J^Une;  quatre  ou  cinq  bandes  transversales. 


Se 


64.  La  larre  brun. 

l’t  rayons  aiguillonnés  et  filamenteux  et 
,,eize  rayons  articulés  à la  dorsale  ; deux 
fuyons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés 
a l’anale;  les  denx  dents  de  devant  de  cha- 
Jjllc  mâchoire,  plus  longues  que  les  autres; 
es  rugosités  disposées  en  rayons,  auprès  des 
deux  raies  vertes,  larges  et  lougitudi- 
de  jchaque  côté  du  corps;  des  écailles 
j!*r  une  partie  de  la  caudale , qui  est  re<cli- 
j'Kie;  des  traits  colorés  et  semblables  à des 
pitres  chinoises,  le  long  de  la  ligne  latc- 


65.  Le  ladre  écuiquier. 
rayons  aiguillonnés  et  filamenteux , et 


rayons  articulés  à la  dorsale  ; deux 


J,  y . , J , >icu* 

^ |°us  aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés 
*?  nageoire  de  l’anus  ; les  quatre  dents  an- 
^|ieurcs  de  la  mâchoire  supérieure  et  les 
tJiUx  de  devant  de  la  mâchoire  inférieure 
J Us  allongeas  que  les  autres  ; la  tête  variée  de 
î toute  la  surface  du  corps  et  de  la  queue, 
{^'.nte  en  petits  espaces  alternativement  blan- 
U res  ei  d’un  noir  pourpré. 

&,  66.  Le  ladrb  marbré. 

i*  ra 

cul.  °ns  «donnés,  et  treize  ra\ons  arti- 
longs  que  les  aiguillonnés,  à la 
ani  i CVM1X  ra  ' ons  aiguillonnés  et  six  rayons 
lées  1»  a 1,anak>  > dents  égales  et  écar- 
recti l i UnC  Vautre  * nageoire  caudale 

caiq  '^nc  » la  tête  el  les  opercules  dénués  d’é- 
t°uteS . Sen>hlables  à celles  du  dos;  presque 
pet;^  a surface  de  l’animal  parsemée  de 
titCses  taches  foncées,  et  de  taches  moins  pe- 
blanchâtres,  de  manière  à paroître 

Vin„.  . Le  labre  large-queue 

. o‘~Six 


à cellè' pav,°ns  " nagooire  du  dos;  dix-n 
les  J,,.  ! 0 1 a,1us  ; U*  museau  petit  et  avan 


:-neul 

:s  déni  * a,1U6i  » 1°  museau  petit  et  avance  ; 
*a  .0lls  s Sondes,  fortes  et  triangulaires  ; dix 
< Avisés  chacun  en  quatre  ou  cinq  ra- 
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mifications,  à la  caudale,  qui  est  rectiligne 
et  très-large,  ainsi  que  très-longue,  relative- 
ment aux  autres  nageoires  ; tin  grand  nombre 
de  petites  raies  longitudinales  sur  le  dos;  une 
tache  sur  la  dorsale  , à sou  origine  ; presque 
toute  la  queue  , l’anale  et  l’extrémité  de  la 
nageoire  du  dos , d’uuo  couleur  foncée, 

68.  Le  labre  cirelle. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  ar- 
ticulés à la  dorsale,  les  deux  dents  de  devant 
de  la  mâchoire  supérieure  , plus  grandes  que 
les  autres  ; une  large  raie  longitudinale,  den- 
telée, et  d’un  blanc  jaunâtre  ; de  chaque  côté 
du  corps;  le  plus  souvent,  une  raie  bleue, 
étroite  et  longitudinale  , au-dessous  de  la  raie 
dentelée  ; la  caudale  arrondie. 

69.  Le  ladre  parotiqub. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  arti- 
culés à la  dorsale;  les  dents  de  devant  plus 
grandes  que  les  autres  ; les  nageoires  rousses  ; 
une  tache  d’uu  beau  bleu  sur  chaque  oper- 
cule. 

70.  Le  labre  eercsntltri. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  articulés 
à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguillon- 
nés et  sept  rayons  articulés  à celle  de  l’anus  ; 
les  rayons  de  la  dorsale  garnis  de  filamens  ; 
une  tache  noire  sur  la  queue. 

71.  Le  labre  güaze. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  articu- 
lés à la  dorsale;  la  caudale  arrondie  , et  com- 
posée de  rayons  plus  longs  que  la  membrane 
qui  les  réunit  ; la  couleur  brune. 

72.  Le  labre  tancoÏde. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  ar- 
ticulés à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à l’anale;  le  museau 
recourbé  vers  le  haut;  la  caudale  arrondie;  la 
couleur  générale  d’un  rouge  nuageux  , ou  des 
raies  nombreuses , rouges , bleues  et  jaunes. 

73.  Le  labre  double-tache. 

Quinze  rayons  aigxiiilonnés  et  onze  ravons  ar- 
ticules à la  dorsale;  quatre  rayons  aiguil  ou 
nés  et  huit  rayons  articulés  à l’anale  ; des  fila- 
mens aux  rayons  de  la  nageoire  du  dos,  et 
aux  deux  premiers  rayons  de  chaque  thora- 
cine  ; l’anale  lancéolée,  l’extrémité  de  la  dor- 
sale en  forme  de  faux  ; une  grande  tache  sur 
chaque  côté  du  corps  et  sur  chaque  côté  de  la 
queue  de  l’animal. 

74*  Le  ladre  ponctué. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix  reyons  articu- 
lés à la  nageoire  du  dos;  quatre  rayons  aiguil- 
lonnés et  huit  rayons  articulés  à celle  àe  l'a- 
nus ; toutes  les  nageoires  pointues , excepté  la 
caudale , qui  est  arrondie  ; la  pièce  posté- 

24. 
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rieure  Je  chaque  opereule  couver  ta  dVcaillcs 
semblables  par  leur  forme,  et  égales  parleur 
grandeur,  à celles  du  clos  ; la  ligne  latérale  in- 
terrompue; Je  petites  écaillés  sur  une  partie 
de  là  dorsale  et  de  l'anale  , plusieurs  rayons 
articules  de  la  dorsale  beaucoup  plus  allongés 
que  les  aiguillons  de  cette  nageoire;  un  grand 
nombre  de  points , neuf  raies  longitudinales 
et  trois  taches  rondes,  sur  chaque  côté  du 
poisson. 

75,  Lb  LABRE  OSSIFAGB. 

Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons 
articulés  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  dix  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus, 

**  76.  Lb  labre  onitb, 

Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  arti- 
culés à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rayons  articulés  à l’anale  ; la  caudale  ar- 
rondie et  jaune  ; la  couleur  générale  brune  ; la 
partie  inférieure  de  l’animal  tachetée  de  gris  et 
do  brun;  des  filamens  aux  rayons  de  la  na- 
geoire dorsale, 

77.  Lb  labre  perroquet. 

Dix-huit  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  ar- 
ticules à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  dix  rayons  articulés  â la  nageoire  de  l’anus  ; 
la  couleur  générale-  verte  ; le  dessous  du  corps 
jaune;  une  raie  longitudinale  bleue,  de  cha- 
que côté  du  corps;  quelquefois  des  taches 
bleues  sur  le  ventre, 

78.  Le  labre  tourd. 

Dix-huit  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons 
articulés  à la  nageoire  du  dos;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  douce  rayons  articulés  à l’a- 
nale; le  corps  cl  la  queue  allongés  ; la  partie 
supérieure  de  l’animal  jaune  , avec  des  taches 
blanches  ou  vertes,  et  quelquefois  avec  des 
taches  blanches  et  bordées  d’or  au-dessous  du 
museau. 

79.  Le  laukb  cinq-épines. 

Dix-neul  rayons  aiguillonnés  et  six  rayons  ar- 
ticulés à la  dorsale  ; cinq  rayons  aiguillonnés  et 
huit  ra  ons  articulés  à l’anale;  des  fllamens 
aux  ra  ons  de  la  nageoire  du  dos  ; lccorps  ctla 
queue  bleus  , ou  rayés  de  Lieu. 

80.  Le  labre  chinois. 

Dix-ncuF  rayons  aiguillonnés  et  cinq  rayons  ar- 
liculésà  la  dorsale  ; cinq  rayons  aiguillonnés  et 
sept  rayons  articulés  à l’anale;  des  fllamens 
aux  ray  ons  de  la  nageoire  du  dos;  le  sommet 
delà  tele  très-olitus ; la  couleur  livide. 

81.  Lb  labre  japonais. 

pix  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés 
à la  dorsale;  pois  rayons  aiguillons  et  cinq 


rayons  articulés  à la  nageoire  de  l'anus; 
fllamens  aux  rayons  de  la  nageoire  du  dos; 
opercules  couverts  d’écailles  semblables  à ceUc 
du  corps  ; des  dents  petites  et  aiguës  aux  n,a' 
choires  ; la  couleur  jaune. 

62.  Le  labre  linéaire. 

Vingt  rayons  aiguillonnés  et  un  rayon  artic11^ 
à la  nageoire  du  dos  , quinze  rayons  à cell*  ‘ 
l’anus  ; la  dorsale  très-longue  ; le  corps  allô*1* 
gé  ; la  tête  comprimée  ; la  couleur  blanc*1 
ou  blanchâtre. 


83.  Le  labrb  lunulé, 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  art1' 
culés  à la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  1 
neuf  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’an1*4 * 
les  écailles  larges  et  striées  en  creux  ; *c 
pectorales  et  la  caudale  arrondies;  la  ligne  W 
térale  interrompue  ; la  couleur  générale  d J1 
brun  verdâtre , avec  des  bandes  transversal^ 
plus  foncées;  le  plus  souvent  un  crois**11 
jaune  et  bordé  de  noir,  sur  le  bord  postéri®'* 
de  chaque  opercule  ; deux  taches  jaunes  fü 
la  membrane  branchiale , qui  est  verte, 

84.  Lb  labre  varié. 


Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons 
ticulés  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillon*^ 
et  douze  rayons  articulés  à l’anale;  les  , 
larges  et  doubles;  la  caudale  un  peu  arrond'*^ 
le  corps  et  la  queue  allongés;  la  couleur  $. 
nérale  rouge;  quatre  raies  longitudinales  o1*' 
vâtres,  et  quatre  autres  bleues,  do  clia*!1!^ 
côté  du  poisson  ; la  dorsale  bleue  à son  Ü|1 
gine,  ensuite  blanche , ensuite  rouge  ; la  c»1* 
dale  bleue  en  haut , et  jaune  en  bas. 


85.  Lb  labre  maillé. 


Quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  ai".1, 


culés  à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  a'aUI 1 . 
lonnés  et  neuf  ra  ^ ons  articulés  à celle  de  l'a 
l’ensemble  du  poisson  comprime  et  ovale  ; 
couleur  verte  avec  un  réseau  rouge;  un* 
ebe  noire  sur  chaque  opercule  et  sur  la  ^ 
sale  ; des  bandes  et  des  fiUrncua  rouges , a 
nageoire  du  dos. 


86.  Lb  labre  tacurté* 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
ticulés  à la  dorsale;  trois  rayons  aiguillon*^ 
onze  rayons  articulés  à l’anale;  la  couk*ur3(J 
nérale  rougeâtre  ; un  grand  nombre  de  y°l  3l 
blancs  disposés  avec  ordre;  des  taches  n°‘r 
une  tache  au  milieu  de  la  hase  de  la  eau*1' 


87.  Le  labre  cocb. 

La  caudale  arrondie  ; la  partie  supérieur* 
cée  de  pourpre  et  de  bien  foncé  j l’infcriC 
d’pn  beau  jaune. 
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88.  Le  LABRE  CANUDE. 


‘ayons  aiguillonnes  à la  dorsale,  qui  &é- 
cnd  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  caudale  ; la 
RUeule  petite  ; les  dents  crénelées,  ou  lobées  ; 
**  couleur  generale  jaune;  le  dos  d’un  rouge 
pour 


Neuf 


pre, 

89.  Le  ladra  blanches-iuies. 


j.  payons  aiguillonne's  et  onze  rayons  arlicu- 
,Cs  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonne's  et 
Ve  rayons  articulcsà  l’anale;  une  seule  ran- 
^.ee  de  dents  petites  et  aiguës  à chaque  mâ- 
poire;  les  lèvres  très-épaisses;  le  corps  al- 
/W  i la  couleur  générale  jaunâtre  ; deux 
*ies  longitudinales  blanches  et  très-longues, 
1 Une  troisième  raie  supérieure  semblable 
a.Ux  deux  premières , mais  plus  courte,  de 
5*‘aque  côté  de  l’animal  ; la  caudale  arrondie. 

90.  Le  ladre  bleu. 


*~Sept  rayons  aiguillonne's  et  douze  rayons  ar- 
culc's  à la  nageoire  du  dos;  deux  rayons  ai- 
‘donnés  et  douze  rayons  articulc's  à la  na- 
vire de  l’anus;  la  couleur  générale  bleue, 
Vec  des  taches  jaunes  et  des  raies  bleuâtres; 
grande  tache  bleue  sur  le  devant  de  la 
h . » les  thoracincs  , l'anale  et  la  caudale, 
roées  de  la  même  couleur;  les  dents  de  de- 
plus  longues  que  les  autres. 


91.  Le  ladre  daté. 


a".  P1  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons 
<-‘1  jCU*Cs  ® la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
d .tj°Ure  rayons  articulés  à lfanalc;  les  dents 
8(,  devant  plus  lougues  que  les  autres  ; le  mu- 
U ^mg  î la  nuque  un  peu  relevée  et  con- 
l^X.e’  le  corps  allongé;  la  caudale  arrondie; 
j d°s  rougeâtre  ; les  "côtés  bleus  ; la  poitrine 
V,U"P  i le  ventre  d’un  bleu  pâle;  quatre  raies 

P°issS  lon8‘tll^‘uale3  clia(lu0  c0^  <*u 


92.  Le  labra  bàllas. 


Vl»gt 


Cül*r®yoûs  a»g«>donnés  et  onze  rayons  arti- 
ala  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 


Rouf 

*°&di 

yué 


dorsale  ; trois  ray 
rayons  articules  à l'anale  ; la  caudale  ar- 
un  sillon  sur  la  tête  ; une  petite  ca- 


i^U Qray°nnce  sur  chaque  opercule  ;la  couleur 
e*  avec  des  taches  couleur  d’orango. 


Htt 


93.  Le  ladre  beroyltb. 


cUi^y°^  aiguillonnés  et  douze  rayons  arti- 
et  Slx  a la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés 
tond;  r.aiy°’!s  articulés  à l’ana”lc  ; la  eaudale  ar- 
dei.niCî  a te  te  allongée  ; les  écailles  grandes  ; les 
coup  Tj8  r,1yons  de  la  dorsale  et  de  l’anale,  beau- 
les  pa  l°ng3quo  les  autres;  des  taches  sur 

^°séePi°lreS  \^es  ra’e8  ^r111163  ct  l>lcues  > dis- 

^ternatiYemeotsur  la  poitrine* 


94.  Le  labre  hassek. 

Point  de  rayons  aiguillonnes  aux  nageoires  ; le 
corps  très  - allongé;  la  ligne  latérale  droite  ou 
.presque  droite  ; une  raie  longitudinale  et 
mouchetée  de  noir , de  chaque  côté  de  l’ani- 
mal. 

95.  Le  ladre  aristé. 

Trente-deux  rayons  à la  dorsale;  vingt-cinq  à 
l'anale  ; le  corps  comprimé  et  ovale  ; les  écail- 
les courtes,  et  relevées  chacune  par  deux  arê- 
tes ; les  dents  éloignées  l’une  de  l’autre  ; les 
deux  de  devant  de  la  mâchoire  inférieure, 
plus  avancées  que  le3  autres. 

96.  Le  ladre  dira  té. 

Neuf  rayons  aiguillonne's  et  douze  rayons  articu- 
lés à la  dorsale , trois  rayons  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  à l’anale  ; toutes  les  na- 
geoires pointues , excepté  celle  de  la  queue  , 
qui  est  arrondie;  le  dos  rouge  ; les  côtés  jau- 
nes; deux  raies  longitudinales  et  brunes,  de 
chaque  côté  du  poisson  ; la  supérieure  placée 
sur  l’œil;  des  taches  jaunes  sur  la  caudale,  qui 
est  violette,  le  ventre  rougeâtre. 

•97.  Le  ladre  grandes-1ccaili.es. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  articu- 
lés à la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  treize  rayons  articulés  à celle  de  l’a- 
nus ; les  écailles  grandes  et  lisses  ; les  mâchoi- 
res aussi  avaDce'es  l’une  que  l’autre  ; la  tête 
courte  et  comprimée  ; deux  demi-ccrclcs  de 
porcs  muqueux  au-dessous  des  yeux  ; la  cau- 
dale arrondie  ; la  couleur  générale  jaune. 

98.  Le  ladre  vête- bleue. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos;  deux  rayons  ai- 
guillonnés et  douze  rayons  articulés  à celle  de 
l’anus  ; la  caudale  arrondie  ; la  ligne  latérale 
interrompue;  les  écailles  grandes , rondes  et 
minces;  les  opercules  terminés  en  pointe  du 
côté  do  la  queue;  le  dos  bleu;  les  côtés  ar- 
gentés ; la  tête  bleue. 

99.  Le  labre  a gouttes. 

Point  de  rayons  aiguillonnés  ; dix-neuf  rayons  à 
la  dorsale,  neuf  à l’anale;  la  caudale  arrondie; 
les  écailles  dures  et  couvertes  d’une  membrane; 
le  dos  brun  ; les  côtés  bleus  ; le  dessous  blan- 
ch  ire  ; la  tête  bleue  ; des  taches  argentées  sur 
la  tête , les  côtés  et  l’auale  ; des  taches  jaunes 
sur  la  nageoire  du  dos# 

100.  Le  labre  boisé. 

Dix-sept  rayons  ai.uillonnés  et  onze  ra  ons  ar- 
ticulés à la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonés  et 
neuf  ra.  ons  articulés  à la  nayeoire  de  l’anus; 
la  tête  et  les  opercules  presque  entièrement  dé- 
nués d’écailles  semblables  à celles  du  dos,  ex- 
cepté dans  une  petite  place  auprès  des  yeux  ; 
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les  deux  mâchoires  également  avancées  ; plu- 
sieurs pores  muqueux  au-dessous  des  narines; 
quatre  rayons  à la  membrane  branchiale  , qui 
est  étroite  ; les  écaillés  petites  et  molles  ; le 
corps  allongé  ; la  caudale  arrondie  ; le  dos  vio- 
let ; les  côtés  argentés  ; des  taches  imitant  des 
compartimcns  de  boiserie. 

401.  Lb  labre  cinq-taches. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  arti- 
culés à Ja  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  rayons  articulés  à l'anale  ; la  tête  gar- 
nie d’ccaiïles  semblables  à celle  du  dos;  un 
demi-cercle  de  pores  muqueux  au-dessous  do 
chaque  narine;  la  couleur  générale  d’un  jaune 
mêlé  de  violet  ; une  tache  sur  le  nez  ; une  ta- 
che sur  l’opercule;  deux  taches  sur  la  dorsale , 
et  une  cinquième  sur  la  nageoire  de  l’anus. 

102.  Le  labre  microl1:pidote. 

Dix-sept  rayons  aiguillonnes  et  treize  rayons  ar- 
ticulés à la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  dix  rayons  articulés  a la  nageoire 
de  l'anus;  les  opercules  garnis  d’écailles  sem- 
blables à celles  du  dos  ; les  écailles  très-petites  ; 
la  partie  supérieure  do  l’animal  d’un  jaune 
brun  et  sans  tache;  l’inférieure  argentée;  la 
caudale  arrondie. 

103.  Le  labre  vieille. 

Seize  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  arti- 
culés à la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et. 
onze  rayons  articulés  à l’anale  ; six  rayons  k la 
membrane  branchiale  ; le  museau  dénué  d’é- 
cailles semblables  à celles  du  dos;  de  petites 
écailles  sur  la  caudale , qui  est  arrondie;  la  tête 
rougeâtre  ; le  dos  couleur  de  plomb  ; les  côtes 
jaunes  et  tachés;  les  tlioracines,  l’anale  et  lu 
caudale  bleuâtres  et  bordées  de  noir;  des  ta- 
ches arrondies  et  petites  sur  l’anale,  la  caudale 
et  la  dorsale. 

104.  Le  labji»  xarot. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  vin-t-neuf  ravons 
articulés  à la  dorsale,  qui  présente  deux  par- 
ties très-distinctes;  toute  la  tète  couverte  d’é- 
cailles semblables  à celles  du  dos;  la  caudale 
arrondie;  la  partie  supérieure  du  museau  plus 
avancée  que  l'inférieure. 

105.  Le  labre  anéi. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  vingt- quatre  rayons 
articulés  à la  dorsale , qui  présente  deux  par- 
ties très-distinctes;  toute  la  tête  couverte  d’é- 
cailles semblables  à celles  du  dos  ; la  caudale 
arrondie  ; la  mâchoire  inférieure  plus  avan- 
cée que  la  supérieure. 

10G.  Ls  labre  ceinture, 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  articu- 
lés k la  nageoire  du  dos;  seize  ray  ons  à celle  de 
1 anus  ; les  deux  dents  de  devant  de  chaque 
mâchoire,  plus  grandes  que  les  autres  ; le  mu- 
seau pointu;  la  partie  antérieure  de  l’animal 
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livide  ; la  postérieure  brune  ; ccs  deux  y0*' 
lions  séparées  par  une  bande  ou  ceinture  bla0" 
châtre;  des  taches  petites,  lenticulaires , 
d’un  noir  pourpré , sur  la  tête , la  dorsale  » 
l’anale,  et  la  caudale,  qui  est  arrondie, 

107.  Le  labre  digrammc. 

Onze  rayons  aiguillonnes  et  huit  rayons  a1'1*' 
culés  à la  nageoire  du  dos;  un  rayon  aignn' 
lonné  et  dix  rayons  articules  à celle  de  Pain*3’ 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  avancée  «J11" 
la  supérieure  ; les  deux  dents  de  devant 
grandes  que  les  autres;  deux  lignes  latéral^ 1 
la  supérieure  se  terminant  un  pi-u  au-delà  J* 
la  dorsale,  ets’y  réunissant  à la  latérale  oppo*^’ 
l’inférieure  commençant  à peu  près  au-desso^ 
du  milieu  de  la  dorsale,  et  allant  jusqu’à  |D 
caudale,  qui  est  arrondie. 

10S.  Le  labre  noLOLÉrmoTï. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-sept  ray0,|î 
articulés  a la  dorsale;  deux  rayons  aiguille**' 
nés  et  dix  rayons  articulés  a l’anale  ; les  deD 
de  la  mâchoire  inférieure  ù peu  près  égales}  * 
tète  elles  opercules  garnis  d’écailles  seW^ 
blés  à celles  du  dos  ; chaque  opercule  terni**1 
en  pointe  ; la  caudale  très-arrondie. 

109.  Le  labre  tæniourk. 

Vingt  rayons  à la  nageoire  du  dos  ; trois  1 ay^p5 
aiguillonnés  el  onze  rayons  articules  à la  u'à' 
geoire  de  l’anus; les  dents  des  deux  ni.  choi^ 
grandes  et  séparées,  la  tête  et  Io«  ôpèrC1^ 
dénués  d’écai lies  semblables  à celles  du  dû*’ 
les  écailles  grandes  et  bordées  d’une  coulf1? 
foncée  ; point  de  ligne  latérale  facilement  ***£ 
Me;  une  bande  transversale  à la  base  de 
caudale,  qui  est  arrondie, 

110.  Le  LABRE  PART  ERRE. 

Cinq  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  ai'1*1"? 
lés  k la  dorsale,  qui  est  basse  ; deux  rayon* 
guillotines  et  onze  rayons  articulés  k l’a*1* . I 
le  museau  avancé  ; les  dents  de  la  îuâcl»0 
supérieure  , presque  horizontales;  deux 
latérales  se  réunissant  en  une  vers  le  *û*Jî  . 
de  la  nageoire  du  dos;  la  caudale  arrond^j 
des  taches  sur  la  tète  et  les  opercules , qui 90  fl 
dénués  d’écailles  semblables  k celles  du  dos? v ^ 
ou  deux  taches  k côté  de  chaque  rayon  de  ^ 
dorsale  et  de  l’anale  ; la  surface  du  corps  0 ^ 
la  queue , divisée  par  de*  raies  ubliq**®*’ 
losanges  dont  le  miJieu  présente  une  t**0'1  * 

111.  La  LABRE  SPAROÏDE. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  arl,c^a 
h la  dorsale  ; dix  rayons  aiguillonnés  ^ ' lV 
rayons  articulés  a l anale , qui  est  8^ 
de  ; la  hauteur  du  corps  égale,  ou  k pcü  F ^ 
k la  longueur  du  corps  et  de  la  queue  I>r^(lJ  ; 
semble;  une  concavité  au-dessus  d*’*  J®, 
la  mâchoire  inferieure  plus  avancée  t3.1  j'g. 
supérieure  ; la  tète  et  les  opercules  ga.n»s 
cailles  semblables  k celles  au  dos  ; 1*  c£Ul  ‘ 
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; des  lâches  irrégulières,  cru  encrois- 
p>ul»  ou  en  larmes,  répandues  sans  ordre  sur 
c,‘*que  côté  de  l'animal. 

412.  Lis  labre  léopard. 

payons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
li la  nageoire  du  dos;  deux  rayons  ai- 
11  on  nés  et  dix  rayons  aîiculcs  à la  nageoire 
.e  d’anus;  l’ouverture  de  la  bouche  assez 
fti’*!?6'  ’ *es  c^eux  ^cnls  devant  de  chaque 
Yji’^hoire,  plus  grandes  que  les  autres  ; deux 
»j  ece*  k chaque  opercule  ; la  caudale  et  les 
tlel  ra^e*  arrondies;  les  rayons  aiguillonnés 
p0- a dor»ule  plus  hauts  que  lu  membrane; 
il0.1IU  d’écuillcs  facilement  visibles;  une  raie 
IKm/  *^lcndaut  depuis  l’œil  jusqu’à  la  pointe 
f0  * ^‘‘cure  de  l’opercule;  une  bonde  très- 
Po  placée  sur  la  caudale  ; des  taches  com- 
l;t  ia  Saches  plus  pcl*tcs»  ct  répandues  sur 
h*l  e*  corP*>  l*1  queue,  lfl  dorsale  et  l’a- 
de  manière  à imiter  les  couleurs  du  léo- 


416.  Le  labre  neostïuen. 

Vingt  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articu- 
lés k la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  sept  rayons  articulés  k celle  de  l’anus; 
sept  rayons  k la  iromhranc  branchiale  ; la 
caudale  arrondie  ; les  dents  égales  , fortes  et 
séparées  l’une  de  l’autre  ; le  dos  marbré  d’au- 
rore , de  brun  et  de  verdâtre  ; les  côtés  mar- 
brés d’aurore , de  brun  et  de  blanc. 

417.  Le  labre  ca lops. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  articulés 
à la  dorsale  ; treize  rayons  k l’anale  ; le  pre- 
mier et  le  dernier  des  rayons  de  la  nageoire  de 
l’anus  articulés  ; l’œil  très-grand  et  très-bril- 
lant ; la  ligne  latérale  droite , les  écailles  fortes 
et  larges  ; la  télé  dénuée  d’ écailles  semblables  k 
celles  du  dos  ; une  tache  grande  et  brune  au- 
delà,  niais  auprès  de  chaque  nageoire  pecto- 
rale. 


..  113.  Le  LABRE  MALAPTÉROMOTE. 

V 

do*.  n rayons  articulés  à la  nageoire  du 
c]^.’  treize  rayons  k celle  de  l’anus;  la  mù- 
sü|)V^  inférieure  un  peu  plus  avancée  que  la 
cl»0,r  . re  » *es  dents  de  devant  de  la  mù- 
1*8  lr<>  inférieure  inclinées  en  avant  ; la  tôle  et 
C*iU°P<*culcs  dénués  d’écailles  semblables  k 
Poj.^  du  dos  ; une  tache  foncée  sur  la  pointe 
cliieÇtleuN  de  l’opercule  ; la  ligne  latérale  flé- 
p0UrQn  en-bas,  et  formant  ensuite  un  angle 
iljG.  5e  diriger  vers  la  caudale  , qui  est  arron- 
tlürv  ruis  bandes  blanchâtres  de  chaque  côté 


118.  Le  labre  ensanglanté. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  arti- 
culés k la  nageoire  du  dos;  les  dents  courtes, 
égales  et  séparées  l’une  de  l’autre  ; la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure; 
l’oeil  très-grand  ; la  ligne  latérale  très-voisine  du 
dos  ; la  hauteur  de  l’extrémité  de  la  queue , 
très-inférieure  k celle  de  sa  partie  anterieure  ; 
la  caudale  arrondie  ; la  couleur  générale  ar- 
gentée , avec  des  taches  très-grandes  , irrégu- 
lières , cl  couleor  de  sang. 

119.  Lk  labre  perruche. 


à ? ** 


, M T 

h rayons  articulés  k la  nageoire  de  l’anus; 

^isUn  °ire  dorsale  présentant  trois  portions 
op8rcC,ieS  î Câ^dale  arrondie  ; la  tète  et  les 
.es  dénués  d’écailles  semblables  k celles 
cli0j  * ’ quatre  grandes  dents  au  bout  de  la  mâ- 
do ia  t supérieure  ; deux  grandes  dents  au  bout 
°*re  inférieure  ; une  dent  grande  et 
‘ Rn  avant,  k chaque  coin  de  Touver- 
I^fon"i0ttche.  ; un  petit  croissant  d’une  cou- 
c”e  sur  chaque  écaille. 


114.  Le  labre  DIANE. 


•payons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés 
dorsale  ; deux  rayons  aiguillonnés  et 


vue 


115 


Lb 


LABRE  MACRODON  TE. 


.Cf °nS  a^u*Honnés  et  huit  rayons  arti- 
1 *né«  a llaKe°ice  du  dos  ; trois  rayons  aiguil- 
l’aitij  neu^  Vt,)ons  articulés  k la  nageoire 


caudale  arrondie  ; les  derniers 
dorsale  et  de  l’anale  , plus  longs 


Premiers  ; les  écailles  assez  grandes  ; 


fi"£ 

A P*U1iw 

Jût6  fnH  0S^r‘eure  de  la  tête  relevée  ; quatre 
ruAc}?a-et  crochues  k l'extrémité  de  cha- 
jf^néç  p,,rf!  ’ une  dent  forte,  crochue  et 
°*v*Uur«nnt’  ûnPrès  de  chaque  coin  de 
9 üc  la  bouche. 


Dix-huit  rayons  k la  dorsale , qui  est  très-basse  , 
et  k peu  près  de  la  même  hauteur  dans  toute 
sa  longueur;  l'ouverture  delà  bouche  très  pe- 
tite ; les  deux  mâchoires  presque  égales  ; le 
corps  allongé  ; la  caudale  arrondie  ; la  cou- 
leur générale  verte  ; trois  raies  longitudinales 
et  rouges  de  chaque  côté  de  l’animal  ; une  raie 
rouge  et  longitudinale  sur  la  dorsale,  qui  est 
jaune  ; une  bande  noire  sur  chaque  œil  ; une 
bande  rouge  et  bordée  de  bleu,  de  l’œil  a l’ori- 
gine de  la  dorsale , et  sur  le  bord  postérieur 
de  chacune  des  deux  pièces  de  l’opercule. 

120.  Lb  labre  keslik. 

Huit  rayons  articulés  et  treize  rayons  articulés  k 
la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  douze  rayons  articulés  à la  nageoire  de 
l’anus  ; la  caudale  rectiligne  ; l’opercule  ter- 
miné pur  une  prolongation  arrondie  k son  ex- 
trémité; la  ligne  longitudinale  qui  termine 
le  dos,  droite,  ou  presque  droite;  des  raies 
longitudinales  jaunâtres,  et  souvent  feston- 
nées ; une  tache  bleue  auprès  de  la  base  de 
chaque  pectorale. 
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121.  Le  labre  combre. 

Vingt  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés 
à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
tre rayons  articulés  fa  Tnnale  ; la  caudale  lan- 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES* 

céolée  ; l’opercule  terminé  par  une  proloï#8, 
tion  arrondie  fa  son  extrémité  ; le  dos  roi#®' 
une  raie  longitudinale  et  argentée  de  cba#* 
côté  de  l’animal. 


TROISIÈME  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  divisée  en  trois  lobes. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

122.  Le  labre  brasilien. 

Neuf  rayons  aignillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
ticulé fa  la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés et  vingt-deux  rayons  articulés  à la 
nageoire  de  l’anus;  le  premier  et  le  dernier 
rayon  de  la  caudale,  prolongés  en  arrière; 
deux  dents  recourbées  et  plus  longues  que  les 
autres , h la  mâchoire  supérieure  ; quatre  dents 
semblables  fa  la  mâchoire  inférieure  ; deux  ou 
trois  lignes  longitudinales  fa  la  dorsale  ot  fa 
l’anale. 

123.  Le  labiue  vert. 

Huit  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  articu- 
lés fa  la  dorsale  ; treize  rayons  fa  l’anale  ; le  pre- 
mier et  le  dernier  rayon  de  la  caudale  Irès- 
prolongés  en  arrière  ; les  deux  dents  de  devant 
de  chaque  mâchoire  plus  longues  que  les  au- 
tres; le*  écailles  vertes  et  bordées  de  jaune; 
presque  toutes  les  nageoires  jaunes,  et  Je  plus 
souvent  bordées  ou  rayées  de  vert. 

124.  Le  ladre  trilobé. 

Vingt-neuf  rayons  fa  la  nageoire  du  dos  ; dix-sept 
fa  celle  de  1 anus;  la  dorsale  longue  et  basse; 
les  dents  grandes , fortes , et  presque  égales  les 
unes  aux  autres  ; la  tâte  et  les  opercules  dénués 
d’écailles  semblables  fa  celles  du  dos;  la  ligne 
latérale  ramifiée,  droite,  fléchie  ensuite  vers 
le  bas,  et  enfin  droite  jusqu’à  la  caudale  ; des 
taches  nuageuses. 

425.  Le  labre  dkux-croissans. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  articu- 
lés fa  la  dorsale,  qui  présente  deux  portions  dis- 
tinctes ; la  tête  dénuée  d'écailles  semblables  fa 
celles  du  dos  ; quatre  grandes  dents  fa  chaque 
mâchoire  ; la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus 

LE  LABRE  HÉPATE. 

La  Nature  n'a  accordé  aux  labres  ni  la 
grandeur,  ni  la  force  , ni  la  puissance.  Ils 
ne  régnent  pas  au  milieu  des  ondes  en  ty- 
rans redoutables.  Des  formes  singulières  , 
des  habitudes  extraordinaires,  des  facultés 
terribles , ou , pour  ainsi  dire  , merveil- 
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avancée  que  la  supérieure;  une  petite 
sur  un  grand  nombre  d’écailles  ; une  gra% 
tache  de  chaque  côté  de  l’animal,  auprès  ^ 
l’extrémité  de  la  dorsale. 

126.  Le  labre  hébraïque. 

Vingt-un  rayons  articulés  fa  la  nageoire  du  dî 
treize  rayons  fa  la  nageoire  de  l’anus*  ^ 
raies  imitant  des  caractères  hébraïque*  j 
orientaux  ,sur  la  tête  et  les  opercules,  qui 
dénués  d’écailles  semblables  fa  celles  du 
une  petite  tache  fa  la  base  d’un  très-grand 
bre  d’écailles;  les  pectorales  d’une  coi>‘ j, 
très-claire  ou  très-vive,  ainsi  qu’une  b»pl, 
transversale  située  auprès  de  chaque  Or 
culc. 

127.  Lb  labre  larcb-raie. 

Quarante-deux  rayons  presque  tous  articulé*  A, ; 
dorsale  ; quaranle-un  rayons  articulés  à l’a^V 
la  dorsale  et  l’anale  très-longues  ; le  corp5.  j 
longé  ; la  tête  très-allongée  , et  dénuée . 
que  les  opercules,  d'écailles  semblables  fa  cC 
du  dos;  un  grand  nombre  de  dents  trè**»|( 
tites  et  égales  ; une  raie  longitudinale  *0^, 
base  de  la  nageoire  du  dos;  une  raie  long*  . 
(linale , largo  et  droite  , depuis  la  ba6e  de  c 
que  pectorale  jusqu’à  la  caudale. 

128.  Le  labre  annelé.  j 

Vingt -un  rayons  fa  la  nageoire  du  dos; 
rayons  fa  celle  de  l’anus  ; les  dents  petit*’ 
égales;  l’opercule  terminé  un  peu  en  P01^ 
les  écailles  très-difficiles  fa  voir  ; dix-ncut 
transversales , étroites,  régulières , senib»*^,/ 
et  placées  de  chaque  côté  du  poisson,  % 
nière  fa  se  réunir  avec  les  bandes  analogüt/ï 
côté  opposé, 

leuses , un  goût  exquis,  une  qualité  P?^f 
etilière  dans  leur  chair,  n’ont  point  h*-  (J|- 
histoire  avec  celle  des  navigations  lo*®j,es 
nés,  des  expéditions  hardies,  des  pêjej 
fameuses,  du  commerce  des  peuple* ' ^ 
usages  et  des  mœurs  des  différons 
Ils  n’ont  point  eu  de  fastueuse  céW"!V ch 
mais  ils  ont  reçu  des  proportions  agrfaD 


des 
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t . mouTemens  agiles , des  rames  rapides  ; 

. ">*  toutes  les  couleurs  de  Tare  céleste  leur 
J^'-'té  données  pour  leur  parure.  Lesnuan- 
] 5 les  plus  variées , les  tons  les  plus  vifs , 

"r  ont  été  prodigués.  Le  feu  du  diamant, 

J'  robis  , de  la  topaze  , de  l’éméraude  , 
tlj!  saphir,  de  l’améthyste , du  grenat , scin- 
s ® sur  leurs  écailles  polies  ; il  brille  sur  leur 
ftaceen  gouttes,  en  croissons,  en  raies, 
.'«andes,  en  anneaux,  en  ceintures,  en 
e("Cs , en  ondes;  il  se  mêle  à l’éclat  de  l’or 
(la  c l’argent  qui  y resplendit  sur  de  gran- 
lp  Places,  ou  il  relève  lesretletsplus  doux, 
a^cintes obscures,  les airespâles,  et,  pour 
C|/S1  dire , décolorées.  Quel  spectacle  en- 
„ i’deur  ne  préscuteroient  ils  pas , si  ap- 
a*  de  toutes  les  mers  qu’ils  habitent,  et 
dans  une  de  ces  vastes  plages  équa- 
j,  'aies,  ou  un  océan  de  lumière  tombe  de 
q'!!"osphérc  qu’il  inonde,  sur  les  dots 
ht  Pénètre,  illumine , dore  et  rougit , ils 
Cssoient,  mêloient,  confondoient  leurs 
fa.0,,Pcs  nombreux,  émaillés  et  éelatans, 
p,s°‘cnt  jaillir  au  travers  du  cristal  des 
(l“x  eide  dessus  les  facettes  si  multipliées 
ija  'eur  surface  luisante  , les  rayons  abon- 
t0."s  d’un  soleil  sans  nuages , et  présen- 
)c  °t  dans  toute  la  vivacité  de  leurs  cou- 
Pr*3  > avec  tonte  la  magic  d’nnc  variété 
étpStlUe  infinie , et  par  le  pouvoir  le  plus 
vêt°Clu  des  contrastes , la  richesse  de  leurs 
far  ens>  la  magnificence  de  leurs  déco- 
<?,"» , et  le  charme  de  leur  parure  ! 
l’j/'.Pst  en  les  voyant  ainsi  rassemblés  que 
tir?1  t*('  in  Nature,  que  le  chantre  des 
WJ*  créés , rappelant  dans  son  âme  émue 
la  P s les  jouissances  que  peut  faire  naître 
«a ,,  te>nplalion  des  superbes  habitons  des 
U,  > et  environné , par  les  prestiges  d’une 
Conation  animée,  de  toutes  les  images 
C^ela  mythologie  répandit  sur  les 
dt0. s fortunés  de  l'antique  Grèce,  vou- 
hpa  eo'onner  de  nouveau  un  hymne  à la 
tou.,  • G ne  philosophie  plus  calme  et  plus 
p0^..'ante  suspcndroil  cependant  son  essor 
(üroi?U e‘  Gn  présent  bien  plus  précieux, 
faisj  'eUe  à sou  cœur,  a été  fait  par  la  bien- 
sPlena  ^al"re  à ces  animaux  dont  la 
lls  aeur  et  l’élégance  plaisent  à vos  yeux. 
l’h*1  pins  que  de  l’éclat,  ils  ont  le  repos  ; 
ia»iai  mie  ct"  mo*ns  ne  lcur  déclare  presque 
Oui  si  * guerre;  et  si  leur  asile,  où  ils 
les  1 b'-11  souvent  à craindre  les  filets  ou 
tiw?!1®8  des  pécheurs,  est  quelquefois 
Hicnj,ePar  la  tempête,  ils  peuvent  facile- 
*W  ri  PP®1,  a l’agitation  des  vagues,  et 
^xTKher>  dans  d’autres  plages,  des 
1 tus  tranquilles  et  un  séjour  plus  pai- 
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sible.  Tousles  climats  peuvent  en  effei  leur 
convenir.  11  n’est  aucune  partie  du  globe 
où  on  ne  trouve  une  ou  plusieurs  espèces 
de  labres;  ils  vivent  dans  les  eaux  douces 
des  rivières  du  Nord,  et  dans  les  fleuves 
voisins  de  l’équateur  cl  des  tropiques.  Ou 
les  rencontre  auprès  des  glaces  amoncelées 
de  la  Norvège  ou  du  Groenland,  et  auprès 
des  rivages  brûlans  de  Surinam  ou  des  In- 
des orientales  ; dans  la  haule  mer,  êt  à une 
petite  distance  des  embouchures  des  ri- 
vières ; non  loin  de  la  Caroline,  et  dans 
les  eaux  qui  baignent  la  Chine  et  le  Japon  ; 
dans  le  grand  Océan,  et  dans  les  mers  in- 
térieures, la  Méditerranée,  le  golfe  de  Sy- 
rie , l’Adriatique  ; la  Proponlide , le  Pont- 
Euxin , l’ Arabique  ; dans  la  mer  si  souvent 
courroucée  d’Ecosse,  et  dans  celle  que 
les  ouragans  soulèvent  contre  les  promon- 
toires austraux  de  l’Asie  et  de  l’Afrique. 

De  cette  dissémination  de  ces  animaux 
sur  le  globe,  de  cette  diversité  de  leurs 
séjours , de  cette  analogie  de  tant  de  cli- 
mats différons  avec  leur  bien-être,  il  ré- 
sulte une  vérité  très-importante  pour  le 
naturaliste,  et  que  nous  avons  déjà  plu- 
sieurs fois  indiquée  : c’est  que  les  opposi- 
tions d’un  climat  à uu  autre  sont  presque 
nullcs  pour  les  habitans  des  eaux  ; que  l’in- 
fluence de  l’atmosphère  s’arrête,  pour 
ainsi  dire , à la  surface  des  mers  ; qu’à  une 
très-petite  distance  de  celte  même  surface 
et  des  rivages  qui  contiennent  les  ondes, 
l’intérieur  de  l’océan  présente  à peu  près , 
dans  toutes  les  saisons  et  sous  tous  les  de- 
grés d’élévation  du  pèle,  une  température 
presque  uniforme  , dans  laquelle  les  pois- 
sons plongent  à volonté , et  vont  chercher, 
toutes  les  fois  qu’ils  le  désirent,  ce  qu’on 
pourroit  appeler  leur  printemps  éternel  ; 
qu’ils  peuvent,  dans  cet  abri  pinson  moins 
écarté  et  séparé  de  l’insconstante  atmo- 
sphère , braver  et  les  ardeurs  du  soleil  des 
tropiques , et  le  froid  rigoureux  qui  règne 
autour  des  montagnes  congelées  et  entas- 
sées sur  les  océans  polaires;  qu’il  est  pos- 
sible que  les  animaux  marins  aient  des  re- 
traites tempérées  au-dessous  même  de  ces 
amas  énormes  de  monts  de  glace  flottans 
ou  immobiles;  et  que  les  grandes  diversi- 
tés que  les  mers  et  les  fleuves  présentent 
relativement  aux  besoins  des  poissons  con- 
sistent principalement  dam  le  défaut  ou 
l’abondance  d’une  nourriture  nécessaire, 
dans  la  convenance  du  fond,  et  dans  les 
qualités  de  l’eau  salée  ou  douce,  (rouble 
ou  limpide,  pesante  ou  légère  , privée  de 
mouvement  ou  couranie,  presque  tou- 
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jours  pasible  ou  fréquemment  bouleversée 
par  d’horribles  tempêtes. 

11  ne  faut  pas  conclure  néanmoins  de  ce 
que  nous  venons  de  dire , que  toutes  les  es- 
peces de  labres  .aient  absolument  la  même 
organisation  : les  unes  out  le  dos  élevé , et 
une  hauteur  remarquable  relativement  à 
leur  longueur,  pendant  que  d’autres,  dont 
le  corps  et  la  queue  sont  très-allongées , 
présentent  dans  cette  même  queue  une 
rame  plus  longue,  plus  étendue  en  surface, 
plus  susceptible  de  mouvemens  alternatifs 
et  précipités.  La  longueur,  la  largeur  et  la 
figure  des  nageoires  offrent  aussi  de  grandes 
différences,  lorsqu’on  les  considère  dans 
diverses  espèces  de  labres.  D’ailleurs  plu- 
sieurs de  ces  poissons  ont  les  yeux  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  de  leurs  congénè- 
res, et  conformés  de  manière  à leur  don- 
ner une  vue  plus  fine  ou  plus  forte,  ou 
plus  délicate,  et  plus  exposée  à être  alté- 
rée pas  la  vive  lumière  des  régions  polai- 
res, ou  par  les  rayons  plus  éblouissans 
encore  que  le  soleil  répand  dans  les  con- 
trées voisines  des  tropiques.  De  plus,  la 
forme,  les  dimensions,  le  nombre  et  la 
disposition  des  dents  varient  beaucoup  dans 
les  labres , suivant  leurs  différentes  espèces. 
Ceux-ci  ont  des  dents  très-grandes,  et  ceux- 
là  des  dents  très-petites  ; dans  quelques 
espèces  ces  armes  sont  égales  entre  elles, 
dans  d’autres  très-inégales;  cl  enfin,  lors- 
qu’on examine  successivement  tous  les  la- 
bres déjà  connus,  on  voit  ces  mêmes  dents 
tantôt  presque  droites,  et  tantôt  trés-cro- 
chues,  souvent  implantées  perpendiculai- 
rement dans  les  os  des  mâchoires,  et  sou- 
vent inclinées  dans  un  sens  très-oblique.  Il 
n’est  donc  pas  surprenant  qu’il  y ait  aussi 
de  la  diversité  dans  les  alimens  des  diffé- 
rentes espèces  que  nous  allons  décrire  ra- 
pidement; et  pourquoi,  tandis  que  la  plu- 
part des  labres  se  nourrissent  d’œufs,  de 
vers,  de  mollusques,  d’insectes  marins, 
de  poissons  très -jeunes  ou  très -petits, 
quelques-uns  de  ces  osseux , et  particulié- 
rement le  tancoïde , qui  vit  dans  la  mer 
Britannique,  préfèrent  des  crustacées  ou 
des  animaux  à coquille,  dont  ils  peuveut 
briser  la  croûte,  ou  concasser  l’écaille. 

Au  reste  , si  les  naturalistes  qui  nous  ont 
précédé  out  bien  observé  les  couleurs  et 
les  formes  d’an  assez  grand  nombre  de  vé- 
ritables labres,  ils  se  sont  peu  attachés  à 
connoître  leurs  habitudes  générales , qui , 
ne  présentant  rien  de  diffèrent  de  la  ma- 
nière de  vivre  de  plusieurs  genres  de  tho- 
raems  osseux , n’ont  piqué  leur  curiosité 


par  aucun  phénomène  particulier  et  reniaf' 
quablc.  Nous  n’avons  donc  pu  tirer  de  “ 
diversité  des  mœurs  de  ces  poissons  qu’>|B 
petit  nombre  d’indications  pour  parveni* 
à distinguer  les  espèces  auxquelles  ils  »P' 
pardonnent.  Mais,  en  combinant  les  Irai*5 
de  la  conformation  extérieure  avec  les  tot>! 
et  les  distributions  des  couleurs,  n°iP 
avons  obtenu  des  caractères  spécifique 
d’autant  plus  propres  à faire  éviter  toU*f 
équivoque,  que  la  nuance  et  surtout  Ie* 
dispositions  de  ces  memes  couleurs  m’u" 
paru  constantes  dans  les  diverses  espè^* 
de  labres,  malgré  les  différences  d’àg*; 
de  sexe  et  de  pays  natal,  que  les  individ11’ 
m’ont  présentées  dans  les  nombreux  e**j 
mens  que  j’ai  été  à portée  d’en  faire;  ^ 
c’est  ainsi  que  nous  avons  pu  composer 1,11 
tableau  sur  lequel  on  distinguera  ssfj 
peine  les  signes  caractéristiques  des  I’L>: 
vingt-huit  espèces  de  véritables  labres  <(& 
l’on  devra  compter  d’après  les  recherch® 
que  j’ai  eu  le  bonheur  de  faire. 

La  première  de  ces  cent  vingt-huit  c* 
péccs  qui  se  présente  sur  le  tableau  metlU’' 
dique  de  leur  genre , est  l’épate.  Ajouté5* 
à ce  que  nous  en  avons  dit  dans  ce  f 
bleau  * , que  l’on  trouve  ce  poisson  dans  JJ 
Méditerranée , et  dans  quelques  rivière* 
qui  portent  leurs  eaux  au  fond  de  ]’Adr>r 
tique  ; que  sou  museau  est  pointu  ; que  s0" 
palais  montre  un  espace  triangulaire  K 
rissé  d’aspérités,  et  que  ses  mâchoires  sf" 
garnies  de  petites  dents. 

LE  LABRE  OPERCULÉ, 

LE  LABRE  AURITE  , LE  LABRE 

CHEUR,  LE  LABRE  OïlsNE,  LE  B*' 
BRE  SAGITTAIRE,  LE  LABRE  C*P 
PA,  LE  LABRE  LEPISME,  LE  LAB^ 
tlNIMACÜLF.  , LE  LABRE  BOHaI” 
ET  LE  LABRE  BOSSU. 

L'operculé  et  le  sagittaire  habitant  jj£ 
mers  qui  baignent  l’Asie,  et  particuBjJ’i, 
ment  le  grand  golfe  de  l’indo  ; la  mer  <*  ' . 
rabie  nourrit  l’oyéne,  lehobaretle  b°35'ei 
la  Méditerranée  est  le  séjour  du  capP® 

1. 13  rayons  h chaque  pectorale.  ,*> 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  ortie0* 
chaque  thoracine.  ” 

3 rayons  aiguillonnés  et  six  rayons  , 
lés  h la  nageoirç  de  l’anus. 


LE  LABRE  OPERCULÉ. 


375 


tfcl' 


C(,  Ul>imaculé , et  c’est  dans  les  eaux  don- 
jç  °n  dans  lc3  eaux  salées  de  l’Amérique 
tJ’tei'lrionale<[uo  vivent  l’auritc  et  le  fau- 
r(;-j!:r-  Les  dents  du  faucheur  sont  aiguës; 
t^,de  l’oyène  nombreuses  et  trés-cour- 
d,  ' unituaculé  a quatre  dents  à la  mu- 
J“ro  d’en  haut,  et  six  dents  un  peu 
l'et'  S’  a‘lls‘  <Ine  (!u(,'(i"<’5  autres  plus 
1'ütvl°S  ’ a 'a  "'âcltoire  d’en  bas.  D’ailleurs 
Reculé  1 présente  de  petites  taches  noi- 


res sur  le  derrière  de  la  tête  ; le  fanchcnr, 
une  couleur  argentée;  l’oyène,  des  na- 
geoires d’un  vert  de  mer,  et  quelquefois 
des  raies  rouges;  et  le  sagittaire,  des 
nuances  d’un  jaune  doré. 

LE  LABRE  NOIR  , 

LE  LA BllE  ARGENTÉ,  LE  LABBE  NÉ- 


l’operculé. 

* rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
& cliaquc  thoraeiue. 

*5  rayons  aiguillonnés  et  13  rayons  articulés 
h la  uageoire  de  Tamis. 

™ rayons  à celle,  de  la  queue. 


BULEUX  , LE  LABRE  GRISATRE  , 
LE  LABRE  ARMÉ, LE  LABRE  CHA- 
PELET, LE  LABRE  LONG-MUSEAU, 
LE  LABRE  THUNBEllG,  LE  LABRE 
GRISQN  ET  LE  LABRE  CROISSANT. 


*0  rayons  aiguillonnés  et  11  rayons  articulés 
à la  nageoire  dorsale  do  Valante, 

*5  rayons  h chacune  des  pectorales. 

6 rayons  h chacune  des  thoracines. 

^ rayons  aiguillonnés  et  10  rayons  urli- 
. culés  h l’anale. 

' rayons  à la  caudale. 

^ rayons  articulés  h la  nageoire  dorsale  du 
faucheur. 

1 ' rayons  à chacune  des  pectorales. 

I?  rayons  h chacune  des  thoracines. 

* rayons  aiguillonnés  et  17  rayons  articulés 

k l’anale. 

u rayons  k la  caudale. 

1 

0 rayons  k chacune  des  nageoires  pccto- 
. raies  de  l’oyènç. 

* rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  k 

* chacune  des  thoracines. 

® rayons  aiguillonnés  et  7 rayons  articulés 
«l’anale. 

ü ^jons  k la  caudale. 

4 rayons  aiguillonnés  et  11  rayons  articu- 
la ^ nageoire  dorsale  du  sagittaire, 
rayons  k chacune  des  pectorales. 
taJon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
«chacune  des  thoracines. 
rayons  aiguillonnés  et  15  rayons  arli- 
^ culés  à l’anale. 
rayons  k la  caudale. 

1 r°Jons  k chacune  despectoralosdueappa. 
ta.'°n  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 

£ chacune  des  thoracines. 

ra)ons  aiguillonnés  et  10  rayons  arti- 
17  r a banale. 
a)  ons  U la  caudale. 

ra7ons  k chaque  nageoire  pectorale  du 

1 f léP  W. 

ayou  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
3 rflC  acune  des  thoracines. 

yoii3  aiguillonnés  et  8 rayons  articulés 
J 3 n anale. 

ra3  ons  k la  caudale. 


On  peut  remarquer  aisément  que  l’cx- 
trémilé  de  chaque  mâchoire  du  labre  est 
dépourvue  de  dents , et  que  son  gosier  est 
garni  d’un  très-grand  nombre  de  dents  pe- 
tites et  effilées.  Dans  l’argenté , les  dents 
sont  d’autant  plus  grandes  qu’elles  sont  plus 
éloignées  du  bout  du  museau  ; six  grandes 
dents  arment  la  mâchoire  supérieure  du 
chapelet  ; et  les  mâchoires  du  thumberg  en 
présentent  chacune  quatre  plus  grandes 
que  les  autres.  La  ligne  latérale  du  croisa 
sant  n’est  courbe  que  jusqu’à  la  fin  de  la 
nageoire  du  dos.  L’armé  montre  un  aiguil- 
lon presque  horizontal , tourné  en  avant , 
et  situé  entre  la  tète  et  la  dorsale  ; ce  qui 
lui  donne  un  rapport  assez  grand  avec  les 

15  rayons  h chacune  des  nageoires  pecto- 

rales de  Tuniinaculé. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  k 
chacune  dos  thoracines.  < 

3 rayons  aiguillonnés  et  0 rayons  articulé? 
à l’anale. 

17  rayons  k la  caudale. 

7 rayons  k membrane  branchiale  du  bohar, 

16  rayons  k chacune  des  pectorales. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé 
k chacune  des  thoracines. 

3 rayons  aiguillonnés  et  9 rayons  articulé; 
k l’anale. 

17  rayons  k la  caudale. 

6 rayons  k la  membrane  branchiale  du 
bossu. 

10  rayons  aiguillés  et  5 rayons  articulés  h 
la  nageoire  du  dos. 

16  rayons  k chacune  des  pectorales. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
chacune  de»  thoracines. 

3 rayons  aiguillonnés  ut  9 rayons  articulés 
k l’anale. 

17  rayons  h la  caudale. 
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cæsiomorcs , dont  il  diffère  néanmoins  par 
plusieurs  traits,  et  avec  lesquels  il  seroit 
impossible  de  le  confondre  , par  cela  seul 
que  les  cæsiomores  ont  au  moins  deux  pi- 
quans  entre  la  dorsale  et  le  derrière  de  la 
tête  4. 

Au  reste,  complétons  ce  que  nous  avons 
à faire  connoîlrc  relativement  aux  couleurs 
des  dix  labres  nommés  dans  cet  article  , en 
disant  que  le  noir  tire  son  nom  d’un  noir 
ordinairement  foncé  qui  règne  sur  sa  par- 
tie supérieure,  et  dont  on  voit  des  teintes 
au  milieu  des  nuaneçs  blanchâtres  et  bru- 
nes de  son  ventre  ; que  les  écailles  de  l’ar- 

î.  7 rayons  k la  membrane  branchiale  du 
labre  noir. 

Î6  rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chacune  des  thoracines. 

3 rayons  aiguillonnés  et  9 rayons  articulés 
U l’anale. 

17  rayons  à la  caudale. 

7 rayons  kla  membrane  branchiale  de  l’ar- 
genté. 

17  rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chacune  dns  tboracines. 

3 rayons  aiguillonnés  et  9 rayons  articulés 
k l’anale. 

18  rayons  k la  caudale. 

13  rayons  k chaque  nageoire  pectorale  du 
nébuleux. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
k chacune  des  tboracines. 

17  rayons  k la  caudale. 

7 rayons  k la  membrane  branchiale  du 
grisâtre* 

1S  rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés  k 
chacune  des  tboracines. 

3 rayons  aiguillonnés  et  11  rayons  articu- 
fés  k l’anale. 

15  rayons  k la  caudale. 

3 rayons  aiguillonnés  et  7 rayons  articules 
klanageoire  de  l’anus  du  long-muscau, 

6 rayons  k la  membrane  branchiale  du 
thunberg. 

15  rayons  k chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
k chacune  des  tboracines. 

3 rayons  aiguillonnés  et  8 rayons  articulés 
à l’anale. 

19  rayons  k la  caudale. 

17  rayons  k chaque  nageoire  pectorale  du 
croissant. 

G rayons  h chacune  des  thoracincs. 

3 rayons  aiguillonnés  et  \[\  rayons  arti- 
culés k l’anale. 

10  rayons  k la  caudale. 


genté  sont  brunâtres  et  bordées  d’argent» 
et  qu’une  bandelette  bleue  paroi t au-dcS' 
sous  de  chaque  œil  de  ce  poisson  ; que 
nébuleux  offre  des  taches  nuageuses  bleu«* 
et  jaunâtres,  et  quelquefois  des  raies  lofl' 
gitudinales  inégales  en  largeur,  et  de  diver 
ses  nuances  de  rouge  ou  de  violet;  que  1e 
grisâtre  est  d’un  gris  tirant  sur  le  vert,  avC<j 
des  raies  longitudinales  jaunes,  et  utilisé^ 
blanc  autour  des  pectorales;  que  la  do** 
sale  et  l’anale  de  l’armé  sont  blanches  & 
bordées  de  noir,  pendant  que  sa  coudai 
est  brune  et  lisérée  de  blanc  ; que  l’on  pcllt 
compter  sur  chaque  côté  du  îong-musCâü 
quatre  ou  cinq  petites  raies  longitudinale* 
et  de  trois  ou  quatre  séries  de  taches  trê*' 
petites  et  éloignées  l’une  de  l’autre;  c* 
enfin , qu’une  couleur  brune , ainsi  qu’u0fi 
bordure  blanche,  distinguent  les  écaillé 
du  thunberg. 

De  ces  dix  labres,  il  en  est  deux  , le  ch$ 
pelet  et  le  long-museau,  qui  ne  sont  p3* 
encore  connus  des  naturalistes , et  do11 
nous  avons  fait  graver  la  figure  d’après  àe9 
dessins  de  Commerson.  On  les  trou'’® 
dans  le  grand  golfe  de  l’Inde  et  dans  lcS 
mers  voisines  de  ce  golfe.  C’est  aussi  da*1* 
ces  mômes  mers,  et  particulièrement  da^ 
celle  d’Arabie,  qu’habitent  le  noir,  l’af' 
genté,  le  nébuleux,  le  grisâtre  et  l’armé  j 
les  eaux  salées  qui  mugissent  si  souve1'1 
autour  des  rivages  orageux  du  Japon,  nO*r' 
rissent  le  thunberg,  auquel  nous  avons  cflJ 
devoir,  par  reconnoissancc , donner  le  h0!1' 
de  l’habile  voyageur  qui  l’a  observé  et  de' 
crit  ; le  grisou  vit  dans  l’Amérique  sepieI\ 
trionale  ; et  le  croissant  préféré  les  cau 
de  l’Amérique  méridionale,  ainsi  que  c<?  ' 
les  des  Grandes-Indes. 

LE  LABRE  FAUVE, 

LE  LABRE  CEYLAN,LE  LABRE 
BANDES,  LE  LABRE  MELAG 
LE  LABRE  &I  AL  APTÈRE,  LE 
A DEMI  ROUGE,  LE  LABI 
TR  ACANTHE  , LE  LABRE 
DISQUE,  LE  LABRE  CERCLÉ  1 
LABRE  HÉRISSÉ. 

Le  fauve,  qui  parvient  communém^ 
à la  longueur  de  trois  ou  quatre  décime  ‘ 
est,  sur  toute  sa  surface,  d’un  roux  l^e 
ou  moins  mêlé  de  jaune  ou  d’orange-  . 
ceylan , dont  les  dimensions  sont  ofdi 


ISTB^ 

la»1'1’ 
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la  rfnt  P*us  g^des  que  celles  du  fauve , a 
(jt  ele  bleue , la  dorsale  et  l’anale  violettes 
| t‘0r<lées  de  vert , et  la  caudale  jaune  , 
tic  c rouge , cl  bleue  à la  base.  La  par- 
supérieure  du  labre  detu-bandes  est 
sa'S?  ’ sa tête  -violette ; sa  poitrine  blanche  ; 
®i r,.  ^e  rougeâtre  cl  bordée  de  bleu, 
..^‘que  sou  anale;  chacune  de  ses  pecto- 
i.(  | Jaune , de  même  que  les  thoracines  ; 
t( la  caudale  brune  avec  une  grande  ta- 
bleue.  Les  écailles  qui  recouvrent  le 
JlaSastrc  sont  variées  de  brun  et  de  noir, 
quj0 P >é  celles  qui  révèlent  le  venlre,  et 
c0  , s°m  noires  comme  les  nageoires.  La 
l>lJ°Ul'  générale  du  malaptére  est  d’un 
c|(,  ’j  bleuâtre , avec  cinq  taches  noirâtres 
(|e  . 'aque  côté , et  les  nageoires  nuancées 
ta(,jJaUne  et  de  bleu.  Quatre  rangées  de 
CI  .'Cs  Presque  rondes,  à peu  prés  égales, 
lois  rapprochées  l’une  de  l'autre  , pa- 
quis®*>t  sur  chaque  côté  du  tétracanthe, 
su,.  Meilleurs  a des  poinls  noirs  répandus 
lUp sa  wudale.  Le  hérissé  montre  sur  sa 
Y1®  une  large  bande  transversale. 

I "là  ce  que  nous  devions  ajouter  au 
U0j,  at  générique,  pour  bien  faire  con- 
Cotl,le.  j(,s  couleurs  des  dix  labres  que  nous 
j "huons  maintenant. 

''ois  derniers  de  ces  labres,  c’est- 
'jUç  c j le  hérissé,  le  cercle  elle  demi-dis- 
'lVr*t  D0US  avons  Pait  graver  la  ligure 
la  les  dessins  de  Commerson , et  dont 
klijj  crjption  n’avoit  pas  encore  été  pu- 
l'lfl(j  ’ habitent  dans  le  grar 


grand  golfe  de 


HW  °u  dans  les  mers  qui  communiquent 
V*  îtolfe.  Nous  ignorons  la  patrie  du 
d’a-j  ;a,Uhe  , que  nous  avons  fait  dessiner 
Cooj  És  un  individu  conservé  dans  de  l’al- 
Céqt’  °1  qui  faisoit  partie  de  la  collection 
trii  a Par  la  Hollande  à la  France.  Le  de- 
Ci  i11(?uSe , dont  nous  avons  trouvé  une  des- 
po„  ""  étendue  dans  les  manuscrits  de 
J»in  i>Sou>  P"1  vu  parce  voyageur,  en 
CaP>tal , ’ c ans  *e  u'avché  au  poisson  de  la 
jju  tyj'  (hi  Brésil.  Surinam  est  la  patrie 
, hiéi'  asl,c  > la  Caroline,  et  en  général 
sePléftrionale,  celle  du  fauve; 

Ce  > celle  du  labre  qui  porte  le  nom 
pandc  ile,  et  que  l’on  dit  bon  à 
ïSsctit  j , eaux  'h'5  Grandes-Indes  nour- 
“aPon  1 e labro  deux-bandes,  et  celles  du 

J “^malaptére-. 

yons  b chaque  nageoire  pectorale  du 
C '«ho  fauve. 

lG  chacune  des  thoracines. 

s Iaï°»«  t.  la  caudale. 

"Si?ns  1“  membrane  branchiale  du 
rthre  deux  bandes. 


Finissons  cet  article  en  parlant  de  quel- 
ques traits  de  la  conformation  de  ces  aui- 
maux,  que  nous  n’avons  pas  encore  indi- 
qués. 

La  mâchoire  inférieure  du  fauve  est  plus 
longue  que  la  supérieure;  les  dents  ante- 
rieures de  la  mâchoire  d’en  haut  sont  plus 
longues  que  les  autres , dans  ce  meme  pois- 
son, dans  le  deux-bandes,  dans  le  malap- 
tère ; les  dents  des  deux  mâchoires  sont 
presques  égales  les  unes  aux  autres  en  lon- 
gueur et  en  grosseur,  dans  le  mélagaslre , 
dans  le  demi  disque , dans  le  cerclé.  La 
ligne  latérale  du  mclagastre  est  interrom- 
pue ; celle  du  tétracanthe  est  peu  sensible  ; 
celle  du  cerclé  très-droite  pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur  ; et  la  base  de 
la  nageoire  de  l’anus  du  labre  à demi  rouge 
est  revêtue  d’écailles,  comme  une  partie 
de  la  base  de  la  nageoire  du  dos  de  ce 
même  poisson  *. 

12  rayons  b chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayon»  articulésà 
chaque  thoracine. 

13  rayons  h la  caudale. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
mélagastre. 

12  rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

3 rayons  aiguillonnés  et  7 rayons  articulés 
h l’anale. 

10  rayons  b la  caudale. 

12  rayons  b chaque  nageoire  pectorale  du 

malaptère. 

G rayons  à chaque  thoracine. 

IG  rayons  à la  caudale, 

5 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
labre  à demi  rouge. 

IG  rayons  h chaque- nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articules 
b chaque  thoracine. 

3 rayons  aiguillonnés  et  13  rayons  arti- 

culés b l’anale. 

14  rayons  b la  caudale, 

18  rayons  articulés  b la  nageoire  de  l’anus 
du  tétracanthe. 

14  rayons  b la  nageoire  de  l’anus  du  demi 
disque. 

13  rayons  b la  caudale. 

14  rayons  b la  nageoire  de  l’anus  du  cerclé. 

11  rayons  b la  caudale. 

4 rayons  aiguillonnés  et  0 rayons  articulés 

b la  nageoire  de  l’anus  du  hérissé. 

13  rayons  b la  caudale. 

1 . Commerson  , dans  la  description  manus- 
crite et  latine  que  nous  avons  sous  les  yeux,  dit 
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TROISIÈME  VUE  DE  LA  NATURE. 


Que  la  Nature  est  belle  ! que  son  spec- 
tacle est  magnifique  1 que  sa  puissance  est 
admirable  ! Dans  sa  fécondité  sans  bornes , 
elle  a semé  les  mondes  dans  l’espace 
Dans  sa  simplicité  sublime,  elle  ne  leur  a 
imposé  qu’une  Joi 2. 

Les  rapports , et  par  conséquent  les  des- 
tinées de  tout  ce  qui  existe,  découlent  de 
cette  force  unique  et  irrésistible  que  le 
temps  ne  peut  altérer,  et  qui,  décroissant 
par  la  distance,  mais  s’accroissant  avec  les 
masses,  en  pénétre  toutes  les  profondeurs, 
en  régit  tous  lesélémens.  Les  coips  immen- 
ses et  innombrables  qui  circulent  dans  les 
deux,  les  matières  brutes  qui  composent 
la  planète  que  nous  habitons,  les  fluides 
qui  l’arrosent , réchauffent,  l’environnent 
ou  l'éclairent,  les  substances  organisées  qui 
la  revêtent,  les  êtres  vivons  et  sensibles 
qui  la  peuplent , ne  montrent  aucune  for- 
me, aucune  qualité,  aucune  mndificalion, 
aucun  attribut,  aucun  mouvement,  qui  ne 
dérive  de  ce  grand  acte  du  pouvoir  souve- 
rain et  créateur. 

L’étude  de  la  Nature  n’est  que  l’élude 
des  lois  secondaires  qui  émanent  de  la 
grande  loi  fondamentale. 

Les  animaux,  par  leurs  organes,  par 
leurs  sens,  par  leur  mobilité,  par  leurs  af- 
fections, par  la  succession  de  leurs  déve- 

que  l’opercule  du  demi  - rouge  est  composé  de 
deux  pièces,  et  que  le  bord  de  la  picce  anté- 
rieure est  très-légèrement  dentelé.  Les  différen- 
tes comparaisons  que  nous  avons  été  k même  de 
faire  des  expressions  employées  par  ce  voyageur 
dans  son  manuscrit  latin  , avec  les  dessins  exé- 
cutés sons  sa  direction,  ou  avec  des  individus  des 
espèces  qu’il  avoit  décrites,  nous  ont  poriés  h 
croire  que  cenaturoalisfe  n’avoit  pas  voulu  indi- 
quer autour  de  la  lame  antérieure  de  l'opercule 
du  demi-rouge  , une  dentelure  proprement  dite 
et  telle  que  celle  qui  caractérise  le  genre  de  nos 
luljans.  Si  cependant  des  observations  ultérieures 
fais  oient  reconnoître  dans  ce  poisson  mi  parti  do 
rouge  et  de  jaune  une  véritable  dentelure  oper- 
culaire,  il  seroil  facile  de  le  retrancher  du  genre 
de  nos  labres,  et  de  le  transporter  dans  celui  des 
lutjans,  dont  nous  nous  occuperons  bientôt. 

1.  Première  Vue  de  la  Nature , par  Bu  tfon, 

2.  Seconde  Vue  de  la  Nature,  par  lîuü'on. 


loppemens,  offrent  bien  plus  que  t°llSL 
autres  produits  de  la  création  les  divcjj 
applications  de  cette  loi  suprême , les 


féreus résultats  de  ce  principe  immuable 


Parmi  ces  êtres  animés^,  deux 
très-nombreuses,  dont  la  première 


dont 


les  airs  pour  son  domaine,  et  u«— „ 
eaux  sont  le  partage  de  la  secot>% 
peuvent,  par  les  contrastes  apparent 
leurs  habitudes,  et  par  les  analogie*3 
crêtes  qui  lient  leurs  mouvemens,  cl'( 
dévoiler  peut-être  plus  que  toutes  les  K 
très,  quelques  faces  de  cet  ensemble  J 
relations  merveilleuses  et  nécessaires  ^ 
dérivent  de  la  première  des  lois  dictée*  t 
la  Nature.  L’une  de  ces  classes , celle1!): 
poissons , est  d’ailleurs  maintenant  le  SIIL 
principal  de  nos  recherches.  Compar!!j 
donc  l’une  à l’autre;  plaçons  leurs  pria 
paux  traits  dans  un  même  tableau,  et  q"  » 
les  soient  l’objet  d’une  troisième  vue  ( 
cette  INature  dont  la  contemplation  a 
de  charmes  et  fait  naître  de  si  utiles  ' 
rites  ! , 

Dans  tontes  les  classes  d’animaux , >*  t 
une  habitude  principale  qui  influe  sur  .‘fl, 
tes  les  autres , les  produit , les  ino'l’ i 
ou  les  régit  de  manière  que  chacun  L 
actes  particuliers  de  l’espèce  présente  l’a. 
preinte  de  cet  attribut  général  et  prég- 
nant qui  distingue  la  classe.  La  inanicrC 


se  mouvoir  est  le  plus  souvent  cette  l,3j 


tude  dominatrice  à laquelle  les  autre8*., 
liées  et  soumises.  Nous  le  voyons  évi^' , 
ment  dans  la  classe  des  oiseaux  et 
celle  des  poissons,  que  nous  allons  e'^.: 
rcr  l’une  à l’autre,  pour  mieux  j»geL> 
leurs  propriétés,  et  surtout  pour 
connoître  les  facultés  distinctives  de*3 
bitans  des  rivières  et  des  mers.  ,<«> 


Le  vol  influe  sur  toutes  les  actin11’  ,|jj 
oiseaux  ; la  natation  modifie  toutes  ce  |ts 
des  poissons.  Par  ces  deux  attribué®’  ^ 
uns  et  les  autres  paraissent  séparer  ‘e^i 
habitudes  de  celles  des  quadrupèdes  c<.}Ce 
autres  animaux  qui  vivent  sur  la811,.‘c|S 
sèche  du  globe  . autant  que  les  prCl"jcr' 
s’éloignent  de  l’empire  des  animai'*  .. 
rostres  en  s'elévant  au  plus  haut  de8  3 
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. ^-‘5  seconds  en  s’enfonçant  dans  les  pro- 
onde>uis  de  l’océan.  On  diroit  du  moins 
> parle  vol  et  la  natation,  les  oiseaux 
J **»  poissons  laissent,  pour  ainsi  dire, 
*jre  leurs  actions,  une  telle  distance, 
ne  pourroit  en  donner  une  idée 
fn*  u11  'a  comParanl  à celle  1n>  sépare  le 
nu  des  mers , des  plus  hautes  régions  de 
ahnosphèrc  ; et  cependant,  malgré  cette 
Wande  dissemblance  apparente  , les  habi- 
Ut*es  les  p],)S  générales  et  les  plus  remar- 
Wables  des  poissons  et  des  oiseaux  mon- 
, | ,u  les  rapports  les  plus  frappans.  La  na- 
'um  et  le  vol  ne  sont,  pour  ainsi  dire  , 
Ilî.le  même  acte  exécuté  dans  des  fluides 
lierons.  Les  instrumens  qui  les  produi- 
"l,  les  organes  qui  les  favorisent,  les 
ativemens  qui  les  font  naître,  les  accé- 
OK °ln ’ les  retardent  on  les  dirigent;  les 
'“Maries  qui  les  diminuent , les  détournent 
] u lés  suspendent , sont  semblables  ou  ana- 
; et  d’après  ce  rapport  si  remarqua- 
. nous  ne  serons  pas  étonnés  de  toutes 
Analogies  secondaires  que  nous  trouve- 
, as  entre  les  mœurs  des  oiseaux  et  celles 
acs  Poissons. 

^ En  effet  > l’aile  de  l’oiseau  et  la  nageoire 
J1  Poisson  différent  l’une  de  l’autre  bien 
d>  J13  qu’on  ne  le  croiroit  au  premier  coup 


>i| 

eient 


et  voilà  pourquoi , depuis  les  an- 
t Js  naturalistes  grces  jusqu’à  nous,  le 
lia"1  d’"i(c  a s>  souvent  donné  à celte 
s' Spire.  L’une  et  l’autre  présentent  une 
ju  ace  assez  grande  relativement  au  vo- 
Sçlrie  du  corps,  et  que  l’animal  peut , selon 
t(1s  besoins,  accroître  ou  diminuer,  en  l’é- 
„‘,tldant  avec  force , ou  en  la  resserrant  en 


ni,,  "1  avec  u 
^Us,eurs  plis. 


sp  —o  pus.  La  nageoire  , comme  l’aile  , 
J!  Prèle  à ces  différons  déploicmcns,  ou  à 
^diverses  contractions  , parce  qu’elle  est 
disposée,  comme  l’aile,  d’une  substance 
<lu’n  imcuse  ’ mo"fl  et  souple  ; et  lors- 
tào  ' e a "’ÇU  la  dimension  qui  convient 
c(lta'entanémcnt  à l’animal , elle  présente, 
agit  n'e  ’ une  surface  qui  résiste  ; elle 
par  a'ec  Pfécision,  elle  frappe  avec  force, 
Vnl  eJ«e  , de  même  que  l'instrument  du 


dn 

Près, 


e’  (>de  est  soutenue  par  de  petits  cylin- 
s reguliers  ou  irréguliers,  solides,  durs, 


'IUe  inflexibles;  et  si  elle  n’est  pas  for- 
r,'"  a Par  des  plumes,  elle  est  quelquefois 
"“Om  - e Par  des  écailles  dont  nous  avons 
cdl  'f  f'"l‘  l’1  substance  éloitla  même  que 
j ' Ps  Plumes  de  l’oiseau, 
tj^,  P^aanteur  spécifique  des  oiseaux  est 
PQiss'  '''i’I’'orlu'e  de  celle  de  l’air  : celle  des 
0,îs  est  encore  moins  éloignée  de  la 
eau  , et  surtout  de  celle  de 


l’eau  salée  que  contiennent  les  bassins  des 
mers. 

Les  premiers  ont  reçu  une  organisation 
très-propre  à rendre  un  grand  volume  très- 
léger  : leurs  poumons  sont  très-étendus  ; 
de  grands  sacs  aériens  sont  placés  dans  leur 
intérieur;  leurs  os  sont  creusés  etpercésde 
manière  à recevoir  facilement  dans  leurs 
cavités  les  fluides  de  l’atmosphère.  Les  se- 
conds ont  presque  tous  une  vessie  particu- 
lière qui,  en  se  gonflant  à leur  volonté, 
peut  augmenter  leur  volume,  et,  bien  loin 
d’acoroitre  en  même  temps  leur  masse,  la 
diminue  en  se  remplissant  de  fluides  ou 
de  gaz  d’une  légèreté  très-remarquable. 

La  queue  des  oiseaux  leur  sert  de  gou- 
vernail, et  leurs  ailes  sont  de  Véritables 
rames.  Les  nageoires  du  dos  et  de  l’anus 
peuvent  être  être  aussi  comparées  a une  puis- 
sance qui  gouverne  cl  dirige,  pendant  que 
la  queue  proprement  dite,  prolongée  par 
la  nageoire  caudale,  frappe  l’eau  comme 
une  rame,  et,  communiquant  à l’ensemble 
de  l’animal  l’impulsion  qu’elle  reçoit,  lui 
imprime  le  mouvement  et  la  vitesse. 

Les  oiseaux  précipitent  ou  retardent  les 
battemens  de  leurs  ailes  : mais  lorsqu’ils 
leur  laissent  tonte  l’étendue  qu’elles  peu- 
vent présenter,  et  qu’ils  veulent  s’en  servir 
pour  changer  de  place , ils  ne  leur  font  ja- 
mais éprouver  deux  mouvemens  égaux  de 
suite  ; il  les  relèvent  avec  une  vitesse  bien 
moindre  que  celle  avec  laquelle  ils  les  abais- 
sent; ils  donnent  alternativement  un  coup 
très-fort,  cl  une  impulsion  trés-foible,  afin 
que  lorsqu’ils  montent , par  exemple , les 
couches  supérieures  de  l’atmosphère,  frap- 
pées moins  vivement  que  les  inférieures, 
opposent  moins  de  résistance  que  ces  der- 
nières , et  que  l’animal  soit  repoussé  de  bas 
en  haut. 

Plusieurs  nageoires  des  poissons  donnent 
aussi  très-souvent  des  coups  alternativement 
égaux  et  inégaux  ; et  si  la  queue  frappe 
avec  la  même  rapidité  à droite  et  à gauche, 
c’est  parce  que  les  résistances  égales  des 
couches  latérales,  contre  lesquelles  l’ani- 
mal agit  obliquement,  le  poussent  dans  une 
diagonale  qui  est  la  véritable  direction 
qu’il  désire  de  recevoir. 

On  pourroit  dire  que  les  oiseaux  nagent 
dans  l’air,  et  que  les  poissons  volent  dans 
l’eau. 

L’atmosphère  est  la  mer  des  premiers  : 
la  mer  est  l’atmosphère  des  seconds.  Mais 
les  poissons  jouissent  bien  plus  de  leur  do- 
maine que  les  oiseaux.  Ceux  de  ces  der- 
niers dont  le  vol  est  le  plus  hardi,  lésai- 
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gles  et  les  frégates,  ne  s’élèvent  que  rare- 
ment dans  les  hautes  régions  aériennes;  ils 
ne  parviennent  jamais  jusqu’aux  dernières 
limites  de  ces  régions  éthérées,  où  un 
fluide  trop  rare  ne  pourvoit  pas  sutlirc  à 
leur  respiration,  où  une  température  trop 
froide  leur  donneroit  bientôt  l’engourdis- 
sement et  la  mort.  Le  besoin  de  la  nour- 
riture, du  repos  et  d’un  asile,  lesramène 
sans  cesse  vers  la  terre. 

Les  poissons  parcourent  perpétuellement 
et  traversent  daus  tous  les  sens  l’immensité 
de  l’océan,  dont  le  lluide,  presque  égale- 
ment dense  et  également  échauffé  à toutes 
les  hauteurs,  ne  leur  oppose  d'obstacles  ni 
par  sa  rareté , ni  par  sa  température.  Ils  en 
pénétrent  tous  les  abîmes,  ils  en  sillonnent 
toute  la  surface;  et,  trouvant  leur  nourri- 
ture dans  une  grande  partie  de  l’espace  qui 
sépare  les  profondeurs  des  mers,  des  cou- 
ches aériennes  qui  reposent  sur  les  eaux,  si 
la  nécessité  de  suspendre  tous  leurs  efforts 
et  de  se  livrer  à un  calme  parfait  les  en- 
traîne jusqu’au  fond  des  vallées  sons  mari- 
nes,  leurs  rapportsavee  la  lumière  les  ramè- 
nent fréquemment  vers  les  eaux  supérieures 
qu’un  soleil  bienfaisant  inonde  de  ses 
rayons. 

Les  vents  réguliers  favorisent,  retardent, 
arrêtent  ou  dirigent  vers  de  nouveaux  points 
les  voyages  des  oiseaux  : les  conrans  régu- 
liers des  eaux  accélèrent,  diminuent,  sus- 
pent  ou  détournent  les  courses  si  variées 
et  si  souvent  renouvelées  des  liabilans  des 
mers. 

Les  oiseaux  que  leur  vol  puissant  a fait 
nommer  grands  voiliers , et  qu’il  faudrait 
plutôt  nommer  grands  rameurs,  résistent 
seuls  aux  grands  mouvemens  de  l’atmos- 
phère, bravent  les  orages,  et  surmontent 
les  autans  déchaînés  : les  poissons  que  leurs 
larges  nageoires,  leur  grande  queue,  leurs 
muscles  vigoureux,  doivent  faire  appeler 
nageurs  ou  rameurs  par  excellcnc* , lut- 
tent seuls  contre  les  flots  soulevés , oppo- 
sent  leur  force  a c.elle  des  tempêtes , et 
poursuivent  leur  roule  audacieuse  au  tra- 
vers de  ces  tourmentes  horribles  qui  boule- 
versent, pour  ainsi  dire,  la  masse  entière 
do3eaux. 

Les  oiseaux  (bibles  ou  mal  armés  trem- 
blent devant  le  bec  redoutable  ou  la  serre 
cruelle  des  tyrans  de  l’air  : les  poissons 
dénués  d’armes,  ou  de  grandeur,  ou  de 
pui-sance , fuient  devant  les  dents  san- 
glantes des  squales  et  des  autres  animaux 

les  mè'SClaS!C'  <1"i  infestCB1  lcs  rivières  ou 


DE  LA  NATURE. 

Auprès  de  la  surface  de  la  terre,  au-d®*' 
sus  de  laquelles’éleve  son  domaine  aérie"; 
l’oiseau  reçoit  souvent  la  mort  des  srii>cS 
du  chasseur,  ou  la  trouve  daus  les  piégcS 
que  tout  son  instinct  ne  peut  parvenir  1 
éviter.  - 

Au  plus  haut  de  son  empire  aquatiqllC’ 
le  poisson  périt  retenu  par  un  hanieÇ®11 
trompeur,  ou  enveloppé  dans  les  filets  <l,lC 
le  pécheur  a tendus. 

Le  besoin  de  trouver  l’aliment  le  pi"’ 
convenable , ou  le  désir  d’échapper  à ** 
poursuite  d’un  ennemi  dangereux,  dét®*’ 
minent  les  voyages  irréguliers  des  oiseau*' 

La  nécessité  de  se  dérober  à la  vue  ouJ 
l’odorat  des  féroces  géans  des  mers,  ou  ceHe 
d’apaiser  une  faim  plus  cruelle  encor® 1 
produisent  les  mouvemens  irréguliers  <*e* 
poissons. 

Lorsque  la  saison  rigoureuse  comment1- 
de  régner  dans  les  zones  tempérées, c 
particuliérement  dans  les  portions  de  ®c> 
zones  les  moins  éloignées  du  cercle  polaif®' 
les  oiseaux  recommencent  leurs  voyait* 
réguliers  et  périodiques.  Ils  ne  peuvë®' 
plus  rester  sur  une  terre  que  le  froid  ®n" 
vahit , où  la  surface  des  eaux  se  durcit  c" 
croûte  glacée , où  les  insectes  meurent  0,1 
se  cachent,  où  les  champs  sont  dénués 
moissons  et  les  arbres  de  fruits  ; ils  p®f‘ 
tent  ; ils  vont  chercher  vers  les  lropiquf 
un  séjour  plus  doux  et  plus  heureux.  ll! 
suivent  la  direction  des  méridiens;  ils  pjr 
courent,  par  conséquent,  la  longueur  d®* 
grands  continens.  Ils  sc  réunissent  Cl1 
troupes  nombreuses  ; et,  mâles,  femell®;’ 
jeunes  ou  vieux,  tous  rassemblés  saiisd**' 
tiuction  ni  de  sexe  ni  d’âge,  désertent  l’e,u‘ 
pue  des  frimas , pour  aller  vers  celui  d® 
soleil , jusqu’au  moment  où  la  chalen1’1 
revenue  dans  leur  patrie , les  y rainé®® 
dans  le  même  ordre  et  par  la  t»é,,lC 
route. 

La  diversité  des  saisons  na  paraît  P"’ 
produire  dans  la  température  des  d#' 
rentes  parties  de  l’océan  des  changent®11 
assez  grands  pour  obliger  les  poissons  à 5 
livrer  chaque  année  à des  migrations  rép"' 
Itères;  mais  le  besoin  de  se  reproduit®’ 
qu’ils  ne  satisfont  qu’auprès  des  rivages,  1e' 
contraint,  toutes  les  fois  que  le  printcïUI,, 
est  de  retour,  à quitter  la  haute  mer  p°" 
s’approcher  des  eûtes.  Us  ne  nagent  P® 
alors  dant  le  sens  des  métidiens; 
par  nne  suite  delà  position  des  contirtc‘ 
au  milieu  du  grand  océan , ils  tâche»1 1 
suivre  presque  toujours  une  des  parai!®1  , 
tin  globe , pour  parvenir  plus  façilcroc»1  ™ 


(t0iv  ('rOMptemenl  à la  terre  dont  les  bords 
]aj,8ei'1  recevoir  ou  leurs  œufs  ou  leur 
r„i  ' ‘cs  femelles  arrivent  les  premières, 
dPa  ln(j  Plus  pressées  de  déposer  un  far- 
Si,’j (e  l'"IS  pesant  ; les  mûtes  accourent  cn- 
l’arali ..  ssu*vent  le  plus  souvcnlccs mêmes 
les  -.  *■*  es>  lorsqu’ils  remontent  les  uns  et 
de.  ’!";es  dans  les  fleuves  et  dans  les  gran- 
à )e  lu 'ères,  ou  lorsqu’ils  s’abandonnent 
*Kn\ï'\  CQuranspour  regagner  le  séjour  des 
siSsj  . os  ; parce  que , a l’exception  du  Mis- 
f(.r  1"’  de  quelques  rivières  de  la  terre 
' d’Amérique,  du  Rhône,  du  Nil,  du 
tie  jffmène , du  Don , du  Volga , du  Sinde, 
les  n'Val  > de  la  rivière  de  Camboge,  etc., 
tp0  '!l,ves coulent  d’orient  en  occident,  ou 
^vident  en  orient. 

qo>il s oiseaux  sont  d’autant  plus  nombreux 
les  fréquentent  dcsconlinensplus  vastes  : 
q,1..l"'issons  sont  d’autant  plus  multipliés 
habitent  au  milieu  de  rivages  plus 

l'étlii.'*  PS|  donc  1>:,S  surprenant  que , de 
<,*»*«  y a plus  d’oiseauxdansl’hc- 
de  la  're  boréal  que  dans  l’austral,  à cause 
fréle'l  Hlande  quantité  de  terre  que  pré- 
Slobe  .Première  de  ces  deux  moitiés  du 
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l>arCe  ns  dans  cet  hémisphère  du  nord , 
séjoUl,ll"e  si  les  habilans  de  l’océan  ont  un 
'lotit  | 115  faste  dans  l’hémisphère  austral, 
"0nllr|''s  mers  sont  très-étendues,  et  les 
ï a >)p<!ns  0,1  les  îles  très-peu  nombreux , il 
l'ose,.  ! de  rivages  où  ils  puissent  aller  dé- 
hlulti  .?  ".''O  011  les  œufs  destinés  à leur 
aux;,  ‘eation.  L’espace  n’y  manque  pas 
éttx  d'fidus,  mais  les  côtes  y manquent 

Si  ’i.  éecs. 

avec  plusieurs  naturalistes, 
Jttux  ù’c  époque  plus  ou  moins  reculée,  les 
H,-s  0 la  nier,  plus  élevées  que  de  nos 
,etut.j3C°Jlvroietit  une  partie  des  continens 
''ès-B..’  de  manière  à les  diviser  dans  une 


y ait  aussi  beaucoup  plus  de 


"es. 


cCnn?.,ande  quantité  d’ilcs,  sans  diminuer 
teaucoup  la  totalité  de  leur  sur- 
[alio'ns  laudfa  supposer,  d’après  les  obser- 
‘°>'s  U,.  'l'J(  nous  venons  de  présenter,  que, 
l’!'lsictir  C<!lle  séparation  des  continens  eu 
céan  j.  Parties  isolées  par  les  eaux  de  l’o- 


Je’à  ’|)r/  av°it  beaucoup 
aincre  nS'an'-.  ainsi  qu’on  peut  s’en  cou- 


i moins  d’oiseaux 


fll'0’lbea'eC  iac*iité , et  que  uéamoius  il  y 
Hui.  n ”;C(1"P  plus  de  poissons  qu’aujour- 


esp^fre  rpic  toutes  les  divisions  opé- 


utius  iuü  icnca,  augmuu' 

v Dmrv,f  ssaircmenl  le  nombre  des  riva- 


^er  dans  Jes  terres,  augmen- 


"“"îîlg* 

E.tciii 


recevoir  les  germes  de  leur 


renE.  II, 


3S3 

Mais  remontons  plus  avant  dans  le  cours 
du  temps.  Croyons,  pour  un  moment,  avec 
plusieurs  géologues,  que,  dans  les  pre- 
miers âges  de  notre  planète , le  globe  a été 
entièrement  recouvert  par  les  eaux  de 
l’océan. 

Alors  les  oiseaux  n’existoient  pas  en- 
core. 

Alors  aucune  partie  de  la  surface  de  notre 
planète  ne  présentait  de  l’eau  douce  sépa- 
rée de  l’eau  salée  : tout  étoit  océan. 

Mais  cet  océan  éloil  désert  ; mais  cette 
mer  universelle  n’étoit  encore  que  l’em- 
pire de  la  mort , ou  plutôt  du  néant.  Com- 
ment les  germes  des  poissons,  qui  ne  peu- 
vent éclore  qu’auprés  des  côtes,  se  scroient- 
ils  en  effet  développés  dans  un  océan  sans 
rivage  ? 

Bientôt  les  sommets  des  plus  hautes  mon- 
tagnes dominèrent  au-dessus  des  eaux , et 
quelques  côtes  parurent  : elles  furent  en- 
tourées de  bas-fonds  ; les  poissons  naqui- 
rent. lisse  multiplièrent.  Maisleur  nombre, 
limité  par  des  rivages  très-circonscrits,  étoit 
bien  éloigué  de  celui  auquel  ils  sont  parve- 
nus, à mesure  que  les  siècles  se  sont  suc- 
cédé , et  que  les  contours  des  continens  ou 
des  îles  sont  devenus  plus  grands. 

A cette  époque,  cependant , les  poissons 
que  la  Nature  a relégués  depuis  dans  des 
mers  particulières,  les  pélagiens,  les  litto- 
raux , ceux  que  nous  voyons  chaque  année 
remonter  dans  les  fleuves,  ceux  qui  ne 
quittent  jamais  l’eau  douce  des  lacs  ou  des 
rivières,  les  grandes  espèces  qui  se  nour- 
rissent de  proie  , les  petits  ou  les  foibles 
qui  se  contentent  des  débris  de  corps  or- 
ganisés qu’ils  trouvent  dans  la  fange,  vi- 
voient,  pour  ainsi  dire,  mêles  et  confondus 
dans  cet  océan  encore  presque  sans  bornes, 
qui  baignoit  uniquement  quelques  chaînes 
de  pics  élevés. ’Ou  il  n’y  avoit  pas  de  diver- 
sité d’habitation , il  ne  pouvoit  pas  y avoir 
de  différence  de  séjour.  Où  il  n’y  avoit  pas 
de  limites  véritablement  déterminées,  il  ne 
pouvoit  pas  y avoir  d’cspéco*  reléguées,  ni 
d’espace  interdit. 

Lors  doue  qu’une  catastrophe  terrible 
donnoit  la  mort  à une  grande  quantité  de 
ces  animaux,  ceux  que  nons  appelons  au- 
jourd’hui marins,  cl  ceux  que  nous  nom- 
mons fluriatiles,  pcrissoienl ensemble,  et 
gisoienl  entassés  sans  distinction  sur  le 
même  fond  de  l’océan. 

Scroit-cc  à cctlc  époque  de  submersion 
presque  universelle  qu’il  faudrait  rapporter 
les  bouleversemens  sons  lesquels  ont  suc- 
combé les  poissons  que  l’on  découvre  de 
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tcmp9  en  temps,  enfouis  à des  profondeurs 
plus  ou  moins  considérables,  recouverts 
par  des  couches  de  diverse  nature , pressés 
quelquefois  sous  des  débris  volcaniques1, 
et  qui  forment  ces  amas  remarquables,  ces 
réunions  extraordinaires , où  les  cliélodons 
et  d’autres  espèces  des  mers  équinoxiales 
des  deux  Indes  ont  laissé  leurs  empreintes 
ou  leurs  dépouilles  au  milieu  de  celles  des 
habitans  des  mers  tempérées  et  du  voisi- 
nage du  cercle  polaire,  et  où  les  restes  et 
les  traits  des  fluviatiles  paraissent  confondus 
avec  ceux  des  pélagiens? 

Si  l’on  devoit  admettre  cette  idée,  on 
pourrait  assurer  que,  depuis  le  moment  où 
les  hautes  montagnes  et  les  (tics  élevés 
étoient  les  seules  portions  de  la  surface 
sèche  du  globe  qui  ne  fussent  pas  inondées, 
plusieurs  espèces  dont  on  trouve  l’image 
ou  les  parties  solides  dans  ces  agrégations 
de  poissons  de  mer  et  de  poissons  d’eau 
douce , n’ont  été  modifiées  dans  aucun  de 
leurs  organes  essentiels,  ni  même  altérées 
dans  aucune  de  leurs  formes  les  plus  déli- 
cates; et  ce  seroit  un  fait  bien  important 
pour  le  véritable  naturaliste  2. 

A cette  époque,  lescétacées,  les  lamen- 
tins,  lesdugons  et  les  morses,  ont  pu  par- 
tager avec  les  poissons  l’empire  de  l’occan. 

A mesure  que  les  eaux  de  la  mer,  en  se 
retirant , ont  laissé  à découvert  de  plus 
grandes  portions  des  continens  et  des  îles, 
que  de  nouveaux  rivages  ont  para , et  que 
des  grèves  plus  doucement  inclinées  lesont 
environnés,  les  phoques,  les  tortues  ma- 
rines, les  crocodiles,  se  sont  multiplies 
sur  ces  bords  favorables  à leur  reproduc- 
tion, à leurs  besoins,  à leurs  habitudes. 

Alors  les  premiers  oiseaux  ont  pu  ani- 
mer l’atmosphère.  Us  ont  trouvé  sur  la 
terre,  déjà  abandonnée  par  les  eaux,  l’asile 
nécessaire  à leur  repos,  à leur  accouple- 
ment, à leur  nidification,  à leurs  pontes, 
à leur  incubation  , à l’éducation  de  leurs 
petits  ; et  ces  pl-cmicrs  oiseaux  ont  dû  être 
ceux  que  nous  avons  nommés  oiseaux 
d'eau  et  latirèmes  5 , et  qui , pourvus  d’ai- 

4.  On  doit  distinguer , dans  les  éruptions  vol- 
caniques, celles  qu’il  faudrait  rapporter  à des 
époques  très-reculées , où  la  face  de  ta  terre  pou* 
voit  être  très-différente  de  celle  quelle  a aujour- 
d’hui, et  celles  qui  n’ont  eu  lieu  que  beaucoup 
plus  récemment,  et  lorsque  le  globe  avnit  déjà 
reçu  presque  en  entier  sa  configuration  actuelle. 

2.  Voyez  notre  Discours  sur  la  durée  des  es- 
pèces. 

3.  Dans  le  Tableau  méthodique  des  oiseaux 
que  j’ai  publié,  et  diaprés  leqnd  j’ai  fait  arran- 
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les  puissantes,  de  larges  pieds  palmé4 5' 
d’armes  assez  fortes  pour  saisir  lcspoiss®1  ’ 
et  d’organes  propres  à les  assimiler  à 1*. 
substance,  ne  sc  nourrissent  que  des  ha» 
tans  des  mers,  peuvent  voler  très-lof^ 
temps  au-dessusde  la  surface  de  l’océaü. 
précipiter  avec  rapidité  sur  leur  proie,  lf 
lever  au  plus  haut  des  airs,  uager  à à 
menscs  distances  de  la  rive,  lutter  »'{1 
constance  contre  les  vents  déchaînés,  . 
braver  les  vagues  soulevées.  Alors  les  1 
batros  , les  frégates,  les  pélicans,  les  & 
morans,  les  mauves,  ont  commencé  d et 
cer  sur  les  poissonsleurempirc  redouta»^ 
Leur  apparition  a pu  être  bientôt  suivie 
celle  des  oiseaux  de  rivage,  parce  «j1  , 
sur  les  côtes  abandonnées  par  leseaux  d 
mer,  il  a pu  sc  former  aisémeul  des  lJ^. 
rais,  des  amas  d’eaux  staguanles,  des 


vanes  à demi  noyées. 


.ici* 


Cependant  les  vapeurs  se  condense1-, 
contre  les  montagnes  élevées,  retombai 
en  pluies , se  précipiloieul  ou  lorrens 
répandoient  en  ruisseaux,  couloienl 

...  . • A î li  ln  11 


lorrens. 

rivières,  et  parvenoient  jusqu’à  la 
Dès  cemoment,  la  séparation  des  pois  „ 
pélagiens,  des  littoraux,  de  ceux  qn|  ‘,,1 
montent  dans  les  fleuves,  et  ceux  qui  '■  j| 
constamment  dans  l’eau  douce  des  lac*, {( 
des  rivières,  a pu  se  faire,  et  les  disin»  » 
eu  quatre  grandes  tribus  très-analog»^ 
celles  que  l’on  commît  maintenant. 

Les  ours  marins,  les  tapirs,  les  coco^., 
les  hippopotames , les  rhinocéros , la*  .A- 
phans , et  les  autres  quadrupèdes 
ment  les  rivages,  qui  recherchent  lest’* 
qui  ont  besoin  de  sc  vautrer  dans  la  *®(  ^ 
ou  de  se  baigner  dans  l’onde  , se  so®jj 
pandusà  cette  époque  vers  tous  lest**  j/t 
cell® 


et  leur  apparition  a dû  précéder 


jli 

autres  mammifères  et  des  oiseau*  ^ jf 
craignant  l’humidité,  redoutant  les 
la  mer,  ainsi  que  les  courausdes  n'>  ^ 
désirant  la  sécheresse , liés  par  tous  I®*  jpflf 
ports  de  l’organisation  avec  une  f ^g1 
très-vive,  ne  se  nourrissent  d’aill®'vCpt 
de  poissons , ni  de  mollusques , ni  , 
ni  d’aucun  animal  qui  vive  dans  1 ® ,1/ 
ou  sc  plaise  dans  les  rivières,  ou  1 rc •' 
dans  les  marais.  Elle  est  donc  ante  ' pà 
l’arrivée  de  l’homme,  qui  n’a  pris  1®  ' 

lf* 


de  la  terre  que  lorsque  son  domain ’ , 
paré  de  toutes  les  productions  de  * 
sauce  créatrice,  a été  digne  de  lu1' 

Lors  donc  qu’ou  écartera  l’idée  dc 

jifif 

ger  la  belle  collection  (ToLseanxdfl 
toire  naturelle. 


Fl.  b*- 


i.ïïjIK  ILAfflIRIE  SIX  IBAOTMEg . 2 „ ILIEJ  ILAffiffi®  FOIJIRCIFIIE 
3 o ILE  ILAIBM5  MACMPGASTJER 


* 


. 


loM  EAU&RK  AKffiüILEUXo  2.  ILE  ILABM  COMMEES®!®!1*^ 
3°  EK  IL  AISEE  MOUCMMÉ 


lo  ma  îLAiBiRE  nAmfx  s . ilie  labis®  bbaomdfttÈire 

3 o LE  ll-AIHSIIW-  LISSE 


TROISIÈME  VUE  DE  LA  NATURE.  3S7 


Cs  cause»  générales  ou  particulières  qui 
°nf  l'u bouleverser  lasurfacode  la  terre  de- 
l’abaissement  de  la  mer  au-dessous  des 
!"einiers  pics,  on  reconnaîtra  que  les  frag- 
Jncns  et  les  empreintes  le  plus  ancienue- 
u°llt  et  le  plus  profondément  enfouies 
°Usles  couches  terrestres  ou  sous-marines, 
ont  ceux  des  poissons,  des  cétacées, 
<es  lamantins,  des  dugons  et  des  mor- 
*Cs  ! ensuite  viennent  ceux  de  ces  mor- 
„csî  de  ces  dugons , de  ces  lamantins,  de 
t!s  cétacées , de  ces  poissons  et  des  pbo- 
jucs,  des  tortues  de  mer,  des  crocodiles, 
..  8 oiseaux  palmipèdes  et  des  oiseaux  la- 
"cnies;  on  placera  au  troisième  rang 
CUxde  tous  les  animaux  que  nous  venons 
nommer,  et  des  oiseaux  de  rivage  ; on 
.ultra  au  quatrième  ceux  de  ces  mêmes 
'"'Unaux,  des  oiseaux  de  rivage,  des  ours 
"‘•tins,  des  tapirs,  des  cochons,  des  hippo- 
•"Harnes,  des  rhinocéros,  des  éléphans; 
j enfin  on  pourroil  trouver  les  images  ou 
■ 8 délirU  de  |0US  les  animaux,  et  de 


lu>nme  qui  les  a domptés  par  sou  iutelli- 


Scuee. 


Cependant  si,  au  lieu  d’admettre  l’hy- 
Puthése  d’après  laquelle  nous  venons  de 
a*s<>unor , l’on  préfère  de  croire  que  la 
er  a parcouru  successivement  les  dillé- 
j n'es  parties  du  globe,  laissant  les  unes  à 
'‘ouvert,  pendant  qu’elle  envahissoit  les 
*•».,  >1  faudra  nécessairement  avoir  re- 
"'s  à une  catastrophe  presque  générale, 
^ j (1 1 ' agissant  sur  des  points  de  la  surface 
e n°tre  planète  diamétralement  opposés, 
"traînant  hors  de  leurs  habitations  ordi- 


naires les  poissons  pélagiens,  les  littoraux, 
les  Duviatiles,  les  cétacées,  les  lamantins, 
les  phoques,  les  ours  marins,  les  hippopo- 
tames , les  éléphans  et  plusieurs  autres  ani- 
maux terrestres,  les  arrachant  à tonies  les 
parties  du  globe,  les  réunissant,  les  mê- 
lant, les  confondant,  les  soumettant  au 
même  sort,  les  a culasses  dans  les  mêmes 
cavités,  recauvertsdes  mêmes  débris,  écra- 
sés sous  les  mêmes  masses,  et  immolés  du 
même  coup. 

Au  reste , c’est  an  naturaliste  entière- 
ment consacré  à l’étude  de  la  théorie  de 
ia  terre  qu’il  appartient  principalement  de 
rechercher  les  causes  auxquelles  on  devra 
rapporter  les  résultats  que  nous  venons 
d’indiquer. 

Les  zoologistes  lui  présentent  les  faits 
qu’ils  ont  pu  recueillir  dans  l’observation 
des  organes  des  animaux,  et  des  habitudes 
qui  en  découlent  ; ils  lui  exposent  les  con- 
séquences que  l’on  doit  tirer  de  ces  formes, 
de  ces  mœurs,  de  ces  analogies , de  la  na- 
ture des  habitations , des  gisemens  des  dé- 
bris, de  la  séparation  ou  du  mélange  des 
espèces,  de  l’altération  ou  delà  conserva- 
tion de  leurs  traits  principaux,  du  chan- 
gement ou  de  la  constance  de  leur  manière 
de  vivre  , de  la  température  du  climat 
qu’elles  préfèrent  aujourd’hui,  de  la  cha- 
leur des  eaux  hors  desquelles  on  ne  les 
trouve  plus. 

Nous  lâchons  de  découvrir  les  inscrip- 
tions et  les  médailles  relatives  aux  difi'é- 
rens  âges  de  notre  planète  ; c’est  aux  géo- 
logues à écrire  l’histoire  de  ses  révolutions. 


Le  labre  fourche  , 

E LABRE  SIX— BANDES  , LE  LABBE 
^iCBOGASTÈBE  , LE  LABBE  FI- 
LAMENTEUX , LE  LABBE  ANGU- 
lElJx , le  labre  huit-baies  , 
Le  LABRE  moucheté,  le  labre 
c°mmersonnien,  le  labre  lisse 

ET  Le  LABBE  MACBOPTÉBE. 

c4;""'n  de  ces  dix  labres  n’est  encore 
8ra\  U , naturalistes  ; nous  en  avons  fait 
ÈUtn' 1 ®£ure  d’après  les  dessins  trouvés 
ms  manuscrits  de  Conuncrson,  que 


Button  nous  remit  lorsqu’il  nous  engagea  à 
continuer  l’Histoire  naturelle  ; et  voilà 
pourquoi  nous  avons  donné  à l'un  de  ces 
poissons  le  nom  de  labre  commersonnien. 
La  patrie  de  ces  dix  espèces  est  le  grand 
golfe  de  l’Inde  ; et  on  peut  aussi  les  trou- 
ver dans  la  partie  du  grand  Océan  qui  est 
comprise  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  le 
continent  de  l’Amérique,  ainsi  que  dans 
celle  nier  si  souvent  bouleversée  par  les 
tempêtes,  ctquibatla  côte  sud-est  de  l’A- 
frique et  les  rives  de  Madagascar.  Leur 
forme  et  leurs  caractères  distinctifs  sont 
trop  bien  représentés  dans  les  planches  que 
nous  joignons  à celte  Histoire , pour  que 
nous  ayons  besoin  d’ajouter  beaucoup  de 
détails  à ceux  que  renferme  le  tableau  gé- 
25. 
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nériqiie.  On  peut  voir  aisément' que  le  ma- 
croptére,  qui  tire  son  nom  delà  grandeur 
de  ses  nageoires  du  dos  et  de  l’anus1,  a la 
mâchoire  inférieure  un  peu  plus  avancée 
que  la  supérieure  , et  vraisemblablement 
garnie,  ainsi  que  cette  dernière,  de  dents 
très-petites;  que  l’anguleux  et  le  six-bandes 
doivent  avoir  des  dentstrès-fines;  que  celles 
du  filamenteux  et  du  macrogastèrc  sont 
très-courtes  et  presque  égales  les  unes  aux 
autres;  que  la  ligne  latérale  de  ce  même 
macrogastèrc  2 est  interrompue  ; qu’une 
tache  irrégulière  et  foncée , et  cinq  ou  six 
petits  points  blancs,  sont  placés  sur  chaque 
côté  de  la  nageoire  dorsale  de  l’anguleux3; 
et  que  la  dorsale  du  huit-raies  est  bordée 
de  noir  ou  de  brun. 

LE  LABRE  QUINZE-ÉPINES, 

LE  LABRE  5IACROCÉPIIALE,  LE  LABBE 

PLU.UÊRIEN,  LE  LABRE  ROUAN  , 

LE  LABRE  ENNÉACANTHE  ET  LE 

LABRE  ROUGES-RAIES. 

Cf.s  six  labres  sont  encore  inconnus  des 
naturalistes;  le  premier  sous-genre  de  la 

4 1 Veut  dire  long  ou  grand;  et  7r7Sjûv, 

hile  ou  nageoire. 

2.  rasTyîjQ  signifièrent.  On  peut  voir,  sur  le 
tableair  générique , que  le  macrogastèrc  a en 
effet  le  ventre  très-gros. 

3.  2 rayons  aiguillonnés  et  10  rayons  articulés 

hla  nageoire  de  l’anus  du  labre  fourche. 

42  rayons  h chaque  pectorale  du  six-bandes. 

40  rayons  h l’anale, 

40  rayons  h chaque  nageoire  pectorale  du 

macrogastèrc. 

44  rayon»  U L'anale. 

41  rayons  h la  caudale. 

45  rayons  à la  nageoire  Caudale  du  filamen- 

teux. 

C ou  7 rayons  un  peu  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre à chaque  nageoire  pectorale  de  l’an- 
guleux. 

3 rayons  aiguillonnés  et  G rayons  articulés 
h l’anale. 

44  rayons  à la  caudale i 

4 G rayons  à la  nageoire  caudale  du  huit- 
raies. 

$2  ou  43  rayons  à la  nageoire  caudale  du 
moucheté. 

42  rayons  2i  chaque  nageoire  pectorale  du 

lisse. 

44  rayons  h l’anale. 

4 G ou  47  rayon?  î»  ln  caudale# 
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famille  des  -véritables  labres  en  ren ttt^f 
donc,  sur  quarante-huit  espèces,  vingt-R01 
dont  la  description  n’a  pas  encore  été  P11' 
bliée.  C’est  une  nouvelle  preuve  de  ce  fpj® 
nous  avons  dit  dans  l’article  intitulé , Ve}' 
nomenclature  des  labres,  des  cheilines , <*c 
cheilodiptëres , etc. 

Le  rouge?-  raies , que  Commerson  a 
crit  avec  beaucoup  de  soin  dans  son  reçu®1; 
latin  et  manuscrit,  habite  au  milieu  dc 
syrtes  cl  des  rochers  de  corail  qui  cnvii’00' 
lient  lesilesde  Madagascar  et  de  la  Rt,uiu°p; 
Nous  ignorons  la  patrie  de  l’ennéacanth6 
et  du  gouan , que  nous  faisons  connoîtrC 
d’après  des  individus  de  la  collection  h0*' 
landaise  cédée  à la  France.  Le  plumiéri^ 
vit  en  Amérique;  et  le  macrocéphal® 
ainsi  que  le  quinze -épines,  représentés 
nos  planches  d’après  les  dessins  de  Coi*1' 
ioerson , se  trouvent  vraiscmblableffffp 
dans  le  grand  golfe  de  l’Inde,  et  aup1’^ 
des  îles  dites  de  la  mer  du  Sud. 

Les  dents  du  labre  gouan  sont  crochu®5' 
et  d’autant  moins  longues  que  leur  plaC(î 
est  plus  éloignée  du  bout  du  museau. 

La  ligne  latérale  est  interrompue  dans  “ 
quinze  - épines , dorée  dans  le  plumiéri®11' 
et  garnie,  vers  la  tête,  de  petites  ramifié 
tions  dans  le  rouges-raies.  Ce  dernier  Jo^ 
a le  fond  de  ses  couleurs  d’un  brun  plus  u1' 
moins  foncé,  et  ses  nageoires  pectoral 
d’un  rouge  incarnat;  et  la  caudale  dun*a' 
crocépbale  est  bordée,  à son  extrémité,  à'& 
liséré  d’une  nuance  vive  ou  très-claü’®  ' 

4.  EnnêiiçantltC  désigne  les  neuf  aiguillons 
dorsale.  £ veut  dire  neuf. 

2.  Moütpôç  signifie  long  ou  grand,  et  /. i w#* 
veut  dire  tête, 

3.  12  rayons  à la  nageoire  caudale  du  ^ 

quinze-épines. 

8 rayons  U chaque  nageoire  pectoral®  ^ 
macrocépbale, 

G ou  7 rayons  à la  membrane  brandi13 
du  plumiérien. 

5 rayons  à la  membrane  branchial6 
gouan. 

42  rayons  h chaque  nageoire  pectoral6*  ■ j, 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  artic°*c 

chacune  des  thoracincs. 

44  rayons  à la  caudale.  ^ 

43  rayons  h chaque  nageoire  pectoral® 

labre  ennéacanlhc.  , ÿ 

4 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  arlic111 
chacune  des  thoracincs. 

3 rayons  aiguillonnés  et  o9  rayons 
fés  à l’anale. 

1 5 rayons  à la  caudale. 

G rayons  h chacune  des  Ihorncinc?  d*1 
"os-raie», 


POUSSONS 
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1,  LE  LABRE  QTOHZR  EMUES.  2,  ILE  LABRE  IFISÏMOHN®10 
3„LE  LABRE  MARBRE 
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LE  LABRE  K.ASMIRA. 


Ee  beau  poisson  a le  sommet  de  la  tôle 
blanc,  et  la  couleur  générale  jaune.  Quel- 
Çncfofs  sa  queue  montre  de  chaque  côté 
nue  tache  grande  et  brune.  11  vit  dans  la 
ftler  Rouge,  auprès  des  rivages  de  l’Arabie*. 


LE  LABRE  PAON. 


Ce  labre  habite  dans  la  Méditcrra- 
**ee  , et  particuliérement  auprès  des  cô- 
»es  de  Syrie.  A l’époque  où  on  com- 
1|'®nça  à l'examiner,  à le  distinguer,  aie 
désigner  par  un  nom  particulier,  l’histoire 
haturelle  avoit  fait  peu  de  progrès;  le  nom- 
*)*,e  des  animaux  déjà  connus  n’étoit  pas 
Jhicore  très-grand;  on  n’avoil  pas  découvert 
plupart  de  ces  poissons  richement  colo- 
r<-'s  qui  vivent  dans  les  mers  de  l’Asie  ou 
“E  l’Amérique  méridionale  ; le  labre  paon 
dût  par  conséquent  frapper  les  observa- 
ù’urs  par  la  magnificence  de  sa  parure  ; et 
i1  ù’est  pas  surprenant  qu’on  lui  ail  donné 
,®  ùom  de  l’oiseau  que  l’on  regardoit  comme 
'■•■'aillé  des  nuances  les  plus  vives  et  les 
P'us  variées.  Ce  labre  présente  en  effet 
P'  Esque  toutes  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel, 
Jl"®  l’on  se  plaît  à retrouver  étalées  avec 
a‘"  de  pompe  sur  la  belle  queue  de  l’oi- 
‘®au  paon  ; et  d’ailleurs  le  poli  de  ses 
’:CaiIles,  le  contraste  éclatant  de  plusieurs 
Cs  tons  dont  il  brille , et  les  dégradations 
‘Multipliées par  lesquelles  scsautrcsnuances 
s.®lcignentles  uucs  dans  les  autres,  ou  s'a- 
rment pour  se  séparer  et  resplendir  plus 
yiv®ment,  imitent  les  reflets  rapides  qui  se 
J°ùent,  pour  ainsi  dire,  sur  les  plumes  cha- 
înantes du  paon,  et  les  feux  que  l’on  croi- 
■°it  en  voir  jaillir.  Lorsque  le  soleil  éclaire 
!“l  dore  la  surface  de  la  Méditerranée,  que 
S*  vents  se  taisent,  que  les  ondes  sont  pai- 
A“l®s,  et  que  le  labre  paon  nage  sans  s’a- 
«■ter  au-dessous  d’une  couche  d’eau  mince 
* limpide,  qui  le  revêt,  pour  ainsi  dire, 
U"  '■ernis  transparent,  un  admire  le  vert 
■dé  de  jaune  que  montre  sa  surface  su- 
l cHeure , et  au  milieu  duquel  des  taches 
°ùgos  et  des  taches  bleues  scintillent,  en 
"Uelqûe  sorte , comme  les  rubis  et  les  sa- 
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rayons  à la  membrane  branchiale, 
rayons  à chaque  nageoire  pectorale, 
rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chacune  des  thoracincs. 
rayons  îi  la  caudale. 


phirs  de  l’oiseau  de  Junoii.  Des  taches  plus 
petites,  mais  également  bleues  ou  rouges, 
sont  répandues  sur  les  opercules,  sur  la  na- 
geoire de  la  queue,  et  sur  celle  de  l’anns, 
qui  est  violette  ou  indigo  ; et  un  bleu  mêlé 
de  pour  pre  distingue  le  devant  de  la  na- 
geoire dorsale , pendant  que  deux  belles 
taches  brunes  sont  placées  sur  chaque  côté 
du  poisson , que  les  thoracincs  ofli  cnt  un 
rouge  trés-vif,  et  que  des  teintes  d’or,  d’ar- 
gent, rouges,  orangées  et  jaunes,  éblouis- 
santes ou  gracieuses , constantes  ou  fugi- 
tives , étendues  sur  de  grandes  places , ou 
disséminées  en  traits  légers,  complètent  nn 
des  assortimens  de  couleurs  les  plus  splen- 
dides et  les  plus  agréables  *. 

Au  reste , ces  beaux  reflets  se  déploient 
sur  un  corps  et  sur  une  queue  allongés  et 
comprimés  ; il  n’y  a qu’un  seul  rang  de 
dents  aux  mâchoires  : les  nageoires  pecto- 
rales sont  arrondies  ; les  rayons  de  la  dor- 
sale et  de  la  nageoire  de  l’anus  ont  une 
longueur  plus  considérable,  à mesure  qu’ils 
sont  placés  plus  loin  de  la  tète  ; et  com- 
munément le  labre  paon  a trois  ou  quatre 
décimètres  de  longueur  totale. 

LE  LABRE  BORDÉ, 

LE  LABRE  ROUILLÉ,  LE  LABRE  CEIL- 
LÉ,  LE  LABRE  MÉLOPS,  LE  LABRE 
NIL,  LE  LABRE  LOUCHE,  LE  LA- 
RRE  TRIPLE-TACHE2,  LE  LABRE 
CENDRÉ,  LE  LABRE  CORNUBIEN, 
LE  LABRE  MÊLÉ  ET  LE  LAURE 
JAUNATRE. 

La  couleur  générale  du  louche  est  jau- 
nâtre; la  dorsale,  l’anale  et  la  caudale  du 
triple -tache,  sont  quelquefois  lisérécs  de 
bleu.  La  nourriture  ordinaire  de  ce  der- 
nier labre,  dont  les  écailles  réfléchissent 
différentes  nuances  d’un  beau  rouge,  con- 
siste dans  des  animaux  à coquille , dont  il 
brise  l’enveloppe  calcaire  par  le  moyen  de 
scs  dents  antérieures,  plus  longues  et  plus 

1.  5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
labre  paon. 

lâ  rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  Tx 
chacune  des  thoracincs. 

3 rayons  aiguillonnés  et  11  rayons  articu- 
lés à l’anale. 

2.  Sudcmaa  f en  Norvège  ; red  wrwse , çn  An- 
gleterre, 
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fortes  que  les  antres  : nouvel  exemple  de 
ces  rapports  de  la  qualité  des  alimcns  avec 
la  vivacité  des  couleurs,  que  nous  avons 
fait  remarquer  dans  noire  Discours  sur  la 
nature  des  poissons,  qu’il  ne  faut  jamais 
négliger  d’observer , cl  qui  ont  été  trés- 
bieu  saisis  par  le  naturaliste  Ascagne.  Le 
cendré  a sa  partie  supérieure  grise  etpoin- 
tillée  d’un  gris  plus  foncé,  et  les  nageoires 
rougeâtres  avec  de-s  taches  d’un  jaune  ob- 
scur. La  tête  du  mélé  et  la  par  tie  supé- 
rieure de  sa  caudale  sont  d’un  beau  bleu. 
Ce  labre  mélé  habite  dans  la  Méditerranée, 
ainsi  que  le  cendré  ; le  jaunâtre  vit  dans 
l’Amérique  septentrionale;  le  rouillé,  dans 
les  Indes;  le  mélops,  dans  l’Europe  aus- 
trale; le  nil,  en  Égypte;  le  triple -tache  , 
en  Norwége;  lecomnbien,  dans  la  mer 
Britannique  ‘ : on  ignore  la  véritable  patrie 
du  bordé,  de  Etrillé  et  du  louche. 

4.  17  rayons  k chaque  nageoire  pectorale  du 
labre  bordé. 

6 rayons  à chaque  thoracine. 

3 rayons  aiguillonnes  et  9 rayons  articulés 
a l’anale. 

17  rayons  à la  caudale. 

16  rayons  h chaque  nageoire  pectorale  du 

rouillé. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  k 
chaque  thoracine. 

17  rayons  h la  caudale. 

5 rayons  k la  membrane  branchiale  de 

Ecaillé. 

15  rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  k 
chaque  thoracine. 

11  rayons  k la  caudale. 

6 rayons  k la  membrane  branchiale  du 

mélops. 

11  rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

3 rayons  aiguillonnés  et  oO  rayons  articu- 
lés h l’anale. 

!2  rayons  k la  caudale. 

15  rayons  k chaque  nageoire  pectorale  du 
nil. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
k chaque  Ihoracine. 

3 rayons  aiguillonnés  et  9 rayons  articulés 
k l’anale. 

20  rayons  k la  caudale. 

14  rayons  k chaque  nageoire  pectorale  du 
louche. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  k 
chaque  thoracine. 

14  rayons  k la  caudale. 

0 rayons  k la  membrane  branchiale  du 
triplc-lache. 


Que  dcviions-nons  ajouter  maintenant  à 
ce  que  nous  disons  dans  les  notes  ou  dan® 
le  tableau  générique,  au  sujet  des  onze  la- 
bres renfermés  dans  cet  article? 

LE  LABRE  MERLE  ', 

LE  LABRE  BOXE2,  LE  L ABBE  FULIGI- 
NEUX, LE  LABBE  BBUN, LE  LABBB 
ÉCIIIQUIElt  , LE  LABRE  MARBRÉ  > 
LE  LABRE  LARGE-QUEUE,  LE  LA- 
BRE GIRELLE  3,  LE  LABRE  PARO" 
TIQUE  ET  LE  LABRE  BERGSNTL- 
TRE. 

Le  noir  bleuâtre  que  présente  le  labre 
merle  lui  a fait  donner,  dés  le  temps  d’A- 
ristote , le  nom  spécifique  qu’il  porte.  Il 
offre,  enelfet,  les  mêmes  nnanccsetlns  mê- 
mes rellcts  que  l’oiseau  si  commun  en  Eu- 
rope et  connu  sous  le  nom  de  merle;  et  il 
n’est  pas  indifférent  de  faire  remarquer  que 
les  premiers  observateurs  , frappés  des 
grands  rapports  qu’ils  trouvoient  entre  les 
écailles  et  les  plumes,  la  parure  des  oiseau* 
et  le  vêtemeut  des  poissons , les  ailes  des 
premiers  et  les  nageoires  des  seconds , le 
vol  des  habitans  de  l’atmosphère  et  la  na- 
tation des  habitans  des  eaux , almolcnt  à 
indiquer  ces  ressemblances  curieuses  pai- 
ries noms  d’oiseaux  donnés  à des  poissons. 

i5  rayons  k chaque  nageoire  pectorale. 

I rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  & 
chaque  thoracine. 

5 rayons  k la  membrane  branchiale  du 
cendré. 

13  rayons  k chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  , 5 rayons  articulés  * 
chaque  thoracine. 

13  rayons  k la  caudale. 

14  rayons  à chaque  nageoire  pectorale  du 

cornubicn. 

G rayons  à chaque  thoracine. 

1.  Torgo  d’atga,  dans  la  Ligurie. 

2.  Strasid  harasse  , en  Dnncmarck. 

3.  DomeUa , zigordla , dans  la  Ligurie  ; jun'tt1* 
ou  jula,  dvnzdlina,  mcnçliina  dire  , dans  plusie«r5 
contrées  d’Italie;  :ttlo  , dans  l’île  de  Rhodes  1 
afdellcs  , dans  l’île  de  Candie  ; dont  la  dans  qu°  ' 
ques  départemens  méridionaux  de  France  ; 
ruza,  à Malte;  arasa,  en  Arabie;  jcc  frauk‘,l> 
mecrjtmkcr , et  rcgcnbogetlfisch , eu  Allemagne  ’ 
seajuukerûn  et  rainlnnv  fis  h , en  Angleterre  - J0'1’ 
kervisch , en  Hollande, 
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Celle  intention,  adoptée  par  plusieurs  na- 
■atistes  modernes,  leur  a fait  employer 
■ noms  de  merle  et  de  lourd,  ou  de  grive, 
il,  . "r"re  <les  labres,  dont  cependant 
c°nnoissoient  à peine  quelques  espèces; 
te  c?,nmo>  lorsqu’on  a fait  valoir  une  rcs- 
[milance  ’ 011  aime  â l’étendre  de  même 
vr®  Sl  el,e  làtoit  devenue  son  propre  ou 
li|,  ® ’ on  a voul“  trouver  des  individus 
0 h "Cs  parmi  les  merles  labres , comme  on 
'Oit  quelquefois  parmi  les  merles  oi 
0,1  «s*  ensuite  allé  plus  loin.  On  a 
étni.1 T “ ,‘I',e  00  Passage  du  noir  au  blanc 
ni, ‘'régulier,  périodique,  annuel,  el  com- 
Hep,  d tullle  l’espèce  pour  le  labre  qui  nous 
il  p -e’  land's  que,  pour  le  merle  oiseau, 
'«Irrégulier,  fortuit,  très-peu  fréquent, 
^Propre  à quelques  individus  de  la  couvée 
Vs  laquelle  011  compte  d’autres  individus 
a .‘  ne  présentent  en  rien  celte  sorte  de 
ttamorpbose.  Aristote  a écrit  que  les 
t,  j ainsi  <jue  les  lourds,  se  monlroient 
.Printemps,  après  avoir  passé  l’hiver 
gç  les  profondeurs  des  rochers  des  riva- 
lpljr "l'atins  ; qu’ils  étoient  alors  revêtus  de 
p,,  r beau  noir  chatoyant  en  bleu,  cl  que 
1 1 . 0 ni  le  reste  de  l’année  ils  étoient  blancs. 
taina“l  l°tlt  au  plus  croire  que,  dans  rer- 
luaP  C0ntr<Scs  > ,e  defaut  d’aliment,  la 
la . lté  de  la  nourriture,  la  nature  de  l’eau, 
‘‘“ipémiure  de  ce  fluide,  ou  toute  autre 
écam  seint>,able  , affoiblissent  l’éclat  des 
“uat,  “S  du  lal,rc  mcl  le  ■ en  ternissent  les 
l('s ’ en  allèrent  les  tons,  au  point  de 
•t'es  CîKlre  llla,âl  l‘âJ.cs  et  u“  P«i  blauciiâ- 
Qu  •<l"e  d’uu  bleu  foncé  et  presque  noir. 
s0|,  1 *lu’il  en  soit,  il  11c  faut  pas  passer 
a,la.  S||encc  une  autre  assertion  d’Aristote, 
da|i  0gle  à des  idées  que  nous  exposerons 
l’Iran  des  discours  que  doit  offrir  encore 


•’his 


‘'tuiro  que  nous  écrivons.  Ce  philosoplie 


a (ij(  -, - , 

1 <I«e  les  merles  poissons  fécondoient 


Ces  *ula  tl’aulres  espèces  de  labres  , que 
‘lés  “ 1 î Ps  labres  rendaient  féconds  les  œufs 


Posions  merles.  Ce  fait  n’est  pas  ini- 
tiai, e : lnais  il  en  a été  de  cotte  remar- 
■ties  d01"11,16.1!0  beaucoup  d’aperçus  d’hom- 
‘Ufée  ® Sanie;  l’idée  d’ Aristote  a été  déna- 
fée  :[’  ct„Oppien.  par  exemple,  l’a  alté- 
flité  1 ’tlu  à écrire  que  les  merles  n’étnieut 
tlu  rneiV"/'®5  deS  bunds.  Au  reste,  l’iris 
Celui  f]  abre estd’un  beau  rouge,  comme 
('si  ,p,  6 Plusieurs  oiseaux  dont  le  plumage 
C’j  n n,°‘r  plus  ou  moins  foncé. 

8jbeu.vS  ">e®t  P8*  rouge  dans  le  labre  fuli- 
“enx  ’ [nais  d’un  jaune  doré.  Ce  fuligi- 
»oit  ‘d  ailleurs  la  dorsale  d’un  pourpre 
<!c  quelques  points  bleuâtres;  les 
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pectorales  rougeâtres,  avec  une  tache  noire 
à leur  base  ; les  tboracincs  variées  de  bien, 
de  pourpre , de  noir  el  de  Verdâtre  ; l’anale." 
d’un  noir  tirant  sur  le  bleu;  la  caudale , d’un 
vert  mêlé  de  brun;  et  line  petite  tacite 
noire  à l’extrémité  de  chaque  ligne  laté- 
rale. 

Le  nom  du  labre  brun  vient  de  la  teinte 
de  son  dos  et  de  sa  tête,  qui  est  brune;  sa 
dorsale,  son  anale  et  sa  caudale  sont  bor- 
dées de  vert  ; ses  thoracines  légèrement 
verdâtres,  et  ses  pectorales  jaunes  à leur 
base,  et  brunes  à leur  extrémité. 

Nous  n’avons  besoin  d’ajouter  à ce  que 
nous  avons  dit , dans  le  tableau  générique 
des  couleurs  du  labre  échiquier,  que  queb 
ques  mots  relatifs  aux  nuances  de  ses  na- 
geoires. On  voit  des  points  et  des  lignes 
rouges  sur  la  dorsale  et  sur  l’anale  ; une 
tache  noire  paraît  sur  chacune  des  pec- 
torales, et  la  caudale  est  jaunâtre. 

Une  couleur  bleuâtre  ou  d’un  vert  foncé, 
répandue  sur  la  partie  supérieure  de  la  gi- 
rolle, relève  avec  tant  de  grâces  les  raies 
larges  et  longitudinales  que  le  tableau  gé- 
nérique nous  montre  sur  chacun  des  côtés 
de  ce  labre,  qu’il  n’est  pas  surprenant  qu’on 
le  regarde  comme  un  des  poissons  de  l’Eu- 
rope  dont  la  parure  est  la  plus  belle  et  la 
plus  agrable.  La  dorsale  et  l’anale  offrent 
une  bande  jaune , une  bande  rouge  el  une 
bande  bleue  placées  l’une  au-dessus  de 
1 autre,  ell’on  croit  que  les  mâles  sont  dis- 
tingués par  deux  taches,  dont  la  supérieure 
est  rouge  et  l’inférieure  noire , et  que  l’on 
voit  en  effet  ainsi  disposées  sur  les  premiers 
rayons  de  la  nageoire  du  dos  de  plusieurs 
individus.  L ne  variété  de  cette  espèce  a 
sa  partie  supérieure  ronge,  l’inférieure 
blanche,  la  caudale  verte,  et  le  bout  des 
opercules  bleu.  Des  couleurs  vives,  gra- 
cieuses, brillantes,  variées,  et  distribuées 
de  manière  à se  faire  ressortir  sans  aucune 
dureté  dans  les  tous,  appartiennent  donc 
à tous  les  individus  que  l’on  peut  compter 
dans  cette  espèce  de  la  girelle. 

Ce  labre  vit  souvent  par  troupes,  et  se 
plaît  parmi  les  rochers.  Klicn  a écrit  que  ces 
troupes  nombreuses  atlaquoîcnt  quelque- 
fois les  hommes  qui  nageoient  auprès  d’el  les 

et  les  mordaient  avec  plus  ou  moins  dè 
force.  11  est  possible  que  quelques  acci- 
dens  particuliers  aient  donné  lieu  à 0Ptl„ 
opinion,  que  Rondelet  a confirmée  par  un 
témoignage  formel  : mais  lorsque  Élien 
ajoute  que  leur  bouche,  pleine  de  venin 
infecte  toutes  les  substances  alimentaires 
qu’elles  rencontrent  dans  la  mer  et  les 
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rend  nuisibles  à l’homme,  il  faut  reléguer 
son  assertion  parmi  les  erreurs  de  son  siè- 
cle; et  tout  au  plus  doil-on  croire  que, 
dans  quelques  circonstances  de  temps  ou 
de  lieu , des  girolles  auront  pu  avaler  des 
mollusques  ou  des  vers  marins  vénéneux, 
et  avoir  été  ensuite  funestes  à ceux  qui  s’en 
seront  nourris  sans  précaution,  et  peut- 
être  sans  les  avoir  vidées  avec  soin.  Passons 
aux  couleurs  du  parotique.  Ce  labre  a le  dos 
gris  et  le  ventre  blanchâtre. 

Le  violet  paroîl  être  la  couleur  domi- 
nante du  bergsnyltrc,  dont  la  mâchoire  in- 
férieure et  les  pectorales  sont  quelquefois 
d’un  beau  jaune. 

Quant  aux  formes  principales  des  dix 
labres  nommés  dans  cet  article,  nous  11e 
pouvons  que  renvoyer  au  tableau  généri- 
que. Le  merle1,  le  premier  de  ces  dix  la- 

5,  1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracine  du  labre  merle. 

5 rayons  U la  membrane  branchiale  du 
rône. 

54  rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracine. 

54  rayons  h la  caudale. 

54  rayons  à chaque  nageoire  pectorale  du 
fuligineux. 

5 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  b 

chaque  thoracincc. 

54  rayons  h la  caudale. 

51  rayons  h chaque  nageoire  pectorale  du 

brun. 

6 rayons  b chaque  thoracine. 

52  ou  o4  rayons  à la  caudale. 

54  ravons  b chaque  nageoire  pectorale  de 

réchiquief. 

6 rayons  à chaque  thoracine. 

52  rayons  à la  caudale. 

53  rayons  a chaque  nageoire  pectorale  du 

marbré. 

6 rayons  I»  chaque  thoracine. 

55  rayons  b la  caudale. 

54  rayons  h chaque  nageoire  pectorale  du 

large-queue. 

6 rayons  b la  membrane  branchiale  de  la 
girolle. 

53  rayons  b choque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articules  à 
chaque  thoracine. 

53  rayons  h l’anale. 

52  rayons  à la  caudale. 

52  rayons  U chaque  nageoire  pectorale  du 
parotique. 

5 rayons  b chaque  thoracine. 

54  rayons  h l’anale. 

54  rayons  à la  caudale. 


bres , habite  dans  les  mers  de  l’Europe  ; 1e 
rône  se  trouve  particuliérement  dans  ccllc 
de  Norwègc;  le  fuligineux,  le  brun  etl’é' 
chiquier  , vivent  parmi  les  rochers  qui  en* 
vironnent  lés  îles  de  Madagascar, de  Francfi 
et  de  la  Réunion;  le  marbré  et  le  largé' 
queue  appartiennent  au  grand  Océan  équa* 
torial  : ces  cinq  derniers  labres  ont  été  ob'  , 
servés  par  Commerson,  auquel  nous  devo»5 
les  descriptions  et  les  figures  de  ccs  a»i'  ^ 
maux,  que  nous  publions  aujourd’hui,^ 
qui  sont  encore  inconnues  des  naturalistes* 

On  pêche  la  girolle  dans  la  Méditerranée» 
ainsi  que  dans  la  mer  Rouge;  les  Inde* 
sont  la  patrie  du  parotique  ; et  le  bcrgsnyb 
tre  paroît  préférer  l’Océan  atlantique  b0' 
réal. 

LE  LABRE  GUAZE, 

LE  LABRE  TANCOIDE  LE  I.ABR® 
DOUBLE-TACHE,  LE  LABRE  POSC' 
TUÉ  2,  LE  LARRE  OSSIFAGE  , U® 
LABRE  ONITE,  LE  LABRE  PERR®' 
QUET  , LE  LABRE  TOURD  , L® 
LABRE  CINQ-ÉPINES  , LE  LAB»® 
CHINOIS  ET  LE  LABRE  JAPONAIS’  , 

Le  guaze  et  l’onite  vivent  dans  les  b#1*' 
tes  mers  ; l’ossifage  et  le  tourd,  dans  rOcc*"1 
atlantique  ou  dans  la  Méditerranée  ; le  pef 
roquet  se  trouve  dans  cette  même  Méd*' 
terranée,  où  l’on  pêche  également  le  lohf® 
double-tache , qu’on  a observé  aussi  dan* 
les  eaux  salées  qui  entourent  la  Grand®' 
Bretagne  ; le  tancoïde  habite  pendant  m1® 
grande  partie  de  l’année  dans  les  profond®5 
anfractuosités  des  rochers  qui  ceignent  ^®s 
rivages  britanniques , ou  qui  sont  peu  él®1' 
gués  de  ccs  rivages  ; le  cinq-épines  a ®ie 
rencontré  dans  cette  mer  si  souvent  hc®'s' 
séc  de  montagnes  de  glace  , et  qui  sepa® 
la  Norwègc  du  Groenland;  les  eaux  ®c 
mer  équatoriale  qui  baigne  Surinam  par®15' 
sent  au  contraire  préférées  par  le  ponct»®  ' 
le  chinois  a été  vu  près  des  côtes  de  111 

13  rayons  à chaque  nageoire  pectoral®  d® 
bergsnyllre.  , 

1 rayon  aiguillonné  et  3 rayons  art'®1® 
chaque  nageoire  llioracme. 

54  rayons  h la  caudale. 

5 . fVrntse  t old  voife , cl  givrach , en 
terre. 

2.  Prlck  snylta,  en  Suède. 


Chi 


LE  LABRE  GÜAZE. 


me  ; et  Houtluyn  a découvert  le  japo- 
s auprès  de  celles  du  Japon. 

Oui  lls  C1'°y0tls  ‘luc  quelques  naturalistes 

0 été  induits  en  erreur  par  des  accidons 
(I,!  ?es  altérations  que  leur  ont  présentés 

_ s individus  de  l’espèce  du  taucoïde,  lors- 
ji  l*s  ont  écrit  que  la  lame  supérieure  de 
'Percute  de  ce  labre  éloit  dentelée  ; nous 
. bsons  que  la  conformation  qu’ils  ont 
1 erçue  dans  l’opercule  de  cesindividuséloit 
]j,®  sorte  d’érosion  plus  ou  moins  irrégu- 
et  bien  différente  de  la  véritable  den- 
6ri"r®’  (Iue  n0l,s  regardons  comme  un  des 
Ucipaux  caractères  du  genre  des  lutjans  ; 
h 's  si  notre  opinion  se  trouvoit  détruite 
L des  observations  constantes  et  norn- 

1 ««Ses,  il  scroil  bien  aisé  de  transporter 
j,  mncoïde  dans  ce  genre  des  lutjans,  et  de 

t inscrire  dans  le  second  sous-genre. 

dents  antérieures  du  tourd  sont  plus 
eq  tl<*es  que  les  attires.  11  est  facile  de  voir, 
^Parcourant  le  tableau  générique , que  ce 
Sçsr®  tourd  peut  présenter,  relativement  à 
.Couleurs,  trois  variétés  plus  ou  moins 
Rentes.  Lorsqu’il  est  jaune  avec  des 

bit 

jtjj 

bief’  quelques  taches  noires  vers  son  som- 
s«r  ’ et  quelques  filets  rouges  sur  ses  côtés  ; 
f()f  Jentre  est  alors  argenté  avec  des  veines 
H^Ses,  et  ses  nageoires  dorsale,  thoraci- 
tlié  ’ «"«le  et  caudale , sont  rouges  et  ta- 
lCu '®s  de  blanc.  Si  ce  même  tourd  a sa  cou- 
d 'in  ?®I,ér'|le  verte , ses  pectorales  sont 
Gt  J1  Jeune  pâle , scs  thoracines  bleuâtres , 
iji,  « longueur  est  un  peu  moins  grande 
btta  0rsqu’il  offre  une  autre  variété  de 
i-ç^ccs.  Et  enfin,  quand  il  a des  taches  do- 
Se9s  °u  bordées  d’or  au-dessous  du  mu- 
|i-,  «'  avec  la  partie  supérieure  verte,  il 
C«bt  aux  dimensions  ordinaires  de  son 
c,lv.  il  est  long  de  trois  décimètres  ou 
df.  jt0>>  ; il  a le  ventre  jaunâtre  et  parsemé 
de  raclles  blanches,  irrégulières,  bordées 
r ; une  raie  formée  de  points  blancs 


^ Jes  blanches,  sa  tète  montre  communé- 
et  indépendamment  des  taches  blan- 


e,'rrn°«EP 

H Q «ffeâlres  règne  avec  la  ligne  latérale , 
►aiç  l.Pmcée  au-dessus  de  plusieurs  autres 
kC]i  «ogitudinales,  composées  de  petites 
s blanchps  pt  vnrtps 

>•16 


Planches  et  vertes 1 

rayons  h chaque  nageoire  pectorale  du 
labre  guaze. 

*•>  rayons  à chaque  thoracine, 
ra)Ons  k l’anale. 
rayons  à la  caudale. 

rayons  à la  membrane  branchiale  du 
r *ancoîde. 

Iayon$  k chaque  nageoire  pectorale. 
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Quelle  différence  de  ces  couleurs  va- 
riées et  vives  qui  g rivé  lent,  pour  ainsi  dire, 
le  tourd,  et  lui  ont  fait  donner  le  nom 
spécifique  qu’il  porte,  avec  les  nuances  som- 
bres et  peu  nombreuses  du  ponctué!  Ce 
dernier  labre  est  bmn,  et  cette  teinte  ob- 
scure n’est  relevée  que  par  des  points  d’un 
gris  très-foncé  ou  noirâtres,  qui  composent 
les  raies  longitudinales  indiquées  dans  le 

6 rayons  à chaque  thoracinc. 

13  rayons  k la  caudale. 

fc  rayons  à la  membrane  branchiale  du 
double-tache. 

15  rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracinc. 

G rayons  k la  membrane  branchiale  du 
ponctué. 

15  rayons  k chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  k 
chaque  thoracinc. 

1 8 rayons  U la  caudale. 

15  rayons  k chaque  nageoire  pectorale  do 
l'osai  fage. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracinc. 

13  rayons  k la  caudale. 

15  rayons  k chaque  nageoire  pectorale  de 

ronite. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  k 
chaque  thoracinc. 

1 4 rayons  k la  caudale. 

14  rayons  k chaque  nageoire  pectorale  du 
perroquet. 

6 rayons  k chaque  thoracine. 

14  rayons  k la  caudale. 

5 rayons  k la  membrane  branchiale  du 

tourd. 

14  rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  k 
chaque  thoracinc. 

13  rayons  k la  caudale. 

13  rayons  k chaque  nageoire  pectorale  du 
Cinq-épines. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  k 
chaque  thoracinc. 

18  rayons  k la  caudale. 

13  rayons  k chaque  nageoire  pectorale  du 
chinois. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  k 
chaque  thoracine. 

12  rayons  k la  caudale. 

6 rayons  k la  membrane  branchiale  du 

japonais. 

16  rayons  k chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés  à 
chaque  tlioracme. 

18  rayons  k la  caudale. 
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tableau  générique , et  par  d’autres  taches , sente  les  mêmes  qualités  que  celle  de  la  pi'1' 
ou  points,  ou  petites  raies  transversales  ou  part  des  autres  poissons  qui  vivent  au  milic" 
longitudinales,  du  même  ton  ou  à peu  prés,  des  rochers , et  qu’on  a nommés  saxutiU*  '- 
cl  épars  sur  la  queue  ainsique  sur  une  par-  elle  est,  suivant  Rondelet,  molle,  tendre* 
tie  de  la  dorsale  et  de  la  nageoire  de  l’anus,  friable,  facile  à digérer,  et  fournit  ui>c 

nourriture  convenable  aux  malades  ou  au* 
LE  LABRE  LINÉAIRE  , convalesccns. 


LE  IABRE  LUNULÉ  , LE  LABRE  VA- 
RIÉ, LE  LABRE  MAILLÉ,  LE  LABRE 
TACHETÉ,  LE  LABRE  COCK , LE 
LABRE  CA  NU  DE  LE  LABRE  BLAN- 

CHES-RAIES , LE  LABRE  BLEU  ET 
LE  LABRE  RAYÉ. 

Le  linéaire  a,  comme  plusieurs  autres 
labres,  et  particuliérement  comme  le  bleu 
et  le  rayé,  les  dents  de  devant  plus  gran- 
des que  les  autres;  le  lunulé  a la  tôle  et  la 
poitrine  parsemées  de  taches  rouges,  les 
pectorales  jaunes,  les  autres  nageoires  ver- 
tes iîiec  des  taches  rouges  ou  rougeâires,  et 
quelquefois  des  rayons  rouges  autour  des 
yeux.  Les  opercules  du  varié  sont  gris  et 
rayés  de  jaune  ; ses  pectorales  tachées  d’o- 
livàlre  à leur  base;  et  ses  thoracincs,  ainsi 
que  son  anale,  bleues  à leur  sommet.  Le 
rayé  présente  un  liséré  bleu  au  bout  des 
thoracincs , de  l’anale,  cl  de  la  caudale  ; les 
rayons  de  cette  dernière  nageoire  sont  jau- 
nes à leur  base,  et  une  tache  bleue  est  pla- 
cée sur  la  partie  antérieure  de  la  dorsale. 

Ce  labre  raye  vit  dans  les  mers  de  la 
Grande-Bretagne,  ainsi  que  le  bleu,  qui 
fréquente  aussi  les  rives  de  la  Norwégc  et 
du  Danemarck;  le  cock  et  le  varié,  que 
l’on  rencontre  particuliérement  près  des 
Iles  Skcrry  ; le  linéaire  se  trouve  dans  les 
Indes  et  près  des  rivages  de  l’Amérique  mé- 
ridionale ; le  lunulé,  prés  des  côtes  de  l’A- 
rabie ; et  le  maillé,  le  tacheté  et  le  canudc, 
sont  pêchés  dans  la  Méditerranée,  où  ce  ca- 
nude  éloit  connu  dés  le  temps  d’ Athénée  et 
même  de  celui  d’Aristote  , et  où  on  l’avoit 
nommé  alphestas  et  cinœdus , parce  qu’on 
voyoit  presque  toujours  les  individus  de 
cette  espèce  nager  deux  à deux  à la  queue 
l’un  de  l’autre2 * *.  La  chair  de  ces  canudespré- 

1.  Rochauj  tonus , canudo,  dans  plusieurs  dé- 
p art»; mens  méridionaux  de  France;  rosat  dans 
la  Ligurie. 

2.  6 rayons  U la  membrane  branchiale  du  la- 

bre linéaire. 

52  rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

G rayons  à chaque  thoracine. 

12  ray o ns  h la  caudale. 


LE  LABRE  BALLAN , 

LE  LABRE  BBHGYLTE  LE  LABS1* 
HASSEK,  LE  LABRE  AIUST  , bf 
LABRE  HIRAYÉ,  LE  LABRE  C.nAK' 
DES-ÉCA1LLES,  LE  LABRE  TÊTE' 
BLEUE,  LE  LABRE  A GOUTTES' 
LE  LABRE  BOISÉ  ET  LE  LAllB® 
CINQ-TACHES. 

Quelles  nuances  devons-nous  décrire  e"' 

5 rayons  S la  membrane  branchiale  ^ 
lunulé. 

52  rayons  h chaque  nageoire  pectorale.  ( . 
1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé 
chaque  thoracine. 

13  rayons  h la  caudale. 

5 rayons  k la  membrane  branchiale  ^ 
varié. 

15  rayons  h chaque  nageoire  pectorale.  . 
1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulé5 
chaque  thoracine. 

5 rayons  à la  membrane  branchial0 
maillé. 

13  rayons  h chaque  nageoire  pectorale.  . 
1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé 1 
chaque  thoracine. 

13  rayons  h la  caudale. 

5 rayons  k la  membrane  branchiale  d° |a 

cbeté. 

14  rayons  & chaque  nageoire  pectorale* 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  artic°l 

chaque  thoracine. 

17  rayons  k la  caudale.  ^ 

15  rayons  à chaque  nageoire  pectoral0 

blanc  h es- raies. 

6 rayons  !»  chaque  thoracine. 

52  rayons  à la  caudale.  ^ 

5 rayons  à la  membrane  branchial6 
bleu. 

54  rayons  h chaque  nageoire  pectoral0*  , 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlicü  ~ 
chaque  thoracine, 

14  rayons  k la  caudale. 

5 rayons  k la  membrane  brancbi*"c 
rayé. 

15  rayons  h chaque  nageoire  peCtor®'0',^  ÿ 
5 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articu 

chaque  thoracine.  »t0r- 

5 . Dcrg-^ult , berg-gylte , seu-nhnrnc , 0,1 
wége  ; sce  f carpe  de  mer  J,  en  Danemarck. 


P<&ISS»S 


ILE,  1LABIRE  MOMJUO.  S»  ILE  MB  MAMEPTTE: 
3.  ME  ILABBE  IMS 


JLÏ5  LABRE 

[“re>  pour  compléter  l’idée  que  nous  donne 
| tableau  générique  des  couleurs  de  ces 
Ij  ,res?  l„-i  icinte  générale  du  bergylte  est 
| ""o,  et  ce  brun  est  mêlé  de  jaune  sur 
,|4 S  opercules;  le  bassek  est  vert,  avec  le 
“j"  brun , et  des  taches  blanchâtres  sur  les 
fJ  os;  presque  toutes  les  nageoires  du  bx- 
]J1’  sont  (l’un  violet  rnélé  de  jaune  ; le 
i^,rc  grandes  écailles  présente  des  nageoi- 
s * c<’lorées  de  même , des  taches  violettes 
j f|ses  opercules,  et  quelques  taches  bleues 
]f;  O'igiue  de  la  dorsale  ; un  gris  tirant  sur 
14,  fort  distingue  les  nageoires  du  labre 
p ^ bleue  ; presque  toutes  les  taches  que 

"'oit  sur  le  labre  à gouttes  sont  ordinai- 
Iç'ï'ont  rondes  comme  des  gouttes  de  pluie; 

i, l  °>sé  a les  thoracines  noires , les  pccto- 
dJ,Cs  et  la  caudale  bleues,  la  dorsale  et  l’a- 
Xi,  Variées  de  bleu,  de  jaune  et  de  brun; 

44  e cinq- taches  a les  nageoircsjauncs,  bor- 
ij's  de  violet.  Nous  devons  à Bloch  la  con- 
V ssa0ce  (je3  g-,x  derniers  labres  que  nous 
^t’os  de  nommer,  et  nous  savons  par  ce 
I,:  j"'aliste  que.  le  cinq-taches  vit,  ainsi  que 

“oisé , dans  la  mer  de  Norwège,  d’où 

ii, j.  Penglcr,  de  Stockholm,  avoit  teçu  des 
iJt'idus  de  ces  deux  espèces.  C’est  dans 
(li  tiers  de  la  Grande  Bretagne,  ou  à une 
tpi  tce  assez  peu  considérable  de  la  Nor- 
la^o.  que  l’on  trouve  le  bergylte  et  le  hal- 

pêche  le  hassek  dans  la  mer  d’Ara- 
ü K ’ oi  M.  Sparmann  dit  que  le  labre  aristé 
Ur  patrie  les  eaux  de  la  Chine’. 
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Les  mâchoires  du  labre  grandes-cailles 
n’offrent  qu’un  seul  rang  de  dents,  dont  les 
antérieures  sont  les  plus  longues  ; la  ligue 
latérale  de  ce  poisson  est  interrompue  ; une 
seule  rangée  de  dénis  peliles  et  aiguës  gar- 
nit les  deux  mâchoires  du  labo  boisé. 

LE  LABRE  MICROLÉPIDOTE , 

LE  LABRE  VIEILLE  T,  LE  LABRE  KA- 
RUT, LE  LABRE  ANJÊI  2,  LE  LABRE 
CEINTURE,  LE  LABRE  DIGRAMME, 
LE  LABRE  IIOLOLÉ P1DOTE,  LE  LA- 
BRE TÆNIOURE  , LE  LABRE  PAR- 
TERRE , LE  LABRE  SPAROIDE  , LE 
LABRE  LÛOPAR1)  ET  LE  LABRE 
MALAPTÉRONOTE. 

Broc»,  qui  le  premier  a publié  la  des- 
cription du  microlépidote,  du  labre  vieille, 
du  karut  et  de  l’anéi,  ignoroit  quelle  est  la 
patrie  du  microlépidote.  Le  labre  vieille 
est  péché  prés  des  côtes  de  Norwège,  d’où 
on  avoit  fait  parvenir  des  individus  de  cette 
espèce  à M.  Spengler;  on  le  trouve  aussi 
auprès  des  rivages  occidentaux  de  France. 
Le  karut  et  l’anéi,  que  Illoch  avoit  cru 
pouvoir  comprendre  dans  un  genre  parti- 
culier, qu’il  avoit  consacré  à son  ami  John, 


4  rayons  h la  membrane  branchiale  du  la- 
. bre  ballan. 

*4  rayons  ti  chaque  nageoire  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  tlioracine. 


5  rayons  à la  membrane  branchiale  du 
. bergylte. 

4 rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  4 rayons  articulés  à 
. chaque  tlioracine. 

“ rayons  à la  caudale. 

^ rayons  h chaque  nageoire  pectorale  de 
- 1 aristé. 

rayons  à chaque  tlioracine. 

0 rayons  h la  membrane  branchiale  du  bi- 

\t  ray6' 

\ rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 
layon  aiguillonné  et  3 rayons  articulés  a 
..  chaque  tlioracine. 
rayons  U la  caudale. 

0 rayons  h la  membrane  branchiale  du  )a- 
bre  grandes-écailles. 
q ray°ns  U chaque  nageoire  pectorale. 
ray°ns  U cliaque  tlioracine. 
rayons  h la  caudale. 


5 rayons  h la  membrane  branchiale  du  la- 

bre tôle-bleu. 

13  rayons  11  chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h 
chaque  tlioracine. 

12  rayons  ti  la  caudale. 

13  rayons  h chaque  nageoire  pectorale  du 

labre  h poulies. 

6 rayons  h chaque  tlioracine. 

16  rayons  h la  caudale. 

4 rayons  à la  membrane  branchiale  du 

boisé. 

16  rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  tlioracine. 

16  rayons  à la  caudale. 

5 rayons  h la  membrane  branchiale  du 

cinq-taches. 

15  rayons  a chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  tlioracine. 

16  rayons  h la  caudale. 

1.  Carpe  de  mer,  sur  quelques  côtes  occidenta- 
les de  France. 

2.  Anci  kattalei , par  les  Malais. 


r~ 
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voyageur  et  missionnaire  dans  les  Indes, 
en  donnant  à ce  groupe  le  nom  de  johnius, 
nous  ont  paru  devoir  être  inscrits  avec  les 
véritables  labres,  d’après  les  principes  de 
distribution  méthodique  que  nous  suivons; 
et,  en  effet,  ils  n’offrent  aucun  caractère 
qu’on  ne  retrouve  dans  une  ou  plusieurs 
espèces,  considérées,  par  presque  tous  les 
naturalistes  et  par  Bloch  lui  même,  comme 
des  labres  proprement  dits,  (le  karul  et 
cet  anéi  vivent  dans  les  eaux  salées  des  lu* 
des  orientales,  et  particulièrement  dans 
celles  qui  baignent  la  grande  presqu’île  de 
l’Inde , tant  au  levant  qu’au  couchant  de 
cette  immense  péninsule. 

Quant  aux  autres  huit  labres  nommés 
dans  cet  article , nous  en  donnons  les  pre- 
miers la  description,  d’après  les  manuscrits 
de  Commerson  ou  les  dessins  qui  faisoient 
partie  de  ces  manuscrits,  et  que  nous  avons 
fait  graver.  Ces  huit  labres  habitent  le 
grand  Océan  équatorial , ou  les  mers  qui 
en  sont  voisines  ; cl  le  labre  ceinture  a été 
observé  particulièrement  auprès  de  l’Ile-de- 
France. 

I,es deux  mâchoires  du  microlépidote  et 
du  labre  vieille  sont  aussi  longues  l’une 
que  l’autre;  elles  sont  de  plus  garnies  de 
dents  pointues  et  peu  serrées;  et  le  karut  et 
l’anéi  n’offrent  que  desdenls  petites  et  poin- 
tues. 

Disons  encore  quelques  mots  des  cou- 
leurs des  doute  labres  que  nous  exami- 
nons. 

La  dorsale  du  microlépidote 1 * * * est  presque 
entièrement  brune;  scs  autres  nageoires 
sont  blanchâtres.  Le  dos  et  les  flancs  du 
karut  réfléchissent  un  bleu  d’acicr;  une 
nuance  d’un  beau  jaune  distingue  son  ven- 
tre et  ses  lignes  latérales;  ses  nageoires  of- 
frent un  brun  rougeâtre , excepté  la  dorsale 
et  la  caudale,  qui  sont  bleues.  L’anéi  a le 
dos  noirâtre,  les  côtés  blancs,  les  pectorales 
et  les  tboracincs  rougeâtres;  la  partie  posté- 
rieure de  la  dorsale,  l’anale  el  la  caudale 
rouges  à leur  base,  et  bleuâtres  a leur  som- 
met, Le  bord  de  la  dorsale  et  de  l’anale  du 


LE  LABRE  MICROLÉPIDOTE. 

labre  ceinture  est  souvent  blanchâtre  *>  ® 
Ton  voit  ordinairement  sur  l’angle  p05 
rieur  de  l’opercule  de  ce  poisson  une  wc 
noire,  remarquable  par  un  point  blanc 
blanchâtre,  qui  lui  donne  l’apparence  d 
iris  avec  sa  prunelle. 


1.  12  rayons  à cliaqtio  nageoire  pectoral6 

labre  microlépidote.  ,,x 

X rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  arlicwc 
chaque  lliorucine. 

18  rayons  à la  caudale. 

14  rayons  à chaque  nageoire  pectorale  ^ 
labre  vieille.  , 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlicu 
h chaque  thoracine. 

16  rayons  U la  caudale. 

5 rayons  h la  membrane  branchial0 
karut. 

16  rayons  à chaque  nageoire  pectorale*  , i 

1 rayon  aiguillonné  et  5 ray ons  articul 

chaque  thoracine.  . 

2 Payons  aiguillonnés  et  7 rayons  arUc 

k l’anale. 

18  rayons  à la  caudale 

5 rayons  à la  membrane  branchial0 

l'anëi. 

14  rayons  à chaque  nageoire  pectorale*  j, 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  artieul  - 

chaque  thoracine.  . 

2 rayons  aiguillonnés  et  7 rayons  arltc 

il  l'anale. 

18  rayons  à la  caudale. 

le  & 

13  rayons  à chaque  nageoire  pectora*6 

labre  ceinture. 

6 rayons  à chaque  thoracine. 

14  rayons  k la  Caudale. 


11  rayons  h chaque  nageoire  pectof 

tligrainme. 

6 rayons  k chaque  thoracine. 

12  rayons  k la  caudale. 

20  rayons  k la  caudale  du  labre 
dote. 

13  rayons  k la  caudale  du  læniourc. 

12  rayons  k chaque  nageoire  pccloJ 
labre  parterre. 

16  rayons  k la  caudale. 


al® 


ral°  L 


1.  Microlépidote  désigne  les  petites  écailles  , di- 
gramme  la  double  ligne  latérale  , hololépidote , les 

écailles  placées  sur  toute  la  surface  de  l'animal  , 
tœnioure  lu  ruban  ou  la  bande  que  l'on  voit 
sur  la  nageoire  caudale , cl  malaplèronole  les 
rayons  qui  composent  seuls  la  nageoire  dorsale. 

Mcx poç  signifie  pcli , Xsmz  écaille,  oi-j  deux  fois , 

ypa.fj.fAo:  ligne,  0X0$  entier,  rtAt'JiV.. ruban  ou  bande, 

o-jpa  (jucue,  p.oùo «0$  mou,  tt7 tpOV  nageoire  et 

VWT05  dos. 


17  rayons  k la  caudale  du  sparoïde. 

12  rayons  k la  caudale. du  léopard* 

11  rayons  k la  nageoire  caudale  du 
teronoie. 


tu* 


W 
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LE  LABRE  DIANE. 
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LE  LABRE  DIANE, 


t . 

macrodonte,  le  labre 

"RtJSTRIEN  LE  LABRE  CALOPS  2, 

labre  ensanglanté,  le  la- 
KrE  perruciie,  le  labre  keslik 
®T  Le  labre  combre. 

1 ^ 

>ü  ''Inscription  comparée  des  six  premiers 
hr  . huit  labres  n’a  encore  été  publiée 
hj^'nun  naturaliste.  Suivant  M.  Noël, 
a fait  parvenir  des  notes  manus- 
<i|)ss  »u  sujet  du  labre  ncustrien  et  du  ea- 
l>s  ’.Ce  dernier  poisson  aies  deux  mâchoi- 
‘t  ®ruies  d’une  rangée  de  dents  doubles 
tÇHucs.  La  dorsale  du  neuslricti  pré- 
'les  nuances  et  une  disposition  de 
Vik1,1's  assez  semblables  il  celles  que  l’on 
Va?1’  h's  côtés  de  cet  animal,  et  les  pec- 
Cs ■ les  thoracincs,  l’anale  et  la  cau- 
fi . offrent  des  tons  et  une  distribution 
I ’i,;  "des  pareils  à ceux  que  montre  le  dos. 
K,, Ou  callops,  qui  est  très-grand,  ainsi 
«U  considéré  dans  son  ensemble , est 
V Boir  si  éclatant,  que  j’ai  cru  devoir 
slijhé  ce  trait  de  la  physionomie  de  ce 
Sué  ° nom  sPÙcifu[ue  de  calops  que  j’ai 

4 ,i  ' " ce  poisson  , et  qui  signifie  bel  œil 3. 
*51(1®  du  labre  calops  est  brunâtre;  mais 
fOrUx  est  revêtu  sur  toute  sa  surface  , 
V*11®  celle  de  sa  tête,  d’écailles  fortes, 
\ss  et  l rés-brillantes  *.  L’éclat  des  dia- 
'V.''1  des  rubis,  qui  charme  les  yeux  des 
l>Ht  I "leurs  sur  l’ensanglanté,  est  relevé 

5 f nuances  des  nageoires,  qui  sont 
ht  j ‘huées.  L’anale  du  labre  perruche 

?R*  avec  une  bordure  rouge,  et  sa 
S Cj‘e  est  également  jaune,  avec  quatre 
V.7  bandes  courbes,  concentriques, 
K n'js, en  largeur,  et  alternativement  rou- 
h ^Bleues.  Le  keslik  a la  tête  brune , et 
s"le,  ainsi  que  J’auale,  rouges.  Le 


1,  ^i 

5.  j^nce  v^LUe , auprès  de  Fécamp. 

>.  par  les  pécheurs  de  Dieppe. 


« (y  * 1“  l '"*  I 

A Veut  dire  beau  , et  üp  ail. 

fit  ^ hoét , qui  a disséqué  b-  calops, 
lût"’1»»''  C<!  J10“son  n'a  point  d’nppanuici 
h ê’q,1"üPt'êa  du  pylore  ; que  la  vessie  nnb 
w!0"*  d^vlndR  capacité  ; qu’elle  est  situé 
L’épine  dorsale  ; que  cette  épin 
q R'Lvint  1 ; vingt -deux  vertèbres,  dont  d 
**<ei -d  » capacité  du  ventre , et  que  la 
"Un  "“d  est  blanche,  et  ferme  comme 
1 "Uc  morne. 


combre  a souvent  le  ventre  d’un  jaune 
clair,  et  les  nageoires  rougeâtres  : il  habite 
dans  les  mers  britanniques  ; le  keslik , dans 
celle  qui  baigne  les  murs  de  Constanti- 
nople ; les  beaux  laines  ensanglanté  et  per- 
ruche vivent  dans  l’Amérique,  où  ils  ont 
été  dessinés  et  observés  avec  soin  par  Plu- 
mier; le  ncustrien  cl  le  calops,  prés  des 
rives  de  l’ancienne  Neustrie;  et  le  labre 
diane  *,  dont  nous  devons  la  figure  à Com- 
nterspn,  se  trouve  dans  le  grand  Océan 
équatorial  : quant  au  macrodonte  , que 
nous  avons  décrit  d’après  des  individus  de 
la  collection  cèdce  à la  France  par  la  Hol- 
lande , nous  ignorons  sa  patrie. 

LE  LABRE  BRASILIEN , 


LE  LABRE  VERT  , LE  LARRE  TRI- 
LOBÉ , LE  LABRE  DEUX  - CROIS- 
SANS,  LE  LABRE  HÉBRAÏQUE,  LE 

labre  large-raie  et  le  labre 

ANNEI.É. 


Blocii  a publié  la  description  et  la  figure 
des  deux  premiers  de  ces  labres2  ; nous  al- 

1,  12  rayons  à la  caudale  (lu  labre  diane. 

5 rayons  U la  membrane  branchiale  du  la- 
bre macrodonte. 

15  rayons  h chacune  des  pectorales. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chacune  des  thoracincs. 

1/j  rayons  h la  caudale. 

7 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
neustvien. 

15  rayons  h chacune  des  pectorales. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h 
chacune  des  1 ho  racines. 

15  rayons  h la  caudale. 


4 rayon  à la  membrane  branchiale  du 
calops. 

17  rayons  h chacune  des  pectorales. 

1 rayon  aiguillonne  et  5 rayons  articules 
a chacune  des  thoracincs. 

22  rayons  U la  caudale. 


12  rayons  à la  nageoire  de  l’anus  de  la  per- 
ruche. 

12  rayons  à la  caudale. 


44  rayons  h chacune  dos  pectorales  du  kes- 
lik. . , 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h 
chacune  des  thoracincs. 

1/i  rayons  h la  caudale. 


14  rayons  it  chacune  des  pectorales  du  com- 
bre. 

5 rayons  h chacune  des  thoracincs. 

2.  La  belle  gravure  enluminée  du  brasilien  j 
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Ions  faire  connoître  les  cinq  autres,  dont 
nous  avons  trouvé  des  dessins  parmi  les  ma- 
nuscrits de  Conunerson..  La  ligne  latérale 
des  deux  derniers  de  ces  cinq  labres,  c’est- 
a-dirc , du  labre  large-raie  et  de  l’annelé , 
est  courbe  à son  origine,  et  droite  vers  la 
nageoire  caudale  : une  grande  tacite , ayant 
à peu  près  la  forme  d’un  croissant,  est 
d’ailleurs  placée  sur  la  base  de  la  caudale 
de  ce  labre  annelé,  et  occupe  presque  toute 
la  surface  de  celle  nageoire;  on  voit  de 
plus  une  ou  deux  raies  longitudinales  sur 
l’anale  de  ce  mémo  poisson , et  une  raie 
oblique  passe  au-dessus  de  chacun  de  ses 
yeux.  La  dorsale  et  l’anale  du  trilobé  sont 
bordées  d’une  couleur  vite  ou  foncée.  Le 
brésilien  brille,  sur  presque  toute  sa  sur- 
face, de  l’éclat  de  l’or,  et  cette  dorure  est 
relevée  par  quelques  traits  bleus,  par  le 
bleu  des  raies  longitudinales  qui  s’étendent 
sur  la  dorsale  et  sur  l’anale* , et  par  la  cou- 

que  l’on  trouve  dans  l’ouvrage  de  Bloch  , me  pa- 
roît  donner  une  fausse  idée  de  la  caudale  de  ce 

Eoisson  , en  ne  la  représentant  pas  comme  trilo- 
ée.  Si  mon  opinion  U cet  égard  n’étoil  pas  fon- 
dée, il  faudroit  ôter  le  brasilien  du  troisième 
sous-genre  des  labres , et  le  placer  dans  le  pre- 
mier. 

1. 11  rayons  îi  chacune  des  nageoires  pectora- 
les du  labre  brasilien. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h 
chacune  des  llioracincs. 


BRASILIEN. 


de* 


leur  également  bleue  des  pectorales, 
llioracincs  et  de  la  caudale  : ce  beau  p°  ^ 
son  vit  dans  les  eaux  du  Brésil  ; il  cd  'c, 
cherché  à cause  de  la  bonlé  de  sa  c^*a,r’ f|c 
sa  longueur  excède  quelquefois  un  tids 
mètre.  Le  vert  habile  dans  les  eaux  du  ■ 
pon;  le  trilobé,  le  deux-croissans , * 
braique , le  large-raie  et  l’annelé  , ont 
vus  dans  le  grand  Océan  équatorial. 
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13 

13 
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rayons  à la  caudale. 

rayons  à chacune  des  pectorales  ^ 
bre  vert. 

rayons  à chacune  des  llioracincs. 

rayons  à la  caudale. 

1 1 tf1 *' 

rayons  à chacune  des  pectorales  du 
lobé. 

rayons  à la  caudale. 

\Uf6 

rayons  k chacune  des  pectorales  du111 
deux  croissans. 

rayons  h l’anale. 

rayons  à la  caudale. 

. uO 

rayons  k chacune  des  pectorales  du  ^ 
hébraïque. 

rayons  à la  caudale. 


11  l’ayons  k la  caudale  du  large-raie. 

7 rayons  k chacune  des  pectorales  de  ^ 
nelé. 

13  rayons  k la  caudale. 
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CENT  CINQUIÈME  GENRE. 


LES  CHEILINES. 


La  lèvre  supérieure  extensible  ; les  opercules  des  branchies  dénués  de  piquans  et  de  t 
tclure;  une  seule  nageoire  dorsale  ; cette  nageoire  du  dos  trcs-scparcc  de  celle  de 
queue,  ou  très-iloignée  de  la  nuque,  ou  composée  de  rayons  termines  par  un 
de  grandes  écailles  ou  des  appendices  placées  sur  la  base  de  la  nageoire  caudal e> 
sur  les  côtés  de  ta  queue. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


ESPECES  ET  CARACTERES* 


1.  Le  CHE1L1NE  SC A UE. 

Des  appendices  sur  les  côtés  de  la  queue. 


LE  CHEILINE  SC  ARE  ■. 

Il  est  peu  de  poissons , et  même  d’ani- 
1.  Sargo , cantlieno , dans  le  midi  de  l'Europe; 
denlù , dans  quelques  départemens  méridionaux 
de  France. 


2.  Le  CHEILINE  TRILOBÉ. 

Deux  lignes  latérales;  la  nageoire  caud 
bée. 


maux , qui  aient  été  , pour  les  (i « 
peuples  civilisés  de  l’Europe-,  l’obj® 
plus  de  recherches , d’attention  et  d | 
que  le  scare  dont  nous  allons  parler. 
avons  cru  devoir  le  séparer  des  lcib,e5 
prement  dits,  et  le  uicltrc  à la 


LE  CIIEILINE  SC  A IIE, 

j[?nre  particulier  dont  le  nom  cheilinc  * in- 
l'ie  la  conformation  des  lèvres,  qui  rap- 
i).0c"c  des  labres  cette  petite  famille , pen- 
tàn  • lïU  e^e  s'en  éloigne  par  d’autres  ca- 
'onf  °s‘  ^a’s  '*  nc  1 Pas  sllr'out  le 
>u t f fe  avec  osseux  connus  des  na- 
'lu'r' es  m0(lcl'nes  sous  le  nom  de  scores, 
i.  1 ‘«rment  un  genre  très-distinct  de  tous 
diffèrent  de  notre  chci- 
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j?*  autres,  et  qu 

ç Par  des  traits  très-remarquables 


quoi- 

Ij”’ tuusier 

ji0,  ' éditerranée , comme  le  poisson  dont 
(|ç  ls  écrivons  l’histoire.  La  dénomination 
’lai*1”’ e est  Sénérique  pour  tous  ces  osseux 
'“st  c°,lnposcnt  une  famille  particulière  : elle 
A 5Péciflque  pour  celui  que  nous  décrivons. 
é(.  u.s  aurions  cependant,  pour  éviter  toute 
0|tiivo(jue , supprimé  ou  ce  nom  générique 
l)^  Spécifique , si  le  premier  n’avoil  été  gé- 
ri.„a  eu,ent  adopté  par  tous  les  naturalistes 
e"s.  et  si  le  second  n’avoit  été  consacré. 


(il,  . , - - j 

1 6 Plusieurs  de  césanimaux  habitent  dans 


«t 


i,J>*r  lous  les  écrivains  anciens,  et 


par  tous 
du 


.auteurs  modernes  qui  ont  traité 
.mnc  que  nous  examinons. 

poisson  non-seulement  habite  dans  la 


iNilèr 


yire 


uranie , ainsi  que  nous  venons  de  le 


t’Ue  ’ 111:118  encore  vil  dans  les  eaux  qui  bai- 
’éir  1 et  *a  Sicile,  ct  la  Grèce,  et  les  îles 
3,1 'lues  auprès  des  rivages  fortunés  de 
su,  c Grèce  si  fameuse.  11  u’est  donc  pas 
g,.  lll*Mnt  que  les  premiers  naturalistes 
ciljjf  aient  pu  observer  cet  osseux  avec  fa- 
Go  cbeiiine  est  d’une  couleur  blan- 
i>af.,e  ou  livide  mêlée  de  rouge.  Il  ne 
ttoi'ébt  guère  qu’a  la  longueur  de  deux  ou 
ls  dé-  - •-  - • — 

>t . 


'l'Ois  ,1  ' • 

mètres.  Les  écailles  qui  le  recou- 
i»0  ' sont  grandes  et  très-transparentes.  11 


Pci 


"lire 

"'lier 


sur  les  côtés  de  sa  queue,  desap- 


. frappé  les  observateurs.  La 

Iol'’ruialion  de  ses  dents  D’a  pas  été  moins 
do  arquée  : elles  sont  émoussées,  au  lieu 


ltis 


"ou . Pni'dues , et  par  conséquent  trés- 
r<ls  à couper  ou  arracher  les  algues  et 
que  le  scare 


tro(,'vutles  plantes  marines 
'égéi°  Sur  *es  rochers  qu’il  fréquente.  Ces 
Pféie'1;*  "aarins  paroissent  être  l’aliment 
t’a  . Par  ce  cheiline,  et  cette  singularité 
lés  j|| s éebapiié  aux  naturalistes  d’Europe 
aériens.  Mais  ils  ne  se  sont  pas  con- 
cilie | rechercher  les  rapports  que  pré- 
(].  e seare  entre  la  forme  de  ses  dents , 
IJiiajj.l!,éiisions  de  son  canal  intestinal,  la 
de  P®  ses  sucs  digestifs , et  la  nature 
îttic0»v?'“'.lilure  très-différente  de  celle 
"rient  au  plus  grand  nombre  de  pois- 

■ ‘ signifie  lim 


sons  : ils  ont  considéré  le  scare  comme  oc- 
cupant parmi  ces  poissons  carnassiers  la 
même  place  que  les  animaux  ruminans  qui 
nc  vivent  que  de  plantes,  parmi  les  mam- 
mifères qui  ne  se  nourrissent  que  de  proie  ; 
exagérant  ce  parallèle,  étendant  les  res- 
semblances, et  tombant  dans  une  erreur 
qu’il  aurait  été  cependant  facile  d’éviter, 
ils  sont  allés  jusqu’à  dire  que  le  scare  ru- 
minoit  : et  voilà  pourquoi,  suivant  Aris- 
tote, plusieurs  Grecs  l’ont  appelé  /rnp'jx*.*. 

Les  individus  de  cette  espèce  vivent  en 
troupes;  et  le  poète  grec  Oppien,  qui  a 
cru  devoir  chanter  leur  affection  mutuelle , 
dit  que  lorsqu'un  scare  a été  pris  à l’hame- 
çon, un  de  scs  compagnons  accourt,  et 
coupe  la  corde  qui  Tcticut  le  crochet  et 
l’animal , avec  scs  dents  obtuses  dont  il  est 
accoutumé  à se  servir  pour  arracher  ou 
scier  l’herbe  qui  tapisse  le  fond  des  mers  ; 
il  ajoute  que  si  un  scare  enfc  nié  dans  une 
nasse  cherche  à en  sortir  la  queue  la  pre- 
mière , ces  mêmes  compagnons  l’aident 
dans  ses  efforts  en  le  saisissant  avec  leur 
gueule  par  cette  queue  qui  se  présente  à 
eux , et  en  la  tirant  avec  force  et  constance  ; 
et  enfin , pour  lie  refuser  à l’cspécc  dont 
nous  nous  occupons  aucune  nuance  d’atta- 
chement, il  nous  montre  les  mâles  accou- 
rant vers  une  femelle  retenue  dans  une 
nasse  ou  par  un  hameçon , et  s’exposant , 
pour  l’amour  d’elle , à tous  les  dangers 
dont  les  pêcheurs  les  menacent.  Mais  je 
n’ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 
c’esl  un  poète  qui  parle  ; et  combien  le  na- 
turaliste, plus  sévère  que  le  poète,  n'est-il 
pas  forcé  de  réduire  à quelques  faits  peu 
extraordinaires  des  habitudes  si  touchantes, 
cl  que  la  sensibilité  voudrait  conserver 
comme  autant  d’exemples  utiles  cl  d'heu- 
reux souvenirs! 

Le  scare  s’avançoit,  lors 'des  premiers 
siècles  de  l’ére  vulgaire,  dans  l’Archipel  et 
dans  la  mer  dite  alors  de  Carpalliic  , jus- 
qu’au premier  promontoire  de  la  Troade. 
< l’est  de  ces  parages  que,  sous  l’empire  de 
Tibère  Claude , le  commandant  d’une  flotte 
romaine,  nommé  Oplalus  lüipcriius  ou 
Elipartiu*,  apporta  plusieurs  scarcs  vivans 
qu’il  répandit  le  long  du  rivage  d’Ostie  et 
de  la  Campanie.  Pendant  cinq  ans  on  eut 
le  soin  de  rendre  à la  mer  ceux  de  ces 
poissons  que  les  pêcheurs  prenoient  avec 
leurs  lignes  ou  dans  leurs  filets  ; et  par  cette 
attention  bien  facile  et  bien  simple , mais 
soutenue,  les  scares  multiplièrent  promp- 
tement et  devinrent  très-communs  auprès 
tics  côtes  italiques,  dans  le  voisinage  des- 
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LE  SCHEILINE  SCARE. 


quelles  on  n’en  avoit  jamais  vu  auparavant . 
Ce  fait  est  plus  important  qu’on  ne  le  croit, 
et  pourrait  nous  servir  à prouver  ce  que 
nous  dirons  avant  de  terminer  cette  histoire, 
au  sujet  de  l’acclimatation  des  poissons , à 
ceux  qui  s’intéressent  à la  prospérité  des 
peuples. 

Le  commentateur  d’Aristote , PEg-yplien 
Ehiloponus,  a écrit  vers  la  fin  du  sixième 
siècle , ou  au  commencement  du  septième , 
que  les  scares  produisoient  quelque  son , 
lorsque,  placés  à la  surface  de  la  mer,  et 
élevant  la  tète  au-dessus  des  ondes,  ils  fai- 
soient  jaillir  l’eau  de  leur  bouche  avec  ra- 
pidité. Peut-être,  en  effet,  faudra-t-il  attri- 
buer à ces  cheilines  la  faculté  de  faire  en- 
tendre quelque  bruissement  analogue , et 
par  sa  nature , et  par  sa  cause , à celui  que 
font  naître  plusieurs  irigles  et  d’autres  es- 
pèces de  poissons  cartilagineux  ou  osseux , 
dont  nous  avons  déjà  parlé1. 

Dans  le  temps  du  grand  luxe  des  Ro- 
mains, le  scarc  éloit  très-recherché.  Le 
poète  latin  Martial  nous  apprend  que  ce 
poisson  faisoit  les  délices  des  tables  les  plus 
délicates  et  les  plus  somptueuses;  que  son 
foie  étoit  la  partie  de  ce  poisson  que  l’on 
préférait,  et  que  même  l’on  mangeoit  ses 
intestins  sans  les  vider;  ce  qui  doit  moins 
étonner  lorsqu’on  pense  que  cet  osseux  ne 
vit  que  de  végétaux,  que  de  voir  nos  gour- 
mets modernes  manger  également , sans 
les  vider,  des  oiseaux  dont  l’aliment  com- 
posé de  substances  animales  est  sujet  a uuc 
véritable  corruption.  Dans  le  siècle  de  Ron- 
delet , ce  goût  pour  le  scarc , et  même  pour 
ses  intestins,  étoit  encore  très-vif  : ce  na- 
turaliste a écrit  que  cet  osseux  devoit  être 
regardé  comme  le  premier  entre  les  pois- 
sons qui  vivent  au  milieu  des  rochers;  que 
sa  chair  étoit  légère,  friable,  facile  à di- 
gérer, très-agréable,  et  que  ses  boyaux, 
qu’il  ne  falloir  pas  jeter,  seuloient  la  vio- 
lette. Mais  le  prix  que  l’on  donnoit  du 
scare , à l’époque  où  Rondelet  a publié  son 
Histoire  des  poissons,  étoit  bien  inférieur 
à celui  qu’on  en  offrait  à Rome  quelque 
temps  avant  que  Pline  ne  mil  au  jour  son 
immortel  ouvrage.  Ce  poisson  entroit  dans 
la  composition  de  ces  mets  fameux  pour 
lesquels  on  réunissoit  les  objets  les  plus 
rares , et  que  l’on  servoit  à A itcllius  dans 
un  plat  qui , à cause  de  sa  grandeur,  avoit 
été  appelé  le  bouclier  île  Minerve.  Les  en- 
trailles du  scarc  paroissoieul  dans  ce  plat 

1 ■ Vovc  le  Discours  sur  la  nature  de»  pois- 

sons. 


avec  des  cervelles  de  faisans  et  de  . 
des  langues  de  phénicoptéres,  et  des  la* 
du  poisson  que  les  anciens  appeloient  ** 
rêne , et  que  nous  nommons  murénopbO > 

Au  reste . ce  ne  sont  pas  seulement  , 
plantes  marines  qui  conviennent  au  scare 
il  se  nourrit  aussi  de  végétaux  terrestre5' 
et  voilà  pourquoi , lorsqu’on  a voulu  le  P 
cher,  on  a souvent  employé  avec  succt • ' 
pour  amorce , des  feuilles  de  pois , de  1 
ves,  ou  d’autres  plantes  analogues  à c 
dernières  *. 

LE  CHE1LINE  TRILOBÉ- 


Suivant  Commerson,  dans  les  pap1® 
duquel  nous  avons  trouvé  une  note  tr 
étendue  sur  ce  cheiline  encore  inconnu  <* 
naturalistes,  le  trilobé  a la  grandeur  et  ® 
partie  des  proportions  d’une  carpe  pr  # 
uaire.  La  couleur  générale  de  ce  pofe? 
est  d’un  brun  bleuâtre  relevé  sur  la  ,e‘. 
la  nuque  et  les  opercules , par  des  ira1  •' 
des  taches  ou  des  points  rouges,  blanc5  . 
jaunes.  Ses  pectorales  sont  jaunes,  p**L 
culiérement  à leur  base , et  ses  thoraciu 
variées  de  rouge.  La  tête  et  le  corps 
trilobé  sont  d’ailleurs  hauts  et  épais.  PjjL 
que  toute  sa  surface  est  revêtue  d’écà" 
arrondies,  grandes  et  lisses.  Les  deux  dej1 . 
antérieures  de  chaque  mâchoire  sont  p*“ 
longues  que  les  autres.  Deux  lames  co<® 
posent  chaque  opercule.  Indépendant!®®,!, 
de  la  forme  trilobée  et  de  la  surface  ti*J( 
étendue  de  la  caudale,  cette  nageoire  . 
recouverte  à sa  base  et  de  chaque  côté  P 
trois  ou  quatre  appendices  presque  n1®  j 
brancuses,  semblables  par  leur  form®  j 
des  écailles  longues,  larges  et  pointucs<)|( 
mit  flnltunt  nmir  ainsi  dire  sur  CC^j 

nV 


qui  flottent , pour  ainsi  dire  , sur 
même  base , à laquelle  elles  ne  tien1 
que  par  une  petite  portion  de  leur  contc  $ 
La  dorsale  et  l’anale  se  prolongent  ^ 
pointe  vers  la  caudale.  Les  deux  lign(?sfjL 
térales  sont  très-droites  : la  supérieur6  ^ 
gne  depuis  l’opercule  jusque  vers  la  *in  j,,i 
la  dorsale;  la  seconde  va  depuis  le  P° ^ 
correspondant  au  milieu  de  la  longue111^ 
l’anale  , jusqu’aux  appendices  de  I3  fi)\i 
geoire  de  la  queue  2 ; et  chacune  P‘qr 

, 

1.  La  scarre  a le  cœur  anguleux  , le  foi,; 

en  trois  lobas,  l'estomac  petit,  le  pylore 
de  quatre  ou  cinq  cæcums , et  le  canal  i°^ 
courbé  plus  d'une  fois.  ^ 

2.  9 rayons  aiguillonnés  et  10  rayons  0rl‘c 

ü la  nageoire  du  dos, 


Co  le  CHEILINE  TRILOBÉ.  401 

%urp°»M  de  pcli'e5  raios  (lui>  Par  )cur  le  trilobé,  en  1769,  dans  la  mer  qui  baigne 
Car  , 1 ",  Pos.Ulo“  ’ lm‘tent  une  suite  de  les  côtes  de  l’île  de  la  Réunion , de  celle 

"*“Ueres  chinois.  Commerson  a observé  -i-  A 


12  rayons  li  chacune  des  pectorales, 
ti  rayons  à chacune  des  thoraciucs. 


de  France,  et  de  celle  de  Madagascar. 

3 rayons  aiguillonnes  et  9 rayons  articulés 
à l’anale. 

12  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 
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CENT  SIXIÈME  GENRE. 

LES  CIIEILO DIPTÈRES. 

La  ij  , . 

c vre  supérieure  extensible;  point  de  dents  incisives  ni  molaires;  les  opercules  des 
branchies  dénués  depiquanset  de  dentelure  ; deux  nageoires  dorsales . 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  fourchue,  ou  en  croissant . 


ESPECES  ET  CARACTÈRES. 

Ls  chf. iLonipxàr, b dept acanthe, 

rayons  aiguillonnés  et  plus  longs  que  la 
i ett>brane  , à la  première  nageoire  du  dos  ; 


tn 

la  - 

. caudale  fourchue;  la  mâchoire  inférieure 
c ûvancée  que  la  supérieure  ; les  opercules 
l'Verts  d’écailles  semblables  ù colles  du  dos. 


"’Rif 


2.  Le  CIIEILOBIFTERE  CHRYSOPTKRE. 

qu^°ns  aiguillonnés  h la  première  dorsale, 
de  * mTOnd»e  ; la  caudale  en  croissant  ; les 
u*  mâchoires  k peu  près  aussi  longues  l’une 
ç'  c l’autre  ; la  seconde  dorsale , l’anale , la 
lldalti  et  les  thoracines , dorées. 


3.  Le  CHE1L0D1PTÈRE  RAYÉ. 

rayons  aiguillonnés  à la  première  dorsale  ; 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

la  caudale  en  croissant;  le  mâchoire  inférieure 
un  peu  plus  avancée  que  la  supérieure  ; les 
dents  longues , crochues , et  séparées  l’une  de 
l’autre;  une  bande  transversale,  large  et  cour- 
be, auprès  de  la  caudale  ; huit  raies  longitu- 
dinales de  chaque  c6té  du  corps. 

4.  Le  cnti  loi)  ictère  Maurice. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  kla  première  nageoire 
du  dos  ; quatorze  rayons  k celle  de  l’anus  ; la 
caudale  en  croissant  ; la  tête  et  les  opercules 
dénués  d’ écailles , semblables  à celles  du  dos 
la  couleur  générale  argentée,  sans  bandes, 
sans  raies  et  sans  taches. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  rectiligne , ou  arrondie . 


Espèces  et  caractères. 

5*  Le  cnmoinpTÈRE  cvanoptèrs. 

r 

th,  ?y°ns  aiguillonnés  k la  première  nageoire 
1;,  0 0s  > ^es  deux  dorsales  et  la  caudale  bleues  ; 

'll*ale  rectiligne;  la  mâchoire  supérieure 
'l’uh  i|Vûnc^e  l110  l’inférieure,  qui  est  garnie 

n barbillon. 

r.  Lb  cheilodiptkre  boops. 

ra 

y°ns  aiguillonnés  à la  première  dorsale  j 

^acépède.  II. 


ESPECES  ET  CARACTERES. 

les  yeux  très-gros;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure. 

7.  Lü  ClIEIROrUPTÈRB  ACOUPA. 

Dix  rayons  aiguillonnés  k lu  première  dorsale  : 
la  caudale  arrondie  , la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  supérieure  ; plusieurs  rangs 
de  dents  crochues  et  inégales , plusieurs  rayons 
de  la  seconde  dorsale  terminés  par  des  lila- 
mens, 
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LES  CHEILODIPTÉRES. 
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ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

8.  Le  CHK1LODIP1ÈKS  M ACROLÉPIDOTE. 

Sept  rayons  aiguillonné»  à la  première  nageoire 
du  dos;  la  caudale  arrondie  ; la  mâchoire  in- 
férieure un  peu  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ; l'entre-deux  des  yeux  très-relevé  ; les 
opercules  et  la  tète  garnis  d’écailles  de  même 
figure  que  celles  du  dos  ; le  corps  et  la  queue 
revêtus  de  grandes  écailles. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

9*  Le  CHEILODIPTÈRE  T ACHETÉ. 

Sept  rayons  aiguillonnés  h la  première  nageoh® 
du  dos  ; la  caudale  lancéolée  ; les  mâchoir 
égales  ; de  petites  taches  sur  le»  deux  dorsales» 
la  caudale  et  la  nageoire  de  l’anus. 


LE  CHEILODIPTÈRE  HEP- 
TÀCANTHE, 

LE  CHEILODIPTÎîRE  ClIRYSOPTÎîRE 

ET  LE  CHEILODIPTÎîRE  lUïL 

Le  premier  de  ces  trois  cheilodiptéres  a 
été  dessiné  sous  les  yeux  de  Commerson  , 
qui  l’a  vu  dans  le  grand  Océan  équatorial. 
Nous  lui  avons  donné  le  nom  A'hcptacan- 
the  *,  pour  indiquer  les  sept  rayons  aiguil- 
lonnés , forts  et  longs,  que  présente  la 
première  nageoire  du  dos,  et  à la  suite 
desquels  on  aperçoit  un  huitième  rayon 
très-petit.  La  seconde  dorsale  est  un  peu 
en  forme  de  faux.  Nous  n’avons  pas  besoin 
de  faire  observer  que  le  nom  générique 
cheilodiptére  désigne  la  forme  des  lèvres , 
semblable  4 celle  que  présentent  les  lèvres 
des  labres,  et  les  deux  nageoires  que  l’on 
voit  sur  le  dos  de  l’heptacanthe  et  des  au- 
tres poissons  compris  dans  le  genre  que 
nous  examinons’. 

La  seconde  espèce  de  ce  genre,  celle 
que  nous  appelons  le  chrysoptère s,  est  en- 
core inconnue  des  naturalistes , de  même 
que  l’heptacanthe,  le  rayé,  le  cyanoptére 
et  l’acoupa.  Cet  osseux  chrysoptère  vit  dans 
les  eaux  de  l’Amérique  méridionale,  où 
Plumier  l’a  dessiné.  Scs  couleurs  sont  très- 
belles.  Indépendamment  de  celle  qu’indi- 
que le  tableau  générique,  il  présente  le 
ton  et  l’éclat  de  l’argent  sur  uue  très-grande 
partie  de  sa  surface.  Une  nuance  d’un  noir 
rougeâtre  ou  violet  est  répandue  sur  le 
dos,  sur  les  côtés,  où  elle  forme  , à la 
droite  ainsi  qu’à  la  gauche  de  l’animal , 
neuf  grandes  taches  ou  bandes  transver - 

4.  Etarcc  signifie  sept,  et  cck«vt tx.  piquant, 
filme  aiguillon. 

2. 24  rayons  k la  seconde  dorsale  de  l’hepta- 
canthe. 

13  rayons  h l’anale. 

15  rayons  k la  caudale. 

5.  veut  dire  çr,  et  ;it ijpf  mgnhrtt 


sales,  un  peu  triangulaires  et  inégales,  sur 
le  premier  rayon  de  l’anale,  et  sur  le  P1'' 
mier  et  le  dernier  rayon  de  la  nageoire  d 
la  queue.  Quatre  raies  longitudinales  ® 
dorées  régnent  d’ailleurs  de  chaque  C° 
du  chrysoptère,  dont  l’iris  brille  connu 
une  topaze  *.  ,, 

Le  rayé,  dont  nous  avons  fait  graver  J 
figure  d’après  un  dessin  trouvé  dans  les 
piers  de  Commerson , habite , comme  l’n®ï 
tacanthe , dans  le  grand  Océan  équatori*'  ' 
Ses  yeux  sont  gros,  très-brillans,  et  ente 
rés  d’un  cercle  dont  la  nuance  est  trcs-écl* 
tante  2. 

LE 

CHEILODIPTÈRE  MAURICE  '• 

Nous  rapportons  au  premier  sous-gej®® 
des  cheilodiptéres  ce  poisson,  que  Bloc*  ‘ 
compris  parmi  les  thoracins  auxquels 
donné  le  nom  de  sciénes.  Mais  nous  av 
déjà  vu  les  raisons  d’après  lesquelles  n° 
avons  dû  adopter  une  distribution 
dique  différente  (1e  celle  de.  ce  cèle®, 
ichthyologislc.  Cet  habile  naturaliste  a ^ 
crit  cette  espèce  d’après  un  dessin®*  , 
manuscrit  du  prince  J.  Maurice  de  Nas»^ 
Sicgen,  qui.  dans  le  commencement  ^ 
dix-septième  siècle , gouverna  une  P®  (C 
du  Brésil , et  dont  il  a donné  le  nom  » 
thoracin,  pour  rendre  durable  le 
gnage  de  la  reconnoissance  des  hou1  fS 
instruits  envers  un  ami  éclairé  des  sa®1 
et  des  arts.  Le  cheilodiptére  mauri®*^ 
dans  les  eaux  du  Brésil , où  il  parvient  ie 
grandeur  de  la  perche.  Sa  ligue  la* 

1. 10  rayons  à la  seconde  dorsale  du  cW 
1ère. 

11  rayon»  h l’anale.  t 

2.  10  rayon»  J»  la  seconde  dorsale  du  t*J 

8 rayons  U chaque  pectorale. 

12  rayons  à l’anale. 

15  rayons  & la  caudale* 

JL  Cuaru , au  Brésil* 


Pl 


.tlEaœiiiODiP'irÈ.iœE  cHffls§oiPirKiKE.2.!LE  mmoBijpTÈm,  ctas®11’ 
3.  île  ransttomiPTÈM  aïïgwe 


LE  CUEIEODIPTÈRE  MAURICE. 


dorée;  ses  nageoires  présentent  des 
«jintes  couleur  d’or  mêlées  à des  nuances 
, uâtres  ; et  ce  même  bleu  régne  sur  le 
u°s  du  poisson  *. 

Le  cheilodiptère  cya- 

NOPTÈRE  % 

*-E  cheilodiptère  boops  et  le 
CHEILODIPTÈRE  ACOÜPA. 
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l’animal  et  celles  de  la  partie  inférieure  • 
Au  dessus  de  celte  ligne,  le  cyanoplére  est 
varié  de  nuances  dorées,  vertes  et  rouges 
disposées  par  bandes  étroites,  inégales,  on- 
dulées, et  inclinées  vers  la  caudale,  tandis 
qu’au-dessous  de  celte  même  latérale  on 
voit  des  bandes  plus  irrégulières,  plus  si- 
nueuses, plus  inclinées,  et  qui  n’offrent 
guère  que  des  teintes  vertes  et  brunes.  Au 
reste,  les  pectorales,  les  thoracines  et  l’a- 
nale du  cyanoplére,  réfléchissent  l’éclat  de 
l’or. 


Le  cyanoplére  et  l’acoupa  n’ont  pas  en- 
ore  été  décrits.  Nous  faisons  connoitre  le 
Premier,  d’après  un  dessin  de  Plumier,  et 
p second  d'après  un  individu  femelle  qui 
a été  adressé  des  environs  de  Cayenne, 
5®*  M-  Leblond,  que  j’ai  déjà  eu  occasion 


uu  ua us  ta  partie  ac  lÆmé- 

Pie  comprise  entre  les  tropiques.  Quant 
j Poops,  il  se  trouve  dans  les  eaux  du 
'Pon.  Le  nom  spécifique  de  ce  dernier, 
J 11  'eut  dire  oeil  de  bauf,  désigne  la  gran- 
,«r  d u diamètre  de  ses'yeux , qui , par  une 
"le  de  leurs  dimensions,  sont  trés-rap- 
l’«n  de  l’autre,  et  occupent  pres- 
lètr  "li'l'ddé  de  la  partie  supérieure  de  la 
scm.»  , ,9  opereules  sont  garnis  d’écailles 
Cou  ables  il  ccllps  du  dos.  Ceux  de  l’a- 
(v 'PS  sont  composés  chacun  de  deux  pièces, 
l'ül  C<?lnPte  une  pièce  de  plus  dans  l’oper- 
®st  ■ l cyan°P<ère  ; et  ectle  troisième  pièce 
echancrée  du  côté  de  la  queue , assez 
Il  “‘"ndôment  pour  y présenter  deux  sail- 
|p  * °u  prolongations , dont  la  supérieure  a 
tré  . 1 un  peu  arrondi , et  l’inférieure  l’ex- 
li  "Uté  très-aiguë.  L’aconpa  montre  une 
oij""  latérale  prolongée  jusqu’à  la  fin  de  la 
twP?'ro  caudale.  La  ligne  latérale  du  cya- 
ché  erc  s divise  d’une  manière  Irès-tran- 
e les  couleurs  de  la  partie  supérieure  de 

• 2 

rayons  aiguillonnés  et  15  rayons  articulés 
* à la  seconde  dorsale. 

rayons  à chacune  des  pectorales, 
rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
. chacune  des  thoracines. 
rayons  aiguillonnés  et  11  rayons  articulés 
a*  a la  nageoire  de  l’anus. 

rayons  h celle  de  lu  queue. 

Gyy-gty  gr0^rr0' 


1 


2 

1 cOidfUCCVSl°5  ^leu  • fit  L'yanopthrc  désigne 

^0|Sson11,  Ue  Lie*  dorsales  et  de  la  caudale  du 
1,ous  avons  cru  deroir  donner  ce 


LE  CHEILODIPTÈRE  MACRO- 
LÉPIDOTE 

ET  LE  CHEILODIPTÈRE  TACHETÉ. 

Le  macrolépidote  et  le  tacheté  ont  été 
décrits  par  Bloch.  Le  premier  vit  dans  les 
Indes,  suivant  cet  ichlhyologiste.  Les  deux 
mâchoires  de  ce  cheilodiptère  sont  hérissées 
de  dents  petites,  aiguës  et  égales.  Ses  écail- 
les sont  grandes , mais  unies  et  tendres.  Sa 
couleur  générale  est  d’un  jaune  doré,  avec 
six  ou  sept  bandes  transversales  violettes. 
Les  pectorales  sont  d’un  jaune  clair;  les 
thoracines,  d’un  rouge  couleur  de  brique  ; 
les  dorsales,  l’anale  et  la  nageoire  de  la 
queue,  jaunes  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  surface,  bleuâtres  à leur  base,  et 
marquées  de  plusieurs  rangs  de  taches  pe- 
tites,  arrondies  et  brunes2. 

1 rayon  aiguillonné  et  18  rayons  articulés 
h la  seconde  dorsale  du  cyanoptère. 

\\  ou  12  rayons  & chacune  des  pectorales. 

1 rayon  aiguillonné  et  G rayons  articulés  h 
chacune  des  thoracines. 

12  rayons  à la  caudale. 

12  rayons  à la  seconde  dorsale  du  boops. 

14  rayons  à chacune  des  pectorales. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  & 
chacune  des  thoracines. 

11  rayons  à l’anale. 

22  rayons  à la  caudale. 

6 rayons  k la  membrane  des  branchies  de 
l’acoupa. 

1 rayon  aiguillonné  et  18  rayons  articulés  & 
la  seconde  nageoire  du  dos. 

17  rayons  k chacune  des  peciorales, 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  & 
chacune  des  thoracines. 

1 rayon  aiguillonné  et  7 rayons  articulés  h 
1 anale. 

20  rayons  k la  caudale. 

2.  30  rayons  à la  seconde  dorsale  du  macrolé- 
p idole. 


20. 


404  LE  CHEILODIPTÈRE 

Les  lâches  que  l’on  voit  sur  la  caudale , 
l’anale  et  les  dorsales  du  cheilodiptêrc  ta- 
cheté, sont  d'une  nuance  plus  foncée,  mais 
d’ailleurs  presque  semblables  à celles  du 
macrolépidote , et  disposées  de  même.  Les 
nageoires  du  tacheté  présentent  aussi  des 
couleurs  générales  de  la  même  teinte  que 
celles  de  ce  dernier  cheilodiptére  ; mais 
ses  Ihoracines  sont  jaunes,  et  non  pas  rou- 
ges, et  de  plus,  au  lieu  de  bandes  violettes 
sur  un  fond  de  jaune  doré,  le  corps  cl  la 

13  k chaque  pectorale, 

6 à chaque  thoracine. 

1 rayon  aiguillonné  et  10  rayons  articulés 
à la  nageoire  de  l'anus. 

18  rayons  h la  caudale. 


macrolépidote. 

queue  oSTrent  des  taches  brunes , grandes 
cl  irrégulières,  plucées  sur  un  fond  jaune- 
Le  devant  de  la  tête  est,  en  outre,  dénué 
d’ccailles  semblables  à celles  du  dos  ; M 
langue  lisse  et  un  peu  libre  ; et  chaque 
mâchoire  garnie  de  dents  courtes,  pointues, 
et  séparées  les  unes  des  autres  *. 

1.  4 rayons  à la  membrane  branchiale  du  ta- 
cheté. 

9 rayons  h la  seconde  nageoire  du  dos, 

12  rayons  k chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés  a 
chaque  thoracine.  . 

1 rayon  aiguillonné  et  7 rayons  articulés 
la  nageoire  de  l'anus. 

15  rayons  k celle  de  la  queue. 




CENT  SEPTIÈME  GENRE. 


LES  OPHICÉPIIALES. 

Point  de  dente  incisives  ni  molaires;  les  opercules  des  branthies  dénués  de  piquàtlS 
et  de  dentelures;  une  seule  nageoire  dorsale;  ta  Me  aplatie,  arrondie  par-devant, 
semblable  à celle  d’un  serpent,  cl  couverte  d’ écailles  polygones,  plus  grandes  <7“ 
celles  du  dos,  et  disposées  ci  peu  près  comme  celles  que  l'on  voit  sur  ta  Me  de  la  pi1 
part  des  couleuvres;  tous  les  rayons  des  nageoires  articulés. 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES.  ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 


1.  L’OPniCKPH  ALB  XARHOWEÏ. 

Trteïile-un  rayons  A la  nageoire  du  dos;  tout  le 
corps  parsemé  de  points  noirs. 


L’OPHICÉPIULE  KARRÜ- 
WEY 

ET  l’oPHICÊPHALK  WRAHI.. 

Le  naturaliste  Bloch  a fait  connoHrc  le 
premier  ce  genre  de  poissons,  qui  mé- 
rite l’attention  des  physiciens  et  par  ses 
formes  et  par  ses  habitudes.  Indépendam- 
ment de  la  conformation  particulière  de 
Jour  tète , que  nous  venons  de  décrire  dans 
le  tableau  générique , et  qui  leur  a fait 
donner  par  Bloch  le  nom  d'ophicép/ialc, 
lequel  veut  dire  Ictc  de  serpent  ',  les  os- 

1,  Çtof,  signifie  terpettl  ; et  sçrx'cn  , tttv. 


2.  L’opmcEphale  wiuar.. 

Quarante-trois  rayons  à la  nageoire  dorsale  ; 
grand  nombre  de  bandes  étroites,  transvc^* 
les  et  irrégulières. 

sens  compris  dans  cette  petite  famille 
remarquables  par  la  forme  des  écailles 
recouvrait  leurs  opercules  , leur  corps  , 
leur  queue.  Ces  écailles , au  lieu  « c)jr 
ou  lisses , ou  rayonnées , ou  relevées  1 
une  arête,  sont  parsemées,  dans  la  P(jc 
tion  de  leur  surface  qui  est  découverte ’ )|r 
petits  grains  ou  de  petites  élévations  a1  !^et 
dies  qui  les  rendent  rudes  au  toucher.  ^ 
eaux  des  rivières  et  des  lacs  de  la  cêtf  fl. 
Coromandel , et  particulièrement  du  ‘ 
quebar,  nourrissent  ces  animaux; 
tiennent  dans  la  vase,  et  ils  peuvent 1,1  ,j 
s’enfoncer  dans  le  limon  d autant  pl|lS  • (K 
fondement,  que  la  pièce  postérieur^, 
chacun  de  leurs  opercules  est  garnie  >, 
rieurement  d’une  sorte  de  lame  ossc  f| 
perpendiculaire  à ce  même  opercu18’ 


L’OHIICÉJPIIALE  KARRUWEY. 


5ui , en  se  rapprochant  de  la  lame  opposée, 
ne  laisse  pas  de  passage  à la  bourbe  ou  terre 
délayée,  et  ne  s’oppose  pas  cependant  à 
l’entrée  de  l’eau  nécessaire  à la  respiration 
de  l’ophicépliale.  l e côté  concave  des  arcs 
des  branchies  est  d'ailleurs  garni  d'un  grand 
nombre  de  petites  élévations  hérissées  de 
Pointes,  et  qui  conlribuent  à arrêter  le  li- 
mon que  l’eau  cntralncroil  dans  la  cavité 
branchiale,  lorsque  l’animal  soulève  ses 
opercules  pour  faire  arriver  auprès  de  ses 
Organes  respiratoires  le  fluide  sans  lequel 
d cesscroit  de  vivre. 

On  ne  compte  encore  que  deux  espèces 
d’ophicéphales  : le  karruwey,  auquel  nous 
avons  conservé  le  nom  que  lui  donnent  les 
f amilles;  et  le  wrahl , auquel  nous  avons 
cru  devoir  laisser  la  dénomination  em- 
ployée par  les  Malais  pour  le  désigner.  Le 
Premier  de  ces  ophicéphalcs  a l’ouverture 
de  la  bouche  médiocre,  les  deux  mâchoires 
aussi  longues  l’une  que  l’autre  et  garnies 
de  dents  petites  et  pointues,  le  palais  rude, 
la  langue  lisse , l’orifice  branchial  assez 
large , la  membrane  branchiale  cachée  sous 
l'opercule , le  ventre  court , la  ligne  laté- 
rale droite,  le  corps  et  la  queue  allongés, 
la  caudale  arrondie,  la  couleur  générale 
d’un  blanc  sale  , l'extrémité  des  nageoires 
boire , et  presque  toute  la  surface  parse- 
mée de  points  noirs.*.  C’est  un  de  ces  pois- 
pons  que  l’on  trouve  dans  les  rivières  de  la 
Jpartie  orientale  de  la  presqu’île  de  l’Inde, 
*t  particuliérement  du  Kaiveri , lorsque , 
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vers  le  commencement  de  l’été  et  dans  la 
saison  des  pluies , les  eaux  découlant  abon- 
damment des  montagnes  de  Gâte,  les  fieu- 
ves  et  les  lacs  sont  gonflés , et  les  campa- 
gnes arrosées  ou  inondées.  11  présente 
communément  une  longueur  de  deux  ou 
trois  décimètres , est  recherché  à cause  de 
la  salubrité  et  du  bon  goût  de  sa  chair,  se 
nourrit  de  racines  d’algue,  et  fraie  dans  les 
lacs  vers  la  fin  du  printemps  ou  le  milieu 
de  l’été.  Le  missionnaire  John  avoit  envoyé 
des  renseignemens,  sur  cette  espèce,  à son 
ami  Bloch , en  lui  faisant  parvenir  aussi  un 
individu  de  l’espèce  du  ivrahl. 

Ce  second  ophicépholc  a sa  partie  supé- 
rieure d’un  vert  noirâtre , sa  partie  infé- 
rieure d’un  jaune  blanchâtre , e l scs  bandes 
transversales  jaunes  et  brunes.  Il  parvient 
quelquefois  à la  longueur  de  douze  on  treize 
décimètres.  Sa  chair  est  agréable  et  saine  ; 
et  comme  il  se  tient  le  plus  souvent  dans 
la  vase,  on  ne  cherche  pas  à le  prendre 
avec  des  filets,  mais  avec  des  bircs  ou  pa- 
niers d’osier,  ronds,  hauts  de  six  ou  sept 
décimètres , larges  vers  le  bas  de  quarante- 
cinq  ou  cinquante  centimètres , plus  étroits 
vers  le  haut,  et  ouverts  dans  leur  partie  su- 
périeure. On  enfonce  ces  paniers  en  diffé- 
rens  endroits  plus  ou  moins  limoneux  ; on 
sonde,  pour  ainsi  dire  ; et  le  mouvement 
du  poisson  avertit  de  sa  présence  dans  la 
bire.  le  pêcheur  attentif , qui  s’empresse  de 
passer  son  bras  par  l’orifice  supérieur  du 
panier,  et  de  saisir  l’ophicéphale  *. 


I.  A la  membrane  branchiale  du 


karruwey.  ......  5 rayons, 

h chacune  de  ses  pectorales.  . 16 

à chaque  thoracine  ....  6 

b l’anale.  ..*..•*“ 
à la  nageoire  de  la  queue.  • • 14 


1.  A la  membrane  branchiale  du 
wraht.  ....... 

k chaque  pectorale  .... 

k chaque  thoracine  .... 

k la  nageoire  de  l’anus  . 
k la  caudale  , qui  est  arrondie. 


5 rayons. 
17 

6 

26 

17 
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CENT  HUITIÈME  GENRE. 


LES  HOLOGYMNOSES. 

Toute  la  surface  de  l’animal  dénuée  d’ écailles  facilement  visibles;  la  queue  représen- 
tant deux  cônes  tronqués,  appliqués  le  sommet  de  l’un  contre  le  sommet  de  l’autre, 
et  inégaux  en  longueur;  la  caudale  très-courte;  chaque  thoracine  composée  d’un  ou 
Plusieurs  rayons  mous  et  réunis  ou  enveloppés  de  manière  a imiter  un  barbillon 
char  n u,  ' 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES.  ET  CARACTÈRES. 

l/noLOCYMKOSE  FAscft.  les  , étroites  , régulières  cl  inégales  , el  l rois 

DR  - hnii  vavons  !.  la  nageoire  do  dos  , qui  est  raies  très-courtes  et  longitudinales  de  chaque 

longUc  et  Joassc  ; quatorze  bandes  transversa-  côté  de  la  queue. 
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L’IIOLOGYMNOSE  FASCE. 


L’HOLOGYMNOSE  FASGÉ. 

Aucun  auteur  n’a  encore  parlé  de  ce 
genre  dont  le  nom  hologymnose  (entière- 
ment nu  * ) désigne  l’un  de  ses  principaux 
caractères  distinctifs,  son  dénuement  de 
toute  écaille  facilement  visible.  Nous  ne 
comptons  encore  dans  ce  genre  particulier 
qu’une  espece,  dont  nous  avons  fait  graver 
la  figure,  d’après  un  dessin  de  Coinmcr- 
son,  et  que  nous  avons  nommée  hologym- 
« ose  fascé,  à cause  du  grand  nombre  de 
ses  bandes  transversales.  La  forme  de  sa 
queue . qui  va  en  s’élargissant  à une  cer- 
taine distance  de  la  nageoire  caudale , est 
très-remarquable,  ainsique  la  brièveté  de 
celte  caudale  , qui  est  presque  rectiligne. 
Les  deux  mâchoires  sont  à peu  prés  égales 
et  garnies  de  dents  petites  et  aigues.  La 
dernière  pièce  de  chaque  opercule  se  ter- 
mine par  une  prolongation  un  peu  arron- 

L O /O-  veut  dire  tntier,  et  yujitvo  s signifie  nu. 


die  à son  extrémité.  L’anale  est  moins 
longue,  mais  aussi  étroite  que  la  dorsale. 
Cette  dernière  offre,  avant  chacun  dos  dix 
derniers  rayons  qui  la  composent , nue  ta- 
che singulière  qui , en  imitant  un  petit  seg- 
ment de  cercle  dont  la  corde  s'appuierait 
sur  le  dos  du  poisson , présente  une  couleur 
vive  ou  très-claire  , et  montre  dans  sa  par- 
tie supérieure  une  première  bordure  plus 
foncée  encore.  Les  quatorze  bandes  que 
l’on  voit  sur  chaque  côté  de  la  queue  n’a- 
boutissent ni  aubord  supérieur,  niau  bord  in- 
férieurdupoisson.  Les  trois  raies  qui  lcssui- 
venl  ne  touchent  pas  non  plus  à la  caudale. 
On  distingue  une  raie  étroite  et  quelques 
taches  irrégulières  sur  l’anale  , et  d’autres 
taches  nuageuses  paroissent  sur  la  tète  et 
sur  les  opercules  ’.  L’hologymnose  fascé 
vit  dans  le  grand  Océan  équatorial.  Nous 
ignorons  quelles  sont  les  qualités  de  sa 
chair. 

f.16  rayons  h l'anale. 

10  li  là  Caudale. 


CENT  NEUVIEME  GENRE. 

LES  SCARES. 

Les  mâchoires  osseuses,  tres-avancées  et  tenant  lieu  de  véritables  dents  ; une  seule  na- 
geoire dorsale. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue,  fourchue,  ou  en  croissant. 


ESrïCES  ET  CARACTÈRES. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


1.  Le  SCARK  SIDJAN. 

Treize  rayons  aiguillonnés  cl  dix  rayons  articu- 
lés h la  nageoire dU  dos;  sept  rayons  aiguil- 
lonnes et  neuf  rayons  articulés  k celle  de  l’a- 
nus , les  denticules  des  mâchoires,  filiformes, 
et  d’autant  plus  courtes  qu’elles  sont  plus 
éloignées  dn  bout  du  museau  ; des  raies  lon- 
gitudinales et  ondulées. 

2.  Le  scarc  étoilé. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arti- 
culés à la  dorsale  ; sept  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  arliculés  à l’anale  ; point  de  ligne 
latérale  visible  ; l’anus  caché  par  les  thora- 
cines;  un  grand  nombre  de  taches  hexagones. 


3.  Le  scare  knnéacanthe. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulé» 
à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguillon- 
nés et  neuf  rayons  articulés  k celle  de  l’anus, 
la  caudale  en  croissant  ; la  ligne  latérale  in- 
terrompue ; les  denticules  des  mâchoires , 
très-distinctes  et  arrondies. 

4.  Le  scare  pourpré. 

Huit  rayons  aiguillonnés  ot  quatorze  rayons  ar- 
ticulés à la  nageoire  du  dos  ; deux  rayons  ai- 
guillonnés et  donxc  rayons  articulés  k l'anale.! 
la  ligne  latérale  rameuse  ; trois  taies  long! lu*' 
di n aies  pourpres  de  chaque  côte  du  corps-. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


LES  SG  ARES. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 
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5.  Le  scare  üarid» 

^°iiU  de  rayons  aiguillonnés  et  vingt  rayons 
articulés  à la  nageoire  du  dos  ; treize  rayons 
4 celle  de  l’anus  ; quatre  rayons  k la  mem- 
brane branchiale;  deux  lignes  latérales;  deux 
lenticules  plus  saillantes  que  les  autres  k cha- 
que mâchoire. 

6.  Le  scare  chadri. 

ï'oint  de  rayons  aiguillonnés  et  vingt  rayons  à 
la  dorsale  ; douze  rayon.s  k l'anale  ; deuxden- 
ticules  plus  saillantes  que  les  antres  a la  mâ- 
choire supérieure  ; la  couleur  générale  noi- 
râtre ou  d’un  beau  bleu  ; des  raies  ou  des 
Points  pourpres,  ou  d’un  vert  foncé  ou  bleuâ- 
tro , sur  la  tête  ; les  nageoires  bordées  de  bleu 
ou  de  vert  plus  ou  moins  foncé. 

7.  Le  scare  perroquet. 

^°inl  de  rayons  aiguillonnés  et  vingt  rayons  à 
la  nageoire  du  dos;  onze  rayons  k celle  de 
1 anus  ; cinq  rayons  k la  membrane  bran- 
chiale ; deux  lignes  latérales  ; ces  deux  lignes 
rameuses  ; deux  dcnlicules  pins  saillantes  que 
je  8 autres  k la  mâchoire  inférieure,  et  six  h 
la  supérieure  ; la  couleur  générale  verte  ; des 
traits  bleus  et  quelquefois  mêlés  de  jaune  sur 
la  tète  ; les  nageoires  bordées  de  bleu. 

8.  Le  scare  kaxatoê. 

de  rayons  aiguillonnés  et  vingt  rayons  à 
la  dorsale  ; onze  rayons  k celle  de  l’anus  ; la 


ligne  latérale  très  -rameuse  ; la  caudaje  en 
croissant  ; la  tête  et  les  opercules  couverts 
d’écaillos  semblables  h celles  du  dos;  la  par- 
tie supérieure  de  l’animal , d’un  vert  foncé  ; 
l’inférieure  d’un  vert  jaunâtre  ; point  de  ta- 
ches. 

9.  Le  scare  dbnticulé. 

Point  de  rayons  aiguillonnés  et  dix-huit  rayons 
k la  nageoire  du  dos  ; onze  rayons  k celle  de 
l’anus  ; la  caudale  en  croissant;  les  opercules 
couverts  d’écailles  semblables  k celles  du  dos; 
les  dentelures  des  os  des  deux  mâchoires,  très- 
fines,  très-séparées  et  égales. 

10.  Lb  scare  bridé. 

Point  de  rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf  rayons 
k la  nageoire  du  dos  ; dix  rayons  k celle  de 
l’anus;  une  seule  ligne  latérale  ; la  caudale 
en  croissant;  les  premiers  et  les  derniers 
rayons  de  cette  candale  beaucoup  plus  longs 
que  les  autres  ; point  de  dentelure  sensible 
aux  os  des  mâchoires  ; deux  bandes  placées 
l’une  au-dessus  et  l’autre  nu -dessous  du  mu- 
seau , réunies  auprès  de  l’œil , cl  prolongées 
ensuite  jusqu’au  bord  postérieur  de  l’opercule, 

11.  Le  scarb  catesby. 

Trente-trois  rayons  k la  dorsale  ; la  caudale  en 
croissant  ; la  couleur  générale  verte;  un  crois- 
sant rouge  sur  la  caudale. 


DEUXIÈME  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou  arrondie . 

ESPÈCES  ET  CARACTÈRES.  ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


12.  Le  scare  vbrt. 

rayons  k la  nageoire  du  dos  ; onze  rayons 
* celle  de  l’anus;  la  caudale  rectiligne;  quatre 
ïayons  h la  membrane  branchiale;  les  écailles 
4l‘rondics,  rayonnées,  et  bordées  de  vert. 

13.  Lb  scare  chobban. 

V^-ur  rayons  k la  dorsale  ; douze  k celle  de 
am,l>  ; quatre  k la  membrane  branchiale  ; la 
^udalc  rectiligne  ; deux  lignes  latérales  de 
‘‘'que  côté  de  l'animal  ; chaque  écaille  mar- 
quée  de  deux  taches,  l’une  brune  et  placée  k 
a base  , et  l’autre  bleuâtre  et  située  k son 
“heu  ou  près  de  soù  extrémité. 

14.  Le  scare  ferrugire  ux. 

payons  k la  nageoire  du  dos  ; douze  k celle 
té  1 111,8  »la  caudale  rectiligne  ; la  ligne  la- 
' rale  double  ; chaque  mâchoire  séparée  en 


deux  os , et  d’une  couleur  verte , ainsi  que  le 
bord  des  nageoires  ; la  couleur  générale  d’un 
brun  couleur  de  rouille  ; le  corps  et  la  queue 
un  peu  hauts.  n 

15.  Le  scare  forskael. 


Vingt  rayons  k la  nageoire  du  dos  ; douze  k celle 
de  l’anus  ; la  caudale  rectiligne  ; la  ligne  la- 
térale double  ; chaque  mâchoire  séparée  en 
deux  os , et  d’une  couleur  rougeâtre  ; le  corps 
et  la  queue  étroits  et  allongés.  F 

16.  Le  scarb  sciilosser. 

Quatre  ravons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arti- 
culés k la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aicuil 
Ion  nés  et  quinze  rayons  articulés  k celle  de 
l’anus  ; la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure,  la  couleur  générale  d’un 
jaune  doré  ; c.nq  tacl,es  brunes  de  chaque 


àos 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 
17.  Le  SCARE  ROUGE. 


LES  SCARES. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 


Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés 
à la  nageoire  du  dos  ; un  rayon  aiguillonne  et 
dix  rayons  articulés  U l’anale;  la  caudale  ar- 


rondie ; la  ligne  latérale  rameuse  ; la  couleur 
générale  d’un  rouge  mêlé  d’argenté  ; quelque- 
fois deux  raies  longitudinales  blanches  ou  ar- 
gentées. 


TROISIÈME  SOUS-GENRE. 


1 La  nageoire  de  la  queue  trilobée . 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

18.  Le  SCARE  TRILOBÉ. 

Deux  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  articu- 
lés k la  nageoire  du  dos  ; trois  lobes  très-mar- 
qués à la  nageoire  de  la  queue. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

19.  Le  scare  tacheté. 

Point  de  rayons  aiguillonnés  et  ringl-un  rayon? 
h la  nageoire  du  dos  ; neuf  rayons  h celle  de 
l’anus  ; point  de  dentelure  sensible  aux  os  des 
mâchoires;  l'opercule  d’une  seule  pièce  ; une 
petite  tache  sur  presque  toutes  les  écailles  du 
corps  et  de  la  queue. 


LE  SCARE  SIDJAN, 

LE  SCARE  ÉTOILÉ,  LE  SCARE  ENNÈA- 
CANTUE  ET  LE  SCARE  POURPRÉ. 

La  conformation  du  museau  des  scares 
est  très-remarquable.  Elle  suHîroit  seule 
pour  les  distinguer  des  autres  poissons  os- 
seux ; et  elle  leur  donne  de  si  grands  rap- 
ports avec  les  diodons , les  ovoïdes  et  les 
tétrodons,  que  l’on  peut  les  considérer 
comme  étant , dans  leur  sous-classe , les  re- 
présentans  de  ces  cartilagineux.  Leurs  mâ- 
choires sont  en  effet  osseuses,  très-dures , 
très-saillantes  au-delà  des  lèvres,  au  moins 
à leur  volonté , convexes  à l’extérieur, 
concaves  à l’intérieur,  quelquefois  lisses 
sur  leurs  bords , quelquefois  crénelées  ou 
dentelées  comme  une  lame  de  scie , com- 
posées chacune , suivant  quelques  obser- 
vateurs , d’une  seule  pièce  dans  certaines 
espèces , formées  de  deux  portions  très- 
distinctes  dans  les  autres,  cl  presque  tou- 
jours dénuées  de  dents  proprement  dites, 
c’est-à-dire,  de  corps  particuliers  solides 
ou  flexibles , pointus  ou  arrondis , recour- 
bés et  enchâssés  en  partie  dans  des  cavités 
osseuses  ou  membraneuses.  Ce  museau , 
dont  l’ensemble  olTrc  souvent  l’extérieur 
d’une  portion  de  sphère  creuse , a été  com- 
paré non-seulement  à celui  des  tortues , 
ui  sont,  comme  les  scares,  dépourvues 
e véritables  dents,  mais  même  au  bec  de 
quelques  oiseaux,  cl  particulièrement  à 


celui  des  perroquets.  On  a saisi  d’autant  plu» 
cette  analogie , que  les  mâchoires  du  scare 
sont  fortes , et  propres  à couper,  trancher 
et  écraser,  comme  celles  des  perroquets  > 
et  que  si  ces  oiseaux  se  servent  de  leur  bec 
pour  briser  des  os  ou  concasser  des  graine» 
très-dures , les  scares  emploient  avec  suc- 
cès leur  museau  pour  réduire  en  pièces 
les  petits  têts  et  les  coquilles  des  crustacée» 
et  des  mollusques  dont  ils  aiment  à se  nour- 
rir. Un  long  exercice  de  leurs  mâchoire» 
et  une  pression  fréquemment  renouvelée 
de  ces  instrumens  de  nutrition  contre  de» 
substances  très-compactes  et  très-difficile» 
à entamer  ou  à casser,  altèrent  les  bord» 
de  ces  os  convexes  et  avancés,  et,  en  le» 
usant  inégalement,  y produisent  souveDt 
des  saillies  et  de  petits  cufoncemens  irré- 
guliers. Mais  il  est  toujours  aisé  de  distin- 
guer ces  effets  accidentels  que  le  len>Ps 
amène,  d’avec  les  formes  constantes  q»e 
présentent  ces  mêmes  mâchoires  dans  cer- 
taines espèces  , même  au  moment  où  l’in- 
dividu vient  de  sortir  de  l’œuf,  et  qui' 
consistant  dans  des  denliculcs  plus  ou  moi»5 
sensibles,  ont  toujours  une  disposition  s}'" 
métrique  : signe  non  équivoque  de  leur  ori- 
gine naturelle. 

Les  scares  se  nourrissant  de  crustacécs  > 
d’animaux  à coquille , ou  de  plantes  mari' 
nés,  qn’ils  peuvent  couper  et  brouter,  p0!1.1' 
ainsi  dire,  avec  aulaut  de  facilité  q“  ’ s 
ont  de  force  pour  écraser  des  enveloppé 
épaisses,  tous  ceux  de  nos  lecteurs  qui se 
rappelleront  ce  que  nous  avons  dit  de  V,a‘ 


a^mens  des  poissons  sur  la  ri- 
ies  0 *®ur  ponire , s’attendront  à voir 
ti0|  seux  de  la  famille  que  nous  exami- 
(le  co,,lcu,s  variées,  ou  res- 
tai,, 'ssam  de  nuances  Irés-vivcs.  Leur  ai- 
lle lu'.1*?  St>ra  *>as  lrompée  : les  scares  sont 
I ' ! '5-beauxpoissotis.  Le  sidjan,  par cxem- 
'iic’  Cst  d'un  bleuâtre  trés-agréable  à la 
ÎHj’  et  relevé  par  des  taches  noires,  ainsi 
WPf  r ie  jaune  clair  ou  doré  de  ses  raies 
Pfüs'^'uuales.  L’étoilé  sc  montre  couvert 
'le  Æ®  en  entier  de  taches  hexagones  ou 
% ,llos  étoiles  blanches  ou  jaunes,  ou 
t'üift,  au  noir,  disséminées  sur  un  fond 
total  *?,  1ui  les  fait  ressortir,  et  accompa- 
'Uttrp  j UI1C  manière  trés-gracieuse  le  jau- 
Ssj  , Pectorales,  le  jatme  de  la  dorsale, 
1ncp lhe  de  l’anale,  et  les  raies  dorées 
1 *l<lti  '0il  ,ur  Ja  eaudale  do  quelques  in- 
-e  ,1 , ’ Les  raies  pourpres  et  longitudina- 
tw  !”lrpr6  s0  ,naiient,  par  une  sorte 
}r«  d » «tetuent  trés-varié,  avec  le  verdâ- 
1'  bip»  Partie  supérieure  de  ce  poisson, 
N’Ç  (lc  sa  partie  inférieure,  la  tache 
% carréc  et  la  bordure  pourprée  de 
|V°ilsu  °PcrcnIe  > le  croissant  non-  que  l’on 
I 'Cf,  ,C  iaîl|e  pectorale  et  sur  la  dorsale , 

5 Car  t ccs  mêmes  nageoires,  celui  de 
c’  qui  d’ailleurs  est  tachée  de 
Slt,  ’ et  le  bleu  de  l’anale,  ainsi  que 
St  a,x  thoracines.  Ces  tons  si  diversifiés 
Su’,  1 .rcs,e,  l’attribut  bien  naturel  d’ani- 
S|.s  en  s’approchant  delà  surface  des 
S’ils’,, ^"'ent  facilement,  dans  le  climat 
l ^dp™,t0nt’  (!,|e  fréquemment  impré- 
cis, | tf  yons  solaires  nombreux  et  écla- 
é sidjan  , l’étoilé  et  Je  pourpré  , vi- 
S piÇt'és  des  côtes  de  l’Arabie,  où  ils  ont 
Çvés  par  l’orskael. 

JUjL  héacanlhe  se  trouve  dans  une  mer 
S?  Cet,  '*c  celle  de  l’Arabie.  Un  individu 
Sist0-e  éspècc  a été  apporté  au  Muséum 
jSajlré  Naturelle,  dn  grand  Océan  équi- 
av°it  été  péché  sous  les  yeux 
tiSc,,  n’Crs°u.  Nous  ignorons  de  quelles 
JS  ; S tboraciu  a été  peint  par  la  Na- 
(Nqtin  15  ses  nuances  doivent  être-  vives , 
a h “Sp  t S,;*  écailles  sont  très  - grandes. 
sSs  fa A®  S1(ljan  , l’étoilé  et  le  pourpré , il 
t'--  âjaj,  aiguillonnés it la  nageoire  dor- 
l^bosen,*"1  milieu  de  la  petite  famille  que 
Ç'ieùt  j ccs,TIatre  scares , le  sidjan , qui 
(Jlhe  .Jusqu’à  une  longueur  de  onze  ou 
tii  "ieinln?élrcs>  ct  l’étoilé,  qui  ordi- 
o>r,  j-  n a que  deux  décimètres  de  lon- 
'Y.l'un  ..T1!;111  un  groupe  particulier.  Us 
S're  du  d autre’  au-devant  de  la  na- 
°os  i un  aiguillon  communément 


UU  SCARE  SIDJAN. 
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tourné  vers  la  tête  , et  caché  sous  la  peau , 
au  moins  en  très-grande  partie.  Les  écail- 
les qui  revêtent  ces  poissons  sont  petites- 
et  ils  paroissent  préférer  pour  leur  nour- 
riture les  plantes  marines  qui  croissent  au 
milieu  des  coraux  ou  des  rochers,  auprès 
des  rivages  arabiques.  Leur  chair,  au 
moins  celle  du  sidjan,  est  agréable  au 
goût;  cependant,  comme  des  blessures 
faites  par  des  aiguillons  de  leurs  nageoires 
ont  souvent  été  douloureuses  et  ont  causé 
des  inflammations  assez  vives  , on  les  a re- 
gardes comme  venimeux. 

Le  pourpré  est  bon  n manger,  de  même 
que  le  sidjan  ; mais  ses  écailles , au  lieu 
d’étre  petites  comme  celles  de  ce  dernier 
scarc  , sont  très-largos  ; elles  ont  de  plus 
une  forme  rhomboîdale,  montrent  une  ci- 
selure enrayons,  ct  ne  sont  attachées  que 
foiblement  à la  peau.  On  voit  au-devant  de 
ses  narines  un  petit  tron  et  une  sorte  de 
barbillon;  ses  opercules  sont  dénués  d’é- 
cailles  semblables  à celles  du  dos  *. 

LE  SCARE  HARID, 

LE  SCARE  CHADRI,  LE  SCARE  PER- 
ROQUET, LE  SCARE  KAKATOK 

LE  SCARE  DENTICULÉ  ET  LE  SCA- 
RE BRIDÉ. 

C’est  dans  les  eaux  de  la  mer  Arabique 
que  Forskaol  a vu  le  harid,  le  chadri,  le 
perroquet.  Le  kakaloe,  auquel  nous  avons 

\.  15  rayons  & chaque  pectorale  du  sidjan. 

2 rayons  aiguillonné  (le  premier  et  le 
dernier)  et  2 ou  3 rayons  articulés  k 
chaque  thoracine. 

47  rayons  k la  caudale. 

16  rayons  k chaque  pectorale  de  l’étoilé. 

2 rayons  aiguillonnés  ( le  premier  et  le  de- 
nier ) et  2 ou  3 rayons  articulés  à char 
que  thoracine. 

17  rayons  ù la  caudale. 

13  rayons  h chaque  pectorale  de  l’cnnéa- 
cantlie. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h 
chaque  thoracine. 

22  rayons  à la  caudale. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 

potirpréi* 

15  rayons  k chaque  pectorale. 

6 rayons  à chaque  thoracine. 

12  rayons  k la  caudale. 

1,  Kakatécha,  capitano  , dans  les  Indes. 
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dû  d’autant  plus  conserver  le  nom  qu’il 
porte  dans  les  Indes,  où  il  est  très-com- 
mun , que  cette  dénomination  indique  les 
rapports  que  lui  donne  la  forme  de  son  mu- 
seau avec  les  kakatoès,  ou  perroquets  hup- 
pés , vit  non  - seulement  dons  plusieurs 
mers  asiatiques,  mais  encore  dans  celle  qui 
baigne  et  les  rivages  de  Crète , et  les  côtes 
de  Syrie,  et  les  bords  septentrionaux  de 
l’Egypte. 

Le  denticulé  et  le  bridé  ont  été  observés 
dans  le  grand  Océan  équinoxial , par  Com- 
son  , qui  en  a laissé  des  dessins  parmi  ses 
manuscrits , et  qui  a trouvé  le  cbadri  dans 
celte  même  grande  bande  marine  située 
entre  les  deux  tropiques.  D’après  ce  cé- 
lèbre voyageur,  le  cbadri,  qui  présente  de 
chaque  côté  deux  lignes  latérales  compo- 
sées de  traits  petits  et  rameux,  est  couvert 
d’écailles  très-grandes  et  entièrement  lis- 
ses ; les  opercules  présentent  des  écailles 
semblables  à celles  du  dos,  et  l’on  voit  dans 
l’intérieur  de  la  bouche  deux  plaques  os- 
seuses , que  plusieurs  rangs  d’élévation  ou 
de  très-petites  dents  hérissent  ou  font  pa- 
roître  comme  chagrinées,  et  qui  sont  très- 
propres  à écraser  les  tiges  des  coraux  et  les 
fragmens  des  madrépores.  C’est,  en  effet, 
suivant  ce  même  naturaliste , des  animaux 
marins  qui  construisent  ces  liges  et  ces 
fragmens  calcaires , que  le  harid  aime  à se 
nourrir.  Il  parvient  à les  saisir  en  corro- 
dant avec  ses  mâchoires  osseuses  la  sub- 
stance ciélacée  dans  laquelle  ils  se  renfer- 
ment ; et  d’après  la  nature  de  ses  alimens 
ordinaires , il  n’est  pas  surprenant  qu’il  ne 
soit  pas  recherché  à l’Ile-de-France , où 
Commerson  l’a  décrit,  qu’il  y soit  re- 
gardé comme  malfaisant,  et  que  ce  savant 
auteur  adopte  l’opinion  de  ceux  qui  l’y 
croient  venimeux.  Commerson  a remar- 
qué que  ce  scarc  avoit  autour  des  yeux  un 
anneau  ou  cercle  coloré  en  pourpre.  Quant 
aux  couleurs  des  autres  cinq  scares  nom- 
més dans  cet  article,  le  Cableau  générique 
indique  les  principales  de  celles  qui  sont 
répandues  sur  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux. Disons  de  plus,  que  le  haricl  a les 
pectorales  jaunâtres,  et  le  dessous  du  corps 
violet,  ainsi  que  la  dorsale,  la  caudale,  et 
la  nageoire  de  l’anus;  que  le  perroquet  a la 
base  de  ses  nageoires  pourprée  ; que  le  lia- 
kaloe  a les  côtes  d’un  vert  clair,  et  les  na- 
geoires jaunes  à leur  base,  et  vertes  à leur 
extrémité  ; que  la  plus  grande  partie  de  la 
queue  du  bridé  est  d’une  teinte  plus  claire 
que  le  reste  de  la  surface  de  l’animal  ; que 
la  ligne  qui  sépare  lés  deux  nuances  géné- 


LE  SCARE  HARID. 

raies  de  ce  thoraçin  est  courbe  ; et  q"c‘ 
dorsale  ainsi  que  l’anale  de  ce  poisson  P . 
sentent,  à leur  base  et  à leur  bord  ®* 
rieur,  une  raie  longitudinale  très-étroi 
et  d’une  couleur  foncée  ou  ti  és-vive  < 


LE  SCARE  CATESBY- 


Catesby  a observé  ce  scare , qui  vit 
les  eaux  de  la  mer  voisine  de  la  Carol>"  . 
et  voilà  pourquoi  nous  avons  donné ‘V 


poisson  un  nom  spécifique  qui  rappelé', 


grands  services  rendus  aux  sciences  l''j( 
siques  par  ce  voyageur.  La  dorsale  dl , 
thoraçin  est  très-longue , et  sa  caudal®  . 
haute;  les  denticules  de  scs  deux  mâché1 “ 
sont  très  - grandes , très  - fortes  et 


L'ensetnble  formé  par  sou  corps  et  sa 


est  très-élevé  ; il  pourroit  doue  fourni*  ^ 
nourriture  assez  abondante  : il  n’est  cep  ;; 
dant  pas  recherché  pour  la  délicates8"  ^ 
sa  chair,  mais  il  plaît  par  sa  beauté.  L®  |< 
dont  brillent  ses  écailles  est  relevé  P3,., 

•s»* 


brun  du  dessus  de  la  tête , de  la  dotf 


1Î* 


des  pectorales  et  des  thoracines  ; c®*  . 

!«<..  nniilAmlne  cAnt  Ij 


racines  et  ces  pectorales  sont.  d’al^ÿ 
bordées  de  bleu.  L’opercule  est  bleu,  ® J(, 
de  rouge  du  côté  de  la  queue , et 
sur  sa  pièce  postérieure,  d’une  tache  j 
et  éclatante  ; et  enfin  une  raie  rouge  r<î*ji 
sur  toute  la  longueur  de  la  nageofre 
l’anus. 


.1, 15  rayons  à chaque  pectorale  du  h®fl  * 

6 rayons  k chaque  thoracine. 

11  rayons  à la  caudale.  ^ 

5 rayons  k la  membrane  branché8 

cbadri. 

15  rayons  k chaque  pectorale. 

7 rayons  bt  chaque  thoracine. 

13  rayons  k la  nageoire  de  la  queue.  ^ 

13  rayons  U chaque  pectorale  du  pcrf<^ 

6 rayons  h chaque  thoracine. 

12  rayons  k la  nageoire  de  la  queue*  ^ 

4 rayons  k la  membrane  branchial0 
katoe. 

16  rayons  k chaque  pectorale. 

Crayons  k chaque  thoracine. 

18  rayons  k celle  delaquoue.  . Jb 

14  rayons  k chaque  pectorale  du  \ 

11  rayons  k la  caudale. 

16  rayons  k chaque  pectorale  du 
10  rayons  k la  caudale. 


LE  SCARE  VERT, 

LE  SCARE  VERT', 

ïsCAnii  giiobban,  le  scabe  fer 
Oiseux,  le  scabe  fobskael, 


Ie 

ÜOr 


SC  ARE  SCIILOSSER  ET  LE  SCARE 


I)GE: 


R. 


5Cüi.„'Ns  Plusieurs  individus  de  l’espèce  du 
VuÇrl’  on  voit,  de  chaque  côlé,  la  (1er- 

'"Hiv  ClurC  ‘lo  I’unc  et  i’au,r''  des  deux 
No  '"'es recourbée  en  arrière  comme  une 
'lue  j c eeochet , et  beaucoup  plus  longue 
NlsmUlreS-  11  ne  Paroît  pas  qu’un  trait 
■Slisi  0 ait  été  remarqué  par  aucun  na- 
4W  ® s"r  le  ghobban.  Ce  dernier  scarc 
,S>t  j .'M‘ rs  deux  lignes  latérales  rameuses, 
4 «Un-  • rieure  commence  avant  la  fin  de 
NC‘cure-  Ces  différences  réunies  à 
Ct  Pai,'es  a" lres’  <IUC  1011  saisira  saus  peine, 
N,.  "culiérement  à celle  des  couleurs  du 
r0|>hnCrt  et  des  nuances  qui  distinguent  le 
V"  ’ nous  ont  déterminé , au  moins 
t Plu"  ni0meDl  0,1  nous  aurons  recueilli 
i ®'ai'd  nombre  d’observations , â 
N, H^l  er  ces  deux  poissons  comme  appar- 
'N,.1®  deux  espèce» distinctes,  malgré  les 
grands  rapports  qui  les  rapprochent. 

N ttll'JUKf'  a,  sur  la  partie  supérieure  de 
i'®s.s  SPa«,  un  grand  nombre  de  pores 
c%  au n*1?  es  » 011  voit  deux  petits  barbii- 
i\ on  ',  de  chacune  de  sès  narines , et 
uVe  811  deiiticulcs  plus  grosses  et  plus 
'%■(,  j cl,)0  les  autres  à la  mâchoire  sopé- 

« **(  ln*0it  *c  comPtcr  parmi  les  poissons 
Parure  est  la  plus  riche  ct  la  plus 
l*1  f0g  ficelai  de  l’argent  et  la  vivacité 
.°rrr,er&e  le  plus  agréable  sont  réunis  pour 
|S^  est  tenté  de  nommer  un 
t?P»rii'!ll.t  <ie  couleurs  du  meilleur  goût. 

> de”  iD|erieufe  de  l’anima]  est  argen- 
Ji  ■ Me».*  'arSes  bandes  argentées  aussi 
,X  ,ll.de  chaque  côlé  de  plusieurs  in- 
5i ,é  0(.'a depuis  les  yeux  jusqu’à  l’extré- 
'Is  I l,so"rs  de  1>C -Xtrèmi td  de  la  queue; 

Ja  c..„  ."es  pectorales,  des  thoracincs  ct 
V(N  ““dalo,  est  dorée. 

JH;  «W  qui  distinguent  le  forskael 
'a^G'de sni°i"s  brillantes.  A la  vérité,  ses 
"ls sCs  cl  sa  caudale  sont  jaunâtres; 

1.  p ao,acines  sont  violettes  ; sa  dor- 

} N °‘a  *°e  • OU  Japon. 

.'"in.  s‘n|oc“  mrrra  , ou  Japon. 

'''Vd  aiPrt,°  d’aiguillon  tourné  ves  la  queue 
volé  extérieur  de  chaque  thoracine. 
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sale  est  brune , et  sa  partie  supérieure  d’un 
brun  foncé,  ou  grls-de-fer. 

Le  même  gris-de-fer,  ou  un  brun  pres- 
que semblable  , mêlé  de  teiutes  couleur  de 
rouille,  compose  la  couleur  générale  du 
ferrugineux , dont  In  dorsale  et  la  caudale 
sont  jaunâtres,  et  les  thoracincs,  ainsi  que 
X anale , d’un  rouge  violet. 

fie  rouge  violet  caractérise  aussi  les  na- 
geoires du  ghobban , dont  la  dorsale  et  l’a- 
nale sont  bordées  à l’intérieur  ou  à l’exté- 
rieur , et  quelquefois  en  haut  et  en  bas , 
d un  vert  tirant  sur  le  bleu  ; dont  la  cau- 
dale , et  souvent  les  pectorales  et  les  tho- 
racines,  sont  lisérées  de  verdâtre  ; et  dont 
la  tête  montre  des  raies  du  même  ton,  ou 
à peu  prés. 

Ce  ghobban  vit  dans  la  mer  d’Arabie , 
ainsi  que  le  ferrugineux  et  le  forskael,  au- 
quel j’ai  donné  un  nom  spécifique  qui  rap- 
pelle le  voyageur  célèbre  dont  les  recher- 
ches nous  ont  procuré  la  description  de  ces 
trois  scares  *. 

Le  vert  habite  dans  les  eaux  du  Japon  J 
le  sclilosser  à Java;  et  le  rouge  dans  la  mer 
des  Antilles , aussi  bien  que  dans  celle  des 
Indes  orientales. 

LE  SCARE  TRILOBÉ 

ET  LE  SCARE  TACHETÉ. 

Aous  avons  trouvé  dans  les  manuscrits 
de  Plumier  le  dessin  du  scare  trilobé.  Nous 

1.  4 rayons  lt  la  membrancbrancliiale  du  vert." 
14  ray  oui  à chaque  pectorale. 

G rayons  h chaque  thoracine. 

13  rayon#  h celle  de  la  queue. 

14  rayons  k chaque  pectorale  du  ghobban, 

6 rayons  à chaque  thoracine. 

12  rayons  à la  caudale. 

13  rayons  îi  chaque  pectorale  du  ferrugineux. 

6 rayons  h chaque  thoracine. 

13  rayons  à la  caudale. 

14  rayons  h chaque  pectorale  du  forskael. 

6 rayons  h chaque  thoracine. 

12  rayons  k la  caudale. 

4 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
sclilosser. 

44  rayons  h chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
£ chaque  thoracine. 

17  rayons  k la  caudale. 

4 rayons  k la  membrane  branchiale  du 
rouge. 

12  rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h 
chaque  thoracine. 

15  rayons  à La  caudale. 
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nous  empressons  de  publier  la  description 
de  ce  poisson , auquel  nous  avons  donné  un 
nom  spécilique  qui  indique  la  forme  trilo- 
bée, très-remarquable , ou  le  double  crois- 
sant très-marque,  que  présente  sa  nogeoire 
caudale.  La  mâchoire  supérieure  de  ce 
thoracin  est  plus  longue  que  l’inférieure  ; 
et  de  plus,  son  museau  s’avance  en  s’ar- 
rondissant au-dessus  et  au-delà  de  la  mâ- 
choire d’en-liaut.  Ses  couleurs  sont  diver- 
sifiées. Il  habite  dans  les  eaux  de  l’Améri- 
que méridionale  '. 


LE  SC  ARE  TRILOBE.  i 

Le  tacheté  a été  vu  dans  le  grand 
équinoxial  par  Commerson , qui  en  a 1®, 
une  figure  parmi  les  manuscrits  que  Bull£( 
m’a  remis  dans  le  temps.  L’anale  0e  , 


scarc  offre  deux  raies  longitudinales 


trèr 


a «?: 


petites,  et  situées,  la  première  aubern-n 
térieur , et  la  seconde  au  bord  intérieur 


1.  9 rayons  à chaque  pectorale  du  trilobé. 


cette  nageoire.  „i- 

Les  autres  traits  de  ce  poisson  et  du  f 
lobé  sont  indiqués  dans  les  notes  de  ce 
ticle,  ou  sur  le  tableau  générique  ^ 

3 rayons  aiguillonnés  et  6 rayons  ad1 
b la  nageoire  de  l’anus. 

13  rayons  b la  caudale.  e^, 

1.13  rayons  b chaque  pectorale  du  tac*1 


v wwvwvwwimw 


CENT  DIXIÈME  GENRE. 


LES  OSTORHINQUES. 


les  mâchoires  osseuses  trés-avancées  et  tenant  lieu  de  véritables  dents;  deux  nagé» 

dorsales , 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 


L’ostoiuiinqüe  fleurieu. 


Huit  rayons  aiguillonnés  h la  première  dorsale  ; 
la  caudale  en  croissant. 


L’OSTORIIINQUE  FLEURIEU. 


Les  ostorhiuques  ne  différent  des  seares 
que  parce  qu’ils  ont  deux  nageoires  sur  le 
dos , an  lieu  de  ne  présenter  qu’une  seule 
nageoire  dorsale;  et  leur  museau,  composé 
de  deux  mâchoires  osseuses  et  très-avan- 
cées, ressemble,  comme  celui  des  seares, 
au  devant  de  la  bouche  des  diodons,  des 
ovoïdes,  des  tétrodons,  des  tortues,  et 
meme  au  bec  des  perroquets. 

Ils  ne  composent  encore  qu’une  espèce, 
dont  nous  publions  la  description  d’après 
les  manuscrits  de  Coinmersou  , qui  en  a 
dessiné  les  traits. 

J’ai  pensé  qu’un  poisson  découvert  dans 
le  grand  Océan  équinoxial  par  un  habile 


observateur,  et  pendant  le  fameux  1 U 
de  notre  Bougainville , devoit  être  1 1 j 
pour  rappeler  par  sa  dénomination 
fique  la  reconnoissancc  de  ceux  qui 5 J 
ressent  aux  progrès  des  sciences,  "Ef 
mon  célèbre  confrère  et  ami  M.  F'1"' y 
de  l’Institut,  pour  tous  les  ouvre®**  J 
il  a enrichi  les  navigateurs,  les  géofPTpi 
et  les  naturalistes,  cl  particuliéreme"  V 
la  belle  nomenclature  hydrographie"6 
vient -de  publier.  .j 

L’ostorhinquc  que  nous  exanuo"" / 
mâchoire  inférieure  un  peu  plus  y 
que  la  supérieure,  les  yeux  gros,  ’ ' 
dénuée  d’écaillcs  semblables  à , ce 
dos,  les  nageoires  dorsales  eide  1’®°'^  / 
courtes,  la  caudale  1res -grande,  6 
bande  transversale  .d’une  couleur  1 ^ 
foncée  auprès  de  cette  nageoii® 
queue.  La  ligne  latérale  n’est  pas  s" 

1. 14  rayons  b la  seconde  dorsale. 

8 rayons  b chaque  pectorale. 

9 rayons  h la  nageoire  de  l'ani»- 
18  rayons  b celle  de  la  queue. 
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CENT  ONZIÈME  GENRE. 


LES  SP AI{f,S. 

'Cs  lèvres  supérieures  peu  extensibles  ou  non  extensibles , ou  des  dents  incisives,  ou 
</cs  dents  molaires,  disposées  sur  un  ou  plusieurs  rangs  ; point  de  piquuns  ni  de  den- 
- clure  aux  opercules  ; une  seule  nageoire  dorsale  ; celle  nageoire  éloignée  de  celle  dt 
a 1 luette , ou  la  plus  grande  hauteur  du  corps  proprement  dit,  supérieure,  ou  égale 
Presque  égale  à la  longueur  de  ce  même  corps. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  fourchue,  ou  en  croissant, 

ESPÈCES  ET  CARACTÈRES.  ESPÈCES  EÏ  CARACTÈRES. 


1.  Le  SPARE  DORADE. 

j* 

« t 70ns  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
RuMi  ^ *a  naÉ?eü*re  du  dos  î ,r°is  rayons  ai- 
‘llounéa  et  douze  rayons  articulés  à la  na- 
Uiâ  *re  l’anus;  six  dents  incisives  h chaque 
«choire  ; un  croissant  doré  au  - dessus  des 
î une  tache  noire  sur  la  queue. 


0 


2.  LU  SPARB  SPARAIU.ON. 

lés  A ®yonsai(?uillonné3  et  treize  rayons  articu- 
10  a fa  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguil- 
d(*  j 5 el  onze  rayons  articulés  k la  nageoiro 
anus;  les  dents  incisives  un  peu  pointues; 
tho  aPPtsUdice  écailleuse  auprès  de  chaque 
Vl  ac*n°  » couleur  générale  jaunâtre;  une 
le  & la  queue. 


3.  Le  spare  sarude. 


ü0\l2 

ç 5 rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  arti- 
gü.j*  ù la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  ai- 
H p°nnés  et  quatorze  rayons  articulés  k l’a— 
r ^ e i Huit  incisives  larges  à leur  bout  ; deux 
QçÇ'Hia  de  molaires  arrondies  de  chaque  côté; 
bandes  transversales  noirâtres  ; une  tache 


hoj 


,lrma 


queue. 


0 


^ 4-  Le  sparb  obladb. 

**c*52°n>  a*8udlonïi4s  et  quatorze  rayons  ar- 
**  la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
de p°Uî)és  et  quatorze  rayons  articulés  à celle 
À )e  n,ls  i quatre  incisives  comme  tronquées 
sVv  ex,rémit(i>  et  dentelées  à lu  mâchoire 
SUu/ilîreî  plusieurs  taches  et  des  raies  lon- 
WCt*  ■**  chaque  colé  de  l’animal;  une 
a la  queue. 


5.  Le  spare  smarxs. 


ticuig^f  u‘SuilIonués  et  quatorze  rayons  ar- 
•H  il  *a  dorsule  ; trois  rayons  aiguillonnés 
blcjgjv^  rayon»  articulés  à l’anale  ; des  dents 
° i comme  tronquées  / et  mêlées  à des 


Jsives 


dents  plus  petites  et  plus  serrées;  un  grand 
nombre  de  pores  sur  lu  partie  antérieure  da 
la  tête  ; la  couleur  générale  argentée  ; le  do» 
rougeâtre. 

6.  Le  spare  mandole. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  arti- 
culés à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à l’anale  ; chaque  mâ- 
choire garnie  d’une  rangée  de  dents  très  - ser- 
rées l’une  contre  l’autre , et  semblables  k un 
poinçon. 

7.  Lb  SPARE  AROENTé. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  vingt-six  rayons  ar- 
ticulés h la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés et  six  rayons  articulés  k la  nageoire 
de  l’anus  ; des  écaillés  argentées  sur  presque 
toute  la  surface  du  poisson  ; une  tache  noire 
auprès  des  branchies. 

8.  Le  spare  iujrta. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  arti- 
cules k la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
six  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus;  des 
dents  molaires  arrondies;  les  dents  antérieures 
delà  mâchoire  supérieure  conformées  comme 
des  dénis  Lunaires,  et  Irès-avancécs  ; des  ban 
des  transversales  rouges. 

9.  Lu  SPARE  PAGRE. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articu- 
lés à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulé»  à l’anale;  un  double 
rang  de  dénis  molaires;  les  dénis  antérieures 
fortes  et  pointues;  une  couleur  rouge  Irès- 
vivfi  sur  presque  lonte  la  surface  du  poisson. 

10.  Le  spare  pagre. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articu- 
lés à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguil- 
lonnés çt na\f  rayons  articulés  k l’ange;  un» 
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membrane  placée  au-dessus  de  la  base  des 
rayons  articulés  de  la  dorsale  et  de  l'anale  , et 
autour  du  dernier  rayon  de  chacune  de  ce» 
deux  nageoires  ; deux  rangs  de  dents  molaires 
arrondies;  les  dernières  de  ces  molaires  plus 
grosses  que  les  autre»  ; la  partie  supérieure  de 
l’animal  rougeâtre  ; l'inférieure  argentée, 

11.  La  spabb  porth-épir*. 

Sept  rayons  aiguillonnés  et  dix* huit  ou  vingt 
rayons  articulés  k la  dorsale  ; les  deux  pre- 
miers rayons  aiguillonnés  de  cette  nageoire 
très-courts , les  cinq  antres  pins  longs  et  fili- 
formes ; trois  rayon»  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus;  quatre 
dents  incisives  et  coniques  à chaque  mâchoire; 
un  grand  nombre  de  molaires  hémisphéri- 
ques , et  serrées  les  unes  contre  les  autre»  ; la 
couleur  générale  d’un  rouge  argenté;  la  dos 
et  des  raies  d’une  nuance  obscure. 

12.  Le  spakh  bagoe. 

Trente  rayons  k la  nageoire  du  do»;  seize  rayons 
k celle  de  l'anus  ; les  dents  de  la  mâchoire  su- 
périeure obtuses  et  dentelées  ; un  grand  nom- 
bre de  raies  longitudinales;  les  quatre  raies 
inférieures  dorées  ou  argontées. 

13.  Le  spark  cantuèrb. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  articu- 
lés à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
onze  rajons  articulés  à l'anale  ; plusieurs  ran- 
gées de  dents  ; les  antérieures  de  la  mâchoire 
supérieure  très- grosses  , les  antérieures  de  la 
mâchoire  inférieure  fort  petites;  la  ligne  laté- 
rale très-large  ; une  vingtaine  de  raies  longi- 
tudinales et  jaunes  de  chaque  côté  du  poisson. 

14.  I.b  sparb  sa  un. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  dlx-sept  rayons  ar- 
ticulé» k la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés et  quatorze  rayons  articulés  h celle 
de  l’anus  ; vingt  dents  incisives  , ou  environ  , 
k chaque  mâchoire  ; ces  dents  placées  sur  un 
seul  rang  h la  mâchoire  d’en-haut  et  à celle 
d’en-bas  ; chaque  incisive  dte  la  mâchoire  su- 
périeure un  peu  échancréo  pour  recevoir  la 
pointe  de  l'incisive  correspondante  de  la  mâ- 
choire inférieure  ; onze  raies  longitudinales, 
jaunes  ou  dorées  , de  chaque  côté  du  poisson. 

15.  Le  spàrb  sarbb. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  qnatorzo  rayons  ar- 
ticulés h la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  onze  rayons  articulés  k la  nageoire  de  l’a- 
nus; les  dents  incisives  serrées  et  un  peu  co- 
niques; les  molaires  nombreuses  et  hémi- 
sphériques; seize  ou  dix-sept  raies  longitudi- 
nales et  brunes  de  chaque  côté  de  l’animal, 

16.  Lk  SPARB  STB  AGEE. 

Seize  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
ticulé» k la  nageoire  du  do»  ; cette  nageoire 
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longue  et  éch ancrée;  l’anale  arrondie;  1® 
leur  générale  d’un  violet  pourpre  ; sept 
longitudinales  et  dorées  de  chaque  côt^  1 
poisson  ; la  caudale  rouge. 

17.  Lh  spakk  ètBvâ. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayon» 
culés  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillon#®*,, 
huit  rayons  articulés  k l’anale  ; la  haute»1*  jj 
l’animal  égale  , k peu  près,  k la  moitié  d® 
longueur  totale  ; la  couleur  générale  jaunit*1' 
la  tête  argentée. 

18.  La  SPARB  strié. 

,u 

Huit  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  artic®^ 
k la  nageoire  du  dos;  deux  rayons  aiguillo***. 
et  huit  rayons  articulés  k la  nageoirede  l’a*1* 
le  museau  arrondi;  le  corps  allongé,  dépr^j 
et  couvert  d’écailles  conformées  et  disp0*6  I 
de  manièreh  le  faire  paroître  strié. 

19.  La  SPARB  EAFPARA. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayon»  **5  I 
culés  a la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonné.  I 
dix  rayons  articulés  à l’anale  ; chaquo  K 
choire  garnie  de  dents  incisives  fortes, 
fiées,  et  un  peu  éloignées  les  unes  des  o»1^ 
des  tubercules  hémisphérique*  auprès  d«  Ç 
sier  ; la  couleur  générale  argentée  ; trei*f  , 
quatorze  raies  longitudinales  d’un  brun  r 
nâtre  de  chaque  côté  de  l’animal. 

20.  Lr  sparb  parha. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  ouze  rayon» 

Culés  k la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  <»tè  «. 
lonnés  et  dix  rayons  articulés  k celle  de 
l’ensemble  du  corps  et  de  la  queue  présai»^ 
de  chaque  côté  une  sorte  d’ovale;  quatre  d<y 
incisives  et  longues  k chaque  mâchoire  [ m 
molaires  nombreuses  et  dcmi-sphérjqua’W 
molaires  les  plus  éloignées  du  museau  , f 
grandes  que  les  autres  ; la  lèvre  supefl"  ^ 
plus  longue  que  l’inférieure  ; le»  écaille» 
des  et  arrondies, 

21.  Le  SPARB  chim. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  quinze  ray  o#  9 
culés  k la  dorsale  ; deux  rayons  aiguillon*1^ 
douze  rayons  articulés  k l’anale  ; les  yeü*  0^; 
et  rapprochés  ; les  incisives  un  peu  co&^i 
les  molaires  émoussées  ; l’ensemble  du  c(°f,r 
et  de  la  queue  comprimé  de  manière  k 
ter  de  chaque  côté  une  sorte  d’ovale;  1«9  ^ 
les  grandes  , rhomboïdales  , et  tach^* 
blanc. 


22.  LP  SPARB  ÙpEnORRâ, 


,lé 


Treize  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  oX^c 
k la  nageoire  du  dos;  sept  rayons  aign»^  afl 
et  neuf  rayons  articulés  k celle  de  l’an»19  ’ • ^ 
piquant  recourbé  vers  le  museau  , a»1'  ^00 
de  la  dorsale  ; le  premier  et  le  dernier 
de  chaque  thoracine  aiguillonnés;  de»  r 
bleues  et  tortueuses. 
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23.  Le  spare  morue. 

°Ze  |'ayoos  aiguillonnés  et  douze  rayons  arli- 
^ Ès  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
dix  rayons  arliculés  à l’anale  ; la  mâchoire 
^périeure  un  peu  plus  avancée  que  l’infé- 
,llJüre  ; trois  ou  quatre  rangées  de  petits  ta- 
bules urrondis,  ou  petites  dents  molairej, 
y11'  le  bord  intérieur  de  la  mâchoire  d’en- 
et  deux  rangées  de  dents  semblables 
le  bord  intérieur  de  la  mâchoire  d’en-bas; 
Pleurs  bandes  transversales  étroites,  et  al- 
°roativement  argentées  et  noirâtres. 

24.  La  SPARB  BRCNATRB. 

Tfù! 

use  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arli- 
/‘les  â la  nageoire  du  dos  ; deux  rayons  ai- 
jPdllonnés  et  dix  rayons  arliculés  à colle  de 
aRus;  la  hauteur  de  l’animal  assez  grande 
GluUvemcnt  h sa  longueur  ; lu  couleur  bru- 
ire. 

25.  Le  SPARB  BIGARRÉ. 

rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons 
llculés  U la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillon- 
-s  et  vingt -quatre  rayons  articulés  à la  na- 
«eoire  de  l’anus  ; l’ensemble  du  corps  et  de  la 
^eue  comprimé  de  manière  h présenter  de 
^aque  côté  une  sorte  d’ovale;  les  incisives 
G,'rées  l’une  contre  l’autre  ; les  opercules  re- 
l,is  d’ écailles  semblables  à celles  du  dos  ; 
c.n°  pièce  écailleuse  auprès  de  chaque  thora- 
s J16;  de  grandes  tacher  ou  bandes  transver- 
JlGs  noires. 

26.  Le  spare  osbeck. 

Oji1q 

payons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articu- 
la  nageoire  du  ilo»;  quatorze  rayons  â 
anale  ; la  mâchoire  inférieure  recourbée  , et 
^arrh0  de  quatre  dents  assez  grandes;  la  tète 
j*a,|achéc  de  bleu  et  de  rouge  ; des  raies  al- 
, Nativement  bleues  et  jaunes  de  chaque  cô- 
l’animal. 

^ 27.  Le  spare  marsbilrais. 

tj*®.  rayons  aiguillonnés  et  dôme  rayons  ar- 
^ s k la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
lÇs  .**  payons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus; 
»«ilïnCisives  ro^choirc  inférieure  un  peu 
dç  au-delà  des  lèvres;  le  lobe  inférieur 
^ueue  pins  court  que  le  supérieur;  la 
générale  d’un  or  pâle  ; desraieslon- 
v0- , n®le4  bleues,  courtes,  plus  ou  moins 
tftci,IUi8de  la  caudale,  et  une  ou  plusieurs 
1<is  brunes  de  chaque  côté  du  corps, 

28.  Le  SPARB  CASTACNOLB, 

‘H  r 

ai>tir  u s et  trente -cinq  rayons 

*l  la  nagcoire  <lu  dos  î (lenl  r#yons 
de  lî  °nt,éa  et  trente  rayons  arliculés  h celle 
*0u vailU|;  lcs  rayons  de  ces  deux  nageoires 
°rts  de  petites  écailles,  le  devant  de  la 
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tête  élevé  et  arrondi  ; le  museau  avancé  et  ar- 
rondi ; la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure;  le  dos  noir;  les  côtés  bleus; 
la  partie  inférieure  argentée. 

29.  Le  .sparb  bogaravéq. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  arti- 
culés â la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  treize  rayons  articulés  à l’anale;  l ensemble 
du  corps  et  de  la  queue  comprimé  de  manière 
à présenter  une  sorte  d’ovale  de  chaque  côté 
de  l’animal  ; toute  la  surface  du  poisson  ar- 
gentée , et  sans  taches. 

30.  Le  SFAns  m, inséra. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  4 
la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  rayons  articulés  îi  l’anale  ; dix  - huit 
dents  coniques  et  fortes  à chaque  mâchoire  ; 
les  molaires  émoussées  et  larges  ; des  dents  cé- 
tacées  auprès  du  gosier  ; la  première  pièce  de 
chaque  opercule  dénuée  de  petites  écailles  ; 
des  bandes  transversales  argentées  et  nébu- 
leuses. 

31.  Le  sparh  iiarak. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  articulés 
h la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguillon- 
nés et  neuf  rayons  articulés  â celle  de  l’anus  ; 
quatre  dents  incisives  h chaque  mâchoire  ; les 
molaires  émoussées  et  disposées  sur  un  seul 
rang  ; les  antérieures  de  ces  molaires  larges  , 
les  postérieures  hémisphériques  ; des  dents  cô- 
tacées  et  nombreuses  auprès  de  ces  dernières; 
la  première  pièce  de  cbaque  opercule  garnie 
de  petites  écailles  ; la  couleur  générale  ver 
dûlre  ; un.a  tache  noirâtre  et  souvent  bordée 
de  brun  do  chaque  côté  do  l’animal. 

32.  LE  SPARB  BA1AAK. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés 
â la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à l’anale  ; les  rayons  de  cette 
nageoire  de  l’anus  d’autant  plus  grands  qu’ils 
sont  plus  éloignés  de  la  tète;  les  dents  anté- 
rieures un  peu  plus  grandes  que  les  autres;  la 
couleur  générale  d’un  blanc  verdâtre  ; des 
raies  longitudinales  d’un  jaune  violet. 

33.  Le  SPARB  GR  AXD-CEIL. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés 
â lu  nageoire  du  dos  5 trois  rayons  aiguillon- 
nés et  neuf  rayons  arliculés  â celle  de  l’anus; 
six  incisives  à chaque  mâchoire;  les  molaires 
larges , planes  et  courtes  ; la  lèvre  inférieure 
renflée;  l’entre-deux  des  yeux,  tuberculeux; 
la  membrane  de  la  caudale , couverte  de  pe- 
tites écailles  ; l’œil  très-grand  ; la  couleur  gé- 
nérale bleuâtre. 

34.  La  spare  qukub  -roüoe. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  artw 
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cul<?s  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnas  et 
sept  rayons  articulas  5 la  nageoire  de  l’anus, 
un  seul  rang  de  dents  très  - petites  à chaque 
mâchoire  ; la  tête  et  l’ouverture  de  la  bouche 
petites  ; les  opercules , U nageoire  du  dos  , 
l’anale  et  la  caudale , revêtus,  en  partie  , d’é- 
cailles  plus  petites  que  celles  du  dos;  l’anus 
plus  proche  de  la  caudale  que  de  la  tète  ; la 
couleur  générale  argentée  ; le  dos  bleu  ; les 
nageoires  rouges. 

35.  Le  spare  queüe-d’oû. 

Dis  rayons  aiguillonnés  et  dix-sept  rayons  arti- 
culés h la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés et  vingt-trois  rayons  articulés  h 
celle  de  l’anus  ; l’œil  très-petit  ; chaque  oper- 
cule terminé  par  une  prolongation  arrondie  k 
son  extrémité  ; l’anus  plus  près  de  la  tète  que 
de  la  caudale  ; lu  couleur  générale  d’un  violet 
argenté  ; une  raie  longitudinale  et  dorée  de- 
puis la  tète  jusqu’à  la  nageoire  de  la  queue  ; 
une  seconde  raie  dorce  depuis  les  Ihoracine* 
jusqu’à  l’anale  ; cette  nageoire  de  l’anus  , la 
caudale  et  la  dorsale  , dorées, 

36.  Le  6PARK  CUMNG. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  onze  rayons  articulés  à celle  de  l’a- 
nus ; la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  quo 
la  supérieure;  chaque  opercule  composé  de 
trois  pièces,  terminé  par  une  prolongation  ar- 
rondie , et  garni  de  petites  écailles  ; le  dos  et 
le  ventre  carénés;  le  dos  violet;  les  côtés  ar- 
gentés cl  rayés  d’or. 

37.  Lb  sparb  galonné. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  arti- 
culés à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à l’anale  ; les  dents  ser- 
rées ; l’anus  plus  près  de  la  caudale  quo  de  la 
tête  ; le  dos  violet  ; deux  bandes  transversales 
et  noires  , l’une  sur  l’œil , et  l’autre  sur  la  poi- 
trine ; sept  raies  jaunes  et  longitudinales  do 
chaque  côté  du  poisson. 

38.  La  sfabb  brème. 

Dix  rayôns  aiguillonnés  et  douze  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  dix  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l'anus;  les  dents  de  la  mâchoire 
supérieure  plus  large»  et  plus  serrées  que 
celles  de  l’inférieure  ; la  ligne  latérale  large, 
et  courbée  d’abord  vers  le  haut,  ensuite 
vers  le  bas  ; les  écailles  placées  au-dessus  do 
la  ligne  latérale , plus  petites  que  celles  qui 
sont  placées  au-dessous  : les  unes  et  les  au- 
tres rudes  au  toucher  ; le  dos  gris;  les  côtés 
d’un  argenté  mêlé  de  doré;  le  ventre  blanc. 

39.  Le  sfaae  gros -oeil. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  arti- 
culés à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 


et  huit  rayons  articulés  à l’anale  ; le  tleva® 
de  la  mâchoire  supérieure  garni  de  P'jJ 
sieurs  rangs  de  dents;  les  huit  dents  a11’ 
rieures  de  la  mâchoire  inférieure  plus  grand 
que  les  autres;  les  yeux  gros  ; des  raies 
gitndinales  rouges,  placées  au-dessus  des  r®1 
longitudinales  jaunes , de  chaque  côté 
poisson. 

40.  Le  spare  rayé. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  â'1,1 
culés  k la  nageoire  du  dos  ; trois  rayon5  a‘ 
guillonnés  et  sept  rayons  articulés  à ceHe  1 
l’anus  ; cinq  rayons  k la  membrane  bra? 
chiale  ; un  grand  nombre  de  dents;  celle8 
la  mâchoire  inférieure  plus  grandes  que  cel»  . 
de  la  mâchoire  supérieure;  trois  raies  l°n£ 
tudin aies  et  bleues  de  chaque  côté  de 
maT  ; la  plus  élevée  de  ccs  raie»  plus  co#r 
que  les  autres. 


4t.  Le  spare  ancre. 


id1' 


Treize  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  ^ 
cnlés  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguilloni»1*  , 
neuf  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’a,1'\] 
plusieurs  dents  de  la  mâchoire  inférieure 
nées  en  dehors  et  courbées  en  dedans;  ' 
yeux  très-rapp roches  l’un  de  l’autre  ; la  C<L 
leur  générale  jaune  ; des  bandes  lransver8a 
bleuâtres. 


42.  Le  spare  trompeur. 

•u 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  ar^,, 
à la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aigtih^; 
nés  et  huit  rayons  articulés  à celle  de 
le  museau  très-  allongé  en  forme  do  h1.-; 
les  mâchoires  situées  à l’extrémité  de  ce  f j,* 
deux  dents  droites  , coniques  et  plus  gr»11 1 ,> 
que  les  antres,  k chaque  mâchoire;  ‘ jj 
lignes  latérales  ; la  caudale  en  croissant  » 
dos  rouge  ; les  côtés  jaunâtres. 


43.  Lb  spare  roue  y. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayon*  ^ 
culés  k la  nageOi.'O  du  dos  ; trois  rayon5  j* 
guillonnés  et  treize  rayons  articulés  k ce‘ ‘^jr 
l’anus  j la  caudale  en  croissant;  un  sillo0  jfj 
giludinal  sur  lo  dos  ; l’iris  doré  ; de» 
bleues  sur  la  tète  ; toutes  les  nageoires  r°  * 
excepté  la  dorsale. 


44-  Le  spare  zanture. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  ra5  gl*' 
ticulés  a la  dorsale  ; quinze  rayons  k l1*  ^ 
la  caudale  en  croissant  ; un  sillon  sur  1 f 
l’iris  argenté;  les  dents  do  devant  c0  jjjif1* 
un  long  filament  k chacun  des  trois  prC 
rayons  de  la  dorsale. 

45.  Le  spare  denté. 

arl! 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  onze  ray011  jlS  »>' 
culés  k la  nageoire  du  do6  ; trois  r*1)0 
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j.  l^0l»nés  et  huit  rayons  articulés  h celle  do 
,„■»*!  partie  supérieure  et  antérieure  de 
{j  ^ e » dénuée  d’écailles  semblables  h celles 
1r.  °S  ’ (lualrc  dents  plus  grandes  que  les  au- 
j,  es  h chaque  mâchoire  ; les  yeux  rapprochés 
do  l’autre  ; la  dorsale  , les  pectorales , 
^nale  et ]a  caudale,  garnies,  en  partie , de 
*1  dos  écailles  ; la  couleur  générale  ou  blan* 
>e  > on  pourpre  , ou  d’un  jaune  argenté. 


46.  Le  spare  fascé, 

ciib  l^°inS  a,Su‘llonnés  et  onze  rayons  arti- 
etjT*  la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
^ eut  rayons  articulés  à l’anale;  cinq  rayons 
a membrane  branchiale;  la  caudale  en 
Con;Sant  ’ 1^ne  Litérale  double  ; des  dents 
la  V<P,es»  e*  des  molaires  petites  et  arrondies; 

dorsale  , l’anale  et  la  caudale  , garnies,  en 
L*ll,e  » de  petites  écailles;  la  couleur  générale 
tr^re  î slx  ÜU  «P*  bandes  transversales 


(j,  47-  Le  SPARE  FAUCILLE. 

t^ul?6  faî0ns  °'S,]dlonnés  et  sept  rayons  ar- 
airv.  -V?  n * a n ugeoire  du  dos;  quatre  rayons 
Ob’  p l0nnés  et  vingt  rayons  articulés  h celle 
c],  *U1US  î la  caudale  en  croissant;  quatro 
(ij,  * grandes  et  recourbées  au-devant  de  clia- 
emàchoire;  plusieurs  molaires  petites  et 
ondtes;  la  dorsale,  l’anale  et  la  caudale  , 
Cf'S  <rles  t en  partie  , d'écailies  petites,  min- 
stmUaljl“  l>  celles  dn  dos;  les  d(-r- 
aï°"s  ,le  'a  dorsale  et  do  l’anale  plus 
vtr^quo  les  autres;  la  tête  et  les  nageoires 
5 j au  moins  en  partie. 


hj^  Le  «PARE  JAPONAIS. 

h l”^Pr,s  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulé* 
ïjh.  Ürs«le  ; trois  rayons  aiguillonnés  cl  sept 
*'?nt  ?S  .ar,JCnlés  à l’anale;  la  caudale  en  crois- 
ld  ,nL  Cl«SI  rayons  h la  membrane  branchiale; 

c*’o«re  inférieure  plus  avancée  que  ln  su- 
vé . j1”  0 ’’  Je  sommet  de  la  tête  arrondi  et  éle- 
S^V'°UX  raPPro°b^s  l’un  de  l’autre;  le  dos 
‘rj  rôlés  argentés;  des  raies  jaunes  et 
b ,l,Minnlca, 


dents  plus  grandes  que  les  autres,  et  sem- 
blables à des  canines  de  mammifère  ; l<i5 
opercules  garnis  d’écailles  petites,  minces,  et 
lisses  comme  celles  du  dos;  ln  dernière  pièce 
de  chaque  opercule,  terminée  en  angle;  Ja 
caudale  en  croissant  ; le  dos  d’un  vert  brn- 
nâlrej  la  tête  cl  les  côtés  jaunes;  le  ventre 
d’un  jaune  argenté  ; les  pectorales,  les  tho- 
racines  et  la  caudale  , ronges. 

51.  Le  spare  tétiucaktite. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons  articu- 
lés h la  nageoire  du  dos;  quatre  rayons  aiguil- 
lonnés .et  sept  rayons  articulés  à celle  de  l’a- 
nus ; un  rayon  aiguillonné  et  sept  rayons  ar- 
ticulés à chaque  ihoracinc  ; le  dos  violet  ; la 
tête  et  les  nageoires  d’un  violet  jaunâtre  ; le 
ventre  argentin. 

52.  Le  spare  vertor. 

Treize  rayons  aiguillonnes  et  quatorze  rayons 
articulés  à la  dorsale  , dont  m partie  anté- 
rieure est  arrondie  , et  lu  postérieure  trian- 
gulaire ; quatorze  rayons  h la  nageoire  de  Ta- 
mis ; chaque  mâchoire  garnie  de  dents  inci- 
sives qui  se  touchent  ; Ja  seconde  lame  de 
chaque  opercule  terminée  par  une  ou  deux 
petites  prolongations  arrondies  h leur  bout  ; 
cinq  rayons  à la  membrane  des  branchies  ; 
la  couleur  générale  dorée  et  mêlée  de  vert  et 
de  brun  ; cinq  bondes  transversales  un  peu 
larges  et  noires. 

53.  Le  spare  mvlostome. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  dix-huit  rayons  arti- 
culés â la  dorsale,  dont  presque  tous  les  rayons 
sont  très  inégaux  en  longueur;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés  à U na- 
geoire de  Tamis;  la  caudale  un  peu  en  crois- 
•jant  ; le  sommet  de  la  tète  et  le  dos  très-rele- 
vés ; le  fond  du  palais  pavé  de  dents  molaires; 
sept  rayons  n la  membrane  des  branchies  ; 
plusieurs  raies  longitudinales  plusieurs  fois  in- 
terrompues, et  alternativement  bleues  et  do- 
rées. 

54.  Le  spare  myho. 


49.  Le  SPARE  SURINAM. 

aiguillonnés  et  treize  rayons  ar- 
^ll°nn  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
Jfcofrç  ct  huit  rayons  articulés  â la  na- 
h-'e  5 li  6 iim,s  » Ja  J'ptie  latérale  interrom- 
• ^tidalo  en  croissant;  la  couleur  gé- 
0 s ; ^a?ne  î dos  bandes  transversales  rou- 
K cJJS,  lafihes  grandes  ct  noires  de  cha- 
e du  poisson. 


Le  SPAnR  CVNODON. 

a’J?uil!onnés  et  quatorze  rayons 
j*  Oiije  a dorsale;  trois  rayons  aiguillonr 
ja  ®yons  articulés  h la  nageoire  del 
üc noire  supérieure  garnie  de  quai 

^CfrÈDE.  11. 


Onze  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons 
articulés  h la  nageoire  du  dos;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l’anus  , celle  anale  couverte  de  pe- 
tites écailles  sur  près  de  la  moitié  de  sa  sur- 
face; cinq  rayons  à la  membrane  branchiale; 
tout  le  palais  pavé  de  molaires  arrondies; 
plusieurs  raies  longitudinales  brunes  et  inter- 
rompues; deux  bandes  transversales  noires 
l’une  sur  le  devant  de  la  tête,  et  l’autre  sur 
l’opercule. 

55.  I.F.  SPARE  BRETON. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulé* 
à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et  sept 
rayons  articulés  à la  nageoire  deTanus;  la 
27 
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hauteur  de  l’animal  très-grande  relativement 
à la  longueur  totale  , dont  elle  égale  & peu 
près  le  tiers;  cinq  rayons  à lu  membrane  des 
branchies;  les  plus  longs  rayons  des  pectora- 
les atteignant  jusqu’à  la  nageoire  de  l’anus  ; 
la  couleur  générale  argentée  ; le  dos  légè- 
rement bleuâtre  J les  côtés  parsemés  de  ta- 
ches , ou  de  petite»  raies  longitudinales  , in- 
terrompues et  brune». 

5G.  Le  spare  rayé  d’or. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés 
à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguillon- 
nés et  neuf  rayons  articulés  à la  nageoire  de 
l’anus;  une  écaille  allongée  en  forme  d’aiguil- 
lon auprès  du  bout  extérieur  de  la  base  de 
chaque  thoracine  ; deux  pièces  à chacun  des 
opercules . qui  sont  couverts  de  petites  écail- 
les; la  première  pièce  terminée  par  une  ligne 
droite,  et  la  seconde  par  une  ou  deux  pro- 
longations anguleuses  ; des  raies  longitudi- 
nales et  (.lovées  ; une  tache  très- allongée  , et 
brillante  d’or  et  d’argent , au-dessous  do  l’ex- 
tréinilé  de  la  dorsale;  toutes  les  nageoires 
rouges. 

57.  Le  spark  catf.sby. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articu- 
lés à la  dorsale  ; cotto  nageoire  du  dos  com- 
posée de  deuxparlies  réunies,  mais  distinctes; 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  pins  longue 
que  la  supérieure  ; la  caudale  noire  et  bordée 
de  blanc  ; des  raies  bleues  sur  la  tète  ; des 
raies  longitudinales  et  jaunes  de  chaque  côté 
du  poisson. 

58.  Le  sparb  sauteur. 

Huit  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés 
à la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  six  rayons  articulés  à celle  de  l’anus;  la 
dorsale  composée  de  deux  parties  réunie», 
mais  distinctes  ; trois  forts  aiguillons  à la  par- 
tie antérieure  de  lu  caudale;  le  ventre  jaune 
et  rayé  de  gris  ; la  caudale  rouge  à l’extrémité; 
de  grandes  taches  d’un  jaune  obscur  au-dessus 
de  la  ligne  latérale. 

59.  Le  spare  venimeux. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  arti- 
culés à la  dorsule;  donze  rayons  à 1 anale;  la 
caudale  en  croissant  ; la  dorsale  composée  de 
deux  parties  réunies,  mais  distinctes;  les  écail- 
le» minces  et  unies;  la  couleur  générale  brune; 
un  grand  nombre  de  petites  taches  rouges  et 
bordées  de  noir. 

GÔ.  Le  spare  salin. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  arti- 
culés Il  la  nageoire  du  dos  ; trois  rayon»  ai- 
guillonnés et  treize  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l’anus  ; colle  de  la  queue  en  crois- 
ant : fes  deux  paiement  avan- 


cées ; la  hauteur  du  poisson  très-grande  rela- 
tivement à la  longueur  totale;  une  tache  noire 
de  chaque  côté  sur  le  corps,  et  au-dessous  <’c 
la  ligne  latérale;  des  raies  longitudinales  dû- 
réeÿ. 

Gl.  Le  spare  jue. 

Douze  rayons  aiguillonnes  et  seize  rayons  ail1' 
culés  ;i  la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillon!1]* 
et  neuf  rayons  art  culé»  à Tonale  ; la  cauda^ 
en  croissant  ; les  deux  mâchoires  égalcmd11 
avancées;  la  hauteur  do  poisson  très-grand® 
relativement  à la  longueur  totale;  la  coule‘,f 
générale  argentée;  six  raies  jaunes  et  iongil1*' 
dinalcs  de  chaque  côté  de  l’animal;  le  th* 
violet;  une  bande  noire  et  bordée  de  jaui^' 
s’étendant  jusque  sur  l’œil  ; deux  taches  bi‘°' 
nés  sur  la  caudale. 


02.  Le  sparb  mêla  note. 

Onze  rayons  aiguillonné»  et  seize  rayons  ad1' 
culés  à la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés e 
quatorze  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l** 
nus;  la  caudale  en  croissant;  l’anus  près  d 
deux  foi»  plus  éloigné  de  la  tète  que  de  lac»u 
dale  ; le  corps  et  la  queue  allongés;  la  coulel* 
générale  argentée  ; le  dos  noirâtre  ; les  pc<^ 
torales,  les  thoracines  et  l’anale  grises,  <dc 
la  base  rougeâtre  ; point  de  taches. 

G3.  Le  sparb  mpiion. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  artic^ 
à la  nageoire  du  do»;  deux  rayons  aigu iU0*1. 
nés  et  six  rayons  articulé»  à celle  de  Van**  ! 
cinq  rayons  à la  membrane  des  bratveh1'^ 
la  caudale  en  croissant  ; la  couleur  géné^ 
blanche  ; le  dos  brunâtre  ; des  raie»  long1 
dlnales jaunâtres;  les  nageoires  grisâtres» 


64.  Le  spare  demi-lune. 

.Jf  I 

Vingt  rayons  à la  dorsale  ; trois  rayons  ^ : 
Ion  nés  et  neuf  rayons  articulés  à l’anale  1 
caudale  en  croissant  ; les  deux  cornes  du 
saut  très-allongées,  la  hauteur  de  ranimât 
périeure  à la  longueur  du  corps  propre^  ^ 
dit  ; les  pectorales  deux  fois  plus  longue5*^ 
les  thoracines  ; la  lame  postérieure  des  i 
cules  terminée  par  une  prolongation  1,1  i,r  , 
et  anguleuse  ; lu  couleur  générale  rouge  ; I (- 
sieurs  taches  dorées  et  irrégulières  sur  la  Lé 
fie  supérieure  des  côtés  , et  sur  le  dos 
bleu  ; une  raie  longitudinale  dorée  » ^ |j 
large,  et  s’étendant  directement  deJ,,1j)/ 
première  pièce  de  l’opercule  jusqu’à  1^.1# 
de  la  caudale  , vers  laquelle  elle  s’élarg*  ^ 
caudale  dorée  ; la  dorsale  dorée , avec 
longitudinale , large  et  rouge. 


65.  Lu  spare  h onoc y a néose.  j. 

iiif 

Onze  rayous  aiguillonnés  cl  neuf  roy®,,^ji* 
culés  à la  dorsale  ; dix  rayons  à la  ^ ^ 
d-  T«uwç7  la  caudale  en  croissant» 
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f,°"“  do  00  croissant  très-cloignées  Tune  de 
autre  ; les  pectorales  falcifonnes;  les  mû- 
'mres  également  avancées  ; la  tdle  et  les 
opercules  dénués  de  petites  écailles;  les  écail- 
'•s  du  corps  et  de  la  queue,  grandes , hexa- 
bonus  et  rayonnées  ; toute  la  surface  de  l'ani- 
lu‘  j bleue , sans  taches. 

GC.  Le  spARë  liipistna, 

rajom  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  arli- 
“ es  a la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguil- 
tP  ,,  5 et  s,cPl  “j  ens  arlrculés  à la  nageoire 
U ,.“llS, ; dÇ  Petites  écailles  sur  les  opercules  ; 
Par  , dC  Çl4ce  do  cl,aïuc  0PerO“lc  terminée 

Parüp  df'r  0n8''m-e,U  “T  eul!  une  S ’ende 
L 1 e la  na8e0*re  caudale  et  de  l’anale 
ouverte  de  petites  écailles  ; deux  taches  ron- 

^Vanhüsd  ICS’  ^ IC  d°S’  °l  d°  Chaq;ue  côlé 

^ 67-  Le  spars  BU,ooi. 

?iKuiUc,n,1&  « dis  rayon,  articulés 
,Sf,r\W°ns  Aiguillonnés  et 
la  r-,n,VV,Qnis  al écoles  a la  nageoire  de  l'anus; 
ta®™'8  louj'chue  , ul  divisée  en  deux  lobes 
9 , «*  lU1  lJül,t ; la  tête  et  les  opercules 
pe  ,s  d écailles  semblables  b celles  du  dos  ; 
«tre-deux  des  yeux  relevé  en  bosse  ; les  yeux 

ll  ,V  Ta“'e  5i“-  ,Ienls  l°"g»cs,  pointues 
5u  roclmes , placées  au  boul  de  la  mâchoire 
Æ“.rc  ; ?“'devant  d’une  rangée  de  molai- 

**.  ftcS"  d°  pelUe5  **““  sur  la 

Vj„  6S-  Ls  semis  ctannst. 

dctila?  5afons  aiguillonnés  et  douze  rayons  ar- 
8«Hlon  J*  na&t01r<!  du  dos  ; cinq  rayons  ai- 
B«Oir  J , 01  douIe  raJ'ons  articulés  à la  na- 
d’un  d°ranusi  un,:  sorte  de  calotte  élevée 
rouge  de  cinabre , placée  entre  les  yeui, 
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et  avancée  jusqu’au-dessus  de  la  mâchoire  su 
péneure  ; la  partie  supérieure  de  l’animal  d’un 
rouge  loncé;  la  partie  inférieure  d’un  ronce 
clair,  séparé  du  rouge  foncé  d’une  manière 
tranchée. 

G9.  Le  srzivB  cutttois. 

Un  long  filament  au  lobe  supérieur  de  la  na- 
geoire de  la  queue  ; la  partie  supérieure  <lu 
porsson  rouge,  l'inférieure  jaune;  les  pecto- 
rales et  les  thoracines  jaunes  ; quatre  raies  lon- 
gitudinales jaunes  , placées  do  chaque  côté  du 
corps , et  prolongées  jusqu’à  l’eztrémité  de  la 
caudale. 

70.  U SPARI  BürO.TITI. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  articu- 
lés a la  nageoire  du  dos  ; quinze  rayons  à 1, 
nageorro  de  l’anus  ; la  caudale  en  croissant  z 
une  partie  do  celte  caudale  couverte  de  petites 
écailles  ; celte  portion  figuréo  en  croissant  ; la 
dos  élevé  ; de  pelitos  écailles  sur  les  opercules  ; 
sim  dents  mcûives,  grosse»  et  émoussées,  au- 
devant  de  la  mâchoire  supérieure  ; quatre 
dénis  incisives  semblables , au-devant  de  la  mi. 
choira  inférieure  ; l'intérieur  de  la  bouche  pa- 
vé de  molarrcs  hémisphériques  et  très-inégales 
en  grandeur  ; onze  ou  douze  raies  longifudi- 
nales  de  chaque  côté  de  l’animal.  6 

71.  Le  sriRg  perroquet. 

Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  arti- 
culésd  ladorsa  c;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à l’anale  ; la  caudale  en 
croissant  ; 1 occiput  elle  dos  arqués  et  très-éle- 
vés  ; la  tête  ot  les  opercules  dénués  de  petites 
écailles  ; le  museau  semblable  au  bec  d’un 
perroquet  ; le  palais  pavé  de  dents  molaires  - 

^deV.rjr  !onïi,“  d°  ^ 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Ld  nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou  arrondie. 
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avant  d’aboutir  K la  caudale  ; les  écailles  gran 
des;  trois  petits  aiguillons  au-dessus  et  au-de  ’ 
sous  de  la  queue  ; la  couleur  géuérale  brune  • 
une  tache  noire  !»  la  base  de  chaque  pecLo.’ 
le  ; sept  ou  huit  raies  longitudinales, 

74.  Ls  SPARE  RHOMBOÏDE. 

Douze  rayon,  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulé, 
à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et  do 
rayons  articulés  à l’anale  ; les  Incisive  1 d 

et  1««  à lk  dm."? — c*  ' “3'°os  ar-  égales  et  pointues  ; plusieurs  ranes  .1  gcs  * 
Ife  '*  r«yon,  , ^ : c de"f,  r*>;°"s  “■galonnés  obtuses  ; des  raies  longitudinale  Y mola,l  re 

l;‘  ai, i . . ‘culés h 1 anale  ; des  dents  ob-  tache  noire  enlre  la  ] , 1 . icunespune 

macl‘oucs;  la  ligne  latérale  cessant  raie.  ^ et  d‘a<lue 


P^léa  a,*8u‘IIonnés  et  quatorze  rayons  arti- 
^8e°ircdu  dos;  trois  rayons  aïguil- 
^nUs.  I üu  r;l.vous  articulés  à la  nageoire  de 
f^Pré  ?S»^CUX  Sra,1ds  le  corps  d’nn  rduge 
UuPrès  a . lèlu  ‘’OUesâlre  ; une  tache  noire 
la  caudale. 


^3.  T.B  SPARE  MARRON. 


h^°îîs  a,eu‘llonnés  et  neuf  rayons  ar- 
rflv  „ <Iors«le  ; deux  rayons  annullonndj 
aj°ns  artin.lA.  . .1.  ‘ i i 
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75.  Le  spàre  bridé» 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés 
h la  nageoire  du  dos  ; un  rayon  aiguillonné  et 
quinze  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus  ; 
la  hauteur  de  l’animal  très-grande  relative- 
ment h sa  longueur  ; la  dorsale  très-longue  ; 
les  deux  dents  antérieures  de  la  mâchoire  su- 
périeure, et  les  quatre  de  la  mâchoire  d’en 
bas,  pins  grandes  que  les  autres;  les  écailles 
foiblement  attachées;  chaque  écaille  présen- 
tant auprès  de  son  extrémité  une  raie  blanche 
et  coudée  en  équerre. 

76.  Le  sparb  calilébn. 


guillonnés  et  dix  rayons  articulés  à la  nageoi'  ® 
de  l’anus  ; la  caudale  arrondie  ; des  molair<?* 
arrondies  ; les  rayons  aiguillonnés  de  la  do*1' 
sale  filamenteux;  la  ligne  latérale  courbe  , e 
ensuite  droite  ; la  couleur  générale  d’un  bn'1’ 
livide  ; le  dessous  de  la  tétc  et  le  bord  des 
geoircs  d’un  bleu  foncé. 

81.  Le  spabii  claviéab. 

Les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  larges  ^ 
serrées  ; la  caudale  arrondie  ; la  couleur  gé»0 
raie  variée  de  pourpre  , de  vert , de  bleu  et  0e 
noir;  deux  taches  d’un  rouge  de  pourpre  911 
bas  du  ventre. 


Dix-scf)t  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons 
articulés  h la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  douze  rayons  articulés  h la  nageoire  de  l’a- 
nus; cinq  rayons  k la  membrane  des  bran- 
chies ; sept  rayons  h chaque  thoracine  ; la  par- 
tie supérieure  de  l’animal  verdâtre  , et  l’infé- 
rieure blanche. 

77.  Le  sp a rb  CARODSE. 

Dix-sept  rayons  aiguillonnés,  et  neuf  rayons  ar- 
ticulés k la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  onze  rayons  articulés  h la  nageoire  de  l’a- 
nus ; les  rayons  aiguillonnés  de  la  nageoire  du 
dos  garnis  d’un  filament  ; les  plus  grosses  mo- 
laires placées  au  milieu  de  la  mâchoire  supé- 
rieure ; une  tache  brune  sur  le  bord  supérieur 
de  la  caudale  , et  souvent  sur  la  partie  anté- 
rieure de  la  dorsale. 

78.  Le  sparb  paon. 

Dix-huit  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  ar- 
ticulés k la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés et  neuf  rayon»  articulés  k celle  de 
l’anus; les  rayons  aiguillonnes  de  la  dorsale 
garnis  d’un  ou  plusieurs  filamens  ; la  ligne  la- 
térale interrompue  ; le»  écailles  dures  et  den- 
telées; la  caudale  arrondie  ; une  raie  longitu- 
dinale noire  sur  chaque  opercule  ; une  raie 
noire  et  bordée  de  blanc  auprès  de  la  base  de 
chaque  pectorale  , et  de  chaque  côté  de  l’ex- 
trémité de  la  queue  ; des  taches  noires  et  blan- 
ches distribuées  sur  la  caudale,  la  partie  pos- 
térieure de  la  dorsale  , et  la  partie  postérieure 
de  la  nageoire  de  l’anus. 

79.  Le  spare  rayonné. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articu- 
les k la  dorsale  ; trois  rayon*  aiguillonnés  et 
treize  rayons  articulés  k l’anale  ; la  caudale  ar- 
rondie ; la  ligne  latérale  composée  de  petites 
écailles  divisées  chacune  en  trois  rameaux  ; 
partagés  chacun  en  deux;  le  dos  vert,  des 
stries  ou  rayons  bleus,  jaunes  et  verts  , sur  la 
tête;  deux  taches,  l'ufie  pourpre  et  l’autre 
jaune  sur  chaque  opercule. 

£0,  Le  sp a re  plombé. 

Plx-huit  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  ar- 
iiçtdés  k la  nageoire  du  (Jps;  trois  ravpn?  iû* 


82.  Le  spaiu:  noir. 

Huit  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arti»!! 
lés  k la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aig°' . 
lonné»  et  dix  rayons  articulés  à celle  de  l’an^j 
la  caudale  arrondie  ; une  rangée  de 
arrondies  à chaque  mâchoire  ; deux  dent*  ^ 
ni  ai  res  à la  mâchoire  supérieure  ; deux 
tournées  en  dehors , k la  mâchoire  d’en-b9^ 
les  yeux  bordés  de  pores  ; la  ligne  l*l^r#J( 
droite  jusqu’à  la  fin  de  la  dorsale  , courbée  » 
suite  vers  le  bas,  et  enfin  droite  jusqu’à 
caudale  ; les  nageoires , excepté  les  pector#’ 1 
entièrement  noires. 


83.  Le  spare  ciiloroptkrb. 

[ouf  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
lès  à la  dorsale;  deux  rayons  aiguillonné  (l 
dix  rayons  articulés  k l'anale;  la  caudal»  ^ 
rondie;  chaque  mâchoire  garnie  de 
dents  allongées , saillantes  et  placées  si»r^, 
devant , et  de  deux  rangées  de  molaire* 
rondins  et  inégales  en  grandeur  ; de  pe|'|< 
écailles  sur  une  partie  de  la  caudale  ; h*  c.^ 


leur  générale  verdâtre  ; 
vertes. 


toutes  les  nag»0' 


84.  Le  sparb  zonépeore. 

Huit  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  ail- 
lés k la  nageoire  du  dos;  deux  rayons  a'^ 
lonné»  et  onze  rayons  articulés  à la  n»f^  ic 
de  l’anus  ; la  caudale  arrondie  ; un 
molaircs  arrondies  à chaque  mâchoire  î v 
vres  très-grosses;  les  écailles  grandes  et 
de  petites  écailles  sur  la  première  pièce 
que  opercule  ; la  couleur  générale  oh' 
cinq  ou  six  bandes  transversales  brun»* 

85.  Lb  SPARB  POINTILLÉ.  », 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  douze  rny^j,^ 
ticulés  k la  dorsale;  trois  rayons 
et  six  rayons  articulés  à l’anale  ; la  ‘'a 
rondie;  la  mâchoire  inférieure  plu*  a^, l'*5' 
que  la  supérieure;  la  pièce  poslérie11»» ^|}3a’ 
pcrculc  terminée  par  uneprolongal»°n 
crée  ; la  couleur  générale  blanchâtre  l’^.  y 
toute  la  surface  de  l’animal  parscin^-c 
tites  taches  pq  points  bleuâtres  ) du  9 
je  dos. 


LES  8PARES, 
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86.  Le  spat.k  sanguinolent. 

rayons  aiguillonnés  cl  dix  rayons  articulés 
à la  nageoire  du  dos  ; deux  rayons  aiguillon- 
Hés  et  sept  rayons  articulés  à celle  de  l'anus; 
la  caudale  arrondie  ; l’opercule  terminé  par 
*]nc  prolongation  arrondie  à son  extrémité;  la 
ligne  latérale  droite  ; presque  toute  la  surface 
de  l’animal  rouge  , et  parsemée  de  petites  tu- 
clics  d’un  rouge  foncé. 

87.  Le  stage  acara. 

Qtiinre  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  ar- 
ticulés à la  dorsale  ; quatre  rayons  aiguillonnes 
cl  huit  rayons  articulés  à l’anale  ; la  caudale 
arrondie  ; la  partie  supérieure  de  l’animal 
brune;  l’inférieure  argentée;  deux  taches 
brunes  de  chaque  côté  , l’une  au-dessus  de  la 
pectorale , et  l’autre  auprès  de  la  caudale. 


88.  Lb  SPARB  NHOQUI1NDA. 

^°int  de  rayons  aiguillonnés  et  vingt-trois  rayons 
articulés  ü la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés et  onze  rayons  articulés  à ceho  de 
l’anus  ; la  caudale  arrondie  ; la  ligne  latérale 
droite  ; les  écailles  petites  et  dures  ; la  couleur 
Rénéraie  argentée;  les  nageoires  dorées;  une 
double  rangée  de  taches  ovales  eL  noires  le 
long  de  la  ligne  latérale. 

89.  Le  spire  atlantique. 

Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  arli- 
°uléi  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnes  et 
Sf,pt  rayons  articulés  à l’anale  ; la  caudale  ar- 
rOndie  ; la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
rIUe  la  supérieure  ; les  écailles  grandes  ; l’oper- 
Cu*°  terminé  par  une  prolongation  molle;  la 
c°uleur  générale  blanchâtre  ; presque  toute  la 
6urface  de  l’animal  parsemée  de  petites  taches 
l'Oüges. 


^ 90.  Le  sp a he  cijrysomè lank. 

rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  articu- 
. **‘s  h )a  nageoire  du  dos  ; deux  rayons  aiguil- 
*°unés  et  onze  rayons  articulés  â la  nageoire 
c e l’anus  ; la  partie  antérieure  de  la  dorsale 
®rrondie  ; trois  pièces  à chaque  opercule,  la 
jecOnde  dépassant  la  troisième  par  une  pro- 
°,ngation  arrondie  h son  extrémité  ; la  couleur 
S nérale  dorée  ; neuf  bandes  transversales 
fresque  noires. 


91.  Le  stase  hémisphère. 
laJons  aiguillonnés  et  douze  rayons  . 


les  à la  dorsale  ; deux  rayons  aiguillonnés  et 
quatorze  rayons  articulés  â J'analc  ; la  tète  ar- 
rondie en  demi-sphère , et  dénuée  de  petites 
écailles,  ainsi  que  les  opercules  ; les  dents  an- 
térieures de  la  mâchoire  supérieure  plus  Ion- 
gués  que  les  autres;  la  ligne  latérale  double  de 
chaque  côté  ; la  caudale  arrondie  ; une  banda 
transversale  et  courbe  h l’extrémité  da  celte 
dernière  nageoire;  une  tache  noire  i la  base 
de  chaque  pectorale,  et  à la  partie  antérieure 
de  la  dorsale. 

92.  Le  spare  pasthérin. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés 
h la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  articulés  h l’anale  ; la  caudale  arrondie  ; 
la  nuque  relevée  et  arrondie  ; de  petites  écailles 
Sur  la  tète  cl  les  opercules;  ccs  opercules  ar- 
rondis dans  leur  contour  ; la  mâchoire  infé- 
rieure garnie  de  quatre  dents  plus  grandes  que 
les  autres,  et  semblables  h des  laniaircs  de 
mammifère;  cette  même  mâchoire  relevée 
contre  la  supérieure  lorsque  la  bouche  est 
fermée;  de  très-petites  taches  arrondies,  noi- 
res et  inégales , répandues  sur  la  tête,  Ips  oper- 
cules et  la  ventre. 

93,  Le  srxnE  bracihon. 

Vingt  rayons  h la  nageoire  dorsale  ; quatorze 
rayons  à l’anale  ; la  caudale  arrondie  ; chaque 
pectorale  attachée  h uue  prolongation  char- 
nue ; dix  incisives  larges  et  plates  sur  le  de- 
vant de  la  mâchoire  supérieure  ; huit  incisives 
presque  semblables  sur  le  devant  de  la  mâ- 
choire d’en-bas;  la  tète  et  les  opercules  dé- 
nuées de  petites  écailles. 

94.  Lb  sp  a re  méaco. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articules 
h la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  articulés  H l’anale  ; la  caudale  arrondie  ; 
les  deux  dents  de  devant  de  chaque  mâchoire 
plus  grandes  que  les  autres  ; les  écailles  grandes, 
ovales  et  striées  ; la  couleur  générale  brune  ; six 
bandes  transversales  blanches  ; une  tache 
grande  et  brune  au  milieu  de  la  queue,  ou 
de  la  caudale. 

95.  Le  stare  desfoktaine6. 

Vingt-trois  rayons  à la  nageoire  du  dos;  onze 
rayons  è celle  de  l’anus  ; une  tache  noire  sur  la 
partie  supérieure  du  bord  postérieur  de  l’oper- 
cule. 


TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  divisée  en  trois  lûtes. 


ESrÈCE  ET  CARACTÈUES. 

3C.  Le  SPARE  AD1LDC A AftlA. 

1.  ap°n.s  aiguillonnés  et  dii  rayons  articulés  S 
Reoive  du  dos  ; les  rayons  aiguillonnés  de 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

la  dorsale  garnis  d’un  ou  plusieurs  filainens  ; 
douze  rayons  A la  nageoire  de  l’anus  ;un  rang 
de  dents  fortes  A chaque  mâchoire  ; les  lèvres 


LES  SPÀRES. 
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grosses  ; des  pores  auprès  des  yeux  ; la  ligne  la- 
térale rameuse  et  interrompue  ; les  écailles 
glandes , minces  et  hexagones;  le  dos  violet  ; 
la  tète , les  côtés  et  les  nageoires  variés  de  vio- 
let et  de  jaune. 

97.  Le  spare  queue-verte. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés 
à la  dorsale  ; les  rayons  aiguillonnés  de  la  dor- 
sale filamenteux  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rayons  articulés  à l’anale  ; chaque  mâ- 
choire garnie  de  deux  laniaires  recourbées,  et 
d’un  rang  do  molaires  courtes  et  séparées  les 
unes  des  autres  ; l’opercule  terminé  par  une 
prolongation  arrondie  à son  extrémité  ; la  li- 
gne latérale  interrompue  ; le  corps  et  la  queue 
comprimés  ; les  écailles  larges  et  minces  ; les 
premiers  et  les  derniers  rayons  de  la  caudale 

LE  SPARE  DORADE 

Plusieurs  poissons  présentent  un  vête- 
ment plus  magnifique  que  la  dorade  ; au- 
cun n’a  reçu  de  parure  plus  élégante.  Elle 
ne  réfléchit  pas  l’éclat  éblouissant  de  l’or  et 
de  la  pourpre,  mais  elle  brille  delà  douce 
clarté  de  l’argent  et  de  l’azur.  Le  bleu  cé- 
leste de  son  dos  se  fond  avec  d’autant  plus 
de  grâce  dans  les  reflets  argentins  qui  se 
jouent  sur  presque  toute  sa  surface , que 
ces  deux  belles  nuances  sont  relevées  par 
je  noir  de  la  nageoire  du  dos,  par  celui  de 
la  nageoire  de  la  queue,  par  les  teintes 
foncées  ou  grises  des  autres  nageoires,  et 
par  des  raies  longitudinales  brunes  qui 
s’étendent  comme  autant  d’ornemens  de 
bon  goût  sur  le  corps  argenté  du  poisson. 
Un  croissant  d’or  forme  une  sorte  de  sour- 
cil remarquable  au-dessus  de  chaque  œil  ; 
une  tache  d’un  noir  luisant  contraste,  sur 

4.  Daurade,  aourade , aurado,  dans  plusieurs 
contrées  de  France;  sauquesme  (lorsque  l’animal 
est  encore  très-jeune  , et  qu’il  n’a  pas  deux  déci- 
mètres de  long),  méjane  (lorsque  l’animal  est 
moins  jeune , mais  qu’il  n’a  pas  encore  quatre 
décimètres  de  longueur) , sabre  daurade  (lorsque 
l’animal  est  très-grand  ) , dans  plusieurs  dépar- 
temens  méridionaux  de  France;  saucundte  (lors- 
que l’animal  est  encore  très-jeune , et  qu’il  n’a 
pas  deux  décimètres  do  long) , poumerengue , ou 
paumergrav  (lorsque  l’animal  est  moins  jeune, 
mais  qu’il  n’a  pas  encore  quatre  décimètres  de 
longueur),  sur  quelques  côtes  françaises  delà 
Méditerranée  ; orata,  A Rome  et  k Gènes  ; ora,  à 
Venise  ; eanina,  en  Sardaigne;  aurada , h.  Malte  ; 
orada , à Alger  ; sippuris , par  les  Grecs  modernes; 
ver guide , goud  braassem , en  Hollande  ; gilt  head , 
gilt  poil , en  Angleterre;  gotd  brassera,  en  Aile, 
magne. 
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très-allongés  ; cette  caudale  d’un  vert  foncé  » 
ainsi  que  l’anale  et  les  thoracincs  ; la  coulcu* 
générale  verte. 

98.  Le  spare  roügeor. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons  articulé* 
à la  nageoire  du  dos  ; un  ou  deux  rayons  ai* 
guillonnés  et  neuf  rayons  articulés  h la  nngeoûe 
de  l’anus;  la  mâchoire  inférieure  plus  courte 
que  la  supérieure , et  garnie  de  douze  incisive* 
fortes  et  rapprochées  ; la  tète  et  les  operculé 
dénués  d’ écailles  semblables  à celles  du  dos;  la 
couleur  de  presque  toute  la  surface  de  l’anim^ 
d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé;  chaqu* 
écaille  grande , arrondie , bordée  d’or,  et  ma** 
quée,  dans  son  centre  , d’une  petite  tacb* 
d’on  rouge  brunâtre. 

la  queue  et  sur  l’opercule,  nvec  l’argent  de* 
écailles  ; et  une  troisième  tache  d’un  bea11 
rouge,  se  montrant  de  chaque  côté  aü' 
dessus  de  la  pectorale,  et  mêlant  le  ton 
et  la  vivacité  du  rubis  à Fhcureux  mélang6 
du  bleu  et  du  blanc  éclatant,  termine  J3 
réunion  des  couleurs  les  plus  simples, 
en  même  temps  les  mieux  ménagées,  h’5 
plus  riches  , et  cependant  les  plus  agréjj  ! 
blés.  Les  Grecs,  qui  ont  admiré  av^ 
complaisance  ce  charmant  assorlimcnh 
et  qui  clierchoient  dans  la  Nature  la  rég'f 
de  leur  goût,  le  type  de  leurs  arts, 
même  l’origine  de  leurs  modes.  Toi'1 
choisi  sans  doute  plus  d’une  fois  pour  le 
déle  des  nuances  destinées  à parer  la  jeuijc 
épouse,  au  moment  où  s’allumait  pour  e»e  \ 
le  flambeau  de  l’hyménée.  Us  avoieut  d“  j 
moins  consacré  la  dorade  à Vénus.  I 
étoit  pour  eux  l’emblème  delà  beauté  & 
conde  : elle  étoit  donc  celle  de  la  Natu^' 
elle  étoit  le  symbole  de  cette  puissance  ' 
mirable  ctvivitiante.  qui  crée  et  quicoO1^ 
donne,  qui  anime  et  qui  embellit,  qui  & 
flamme  et  qui  enchante,  et  qu’un  despl'1. 
célèbres  poètes  deTautique  Rome,  pén^ 
de  l’esprit  mythologique  qu’il  chcrehoit1*, 
pendant  à détruire,  et  lui  rendant  I 
mage  même  en  le  combattant,  invpcf1^ 
sous  le  nom  de  la  déesse  des  grâces  et 
reproduction,  dans  un  desplus  beaux  p°. 
mes  que  les  anciens  nous  aient  trans,IÏJ 
Mais  celte  idée  tenoit , sans  doute,  à 
idée  plus  élevée  encore.  Celle  sorte  d‘l,?s 
roglyphe  de  la  beauté  céleste  n’avofl  K j 
été  empruntée  sans  intention  du  ^ 
des  eaux.  Ce  n’étoit  pas  seulement  Ia.  ^ 
ture  créatrice  et  réparatrice  qui  devoi*1 


LF,  SI'ABE  DORADE. 


'([iipr  celte  consécration  de  la  dorade. 
f s idées  religieuses  des  Grecs  n'éloient 
î"  une  traduction  poétique  des  dogmes 
acrés  des  premiers  Egyptiens.  L’origine 
<?s  mystères  de  Thébcs , liée  avec  la  doc- 
rute  sacerdotale  de  l’Asie,  remonte, 
Oinuie  cette  doctrine,  aux  derniers  grands 
‘''oie  verse  mens  que  le  globe  a éprouvés. 
s tte  sont  que  le  récit  allégorique  des  phé- 
Oinéncsqui  ont  distingué  lcsdiflércus  âges 
e la  t(,ri.c  e[  (|c5CieuXi  Getle  histoire  des 
'eux  de  l'Orient  et  du  Midi  est  tracée  sur 
" voile  sacré,  derrière  lequel  la  vérité  a 
pavé  les  fastes  de  la  Nature.  Et  cet  em- 
‘V'me  , qui  n’éloit  pour  les  Grecs  que  le 
éta  ° de  *a  beauté  productive  , doit  avoir 
U6  jour  les  anciens  habilans  de  l’Inde  , de 
tP  ”erse  et  de  l’Egypte , le  symbole  de  la 
)/  fre  sortant  du  milieu  des  flots , et  rece- 
,1  01  sur  sa  surface  vivifiée  par  les  rayons 
In*  r<?‘cu  {ic  la  ll'miére  tous  les  germes  de 
' fécondité  et  tous  les  traits  de  la  beauté 
'faite-  Cette  époque  où  la  mer  a cessé 
V(ii,C0'i',Vr'r  nos  "os  01  nos  continens  pou- 
na.:  o autant  plus  être  rappelée  à l’imngi- 
p.  ‘OO  ■ dans  une  langue  mythologique. , 
do'  ' habitant  de  l’océan  dont  nous  lâchons 
n,  dessiner  i’image.  que  des  dépouilles 
(|,.s'Veconnaissal>ies  d'un  grand  nombre 
tlijr.dividus  de  l’espèce  de  la  dorade,  gisent  a 
Cl(  Ventes  profondeurs  au  milieu  des  cou- 
diiTé <lu  s'obe , où  les  couraus  et  les  autres 
cètninles  nf>ila,ions  des  ondes  les  ont  ac- 
'W.,,  es  avant  que  les  eaux  ne  se  rcli- 
Mus  "l  t,e  de9W*  ces  couches  maintenant 
Otj  ‘^haussées  que  les  rivages  marins,  et 
Posé  Cs  sc  trouvent , pour  ainsi  dire  , dé- 
jjfo'es  Comme  autant  de  médailles  pro- 
]j  } à constater  l'important  événement  de 
i^nière  formation  des  continens  et  des 
fai:'  Celte  espèce  cloit  donc  contempo- 
Ma[e  l,e  l’apparition  des  montagnes  et  des 
Vp9,lx  élevés  au-dessus  de  la  surface  de 
«ta  an  ; elle  existoit  même  long-temps 
'''(li,  ■ ’,  lmt5Que  des  débris  de  plusieurs  des 
Ct)il(,|'r  us  qu’elle  renfermoit  font  partie  des 
fîi)ps  ||  de  ces  plateaux  et  de  ces  monta- 
it!! j,.  . t*11  donc  la  compter  parmi  celles 
riloi  "bltoient  l’antique  océan,  lorsqu’au 
lhèill„u,|e  grande  portion  de  l’Europe,  et 
l'ie  u !le  l’Afrique  et  do  l’Asie,  n’étoit 
t'es  Fond  de  cette  mer,  dont  les  ma- 
‘oipilt  Ps  courans  ftt  les  tempêtes,  élabo- 
atlur|,  cs  grandes  inégalités  de  la  surface 
des  du  globe.  Elle  appartient  donc  à 
('e  ,crnPs  J>>cxx  plus  reculées 
Slveiti(,|  ori'blescatiisUopliesqdi ont  succes- 
agité  et  bouleversé  les  continens, 


depuis  que  les  eanx  de  I»  mer  se  sont  éloi- 
gnées de  leurs  sommets;  elle  est  donc 
bien  plnsâgee  que  l’espèce  humaine  ; et , 
ce  qui  est  bien  plus  remarquable  , elle  à 
traversé  et  les  orages  de  destruction  qui 
ont  laissé  sur  le  globe  de.  si  funestes  em- 
preintes , et  les  siècles  de  réparation  cl  de 
reproduction  qui  oui  rempli  les  interval- 
les de  ces  convulsions  horribles,  sans 
éprouver  aucune  grande  altération,  sans 
perdre  les  principaux  traits  qui  la  distin- 
guent : lej  fragments  de  dorade  que  l’on 
rencontre  dans  l’intérieur  des  montagnes 
sont  entièrement  semblables  à ceux  que 
l’on  voit  dansdes  aliuvionsplus  récentes  ', 
et  même  aux  parties  analogues  des  indivi- 
dus qui  vivent  dans  ce  moment  auprès  de 
nos  rivages.  Des  milliers  d’années  n’ont 
pu  agir  que  superficiellement  sur  l’espèce 
que  nous  examinons  ; elle  jouit,  pour  ainsi 
dire,  d’une  jeunesse  éternelle;  et  pen- 
dant que  le  temps  moissonne  par  myriades 
les  individus  qu’elle  a compris  ou  qu’elle 
renferme , pendant  qu’ils  tombent  dans  la 
mort  comme  les  feuilles  sèches  sur  la  sur- 
face de  la  terre  vers  la  fin  de  l’automne  , 
elle  reste  à l'abri  de  la  destruction,  et 
brave  la  puissance  des  siècles,  comme  un 
témoin  de  cette  merveilleuse  force  do  la 
Nature,  qui  partout  mêle  l'image  conso- 
lante de  la  durée  aux  dégradations  dti  dépé- 
rissement , et  élève  les  signes  brillans  de 
l’immortalité  sur  les  bords  du  néant. 

Cette  antiquité  de  l'espèce  de  la  dorade 
doit,  au  reste,  d’antaut  moins  étonner, 
qu  on  auroit  du  la  deviner  par  une  obser- 
vation tin  peu  attentive  de  ses  habitudes 
actuelles.  Elle  vit  dans  tous  les  climats. 
Toutes  les  eaux  lui  conviennent  : les  flots 
des  rivières  . les  ondes  de  la  mer,  les  lacs 
les  viviers , l’eau  douce , l’eau  salée,  l’eau 
trouble  et  épaisse  , l’eau  claire  et  légère 
entretiennent  son  existence  et  conservent 
ses  propriétés,  sans  les  modifier,  an  moins 
profondément.  La  diversité  de  tempéra- 
ture paroit  n’altérer  non  plus  , ni  ses  qua- 
lités , ni  ses  formes  : elle  supporte  le  froid 
du  voisinage  des  glaces  flottantes,  des  ri- 
vages neigeux  cl  congelés  . et  de  la  ermite 
endurcie  de  la  mer  du  Nord  ; elle  n’y  suc- 
combe pasdu  moins,  lorsqu’il  n’est  pasex- 

L 11  M'est  presque  aucun  ouvrage  rie  géologie 
ou  ü'oryclologlp  qui  ne  renferme  quelque  preu- 
ve rie  cette  assertion.  On  peut  consulter  parti" 
culièr  riment,  h ce  sujet,  le  grand  ouvrage  nue" 
publie,  sur  la  mbntagne  de  Paint-Pierre  dé 
Maastricht,  mon  savant  collègue  M.  gainas 
Fond-  J a 


424  LE  SPAI1I 

cessif.  Elle  résislc  à la  chaleur  des  mers 
des  tropiques;  et  nous  verrons  , en  par  ou- 
ranl  l’histoire  des  animaux  de  sa  famille  , 
qui  peut-être  sont  des  races  plus  ou  moins 
anciennes,  lesquelles  lui  doivent  leur 
origine  , que  le  spare  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  de  notre,  savant  ami  Desfon- 
taines , se  plaît  au  milieu  des  eaux  therma- 
les de  la  Barbarie.  Cette  analogie  avec  les 
eaux  thermales  ne  pourroil-clle  pas  être 
considérée  d’ailleurs  comme  un  reste  de 
cette  convenance  de  l'organisation,  des 
besoins  et  des  habitudes,  avec  des  fluides 
plus  échauffés  que  l’eau  des  fleuves  ou  des 
mers  de  nos  jours,  qui  a dû  exister  dans 
les  espèces  contemporaines  des  siècles  où 
nos  confinons  étoient  encore  cachés  sous 
les  eaux  ; au  moins  si  nous  devons  penser 
avec  les  Leibnitz,  les  Bnflon  et  les  Laplaee, 
que  la  température  générale  de  notre  pla- 
nète , et  par  conséquent  celle  des  mers  de 
notre  globe,  étoit  beaucoup  plus  élevée 
avant  le  commencement  de  l’ére  de  l’exis- 
tence de  nos  contincns , que  dans  les  siè- 
cles qui  viendent  de  s’écouler  ? 

Quoi  qu’il  en  soit  de  celte  dernière  con- 
jecture , faisons  remarqner  que  parmi  ces 
dépouilles  de  dorade  qui  attestent  en  même 
temps  et  plusieurs  des  révolutions  qui  ont 
changé  la  face  de  la  terre  et  de  l’ancien- 
neté de  l'espèce  dont  nous  écrivons  l’his- 
toire , les  fragmensles  plus  nombreux 
et  les  mieux  conservés  appartiennent  à ces 
portions  desanimaux  dont  la  conformation, 
toujours  la  même,  prouve  le  mieux  la  du- 
rée des  principaux  caractères  de  l’espèce, 
parce  que  de  la  constance  de  leur  manière 
d’être  on  doit  conclure  la  permanence  de 
la  manière  de  vivre  de  l’animal , et  de  ses 
autres  principales  habitudes,  toujours 
liées  avec  les  formes  extérieures  et  les  or- 
ganes intérieurs  les  plus  importans.  Ces 
restes  d’anciennes  dorades  qui  habiloicnt 
l’océan  il  y a des  milliers  d’années,  sont 
des  portions  de  mâchoire,  ou  des  mâchoires 
entières  garnies  de  leurs  dents  incisives  et 
deleurs  rangées  nombreuses  de  dents  mo- 
laires. Pour  comparer  avec  soin  ces  anti- 
ques dépouilles  avec  les  dents  des  dorales 
actuellement  vivantes,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  qu’iudépendammentdesix  incisives 
arrondies  et  séparées  les  unes  des  autres , 
que  l’on  trouve  sur  le  devant  de  chaque  mâ- 
choire de  ces  spares,  la  mâchoire  supérieure 
est  année  ordinairement  de  trois  rangs  de 
molaires.  Le  premier  de  ces  rangs  contient 
dix  mâchelières  de  chaque  côté.  Le  se- 
cond et  le  troisième  n'eu  comprennent  pas 
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un  aussi  grand  nombre  ; mais  celles  de  h1 
troisième  rangée,  et  particulièrement  lcS 
plus  éloignées  du  bout  du  museau,  sont 
plus  grandes  et  plus  fortes  que  les  autre* 
On  remarque,  le  plus  souvent,  dans  la  mû' 
choire  inférieure,  des  linéamens  d’un  qu;l" 
triémerang  de  molaires,  ou  une  <l"'v 
trième  rangée  intérieure  très-bien  coule1' 
mée  ; et,  en  général,  la  quantité  de  rangée5 
et  de  molaires  paroît  augmenter  avec  I-1 
grandeur  et  par  conséquent  avec  l’âge  4U 
poisson.  La  configuration  de  ces  mâchelir 
res  varie  aussi  vraisemblablement  avec  lfs 
dimensions  de  l’animal  ; mais  c fond  de 
cette  configuration  reste , et  ces  dents  dcè 
tinées  à broyer  ont  le  plus  fréquemm®0' 
une  forme  ovale  ou  demi  sphérique,  l’ltiS 
ou  moins  régulière,  convexe  ou  aplat'6' 
et  meme  quelquefois  un  peu  concave,  p!’;il 
être  suivant  le  nombre  et  la  résistance  djj5 
corps  durs  que.  le  spare  a été  contraint  <T*' 
craser,  et  qui  par  leur  réaction  ont  1111 
ces  iustrumeus  de  nutrition  ou  de  défcusC 
journalière. 

Ce  sont  ces  molaires  fossiles,  ou  art*' 
chées  à une  dorade  morte  depuis  peu 
temps,  mais  particuliérement  les  fossücS 
les  plus  grandes  et  les  plus  régulières,  <luC 
l’on  a nommées  crapandincs  ou  btifoiiUc!’ 
de  même  que  les  mâchelières  de  IV»11*' 
rhiqnc  loup,  et  celles  de  quelques  atltttj 
poissons , parce  qu’on  les  a crues , cotn11^ 
ces  dernières,  des  pierres  produites  d>1llS 
la  tête  d’un  crapaud.  On  lésa  recherché6*; 
achetées  assez  cher,  enchâssées  dans')61’ 
métaux  précieux , et  conservées  avec  sot®’ 
soit  comme  de  petits  objets  d’un  luxe  pjr” 
ticulicr,  soit  comme  douées  de  qualités  n'6' 
dicinales  utiles.  On  a surtout  attaché  un  a’ 
sez  grand  prix . au  moins  à certaines  if® 
ques,  aux  molaires  de  dorade  que  l £L 
trouve  dans  l’intérieur  des  couches  . 
terre,  et  qui,  plus  ou  moins  altérées  d3' 
leur  couleur  par  leur  séjour  dans  ces  c6 
cites,  o firent  différentes  nuances  de  c'!ij 
de  brun  , de  roux  , de  rouge  brunâtre- 
a estimé  encore  davantage  ces  mâchel"-'1 5. 
dont  on  ignorait  la  véritable  nature  , *ol0| 
que  leurs  teintes,  distribuées  par  zones-  ^ 
montré  dans  leur  centre  une  tache  PrCS\i- 
ronde  et  noirâtre.  On  a comparé  cel|c  r„ 
che  foncée  à une  prunelle;  on  3 m 
dans  ces  molaires  ainsi  colorées  une  g1'3",; 
ressemblance  avec  un  mil , on  leur  ad0 
le  nom  d'ail  de  serpent  ; on  les  a stl^ra 
sées  des  yeux  de  serpent  pétrifiés  ; on  lcj(,5  ; 
dès-lors  attribué  des  vertus  plus  puis53'1  .j. 
on  les  a vendues  plus  cher;  et , en  c° 


l'Kince  , on  les  a conlrefaites  dans  quel- 
^'es  endroits  voisins  des  parages  frequen- 
,!.■  par  les  dorades  et  particuliérement  dans 
île  de  Malte,  en  faisant  avec  de  l’acide  ni- 
, , 11 1 une  marque  noire  au  centre  des  mo- 
a,res  despare  dorade  non  fossiles,  et  prises 
'""Un  individu  récemment  expiré. 

, Les  mâchoires  qui  sont  garnies  de  ces 
c,Hs  molaires  ou  incisives  dont  nous  ve- 
°ns  de  parler  n’avancent  pas  l'une  plus 
l’autre.  Chaque  lèvre,  est  charnue  ; 
Ouverture  de  la  bouche  un  peu  étroite;  la 
J?1  e comprimée , très-relevée  a l’endroit 
/s  yeux  , et  dénuée  de  petites  écailles  sur 
lisant;  la  langue  épaisse,  courte  et 
U so;  l'espace  compris  entre  les  deux  ori- 
i c°S(le  chaque  narine,  marqué  par  unsil- 
jj."  ; l’opercule  revêtu  d’écailles  sembla- 
Cs  à celles  du  dos , et  arrondi  dans  son 
o tour  ; le  corps  élevé;  le  dos  caréné;  le 
'>tre  convexe  ; l’anus  plus  voisin  de  la 
'nlale  que  de  la  tctc  ; et  l’ensemble  du 
(]“rPs  rl  la  queue  couvert  d’écailles  ten- 
li  es  01  lisses  , qui  s’étendent  sur  une  por- 
hus*  *a  ^ülsa'e  et  d®  la  nageoire  de  l’a- 

^ ï’olles  sont  les  formes  principales  de  la 
sj  Sa  grandeur  est  ordinairement con- 
‘ '-table.  Si  clic  ne  pèse  communément 
Par  cin1  011  six  kilogrammes  dans  certains 
q,aages,  elle  en  pèse  jusqu’à  dix  dans 
, particulièrement  auprès  des  ri- 
t)0l ea  (l<!  la  Sardaigne  ; et  le  voyageur  sué- 
ttoi-  asselquist  en  a vu  dans  l’Archipel,  et 
M oment  auprès  de  Smyrnc,  quiavoient 
S|,a  ‘1®  douze  décimètres  de  longueur.  Ce 
ç0jl  > suivant  son  âge  et  sa  grandeur,  rc- 
lii,  <les  pécheurs  de  quelques  côtes  mari- 
Vçj,  > des  noms  différens  que  l’on  trou- 
dans  la  synonymie  placée  au  commen- 
tant de  cet  article  , et  qui  seuls  prouve- 
s0t\  combien  °n  s’est  occupé  de  ce  pois- 
tt(!  ’ ®t  combien  on  a cherché  à reconnut  - 
4Vct  à distinguer  ses  diverses  manières 
L,C’ 

l(irç  est°niac  de  la  dorade  est  long  ; le  py- 
^*c#n*ir-ni  tl0*s  appendices  ou  cæcums  ; 
si|<u<>|  intestinal  proprement  dit,  trois  fois 
• ux  . le  péritoine  noir  ; et  la  vessie 


àapj,  . i pornomu  noir  ; ci  J 

•hd  10  l’ieeé®  au-dessous  du  dos. 
s|),v,.(,  -Pendamment  du  secours  que  ce 
^iiit^e.de  cette  vessie  pour  nager  avec 


<ïçs  e i il  reçoit  de  la  force  de  ses  mus- 
S-S  a ct  de  la  vitesse  avec  laquelle  il  agite 
***  geoires  , une  grande  légèreté  dans 
^'s  s'.'"' etuens,  et  une  grande  rapidité 
6ratl(jCs  évolutions  : aussi  peut-il , dans  un 
nombre  de  circonstances,  satisfaire 
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la  voracité  qui  le  distingue  ; il  le  peut 
d’autant  plus,  que  la  proie  qu’il  préfère  ne 
lui  échappe  ni  par  la  fuite,  ni  par  la  nature 
de  l’abri  dans  lequel  elle  se  renferme.  La 
dorade  aime  à se  nourrir  de  cruslacées  et 
d’animaux  à coquille,  dont  les  uns  sont 
constamment  attachés  à la  rive  ou  au  banc 
de  sable  sur  lequel  ils  sont  nés , et  dont  les 
autres  ne  se  meuvent  qu’avec  une  lenteur 
assez  grande.  D’ailleurs,  ni  le  têt  des  crus- 
tacées,  ni  même  l’enveloppe  dure  et  cal- 
caire desanimaux  à coquille,  ne  peuvent 
les  garantir  de  la  dent  de  la  dorade  : ses 
mâchoires  sont  si  -fortes,  qu’elles  plient 
les  crochets  des  haims  lorsque  le  fer  en  est 
doux , et  les  cassent  s’ils  ont  été  fabriqués 
avec  du  fer  aigre  ; elle  écrase  avec  scs  mo- 
laires les  coquilles  les  plus  épaisses  ; elle 
les  brise  assez  bruyamment  pour  que  les 
pêcheurs  reconnoissent  sa  présence  aux 
petits  éclats  de  ces  enveloppes  concassées 
avec  violence  ; et  afin  qu’elle  ne  manque 
d’aucun  moyen  d’apaiser  sa  faim,  on  pré- 
tend qu’elle  est  assez  industrieuse  pour  dé- 
couvrir, en  agitant  vivement  sa  queue,  les 
coquillages  enfouis  dans  le  sable  ou  dans 
la  vase. 

Ce  goût  pour  les  cruslacées  et  les  ani- 
maux à coquille  détermine  la  dorade  à fré- 
quenter souv  ent  les  rivages  comme  les  lieux 
où  les  coquillages  et  les  crabes  abondent 
le  plus.  Cependant  il  paroit  que , sous  plu- 
sieurs climats,  l’habitation  de  ce  spare  va- 
rie avec  les  saisons  : il  craint  le  très-grand 
froid  ; et  lorsque  l’hiver  est  très  rigoureux, 
il  se  retire  dans  les  eaux  profondes,  où  il 
peut  assez  s’éloignordc  la  surface,  au  moins 
de  temps  en  temps,  pour  échapper  à l’in- 
fluence des  gelées  très-fortes. 

Les  dorades  ne  sont  pas  les  seuls  poissons 
qui  passent  la  saison  du  froid  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  mer , qu’ils  ne  paraissent 
quitter,  pour  venir  à la  surface  de  l’eati 
que  lorsque  la  chaleur  du  printemps  à 
commencé  de  se  faire  sentir,  et  qui,  bien 
loin  d’y  être  engourdis,  y poursuivent 
leur  proie , s’y  agitent  en  différens  sens,  y 
conservent  presque  toutes  leurs  habitudes 
ordinaires,  quoique  séparés,  par  des  cou- 
ches d’eau  très-épaisses , de  l'air  de  l’at- 
mosphère , et  même  de  la  lumière , qui  ne 
peut  du  moins  parvenir  jusqu’à  leurs  yeux 
qu'extrèmement  afl'oiblie.  Si  ce  grand  phé- 
nomène étoit  entièrement  constaté  , il  don- 
nerait l'explication  des  observations  parti- 
culières, en  apparence,  contraires  à ce  fait 
très-remarquable , et  qui  ont  été  publiées 
par  des  physiciens  très-estimables.  Il  mon- 
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trcroil  peut-être  que  si  quelques  espèces  de 
poissons , soumises  à des  circonstances  ex- 
traordinaires , et  placées,  par  exemple, 
dans  de  très-petits  volumes  d’eau,  paraissent 
forcées,  pour  conserver  leur  vie , de  venir 
de  temps  en  temps  à la  surface  du  fluide 
danslequel  elles  se  trouvent  plongées, elles 
y sont  quelquefois  moins  contraintes  par  le 
besoin  de  respirer  l'air  de  l'atmosphère , 
que  par  la  nécessité  d’échapper  à des  éma- 
nations délétères  produites  dans  le  petit  es- 
pace quilcsrcnferme  et  les  retient  captives. 

On  a écrit  que  la  dorade  craignoit 
le  chaud,  aussi  bien  que  le  très -grand 
froid.  Cette  assertion  ne  nous  parait  fon- 
dée en  aucune  manière,  à moins  qu’on 
n’ait  voulu  parler  d’une  chaleur  trés-éle- 
vée , et , par  exemple , supérieure  à celle 
qui  paraît  très-bien  convenir  au  spare  des 
fontaines.  Si  en  général  une  température 
chaude  étoit  contraire  à la  dorade , on  ne 
trouverait  pas  ce  poisson  dans  les  mers 
très-voisines  dé  la  ligne  ou  des  tropiques. 
En  effet , quoique  la  dorade  habile  dans 
la  mer  du  Nord,  et  dans  toute  la  partie  de 
la  mer  Atlantique  qui  sépare  l'Amérique 
de  l’Europe,  on  la  pêche  aussi  dans  la  Mé- 
diterranée , non  seulement  auprès  des  cê- 
tes  de  France,  mais  encore  auprès  de  celles 
de  la  Campagne  de  Rome,  de  Naples, 
de  la  Sardaigne,  de  la  Sicile,  de  Malte  , 
de  la  Syrie,  delà  Iîarbarie.  Elle  est  abon- 
dante au  cap  de  Bonne-Espérance,  dans  les 
mers  du  Japon,  dans  celles  des  Grandes- 
Indes  , et  lorsque  dans  quelques-unes  de 
ces  dernières  contrées,  comme,  par 
exemple,  auprès  des  rochers  que  l’on  voit 
sur  une  grande  étendue  des  boi;’"-  de  la 
Méditerranée , la  dorade  passe  une  partie 
assez  considérable  du  jour  dans  les  creux 
et  les  divers  asiles  que  ces  rochers  peu- 
vent lui  présenter,  ce  n’est  pas,  au  moins 
le  plus  souvent,  pour  éviter  une  chaleur 
trop  importune  produite  par  la  présence  du 
soleil  sur  l’horizon,  mais  pour  se  livrer 
avec  plus  de  calme  au  sommeil , auquel 
elle  aime  à s’abandonner  pendant  que  le 
jour  luit  encore,  et  qui,  suivant  Ronde- 
let , est  quelquefois  si  profond  quand  la 
nuit , préférée  presque  toujours  par  la  do- 
rale  pour  la  recherche  de  sa  proie , n’a  pas 
commencé  de  régner,  qu’on  peut  alors 
prendre  facilement  ce  spare  en  le  harpon- 
nant, ou  en  le  perçant  avec  une  fourche  at- 
tachée à une  longue  perche. 

Dans  le  temps  du  frai,  et  par  conséquent 
dans  le  printemps, les  dorades  s’approchent, 
non-seulement  des  rivages,  mais  encore 


des  embouchures  des  rivières,  dont  l’**1* 
douce  paraît  alors  leur  être  au  moins  ti(” 
agréable.  Elles  s’engagent  souvent  à crié’ 
époque,  ainsi  que  vers  d’autres  mois,  d»11,’ 
les  étangs  ou  petits  lacs  salés  qui  commua*" 
quent  avec  la  mer  : elles  s’y  nourrissent  d1" 
coqnillagcsqiii  y abondent  ; elles  y grantlt*" 
sent  au  point  qu’un  seul  été  suilit  pour  (luf 
leur  poids  y devienne  trois  fois  plus  cous*" 
dérable  qu’auparavant;  elles  y parvienne1" 
à des  dimensions  telles,  qu’elles  pèse11 
neuf  ou  dix  kilogrammes  ; et  en  y cngtalS 
sant,  elles  y acquiérent  des  qualités  qui  1e’ 
ont  toujours  fait  rechercher  beaucoup  |d  _ 
que  celles  qui  vivent  dans  la  mer  proprCj 
ment  dite.  On  a préféré  surtout,  dans  R' 
départemens  méridionaux  de  la  Francl\ 
celles  qui  avoient  vécu  dans  les  éurif 
d’Hiéres,  de  Martigues,  et  de  Latte,  ]>r, 
du  cap  de  Cette.  Les  anciens  Romains  JJ" 
plus  difficiles  dans  le  choix  des  objets 
luxe  des  tables  estimoient  aussi  les  d® 
rades  des  étangs  beaucoup  plus  que  ce!", 
de  la  Méditerranée  : voilà  pourquoi  ils 
faisoient  transporter  dans  les  lacs  inléric",'< 
qulls  possérloient,  et  particulièrement  d911 
le  fameux  lac  Lucrin.  Cohtmelle  mêl**J’ 
dans  ses  ouvrages  sur  l’économie  rnvtd  ’ 
conseilloit  de  peupler  les  viviers  do 
spares;  ce  qui  prouve  qu’il  n’ignoroit  p9*  ! 
facilité  avec  laquelle  on  peut  accoutri9 
les  poissons  marins  à vivre  dans  l’eau  do® 
et  les  y faire  multiplier.  Cette  convcn*1  . 


des  eaux  des  lacs  non  salés,  des  ri 'ri1 
et  des  fleuves , avec  l’organisation  * 


spares  dorades,  et  la  supériorité  de  {% 
que  leur  chair  contracte  au  milieu  de  J 
rivières,  de  ces  lacs  et  des  viviers,  n9 
pas  échappé  à Duhamel;  cl  nous  p9|  ( 
geons  bien  vivement  le  désir  que  lllirij 
exprimé  en  conséquence,  de  voir  l’indu*  f 
de  ceux  qui  aiment  les  entreprises  '''..je 
se  porter  vers  l’acclimatation  otr  plu1^ 
transport  et  la  multiplication  des  do1'1!  ,, 
au  milieu  de  ces  eaux  douces  qui  ppr 
tiennent  leurs  qualités.  .}! 

Au  reste,  lorsqu’on  vent  jouir  de  ce  y, 
agréable  de  la  chair  des  dorades,  il 
fit  pas  de  préférer  celles  de  certaines  j 
et  particulièrement  de  la  Médilerran11,,. 
celles  de  l’Océan,  comme  Rondelet  e*  |.,-.r 
très  écrivains  l’ont  recommandé  ; de  |,f‘  jpl 
cher  plutét  celles  desétangs  salés  que 1 . ft 


qui  n’ont  pas  quitté  la  Méditcrian>’c 


(T 


d’estimer,  avant  toutes  les  antres,  h1*. . il 
rades  qui  vivent  dans  de  l’eau  (*oU  |ctf( 
faut  encore  avoir  l'attention  de 


Ceux  de  ces  spares  qui  ont  été  pe1 


cités1 


LE  SPARE  DORADE, 
^eanx  trop  bourbeuses  et  sales,  les  do- 
y ;®s  bop  grandes,  et  par  conséquent  trop 
Utiles  et  trop  dures  ; et  enfin  d’attendre , 

*°.Ur  s’en  nourrir,  l’automne,  qui  est  la 
s 1Sot>  où  les  propriétés  de  ces  poissons  ne 
"1  altérées  par  aucune  circonstance.  C’est 
j “Ur  n’avoir  pas  use  de  cette  précaution 
"lp  l’on  a souvent  trouvé  des  dorades  dif- 


• * Ull 

.‘c«es  à digérer,  ainsi  que  Celse  l’a  écrit; 
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pas  celle  de  Part  de  la  Cuisine,  passons  aux 
différences  qui  distinguent  des  dorades  les 
autres  espèces  de  spares,  soit  que  nous 
considérions  les  formes,  ou  que  nous  exa- 
minions les  couleurs,  ou  que  nous  obser- 
vions les  habitudes  de  ces  poissons*. 

LE  SPARE  SPARAILLON  \ 
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J,  c CSI,  au  contraire,  parce  que  les  anciens  3 

a °niams  ne  la  néghgeoicnt  pas,  qu’ils  ' " V SAllGlIE  > 


çj, U|ent  des  dorades  d’un  goût  exquis,  et 
fine  chair  légère  et  irés-salubre  : aussi  en 
^ff-ds  donné  de  très-grands  prix,  et  un  Ro- 
(j,j'l!l  nommé  Serge  altachoit-il  une  sorte 
jfionneur  à être  surnommé  Orata,  à cause 
s*  passion  pour  ces  spares. 

•>ué  S qualités  médicinales  qu’on  a attri- 
ja  c,‘5  à ces  poissons,  et  particulièrement 
(, 'ertu  pm-gative,  et  la  faculté  de  guérir 
certaines  indigestions,  aiusi  que  de  pré- 
sta VGr  dcs  maavais  effels  de  quelques  sub- 
1u!n  65  Tén.é,neuses>  ont  de  même,  pendant 
sçy  ci“®s  siècles,  fait  rechercher  ces  os- 
rü, .*•  temps  d’Elien , on  les  prenoit  en 
C'nnt,  sur  la  grève  que  la  haute  mer  dc- 
s(,  couvrir,  une  sorte  d’enceinte  compo- 
(I  de  rameaux  plantés  dans  la  vase  ou 
le  !s  le  sable.  Les  dorades  arrivoient  avec 
la  "v  ; et,  arrêtées  par  lesrameaux  lorsque 
],.  Jficr  baissoit  et  qu’elles  vouloient  suivre 
cq  , elles  étoieut  retenues  dans  Pen- 
tes le>  °ù  même  des  femmes  et  des  enfans 
^assoient  avec  facilité.  Rondelet  dit 
fifi  °niployoit,  à l’époque  où  il  écrivoit, 
tiiv.fioyeii  à peu  près  semblable  pour  se 
'»r]"ir(  i ‘lfis  dorades  dans  l’étang  de  Latte, 
6|(  e.  bords  duquel  ou  se  servait  aussi  de 
iCr',(.s  pour  les  pécher;  et  il  y a peu  d’an- 
|i0  s qu’on  usoit  dans  différentes  mers, 
r la  ; 


oCr  ' ’«  pêche  des  dorades,  du  bregii i',  du 
de  pie"tK  2,  do  tremail s,  et  des  haims  garnis 
'l’a,,.1''1’1'  de  scomlnes  et  de  cruslacées,  ou 
U>* à coquille. 

li|,i  î^qu’on  prend  une  très-grande  quan- 
»0i,. le  dorades,  on  en  fait  saler,  pour  pou- 
v»m  envoyer  au  loin  , et  lorsqu’on  a 
fées  j,  manger  fraîches,  on  les  a prépa- 
(!'in  j, 1111  très-grand  nombre  de  manières, 
.0l>dclct  a eu  l’attention  de  décrire 
ijj.’fifiucoup  d’exactitude. 

Is  comme  l’histoire  de  la  Nature  n’est 


i ’•  O 

S tif(lla  nomme  tregin  ou  bourgin  , h Marseille , 
4obl  ,,  fi11’  ressemble  beaucoup  un  petit  boulier 
9 us  avons  parlé  il  l’article  du  scombre  tlum. 


3, 


°1  '‘s  l’article  du  gade  colin 
nsultej  le  même  article. 


LE  SPARE  OISLA- 
DE  4 ET  LE  SPARE  SMARIS  6. 

On  trouve  ces  quatre  poissons  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Le  sparaillon  a la  tête  petite  ; les  deux 
mâchoires  également  avancées;  celle  d’en 
haut  garnie  de  quatre  rangs  de  molaires  ar- 
rondies ; celle  d’en  bas  armée  de  deux  ran- 
gées de  molaires  semblables;  la  langue 
libre  ; de  petites  écailles  sur  la  base  de  la 
nageoire  de  l’anns  et  sur  celle  de  la  cau- 
dale; le  dos,  les  thoracines,  l’anale,  et  le 
bord  de  la  caudale,  noirâtres;  des  bandes 
transversales  d'un  noir  brun  ; cinq  appen- 
dices auprès  du  pylore;  le  canal  intestinal 
long  et  très  sinueux;  le  péritoine  noir.  Sa 
longueur  n’excède  guère  trois  décimètres. 
11  est  des  parages  où  sa  chair  est  tr  op  molle 
pour  qu’il  soit  recherché.  11  fraie  vers  l’é- 
quinoxe du  printemps,  sc  tient  en  grandes 
troupes  prés  des  rivages,  entre,  comme  la 
dorade,  dans  les  lacs  salés,  suit  la  marée 
dans  les  rivières,  fait  quelquefois  des  voya- 
ges très-longs,  se  cache  pendant  l’hiver 
dans  les  profondeurs  de  la  mer,  en  sort 


î.  G rayons  îi  la  membrane  branchiale  du 
spare  dorade. 

16  rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  i 
chaque  ihoracine. 

17  rayons  ’»  la  caudale. 

2.  Sparmu,  sparlus  ; raspaillon,  canté,  dans 
plusieurs  déparlemens  méridionaux  de  France 
tparlo , carlino , carlinoto , en  Italie;  phi , en  Dal 
malie  ; smincl , en  Turquie;  tpargu , à Malle 
sparo , et  sparagtiouc , en  Sardaigne;  tpargoil,  ei 
Espagne;  annulât'  gill-hcad,  en  Angleterre; 
schwartz  ringel  , ringcl-brassem , tparbrcuscm  , en 
Allemagne. 

3.  S*rgo,  tar,  sarg,  dons  plusieurs  dépar te- 
nions de  France  et  en  Italie  ; pagaro , en  Dalma- 
tie  ; base,  en  Angleterre  ; geitsbrassem,  et  brandir - 
tc-brasscm,  en  Allemagne. 

4.  Nigroil,  dans  quelques  déparlemens  méri- 
dionaux de  France  ; oclûado , dans  plusieurs  con- 
trées de  l'Italie. 

5.  Maris,  ccrrcs , h Naples;  giroli , et  gerruli 
à Venise. 
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très-maigre  vois  le  milieu  ou  le  commen- 
cement du  printemps,  s’il  a éprouvé  un 
froid  assez  vif  pour  tomber  dans  une  sorte 
d’engourdissement,  multiplie  beaucoup,  se 
nourrit  par  préférence  de  moules  et  de  pe- 
tits crabes,  et  se  laisse  prendre  facilement 
à un  hameçon  garni  d’un  morceau  de 
cruslaecc.  On  le  pèche  particuliérement 
dans  l’Adriatique,  dans  les  eaux  de  la  Tos- 
cane, et  dans  le  13C  de  Cagliari. 

Il  ressemble  beaucoup  à la  dorade  etau 
sarguc. 

Ce  dernier  spare,  indépendamment  de 
scs  larges  incisives  et  de  jla  double  rangée 
de  molaires  arrondies  que  l’on  voit  à cha- 
que mâchoire,  a la  partie  de  l’intérieur  de  la 
bouche , qui  est  située  derrière  les  incisives 
d’en  haut  et  derrière  celles  d’en  bas,  pavée 
de  dents  courtes  et  aplaties  : aussi  écrase- 
t-il  avec  facilité  des  corps  très-durs,  et  se 
nourrit-il  des  polypes  des  coraux,  et  des 
mollusques  des  coquilles.  Sa  langue  néan- 
moins est  lisse.  Les  écailles  qui  recouvrent 
les  opercules  sont  plus  petites  que  celles 
du  dos.  La  partie  supérieure  du  corps  est 
comme  carénée.  Trois  appendices  ou  cæ- 
cums sont  situés  auprès  (lu  pylore.  La  cou- 
leur générale  paroit  argentée.  Un  très- 
grand  nombre  de  raies  longitudinales  do- 
rées, ou  jaunes,  ou  couleur  d'orange,  la 
relèvent,  ainsi  que  la  ligne  latérale,  qui 
est  composée  de  petits  traits  noirs,  les  ban- 
des étroites  et  transversales  que  le  tableau 
générique  indique,  et  la  nuance  noirâtre  de 
la  nuque,  du  dos,  des  thoracines,  d’une 
partie  de  la  queue , et  du  bord  de  la  cau- 
dale. 

Le  sarguc  ne  vit  pas  seulement  dans  la 
Méditerranée  : on  le  trouve  aussi  dans  l’O- 
céan , au  moins  auprès  de  plusieurs  côtes 
de  France;  dans  la  mer  Rouge  et  dans  le 
Nil , où  l’on  pèche  nu  assez  grand  nombre 
d’individus  (le  celle  espèce  pour  en  trans- 
porter jusqu’au  mont  Sinaï  ; cl  il  y parvient 
quelquefois  à la  longueur  de  six  ou  sept 
décimètres. 

Aristote  a eu  raison  de  compter  le  sarguc 
parmi  les  poissons  qui  se  réunissent  en  trou- 
pes et  qui  fréquentent  les  rivages,  l’cut- 
être  ce  grand  naturaliste  n’a-t-il  pas  en  au- 
tant (le  raison  de  dire  que  ce  spare  frayoit 
deux  fois  par  an,  dans  le  printemps  et  dans 
l’automne. 

Gomme  dans  presque,  toutes  les  espèces 
de  poissons,  on  trouve  dans  celle  (lu  sargue 
plus  de  femelles  que  de  mâles. 

Lorsque  ce  spare  a passé  l’été  dans  une 
sorte  d’abondance,  et  qu’il  a vécu  dans  des 


endroits  rocailleux , sa  chair  est  tendre  et 
délicate.  ,, 

A l’egard  de  l’amour  merveilleux  qu  fi" 
lien  et  Oppicn  ont  attribué  à ce  thoraçin 
pour  les  chèvres,  et  de  la  propriété  qu’on 
a supposée  dans  les  incisives  ou  les  molaire* 
de  ce  spare,  qui,  portées  avec  soin,  pré' 
servent,  dit-on,  de  tout  mal  aux  dents, 
nous  ne  ferons  pas  à nos  lecteurs  le  lof 
de  les  prémunir  contre  des  assertions  don 
l’état  actuel  de  la  science  ne  permet  paS 
de  craindre  la  répétition. 

Je  crois  que  nous  devons  regarde1 
comme  une  variété  du  sarguc  un  poisson 
que  le  naturaliste  Cetti  a fait  connoî|r,e 
dans  son  Histoire  intéressante  des  amph1' 
bies  et  des  poissons  de  la  Sardaigne,  et  qn* 
le  professeur  Gmelin  a inscrit  parmi  Ie' 
sparessous  le  nom  spécifique  de  puniti#1* 
dans  la  treizième  édition  de  Linné,  qu’il  J 
donnée  au  public.  Ce  puntazzo  ne  nous 
paru,  en  effet,  différer  du  sargue,  que  Pa 
des  traits  très-peu  nombreux  ou  trés-fc" 
essentiels,  à moins  que  la  forme  de  la  en1'' 
date  de  l’un  ne  soit  aussi  peu  semblable  a ^ 
forme  de  la  caudale  de  l’autre  que  la  phd1’, 
du  professeur  Gmelin  paroit  l’indiquer; c 
dont  nous  douions  cependant  d’autant  ph'jj 
que  ce  savant  lui-même  fait  remarquer  “ 
très-grands  rapports  de  conformation,  •h 
grandeur  et  de  couleur,  entre  le  sargue 
le  puntazzo. 

L’oblade  a la  mâchoire  inférieure  liér|! 
sée  de  dents  petites,  aiguCs  et  nombreuse . 
Son  dos  est  d’un  bleu  noirâtre.  Plusie*'1, 
raies  longitudinales  brunes  s’étendent  5||. 
les  côtés,  qui  sont  argentés,  et  sur  lesq11^ 
on  voit  aussi  quelques  taches  grande*  y 
plus  souvent  très -irrégulières  et  d A, 
nuance  obscure.  Une  de  ces  taches, 
près  de  la  caudale,  y représente  une  bat’ 
transversale.  jj  ! 

Ce  spare  ne  pèse  communément  que  c'  ]( 
hectogrammes.  Mais  si  les  individu*  , 
cette  espèce  sont  foibles,  leur  instinct  . 
donne  les  petites  manœuvres  de  la 
il  est  assez  difficile  de  les  prendre  dao» 1 ^ 
nasse , au  filet , et  surtout  à l’hamcçot'  ’.(j< 
diroit  que  l’habitude  (le  n’être  P°1,r5'lliiS 
par  lcspèchcurs  quependant  le  beau 1(1  "y. 
leur  a donné  celle  de  se  tenir  tranq"  .jti 
et  cachés  dans  le  sable  ou  dans  le  ''yi 
lorsque  le  ciel  est  serein  et  que  la  1,|l\.tsc 
calme.  Mais  si  les  ondes  sont  boulcvy  cii 
par  les  vents  déchaînés,  ils  parcoure*  }, 
grandes  troupes  de  très-grands  espace-  ,,t 
rins;  ils  vont  au  loin  chercher  l'o1’  j(5 
qu’ils  préfet  eut , sans  être  retenus  P‘ 


LE  SfARÈ 

JJots  agitas  qu'ils  sont  obligés  de  traverser, 
: s'approchent  sans  crainte  des  rochers 
CS  rivages,  si  ces  rives  battues  par  la  mer 
annoncée  leur  présentent  une  nourriture 
a';i  leur  convienne.  Des  pécheurs  Indus- 
'"'ni  ont  souvent  choisi  ces  temps  de  tem- 
pour  jeter  dans  l’eau  de  petites  masses 
, e Pain  et  de  fromage  pétris  ensemble,  que 
sCs  oblades  avaloicnt  sans  danger,  dont  ces 
[Pai'es  pouvoiont  revoir  l’image  sans  mé- 
lj?l!ce , et  auprès  desquelles  on  plongeoit 
des  hameçons  garnis  d'une  compo- 
k l0n  semblable,  dont  les  précautions  ordi- 
.j*lres  de  ces  thoracins  ne  les  éloignoient 
[ üs-  Duhamel  nous  apprend  que  leshabi- 
' 'ls  de  la  côte  voisine  d’Alicante  en  Espa- 
f np  attirent  ces  animaux  avec  de  peti  tes  bon- 
s,  de  soufre  ; et  nous  trouv  ons  dans  Pline , 


'lu 


auprès  d’ilerculanum  et  de  Stabia  les 


01 il  1 «uwvwouum  il  uv  OldUl 

uades  s’approchoient  assez  de  la  rive  pour 
i ?n'Jre  le  pain  qu’on  leur  jetoil,  mais 
elles  avoient  assez  d’attention  et  d’e.vpé- 


i'etii 

“Doit  à un  hameçon 


[Cl“ce  pour  distinguer  l’appât  perfide  qui 


U De  smaris  a les  nageoires  pectorales  et 
t Racines  terminées  en  pointe.  Une  belle 
j che  noire  relève  la  blancheur  ou  la  cou- 
h,lr  argentée  de  scs  côtés.  Du  temps  de 
l^J^filet,  on  prenoit  surplusicms  eûtes  de 
it,s Méditerranée,  et  particulièrement  sur 
lin  liïages  septentrionaux  de  cette  mer, 
d c (fraude  quantité  de  smaris.  Les  pê- 
ScmUi  s *es  éxposoiont  à l’air  pour  les  faire 
10r>  ou  les  conservoient  en  les  imbibant 


t*  rayons  à la  membrane  branchiale  du 
sparaillon. 

"4  rayons  â chacune  dos  pectorales. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
. chacune  des  thoracines. 
rayons  à la  caudale. 


G rayons  à la  membrane  branchiale  du 
j sargue. 

rayons  à chaque  pectorale. 

* rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articules 
..  à chaque  thoracine. 

- rayons  h lu  nageoire  de  la  queue. 
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rayons  U la  membrane  branchiale  de 
l’oblnde. 


q 

' raVona  à clinquo  pectorale. 

* Ia>on  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h 
4-  chaque  thoracine. 

1 rayons  à la  caudale. 


^ r°yons  ii  la  membrane  branchiale  du 

V, 

^ Il,3°ns  h chaque  pectorale. 

Vayvn  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
j-  c‘laque  thoracine. 

a»V01^  À la  nagepijre  Ja  queue. 
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de  sel,  ce  qui  donnoit  à ces  poissons  un 
goût  très-piquant  et  les  faisoit  nomnior 
picards  dans  plusieurs  contrées  de  France, 
ou  les  laissoient  ircmper  et  fondre,  pour 
ainsi  dire,  dans  de  l’eau  salée,  pour  ob- 
tenir celte  composition  nommée  gamin , 
dont,  les  anciens  éloient  si  avides,  et  qu’ils 
appointent  une  liqueur  exquise. 

LE  SPARE  MENDOLE r, 

LE  S P A It  F.  ARGENTÉ,  LE  SPARE  IIUR- 
TA  , LE  SPARE  PAGEL  2 ET  LE 
SPARE  PAGRE  K 

La  mcndole,  le  hurla  et  le  pagre  habi- 
tent dans  la  Méditerranée  ; le  pagel  se 
trouve  dans  la  Méditerranée,  dans  l’Océan 
atlantique,  dans  le  grand  Océan  équinoxial, 
dans  la  mer  du  Japon;  et  c’est  celte  der- 
nière mer,  .si  fertile  en  tempêtes,  et  dont 
les  dois  agités  fout  retentir  les  rivages  ro- 
mantiques des  Iles  japonaises,  qui  nourrit 
l'argenté.  Jetons  un  coup  d’œil  sur  les  for- 
mes et  les  habitudes  de  ces  cinq  spares. 

Ta  mendoîe  a les  deux  mâchoires  gar- 
nies d’un  grand  nombre  de  dents  petites, 
pointues,  et  placées  derrière  celles  que 
nous  avons  comparées  à des  poinçons  dans 
le  tableau  générique.  La  langue  est  lisse , 
le  palais  rude  ; la  mâchoire  supérieure  aussi 
avancée  que  l’inférieure;  l’opercule  garni 
de  petites  écailles,  et  composé  de  plusieurs 
pièces. 

4.  Cigarette,  jusete,  gcrle , mundoure , duna 
quelques  contrées  méridionales  de  France;  me* 
nota,  en  Sardaigne,  dans  la  Ligurie  cl  b Rome  ; 
minuta , à Malte  ; maris , scrota , par  les  Grecs 
modernes  ; meneta  , h Venise  ; sclavc , par  les  pê- 
cheurs de  l’Adriatique;  scheisser,  Schec/yserting , 
laxir-fisrk,  par  les  Allemands;  tec-schytcr,  en 
Hollande;  cackcrel , en  Angleterre. 

2.  Pagcur,  pageau , pageu  , dans  plusieurs  pays 
du  midi  de  la  France;  pogel,  eu  Espagne;  pa~ 
g elle  , en  Sardaigne  ; pagclla  , à Malle  ; frangoti - 
no  et  fragolino,  à Rome  ; alboro  et  arlovo , b Ve- 
nise; roth-schuppe , en  Allemagne;  roode-b rusai , 
en  Hollande  ; scu  rough , en  Angleterre  ; bouceu - 
titfgrc,  aux  Antilles. 

3.  Phagros , en  Portugal  ; parghi,  bezngu , en 
Espagne  ; pagra,  cil  Sardaigne  ; pagru,  à AI  aile  ; 
pagnro , en  Ligurie  ; phagvrio,  dans  plusieurs  au- 
tres contrées  d’Hiilie  ; urborelto,  h Ancône  ; ur- 
bain, en  Dalmalie  ; maison,  en  Turquie  ; rothe 
brassent,  cl  sock  flosscr,  en  Allemagne  ; zuck  b r as- 
sort, en  Hollande;  hacke , scu  brean,  et  red  gilt- 
head'  çi)  Angleterre)  urrpquerp t au  cap  Breton, 


430 


LE  SPARE  MENDOLfi, 


La  couleur  générale  de  col  oiseau  est 
blanchâtre,  avec  des  raies  longitudinales 
très-nombreuses,  étroites  et  bleues  , toutes 
les  nageoires  rouges , et  une  grande  tache 
noire  de  chaque  côté , à peu  près  au-dessus 
de  l’anus.  Mais  la  mendole  offre  un  exem- 
ple remarquable  des  changemens  de  cou- 
leur auxquels  plusieurs  poissons  sont  su- 
jets. Les  nuances  que  nous  venons  d’indi- 
quer ne  sont  communément  vives  et  très- 
distinctes  que  dans  les  parties  de  la  Médi- 
terranée les  plus  rapprochées  de  la  côte 
d’Afrique,  et  vers  le  milieu  de  l’été.;  elles 
se  ternissent  lorsque  l’animal  fait  quelque 
séjour  vers  des  plages  moins  méridionales; 
elles  s'eflacen  l en  fièrement  et  se  changent  en 
une  teinte  blanche , lorsque  l’hiver  a rem- 
placé l’été:  et  n’oublions  pas  de  remarquer, 
en  rappelant  ce  qnenous  avons  dit  de  la  colo- 
ration des  poissonsdans  notre  Discours  sur 
la  nature  deces  animaux,  que  les  couleurs 
des  mendoles  sont  d’autant  plus  variées, 
qu’une  habitation  moins  septentrionale 
et  une  saison  moins  froide  les  soumettent 
à l’influence  d’une  chaleur  plus  intense, 
d’une  lumière  plus  abondante,  cl  d’un 
plus  long  séjour  du  soleil  sur  l’horizon. 

Los  mendoles  sont  très-fécondes.  On  les 
voit  se  rassembler  en  foule  près  des  rivages 
sablonneux  ou  pierreux.  Comme  ces  thora- 
cins  aiment  à se  nourrir  de  jeunes  poissons, 
ils  nuisent  beaucoup  au  succès  de  plusieurs 
pèches.  Leur  chair  est  souvent  maigre,  co- 
riace et  insipide.  Cependant,  lorsque  les 
mendoles  se  sonterigraissées,  leurgoul  n’est 
pas  désagréable  ; et  l’on  dit  que  les  femelles 
remplies  d’œufs  sont,  dans  certaines  cir- 
constances , assez  bonnes  A manger.  Il  est 
des  endroits  dans  la  mer  Adriatique,  et  par- 
ticuliérement auprès  de  A enise , où  l’on 
en  prend  à la  ligue,  ou  au  filet,  une  si 
grande  quantité,  qu’on  les  vend  par  mon- 
ceaux, et  qu’on  en  fait  saler  un  très-grand 
nombre.  Dioscoride  a prétendu  que  la 
sauce  et  la  saumure  de  lu  mendole,  prises 
intérieurement , ou  seulement  appliquées 
sur  le  ventre , avoient  une  vertu  purgative  ; 
et  de  celte  assertion  viennent  quelques  dé- 
nominations bizarres  rapportées  dans  la 
première  note  de  cet  article,  et  employées 
pour  désigner  les  mendoles  par  les  Alle- 
mands , les  Hollandais  et  les  Anglais. 

Au  reste,  ccsspares  n’ont  ordinairement 
que  deux  décimètres  de  longueur.  Leur 
péritoine  est  noir,  leur  pylore  garni  de 
quatre  cæcums,  et  leur  vésicule  natatoire 
attachée  aux  cAtes. 

Ajoutons  que  les  mâles  de  l’espèce  que 


nous  examinons  présentent  frêquemm®*11 
des  nuances  ou  reflets  noirâtres,  surtout  si»' 
les  nageoires  et  les  opercules,  pendant  q»e 
les  femelles  sont  encore  pleines,  et  queflè* 
le  tempsd' Aristote  ils  rccev  oient  des  Grccs> 
à cette  époque  de  l’altération  de  leurs  co»‘ 
leurs  en  noirâtre  ou  en  noir,  le  nom  de 
boucs  ( t 5*701).  Nous  avons  vu,  dans  l’a1'* 
ticle  du  sargue,  qu’I’lieu  a parlé  d’un  pi'®' 
tendu  amour  de  ces  derniers  poissons  pi»»’ 
tes  chèvres.  On  pourroit  trouver  l’origi»® 
de  cette  croyance  ridicule  dans  quelque* 
contes  absurdes  substitués  maladroitcme® 
par  l’ignorauce  à une  opiuion  peut-êtr® 
fausse , mais  que  l’on  11e  pourroit  pas  ré' 
garder  au  moins  comme  très-invraiseï»' 
blable.  L’espèce  du  sargue  et  celle  de  I* 
mendole  ont  tant  de  rapports  l’une  avf- 
l’autre , que  des  mâles  de  la  première  pe®' 
vent  très-bien , dans  la  saison  du  frai , ré' 
chercher  les  œufs  pondus  par  les  femelWJ 
de  la  seconde,  et  ces  femelles  eUes-inôm®* 
Gctle  habitude  aura  été  observée  par  L’ 
anciens  Grecs,  qui  dès-lors  auront  pad“  I 
de  l'affection  des  sargues  pour  les  nrendol6* 
femelles.  Ces  mendoles  femelles  auront^1® 
désignées  par  eux  sous  le  nom  de  chèvre* ’ 
comme  les  mendoles  mâles  l’étoicnt  s»IlS 
celui  de  boucs;  et  dans  un  pays  ami  du  inej" 
veilleuz , et  où  l’histoire  de  la  Nature  ét»'1 
perpétuellement  mêlée  avec  les  créati»»* 
de  la  mythologie  et  les  inventions  des  po®' 
tes,  on  aura  bientôt  dit  et  répété  que  1e* 
sargues  avoient  une  sorte  d’amour  asst* 
violent,  non  pas  pour  des  mendoles  appr 
léos  chèvres , mais  pour  les  véritables  eu® ’ 
vres  que  l’on  condulsoit  dans  les  gras  pâté' 
rages  arrosés  par  la  mer.  ,,  | 

Le  spare  argenté,  que  Houttuyn  a f’" 
connoîLre,  n’est  ordinairement  long  <!"■ 
de  deux  décimètres;  et  son  épaisseur  est 
proportion  plus  considérable  que  cell® 
la  dorade,  à laquelle  on  l’a  comparé.  „ 
Le  corps  etla  queue  du  hurla  sont  h»11 
et  comprimés  ; sa  dorsale  est  reçue  dil( j 
lin  sillnn  lmiiritiiflinnl  ImsmiP  l’.-mil** 
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un  siilou  longitudinal,  lorsque  l’an» 
l’incline  et  la  couche  en  arriére. 

Le  pagel  a deux  rangées  de  dents  pc,‘L 
et  pointues  placées  derrière  les  dents  3»  e 
heures.  La  langue  et  le  palais  de  ce  sp»  b, 
sont  lisses.  Chaque  opercule  est  CO»1!11'’ . 
de  trois  lames,  le  dos  caréné,  et  le  vC»  ,s 
arrondi.  La  grande  variété  de  n«*u  r 
rouges  dont  brillent  scs  écailles  à teint»?  . 
gentilles  devraient  le  faire  multiplier  ; ^ 
nos  étangs  et  dans  nos  petits  iacs  à 
douce,  où  il  serait  très-facile  de  le  11 
porter  et  de  l’acclimater,  cl  où  la  v*'® 


<1(! 


LE  S PARE 


c scs  couleurs  charmeroit  les  yeux  , en 
^'"trastantavcc  le  bleu  céleste  on  le  blanc 
ijj  l'eu  azuré  d'une  eau  pure  et  tranquille. 
(1  '"Heurs  il  est  des  saisons  et  des  parages 
Jl_  «ne  nourriture  convenable  donne  à la 
, ’’"rc  de  ce  spare  une  couleur  blanche , 
graisse  abondante  , et  une  saveur  tiés- 
Jtucaie.  Pendant  l’hiver  le  pagel  se  réfu- 
I J dans  la  haute  mer;  mais  il  vient,  au 
‘‘"temps,  déposer  ou  féconder  ses  œufs 
l,^  des  rivages,  qu’il  n’abandonne  pas 
IXhi  rété>  Parcc  T10  s®  voracité  le 
lu)1®»  se  nourrir  des  jeunes  poissons  qui 
i,  "lent,  pour  ainsi  dire,  auprès  descôlcs, 
‘eu  01  *a  belle  saison,  aussi  bien  qu'à 
e chercher  les  moules,  les  autres  teslacécs 
f|,  f;s  crabes , dont  il  écrase  facilement  la 
°"te  ou  les  coquilles  entre  ses  molaires 
"dire uses,  fortes  et  arrondies, 
dp  mesure  que  le  pagel  vieillit,  la  beauté 
|e  sa  parure  diminue;  l’éclat  de  ses  cou- 
l)|n,s  s’eflnee;  scs  teintes  deviennent  plus 
e^W'b  cs  ou  plus  gi-ises;  et  comme,  dans 
hh.  . 31  de  dépérissement  intérieur  et  d’al- 
°ll°n  extérieure,  il  a une  plus  grande 
» Ss®ml)lanceavec  plusieurs  espèces  de  son 
r|"r6,  il  n’est  pas  surprenant  que  des pê- 
raC|"'s  peu  instruits  aient  cru,  ainsi  que  le 
"iis  r|c  ll°n(lelct,  que  ces  pagels  deve- 
dC  "es  vieux  s’étoient  métamorphosés  en 
t/„  "l'i’ssparcs,  et  particulièrement  en den- 
é|o;  °u  sywgrc»,  etc.  Mais  il  est  bien  plus 
Mn*  v 1 <Iu  un  a<lssi  philosophe 

"a,  ',0Le  ait  écrit  que  dans  ie  temps  du 

d'  ' "n  ne  trouvoit  que  des  pagels  pleins 
l^l's.ct  que  par  conséquent  il  n’y  avoit 
c,,.  de  mâles  parmi  ces  sparcs.  Quoique 
l'Il "'erreur  d’Aristote  ail  été  adoptée  par 
np  J1  c"  ci  par  d’autres  auteurs  aucicus,  nous 
iil;';i  réfuterons  pas  ; mais  nous  ferons  re- 
'îne C|"°I'  qu’elle  doit  être  fondée  sur  ce 
M„  .""ns  l’espèce  du  pagel , comme  dans 
,l0|>th  ,S  au,l'cs  espèces  des  poissons,  le 
füia-i,  des  mêles  est  inférieur  à celui  des 
'""Iles  ’ el  ’1"P  d’aii leurs  ccs  mêmes  fc- 
•«mj 5 sont  contraintes,  pour  réussir  dans 
i'll(.ss  'es  P dites  opérations  sans  lesquelles 
P0ul'i‘8icnt  pas  toujours  se  débar- 
l'ii'a^  "e  leurs  œufs,  de  s’approcher  des 
"er s Plutôt  que  les  males,  et  de  séjour- 
'ihe "l'rés  des  terres  plus  constamment 
4^s  derniers, 


dp 


Ü 


"Pste.  le  pagel  parvient  à la  longueur 
décimé  1res. 


?rai^Rj’aSrc  pèse  quelquefois  cinq  tilo- 
'"és  ;es,'.  ^'dépendammcBt  des  dentsmn- 
''à»t  j diquéesdans  ie  tableau  , il  a le  de- 
•«taque  mâchoire  garni  de  dents 
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petites,  pointues,  un  peu  recourbées,  ser- 
rées l’une  contre  l’autre;  et  derrière  ccs 
sortes  d’incisives,  IV»  voit  plusieurs  ran- 
gées de  dents  bien  pluspelites.  plus  courtes, 
plus  serrées,  et  émoussées.  La  langue  est 
lisse  ; les  yeux  sont  gros  ; la  nuque  est  largo 
et  arrondie  ; chaque  opercule  composé  de 
deux  pièces;  la  couleur  générale  d’un 
rouge  mêlé  de  jaune  ; le  ventre  argenté;  la 
teinte  des  nageoires  rougeâtre  ; chaque 
côté  du  poisson  rayé  longitudinalement  de 
jaune  ; et  la  base  de  chaque  pectorale  mar- 
quée d’une  tache  noire , ainsi  que  le  voisi. 
nage  de  chaque  opercule. 

Le  pagre  remonte  dans  les  rivières;  et 
Elien  raconte  que,  de  son  temps,  l’appa- 
rition de  cet  osseux  dans  le  Nil  causoit  une 
joie  générale  parmi  la  multitude,  parce  que 
l’arrivée  de  ce  spare  ne  précédoit  que  de 
peu  de  jours  le  débordement  du  fleuve. 

« Ainsi  que  dans  beaucoup  d’autres  cir- 
constances, ce  qui  d'abord  n’nvoit  paru 
qu’un  signe  agréable , avoit  été  métamor- 
phosé ensuite  en  une  rnusc  utile  : on  ctoit 
allé  jusqu’à  attribuer  l’heureux  événement 
de  l’inondation  fécondante  à la  présence 
du  poisson;  et  bien  loin  do  le  poursuivre 
pour  s’en  nourrir,  on  i’avoit  placé  parmi 
les  animaux  sacrés , et  on  lui  reudoit  les 
honneurs  divins*. 

La  chair  du  pagre  est  moins  délicate 
pendant  la  saison  où  il  vit  dans  les  eaux 
douces  des  fleuves,  que  pendant  le  temps 

i.  G rayons  à la  membrane  branchiale  du 
spare  mendole. 

15  rayons  J»  chaque  peclorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  & rayons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

19  rayons  û la  caudale. 

IC  rayons  h chaque  pectorale  de  l’argenté. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  1»  la  membrane  branchiale  du 
spare  hurla. 

IC  rayons  k chaque  pectorale, 

6 rayons  h chaque  llioracine. 

17  rayons  à la  caudale. 

5 rayons  h la  membrane  branchiale  <lu 

pagel. 

17  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
ii  chaque,  thoracine. 

20  rayous  à la  nageoire  de  la  queue. 

6 rayons  à la  membrane  branchiale  du 

pagre. 

15  rayons  h chaque  peclorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé*  à 

chaque  thoracine. 

20  rayons  k lu  candide. 
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qu'il  passe  au  milieu  des  flots  salés  de  la 
Méditerranée  ou  de  l'Océan.  Cette  diflé- 
rencc  doit  venir  de  la  plus  grande  diffl- 
culté  qu’il  éprouve  pour  se  procurer  dans 
les  rivières  l'aliment  qui  lui  convient  le 
mieux.  Il  paroi t préférer,  en  effet,  des 
crustacées,  des  animaux  à coquille  , et  le 
frai  des  sèches  ou  d’autres  sépies  que  l’on 
ne  rencontre  point  dans  l'eau  douce.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  abandonne  les  rivières  et 
les  fleuves  lorsque  l’hiver  approche;  il  se 
retire  alors  dans  la  hante  mer , et  s’y 
enfonce  dans  des  profondeurs  où  la 
température  de  l’atmosphère  n’exerce 
presque  aucune  influence.  Pline  pensoit 
que  si  quelque  obstacle  empèchoitle  pagre 
d’user  de  ce  moyen  de  se  soustraire  à la  ri- 
gueur de  l’hiver,  et  le  laissoit  exposé  à 
l’action  d’un  très-grand  froid,  ce  sparc 
perdoit  bientôt  la  vuçÀ  En  rappelant  ce 
que  nous  avons  dit  dans  plusieurs  endroits 
de  celle  Histoire,  et  nofhmmcnt  dans  l’ar- 
ticle du  scombre  maquereau  , nn  verra  ai- 
sément qu’un  aflbiblissement  dans  l’organe 
de  la  vue,  et  une  sorte  de  cécité  passagère, 
doivent  être  comptés  parmi  les  principaux 
et  les  premiers  effets  de  l’engourdissement 
des  poissons,  produit  par  un  froid  très-in- 
tense ou  très-long. 

Willugliby,  qui  a observé  le  pagre  sur 
la  côte  de  Gènes,  paraît  être  le  premier 
qui  ail  remarqué  danscet  animal  cette  qua- 
lité phosphorique,  commune  à un  grand 
nombre  de  poissons  vivans,  surtout  dans 
les  contrées  chaudes  ou  tempérées,  et  pat- 
une  suite  de  laquelle  ils  resplendissent 
quelquefois  avec  tant  d’éclat  au  milieu  des 
ténèbres  *. 

Le  pylore  du  pagre  est  garni  de  deux 
cæcums  longs  et  de  deux  cæcums  courts; 
son  canal  intestinal  ne  présente  qu’une  si- 
nuosité; et  sa  vessie  natatoire  est  atlaclJée 
aux  côtes. 

LE  SPARE  PORTE-ÉPINE , 

LF.  SPARE  ROGER  LE  SPARF.  CAS- 
TllkltE  3,  LE  SPARE  SA  F PE  4 LT 
LE  SPARE  SARRE. 


seux  et  profonds  de  la  mer  d’Arabie,  olJ 
Forskacl  l’a  observé.  Il  ne  s’approche q»c 
très-rarement  des  rivages.  Le  dessus  de  sa 
tête  est  bombé,  dénué  de  petites  écaille»,* 
et  ponctué.  La  lèvre  supérieure  s’étend.  11 
la  volonté  del’animal,  beaucoup  plus  aval'1 
que  l’inférieure.  Les  écailles  qui  couvre11* 
le  corps  et  la  queue  sont  largos  et  striées* 
et  le  bord  postérieur  de.  la  caudale  es* 
rouge. 

Le  bogue,  qui  sc  trouve  dans  la  mcrdu 
Japon,  habite  aussi  dans  la  Méditerranée* 
Les  anciens  Grecs  l’ont  bien  connu  ; >*-, 
ont  remarqué  la  grosseur  de  ses  veux  , ql“ 
sont  très-grands  relativement  aux  dimen- 
sions générales  de  ce  sparc  ; ils  ont  trou'* 
des  rapports  entre  ces  organes  cl  les  ye"' 
d’un  bœuf  ou  d’un  veau , et  ils  ont  nomn'l 
cet  osseux  6 rutfi,  qui  v eut  dire  ail  de  btci'r 
Cette  expression  grecque  Sowÿ*  a été  biC' 
tôt  métamorphosée  , par  erreur,  par  in»1*' 
vei  tance,  ou  par  quelque  faille  de  copi»l®j 
en  celle  de  ou  de  SoctS.  On  a cru  b1,1 
celle  dernière  dénomination  veuf1 

de  6s»m,  je  cric;  et  en  conséquence, ll,'  I 
poètes  sc  sont  empressés  d’écrire  que  )'  | 
bogue  faisoit  entendre  une  sorte  de  O1' 
quoiqu’aucun  véritable  poisson  ne  puisj 
avoir  de  voix  proprement  dito,  et  que  Ç 
sparc  dont  nous  parlons  ne  paroisse  inèly 

pasjouirde  la  faculté  de  produire  un  bri''s’. 
sèment  semblable  à celui  que  font  naître  *p’ 
opercules  vivement  froissés  de  qncl<l"c' 
b igles,  d’autres  osseux , et  de  certains  o" 
tilagineux  *.  , 

I. 'ensemble  du  bogue  est  long,  et  unj'-^ 
cylindiique.  La  couleur  générale  de  s‘'( 
dos  varie  depuis  l’olivâtre  jusqu’au  j»"4. 
brillant,  selon  l’aspect  sous  lequel  on  1e', 
garde.  Son  ventre  est  argenté  ; scs  peC  ‘ t 
raies  sont  rougeâtres.  Plusieurs  cwc"  tl 
sont  placés  auprès  du  pylore.  Sa  chai'.  „ 
ordinairement  succulente  et  facile  à 
rcr;  et  la  nourriture  qu’il  préfère  co||S'fli 
en  algues,  en  très-petits  poissons , e* 
débris  de  corps  organisés  qu’il  chcr 
dans  la  vase.  |j 

Le  canthérc , que  l’on  pèche  da"5^. 
Méditerranée , piésente  dans  sa  par 
périeure  un  fond  noirâtre  qui  fait  pa1'" 


I.f  porte-épine  vit  dans  les  endioitsva- 

1.  Voyez  !e  Discours  sur  la  nature  des  pois- 
sons. 

2.  Boop , sur  quelques  cotes  de  la  mer  Adria- 
tique ; boga , dans  la  Ligurie. 

3.  Gmtheiio , à Gènes  ; luccrna  du  scoglio , dans 
la  Ligurie. 

/<•  f'crgarçtvUe  t tnpi  (lorsque  Je  poisson  est 


tria 

jeune),  clans  plusieurs  départ  «salons  ^ 
naux  de  Fronce  ; sa! pu , en  Italie;  gar/W*  ()ri 
ms;  scitpa,  à Malte  ; goldstvïch , en 
golilulromer  t en  liullunde  ; goldlin,  1 
terre.  , je  K 

1.  Voyez  ce  que  Schneider  a écrit  -,T71.  ^ 

gne,  dans  l'excellent  ouvrage  qu’il  a P11 

»uja  de  iji  synonymie  d’AilécH, , page  * 


le  St’AflÊ  fORTE-El’lNE, 

Svn!  a^réables  les  raies  jaunes  dont  nous 
- u'is  parlé  dans  te  tableau  générique  des 


4 SS 


t0l  * se  P a^  dans  poj'ts,  aux  cm- 
tnri-  csdes  rivières,  et  dans  toutes  les 
l'-sn  dp  *a  mcr  voisines  des  rivages,  où 
,uts apportent  du  limon,  et  où  les  fleuves 
Sa  ? *‘auv  de  pluie  entraînent  de  la  vase. 

c0iii  ,r  est  ordinairement  peu  recherchée, 

HC|  me  n’étant  ni  assez  succulente,  ni  assez 


ni  assez  ferme. 


!lc  dc  ,n  saupe  est  peut  être  moins 
üitïi?.i  encoro’  l’arcp  qu'elle  est  molle  et 
*h-  ® a digérer,  et  parce  que,  de  plus, 
a * une  mauvaise  odeur. 


% r P*ü  . 

C'r.  ^'pnnd  souvent 


.■se  - — — , la  ligne  laté- 

'If  |.l  lcsquc  droite  ; les  écailles  du  dos  et 
tj,"  queue,  grandes  et  unies  ; Je  dos  noi- 
iVi’-  ’f  r,i|i's  eI  if  ve«re  argentés  ; les 
f Périt  ■ ^nse.s  e*  borflécs  de  brunâtre  ; 
>L.u't01l1,e  nwr  lu  vésicule  du  fiel  très- 
Sé,)’  est0,nac  grand;  le  pylore  en- 
>1  ao  Quatre  cæcums  ; et  le  canal  intes- 
mç  . ,,ü,s  ou  quatre  fois  plus  long-  que  la 
V^rurps  , la  queue  et  la  caudale  pris 
S‘ 


’nt  „''fste> ,cs  dimensions  de  la  saupe  va- 
ÏJtts  d'îIVE"11  s“n  séjour.  On  en  a péché  de 
""l:iln™iS  déci!nélr°s  de  longueur,  et 
la?» 


v.  l,v 

, logranunc  de  poids. 
sl>are  fraie  communément  en  au- 
“ ’’  trouve  fréquemment  sur  les 


„ l’are  I 
On  le 


>tlrl  , 1 1 eijuciniiicni  sur  JCS 

fc'itieJa’  011  tl. est  attiré  par  les  plantes 
,i  0nl  1 aune  à sc  nourrir,  et  vrai- 


I ai....;  a au  miiuur,  ei  V/ai- 

sV,1fm(nt  Par  les  mollusques,  qui 
JJIiffi1  lui  donner  l’odeur  fétide  qu’il 
ÿits’  11  mange  aussi  des  végétaux  ter- 
|Nnt  ’ cl  °u  le  prend  facilement  en  gar- 
l'Nil 'm  hameçon  d’un  morceau  dc  ci- 
C'’tiri|  d’autre  cucurbifc 


cucurbitacéc.  Pendant 


<ifs,  dl*c  rf jne  dans  Jes  profondeurs  des 
1 golfes,  ou  de  là  haute  mer*. 

» nÏÏV.1*  membrane  branchiale  du 
le  Porte-épine. 

1 r.iw5  il  .chaque  nageoire  pectorale. 

, J,  ...  aiguillonné  et  0 rayons  articulés 
,£  “que  Iboracinc. 
j°«s  « Ja  caudale. 

^ ^Ry  , 

» h„?"s  1*  lu  membrane  branchiale  do 
3 ,a  . guc. 

1 **  chaque  nageoire  pectorale, 

s et.  ri  a,guillonné  et  5 rayons  articulés  à 
' ray^î1'»  Ihorncine. 


"■Sfons 


rarnhèr  *a  1>leu‘l,rauc  branchiale  du 

^GÉtède,  II, 


Le  sparesarbe,  dont  la  chair  est  agréable 
au  goût,  et  qui  se  plaît  auprès  des  eûtes  de 
la  mer  d’Arabie,  dans  les  endroits  va- 
seux et  tapissés  de  coraux  ou  de  plantes 
marines,  est  couvert  d’ccaillcs  larges  et 
argentées.  Ses  pectorales  sont  blanchâtres, 
lancéolées,  et  beaucoup  plus  longues  que 
les  thoracines.Une  nuance  d’un  beau  jaune 
paraît  sur  ces  thoracincs,  sur  l’anale,  et 
sur  la  partie  inférieure  de  la  caudale. 

LE  SPARE  SYNAGRE, 

I-E  SPARE  l'iLEVi,  LE  SPAEE  STRIÉ, 
EE  SPArtE  IIAFFARA,  I.E  SPARE 
BERDA  ET  LE  SPARE  CHILI. 

Le  synagre  vit  dans  les  eaux  de  l’Amé- 
rique septentrionale;  le  spare  élevé  et  le 
sine  habitent  dans  celles  qui  arrosent  les 
mages  du  Japon;  le  haflhra  et  le  berda 
sont  péchés  dans  la  mer  d’Arabie  ; et  l’on 
trouve  le  spare  ohili  dans  la  mer  qui  baigne 
la  grande  contrée  de  l’Amérique  méridio- 
nalc  dont  il  porte  le  nom. 

Le  synagre,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  spare  auquel  les  anciens  Grecs  ont 
donne  ce  nom,  puisqu’il  paroi!  n’avoir  été 
observé  que  dans  l’Amérique  septentrio- 
nale, où  Catcsby  l’a  décrit,  a Jes  yeux 
grands , l’iris  rouge , la  dorsale  longue  et 
echancrec. 

Le  spare  élevé  ne  parvient  guère  qu’à 
la  longueur  d’un  décimètre. 

Le  strie  n’est  guère  plus  gi*and. 

Le  halfara,  dont  les  dimensions  sont  un 
peu  plus  considérables,  a le  dos  convexe  et 
le  ventre  aplati  ; il  se  plaît  au  milieu  de  la 
vase,  et  sa  chair  est  agréable  au  goût  \ 

M rayons  à chaque  nageoire  pectorale 
1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  J 
chaque  thoracine. 

17  rayons  à la  nageoire  île  la  queue. 

G rayons  à la  membrane  branchiale  do 
la  saupe. 

16  rayons  à chaque  nageoire  pectorale 

1 rayon  aiguillonné  et  ô rayons  articulés  à 
chaque  iboracinc. 

20  rayons  a la  caudale. 

G rayons  à la  membrane  branchiale  du 
spare  sarhe. 

15  rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
a chaque  llioiacmc. 

17  rayons  à la  nageoire  dc  la  queue. 

1. 14  rayons  a chaque  nageoire  pectorale  du 
synagre, 

2S 


m 

Leberda,  qui  se  nourrit  de  végétaux,  a 
la  chair  aussi  délicate  que  le  hafiara;  et 
d’ailleurs ilest  très-reclicrclié,  parce  qu’or- 
dijjaircincnt  il  est  long  de  six  décimètres, 
l'.e  spare  est  blanchâtre.  Une  petite  bande 
transversale  et  brune  est  placée  sur  le  mi- 
lieu de  chacune  des  écailles  que  l’on  voit 
sur  les  côtés  de  l’animal.  Une  sorte  de  bar- 
billon très-court  est  situé  au-devant  de  cha- 
que narine.  Les  pectorales  sont  transpa- 
rentes, et  toutes  les  nageoires  brunes. 

Le  cliili  est  remarquable  par  sa  gran- 
deur : il  présente  quelquefois  une  longueur 
de  deux  mètres.  Le  naturaliste  Moliua  a 
parlé  de  la  bonté  de  sa  chair.  Ses  opercules 
sont  composés  de  deux  pièces.  Le  tableau 
générique  offre  ses  autres  traits,  ainsi  que 
les  principaux  caractères  distinctifs  descinq 
spares  dont  nous  avons,  dans  cet  article  , 
réuni  les  noms  à celui  de  ce  poisson  du 
Chili. 

LE  SPARE  ÉPERON NÉ, 

LE  SP-ARE  MO  R ME  LE  SPARE  BRU- 

NATRE , LE  SPARE  BIGARRÉ  , LE 

SPARE  OSRECK  ET  LE  SPARE  MAR- 
SEILLAIS. 

L’AsiÉutgue  méridionale  et  les  Grandes- 

1 rayon  aiguillonné  el  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

18  rayons  à la  caudale. 

12  rayons  h chaque  nageoire  pectorale  du 
spare  élevé. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h 
chaque  thoracine. 

18  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

12  rayons  à chaque  nageoire  pectorale  du 
spare  strié. 

G rayons  à chaque  thoracine. 

22  rayons  à lu  cuucale. 

15  ray  en»  U chaque  nageoire  pectorale  du 
fia  (Tara. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

1S  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

$ rayons  à la  membrane  branchiale  du 
berda. 

l \ rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 ray  ons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

l:j  rayons  à la  caudale. 

U rayons  à la  membrane  branchiale  du 
• para  ehili. 

1?  rnvoiM  a chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

i,  Jfa rwr,  dans  que  lu  «es  dépas  Irrocns  méri- 


LE  SrARE  SYNAGIIE, 

Indes  nourrissent  Vcperonnc.  Le  nom  de 


spare  vient  de  la  Conformation  remarquait 
de  scs  nageoires  llioracines,  dont  le  dc" 
nier  rayon  est  aiguillonné  aussi  bien  que  h 
premier,  pendant  que,  dans  le  plus  gra° 
nombre  d’espèces  de  poissons,  les  Ih0*'1 
cines , que  l’on  a comparées  à des  pieu5' 
n’ont  que  le  premier  ou  les  premiers  ray0" 
façonnés  en  piquons. 

Le  momie  habile,  dans  la  Méditerran1  ' 
Sa  caudale  est  bordée  de  noir  à son  e.vb1., 
mité;  et  il  parvient  à la  longueur  de  tr" 
ou  quatre  décimètres.  Son  péritoine 
noir  ; sa  chair  molle  et  peu  agréable 
goût.  Il  vit  des  débris  des  corps  orgairiJ( 
qu’il  rencontre  dans  le  limon  ; il  rechev1' 
aussi  les  petits  calmars  ou  sépics;  il  > jôi 
fonce  dans  la  vase  pour  échapper  aux  fi" 
des  pêcheurs  *.  p 

Le  spare  brunâtre  a été  observé  dat>*  ( 
mer  qui  entoure  le  Japon.  Sa  long0?,;. 
n’est  guère  que  d’un  décimètre.  Scs  écriU 
ont  une  teinte  dorée  qui  se  mêle  aux  n"^ 
ces  brunes  de  sa  couleur  générale,  de",; 
nière  à donner  une  parure  sombre , "" 
riche , à cet  animal.  i|l 

Celles  du  bigarré  , au  lieu  de  réfltC 


dion  aux  de  France;  mormo,  en  Espagne 
Ligurie  ; nwrmillo  , à Home  ; mormiro , 5 »c  y; 
4.  IG  rayons  à chaque  nageoire  pectof1'^ 
lYperonné.  J| 

2 rayons  aiguillonnés  (le  premier 
dernier)  et  5 rayons  articulés  U c'1 
thoracine. 

48  rayons  à la  caudale.  y 

45  rayons  à chaque  nageoire  pectC*^ 
morme.  ,i 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  art,cU 

chaque  thoracine. 

4 8 rayons  à la  nageoire  de  la  queue.  u 

4 G rayons  à chaque  nageoiro  pccto*  ^ 

spare  brun  être.  , 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  afl>c 
chaque  thoracine.  ^ 

5 rayons  à la  membrane  brand*1 

spare  bigarré.  , 

4 G rayons  li  chaque  nageoire  PeC‘°,  :cu>1' 

4 rayon  aiguillonné  el  5 rayons  ar 
chaque  thoracine. 

47  rayons  & la  caudale.  ,«e  * ' j 

G rayons  h la  membrane  brand1* 
losbeck. 

G rayons  5 chaque  nageoire  pccl°  ^ J i 

6 rayons  à la  membrane  bra^c 


spare  marseillais. 

\!\  rayons  h chaque  nageoire  pcl 
G rayons  à chaque  thoracine. 
4.4  rayons  5 la  nageoire  de  la  ^t" 


cl<?ri 

cüe‘ 


•Jll  O 


t/E  SPARE 

1 éclat  de  l’or,  brillent  de  celui  de  l’argent 
®t  relèvent  par  celte  leinle  d’un  blanc  res- 
plendissant , les  bandes  et  les  taches  noires 
fluc  l’on  \ oit  sur  les  côtés  de  ce  spare , 
•tuisi  que  le  noir  de  ses  tlioracinos,  et  là 
bordure  noire  de  sa  caudale.  Il  \ii  dans  la 
Méditerranée , comme  Posbcck  et  le  mar- 
seillais, auquel  nous  avons  voulu  donner 
bu  nom  spécifique  qui  indiquât  la  partie  de 
''rite  mer  dans  laquelle  il  parolt  avoir  été 
Particuliérement  rencontré.  Quant  à l’ys- 
i • nous  l’avons  ainsi  nommé  pour  évi- 
"r  in  confusion  qu’Juroil  pu  introduire 
. 1,1,8  la  nomenclature  la  conservation  do  son 
'Ou  de  spare  rayé,  et  pour  témoigner  la 
'j'omioissance  des  amis  de  l’histoire  nalu- 
l'üe  envers  le  savant  Osbeck,  qui  pu  fa:t 
-oiinoïtrc. 

Ee  spare  osbeck  présente  de  chaque  côté 
, bo  tache  noire  située  au-dessus  de  la  li<mo 
‘Morale.  0 

]..  1 ' p marseillais  montre  deux  croissans  sur 
. partie  supérieure  de  sa  tète,  l’un  placé 
bic  tes  yeux,  et  l’autre  au-dessous  du 
5 l111'01'-  Ea  dorsale  est  bleue  avec  du  vert 
|.  sa  base;  les  tlioracinos  sont  bleuâtres; 
jbiiaie  et  la  caudale  sont  d’un  vert  pâle. 

•a  longueur  ordinaire  de  ce  spare  est  de 
r°is  ou  quatre  décimètres. 

ÏJÎ  SPARE  CASTAGNOLE, 

SPARE  BOGARAVEO  , LE  ST ARE 
MAliSÉN  A , LE  SP  Alt  E IIAKAK  , 
i-E  SPAttE  RAMAK  ET  LE  SPARE 
GRAND-Œ1L. 

"lis  , EST  (,ans  D’Océan  atlantique  que  l’on  a 
ki  castagnole.  Ce  spare  a la  ntâ- 
(lc  [,c  inférieure  garnie  de  deux  rangées 
ht,  ,.P||ls  millccsi  recourbées  et  inégales  : 
itij  l » de  dents  semblables  paroi!  à la 


biici,  ? i - 

ha,,,  ?,rn  supérieure.  Le  corps  est  plus 
IWp  ’ ",s  sa  partie  antérieure  que  dans  sa 
,H|i«  postérieure  ; les  écailles  sont  molles 
dp  ; 1 anus  est  plus  prés  de  la  tête  que 
SOVJWe-  Eu  général , la  forme  de  la 
[les  ? 10lc  est  facile  à distinguer  de  celle 
1%  '««a  poissons.  Ses  nageoires  sont 
‘ïeil,.  > excepté  les  pectorales  et  les  tho- 
t.0  | ’ dont  la  couleur  est  jaune, 
cl.  blgaravén  mit  .a  été  'Cl  nir  ïî,-i 


|,0iWra\éo,  qui  a été  vu  par  liriinnicb 
’biiif,'  Méditerranée,  a la  ligne  latérale 


one  longueur  d’un  décimètre  on 

■ !p  k'11  ■ le  ramak  et  le 

habitent  dans  la  mer  d’Arabie. 
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Ils  ont  été  démis  par  Forskael,  à l’exemple  ! 
duquel  Gmchn  et  le  professeur  Bonnatewe  * 
les  ont  inscrits  parmi  les  sciènes.  Mais  les 
principes  d’après  lesquels  j’ai  cru  quc  l’on 
devoit  classer  les  poissons  m’ont  obligé  à 
les  comprendre  parmi  les  véritables  spares. 

Des  mollusques  proprement  dits  et  des 
animaux  à coquille  servent  de  nourriture 
au  mahséna,  qui  fréquente  beaucoup  les 
tirages.  Il  a le  sommet  delà  tète  élevé, 
le  corps  peu  allongé,  et  les  nageoires  gar- 
nies de  lilatnens. 

Le  barak,  dont  les  nageoires  sont  rou- 
geâtres, montre  d’ailleurs  dans  sa  confor- 
mation, ainsique  dans  scs  habitudes,  beau- 
coup de  rapports  avec  le  mahséna. 

Le  ramiik  a les  nageoires  de  la  même 
couleur  que  le  barak,  et,  comme  ce  dernier 
spare  , ressemble  beaucoup  au  mahséna. 
Au  reste,  nous  pensons,  avec  Gmelin  et  le 
professeur  Konnaterre  , que  la  sciéne  dib 
de  forskael'  n’est  qu’une  variété  du  ra- 
mak  2. 

i Sc’æna hmttnâ  Jransversâ  in  ulraque  maxil- 
la.  Forskael , Fit  un.  Aral),  p,  53. 

2.  5 rayons  A la  membrane  branchiale  de 
la  Cüsîapnole. 

20  rayons  l<  chaque  nageoire  pectorale 
1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h. 
chaque  thoracine. 

22  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

6 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
bogaravéo. 

15  rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

17  rayons  h caudale. 

G rayons  à ta  membrane  branchiale  du 
malmena. 

13  rayons  à choque  nageoire  pectorale  1 
1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h 
chaque  thoracine. 

17  rayons  A la  nageoire  de  la  quelle. 

G rayons  â la  membrane  branchiale  du 
haraîc. 

13  rayons  !i  chaque  nageoire  pectorale 
1 rovou  aiguillonné  et  â rayons  articulés 
h chaque  thoracine. 

17  rayons  il  la  caudale. 

G rayons  !i  la  membrane  branchiale  du 
raiuack. 

13  rayons  i chaque  nageoirepector.de 
1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlicuiés  â 
chaque  thoracine. 

17  rayons  !i  la  nageoire  de  la  queue. 

G rayons  il  la  membrane  branchiale  dn 
spare  grand-œil. 

13  rayons  à chaque  nageoire  peclo-ale 
1 rayon  aignillonnéct  5 rayons  arlicuiésà 
chaque  thoracine. 

17  rayons  à la  caudale. 


28. 


*36  LË  SPARE  CASTAGNOLE. 


La  nageoire  du  dos  et  l’anale  du  sparc 
grand -œil  sont  terminées,  du  côté  delà 
caudale,  par  une  sorte  de  lobe.  Sa  couleur 
générale  est  relevée  par  des  raies  ; et  ses 
nageoires  sont  violettes , ou  d’un  rouge 
pâle. 

LE  SPARE  QUEUE-ROUGE, 

LE  SPARE  QUEUE-d’oR  I.E  SPARE 

CUNING 1  2,  LE  SPARE  (JALONNÉ  , 

LE  SPARE  BRÈME  3 * ET  LE  SPARE 

GROS-OEIL. 

Nous  devons  à Bloch  la  connoissance  de 
ces  six  spares.  Le  premier,  qui  habile  la 
mer  du  Japon,  a-  les  veux  grands  et  pres- 
que verticaux,  et  le  corps  très -élevé  au- 
devant  de  la  nageoire  dorsale. 

Le  spare  queue-d’or  vit  dans  la  mer  qui 
baigne  les  côtes  du  Brésil.  Ses  couleurs 
sont  régulières,  brillantes  et  magnifiques: 
le  tableau  générique  en  indique  les  nuances 
et  la- disposition.  Quelques  individus,  au 
lieu  d’un  violet  argenté  , présentent , sur 
une  grande  partie  de  leur  surface,  un  rouge 
clair,  ou  couleur  de  rose  animé;  mais  les 
tons  dont  ce  spare  resplendit  sont,  en  gé- 
néral, si  éciatans,  que  Pison  a cru  devoir 
attribuer  à leur  vivacité  la  phosphorescence 
dont  jouissent  les  spares  qweue-d’or , indé- 
pendamment de  toute  réflexion  de  lumière 
due  à lent  s écailles  luisantes  et  colorées. 
Cependant  celte  qualité  phosphorique  est 
élevée  dans  ces  animaux,  ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  poissons,  à un  degré  assez 
haut  pour  que  la  réunion  d’un  très-grand 
nombre  de  ces  osseux  répande  une  clarté 
à l’aide  de  laquelle  on  peut  lire  au  milieu 
(l’une  nuit  très-obscure.  Le  spare  qucuc- 
d’orareçu  dans  celte  propriété  phospho- 
rique un  présent  funeste  : on  le  pèche  avec 
bien  plus  de  facilité  que  s’il  en  étoit  privé. 
La  lumière  qu’il  produit,  quelque  douce 
ou  foiblc  qu’elle  puisse  être,  le  trahit,  lois 
même  que  son  instinct  l’entraine  dans  la 
mer  à quelque  profondeur,  comme  dans 
un  asile  assuré  ; et  on  le  recherche  d’autant 
plus,  qu’il  réunit  à une  chair  des  plus  dé- 

1. Acara  pilangtt , twara pîtamba , au  Brésil  ; ra- 
tirrubia , b In  Havane. 

2.  Ikm  tembrae  cuning,  dans  les  Indes  orienta- 

les. 

3.  Ttrhnc  de  mer,  çarpe  de  mer,  sur  plusieurs 

cites  de  France. 


licates  et  des  plus  agréables  une  grandeur 
considérable.  Marcgrave  l’a  vu  offrir  une 
longueur  de  six  ou  sept  décimètres.  Le 
prince  Maurice  de  Nassau  a laissé  un  très- 
beau  dessin  de  ce  spare,  dont  Marcgrave, 
et,  d’après  lui,  Jonston,  Willughby  et 
Ruysch , ont  aussi  donné  la  figure. 

Les  Indes  orientales  nourrissent  le  eu- 
ning.  La  tête  de  ce  sparc  est  petite  et  coin- 
primée.  Lu  rang  de  petites  dents  garni' 
l’une  cl  l'autre  des  deux  mâchoires.  La 
langue  et  le  palais  sont  lisses.  La  ligne  la- 
térale est  presque  droite.  Un  sillon  longi- 
tudinal reçoit  la  nageoire  du  dos,  à la  vo- 
lonté de  l’animal.  Les  nageoires  sont  jaunes- 

Le  sparc  galonné  a*  le  corps  beaucoup 
plus  élevé  que  le  cuning.  11  préfère  la  mcl 
du  Brésil , comme  la  queue-d’or.  Toute? 
scs  nageoires  sont  jaunes  on  dorées , ait'51 
que  les  galons  ou  raies  longitudinales  don* 
il  est  paré.  11  ne  parvient  ordinairement 
qu’à  la  longueur  de  deux  décimètres. 
séjourne  auprès  des  rivages  rocailleux  0,1 
l’eau  est  pure,  et  où  il  peut  trouver  po"( 
sa  nourriture  une  grande  quantité  d’œ"'* 
de  poisson.  D’après  cette  habitude  il  n’cS 
pas  surprenant  que  Marcgrave  et  Pison  > 
qui  ont  donné  la  figure  de  cet  osseux,  ain* 
qucleprince  Maurice,  Jonston  et  Ruysd*' 
et  d’après  lesquels  Klein  et  Willughby  e' 
ont  parlé,  lui  aient  attribué  une  saveur 
plus  agréables  et  supérieure  même  à t'cf1' 
de  la  carpe. 

Le  sparc  brème  a la  tête  comprimée 
petite;  la  langue  et  le  palais  lisses;  les  deu 
mâchoires  également  avancées  ; les  opc<. 
cules  couverts  de  très-petites  écailles , 
composés  chacun  de  trois  pièces;  le  cotr 
et  la  queue  très-élevés,  le  ventre  arron“' 
la  ligne  latérale  bordée  de  points  noirs  ^ 
haut  et  en  bas;  et  toutes  les  nageoires  d 1 • 
ronge  de  brique , excepté  la  dorsale , 9. 
est  rougeâtre  à sa  base , d’un  vert  bleu»  j 
sur  la  plus  grande  partie  de  sa  surface  , 
lisérée  de  noir. 

Ce  spare  brème  se  trouve  dans  le 
qui  sépare  la  France  de  l’Angleterre,  |f|j 
le  voit  aussi  auprès  de  presque  toutc?^)C 
côtes  occidentales  de  France  , et 
dans  le  voisinage  du  cap  de  Bonne-  '"''je 
rance.  11  détruit  une  grande  quant'j(',||1. 
fraietde  jeunes  poissons.  Il  ala  chair 11 
chc,  mais  molle  : cependant  il  est  asse^^j 
à manger  lorsqu’il  est  grand  et  qu’il  a A 
dans  des  endroits  pierreux.  Ou  le  Pj))CS; 
pendant  l’été  avec  des  filets  ou  des  b»  jcs 
et  l’on  profile  souvent,  pour  le  P , <>r,’ jçS' 
temps  d’orage  et  de  tempête,  pctida*1* 


I 

! 


POISSONS 


1.  UE  SPAM,  BOMMME.2.MB  SPABtffi  HEfJTlÉ 
3»  ME  SPAM  PAILMULON 


3l,els  il  se  réfugie  près  des  rivages  et  sur 
*Cs  bas-fonds  *. 

Le  spare gros-œil  a,  en  effet,  l’œil  très- 
jf.ros-  ainsi  que  le  montre  le  tableau  géné- 
^iflue  '■  le  diamètre  de  l’orbite  est  à peu 
Prés  égal  à la  moitié  du  grand  diamètre  de 
ouverture  de  la  bouche.  Les  mâchoires 
"0|U  aussi  avancées  l’une  que  l’autre  ; la 
angue  est  lisse;  l’extrémité  de  la  queue 
est  beaucoup  moins  haute  que  le  corps  et 
ia  partie  antérieure  de  cette  même  queue. 
Les  couleurs  sont  très-riches:  les  raies  lon- 
SUudinalesrouges  ou  jaunes,  quelc  tableau 
générique  indique , régnent  sur  un  fond 
j»unc  doré  ; les  nageoires  sont  variées  de 

sa  u G 61  dc  , 0"?0  : ,a  caudale  est  jaune  à 
a base  et  grise  à son  extrémité. 

LE  SPARE  RAYÉ, 

lE  SPARE  ANCRE,  LE  SPARE  TROM- 
PEUR, LE  SPARE  PORGY, LE SPAnE 
ZAKTURE  ET  LE  SPARE  DENTÏi  % 

lit*  **  caux  <1»  Japou  nourrissent,  suivant 
^°ch,  le  spare  rayé.  Chaque  narine  de  ce 

15  rayons  h chaque  nageoire  pectorale  du 
spare  queue-rouge. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  l\ 
chaque  llioracine. 

20  rayons  à lu  nageoire  de  la  queue. 

14  rayons  à chaque  nageoire  pectorale  du 
spare  queuo-d’or. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracinc. 

19  rayons  à la  caudale. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
cuning. 

18  rayons  â chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  & 
chaque  thoracine. 
rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

12  rayons  h chaque  nageoire  pectorale  du 
galonné, 

5 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracinc. 

1 rayons  à la  caudale. 

U raJ0ns  i la  membrane  branchiale  du 
spare  brcmc. 

'*  rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articules 
. à chaque  thoracine. 

rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

^ r'»yons  ù la  membrane  branchiale  du 
ir  SP arc  gros-œil. 

^ rayons  h chaque  nageoire  pectorale, 
rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
a chaque  thoracine* 

2.  « la  caudale. 

c,lUUe  t dans  quelques  déparlemens  de 
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spare  n’a  qu’un  orifice.  Lés  mâchoires  sont 
u peu  près  aussi  avancées  l’„nc  que  l'aune 
Le  devant  de  chacune  do  ces  mâchoires 
présente  des  dénis  plus  longues  que  celles 
des  côtes.  Les  trois  raies  larges  et  bleues 
que  l on  voit  régner  sur  le  corps  et  la  queue 
de  1 animal  sont  relevées  par  l’éclat  des 
écailles,  qui  sont  dorées  sur  la  partie  su- 
périeure du  poisson,  et  argentées  sur  l’in- 
férieure. Les  nageoires  pectorales  et  les 
thoracines  montrent  des  nuances  rougeâ- 
tres: les  au  1res  nageoires  sont  variées  de 
bleu  et  de  jaune. 

Le  nom  d'ancre,  donné  par  Bloch  au  se- 
cond des  spares  décrits  dans  cet  article , 
vient  de  la  forme  de  plusieurs  dents  de  la 
mâchoire  intérieure  de  cet  osseux  , les- 
quelles sont  courbées  en  deux  sens.  La  tete 
de  ce  poisson  est  grande  et  comprimée. 
Une  dent  plus  grande  que  les  voisines  , et 
tournée  eu  avant , se  montre  à la  mâchoire 
supérieure,  auprès  de  l’angle  des  deux  mâ- 
choires. On  ne  voit  qu’un  orifice  pour  cha- 
que narine.  Les  écailles  sont  grandes  et 
lisses.  Des  teintes  rougeâtres  paraissent  sur 
la  te  le  et  sur  les  nageoires,  excepté  sur  la 
dorsale , qui  est  bleuâtre  et  tachetée  de 
brun. 

Le  spare  trompeur  est  Irés-rcmarquable 
par  sa  forme  , ainsi  que  par  les  habitudes 
qui  en  découlent,  et  qui  lui  ont  fait  donner 
Je  nom  qu’il  porte.  Son  museau  , trés-al- 
longe,  semblable  à un  tube,  et  terminé 
par  la  pente  ouverture  de  sa  bouche  lui 
sert  d’instrument  de  projection . pour  lan- 
cer en  petites  gouttes  l'eau  qu’il  introduit 
dans  le  fond  de  sa  gueule  par  les  orifices 
des  branchies.  C’est  avec  ces  petits  projec- 
tiles fluides  qu’il  attaque  les  insectes  qui 
voltigent  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer 
dans  1 endroit  où  il  se  tient  en  embuscade- 
qu’il  les  tue,  ou  les  étourdit,  ou  les  mouille’ 
et  les  met  toujours  hors  d’état  de  s’envoler 
et  d’échapper  à sa  poursuite.  Il  est  lui 
meme  très-recherché  dans  les  Grandes-Jn 
des  . qu’il  habite  ; et  sa  proie  est  vengée 
par  les  pécheurs  de  ces  belles  contrées  où 
l’on  aime  beaucoup  à se  nourrir  de  poisson. 
Sa  chair  est , en  effet , très  - agréable  au 
goût  : mais  son  volume  est  peu  considé- 
rable ; il  ne  parvient  ordinairement  qu  à 

France;  dmtillac,  marmo,  dans  quelques  dinar, 
temens  méridionaux  de  France;  dentice,  dans  h 
Ligurie  et  en  Sardaigne  ; dentiei , h Malte  - d « 
(e/G  dam  plusieurs  parties  de  l'Italie  ; .ynwrida 
par  les  Grecs  modernes;  zalm  krach,. em,  mzaln, 
lra„em,  en  Allemagne;  taan  trace,,,,  m lIol_ 
lande  ; sca-roi^h,  en  Angleterre. 
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la  longueur  de  trois  décimèlres.  Des  deux 
lignes  latérales  qu’il  présente , la  supé- 
rieure suit,  à peu  prés,  la  courbure  du  dos; 
l’inférieure  est  droite.  Les  écailles  sont 
grandes  et  bordées  de  verdâtre  ; les  na- 
geoires jaunes;  et  la  dorsale  et  l’anale  or- 
nées de  bandelettes  vertes. 

La  couleur  générale  du  porgy  est  bleuâ- 
tre ; son  séjour , la  Caroline.  Catesby  et 
Garden  l’ont  fait  connoître. 

Le  zanture , que  l’on  trouve  dans  les 
mers  voisines  de  la  Caroline  et  de  la  Ja- 
maïque, a de  très -grands  rapports  avec  le 
porgy. 

Le  denté  en  a d’assez  remarquables  avec 
le  hurla;  et  de  plus,  pour  éviter  tonte  équi- 
voque, il  est  bon  d’observer  qu’il  paroit 
que  ce  spore  n’a  pas  reçu  des  anciens  na- 
turalistes grecs  le  même  nom  à tout  âge. 
Dans  sa  jeunesse,  il  a été  nommé  par  eux 
synagris  : et  dans  un  âge  plus  avancé,  sy- 
nodon.  Mais  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  spare  auquel  nous  avons  conservé 
la  dénomination  de  synagve , d’après  Lin- 
né , Daubcnton,  Bonnaterre.  etc.,  et  qui 
a été  vu  par  Catesby  dans  les  eaux  de  ta 
Caroline;  ni  avec  celui  que  nousnommons, 
ainsi  que  Bloch , cynodon , ou  dent  de 
chien. 

Au  reste , le  denté  a la  tête  comprimée; 
les  deux  mâchoires  également  avancées, 
et  garnies  chacune  d’une  rangée  de  dents 
pointues  et  recourbées;  la  langue  et  le  pa- 
lais lisses  ; l’ouverture  de  chaque  narine 
double;  la  tête  variée,  de  doré,  d’argenté 
et  de  vert  ; des  points  bleus  plus  ou  moins 
apparenssur  les  côtés;  la  nageoire  dorsale 
et  la  caudale  jaunes  à leur  base , et  bleues 
à leur  extrémité;  les  pectorales  rougeâtres; 
les  thoracincs  et  l’anale  d’un  jaune  foncé; 
quatre  cæcums  auprès  du  pylore  ; et  la  ves- 
sie natatoire  divisée  en  deux  portions  *. 

1.  5 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
spare  rayé. 

tLG  rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

t rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
li  cliaquo  Ihoracine. 

18  rayons  h la  nageoire  de  la  qneue. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
spare  ancre. 

15  rayons  h chaque  nageoire  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  llioracîne. 

1 6 rayons  ti  la  caudale. 

rayons  h chaque  nageoire  pectorale  du 
spare  trompeur. 

G rayons  à chaque  tlioracinc. 

11  rayons  5 la  caudale. 


Ce  poisson  change  de  couleur  avec  l’âge; 
il  devient  pourpre  lorsqu’il  est  vieux;  ce 
qui  a dû  porter  les  anciens  à donner  à ce 
spare,  suivant  le  nombre  de  scs  années, 
le  nom  de  synagre  ou  celui  de  synodon. 
On  dit  que  ses  teintes  varient  aussi  avec  les 
saisons,  et  qu’il  est  blanc  on  presque  blanc 
en  hiver. 

Le  denté  habite  non  seulement  dans  la 
Méditerranée,  on  il  a été  observé  par  les 
anciens  naturalistes  grecs,  mais  dans  la  mer 
d’Arabie  et  dans  celle  de  la  Jamaïque.  H 
est  très -commun  auprès  de  l'ile  de  Sar- 
daigne , de  la  Campagne  de  Borne,  do  Ve- 
nise , de  la  Dalmatie , et  des  côtes  de  l’Ar- 
chipel et  de  Syrie,  où,  du  temps  de  .love, 
onprenoit  une  assez  grande  quantité  d’in- 
dividus de  cette  espèce  pour  en  faire  ma- 
riner un  nombre  très  - considérable  , que 
l’un  transportoit  dans  des  contrées  très- 
éloignées  du  lieu  où  on  les  avoit  pêchés. 
U pèse  communément  de  deux  à cinq  my- 
riagrammes,  quelquefois  de  onze  à douze; 
et  Duhamel  rapporte  qu’un  de  ses  corrrs- 
pondansen  avoit  vu  un  du  poids  de  trente- 
huit.  On  le  prend  à la  ligue,  et  avec  toute 
sorte  de  filets.  Au  printemps,  on  le  trouve 
dans  les  bas-fonds  voisins  des  rivages  ; cl  il 
se  réfugie  dans  les  profondeurs  de  la  mer, 
soit  pendant  l’hiver  pour  échapper  à un 
froid  trop  rigoureux,  soit  pendant  l’été 
pour  se  dérober  à l’iuüuence  funeste  de* 
rayons  du  soleil. 

G rayons  à la  membrane  branchiale  du 
porgy. 

17  rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

G rayons  h chaque  Ihoracine. 

1 9 rayons  à la  nageoire  de  la  qneuo. 

17  rayons  à chaque  nageoire  pectorale  du 
zanture. 

G rayons  h chaque  Ihoracine. 

20  rayons  h ta  caudale. 

G rayons  h la  membrane  branchiale  du 
spare  denté. 

15  rayons  à chaque  nageoire  pectorale.  ( , 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articule5 
cliaqnc  Ihoracine. 

15  rayons  h la  nageoire  de  ta  qneue. 


EE  SPARE  FASCÉ. 


LE  SPARE  FASCÉ , 

SPARE  FAUCILLE,  LE  SPARE  JA- 
PONAIS, LE  SPARE  SURINAM,  LE 
SPARE  CYNODON  1 ET  LE  SPA11E 
ï'ÉTRACANTIIE. 

ti  Bloch  a public,  le  premier,  la  dcscrip- 
UJ*  de  ces  six  espèces  de  poissons. 

, fascé  a la  tête  comprimée;  l’ouver- 
H,1'0  (le  la  bouebe  assez  grande  ; les  nià- 
klQ^eS|  d'é?i>le  lon8ucur  ; la  langue  ci  le 
•»s  lisses;  chaque  narine  indiquée  par 
Seul  oriiiee  ; les  écailles  larges,  lisses  et 
Ho'11*:?  ; une  Iwnde  noire  sur  la  caudale 
C(  111  ‘extrémité  est  d’ailleurs  très-brune 
'lu-  Pel‘lcs  taches  sur  un  liséré  très-brun 
1 1 pareil  la  dorsale  cl  ta  nageoire  de  l’anus. 
ac  trouve  au  Japon. 

Ai,i‘i?.sl>are  faucille  habite  dans  la  mer  des 
b,..,  os>  ct  a été  dessiné  par  Plumier.  Ce 
t]c  p,sl’are  cst  couvert  d’écaillcs  brillantes 
J ,cclat  de  l’or,  et  du  vert  de  l’émeraude. 
c cio  est  grande.  Deux  dents  fortes  et  rc- 
Pnrt-  des  sarlliss0nl  ’ des  deux  côtés,  la 
K tip  postérieure  de  chaque  mâchoire. 

„ aque  narine  a un  orifice  doidile.  Les 
Çe  ‘cilles  sont  revêtus  de  petites  écailles. 
ve»lre  est  court,  gros  et  arrondi  *. 

‘csVifï?’1  ÿ« . an  Japon  ; [npapeyfith. , par 

‘"‘landais  du  Japon. 

• 5 rayons  S la  membrane  branchiale  du 

spare  fascâ. 

"2  rayons  h chaque  pectorale, 
t rayon  aiguillonnd  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

° rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

® rayons  à la  membrane  branchiale  du 
- spare  faucille. 

rayons  ii  chaque  pectorale. 
ra\ons  à charpie  thoraciue. 
u rayous  à la  caudale. 

rayons  h la  membrane  branchiale  du 
spare  japonais. 

J rayons  h ch  aque  pectorale. 

rayon  aiguillonné  ct  5 ou  G rayons  arti- 
4g  culés  h chaque  thoracine. 

rayons  à lu  nageoire  de  la  queue. 

5 »- 

rayons  à la  membrane  branchiale  du 
45  sPflre  sur  in  a tn. 

^ r-ayons  l\  chaque  pectorale. 

rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés 
4 g r à c”aque  thoracine. 
ay°ns  à la  caudale. 
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Le  nom  dusparc  japonais  apprend  quelle 
est  sa  patrie  On  doit  remarquer  la  langue 
et  le  palais  de  ce  poisson,  qui  sont  lisses 
1 orifice  unique  de  chacune  de  ses  narine»’ 
la  compression  de  son  corps  ; la  largeur  et 
la  surface  unie  de  scs  écailles,  le  jalme  de 
scs  opercules,  ctlacoulcurde  ses  nageoires 
qui  sont  variées  de  rouge  cl  de  gris. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que  les 
eaux  de  Surinam  sont  celles  que  préfère  le 
spare  qui  porte  le  nom  do  cette  contrée. 
Ce  poisson  a l’ouverture  de  la  bouche  pe- 
tite. Ou  ne  voit  qu’un  orifice  à chacune  de 
ses  narines.  Les  écailles  sont  lisses  et  min- 
ces; des  raies  brunes  régnent  sur  les  na- 
geoires, qui  sont  jaunes. 

Ou  a observé  dans  la  mer  du  Japon  le 
cyuodon , dont  les  veux  sont  ovales  ct  très- 
grands,  les  narines  percées  chacune  d’un 
seul  orifice,  les  deux  mâchoires  d’égale 
longueur  , les  écailles  lisses  ct  petites , la 
dorsale  ainsi  que  l’anale  variées  de  jaune 
et  d<*  rouge. 

Et  enfin  Plumier  a dessiné,  dans  les  An- 
tilles, le  létracauthe,  qui  se  plaît  dans  les 
eaux  de  ces  iles,  parvient  à une  grandeur 
considérable,  et  réunit  aux  trails  présentés 
parle  tableau  générique  un  orifice  double 
pour  chaque  narine,  de  petites  écailles  sur 
les  opercules,  un  tronc  élevé,  et  une  tache 
presque  ronde  , argentée , d’autant  plus 
éclatante  qu’elle  est  bordée  de  noir  et  pla- 
cée a l’origine  de  la  ligne  latérale. 

LE  SPARE  VERTOR, 

LE  SPARE  MYLOSTOME  , LE  SPARE 

MYLIO,  LE  SPARE  BRETON  ET  LE 

SPARE  RAYÉ  d’or. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  manuscrits 
de  Commerson  la  description  de  ces  cino 
spares.  ‘ 

Le  vertor  habite  dans  le  grand  Océan 
auprès  des  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée,  où 
Commerson  a vu  des  myriades  d’individus 
de  cette  espèce,  et  où  il  n’cu  a remarqué 
aucun  qui  eut  plus  d’un  demi  décimètre  de 

5 rayons  a la  membrane  branchiale  du 
cyuodon. 

15  rayons  b chaque  pectorale. 

(i  rayons  b chaque  thoracine. 

20  layons  b la  nageoire  de  la  queue. 

13  rayons  h chaque  pectorale  du  tétra- 
cantlie. 

22  rayons  h la  caudale. 


LE  SP  A RE  VERTOR. 
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long.  Son  dos  est  caréné  et  son  ventre  ar- 
rondi , comme  le  dos  et  le  ventre  de  plu- 
sieurs sparcs.  Les  deux  mâchoires  présen- 
tent à peu  prés  la  méinc  longueur.  La  lè- 
vre supérieure  est  extensible.  De  petites 
écailles  couvrent  toute  la  surface  de  l’ani- 
mal. Ou  voit  à l’angle  extérieur  de  chaque 
thoracine  une  lame  écailleuse  allongée  et 
aiguillonnée  , que  Commcrson  regardoit 
comme  un  caractère  distinctif  de  tous  les 
sparcs  ; mais  ce  naturaliste  n’avoit  pas  ob- 
servé un  grand  nombre  de  ces  osseux.  Les 
vertors suivoient  en  troupes  si  considérables 
le  vaisseau  de  ce  voyageur,  au  milieu  du 
mois  d'août  1768,  lorsqu’il  alloit  vers  les 
rivages  delà  Nouvelle -Guinée,  qu’on  ne 
pouvoit  pas  enfoncer  un  seau  dans  la  mer 
pour  y puiser  de  l’eau,  sans  en  retirer  plu- 
sieurs de  ces  petits  poissons,  distingués  par 
la  beauté  de  leurs  nuances,  que  le  bleu  noi- 
râtre de  la  base  des  pectorales  fait  ressortir 
avec  encore  plus  d’éclat. 

Lemylostome  a été  pêché  sous  les  yeux 
de  Cotnmerson  auprès  des  côtes  des  îles 
Praslin,  au  mois  de  juillet  1768.  Le  goût 
de  ce  thoraciu  est  assez  agréable.  Go  pois- 
son a beaucoup  de  rapports  avec  la  dorade; 
mais  son  front  est  beaucoup  plus  prés  d’étre 
vertical  que  celui  de  ce  dernier  sparc.  Les 
deux  mâchoires  sont  également  avancées , 
et  hérissées  de  dents  très-petites  et  serrées 
comme  celles  d’une  lime.  La  langue  est 
courte,  large  , pointue  et  cartilagineuse. 
Deux  orifices  appartiennent  à chaque  na- 
rine. Les  yeux  sont  très -gros  et  saillans. 
Les  écailles  qui  recouvrent  les  opercules, 
le  corps  et  la  queue,  sont  rayonnées,  et  un 
peu  crénelées  dans  leur  bord  postérieur. 
La  couleur  générale  est  d’un  jaune  foncé, 
plus  clair  sur  les  pectorales,  mêlé  avec  du 
vert  sur  une  glande  partie  de  la  dorsale  et 
delà  caudale,  et  qui  s’étend  jusqu’au  bord 
intérieur  de  la  mâchoire  inférieure , à la 
langue,  au  palais  et  au  gosier.  Deux  taches 
noirâtres  sont  placées  sur  l’extrémité  de  la 
queue , de  manière  à se  réunir,  et  à y re- 
présenter , suivant  les  expressions  de  Com 
merson,  une  paire  de  lune/ les. 

La  mer  voisine  de  l’ilc  de  France  nourrit 
le  mylio,  qui  ressemble  beaucoup  au  my- 
lostome,  et  qui  parvient  à la  grandeur  d’un 
cyprin  de  taille  moyenne.  Los  écailles  qui 
revêtent  ses  opercules , son  corps  et  sa 
queue,  sont  larges,  lisses  et  brillantes.  Six 
dents  saillantes  en  avant  garnissent  l’extré- 
mité des  deux  mâchoires,  dont  l’inférieure 
est  la  plus  courte  ; la  lèvre  supérieure  est 
extensible. 


Le  fond  de  la  couleur  de  ce  mylio  est 
argenté;  les  pectorales.,  une  portion  de  la 
dorsale  et  la  caudale  , sont  jaunes;  les  tlio- 
racines,  la  plus  grande  partie  de  l’anale  < 
le  bord  supérieur  de  la  dorsale,  et  l’extré- 
mité de  la  caudale , offrent  une  teinte  noi- 
râtre ; et  chaque  joue  présente  une  tacbf 
trés-dorée  *. 

Le  breton  se  trouve  parmi  les  poisson* 
littoraux  de  l’Ile-de  France  ; il  y est  ce- 
pendant assez  rare.  On  vante  la  bonté  de  *3 
chair  ; mais  il  ne  parvient  ordinairement 
qu’à  la  longueur  de  deux  on  trois  décimé' 
très.  La  lèvre  supérieure  est  si  extensible' 
qu’elle  s’allonge  quelquefois  d’un  neu- 
vième et  même  d’un  huitième  de  la  lon- 
gueur totale  de  l’animal.  Ghaque  mâchoire 
est  garnie  de  très-petites  dents. 

Le  spare  rayé  d’or  a deux  ou  trois  déci- 
mètres de  longueur,  les  deux  mâchoire* 
presque  également  avancées,  le  dos  bruni 
et  les  côtés  argentés. 

LE  SPARE  CATESB Y , 

LE  SPARE  SAUTEUR  , LE  SPARE  Vf' 

NIMEUX,  LE  SPARE  SALIN2,  t* 

SPARE  JUBS  ET  LE  SPARE  MÊLA' 

NOTE. 

Nocs  devons  à Catcsby  la  connoissanC3 

1.18  rayons  à chaque  nageoire  pectorale  6“ 
vertor. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé 
à chaque  thoracine. 

15  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

IG  rayons  h chaque  nageoire  pectorale  ^ 
mylostome.  ^ 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlici*^ 
à chaque  thoracine. 

18  rayons  h la  caudale. 

15  rayons  à chaque  nageoire  pectorale  ^ 
mylio.  ^ 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  artie° 
à chaque  thoracine. 

17  rayons  la  nageoire  de  la  queue- 

17  rayons  h chaque  nageoire  pectorale 
spare  breton. 

G rayons  à chaque  thoracine. 

17  rayons  h la  caudale. 

Crayons  ùla  membrane  branchial 
sparc  rayé  d’or. 

15  rayons  2t  chaque  nageoire  pectorale*  ^ 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  ortie 
à chaque  thoracine. 

17  rayons  k la  nageoire  de  la  queue.  j(, 

2.  Paru,  selumirira , au  Brésil;  sella111  ’ 
fim , parles  Portugais  du  Brésil. 

3.  Gaatampa  jubet,  au  Brésil, 


LE  SPARE 

<|u  spare  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
de  ce  voyageur,  ainsi  que  celle  du  sauteur 
et  du  venimeux.  Ces  trois  espèces  habitent 
dans  les  eaux  de  l’Amérique  septentrio- 
nale un  peu  voisines  des  tropiques,  et  par- 
ticuliérement dans  celles  de  la  Caroline. 
Le  premier  de  ces  trois  spares  a ordinaire- 
dient  trois  ou  quatre  décimètres  de  lon- 
jp'eur.  Sa  gueule  est  grande  et  rouge  à 
intérieur  ; et  les  écailles  qui  recouvrent 
s°n  corps  et  sa  queue  sont  larges,  brunes  , 
®l  bordées  de  jaune. 

Ec  sauteur,  qui  doit  son  nom  spécifique 
ta  facilité  avec  laquelle  il  s’élance,  comme 
Plusieurs  antres  poissons  , au-dessus  de  la 
'irface  de  l’eau,  présente  sur  ses  opercu- 
.**  "n  mélange  de  blanc , de  rouge  et  de 
aune.  La  couleur  générale  de  sa  partie  su- 
périeure est  brune.  Il  se  plaît  dans  les  cli- 
djats  chauds.  Il  n’a  souvent  que  deux  dé- 
Ç'niétres  do  longueur.  Mais  la  rapidité  et 
i, . f,jrcc  avec  lesquelles  il  agite  sa  queue 
ni  dorment,  indépendamment  de  la  fa- 
* te  de  sauter,  et  de  s’élever  presque  ver 
calement  à une  hauteur  plus  ou  moins 
tnarquable,  celle  de  nager  avec  vitesse, 
j ‘te  suivre  les  vaisseaux,  même  lorsque 
cuis  voiles  sont  enflées  par  le  vent  le  plus 
'Arable. 

.La  longueur  ordinaire  du  venimeux  est 
.Puis  six  jusqu’à  dix  décimètres,  et  par 
''«q-ient  très -considérable.  Il  a été 
.Snrdé  comme  renfermant  un  poison 
ci(.  Séreux;  et  de  là  vient  le  nom  spé- 
h, 'P1’’  qu’il  porte.  Maisil  paroi l qu’il  n’est 
c * vcnimcux  ou  malfaisant  dans  toutes  les 
p.PJ'  ées  ni  dans  toutes  les  saisons  où  on  le 
a'*'.®  . et  par  conséquent  qu'il  ne  doit  ses 
^ autés  funestes  qu’à  la  nature  des  ali 


C0  Qu’il  préfère  dans  certaines  cir- 
ta”-Stances>  et  qui,  iunocens  oour  ce  tho- 
pl  *d  > sont  mortels  pour  l’homme  on  pour 
àri 


_ " “■l'1  JtV'IU  I JlUUIlUt,  un  [/UUI 

meurs  animaux.  Col  osseux  est  dés-lors 


i)it  nnnvel  exemple  de  ce  que  nous  avons 
fois' ans  no,re  Discours  sur  la  nature  des 
iei,r,0,,ï»  l’essence  et  de  l’origine  de 
tooin  Sj1C3  vénénenx;  mais  il  n’en  doit  pas 
te,,..*  être  l’objet  de  l’examen  le  plus  at- 
tto,,  ‘‘  ’ plutôt  des  épreuves  les  plus  ri- 
f'"Sl's,  avant  qu’on  ne  puisse  avec  pru- 

,0nin  SC  mmnir  1,(1  sa  c,lair>  dont  il  sera 
jt  '1rs  Lien  plus  sûr  de  se  priver. 

Vt?Wed»*rfh  cstle  Brésil.  Ce  spare, 
t\'aSsaftIaregrave  et  le  prince  Maurice  de 
téle  " nul  laissé  chacun  un  dessin,  a la 
^Senta  *tc , la  couleur  générale  d’un  bleu 
t«e5  '!>  toutes  les  nageoires  jaunes  ou  do- 
’ ttès  intestins  très-larges , un  ovaire 


CATESBV.  , 

très-grand,  et  une  longueur  de  trois  ou 
quatre  décimètres.  Il  quitte  b,  mer  au 
printemps  pour  remonter  dans  les  rivières, 
et  ne  revient  dans  l’Océan  que  vers  la  fin 
de  l'automne. 

De  jub  habite  le  Brésil  comme  le  salin. 
La  nuque  de  ce  poisson  est  très-relevée  ; 
sou  dos  d’un  violet  noirâtre;  et  chacune 
de  ses  nageoires  variée  de  jaune  et  d’o- 
ratigé.  Ce  spare  devient  deux  fois  plus 
grand  que  le  salin  ; mais  il  ne  monte  pas, 
comme  ce  dernier,  dans  les  rivières.  II  s’ar- 
rête entre  les  rochers  voisins  des  embou- 
chures des  fleuves;  il  y passe  même  très- 
souvent  l’hiver;  et  on  y pêche  un  nombre 
d’autant  plus  grand  d'individus  de  cette 
espèce,  que  la  chair  du  jub  est  très-bonne 
a manger,  et  que  celle  des  joues  de  cet 
osseux,  ainsi  que  de  sa  langue,  a été  re- 
gardée comme  une  nourriture  des  plus 
délicates.  Le  prince  Maurice  a fait  un  des- 
sin de  ce  spare;  on  on  trouve  un  autre, 
mais  mauvais,  dans  Marcgrave,  qui  en  a 
donné  aussi  une  description.  Le  dessin  de 
Marcgrave  a été  copié  par  l’ison  ; sa  des- 
cription par  Willughby  : l’an  et  l’autre 
1 ont  été  par  Jonston  et  par  Huysch.  Bloch 
a publié  le  dessin  du  prince  Maurice. 

C’est  dans  le  Japou  que  vit  la  mélanote. 

Ce  thoracin  a les  dents  petites;  et  cha- 
cune de  ses  narines  n’a  qu’un  orifice.  Scs 
autres  traits  sont  indiqués  dans  le  tableau 
générique,  ou  dans  cette  note  ‘. 

1.  20  rayons  à la  caudale  du  spare  venimeux. 

13  rayons  à chaque  nageoire  pectorale  du 

salin. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 

15  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

12  rayons  a chaque  nageoire  pectorale  du 
jub. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
k chaque  thoracinu. 

17  rayons  h la  caudale. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
mélanote. 

14  rayons  à chaque  nageoire  pectorale 

1 rayon  aiguillonné  et  ô rayons  articules 
à chaque  thoracine.  ‘ 

18  rayons  à la  nageoiro  de  la  queue. 
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LE  SPARE  N1PH0N , 

I,E  SPARE  DEMI-LUNE  , LE  SPARE 
IIOLOCYANÈOSE,  LE  SPARE  LÉPI- 
SURE, LE  SPARE  BILOBÉ,  LE  SPARE 
CARDINAL,  LE  SPARE  CHINOIS, 
LE  SPARE  BUFONITE  ET  LE  SPARE 
PERROQUET. 

Le  nom  de  niphon  indique  que  le  pre- 
mier des  neuf  spares  dont  nous  allons  par- 
ler vit  dans  les  eaux  du  Japon,  dont  celte 
grande  île  de  Niphon  fait  partie.  Bloch  a 
fait  connoîtrc  ce  poisson.  La  tête  de  ce 
sparc  est  petite;  sa  mâchoire  supérieure 
égale  en  longueur  à l’inférieure  , et  héris- 
sée , comme  cette  dernière , de  dents  sem- 
blables à celles  d’une  lime  ; chacune  de  ses 
narines  garnie  d’un  seul  orifice. 

Le  tableau  générique  montre  les  princi- 
pales formes  et  les  couleurs  les  plus  riches 
du  superbe  spare  auquel  nous  avons  donné 
le  nom  de  demi-lune,  et  dont  nous  avons 
trouvé  une  peinture  parmi  celles  que  l'on 
a exécutées  sur  vélin  d’après  les  dessins  de 
Plumier,  et  que  l’on  conserve  dans  le  Mu- 
séum d’IIistoire  naturelle.  Nous  n’avons 
rien  à ajouter  maintenant  au  sujet  de  cet 
osseux , si  ce  n’est  que  ce  beau  poisson  a 
les  deux  mâchoires  aussi  avancées  l’une 
que  l’autre,  que  scs  pectorales,  sesthora- 
cincs  et  son  anale  sont  grises , et  qu’il  ha- 
bite l’Amérique  méridionale. 

C’est  la  mer  de  cette  meme  partie  de 
l’Amérique  qui  n Mirnt  l’holocyanéosc  * , 
dont  nous  devons  la  connolssance  à Plu- 
mier, et  qui  u’éblouit  pas  l’œil  de  l’obser- 
vateur par  la  magnificiccnce  de  sa  parure, 
mais  le  charme  par  les  teintes  douces  et 
agréables  du  bleu  qui  régne  seul  sur  toute 
sa  surface. 

Le  lépisure  1 2 , qui  appartient  au  grand 
Océan  équinoxial,  a l’ouverture  de  la  bou- 
che très-grande,  les  dents  petites,  et  le 
bord  supérieur  de  la  partie  de  la  nageoire 
dorsale  qui  n’est  soutenue  que  par  des 
rayons  aiguillonnés,  d’une  nuance  beau- 
coup plus  claire  que  le  reste  de  celte  na- 
geoire. 

1.  ’oâos  veut  dire  tout,  et  xukvïos  bleu. 

2.  Le  mot  lépisure  désigne  les  écailles  qui  sont 
sur  la  caudale  du  spare  auquel  nous  avons  don- 
né ce  nom.  A£7Tis  signifie  écaille  , et  oupoc  queue. 


NIPHON. 

Le  bilobé  vit  dans  le  grand  Océan  équi- 
noxial , comme  le  lépisure  ; et  c’est  paru)' 
les  manuscrits  de  Commerson  que  noir 
avons  trouvé  les  dessins  de  ces  deus 


spares. 

Les  mers  ou  les  rivières  et  les  lacs  de  B 
Chine  sont  la  patrie  du  spare  cardinal  e1 
du  spare  chinois,  dont  nous  avons  vu  la  fi* 
gure  dans  un  cahier  de  manuscrits  chinois 
cédés  à la  Prance  par  la  Hollande , et  dé- 
posés maintenant  dans  la  bibliothèque  du 
Muséum  d’histoire  naturelle 

Le  spare  bufonile  s et  le  spare  perro- 
quet oui  été  péchés  dans  le  grand  OcéaD 
équinoxial,  etCgurés  par  les  soins  de  Coi”" 
menton , qui  en  transmit  dans  le  temps , * 
IiulTon , les  dessins  que  j’ai  fait  graver.  Le* 
dents  incisives  et  molaires  qui  garnissent 
la  bouche  du  premier  de  ces  spares, 
dont  on  peut  voir  la  forme  représenté* 
sur  la  mémo  planche  que  ce  bufonitc,  on1 
tant  de  ressemblance  avec  celles  de  la  vrai* 
dorade,  qu’il  ne  m’a  pas  paru  invraisc’”' 
blahle  que  dans  quelques  circonstances  o” 
ait  pris,  ou  l’on  prît  à l’avenir,  des  de»1® 
fossiles  de  bufonitc  pour  des  dents  de  do- 
rade ; et  comme  cette  erreur  peut  être  ,le 
quelque  importance  relativement  aux  con- 
séquences que  le  géologue  tire  quand  '* 


5.  Voyex,  pour  le  spare  chinois,  la  page 
de  ce  cahier  exécuté  en  Chine;  et,  pour  le  spar6 
cardinal,  les  pages  46  et  Kl. 

2.  5 rayons  à la  membrane  branchiale 
niphon. 

14  rayons  à chaque  pectorale. 

6 rayons  à chaque  thoragine. 

16  rayons  h la  caudale. 

13  rayons  à chaque  pectorale  du  spare  dcO1’ 
lune. 

10  rayons  h chaque  pectorale  du  spare  l'0" 
loeyanéose. 

12  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


13  rayons  4 chaque  pectorale  du  téphu1'1'' 
17  rayons  h la  caudale. 

11  rayons  à chaque  pectorale  du  1, i !ob[- 
21  rayons  h la  nageoire  delà  queue. 

7 rayons  à chaque  pectorale  du  ’l  ‘ 
cardinal. 

6 rayons  h chaque  tlioracine. 

13  rayons  à la  caudale. 


9 rayons  h chaque  pectorale  du  bufo’11 
6 rayons  4 chaque  tlioracine. 

20  rayons  ii  la  nageoire  de  la  queue.  ^ 

11  rayons  4 chaque  pectorale  du  spare  f 
roquet. 

19  rayons  4 la  caudale. 


Pl.ey 


1°  ILE  BFAM,  IfllO.  2=  ILE  SPAffiE  BEMll  ILTOÏIE 
3=  ILE  BPÜJ&E  JBUMMBlÉ 


ûftlpare  la  patrie  actuelle  d'une  espèce  de 
* °*sson  avec  les  pays  où  il  trouve  des  dé- 
{jhiiUes  de  cette  même  espèce,  j’ai  désiré 
él,e  le  nom  du  spare  dont  la  conformation 
}|,|iiivoii  entraîner  une  méprise  fâcheuse  iu- 
fjîuât  l'alteution  avec  laquelle  on  doit  ob- 
.l'ryer  tous  scs  traits;  et  je  l’ai  appelé  bu- 
:;nùe  par  allusion  à un  des  noms  donnés 
molaires  fossiles  de  la  véritable  do- 
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fa<lo 


qui  différent  à peine  de  celles  du 


|’re  dont  je  publie  le  premier  la  dcscrip- 

S()Au  reste,  les  pectorales  du  bufonite 
allongées  et  très-pointues  ; et  chacune 
r,:  -S(;s  narines  a deux  orifices  inégaux  en 
&a#deur. 

e perroquet  a,  comme  le  bufonite,  les 
l'torales  pointues;  sa  -dorsale  est  d’ail- 
basse  et  allongée. 


LE  SPARE  ORPIIE , 

spare  marron  le  spare  rhom- 
boïde, LE  SPARE  RRIDÉ,  LE  SPARE 
CALn.ÉEN  ET  LE  SPARE  C ARUDSE. 


5 Porphe  vit  dans  la  Méditerranée , où  il 
A bien  observé,  même  dès  le  lemps 
tp^fistolc.  Il  croît  avec  beaucoup  de  vi- 
I*8®.,  pendant  qu’il  est  jeune.  11  fréquente 
H,.r'vages  lorsque  la  belle  saison  régne  : 
brf  ’*  se  relire  pendant  l’hiver  dans  les 
'fondeurs de  la  mer;  et  l’on  a écrit  que 
tt,,  distinct  le  portoit  à choisir  pour  le  lieu 
(C8*  retraite  les  cavernes  sous-marines  où 
ItM  oient  les  animaux  à coquille.  L’orphe 
difficilement  la  vie  ; ses  monvemens 
tjhv  sont  même  assez  intenses  pour  que 
v h ritabilitc  subsiste  quelque  temps  après 
C'irt,  cl  que  scs  membres  palpitent  for- 
eht  après  qu’il  a été  disséqué  2. 


La  Méditerranée  est  la  patrie  du  spare 
marron  , comme  de  l’orphe.  Ce  spare  mar- 
ron a la  tête  petite,  le  museau  court,  le 
second  rayon  rie  chaque  thoracine  terminé 
ordinairement  par  un  filament,  une  épais- 
seur un  peu  considérable  , et  nne  longueur 
d’un  ou  deux  décimètres.  Les  raies  longi- 
tudinales qu’il  présente  sont  d’une  teinte 
plus  claire  que  la  couleur  générale  hrune 
qui  le  distingue , et  que  rappelle  son  nom 
spécifique.  Les  individus  de  celte  espèce 
vont  souvent  par  troupes  nombreuses.  On 
prétend  que,  comme  plusieurs  autres  pois- 
sons dont  nous  avons  déjà  parlé  , ils  peu- 
vent produire  un  bruissement  très-sensible 
en  faisant  siffler  contre  les  opercules  de 
leurs  branchies  les  gaz  qui  sortent  avec  ra- 
pidité de  leur  estomac  et  de  leurs  intestins , 
lorsque  ces  animaux  compriment  vivement 
ces  derniers  organes.  On  a aussi  écrit,  cl 
celte  opinion  paroit  venir  d’Aristote,  que 
le  spare  marron  devoit  être  compté  parmi 
les  poissons  dont  l’ouïe  est  la  plus  fine. 

C’est  dans  les  mers  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale que  l’on  trouve  le  rhomboïde 
et  le  bridé. 

Le  galiléen  est  du  petit  nombre  des 
thoracins  qui  oui  plus  do  six  rayons  à cha- 
que thoracine.  .Son  nom  spécifique  annonce 
qu’il  habite  dans  la  Galilée  : on  l’y  a vu 
dans  le  lac  de  Génézarelh;  et  quelques  au- 
teurs se  sont  plu  à écrire  que  l’on  devoit 
rapporter  à celte  espèce  les  poissons  pris 
en  si  grand  nombre  dans  ce  même  lac  de 
Galilée , lors  d’une  fameuse  pèche  dont 
saint  Luc  a parlé. 

Le  carudsc . que  l’on  a observé  dans  la 
mer  qui  baigne  les  eûtes  de  la  Norvège , a 
les  opercules  garnis  de  petites  écailles,  et 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque,  thoracine. 

20  rayons  & la  caudale. 


, en  Ligurie  et  en  Toscane  ; nw- 


# en  Sicile. 


ray°ns  ^ chaque  pectorale  de  l’orp'T 
6 rayons  k chaque  thoracine. 
rayons  h la  caudale. 


G rayons  à la  membrane  branchiale  du 
. spare  marron. 

' rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
k chaque  thoracine. 
rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

^ rayons  h la  membrane  branchiale  du 
jç  sparc  rhomboïde. 

rayons  à Chaque  pectorale. 


5 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
spare  bridé. 

12  rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracine. 

14  rayons  il  la  nageoire  de  la  queue. 

11  rayons  h chaque  pectorale  du  spare  ga- 
liléen. 

20  rayons  h la  caudale. 

5 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
carudsc. 

17  rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés 
àchaquo  thoracine. 

4 3 rayons  à ta  nageoire  de  la  queue. 


LL  SPARE  ORPHE. 


444 

sa  couleur  générale  est  grise.  Si  les  oper- 
cules de  ce  poisson  sont  dentelés , ainsi  que 
Bloch  l’a  écrit,  et  ainsi  que  le  montre  la 
figure  publiée  par  ce  naturaliste,  il  faudra 
placer  ce  carudsc  parmi  les  lutjans,  dans 
le  genre  desquels  il  a été  inscrit  par  le  cé- 
lèbre ichthyologiste  de  Berlin. 

LE  SPARE  PAON 

LE  SPARE  RAYONNÉ  2,  LE  SPARE 
PLOMBÉ  , LE  SPARE  CLAVIÈRE  3, 
LE  SPARE  NOIR  4 ET  LE  SPARE 
ClILOROPTÉRE  5. 

Le  sparc  paon  , que  l’on  a pêché  auprès 
des  rivages  pierreux  de  Surinam , présente 
un  corps  gros  et  allongé , une  tête  étroite 
par  devant  et  large  par-derrière  , une  bou- 
che assez  grande,  et  des  dents  pointues. 
Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  que 
la  supérieure.  Chacune  de  ses  narines  n’a 
qu’un  orifice.  Son  ventre  est  très  long  ; sa 
couleur  générale  est  brune  ; et  sa  chair 
blanche,  grasse  et  succulente. 

Le  sparc  rayonné  vit  dans  les  eaux  de  la 
Caroline.  Il  a la  lèvre  supérieure  extensi- 
ble ; les  deux  dents  de  devant  plus  grandes 
que  les  autres;  les  eûtes  pourpres , et  le 
ventre  roux. 

Le  plombé  appartient  à la  Méditerra- 
née ; et  sa  longueur  n’est  le  plus  souvent 
que  de  trois  ou  quaire  décimètres. 

11  est  difficile  de  voir  un  plus  beau  pois- 
son que  la  claviére.  Ce  sparc  brille  de  tous 
les  reflets  de  l’cmeraude  et  du  saphir, 
fondus  dans  des  nuances  noires  ou  brunes, 
et  dans  les  teintes  les  plus  agréables  de  l’a- 
méthyste et  du  grenat.  Sa  queue  est  cou- 
leur d’indigo.  lia  d’ailleurs  la  chair  tendre, 
délicate  et  salubre.  Il  étoit  très-commun 
auprès  de  Marseille  et  d'Antibes,  du 
temps  de  Rondelet. 

La  tête  et  les  opercules  du  spare  noir 

f.  Stone  pcrck,  en  Angleterre;  stein  barsek, 
Itcin  brachem , en  Allemagne. 

2.  Pudding  fît It  ,en  anglais. 

3.  Rockau,  dans  quelques  département  méri- 
dionaux de-  France. 

4.  lban  cacatoca  an  Japon  : der  scinvarze  papa- 
peyfisk  , par  les  Hollandais  ; der  sckivarz  flo/uer, 
par 'les  Allemands;  tke  btack  fin,  parles  Anglais. 

5.  De  groene  papagcyvitch , par  les  Hollandais 
au  Japon  ; der  grin  fioaser  . par  les  Allemands  ; 
the  grcen  fin , par  les  Anglais. 


sont  dénués  de  petites  écailles;  la  piè<<! 
postérieure  de  chaque  opercule  présent® 
une  prolongation  qui  paroît  comme  trou" 
quée;  chaque  narine  lia  qu’un  orifice  ; d<'! 
conduits  terminés  chacun  par  un  pore  , fl 
destines  a répandre  sur  la  surface  de  l a* 
nimal  cette  humeur  huileuse  et  gluaol® 
dont  nous  avons  parlé  si  souvent,  soûl  dis" 
posés  en  rayons  autour  de  chaque  œil.  Ce* 
canaux,  les  opercules,  le  ventre  et  1* 
queue,  sont  verts;  la  partie  supérieure  d® 
l’animal  est  d’un  rouge  brun;  les  pecloi-1' 
les  sont  jaunes  ou  brunes. 

Ce  spare  est  du  Japon,  ainsi  que  le  chl®’ 
roptére  ’. 

Ce  dernier  a la  tête  comprimée , brut'®' 
*d  rayée  de  bleu  ; les  deux  mâchoires  égr 
lemeut  avancées  ; une  dent  saillante  et  f®' 
courbée  à chaque  angle  de  la  bouche  ; de"* 
orifices  à chaque  narine  ; les  opercules  di' 
nués  d’écailles  semblables  à celles  dit  de8' 
et  l’anus  plus  proche  de  la  tête  que  de  & 
caudale. 

1.  6 rayons  h la  membrane  branchiale  ^ 
spare  paon. 

17  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé  1 
chaque  thoracinc. 

17  rayons  b la  nageoire  de  la  queue. 

6 rayons  à la  membrane  branchiale  ^ 
sparc  rayonné. 

13  rayons  à chaque  pectorale. 

G rayons  b chaque  tlioracine. 

M rayons  b la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  b la  membrane  branchial0  ^ 
spare  plombé. 

14  rayons  à chaque  pectorale.  ,u 

1 rayon  aiguillonne  et  5 rayons  arti^u 

h chaque  thoracinc. 

14  rayons  b la  caudale. 

5 rayons  b la  membrane  branchial  ^ 

spare  noir. 

12  rayons  b chaque  pectorale.  .u 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arli0U  ® 

h chaque  thoracine. 

15  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

6 rayons  à la  membrane  branchial6 

spare  chloroptère. 

13  rayons  b chaque  pectorale.  , 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  lC 

k chaque  thoracine, 

16  rayons  h la  caudale. 


JL  ILE,  SMJR1&  SAIT GTOÏTOMLÎÏT  ° 2 ILE  §ME 
3.  US  SIPAIKE,  iMTüei.IEJI'H 


LE  SPARE  ZONÉPHORE. 


LE  SPARE  ZONÉPHORE, 

*•8  SPARE  POINTILLÉ  LE  SPARE 

sanguinolent2,  le  spare  aca- 
Ra,  le  spare  nhoquunda  et  le 
spare  atlantique. 

Nous  avons  donne  le  nom  de  zonéphore 
de  porte-ceinture , au  premier  de  ces 
?'*  spare* , pour  désigner  les  cinq  ou  six 
:i:"id('s  qui  forment  comme  autant  de  cein- 
s autour  du  corps  de  ce  poisson.  Le 
' aPon  est  la  patrie  de  cet  osseux.  La  gros- 
;6|ir  des  lèvres  de  ce  spare  lui  donne  quel- 
J'tes  rapports  particuliers  avec  les  labres, 
deux  mâchoires  sont  également  avan- 
cs,  et  armées,  chacune  dans  leur  partie 
Intérieure , de  deux  dents  très-allongées. 
. 'laque  narine  a deux  orifices.  La  ligne 
a,érale  est  interrompue  ; le  dos  caréné  ; le 
loutre  arrondi  ; et  toutes  les  nageoires  sont 
i ri'nes , excepté  la  dorsale  et  l’anale,  dont 
Couleur  est  noirâtre. 

i Le  pointillé  habite  non-seulement  dans 
!?  «ter  des  Moluqnes,  où  il  a élé  observé  par 
.’jdentyn  , mais  encore  dans  celle  des  An- 
)ues,  où  Plumier  l’a  trouvé,  et  dans  les 
J"x  de  la  Caroline,  on  Galesby  l’a  vu. 
c-  R parvient  à la  grandeur  de  quatre  ou 
décimètres;  et  l’éclat  de  l’argent 
Ré  à celui  du  rubis,  au  milieu  du- 
(jll<d  on  croiroit  voir  briller  un  grand  nom- 
l/6  petits  saphirs,  le  rend  un  des  plus 
,?aUx  noissons  des  mers  voisines  des  tro- 

Nues. 

,1  S*  chair  est  de  bon  goût.  Les  écailles 
t.°'u  il  est  revêtu  sont  grandes;  ses  nageoi- 
a,s  s»m  arrondies  ; et  sa  ligne  latérale  est 
lSque  droite. 

t,,  spare  sanguinolent , don!  le  nom  an- 
J‘<*  la  vivacité  des  nuances  rouges  qui 
d Aillent  seules  sur  sa  surface,  habile 
jç  8 les  deux  Indes  ; Plumier  l’a  vu  auprès 
l,as  ''titilles,  et  Catesby  auprès  des  îles  Ba- 
r,',la  = on  le  trouve  souvent  dans  les  has- 
i|t;  ds  voisins  des  rivages.  Sa  chair  n’est  pas 
'ln^hTéablo  à manger  ; et  sa  longueur  est 
^'[uefois  de  sept  ou  huit  décimètres. 

Ll(  soc  salut,  tucccsîe  mera , aux  Indes  orien- 

llfjji  ’ r°udc  jacob  evertsen  , soucetat  vtech , par  les 
l(, ‘"ndiiis  <|c5  Grandes-Indes;  negro-fisls,  par 
.'ùïUil. 

^acob  cverlsen  rouge  ; blut  barsch , par  les  Al* 
’sî'1'?8'  thehmd,  par  les  Anglais;  poisson  etm- 
i i>  la  Martinique,  suivant  Plumier, 
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La  tête  et  l’ouverture  de  la  bouche  sont 
grandes;  les  deux  mâchoires  aussi  avancées 
l’une  que  l’autre  ; les  yeux  rapprochés  du 
sommet  de  la  tête;  et  les  écailles  assez 
larges. 

L’acara  est  pèche  dans  les  rivières  du 
llrésil.  11  est  gros;  mais  sa  longueur 
n’exccdc  guère  deux  ou  trois  décimè- 
tres. Sa  chair  est  bonne  à manger.  Le 
prince  Maurice  de  Nassau  en  a laissé  un 
dessin  ; celui  que  Marcgrave  en  a donné  a 
été  copié  par  NVillughby,  Jonslon  et 
Ruysch.  Les  nageoires  de  ce  poisson  sont 
d’une  couleur  brune  mêlée  de  jaune. 

Le  nhoquuuda  vil  dans  les  mêmes  ri- 
vières , pat  vient  à la  même  longueur , a la 
môme  saveur,  et  a été  dessine  ou  figuré 
par  les  mêmes  auteurs  que  l’acara.  Les 
deux  rangs  de  lâches  ovales,  dontl  un  est 
situé  sur  un  cûté,  et  l’autre  sur  le  cêlé 
opposé  de  l’animal , ne  servent  pas  peu  à 
distinguer  ce  spare,  dont  la  tête,  le  corps 
et  la  queue  sont  allongés,  les  mâchoires 
également  avancées,  et  les  narines  percées 
chacune  de  deux  ouvertures;  l’anus  est 
deux  fois  aussi  éloigné  de  la  tète  que  de  la 
caudale 

1. 12  rayons  a chaque  nageoire  pectorale  du 
zonéphore. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé» 
à chaque  thoracine. 

4 \ rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

40  rayons  h chaque  pectorale  du  spare 
pointillé. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé» 
h chaque  thoracine. 

4/|  rayons  à la  caudale. 

40  rayons  h chaque  pectorale  du  spare  san- 
guinolent. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  bt 
chaque  thoracine. 

45  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

44  rayons  ît  chaque  pectorale  du  6paro 

acara. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé» 
li  chaque  thoracine. 

45  rayons  à la  caudale. 

4*2  rayons  i chaque  pectorale  du  spare 
nhoquunda. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracine. 

40  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

42  rayons  à chaque  pectorale  du  spare 
atlantique. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé» 
à chaque  thoracine. 

fl.2  rayons  li  la  caudale. 
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LE  SPaRE  ZONtfPHORE. 


A l’égard  du  spore  atlantique , son  nom 
spécifique  indique  la  mer  dans  laquelle  on 
le  trouve  ; mais  c’est  le  plus  souvent  le 
visinage  des  Antilles  qn’il  préfère.  Son 
corps  est  allonge,  et  l’orifice  de  chaque  na- 
rine est  double. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  peintures  sur 
vélin  du  Muséum,  exécutées  d’après  les 
dessins  de  Plumier,  la  figure  d’un  spare 
que  nous  regardons  comme  une  variété  de 
l’atlantique.  La  couleur  générale  de  ce  pois- 
son cslmèlce  de  brun  ou  de  noir;  et  chacune 
de  ses  taches  rouges  est  chargée , dans  le 
centre,  d’un  point  plus  rouge  encore.  Plu- 
mier l’a  nommé  turdus  alius  niger,  macu- 
lis  purpuras  oculatus. 

LE 

SPARE  CI1RYSOMÉLANE , 

LF.  SPvRE  IliMISPlliîRE  , LE  SPARE 

PANTUJÈH1N,  LE  SPARE  BRACHION, 

I.E  SPARE  MÉACO  ET  LE  SPARE 

DES  FONT  AI  A ES. 

Nocs  devons  à Plumier  un  dessin  du 
chrysomélane , qui,  dans  les  eaux  de  l’A- 
mérique équinoxiale,  parvient  à une  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  décimètres.  La 
mâchoire  inférieure  de  ce  poisson  est  plus 
avancée  que  la  supérieure;  ics  lèvres  sont 
grosses  ; l’œil  est  grand;  et  toutes  les  na- 
geoires sont  comme  marbrées  de  couleur 
de  chair,  et  de  gris  ou  de  bleu. 

Le  spare  hémisphère  habite  dans  le  grand 
Océan  équinoxial , où  il  a été  observé  par 
Commerson,  qui  eu  a transmis  une  figure 
dans  ses  manuscrits,  avec  un  dessin  du 
punlhérin , et  un  dessin  du  brachion,  que 
l’on  trouve  l’un  et  l’autre  dans  les  eaux  où 
l’on  pêche  le  spare  hémisphère.  Ce  der- 
nier thoracin  a la  dorsale  et  l’anale  très- 
longues  et  très-larges  on  très-hautes;  cette 
nageoire  de  l’anus  est  d’ailleurs  parsemée 
de  petites  taches. 

La  tête  du  méaco  est  comprimée,  et  ses 
nageoires  sont  tachetées  de  brun  : le  nom 
que  nous  lui  avons  donné  rappelle  une 
grande  ville  du  Japon,  cl  indique  qu’on  le 
pèche  dans  les  eaux  de  cette  contrée,  où 
’i  hunberg  l’a  observé'. 

b 0 ou  10  rayons- il  chaque  pectorale  du 
rpnre  chrysomélane. 

H rayons  à chaque  llioracinc. 

42  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

14  ray  ons  !i  chaque  pectorale  du  spare  hé- 

uîî  p hère. 


Quant  au  spare  desfontaincs,  nous  le  l'i: 
dions.  par  la  dénomination  que  nous  J"! 
donnons,  a notre  célèbre  cl  excellent 
Desfontaincs,  notre  confrère  àl’Instilutr 
notre  collègue  au  Muséum  d’histoire  uat"" 
relie,  qui  l’a  trouvé  dans  les  eaux  tl'*'1 
males,  pendant  son  intéressant  voyage  f l 
Barbarie.  M.  Desfontaincs  a vu  ce  pub51]' 
drus  les  eaux  chaudes  des  deux  fontaines  ^ 
la  v ille  de  Cafsa,  au  royaume  de  TunisA'1' 
eaux  firent  monter  le  thermomètre  de  lié511, 
mur  à 30  degrés  au-dessus  de  la  glace , d'1? 
le  mois  de  janvier  ou  de  nivôse,  saison 
dans  cette  partie  de  l’Afrique,  la  temp^'1 
turc  de  l’atmosphère  varie,  pendant  le  jojj*! 
de  dix  à quinze  degrés.  Ces  eaux  chau"fj 
sont  fumantes,  mais  elles  n’ont  pas 
minérales  à M.  Desfontaincs;  et  lorsq^’1' 
les  a laissées  se  refroidir,  elles  sont  bonn1’’ 
très -limpides,  et  les  seules  dont  fasscl 
usage  pour  leur  besoin  les  habilans  du 1 
ville  de  Cafsa  et  des  environs.  Nous  ci»1’, 
guons  ce  fait  important*,  avec  d’aut3l( 
plus  de  soin  daus  cette  Histoire , <l"| 
M.  Desfontaines  a trouvé  la  même  cspfÇ, 


de  spare2  dans  les  ruisseaux  d’eau  (ro>‘ 
et  saumâtre  qui  arrosent  les  plantations 3 
dattiers  à Tozzcr. 

LE  SPARE  ABILDGAARD- 

LE  SPARE  QUEUE-VERTE  ET  LE  SPA)lJ 
ROUGEOR. 

Le  premier  de  ces  spares  habite  aupft 
de  Sainte-Croix  en  Amérique.  La  tête 

6 rayons  h chaque  thoracine, 

13  rayons  à la  caudale. 

12  rayons  k chaque  pectorale  du spare  P*1 

thérin,  . 

11  ou  12  rayons  k la  nageoire  de  la  <1^ 

11  rayons  k chaque  pectorale  du  sPa 
brachion. 

10  rayons  k la  caudale. 

9 rayons  h chaque  pectorale  du 
1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  a*’111 
k chaque  thoracine. 

15  rayons  k la  nageoire  de  la  queue. 

13  rayons  k chaque  pectorale  duspare 
fou  laines. 

G rayons  à chaque  thoracine. 

15  rayons  k la  caudale.  ^ 

1.  Voyez  le  Discours  sur  la  nature  des  P 

sons , et  l’article  du  spare  dorade.  -, 

Hl 

2.  Note  manuscrite  communiquée  parfl  ' 
fontaines. 


LE  SPARE  ÀB1LDGAARD. 


ce  poisson  est  grande,  large  et  comprimée  ; 
ses  lèvres  sont  grosses  ; l’orifice  de  chacune 
de  ses  narines  est  double.  Un  individu  de 
ceüe  espèce  avoit  été  adressé  au  professeur 
Abildgaard,  ami  de  Bloch,  à qui  nous  de- 
vons la  connoissance  du  spare  qu’il  a dédié 
il  sou  ami . ainsi  que  celle  du  spare  queue- 
vcrlc. 

Ce  dernier  osseux  se  trouve  et  dans  les 
Jaux  des  Antilles,  et  dans  celles  du  Japon. 
Jl  a la  tète  étroite;  l’ouverture  de  la  bou- 
gie petite;  les  deux  mâchoires  également 
lancées;  un  seul  orifice  à chaque  narine; 

partie  de  l’anale  garnie  d’écailles;  les 
'Wacincs  pointues;  de  petites  tuehesd’une 
l,uance  pâle  auprès  du  museau;  les  mâ- 
choires et  presque  tous  les  os  d’une  cou- 
rut verte. 

Plumier  a laissé  dans  scs  manuscrits  un 
dessin  du  rougeor,  que  nous  avons  nommé 
^hisi  à cause  de  ses  belles  teintes , et  qui 
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vit  dans  l’Amérique  équinoxiale,  ou  dans 
les  environs  de  cette  partie  du  Nouveau- 
Monde. 

Ce  spare  devient  assez  grand;  son  iris 
est  doré;  ses  pectorales  sont  nuancées  d’or 
et  de  brun,  et  scs  autres  nageoires  variées 
d’or,  de  brun  et  de  rouge \ 

1.  12  rayons  â chaque  pectorale  du  spnro 
abildguard. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracine. 

17  rayons  tx  la  caudale. 

5 rayons  ti  la  membrane  branchiale  du 
spare  queue-verte. 

12  ray  ons  h charpie  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
ü chaque  thoracine. 

15  rayons  â la  nageoire  de  la  queue. 

12  ou  13  rayons  h chaque  pectorale  durou* 
geor. 

17  rayons  h la  caudale. 
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CENT  DOUZIÈME  GENRE. 


LES  DIPTÉRODONS. 


Ufs  lèvres  supérieures  peu  extensibles  ou  non  extensibles,  ou  des  dents  incisives,  ou  des 
dents  molaires,  disposées  sur  un  ou  plusieurs  rangs;  point  de  piquons  ni  de  dentelure 
aux  opercules;  deux  nageoires  dorsales;  la  seconde  nageoire  du  dos  éloignée  de  celle 
clc  la  queue,  ou  la  plus  grande  hauteur  du  corps  proprement  du , supérieure , égale , 
ou  presque  égale,  d ta  longueur  de  ce  même  corps. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

,a  nageoire  de  ta  queue  fourchue  ou  en  croissant. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


1.  Le  DIPTÉRODQN  PLUMIER. 

Quatre  rayons  aiguillonnés  à la  première  na- 
geoire du  dos  ; dix-huit  rayons  h la  seconde  ; 
h-'s  pectorales  grandes  et  triangulaires. 

2.  Le  niPTÉnonoN  noté. 

rayons  h la  première  dorsale  ; dix-huit  à 
seconde  ; un  rayon  aiguillonné  et  sept 
rayon»  articulés  à chaque  thoracine  ; la  tète 
c°mpriincc  et  couverte  de  lames  écailleuses , 
9rgentécs  et  très-allongées. 

3.  Lr.  diptéropon  uexacanthe. 

&" 

u rayons  aiguillonnés  h la  première  dorsale; 
0,1  rayon  aiguillonné  et  huit  rayons  articu- 


lés à la  seconde  ; chaque  mâchoire  garnie 
d’une  rangée  d’incisives  comprimées  et  trian- 
gulaires. 

4.  Le  diptérodon  àpron. 

Huit  rayons  aiguillonnés  à la  première  na- 
geoire du  dos  ; treize  rayons  h la  seconde  : la 
mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  l’infé- 
rieure ; la  queue  très-allongée  ; les  écailles 
grandes , dures  et  rudes. 

5.  Le  DirTÉRODON  zincel. 

Seize  rayons  aiguillonnés  h la  première  nageoire 
du  dos  ; dix-neuf  rayons  h la  seconde  ; la 
caudale  en  croissant  ; la  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  que  l'inférieur* 
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LES  DIPTÉRONS. 


SECOND  SOUS-CENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou  arrondie. 

ÏSPÈCÏ  ET  CARACTÈRES. 


6.  Le  diptérodon  queuk-jaüne. 

Onze  rayons  k la  première  dorsale  ; vingt  trois 

h la  seconde  ; la  caudale  jaune  et  rectili- 
gne. 

LE 

DIPTÉRODON  PLUMIER, 

LE  DIPTÉRODON  NOTÉ  ET  LE  DIP- 
TÉRODON HBXACANTHE. 

0\  trouve  parmi  les  manuscrits  de  Plu- 
mier la  ligure  du  diptérodon  auquel  nous 
avons  cru  devoir  donner  le  nom  du  voya- 
geur naturaliste  qui  l’avoit  découvert.  Ce 
poisson  a l’oeil  gros;  la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  supérieure;  des  inci- 
sives comprimées,  pointues,  triangulaires, 
et  placées  à des  distances  égales  l’une  de 
l’autre  ; chaque  opercule  composé  de  deux 
pièces , dont  la  seconde  se  termine  en 
pointe,  et  dénué,  ainsi  que  la  tète  propre- 
ment dite,  d’écailles  semblables  il  celles  du 
dos  ; des  raies  longitudinales  sur  les  joues  ; 
des  gouttes  irrégulières  sur  les  opercules; 
et  des  taches  figurées  comme  de  petites 
raies  longitudinales  sur  le  corps  et  sur  la 
queue. 

La  patrie  du  diptérodon  plumier  est  l’A- 
mérique ; celle  du  noté  est  la  mer  qui  bai- 
gne le  Japon.  Les  opercules  et  la  queue  de 
ce  diptérodon  japonais  sont  tachetés  de 
noir. 

L’exacanlhe  * habite  dans  le  grand  tlcéan 
équinoxial , où  il  a été  vu  par  Commerson, 
qui  en  a laissé  un  dessin  dans  ses  manuscrits. 
Les  naturalistes  n’ont  encore  publié  aucune 
description  de  cet  hexacanthe,  non  plus 
que  du  diptérodon  plumier. 

Deux  ou  trois  pièces  composent  chaque 
opercule  de  l’iiexacanthe  ; la  dernière  de 
ces  pièces  est  terminée  par  une  petite  pro- 

1. Le  mot  hexacantlie  (siv  aiguillons)  désigna 
le  nombre  de  rayons  aiguillonnés  qui  compo- 
sent la  première  nageoire  du  dos.  Le  nom  gé- 
nérique diptérodon  rappelle  les  drus  nageoires 
du  dos,  et  la  forme  des  dents  assez  semblables 
icelles  d’un  grand  nombre  despares  : Jtjen  grec, 
veut  direrfnw;  Vrytij  nageoire  i et  etw;,  dent. 


longation  arrondie;  et  de  petites  écailles  les 
recouvrent.  La  mâchoire  inférieure  est  un 
peu  plus  longue  que  la  supérieure;  une 
bande  transversale  d’une  couleur  foncée 
est  située  très-près  de  la  nageoire  de  la 
queue . 

LE  DIPTÉRODON  APRON  ! 

ET  LE  DIPTEUODON  ZINGEL  S. 

*'  L’apron  a la  tête  large  ; l’ouverture  de 
la  bouche  est  placée  au-dessous  du  museau* 
petite,  et  en  forme  de  croissant;  chaque 
narine  a un  double  orifice  ; une  seule  pla' 
que  ou  lame  compose  chaque  opercule* 
l’anus  est  plus  près  de  la  lète  que  de  la  caU' 
dale , qui  est  fourchue.  La  couleur  gêné' 
raie  est  jaunâtre,  le  dos  noir,  le  ventre 
blanc;  trois  ou  quatre  bandes  transversale5 
et  noires  relèvent  le  ton  de  la  couleur  gé- 
nérale; et  les  nageoires  sont  jaunes. 

L’apron  habite  dans  Je  Rhône  et  dafl5 
d’autres  rivières  de  France,  en  Allemagne* 
et  particuliérement  dans  quelques  lacs  d 
dans  plusieurs  rivières  de  la  Bavière,  da** 
le  Wolga  et  dans  le  Jaïk,  qui  portent  leur5 
eaux  à la  mer  Caspienne.  11  parvient  à ^ 
longueur  de  deux  ou  trois  décimètres.  S*5 
œufs  sont  petits  et  blanchâtres  ; il  les  déposé 
ou  les  féconde  au  commencement  du  pï*D' 
temps;  et  c’est  alors  qu’on  le  pêche  avd 

4.  f\  rayons  aiguillonnés  et  8 rayons  articulé ** 
la  nageoire  de  l'anus  du  diptércul0*1 
plumier. 

43  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

Il)  rayons  à chaque  pectorale  du  dip térO 
don  noté.  r j 

4 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulé 
la  nageoire  de  l’anus. 

4/|  rayons  h celle  de  la  queue. 

7 rayons  k chaque  pectorale  du  dip,cl 
don  hexacunlhe, 
fi  rayons  h chaque  tboracine, 

(J  rayons  U la  nageoire  de  l'anus. 

42  rayons  à la  caudale.  ur 

4.  Zindel,  en  Suisse  ; sirceber,  pFiifcrl,  s^tf-y 
buch,  en  Allemagne  ; alabuga,  en  TarttU*is 5 0 
cltik , chez  les  Calmouquea.  * 

2.  Cingle , dans  quelques  contrées  de  Fr^n 
holez , en  Hongrie. 


I0S  filets  ou  à l’hameçon,  parce  que,  dans 
. l*te  autre  saison  , il  se  tient  presque  tou- 
,j  ,rs  an  fond  de  l’eau.  On  le  prend  ccpen- 
' fit  quelquefois  pendant  l’hiver,  au-des- 
ttc*  places.  Il  se  nourrit  d’insectes 
t|  'ta  vers.  Il  arrive  souvent  qu’en  les  chcr- 
. ant  dans  la  vase  il  avale  un  peu  de  li- 
i|  0llt  et  comme  ce  limon  est  mêlé  avec 
H'*  Paillettes  d’or  dans  quelques-unes  des 
,J,6l'es  qu’il  habile,  on  a trouvé  dans  son 
(..  fi'mac  de  ces  paillettes  métalliques  ; et 


LE  DIPTIÎRODOIV  apeox. 


th, 


'Ctirs 


qui  a fait  dire  au  vulgaire  des  pê- 
„ ■■■>»,  dans  certaines  contrées,  qu’il  se 
jj.Jtrrissoit  de  molécules  d'or.  Sa  chair  est 
| fie  et  de  bon  goût.  11  perd  difficilement 
V0  'e.  lorsqu’il  est  retenu  liors  de  l’eau  ; et 
kil-i  P°ur(luoi  on  peut  facilement  le  trans- 
l|(i  ter  d’une  rivière  ou  d’un  étang  dans 
ls  Outre  sans  le  faire  périr,  surtout  lorsque 
t température  de  l’atmosphère  n'est  ni 
P froide  ni  trop  chaude. 
lia'0  zill?el  a la  tête  grosse  et  aplatie  de 
0{  011  ^as î l’ouverture  delà  bouche  large 
ter,..  0 au-dessous  du  museau;  le  palais 
l^in! ’ C0Inme  lcs  mâchoires,  de  dents 
!i;i ( ‘'''es  ; la  langue  dure  et  un  peu  libre 
i|f  ses  mouvemens;  chaque  narine  garnie 
lit,®1 uï  orifices;  ccs  orifices  et  les  veux 
l’o, , <J;,n5  la  partie  supérieure  de  la  iête  ; 
km®"!®  formé  d’une 


Vi.  'Ca  dures 


M "t® , 


la 


seule  pièce;  les 
dentelées,  et  fortement  at- 
peau  ; la  couleur  générale 


avec  le  venir 


(/' 1 des  bandes  transversales  brunes, 
fi  voit  le  zingel  dans  IV 


blanchâtre,  des  la- 
ttes. 

iîq  ““  *•-  «“'■!’  ■ Allemagne  mé- 

Hg  c'  parliculidrement  dans  le  Da- 
'•a,, 0 ’ et  dans  d’autres  rivières,  ainsi  que 
Plusieurs  lacsdc  la  Ba\  1ère  et  de  l’Au- 
'V  fi-  H présente  souvent  une  longueur 
tS|  v'atro  on  cinq  dècimélres,  et  son  poids 
îSIr  ,rs  011  tlcux  kilogrammes.  Sa 
%i^est  blanche,  ferme,  agréable  au  goût , 
V Ses  habitudes  ressemblent 

°up  à celles  de  l’apron.  Il  est  néan- 
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moins  vorace  ; et , excepté  le  brochet . 
presque  tons  les  poissons  qui  vivent  dans 
les  mêmes  eaux  que  ce  diptérodon  crai- 
gnent de  l’attaquer  *,  à cause  de  la  force 
de  ses  plquaus  et  de  la  rudesse  de  ses 
écailles  : aussi  multiplie  - 1 - il  beaucoup, 
malgré  la  guerre  que  les  pêcheurs  lui  font. 

Le  canal  intestinal  du  zingel  offre  trois 
Cfccums  ou  appendices,  et  trois  sinuosités. 
Ses  œufs  sont  jaunes  et  de  la  grosseur  des 
graines  de  pavot.  La  vessie  natatoire  est 
blanche , mais  pointillée  de  noir. 

LE  DIPTÉRODON  QUEUE- 
JAUNE. 

Ce  diptérodon  a été  observé  dans  les 
mers  voisines  de  la  Caroline.  11  a la  tête 
argentée  , cl  le  corps  parsemé  de  traits  et 
de  points  noirs  2 . 

1.  7 rayons  à la  membrane  branchiale  de  l’a- 
pron. 

14  rayons  à chaque  pectorale. 

G rayons  à chaque  thoracine. 

9 rayons  à la  nageoire  de  l’anus. 

18  rayons  a la  caudale. 

42  vertèbres  h l’épine  du  dos  , et  16  côtes 
de  chaque  côté  de  la  colonne  verté- 
brale. , 

14  rayons  h chaque  pectorale  du  zingel.  ' 

G rayons  h chaque  thoracine. 

13  rayons  à la  nageoire  de  l’anus. 

\L\  rayons  à celle  de  lu  queue. 

44  vertèbres  à l’épine  du  dos  , et  22  côtes 
de  chaque  côté  de  la  colonne  verté- 
brale. 

2,  7 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
diptérodon  queue-jaune. 

IG  rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  & 
chaque  thoracine. 

12  rayons  h l’anale. 

19  rayons  li  la  nageoire  de  la  queue. 
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CENT  TREIZIEME  GENRE. 


Les  Lun  ans. 


’ie 

bit  c,tieture  à une  ou  ù plusieurs  pièces  dé  chaque  opercule ; point  de  piquans  d ces 

t,  cs;  une  seule  nageoire  dorsale;  un  seul  barbillon  ou  point  de  barbillon  auæ  md- 

n"-e . 
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LES  LUT  J A NS. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Lu  nageoire  de  La  queue  fourchue  ou  en  croissant. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


ESrÈCES  ET  CARACTÈRES. 


1.  Le  LUTJaN  VIRGINIE!*. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  articu- 
lés h la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguil- 
lons et  dis  rayons  articulés  k la  nageoire  l’anus  ; 
des  raies  longitudinales  bleues;  deux,  bandas 
transversales  brunes  ; l’une  sur  la  UHe,  et  l’au- 
tre sur  la  poitrine. 

2.  I.E  LUTJAN  ÀNTIIIAS. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  articu- 
lés à la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
six  rayons  articulés  ii  l’anale;  le  second  ai- 
guillon delà  dorsale  très-long;  la  tète,  le  corps 
et  la  qneue  rouges. 

3.  Le  lutjan  de  l’ascension. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  arti- 
culés â la  nageoire  du  dos;  quatorze  rayons 
k l’anale  ; huit  rayons  a chaque  thoracine  ; 
les  écailles  denleléés  ; deux  dents  plus  gran- 
des que  les  autres  ; la  partie  supérieure  do 
l’animal  rougeâtre;  l’inférieure  blanchâtre. 

4.  Le  lutjan  stigmate. 

pix-huit  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  ar- 
ticulés li  la  dorsale  ; neuf  rayons  aiguillonnés 
et  dix  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’a- 
nus; une  empreinte  sur  chaque  opercule; 
des  filamens  aux  rayons  de  la  dorsale. 

5.  Le  lutjan  stiuü. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  ar- 
ticulés k la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés et  huit  rayons  articulés  h la  na- 
geoire de  l’anus  ; le  second  rayon  de  l’anale 
très-fort. 

6.  Le  lutjan  pentac.ramme.  • 

Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  ar- 
ticulés'5' 14' dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  sept  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’a- 
nus ; des  filamens  aux  rayons  de  la  nageoire 
dudos;  cinq  raies  longitudinales  alternative- 
ment blanches  et  brunes. 

7.  Le  lutjan  arcentê. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articu- 
lés à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguillon- 
: nés  et  huit  rayons  articulés  k la  nageoire  de 
l’anus;  les  orifices  des  narines  tubuleux;  les 
dénis  irès-eflilées  ; la  couleur  générale  d’une 
blancheur  éclatante  ; une  tache  noire  sur  lai 
jparlio  .antérieure  sic  1a  nageoire  du  dos, 


8.  Le  lutjan  serran. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  3r^ 
colés  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
sept  rayons  articulés  k l’anale;  les  dents  c . 
milieu  des  mâchoires  aigues,  et  plus  pet*1^ 
que  les  autres  ; les  côtés  do  la  tête  roiigc5j 
tles  raies  longitudinales  rouges , ou  jaune» 
violettes. 

9.  Le  lutjan  écureuil. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  dix-sept  rayons 
ti cillés  à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayon® 
guillonnés  et  neuf  rayons  articulés  h cell® 
l’anus;  la  dorsale  échancrée;  des  raies  blfil1 
sur  la  tête. 

10.  Le  lutjan  jaune. 

Huit  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arl^ 
lés  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonné^, 
douze  rayons  articulés  â l’anale  ; les  deux  ^ 
choires  également  avancées;  les  dents  g*®*» 
leuses  ; le  corps  élevé  ; la  couleur  généf 
argentée  ; les  raies  longitudinales  dorées. 

11.  Le  lutjan  Okil-d’or. 

Onze  rayons  aiguillonnés  cl  quatorze  rayon® 
ticulés  à la  nageoire  du  dos;  trois  ray ofl*  jtf 
guillonnés  et  treize  rayons  articulés  à ccnjL- 
l’anus;  les  deux  mâchoires  également 
cées;  les  dents  petites , aigues  et  séparé®*^ 
unes  des  autres  ; l’iris  large  et  doré  ; la  1 
leur  générale  argentée  ; le  dos  violet. 

12.  Le  lutjan  nageoires-rouges. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  *lf  ,4 
lés  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillon1*  ,|i 
neuf  rayons  articulés  k l’anale  ; les  deu*  aJtP 
du  devant  de  la  mâchoire  supérieure  y- 
longues  et  plus  grosses  que  les  autres  ; >3  *|i(V 
tie  antérieure  du  palais  hérissée  do  ' I 
tites  dents;  un  soûl  orifice  â chaque 
la  couleur  générale  argentée  ; le  do® 
les  nageoires  rouges. 


13.  Le  lutjan  uamrur. 


J 

on*?,  i* 


Dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  ray0 ^5 
culés  h la  nageoire  du  dos;  trois 
guillonnés  et  seize  rûyons  articulés 
la  caudale  en  croissant  ; la  lèvre  ®UP  ^ ‘ 
extensible;  une  rangée  de  dénis  !lll^ü>; 
gosier;  le  bord  des  écailles  inenihran 
couleur  générale  d’un  rouge  de  cuivr®* 


14.  Le  LUTJAN  D1ACRAMME. 

IS'euf  rayons  aiguillonnes  et  dix-neuf  i3?' 
culés  à la  nageoire  du  des;  trois  r ■ 


on-  v' 
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guillounés  et  huit  rayons  articulés  h la  nageoire 
de  i anus  ; la  caudale  en  croissant  ; les  écail- 
les dures  et  dentelées;  la  dorsale  échancrée  ; 

. couleur  générale  blanche;  dos  raies  lon- 
gitudinales brunes;  des  raies  obliques  et 
brunes  sur  la  nagooirc  de  la  queue. 

15.  Le  lütjan  dlocit. 

rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
l'cutés  h la  dorsale,-  trois  rayons  aiguillonnés 
«H  huit  rayons  articulés  h la  nageoire  do  IV 
nus  ; la  caudale  eu  croissant  ; le  devant  de  la 
;ïUi  df!m>é  de  petites  écailles;  les  dénis  des 
mâchoires  courtes  el  recourbées  ; celles 
c la  mâchoire  d’en  haut  répondant  aux  in- 
tervalles de  celles  d’en -h as  ; le  dos  arrondi  ; le 
entre  caréné  ; la  couleur  générale  blan- 
ne  ; le  dos  jaunâtre  ; des  bandes  étroites 
fa  ns  versa  les  et  bleues  , placées  au-dessus  de  la 
?ne  latérale  ; des  raies  jaunes  et  lom*itu- 
4ne  *SlluécS  au‘dessous  da  celte  même 

^ 16.  Le  lütjan  verrat. 

cuU  r?y?ns  aiguillonnés  , dût  rayons  arti- 
m n ^ a bagooire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
pUdlonnés  et  dix  rayons  articulés  h celle  do 
°nus  ; la  caudale  en  croissant  ; le  museau 
Proéminent:  la  mâchoire  inférieure  plus 
Vancée  tpie  1°  supérieure;  quatre  grandes 
«itj  pointues  et  recourbées,  placées  sur  le 
de  chaque  mâchoire  ; la  partie  snpé- 
vjn,  ue  1 animal  d’une  couleur  pourpre  ou 
‘elle  ; l’inférieure  argentée. 

Jj,  17.  Le  LUTJAN  MACROPIlTnALME. 

l/’!"-  aiguillonnés  et  treize  rayons  arlicu- 
io..f  !a  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aignll- 
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20.  Le  lütjan  japonais. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés 
a la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguillon- 
nés et  sept  rayons  articulés  il  celle  de  l’anus  - 

1/1  fAIlftnln  ....  . - . ■ . I . . .1  . ■ » 


la  caudale  en  croissanl  ; les  deux  mâchoires 
également  avancées  ; toute  la  tète  couverte  do 
petites  écailles  ; un  seul  orifice  à chaque  na- 
rine ; la  partie  supérieure  du  poisson,  jaune  ; 
les  côtés  d’un  jaune  moins  foncé  ; Je  ventre 
rougeâtre  ; presque  toutes  les  nageoires  rouges. 

21.  Le  lütjan  hexagone. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
ticulés à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés et  treize  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l’anas;  la  dorsale  échancrée  ; 
chacune  des  deux  faces  latérales  de  l’animal 
représentant  un  hexagone  allongé  ; tontes  les 
pièces  de  chaque  opercule  dentelées  ; des  la- 
mes dentelées  autour  des  yeux;  plusieurs 
rangs  de  dents  mousses  à chaque  mâchoire. 


l0h  " uu  uus  , trois  rayons  aiguit- 

»Hës  et  seize  rayons  articulés  h celle  de  l’a- 
t,,. s > la  caudale  eu  croissant  ; les  Jeux  très- 
îog,  3 » tou,°  bt  tète  revêtue  de  petites  écail- 
he  ’ ün  so,,l  orifice  h chaque  narine  ; l’anus 
PrÈsde  la  tête  que  delà  cau- 
> le  dos  jaunâtre  ; le  V Outre  blanc. 

L 18.  Le  lütjan  yosmaer. 


joue  . - ««  i uyuiH  Biguuionnes  ci  sept 
y articulës  h la  nageoire  de  l’anus;  la 
jÇolçjrf  Gn  cro,'ssant;  les  deux  mâchoires 
Sitï?' T1  avanc(,:ej  î deux  orifices  i»  chaque 
% ïaJ  a C0.uIenr  B<’n,5rale  rouge  ; le  ventre 


tlh.  ,iaOne  violet  : une  raie  jaune,  longitu 


‘ ’ JUUHÇj  lui 

el  parallèle  li  la  ligne  latérale. 

17.  I.E  LIITJJN  ELLIPTIQUE. 

1 l^jniis  aiguillonnés  el  neuf  rayons  articulés 
pés  ^ Seoire  du  dos  ; trois  rayons  aignifjoir- 
|siitis  *cPt  rayons  arliculés  à la  nageoire  de 
'XCr’|  a «tudalc  en  croissant  ; toute  la  tôle 
, petiles  éraillés;  une  ellipse 
‘'hte  rl°li' ,o!eUo  J'îacde  sur  la  partie  supé- 
0|;  ‘ animal 


22.  Le  lütjan  croissant. 

Dis  rayons  aiguillonnés  cl  quatorze  rayons  ar- 
ticulés h la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés et  neuf  rayons  arliculés  A celle  de 
1 anus;  sept  rayons  4 chaque  thoracine  • les 
deux  mâchoires  égales  ; les  dents  crochues 
et  tories  a la  mâchoire  supérieure  ; le  som- 
met de  la  lètc  dénué  de  petites  écailles  - les 

opercules  revêtus  d’dcàüles  semblables  icel- 
les du  dos  ; une  lâche  noire , en  forme  de 
croissant , sur  la  caudale. 

23.  Le  LÜTJAN  GALON -d’or. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articu- 
lés Il  la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
sept  rayons  articulés  4 l’anale  ; un  aiguillon 
tourné  vers  le  museau  au-dessous  de  chaque 
œil  ; une  raie  longitudinale  d’un  jaune  doré 
la  couleur  généra  le  blanch  âtre.  ' 

2^.  Le  LÜTJAN  QTSlNOCérnALE. 

Huit  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  articu- 

/ons 

"•07 . wyw...»  »a iu,mcs  a 1 anale: 

la  tôle  et  les  opercules  dénués  de  petites 
écailles  ; la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure  -,  la  dorsale  échancrée  ; la 
portion  antérieure  de  cette  nageoire  , très- 
haute  et  triangulaire  \ le  second  aiguillon  de 
cette  portion  antérieure , plus  long  que  les 
autres  rayons  de  cetto  nageoire  du  dos. 

25.  Le  lctjan  trukclb. 

Trente-six  rayons  4 la  dorsale  ; un  ou  deux 
rayons  aiguillonnés  et  dit  rayons  articulés  à 
l’anale  ; la  dorsale  un  peu  échancrée  ; la  tête 
et  les  opercules  couverts  d’écailles  semblables 
il  celles  du  dos  ; fa  mâchoire  supérieure  plus 
avancée  que  l’inférieure  ; la  lèvre  supérieure 

29. 


• -n  i T V — «=«■  h rayons  arli 

^ 8 a,gujllonnés  et  neuf  rayons  arliculés  nageoire  du  dos  ; deux  ou  trois  ray< 

. ®;  trois  raJons  aiguillonnés  et  sept  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à Tarn» 

».  us  Hriir-nUc  >.  fi  i i>  V 1..  <Air>  ni  in.  .1..  .1  > 1 
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LES  LÜTJANS. 


double  ; une  tache  foncée  , bordée  d’une  cou- 
leur très-claire,  et  triangulaire  , à la  base  de 
la  nageoire  de  la  queue. 

26.  Le  lutjan  microstome. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  articu* 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

u 

lés  li  la  dorsale  ; l’anale  en  forme  de  faux; 
tète  conique  et  allongée;  l’ouverture  de. 
bouche  petite  ; une  dentelure  auprès  d°  j 
nuque;  les  pectorales  étroites;  un  grflj’ 
nombre  de  taches  foncées,  irrégulières  et  tf* 
petites  | sur  le  corps  et  sur  la  queue. 


DEUXIÈME  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  ta  queue  ou  terminée  par  une  ligne  droite  ou  arrondie. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES* 

27.  Le  lutjan  site  acanthe. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés 
à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguillon- 
nés et  huit  rayons  articulés  il  la  nageoire  de 
l’anus  ; des Clamens à la  dorsale;  de  petites 
écailles  sur  la  membrane  de  cette  même  na- 
geoire du  dos  ; des  raies  longitudinales  alter- 
nativement blanches  et  brunes. 

28.  Le  lut j a# scina. 

Dix-huit  rayons  aiguillonnés  cl  treize  rayons  ar- 
ticulés li  la  n ageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  douze  rayons  articulés  il  l’anale  ; les 
dents  antérieures  très-grandes  ; un  enfonce- 
ment entre  les  yeux,  et  un  sillon  au-devant 
de  renfoncement  ; la  ligne  latérale  interrom- 
pue ; le  corps  varié  de  verdâtre  , de  blanc  et 
de  jaune. 

29.  Le  lütjan  lapine. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  ar- 
ticulés h lu  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  douze  rayons  articulés  a la  nageoire  de  l'a- 
nus ; une  petite  bosse  au-devant  des  narines  ; 
la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  échan- 
gée ; la  partie  supérieure  du  poisson  brune  , 
l’inférieure  blanchâtre  ; les  côtés  d’un  vert 
jaunâtre  ; trois  raies  longitudinales  compo- 
sées chacune  d’une  double  rangée  de  petites 
taches  rouges. 

30.  Le  lutjan  iumeux. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  arti- 
culés a la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés et  dix  rayons  articulés  ii  celle  de 
l'anus  ; les  mâchoires  également  avancées  ; la 
lèvre  supérieure  extensible  : quatre  dents 
quatre  fois  plus  grandes  que  les  autres,  au 
milieu  de  chaque  mâchoire  ; la  ligne  latérale 
élevée  , et  rameuse  vers  le  haut  ; les  filumcns 
des  premiers  aiguillons  de  la  nageoire  du  dos, 
deux  fois  plus  longs  que  le  rayon  auquel  ils 
sonl  attaches;  les  écailles  grandes,  anoudies, 
et  non  dentelées. 

31.  Le  lvtjan  œillé. 

Quatorze  rayons  a iguilloïwtés  çt  ;lix  rayons  wlj* 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES, 

culés  h la  nageoire  du  dos  ; trois  rayon* 
guillonnés  et  douze  rayons  articulés  â l'an  a*, 
le  dos  d’unhrun  jaunâtre;  des  raies  blj^, 
sur  la  télé  ; une  tache  bleue  , allongée,  »>, 
<lée  de  rouge,  au-dessus  et  au-dessous  de, 
quelle  aboutit  un  trait  écarlate,  et  placée d 
ri  ère  ou  auprès  de  chaque  œil. 

32.  Le  lutjan  bossu. 

Seize  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  arÿi 
les  ii  la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonn4’, 
onze  rayons  articulés  h l’anale  ; la  caudal  [, 
rondie  ; les  écailles  grandes  ; la  nuque 
dos  très-élevés;  la  couleur  générale  f*jj 
d’or  et  d’azur;  un  croissant  d’une  cou  (,fl 
foncée  au-dessus  des  yeux  ; les  nageoir^.a 
dos  et  de  l’anus,  d’un  vert  de  mer  tache11, 
noir. 

33,  Le  lutjan  olivâtre. 

n/f 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  a»  <i 
lés  ii  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillon* 
onze  rayons  articulés  h la  nageoire  de  IJ* 
les  dents  de  devant  aigues:  les  deux  <1% 
lieu  éloignées  l’une  de  l’autre  ; la  couh’"^1 
nërale  d’un  vert  d’olive;  une  tache  b!^ 
bordée  de  rouge , h l'extrémité  de  il* 
opercule  ; une  tache  noire  presque  au  \)0 
la  queue. 

34.  Le  lutjan  brunnicii. 

Seize  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  y 
lés  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguill0^  |t^ 
onze  rayons  articulés  â la  nageoire  d«  ^ / 
la  tête  pointue  ; l’ouverture  de  la  bo*c^ 
titc;  la  couleur  générale  brune;  f 
bleues  et  tortueuses  mu*  la  tôle.  ; des  r 
des  taches  bleues  sur  le  corps  et  sur  h1 


33.  Le  lutjan  marseillais.  fr 

Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  onze  r^0fli  ^ 
ticulés  à la  nageoire  du  dos;  trois 
guillonnés  et  neuf  rayons  articulés  » ^ <)C 'y 
l'anus  ; une  seule  rangée  de  dent** 
antérieures  plus  grandes  que  les  â 0a  J, 
couleur  générale  olivâtre,  avec 
jaics  bleues  cl  longitudinales  c*1k1  * 


L 


LES  LUTJANS, 
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Ou  présentant  une  sorte  de  réseau  , composé 
de.  rouge  foncé  et  d’argenté  verdâtre  ; les  pec- 
torales bleues. 

36.  Le  lutjan  Adriatique. 

rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  articu- 
lés à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  sept  rayons  articulés  h l’anale  ; les 
dents  très-menues;  des  raies  jaunes  cl  obli- 
ques sur  la  tète;  une  tache  noire  vers  l’extré- 
mité de  la  dorsale  ; quatre  bandes  transversa- 
les , larges  et  brunes  ; les  lliorucincs  noires, 

37.  Le  lutjan  macmfique. 

rayons  aiguillonnés  cl  treize  rayons  arti- 
culés à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix-scpl  rayons  articulés  â la  nageoire  de  l’a- 
ïius  ; la  couleur  générale  argentée;  huit  ban- 
des transversales  brunes  ; les  rayons  aiguillon- 
nés de  la  dorsale  argentés  sur  les  côtés, 

38.  Lb  lutjan  polymkjc. 

rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos  ; deux  ou  trois 
payons  aiguillonnés  et  treize  rayons  articulés  U 
’a  nageoire  de  l’anus  ; les  deux  mâchoires  éga- 
lement avancées,  cl  garnies  d’un  grand  nom- 
bre de  petites  dents;  un  seul  orifice  h chaque 
narine  ; la  tête  couverte  d’écailles  petites  et 
dentelées  ; la  dernière  pièce  de  chaque  oper- 
cule plus  dentelée  que  la  première  ; la  ligne 
latérale  interrompue  ; la  couleur  générale 
d’un  brun  clair,  avec  trois  bandes  transversa- 
les , larges  , blanches  et  bordées  de  noir. 

39.  Le  lutjan  paupière, 

k°Uzc  rayons  aiguillonnés  et  vingt-un  rayons  ar- 
ticulés h la  dorsale;  deux  ou  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  neuf  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l’anus  ; la  ligne  latérale  très-courbe  ; 
fcne  tache  brune  sur  l'œil. 


40.  Le  lutjan  noir. 


u,t  rayons  aiguillonnés  et  trente-trois  rayons 
aniculés à la  dorsale;  vingt-six  rayons  à l’a- 
j! , e ; la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  ci- 
,®e  '■>  la  ligne  latérale  droite  ; la  couleur  géné- 
rale noire  ; les  nageoires  rayées  on  tachetées  de 
"Une. 


D, 


41.  Le  lutjan  cmmopTÈRR. 

°;U*e  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés 
u la  nageoire  du  dos  ; la  dernière  pièce  de  cha- 
opercule  festonnée  ; l’ouverture  delà  bou- 
® . petite  ; la  mâchoire  dVn-haul  un  peu  plus 
'ancce  que  celle  d’en-bas;  l’une  et  l’autre 
garnies  d’une  seule  rangée  de  dents  pointues 
j recourbécs;  le  dos  arrondi  et  très-élevé  ; la 
latérale  droite  ; les  thoracincs  dorées  et 
Achetée»  de  brun. 
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42.  Le  lutjan  méditerranéen. 

Seize  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  article 
lés  a la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  à l’anale;  l’ouverture  de 
la  bouche  petite;  la  tète  dénuée  de  petites 
écailles  ; les  rayons  de  la  nageoire  du  dos  gar- 
nis de  filamens;  cette  nageoire  plus  haute  du 
côté  de  la  caudale  que  <lo  celui  du  museau  ; la 
couleur  générale  verte  ; des  bandes  transver- 
sales étroites , tortueuses , cl  bleues,  sur  la  tête  ; 
des  raies  longitudinales  , et  d’une  nuance  ob- 
scure , sur  la  partie  supérieure  de  l’animal; 
des  raies  longitudinales  et  bleues  sur  l’infé- 
rieure ; une  tache  noire  sur  chaque  pectorale, 

43.  Li:  lutjan  rayé. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  six  rayons  articulés 
à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguU.lon- 
nés  et  neuf  rayons  articulés  à celle  de  l’anus  ; 
les  dents  grandes  ; des  raies  longitudinales , ou 
des  bandes  transversales  blanches  et  brunes  , 
et  placées  à une  égale  distance  l’une  de  l’au- 
tre. 

44.  Le  lutjan  écriture. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  arti- 
cules à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
sept  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus  ; 
les  veux  saillans;  des  filamens  aux  rayons  ai- 
guillonnés de  la  nageoire  du  dos  ; des  traits 
semblables  â des  lettres  sur  la  tête;  le  dos 
roussâtre;  des  bandes  transversales  brunes; 
les  pectorales  et  la  caudale  j amies. 

45.  Le  lutjan  chinois. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  vingt-six  rayons  arti- 
culés â la  nageoire  du  dos  ; deux  ou  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  articulés  à 
l’anale  ; la  caudale  lancéolée  ; la  dorsale  éten- 
due depuis  la  nuque  jusqu’auprès  de  la  cau- 
dale ; la  mâchoire  inférieure  plus  courte  que 
la  supérieure  ; la  langue  , le  palais , les  na. 
geoires  , et  une  grande  partie  du  corps  et  de 
la  queue  , d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé. 

46.  Lb  lutjan  pique. 

Douze,  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
ticules â la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  sept  rayons  articulés  h la  nageoire  de  l’a- 
nus ; la  nuque  élevée;  les  deux  mâchoires 
également  avancées;  les  dents  Antérieures 
plus  grandes  que  celles  au-devant  desquelles 
elles  sont  placées  , et  qui  sont  très-nombreuses- 
une  dentelure  h la  partie  du  corps  la  plus  voi- 
sine des  opercules  ; le  second  aiguillon  de  l'a- 
nale long  et  fort  ; la  partie  supérieure  de  l’a- 
niuial  jaune,  l’inférieure  argentée  ; des  taches 
ou  raies  cendrées. 

47.  Le  lutjan  selle. 

!>«  fa3on*  aiguillonnés  et  seize  rayons  articulés 
li  la  nageoire  du  dos  ; deuy  rayons  aiguillonnés 
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et  quatorze  rayon*  articulés  h la  nageoire  de 
l’anus;  la  caudale  arrondie  ; la  mâçhojre  in- 
férieure plus  longue  que  la  supérieure  ; les 
dents  courtes  , larges  et  pointues  ; un  seul  ori- 
fice k chaque  nariue  ; toutes  les  pièces  de  cha- 
que opercule  et  une  partie  de  l’orbite  de  l’œil 
très-dentelées  ; les  bases  de  la  dorsale  , de  l’a- 
nale et  de  la  caudale , garnies  d’écailles  den- 
telées comme  celles  du  dos;  la  couleur  géné- 
rale rougeâtre  ; une  grande  tache  noire  pla- 
cée sur  le  dos  et  sur  Toriginc  de  la  queue  , et 
s’étendant  assez  bas  de  chaque  côté. 

48.  Le  lutjan  deux-dents. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  articulés 
h la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  dix  rayons  articulés  k la  nageoire  de  l’anus  ; 
la  caudale  arrondie  ; les  deux  mâchoires  aussi 
longues  l’une  que  l’antre  ; la  mâchoire  supé- 
rieure armée  seulement  de  dents  ; l’inférieure 
garnie  d’une  rangée  de  dents  courtes  et  arron- 
dies ; les  écailles  unies;  la  ligne  latérale  inter- 
rompue ; la  partie  supérieure  de  l’animal 
rouge , l’inférieure  argentine  ; le  menton  et 
les  nageoires  verts. 

49.  LE  LUTJAN  MARQUÉ. 

Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  ar- 
ticulés à la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  dix  rayons  articulés  h celle  de 
l’anus  ; la  caudale  arrondie  ; une  rangée  de 
porcs  au-dessous  de  chaque  œil  ; les  écailles 
molles  et  lisses  ; la  couleur  générale  jaunâtre  ; 
plusieurs  taches  brunes  et  irrégulières;  une 
tache  noire  sur  chaque  côté  de  l’extrémité  de 
la  queue. 

50.  Le  lutjan  linke. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arti- 
culés k la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  k l’anale  ; la  caudale  ar- 
rondie ; les  mâchoires  aùssi  avancées  l’une 
que  l’autre,  et  garnies  chacune  d’un  rang  de 
dents  fortes,  pointues  et  recourbées;  le  pa- 
lais et  la  langue  lisses  ; un  seul  orifice  k chaque 
narine  ; la  couleur  générale  d’un  blanc  violet; 
la  tête  gt'isc  ; le  museau  violet. 

51.  Le  lutjan  Surinam. 

Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons 
articulés  k la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons 
aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés  h l’anale  ; 
la  caudale  arrondie  ; point  de  dents  k la  mâ- 
choire d’en-haul  ; la  mâchoire  inférieure  plus 
longue  que  la  supérieure,  et  hérissée  d’un 
grand  nombre  de  dents  pcLites,  pointues  et 
serrées  ; deux  orifices  k chaque  narine  ; les 
écailles  dures  et  dentelées;  de  petites  écailles 
sur  une  partie  de  la  dorsale,  de  l’anale  et  de 
la  caudale  ; la  couleur  générale  rougeâtre  ; des 
taches  et  des  bandes  transversales  brunes. 
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52.  Ln  lutjax  verdâtre. 

Seize  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  ayticiv  1 
lés  k la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  k l’anale  ; la  caudale  ar- 
rondie ; les  lèvres  épaisses  ; les  mâchoires  aussi 
avancées  l’une  que  l’aulre , et  garnies  toutes 
les  deux  d’une  rangée  de  dents  pointues  et 
serrées  ; le  palais  et  la  langue  lisses  ; des  dents 
arrondies  auprès  du  gosier  ; un  seul  orifice  à 
chaque  narine  ; les  écailles  lisses  et  minces  ; la 
ligne  latérale  interrompue  ; la  couleur  généra- 
le jaunâtre  ; les  nageoires  vertes. 

■ 53.  Le  ni  tj  a N croix. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés 
k la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  rayons  articulés  k celle  de  l’anus  ; le 
museau  allongé;  la  mâchoire  inférieure  plus 

- avancée  (pie  la  supérieure;  les  deux  mâchoires 
armées  de  dents  menues  , pointues  et  très- 
serrées  ; un  seul  orifice  k chaque  narine  ; le 
dos  violet  ; les  côtés  jaunâtres. 

54.  Le  LUTJAN  NORVÉGIEN. 

Seize  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  arti- 
culés k la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  dix  rayons  articulés  h la  nageoire  de  l’anus; 
la  caudale  arrondie  ; les  deux  mâchoires  éga- 
les en  longueur  , et  garnies  chacune  diin 
rang  de  petites  dents  très-serrées;  les  dents 
arrondies  au  gosier  ; les  lèvres  grosses  ; un 
seul  orifice  k chaque  nariue  ; plusieurs  porcs 
autour  des  yeux  ; la  dernière  pièce  de  l’opcr- 
etile  terminée  par  une  prolongation  arrondie; 
les  écailles  dures,  dentelées,  et  fortement  at- 
tachées k la  peau  ; la  nuque  et  le  dos  violets; 
les  côtés  et  le  ventre  jaunes  et  tachetés  de 
violet. 

55.  Le  lutjan  jourdin. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  arti- 
culés k la  dorsale  ; deux  rayons  aiguillonnés 
et  quatorze  rayons  articulés  k la  nageoire  de 
l’anus;  la  caudale  arrondie;  la  tête  compris 
mée  et  toute  garniede  petites  écailles  ; la  n«' 
que  élevée  ; les  deux  mâchoires  également 
avancées,  et  hérissées  d’un  grand  nombre  cU 

iietites  dents  ; un  seul  orifice  à chaque  narine» 
es  écailles  dures  et  dentelées;  le  dos  caréné; 
le  ventre  arrondi  ; la  couleur  générale  d’n'1 
brun  mêlé  de  reflets  dorés  ; deux  bandcS 
transversales  blanches. 

56.  Le  lutjan  argus. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  arJj' 
culés  k la  nageoire  du  dos  ; trois  rayon»  °1' 
guiJIonnés  et  neuf  rayons  articules  à la  n‘v 
geoire  de  l’anns;  la  caudale  arrondie;  la  tétc» 
le  corps  cl  la  queue,  couverts  d’écaiiles  du^» 
très-petites  et  dentelées;  la  mâchoire  iP^e 
rieure  plus  longue  que  celle  d’en-haut» 
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orifices  à chaque  narine;  la  couleur  générale 
hlcue  ; des  taches  petites , I>runcs  et  en  forme 
«c  cercle. 

57.  Le  lutjah  joun. 

rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
ticulés à la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  huit  rayons  articulés  à l’anale  ; 
la  caudale  arrondie;  toute  la  tête  revêtue  de 
Petites  écailles  ; la  mâchoire  inférieure  un 
peu  plus  avancée  que  la  supérieure  ; les  den- 
telures do  la  pièce  anterieure  de  l’opercule 
très-profondes;  la  couleur  générale  argentée; 

des  taches  noires  sur  le  dos. 


J-B  LIJTJAN  ORANGE. 


Douze  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  ar- 
ticulés à la  nageoire  dq  dns j trois  rayons  ai- 
guillonnés et  sept  rayons  articules  à’  la  tKl_ 
geo  ire  de  l’anus;  ta  caudale  arrondie;  la  pnr. 
tic  antérieure  de  la  tcle  presque  verticale  ; 
toute  la  télo  garnie  de  petites  écailles;  l’ouï 
vcrtnre.de  la  Louche  très- petite  ; les  dni's 
très-courtes;  un  seul  orifice  à chaque  narine; 
les  écailles  petites  , dures  et  dentelées  ; IV 
nus  à une  distance  à peu  près  égale  entre  la 
tête  et  la  caudale;  la  couleur  générale  oran- 
ge ; des  taches  très-grandes  et  uoirûlrcs. 


58.  Le  lotjak  tortue. 

1 . mit  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  ar- 
ticulés à la  dorsale;  dis:  rayons  aiguillonnés 
. 11  mt  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’a- 
”us;  la  caudale  arrondie;  la  télo  couverte  en 
®?tier  de  petites  écailles;  un  seul  orifice  à 
Laque  narine;  les  deux  mâchoires  presque 
gaiement  avancées;  plusieurs  rangées  de 
ents  serrées;  une  dentelure  auprès  de  cha- 
quecüil  ; la  pièce  postérieure  de  chaque  oper- 
* e dentelée  ; la  couleur  générale  brune. 

^ 59.  Le  hjtjan  plumier, 

rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
lcu*é$  à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
el  treize  rayons  articulés  â la  nageoire  de  l’a- 
JUs»  1*  caudale  arrondie;  toute  la  têle  garnie 
® petites  écailles  ; la  mâchoire  inférieure 
l rl  avanc<îc  tIue  la  supérieure  ; deux  orifices 
1 chaque  narine;  la  couleur  générale  jaune  ; 
in,  °U  *ei“  Mandes  transversales  brunes  ; 
1,  e £rande  tache  noire  entre  la  dorsale  et 
a caudale. 

^ 60.  Le  ltttj  a y orientai. 

^1  ray°ns' aiguillon  nés  et  douze  rayons  arli- 
j_ugs  à la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguil- 
c ^nés  et  huit  rayons  articulés  à l’anale  ; la 
téi  *1®  arrondi(i  ! de  petites  écailles  sur  la 
Lq0’  élevée;  la  mâchoire  inférieure 

iC)  ]Peu  plus  longue  que  la  supérieure;  une 
*a'  0 ouverture  à chaque  narine;  les  yeux 
c,os  ,r°r,lt^s  ’ V1  cotT^tïr  générale  blanche  ; le 
4;  f la  tête  jaunâtres  ; quatre  raies  longitu- 
des et  brunes  de  chaque  côté  de  ranimai, 

I).  Cl.  Le  lutjan  tacheté. 

cS?,SaiguiIIonTlés  et  fIllulorzc  rayons  arti- 
*»D,  l*  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
3a  c W ?,S  ar,icul&  & ,a  »ageoire  de  l’anus  ; 
^.^lalearrondie;  toute  la  Léte  couverte  de 
los  ^ Cs  écailles  ; la  nuque  et  le  dos  très-élevés  ; 
U**  mâchoires  presque  également  avan- 
’ les  dents  pointues  et  très-courtes  ; un 
t»V0cl°fJ^C0  a chaque  narine  ; les  yeux  rnp- 
•H  nr/68’  des  taches  très-grandes , irrégulières 
^âtv,!reS  ’ P ‘‘esque  toutes  les  nageoires  rou- 


63.  Lb  ldtjan  biancor. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
ticulés h la  dorsale  ; sept  rayons  à chaque 
thorachie  : plusieurs  rangs  de  dents;  les 
dents  extérieures  plus  grandes  et  recourbées; 
les  deux  dents  antérieures  de  la  mâchoire  su- 
périeure plus  longues  que  les  autres;  les  écail- 
les des  opercules  , du  corps  cl  de  la  queue, 
Irès-rapprochéea  les  unes  des  autres,  et  un 
peu  dent  eh 'ri  ; la  couleur  générale  blanche 
ou  blanchâtre;  dos  raies  d’or  sur  la  tète  ; neuf" 
ou  dix  raies  longitudinales  et  dorées  de  cha- 
que côté  du  poisson. 


64*  Le  lutjan  rERcnoT. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
ticulés a la^dorsalc ; deux  rayons  aiguillonnes 
et  douze  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’a- 
nus; la  caudale  très-grande  è proportion  du 
corps,  et  arrondie  ; un  rayon  aiguillonné  et 
quatre  rayons  articulés  h chaque  thoracine  ; 
les  opercules  ciselé»;  Ja  dernière  pièce  de  cha- 
cun de  cos  opercules  dentelée  ; les  écailles 
dentelées  et  tres-rapprochée , les  unes  des  au- 
tres; les  dents  à peine  sensibles;  la  couleur 
générale  orange  ; trois  bandes  transversales 
bleuâtres  et  bordées  de  noir. 

65.  Le  lutjan  jaünellipse. 


Dix  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés 
et.  ram  eux  à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayon» 
aiguillonnés  et  six  rayons  articulés  à ]a  nal 
geoire  de  l’anus;  tonie  la  tête  couverte  d’é- 
cuilles  un  pen  dentelées,  comme  celles  du 
corps  et  de  la  quede  ; la  lèvre  supérieure  ex- 
tensible ; la  mâchoire  d’en-Las  plus  allongée 
que  celle  d’en-ltaul;  les  dents  petites  et  re- 
prochées les  unes  des  autres;  la  caudale  ar- 
rondie ; la  couleur  générale  rouge  ou  rJu- 
gf-AIre  ; une  raie  longitudinale  et  'd’un  ronce 
clair  de  chaque  côté  de  l’animal;  un  trait  el- 
liptique rouge  en  dehors  cl  jaune  en  dedans, 
auprès  de  chaque  œil. 

GO.  Le  lutjan  grimpeur. 


Dii-scpl  rayons  aiguillonnés  et  lmit  rayons  ai. 
ticulésù  la  nageoire  du  dos;  dix  rayons  aiguil. 
Ionntfs  cl  huit  rayons  arliculés  i,  U nageoire  do 


456 


LES  LUT  J AXS. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES, 

l'anus;  la  caudale  arrondie;  trois  pièces  à 
chaque  opercule  ; les  opercules  garnis  de  pe- 
tites écailles  le  plus  souvent  dentelées,  com- 
me celles  du  corps  et  de  la  queue  ; les  pe- 
tits piquans  des  opercules  très-n  ombreux  ; 
-a  partie  supérieure  de  J’animai  d'un  vert 
obscur  ; l’inférieure  dorée. 

G7.  Le  lutjan  cjiétodonoLde. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf  rayons 
articulés  à la  nageoire  du  dos;  quatre  rayons 
aiguillonnés  et  six  rayons  articulés  ii  lq  na- 
geoire de  l’anus  ; un  rayon  aiguillonné  et  six 
rayons  articulés  ît  chaque  thoracinc  ; la  cau- 
dale arrondie;  six  porcs  assez  grands  ù la 
mâchoire  inférieure;  l'intérieur  des  lèvres 
granulé  ; le  dessus  de  la  tête  relevé  de  ma- 
nière qu'elle  soit  terminée , dans  sa  partie 
antérieure,  par  une  ligne  droite. 

G8.  Le  lutjan  di acanthe, 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  vingt -deux  rayons 
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articulés  à la  nageoire  du  dos;  deux  rayo11* 
aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés  h cdïe  <|c 
1 anus  ; chaque  mâchoire  garnie  d'un  rang 
dents  crochues , un  peu  grandes,  éloigné 
les  unes  des  autres,  «I  hérissée  de  plusle*119 
rangées  de  petites  dents;  la  ligne  latéral 
courbée  vers  le  dos,  et  ensuite  vers  la  «•* 
geoire  de  l’anus;  de  petites  taches  Irès-fo*1- 
cées  sur  les  côtés  de  l’animal  et  sur  les  n*' 
geo  ires. 

69.  Le  LUT  J AN  CAYENNE, 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf  rayons  fl']' 
ticulés  à la  dorsale  ; deux  rayons  aiguillonné 
et  sept  rayons  articulés  à l’anale;  la  caudal 
arrondie  ; la  mâchoire  d1  en-bas  un  peu  pl"s 
avancée  que  celle  d’en-haut;  les  dente  égal cS 
et  serrées  ; la  langue  un  peu  libre  dans 
mouvemens. 


TROISIÈJ1E  SOÜS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  divisée  en  trois  lobes. 
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70.  Le  lutjan  trident* 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arti- 
culés à la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  huit  rayons  articulés  à l’anale;  les  troisième 
et  quatrième  rayons  aiguillonnés  de  la  na- 
geoire du  dos  garnis  d’un  long  filament;  sept 
bandes  transversales  bleues. 

71.  Le  lutjan  trilobé. 

Six  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  articulés 
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h la  nageoire  du  dos  ; un  ou  deux  ray  ons  a1' 
guillonnés  et  neuf  rayons  articulés  à*  la  vl>' 
geoire  de  l’anus;  la  mâchoire  inférieure  p^5 
avancée  que  la  supérieure  ; deux  orifices./1 
chaque  narine  ; toute  la  tête  couverte  d’éciâ 
les  semblables  à celles  du  dos  ; la  second 
pièce  de  chaque  opercule  non  dentelée,  ct 
Irès-prolongée  vers  la  queue  ; la  nuque  tr&' 
élevée  et  arrondie  ; le  ventre  gros. 


LE  LUTJAN  VIRGINIEN, 

LE  LUTJAN  ANTI1IAS  LE  LUTJAN 
DE  L’ASCENSION  , Ll!  LUTJAN 
STIGMATE  ET  LE  LUTJAN  STRIÉ. 

Les  Itiljaos  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  sparts ; ils  ont  reçu,  comme  ces 
derniers , des  armes  remarquables,  au 

1.  I tpb;  ï/Sy,- , poisson  sacre;  zoùiiOu;  , 
Unau  poisson  ; xaAitsi -ju/ios  , d’un  beau  nom; 

E'i.OTra;  aü/37TtK;,  par  Arislole;  ati X'jrjrlv 
par  Oppien  ; meerscharcr , mccrhciligcr  , rund- 
koPf-  rothlmg,  par  les  Allemands;  the  rcH  griml, 
par  les  Anglais. 


moins  relativement  à leur  force  et  à le11' 
grandeur.  Mais  celles  des  sparcs,  consista*1, 
dans  plusieurs  rangées  de  dents,  propre’ J 
déchirer  une  victime,  ou  à écraser  tic 
res  enveloppes  sous  lesquelles  leur  pf*1' 
tâche  en  vain  de  trouver  un  abri,  pat'°|S 
sent  destinées  pour  l’attaque  plutôt  î1' 
pour  la  défense , pendant  que  les  lutj0";’ 
n’avant  ordinairement  à la  place  de  c'f 
instrumens  pnissans  que  les  piquans  * 
leurs  nageoires  ct  ceux  de  leurs  opcrcme.’ 
ne  pouvant  .user  avec  avantage  de  ces  a 
guillons  que  contre  l’ennemi  qui  les  atl®1 
cl  les  saisit,  ne  semblent  armés  que  P0^, 
se  garantir  des  efforts  d’un  dangereux  * 
versaire,  arrêter  son  attaque,  et  le  c 
traindre  à cesser  sa  poursuite  ct  scs  c° 
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LE  LUT  J AN 

j>als.  Les  sparcs  provoquent  et  les  lutjans 
“‘tendent  les  hnbitans  des  eaux  qui  leur 
°m  la  guerre;  tel  est  du  moins  le  premier 
®Perçu  qui  se  présente,  lorsqu’on  les  com- 
pre.  On  se  presse  d'en  conclure  que  les 
"lions  sont  moins  voraces , moins  agités, 
P"is  pacifiques,  plus  sociables,  que  lesspa- 
!'Cs;  et  la  philosophie  se  plaît  d’autant  plus 
embra!ser  cette  idée  de  paix,  à la  pro- 
lire , à l’embellir,  à la  métamorphoser, 
J!0 Ul  ainsi  dire , en  une  leçon  heureuse 
j'°nnée  par  la  Rature  elle-même,  que  les 
,ls  mon,renl  presque  tous  une  parure 
Stable  et  riante.  Et  quoi  cliarme  secret 
j,  prouve-t-on  pas  toutes  les  lois  qu’on  voit 
j ttiagc  du  bon  goût,  la  convenance  dans 
“ assorti  mens,  l’élégance  dans  les  orne- 
, "ns , et  la  belle  distribution  des  couleurs 
b tantes  ou  suaves,  réunies  avec  la  dou- 
"r  des  mœurs  et  la  bonté  des  habitudes  1 
f anni  ces  intéressais  lutjans,  le  premier 
üo  * “11,  e.illl.ous>  cl  auquel  on  a donné  le 
d, 11  o&virginien,  habile  non-seulement 
Coi  ? VirSitlie  > mais  dans  plusieurs  autres 
Urées  de  l’Amérique  septentrionale, 
la  autbias,  qui  le  suit,  vit  dans  la  Méditer. 

'pe.  Son  nom  doit  venirde  kvôm,  qui  en 
j. eÇ  signifie  fleur;  et  celle  dénomination, 

. "si  que  celle  de  beau  poisson  et  de  pois - 
*?“  d’un  beau  nom  ‘ , par  lesquelles  le  dé- 
l®00'1  ce  peuple  spirituel  et  sensible  à tous 
iü  qenresde  beauté,  qui  babitoit  la  Grèce, 
ee'ui"p  Je  charmant  assemblage  des  nuan- 
priées  et  des  couleurs  rivales  de  cel- 
dç  5JCS  fleurs,  qui  chatoient  sur  les  écailles 
gc  antliias , et  le  rayon  allongé  de  sa  nn- 
'cn "c  (*0lsa*e>  qui  s’élève  au  milieu  de  scs 
«ü  -s  "Sréables  comme  une  anthère  au 
10‘  Pistil  au  sein  d’un  beau  calice.  Tous  les 
IV,q"e'  le  rouge  peut  présenter,  depuis 
q„i  at  tin  rubis  ou  celui  du  grenat,  jus- 
sc  demi-teintes  du  rose  le  plus  tendre, 
tfi:  1 lent  en  effet  sur  la  surface  de  l’au- 
Ci,jS  a.vcÇ  le  brillant  de  l’argent  ; et  la  viva- 
ti„a  scintillante  ou  la  douce  fusion  de  ces 
tau,  ce®  toutes  gracieuses  plaisent  d’au- 
aVoc,Plus  à l’œil , qu’elles  se  marient 
**Bot  r • l*C  l0l>aze  q"'  resplendit  par 
te  fuS'lifs  sur  les  grandes  nageoires  de 
l^'nsson  favorisé  par  la  Nature. 
%tnétre  sa  >,a"lre  "Vbelle  pas  peu 
Par  ( à le  faire  regarder  comme  sacre  ‘ 
•fi,,  Peuple  qui  avoit.  divinisé  la  beauté, 
les  q * !|e  Pouroit  voir  qu’avccenthousiasme 
blêmes  de  sa  divinité  chérie;  et  c’est 
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vraisemblablement  par  suite  de  cette  es- 
pece de  consécration,  que  lesancicns  Grecs 
pensoient  qu’aucun  animal  dangereux  ne 
pouvoit  habiter  dans  les  mêmes  eaux  que 
l’amliias,  et  que  les  plongeurs  pouvoient 
descendre  sans  crainte  jusqu’au  fond  des 
mers,  dans  tous  les  endroits  où  ils  rencon- 
Uoient  ce  lutjan  privilégié. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  voyons  rapidement 
les  formes  principales  de  ce  poisson. 

Sa  tète  est  courte  et  toute  couverte  de 
petites  écailles;  sa  mâchoire  inférieure, 
plus  avancée  que  celle  d’en-haut,  est  gar- 
nie, ainsi  que  cette  dernière,  d’un  rang 
de  dents  pointues,  recourbées,  cl  séparées 
les  unes  des  autres  par  d’autres  dents  plus 
petites,  serrées  cl  trés-aiguës;  la  langue 
ne  présente  aucune  aspérité;  chaque  narine 
n’a  qu’un  orifice,  et  la  ligue  latérale  est 
interrompue. 

Plusieurs  des  auteurs  grecs  et  latins  qui 
ont  parlé  de  ramifias,  et  particulièrement 
Oppien  cl  Pline,  se  sont  occupés  de  la  ma- 
nière de  le  pécher.  Selon  ce  que  rapporte 
le  naturaliste  romain , les  lutjans  de  cette 
espèce  étoieut  très-communs  auprès  des 
des  cl  des  écueils  voisins  des  côtes  de  l’A- 
sie mineure.  Un  pécheur,  toujours  vêtu 
du  màme  habit,  se  promenoit  dans  une 
petite  barque  pendant  plusieurs  jours  de 
suite,  et  chaque  jour  à la  même  heure, 
dans  un  espace  déterminé  auprès  de  ces 
écueils  ou  de  ces  îles,  il  jetoit  aux  authias 
quelques-uns  des  alimens  qu’ils  préfè- 
rent. Pendant  quelque  temps,  cette  nour- 
riture cloit  suspecte  à des  animaux  qui , 
armés  pour  se  défendre  , bien  plutôt  que 
pou*’  attaquer,  doivent  être  plus  timides, 
plus  réservés,  plus  précaulionnés , plus  ru- 
sés, que  plusieurs  autres  hnbitans  des  mers. 
Cependant,  au  bout  de  quelques  jours,  un 
de  ces  poissons  se  hasardoit  à saisir  quel- 
ques parcelles  de  la  pâture  qui  lui  éloit 
offerte  : le  pécheur  l examinoit  avec  atten- 
tion, comme  l'auteur  de  son  espoir  et  de  tes 
succès,  et  l’observoit  assez  pour  le  rccon- 
noîlrc  facilement.  L'exemple  de  l’individu 
plus  hardi  que  les  autres n’avoit  pas  d’abord 
d’imitateurs  : mais  après  quelque  temps  il 
ne  paroissolt  qu’avec  des  compagnons  dont 
le  nombre  augmentoitpeu  à peu;  et  enfin 
il  ne  se  moulroit  qu’avec  une  troupe  nom- 
breuse d'autres  notifias  qui  se  familiari- 
soient  bientôt  avec  le  pécheur,  et  s’accou- 
tumoient  à recevoir  leur  nourriture  de  sa 
main.  Ce  même  pêcheur  cachant  alors  un 
hameçon  dans  l’aliment  qu’il  présentait  à 
ces  animaux  trompés,  les  retenoit  les  en- 
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Icvoil,  ]cs  jetoîl  avec  vilesse  cl  facilité 
dans  son  petit  bâtiment,  maisavoitun  grand 
soin  de  ne  pas  saisir  l’antbias  imprudent 
auquel  il  devoit  la  bonté  de  sa  pêche,  et 
dont  la  prise  auroil  à l’instant  mis  en  fuite 
tous  ceux  qui  ne  s’éloient  avancés  vers  le 
navire  qu’en  imitant  sa  témérité,  et  en  se 
mettant,  en  quelque  sorte,  sous  sa  con- 
duite. 

Oppien  raconte  que  lorsque  dans  d’an- 
tres circonstances  un  anthias  est  pris  à l’ha- 
j meçon , ses  compagnons  s’empressent  de 
1 l’aider  à le  détacher  du  fatal  crochet , ou 
de  la  ligne , en  le  poussant  avec  le  dos  ; et 
que  même  quelquefois  l’individu  retenu 
par  la  corde , la  coupe  avec  l’aiguillon  long 
et  dentelé  de  sa  nageoire  dorsale.  Si  ce 
dernier  fait  étoit  vrai,  il  faudrait  l’attri- 
buer à un  autre  poisson  que  l’anthias,  et 
peut-être  à quelques  grands  silures  ; car  le 
long  aiguillon  de  la  dorsale  du  lutjan  dont 
nous  nous  occupons,  quoique  fort  et  en 
quelque  sorte  un  peu  tranchant  *,  ne  pré- 
sente aucune  dentelure.  G’cst  aussi  à des 
espèces  différentes  de  celle  que  nous  dé- 
crivons qu’il  faut  rapporter  ce  qu’Elien  et 
d’autres  anciens  ont  écrit  des  couleurs , de 
quelques  formes  et  des  dimensions  des 
anthias,  desquels  ils  ont  dit  que  si  la  taille 
de  ces  animaux  étoit  inférieure  à celle  des 
thons,  ils  l’emporloicnt  par  leur  force  sur 
ces  derniers  osseux  2.  Au  reste , on  pourra 

1.  C’est  ect  aiguillon  qn’on  a comparé  it  un 
rasoir  , et  qui  a fait  donner,  par  plusieurs  na- 
turalistes, le  nom  de  tmri'ur  à noire  anthias. 

2.  18  rayons  à chaque  pectorale  du  lutjan 

Virgin  ion, 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés 
à chaque  Ihoraciue. 

18  rayons  il  la  caudale. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
luljan  anthias. 

14  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracine. 

16  rayons  il  la  nageoire  de  la  queue. 

8 rayons  a la  membrane  branchiale  du 
luljan  de  l’Ascension. 

IG  rayons  h chaque  pectorale. 

26  rayons  à la  caudale. 

18  rayons  h chaque  pectorale  du  luljan 
stigmate. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
4 chaque  thoracine. 

17  rayons  a la  nageoire  delà  queue. 

15  ‘ayons  ii  chaque  pectorale  du  luljan 

strié. 


recueillir  beaucoup  de  lumières  â ce  si' 
jet  dans  l’ouvrage  de  l’habile  professé 
Schneider,  intitulé  Synonymie  des  poisson1 
d Avtcdi , etc. , p.  81. 

N’onbHons  pas  de  dire  qnc  l’anthins  ri1 
de  petits  crnstacées  et  de  jeunes  poissons- 

Le  luljan  de  l’Ascension  se  trouve  au- 
près de  l'ile  du  mêoïc  nom,  dans  l’OcéaU 
atlantique.  Les  deux  pièces  de  chacun  de 
ses  opercules  sont  dentelées  ; et  le  second 
aiguillon  de  sa  dorsale  présente  aussi  unc 
dentelure. 

Les  Indes  sont  les  contrées  préférées  pîf 
le  lutjan  stigmate.  L’empreinte  que  mon- 
tre ce  poisson  ressemble  à celle  qu’aurai1 
laissée  un  fer  chaud. 

Le  lutjan  strié  présente  sur  son  corp5 
plusieurs  petits  traits  ; ot  c’cst  dans  l’Amé- 
rique septentrionale  qu’il  a été  pêché. 

. I.E 

LUTJAN  PENTAGRAMME , 

LE  LUTJAN  ARGENTÉ,  LE  LUTJAÜ 

serran,  le  lutjan  écureuil  \ 

LU  I.UTJAN  JAUNE,  LE  LUTJAÜ 

tEtl.-u’oR  ET  LE  LUTJAN  NA- 
GEOIRES-ROUGES. 

Noos  ne  connoissons  pas  la  patrie  du 
pentagramme;  l’argenté,  dont  la  partie 
antérieure  du  dos  est  carénée,  vit  dauslcs 
eaux  de  l’Amérique  ; on  pêche  dans  1* 
Méditerranée  le  serran  , qui  présente  suU- 
vent  un  filament  derrière  chaque  ray o11 
aiguillonné  de  sa  dorsale  ; et  l’on  trouve 
aux  Moluqucs,  dans  plusieurs  autres  con- 
trées orientales  , dans  les  iles  de  BabainA 
et  dans  les  Antilles,  le  luljan  écureuil  ' ■ 

î rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articu' 
lés  à chaque  thoracine. 

17  rayons  h la  caudale. 

1.  Grunt , en  Angleterre  et  à la  Caroli>,c  ’ 
inihoom-visek , en  liol lande  ; s/julrrcl  - pseh  > C?1 
Suède  ; blaakopf  t eichhorn-fisch  j rcthmund  en  A*' 
lemagne. 

2.  15  rayons  à chaque  pectorale  du  lui}*1* 

pentagramme. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé 
à chaque  llioracine. 

IC  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

6 rayons  h la  membrane  branchiale  ^ 
luljan  argenté. 

12  rayons  a chaque  pectorale. 
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Linné  avoit  nommé  le  beau , à cause 
des  nuances  et  de  la  distribution  de  ses  cou- 
*e,|rs,  et  qui  en  effet  charme  l’œil  par  la 
p'rure  de  ses  écailles  qu’ttne  bordure 
haine  rend  plus  éclatante  dans  leur  centre, 
lja>'  le  bleu  de  plusieurs  raies  qui  régnent 
tle  chaque  côté  du  corps  et  de  la  queue , et 
Sc  marient  très-bien  avec  celles  de  la  tête , 
par  le  jaune  doré  de  toutes  les  nageoires, 
i a tète  de  ce  lutjan  est  couverte  de  pett- 
Cs  écailles  dures  et  souvent  dentelées, 
"hume  celles  du  dos.  La  langue  est  large 
1 lisse  ; les  deux  mâchoires  sont  aussi 
‘ancées  l’une  que  l’autre  ; l’on  voit  deux 
r|bces  à chaque  narine. 

Le  lutjan  jaune,  qui  se  plaît  dans  les 
"x  des  Antilles,  a aussi  deux  orifices  à 
'a<]ue  narine  : il  a de  plus  les  yeux  trés- 
» ands;  la  dernière  pièce  de  chaque  oper- 
? terminée  par  une  pointe  molle  ; de 
J/t'tes  écailles  sur  une  portion  de  l’anale 
“si  que  de  la  caudale,  et  toutes  les  na- 
«’-Oires  d un  jaune  couleur  d’or. 

«loch  a fait  connoître  le  lutjan  œil-d’or, 
lit  un  individu  de  la  collection  de 
Sf]'  Linke  de  Leipsick.  La  tête  de  ce  pois- 
. 11  est  allongée  ; chacune  de  ses  narines  a 
,, ''llx  Orifices  ; sa  ligne  latérale  est  inter- 
0tfipue  ; scs  pectorales , ses  thoracines  et 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 
rayous  i la  caudale. 

rayons  i chaque  pectorale  du  lutjan 
serran. 

t rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine, 

*7  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 

lutjan  écureuil, 
rayons  k chaque  pectorale. 

^ rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
i»  chaque  thoracine. 

‘ rayons  k la  eau  dale. 

17  • 

layons  à chaque  pectorale  du  lutjan 
jaune. 

^ rayons  à chaque  thoracine. 
r ayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

1 \ 

■I  rayons  ii  chaque  pectorale  du  lutian 
r œil-d’or.  J 

,j  ’ rayons  ti  chaque  thoracine. 
rayons  à ia  caudale. 

6 rayons  it  la  membrane  branchiale  du 
j 5 hnjan  nageoires-rouges, 

^ rayoris  ii  chaque  pectorale. 

‘■■ryon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
20  0 c thoracine. 

rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


SNTÀGRAMME.  jj5g 

son  anale  sont  d’un  jaune  mêlé  de  violet  ; 
et  sa  dorsale , ainsi  que  sa  ca  dale  d’une 
nuance  brune. 

Au  lieu  de  cette  feinte  obscure,  les  na- 
geoires du  luljail  nageoires -rouges  bril- 
lent d’une  belle  couleur  de  vermillon, 
lllocli  avoit  reçu  du  Japon  un  individu  de 
cette  espèce.  Les  deux  mâchoires  de  ce 
poisson  sont  également  avancées  j sa  langue 
est  lisse  ; scs  yeux  sont  gros;  un  sillon  lon- 
gitudinal peut  recevoir  la  nageoire  dorsale  ; 
de  petites  écailles  sont  placées  sur  la  base 
de  la  caudale,  et  sur  celle  de  la  nageoire 
de  l’anus. 

LE  LUTJAN  IIAMRUR, 

LE  LUTJAN  DIAGRAMME  LE  LUTJAN 

BLOCH,  LE  LUTJAN  VERRAT  ET 

LE  LUTJAN  MACROPIITALME. 

Le  hamrur,  que  Forskael  a vu  auprès 
des  rivages  de  l’Arabie , a les  dents  des 
deux  mâchoires  petites,  égales,  fortes, 
renflées,  et  un  peu  éloignées  les  unes  des 
antres;  la  dernière  pièce  de  ses  opercules 
est  terminée  en  pointe  ; et  ses  pectorales 
dont  la  couleur  est  rougeâtre,  sont  plus 
courtes  de  la  moitié  que  ses  tboraciues. 

Le  diagramme  habite  les  eaux  desGran- 
dos-Indes;  sa  chair  est  ferme,  grasse,  et 
de  très-bon  goût;  il  parvient  à une  lon- 
gueur de  trois  ou  quatre  décimètres  ; et  il 
est  assez  courageux  pour  attaquer  des 
poissons  plus  grands  que  lui.  Sa  tète  est 
entièrement  couverte  de  petites  écailles  ; 
les  deux  mâchoires soulaussi  avancées  l’une 
que  l’autre;  les  dents  petites  et  nombreu- 
ses;  le  palais  et  la  langue  lisses;  les  narines 
percées  chacune  de  deux  orifices,  et  les 
yeux  gros  et  un  peu  rapprochés. 

Le  lutjan  bloclt  a la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  supérieure;  le  palais 
hérissé  de  dénis  très-petites  ; deux  orifi- 
ces à chaque  narine  ; la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule  terminée  par  une  proion- 
galion  un  peu  membraneuse  ; les  nageoires 
rougeâtres;  la  partie  antérieure  de  la  dor- 
sale d’un  bleu  clair  ou  grisâtre. 

Ce  poisson  a été  observé  dans  le  Japon  • 
et  c’est  le  nom  de  luljang  qu’il  y porte  ’ 
que  Bloch  a attribué  à un  genre  particu- 
lier, et  que  nous  avons  donné  au  genre 
dont  nous  nous  occupons. 

i.  Ikrn  tvarna , marna  roepanja , dans  les  LuIes 
orientales;  prigue , dans  plusieurs  conlrfe  do 
l’Inde  ; tilel  bancli,  gatrctfle  rotliling  ,,ar  ies 
Allemands.  1 
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Le  Japon  est  aussi  la  pairie  du  verrat. 

Ce  dernier  lutjan  a le  palais  revêtu  de 
dents  petites  et  arrondies;  on  ne  compte 
qu’un  orifice  à chaque  narine.  Les  écailles 
sont  fortes  et  dentelées;  on  en  voit  de 
semblables  à celles  du  dos,  sur  une  partie 
de  la  dorsale  , de  l’anale  et  de  la  caudale. 
Cette  nageoire  de  la  queue , la  base  des 
pectorales,  et  la  dernière  portion  de 
la  nageoire  du  dos,  ainsi  que  de  celle  de 
l’anus , brillent  d’un  beau  rouge:  on  re- 
marque des  teintes  dorées  sur  la  partie  in- 
férieure de  l’animal 

C’est  encore  au  Japon  que  l’on  trouve 
le  macrophthalme , dont  le  nom  indique 
la  grosseur  très-remarquable  des  yeux  2. 
Scs  deux  mâchoires  sont  d’une  longueur 
égale;  ses  dents  très-petites;  les  écailles 
dentelées  et  dures;  les  pectorales  et  les 
thoracines  rouges  ; et  la  base  de  la  dorsale, 
celle  de  l’anale,  et  l’extrémité  de  la  cau- 
dale , d’un  jaune  ou  d’un  gris  mêlé  de 
bleu. 

1.  6 rayons  à la  membrane  branchiale  du 

lutjan  hamrur. 

18  rayons  It  chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 

«chaque  tboracino. 

16  rayons  à la  caudale. 

6 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
lutjan  diagramme. 

16  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 

19  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

6 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
lutjan  biocli. 

17  rayons  h choque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracine, 

18  rayons  à la  caudale. 

5 rayons  k la  membrane  branchiale  du 

lutjan  verrat. 

16  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné*  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 

15  rayons  a la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
lutjan  macrophthalme. 

!G  rayons  i«  chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracine, 

18  rayons  à la  caudale. 

2.  Le  diamètre  de  Pocil  du  macrophthalme 

gra,id  que  la  distance  qui  sépare  la  ligne 

latérale  de  ce  ittljai)/  de  sa  nageoire  du  dos. 


LE  LUTJAN  VOSMAER, 

LE  UJTJAN  ELLIPTIQUE,  LE  LUTJA?Ï 
JAPONAIS,  LE  LUTJAN  niiXAGOPIli 
ET  I.E  LUTJAN  CROISSANT. 

Les  trois  premiers  de  ccs  lnljans  sou1 
du  Japon.  Nous  en  devons  la  comioissanco  | 
à Bloch  , qui  les  a placés  dans  le  genre  par- 
ticulier  auquel  il  a donné  le  nom  d ’«»' 
thias,  parce  que  leur  tète  est  entièrement 
couverte  de  polîtes  écailles.  Mais  les  prim 
cipes  de  distribution  méthodique  que  non® 
avons  cru  devoir  suivre  ne  nous  ont  p”5 
permis  d’adopter  ce  genre  d’anlliias,  l'1 
nous  avons  insci'it  parmi  les  vrais  lnljans  le® 
trois  poissons  japonais  dont  nous  parlons 
daus  cet  article. 

Le  vosmaer  a de  très-petites  dents  ; 1e® 
pectorales,  les  thoracines  et  la  caudale» 
ronges;  la  dorsale  et  l’anale  bleues , a':(’c 
des  teintes  rougeâtres  sur  quelques  rayon®’ 

Le  luljan  elliptique  présente  un  rang  dc 
dents  courtes  et  pointues  à chacune  de  sfS 
mâchoires,  qui  sont  égales  en  longue'11 *'' 
On  ne  compte  qu’un  orifice  à chaque  R5' 
line.  L’ellipse  violette  que  l’on  voit  sur  Ie 
dos  de  l’animal  csl  le  plus  souvent  double  ! 
la  pai  lle  supérieure  du  poisson  est  d’11" 
vert  jaunâtre  plus  ou  moins  mêlé  de  hrUi>< 
la  dorsale , les  pcclorales  cl  la  caudale  sou*  , 
violettes;  les  thoracines  sont  variées  ^ 1 
jaune  et  de  violet  ; l’anale  est  noire  doRs 
sa  partie  intérieure,  et  jaune  dans  l’auUc' 
Des  raies  étroites,  obliques  et  verdâtre5’ 
régnent  fréquemment  sur  le  dos  du  jap0' 
nais;  et  le  devant  de  sa  dorsale  est  d’"1' 
violet  mêle  de  gris  ou  de  blanc 

1.  5 rayons  b la  membrano  branchial"  ^ 
lutjan  vosmaer. 

16  rayons  il  chaque  pectorale.  . . 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  artica1 
a chaque  lliorôcine. 

13  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  du  ^ 

jan  elliptique. 

14  rayons  à chaque  pectorale.  , y 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  prlic”’5 

chaque  thoracine, 

20  rayons  à la  caudale. 

6 rayons  h la  membrane  branchial" 

luljan  japonais. 

14  rayons  à chaque  pectorale.  .ni 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  art'"11 
chaque  thoracine. 

IG  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 
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LE  LUTJAN  VOSMAER.  W 

L’hexagone  a l’œil  très-grand  ; les  écail-  On  doit  remarquer  sur  le  lutjan  triangle 
les  fortement  striées  ; le  diamètre  vertical  la  forme  de  sa  caudale  qui  est  en  croissant, 
de  la  queue  bien  inférieur  à celui  du  corps.  la  double  ouverture  de  chacune  de  ses  na- 
On  n’a  point  encore  publié  de  description  fines,  l’échancrure  de  la  dernière  pièce 
do  cette  espèce,  dont  nous  avons  trouvé  de  l’opercule  qui,  au-dessous  de  cette  sorte 
Un  individu  parmi  les  poissons  desséchés  d’entaille , montre  une  prolongation  ar- 
quj  font  partie  de  la  belle;  collection  donnée  rondin,  elles  très-petites  taches  dont  sont 
parla  Hollande  à la  France.  marquées  presque  toutes  les  écailles  de  la 

Les  nageoires  du  lutjan  croissant  sont  partie  supérieure  du  poisson, 
rougeâtres,  excepté  les  tboraciltcs,  qui  of-  Les  dents  du  inicrostome  sout  petites 
front  une  couleur  d’or  ou  d’orange.  La  et  déliées;  et  son  anus  est  plus  près  de  la 
Patrie  de  ce  dentier  poisson  est  l’île  de  tète  que  de  la  nageoire  de  la  queue. 


Sumatra. 

LE  LUTJAN  GALON-D’OE, 

tE  LUTJAN  GYMNOCÉPHALE,  LF.  LUT- 
JAN TRIANGLE  ET  LE  LUTJAN  MI- 

CltOSTOME. 

Les  eaux  de  Sumatra  nourrissent  le  lut- 
jan galoti-d'or.  Indépendamment  du  ruban 
duré  qui  nous  a indiqué  son  nom  spécifi- 
que , sa  couleur  blanchâtre  est  relevée  par 
le  beau  jaune  de  ses  pectorales  et  de  sa 
nageoire  de  la  queue  : la  dorsale  elles  tho- 
tacines  sont  d’un  brun  mêlé  de  blanc. 

Aucun  naturaliste  n’a  encore  publié  la 
description  du  gymnocéphale , du  triangle, 
ni  du  microslome , dont  nous  avons  vu  des 
dessins  parmi  les  manuscrits  de  Commer- 
Sun , et  qui  vivent  dans  le  grand  Océan 
équinoxial,  ou  dans  les  parties  de  ce  grand 
Océan  voisines  des  tropiques. 

Le  gymnocéphale  a les  dents  égales  et 
Pointues,  les  deux  premières  pièces  de 
chaque  opercule  dentelées,  cl  les  narines 
percées  chacune  d’un  seul  orifice  ’. 

1 G rayons  !i  chaque  pectorale  du  lutjan  he- 
xagone. . 

trayon  aiguillonné  et  7 rayons  ailiculés 
h chaque  thoracine. 

10  rayons  à la  caudale. 

7  rayons  !i  la  membrane  branchiale  du 
lutjan  croissant. 

1C>  rayons  h chaque  pectorale. 

47  rayons  ;i  la  nageoire  de  la  queue. 

4.  5 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
lutjan  galon -d’or. 

48  rayons  à chaque  pectoral n. 

G rayons  t\  chaque  thoracine. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

7 rayons  h chaque  nageoire  thoracine  du 

lutjan  gymnocéphale. 

8 ou  9 rayons  h chaque  pectorale  du  lut- 

jan triangle. 

47  rayons  h la  caudale 

9 ou  10  rayoqs  h chaque  pectorale  du  lut- 

jan microslome» 


LE 

LUTJAN  DÉC ACANTHE, 

LE  LUTJAN  SC1NA  , LE  LUTJAN  LA- 
PINE, LE  LUTJAN  RAMEUX,  LE 
LUTJAN  CEILLÉ,  LE  LUTJAN  BOSSU 
ET  LE  LUTJAN  OLIVATRE. 

Ox  a observé  en  Amérique  le  lutjan  dè- 
cacanthe , dont  la  couleur  générale  est  d’un 
brun  jaunâtre  5. 

Le  lutjan  scina  et  le  lutjan  lapine  habi- 

4 . Microstome  signifie  peti le  bouche,  et  gymno- 
cèphaU,  tête  nue  , ou  dénuée  do  petites  écailles. 
I\lE/v93£,en  elfct,  veut  dire,  en  grec,  petit;  crro//«, 
bouche;  yu uvo$  , nu  , et  X2j»ouif] , tête. 

2.  G rayons  à la  membrane  branchiale  du 
lttljau  décacunthe. 

17  rayons  A chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé 

à c haque  thoracine. 

42  rayons  à la  caudale. 

M\  rayons  h chaque  pectorale  du  lutjan 
scina. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
a chaque  thoraciue. 

45  rayons  a la  nageoire  de  la  queue. 

4 à rayons  1»  chaque  pectorale  du  lutjan  la 
prne, 

4-  rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 

4 à rayons  à la  caudale. 

5 rasons  H la  membrane  branchiale  du 

lutjan  rameux. 

4 3 rayons  à chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
û chaque  thoracine. 

42  rayons  à lu  nageoir»  de  la  queue. 

41  rayons  i\  chaque  pectorale  du  lutjan 

mi  lié. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
U chaque  thoracine. 

£5  rayons  h la  caudale. 


, m le  lutjan 

tem  dans  la  Propontide , et  parlicnliérc- 
încnt  auprès  de  Constantinople.  Le  scina  a 
Je  dessous  du  corps  et  de  la  queue  bla’  c 
avec  des  raies  jaunes  et  un  peu  tortueuses 
les  peciorales  jnpnes  et  sans  tache;  les  au- 
ires  nageoire*  jaunâttes  et  tachées  de  bleu 
La  le  le  du  lutjan  lapine  présente  des  ta- 
ches rouges  sur  le  côté,  et  une  raie  petite 
ondee  cl  bleue , au-dessous  de  l’œil  • scs 
pectorales  sont  jaunes;  scs  thoracines 
bleues;  et  scs  autres  nageoires  violettes 
avec  des  taches  bleues.  Forskae)  a le  pro- 
nner  publié  la  description  de  ces  deux  lut- 
jans,  ainsi  que  du  rameux  et  de  l’œillé 
dont  1 un  vit  dans  la  mer  d’Arabie , et  l’au- 
tre dans  celle  de  Syrie.  Le  rameux  est  d’un 
vert  mêlé  de  brun  : il  a des  taches  violettes 
sur  le  sommet  de  la  tète,  au-dessous  des 
yeux,  et  sur  les  nageoires.  L’œillé,  aili 
préféré  les  eaux  de  la  Syrie,  montre  au- 
près de  chaque  œil  une  tache  ronde  et  cou- 
leur  cl  c caria  te , qui  se  marie  très-bien  avec 
la  tache  bleue  et  bordée  de  rouge  qu’indi- 
que pour  ce  poisson  le  tableau  générique 
des  Jnljans. 

On  a péché  le  bossu  auprès  des  côtes 
d Angleterre.  Les  pectorales  de  ce  thora- 
cin  sont  jaunes;  la  base  de  ces  pectorales 
offre  des  bandes  étroites,  transversales  et 
longes;  Jes  thoracines  et  la  nageoire  de  la 
queue  sont  verdâtres. 

A l’égard  de  l’olivâtre,  qu’on  renconlre 
dans  la  Méditerranée,  comptons  parmi  ses 
principaux  attributs  les  teintes  argentées 
de  sa  lele,  celles  dosa  caudale,  qui  est 
roussatre , cl  la  couleur  de  ses  autres  na- 
geoires, qui  est  semblable  à celle  du 
corps. 

LE  LUTJAN  BRUNNICH, 


DÉOACANTIIE. 

longé  et  un  peu  comprimé  : sa  dorsale  > 
son  anale  et  sa  caudale  sont  brunes  ou 
rousses,  et  tachées  de  bleu;  les  pectorales 
rousses  à leur  base,  et  bleues  à leur-  som- 
met ; les  thoracines  rouges  et  sans  tache.  U 
a été  observé  par  Brunnich  dans  la  Médi- 
terranée , ainsi  que  le  marseillais.  Ce  der 
mer  lutjan  est  aussi  petit  et  aussi  comprimé 
que  le  premier;  maissa  forme  géuéralc  est 
moins  allongée.  Qn  voit  souvent  une  tache 
noire  vers  l'extrémité  postérieure  de  sa 
nageoire  du  dos. 

C est  encore  le  savant  Brunnich  qui  a I 
décrit  le  premier  le  lutjan  adriaüque.  11  l’a 
v u dans  la  mer  de  ce  nom  auprès  de  Spa- 
latro.  La  longueur  ordinaire  de  ce  poisson 
est  a peu  prés  égale  à celle  du  marseillais 
et  du  brunnich.  Sa  nageoire  de  l’anus  est 
noire  à la  base,  et  jaune  à son  bord  exté- 
rieur ", 

L’éclat  de  l’argent  dont  brille  le  magni- 
fique m a indiqué  le  nom  spécifique  que 
j ai  cru  devoir  lui  donner.  Ce  lutjan  habite 
dans  les  eaux  de  l’Amérique;  et  les  orifices 
de  ses  narines  sont  placés  comme  au  bout 
d un  très-petit  tube 


Angleterre  ; den  wcUand.  en  Allemagne;  ee- 
naarde  baarr,  en  Hollande.  8 6 

1.  5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
lutjan  brunnich. 

12  rayons  h chaque  pectorale. 

1 rairon  aiguillonne  et  5 rayons  articulés 
chaque  thoracine. 
rayons  à la  caudale. 


5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
lutjan  marseillais. 

4 4 rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé 
a chaque  thoracine. 

13  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


LE  LUTJAN  MARSEILLAIS,  LE  LUTJAN 

ADRIATIQUE,  LE  LUTJAN  MAGNI- 
FIQUE ET  EE  LUTJAN  POLYMNE 

Lu  lu  unnich  ne  parvient  ordinairement 
qu’a  la  longueur  d’un  décimètre  ; il  est  al- 

13  r:iyfons  à chaque  pectorale  du  lutjan 
bossu.  J 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracine. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
lutjan  olivâtre. 

4 3 rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aigmlloimé  et  5 rayons  articulés 
« chaque  thoracine. 

12  rayons  A la  nageoire  de  la  queue. 
i.  £ ontillon , dans  L-s  Grandes -In dés  et  en 


6 rayons  k la  membrane  branchiale  du 
lutjan  ndrialique. 

14  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

17  rayons  h la  caudale. 

15  rayons  à chaque  pectorale  du  lutja*1 

magnifique. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé 
h chaque  thoracine. 

M rayons  h ia  nageoire  de  la  queue. 

6 rayons  h la  membrane  branchia  le 
lutjan  polymne. 

4 G rayon*  à chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés^ 
chaque  thoracine. 

14  rayons  à la  caudale. 

2.  Je  n’ai  pas  vu  d’individu  de  l’espèce 
magnifique  ; ai  ce  lutjan  , contre  mon  op*- 


LE  LUTJAN  BRUNN1CIÏ.  h R3 


Lr-s  Grandes-Inde*  sont  1a  pallie  du  po- 
lymnc.  La  lêle  de  ce  poisson  est  petite  ; la 
Hiupic  élevée;  la  langue  lisse,  ainsi  que  le 
Calais ; le  des  caréné;  le  ventre  arrondi. 

Bloch  a décrit  une  variété  de  ce  beau 
lutjan.  Elle  diffère  du  polvtune  que  nous 
’àchons  de  faire  connoîtrc , par  les  quatre 
t'aractères  suivait*  : premièrement,  le  corps 
et  la  queue  sont  plus  allongés  que  ceux  de 
ce  même  polymne;  secondement,  toutes 
'es  nageoire*  sont  bordées  de  noir;  troisiè- 
mement , la  partie  postérieure  de  la  dor- 
sai.o  , les  pectorales,  les  tlioràcinos,  l’anale 
°t  la  caudale,  sont  cendrées;  et  quatrième- 
ment, la  ligne  latérale  n’est  pas  inter- 
r°inpuc. 

LE  LUTJAN  PAUPIÈRE, 

LE  LUTJAN  NOIR  LE  LUTJAN  CHRY- 

SOPTÈRE,  LE  LUTJAN  MÉDITER- 
RANÉEN ET  LE  LUTJAN  RAYÉ. 

Le  lutjan  paupière , qui  habite  en  Amé- 
r'que,  ne  présente  jamais  que  de  petites 
dimensions. 

Le  noir  cl  le  chrysoplère  ont  été  vus  par- 
ticuliérement dans  les  eaux  de  la  Caroline  , 
l’un  par  Gardon , et  l’autre  par  ce  même 
observateur  et  pai'Catesby.  Le  second  de 
t'es  Jutjans  a la  tête  allongée,  et  couverte 
c|>  entier  do  petites  écailles , et  l’anale 
mtisi  que  la  caudale  tachetées  de  brun. 

Nous  ii’avous  pas  besoin  île  dire  que  le 
méditerranéen  vit  dans  la  Mediterranée.  11 
n’a  point  de  petiles  écailles  sur  la  partie  su- 
périeure de  la  lêle,  et  ses  pectorales,  ses 
dto racines,  son  anale  et  sa  caudale,  sont 
'eusses  ou  jaunes 

pion,  n’avoit  pas  do  dentelure  aux  opercules , 
jl  Lndroil  le  placer  parmi  les  labres  ou  parmi 
b'sspaves,  suivant  les  caractères  que  l’obser- 
vation  ferait  reconnollrc  dans  ce  Ihoracin. 

, 1.  Black  fish,  dans  la  Caroline  suivant  Gar- 
den. 

2. 15  rayons  ti  chaque  pectorale  du  lutjan 
paupière. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articu- 

lés k clnKjUd  ihoracine 

17  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

7 rayons  k la  membrane  branchiale  du 
luljan  noir. 

20  rayons  k choque  pectorale. 

7 rayons  k chaque  thoracine. 

20  rayons  k la  caudale. 

5 rayons  k la  membrane  branchiale  du 

luljan  méditerranéen. 


Le  lutjan  rayé  a été  péché  en  Amérique. 
On  a remarqué  la  force  du  second  rayon 
aiguillonné  de  sa  nageoire  de  l’anus.  Jl 
nous  semble  que  c’est  avec  raison  que  les 
professeurs  Gmclin  et  Bonn&terre  ont  rap- 
porté à cette  espèce  le  poisson  du  Japon , 
décrit  par  le  savant  ÏÏouttuyn,  dans  les 
Mémoires  de  Harlem , tome  XX,  page  32(1, 
et  qui  avoit  un  peu  plus  de  deux  décimè- 
tres de  longueur. 

LE  LUTJAN  ÉCRITURE, 

LE  LUTJAN  CHINOIS  , LE  LUTJAN 

PIQUE,  LE  LUTJAN  SELLE  ET  LE 

LUTJAN  DEUX-DENTS. 

On  ne  connoît  pas  la  patrie  du  lutjan 
écriture;  il  seroil  superflu  de  dire  quelle 
est  celle  du  chinois.  Ce  dernier  poisson  a 
de  petites  dents  aux  deux  mâchoires,  et  la 
nageoire  du  dos  échancrée. 

On  trouve  au  J apon  le  lutjan  pique  , 
dont  le  nom  a été  imaginé  pour  désigner  la 
longueur  et  la  forme  du  second  aiguillon 
de  son  anale,  lequel  a paru  présenter  une 
petite  image  du  fer  d’une  pique.  Le  palais 
de  ce  thoracin  est  revêtu  de  dents  très-pe- 
tites; ses  yeux  sont  un  peu  saillans;  la  na- 
geoire du  dos  est  tachetée  de  brun  ; les  pec- 
torales, les  thoracines  et  la  caudale,  sont 
rouges  ; l’anale  est  bleuâtre. 

La  langue  du  lutjan  selle  est  courte, 
épaisse  et  lisse , de  même  que  son  palais;  la 
nuque  est  relevée;  la  grande  tache  noire 
placée  sur  le  dos,  et  descendant  des  deux 
côtés  de  ranimai,  comme  une  selle,  s’étend 
d’autant  plus,  à proportion  des  dimensions 
du  poisson , que  l’individu  est  moins  jeune 
et  plus  grand.  Toutes  les  nageoires  de  ce 
tlioracin  sont  d’un  gris  bleuâtre.  On  a pé- 
ché cet  osseux  dans  les  Indes  orientales  \ 

14  rayons  k chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
k chaque  thoracine. 

43  rayons  k la  nageoire  de  la  queue. 

6 ou  7 rayons  k la  membrane  branchiale 
du  luljan  rayé. 

48  rayons  k chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracine. 

47  rayons  k la  caudale. 

4,  7 rayons  k la  membrane  branchiale  du 
lutjan  éefiture. 

43  rayons  h chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  6 rayons  articulés 
k chaque  thoracine. 


LE  LUTJAN  ÉCRITURE. 


m 

Le  lutjan  deux-dents  habite  dans  l’Océan 
atlantique  boréal,  et  par  conséquent  dans 
une  mer  bien  éloignée  de  celle  dans  la- 
quelle on  a observé  le  lutjan  selle.  11  n’y  a 
qu’un  seul  orifice  à chaque  narine  du  pre- 
mier de  ces  deux  poissons;  cette  ouverture 
est  très-proche  de  l'œil.  Une  tache  noire 
marque  la  base  de  chaque  pectorale  ; cha- 
que écaille  montre  une  petite  raie  longitu- 
dinale, et  d'un  jaune  paie. 

LE  LUTJAN  MARQUÉ, 

LE  LUTJAN  LINKE  , LE  LUTJAN  SU- 
RINAM LE  LUTJAN  VERDATRE , 

LE  LUTJAN  GROIN  ET  LE  LUTJAN 

NORVÉGIEN. 

Le  marqué  n’a  qu’une  rangée  de  dents 
serrées  et  pointues  à chacune  de  ses  mâ- 
choires; sa  langue  et  son  palais  sont  lisses; 
chaque  narine  n’a  qu’un  orifice  ; les  Indes 
oriental  es  sont  sa  patrie. 

llloch,  qui  a décrit  le  premier  le  lutjan 
linke,  a donné  à ce  poisson  le  nom  de 
M.  Linke  son  ami,  de  qui  il  avoil  reçu  un 
individu  de  cette  espece;  mais  il  iguoroit 
dans  quelles  eaux  cet  individu  avoit  été 
péché. 

Le  lutjan  Surinam , dont  la  patrie  est  in- 
diquée par  le  nom  que  porte  ce  thoracin,  a 
la  langue  lisse,  mais  le  palais  rude  au  tou- 

15  rayons  à la  Caudale. 

18  rayons  l chaque  pectorale  du  lutjan 
chinois. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
« chaque  thoracine. 

47  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

4 G rayons  à chaque  pectorale  du  lutjan 
pique. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articules 
h chaque  thoracine. 

48  rayons  à la  caudale. 

fi  rayons  à la  membrane  branchiale  du 
lutjan  selle. 

49  rayons  à chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 

à chaque  thoracine. 

46  rayons  k la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  îi  la  membrane  branchiale  du 

luljan  deiu-ch  n(». 

4 3 rayons  à chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 

45  rayons  h la  caudale. 

4.  Stem  kahlkopfpuv  les  Allemands;  slcen^aal 
hop,  parles  Hollandais, 


cher;  chaque  opercule  composé  de  trois 
pièces  ; les  nageoires  bleues  ; et  la  caudale 
rouge  dans  sa  partie  supérieure  \ 

On  ne  doit  pas  oublier  de  remarquer* 
sur  le  lutjan  verdâtre,  la  forme  de  la  der- 
nière pièce  de  chaque  opercule,  qui  sc  ter- 
mine en  pointe  ; les  raies  violettes  qui  ré- 
gnent sur  la  tête,  les  côtés,  la  dorsale  et 
l’anale;  ni  les  deux  bandes  transversales, 
étroites,  courbes,  et  d’un  violet  plus  ou 
moins  foncé,  que  l’on  peut  voir  sur  la  cau- 
dale. 

Le  palais  et  la  langue  du  lutjan  groin 
sont  doux  au  toucher,  et  scs  nageoires 
courtes. 

Le  lutjan  norvégien  a aussi  sa  langue  et 
son  palais  Ués lisses;  une  petite  membrane 
s’avance  un  peu  au-dessus  de  chaque  ced 
de  ce  poissou  ; une  humeur  gluante  sort 
des  pores  que  l’on  peut  compter  auprès  de 
cet  organe  ; les  rayons  aiguillonnés  de  la 
dorsale  sont  garnis  chacun  d’un  filament  ; 
une  nuance  bleue  distingue  les  pectorales 
et  les  thoradnes;  l’anale  et  la  caudale  sont 
violettes  à leur  extrémité. 

4.  5 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
luljan  marqué. 

44  rayons  à chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
k chaque  thoracine. 

46  rayons  i la  nageoire  de  la  queue. 

44  rayons  h chaque  pectorale  du  lutiafl 
linke.  J 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 

43  rayons  h la  caudale. 

G rayons  h la  membrane  branchiale  du 
luljan  Surinam. 

4 6 rayons  à chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 

h chaque  thoracine. 

46  rayons  à la  nageoire  de  la  queue, 

5 rayons  S la  membrane  branchiale  ch* 

lutjan  verdâtre. 

42  rayons  h chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 

li  chaque  thoracine. 

46  rayons  à la  caudale. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale 

lutjan  groin. 

42  rayons  î»  chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé* 

à chaque  thoracine. 

45  rayons  à la  nageoire  de  la  queue» 

5 rayons  à la  membrane  branchiule  d*1 

lutjan  norvégien. 

4 4 rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonne  et  5 rayons  artl^dé* 
h ehaqne  thoracine. 

4C  rayons  à b*  tamlalc. 


LE  LüTJâN  JOURDIN, 


LE  LUTJAN  JOÜRDIN 

El'  LUTJAN  ARGUS,  LE  LUTJAN  JOHN, 
Ee  LUTJAN  TORTUE,  LE  LUTJAN 
PLUJIIER  ET  LE  LUTJAN  ORIEN- 
TAL. 

. Ï-ï  lutjan  jourdin  a beaucoup  dfi  rapports 
J,'«c  le  Jutjan  polymuc.  Son  palais  et  sa 
^“ïne  sont  dénués  de  petites  dents,  mais 
i""  gosier  en  est  entouré.  Les  deux  pièces 
'■  chaque  opercule  sont  dentelées  et  la 
I ntérieure  l’est  profondément.  Les  deu.v 
^jes  de  la  caudale  sont  Lianes,  de  manière 
1 ' Ijtire  présenter,  par  la  couleur  brune  du 
JJ11  non  de  cette  nageoire , la  figure  d’un  for 
..e  lance.  On  voit  aussi  sur  le  haut  de  la  par- 
i‘.°  postérieure  de  la  dorsale  une  teinte 
•anche  qui  se  réunit  et  se  confond  avec  la 
®éonde  bande  transversale,  \ alcutyn , qui 
‘ donné  le  premier  un  dessin  de  ce  beau 
jé'sson  que  l'on  trouve  dans  les  eaux  de 
!‘e  d’Amboine,  dit  que  ce  tlioraein  par- 
‘e»t  à la  longueur  de  deux  ou  trois  déci- 
I êtres , et  que  les  rcllcts  dorés  dont  il 
'•'die  jettent  un  tel  éclat,  que,  lorsqu’on 
'ht  plusieurs  individus  de  celte  espèce  na- 
jp  ensemble,  ils  oflrent  un  petit  spectacle 
0ij  Plus  agréables. 

L argus  est  remarquable  par  ses  taches 
1 dites  en  forme  de  cercle,  ou  d’anneau,  et 
*ar  conséquent  un  peu  semblables  à une 
"Relie  entourée  de  son  iris  ; il  a d’ailleurs 
|l"' la  tôle  et  sur  les  nageoires  d’au  1res  taches 
,.e  la  même  couleur,  rondes,  mais  plus  pc- 
,"es,  et  non  percées  dans  leur  centre.  Les 
(l  "x  mâchoires  de  ce  poisson  sont  garnies 
0 dents  aigufis  et  égales, 

, 71e  lutjan  johu  a reçu  de  Bloch  le  nom 
ilt','1  l10rle  ; et  ce  savant  naturaliste  le  lui  a 
'U11'é  pour  exprimer  sa  reconnaissance  cn- 
a '?  son  ami , le  missionnaire  John,  qui  lui 
p °H  envoyé  un  individu  de  cette  espèce. 
]1|  'horaciu  vit  à Tranqncbar.  11  a la  chair 
j..®Rche  et  de  bon  goût.  Ln  mâchoire  supé- 
] '"tte  est  garnie  de  dents  aiguës  et  séparées 
m,. ""es  des  autres,  parmi  lesquelles  deux 
j °nt  l’œ‘l  par  leur  longueur.  L’orifice  de 
I e'atl"e  narine  est  double.  Chaque  opercule 
p terminé  par  une  prolongation  pointue, 
j l?  partie  de  la  caudale  est  couverte  de 
a "Cs  écailles.  Celle  même  caudale,  les 
Morales  clics  thoracincs.  saut  rouges, 

b.i/r  c!  Itmd,  par  tes  AUetnr.nds, 

bv'l'.j'TjjK.  II. 
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pendant  que  le  bleu  et  l’orangé  distinguent 
la  dorsale  et  la  nageoire  de  l’anus  ’. 

On  trouve  dans  le  Japon , aussi  bien  que 
sur  la  côte  de  Coromandel , le  lutjan  tortue. 
Ses  écailles  sont  grandes;  et  son  crâne  a 
paru  assez  dur  au  naturaliste  Bloch  pour 
qu’il  ail  cru  devoir  désigner  ia  manière 
d’être  de  cette  boite  osseuse , par  le  nom 
de  tortue  qu’il  a donné  à l’animal. 

Les  nageoires  du  lutjan  plumier  sont 
rougeâtres,  cl,  suivant  le  célèbre  voyageur 
dont  nous  avons  cru  devoir  lui  faire  porter 
le  nom , sa  chair  est  de  bon  goût  et  facile  à 
digérer.  On  le  pêche  dans  la  partie  de 
l’Océan  atlantique  qui  entoure  les  Antilles. 

L’oriOntal,  dontla  dénomination  annonce 
qu’il  habite  les  Indes  orientales,  a chaque 
opercule  terminé  par  une  prolongation  an 
gtdeuse  ; les  pectorales,  les  thoracincs  et  la 
caudale,  rouges  ou  rougeâtres;  la  dorsale 
et  l’anale  ronges  du  côté  de  la  tète , et  jau- 
nes vers  la  nageoire  de  la  queue , sur  la- 
quelle on  voit  des  taches  noires  et  petites, 
ainsi  que  sur  la  nageoire  du  dos. 

Bloch  a publié  le  premier  la  description 
des  six  lutjans  dont  nous  venons  de  parler. 

1.  6 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
lutjan  jourdin. 

44  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
1»  chaque  thorneine. 

14  rayons  it  la  caudale. 

IG  rayons  ti  chaque  pectorale  du  lutjan  ar- 
gus. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
«chaque  thoracine. 

1 G rayons  U la  nageoire  du  la  queue. 

G rayons  h la  membrane  branchiale  du 
lutjan  jolm. 

!G  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  â rayons  articules 
à chaque  thoracine. 

18  rayons  it  la  caudale. 

G rayons  ît  ta  membrane  branchiale  du 
lutjan  tortue. 

IG  rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonne  et  5 rayons  articulés 
it  chaque  thoracine. 

15  rayons  à la  nageoire  de  la  qneue. 

14  rayons  à chaque  pectorale  du  lutjan 

plumier. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
it  chaque  thoracine. 

15  rayons  à la  caudale. 

5 rayons  it  la  membrane  branchiale  du 
lutta»  orient  I. 

!G  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonne  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 

21  rayons  tr  la  nageoire  de  la  qneue. 

dû 


460  LE  LtJTÏAN 

LE  LUTJAN  TACHETÉ, 

LE  LUTJAN  ORANGE  LE  LUTJAN 

BLANCOR,  LE  LUTJAN  PERCHOT  2, 

LE  LUTJAN  J AIN  ELLIPSE,  LE  LUT- 
JAN GRIMPEUR,  LE  LUTJAN  CtlÉ- 

TODONOÏDE,  LE  LUTJAN  RI  ACAN- 
THE ET  LE  LUTJAN  CAYENNE. 

Le  tacheté  se  trouve  dans  les  Indes 
orientales,  et  a les  écailles  dures  et  argen- 
lées. 

L’orange  habile  dans  les  eaux  du  Japon. 

Le  blancor  a été  vu  par  Commerson  au- 
près des  rivages  de  la  Nouvelle-France, 
pendant  l'été  de  cette  contrée.  Il  parvient 
a deux  ou  li ois  décimètres  de  longueur. 
Le  dessus  de  la  tète  et  du  dos  de  ce  poisson 
est  brunâtre  ; ses  nageoires  sont  jaunes , 
excepté  la  caudale,  qui  est  noire  et  termi- 
née par  une  raie  blanche,  le  haut  delà  par- 
tie antérieure  de  la  dorsale,  qui  est  rouge, 
et  le  haut  de  la  partie  postérieure  de  cette 
même  nageoire,  qui  est  noir.  Ce  lutjan  a 
des  écailles  allongées  auprès  de  ses  thora- 
cines.  Commerson  a écrit  que  la  chair  de 
ce  poisson  n’éloit  ni  malsaine  ni  désagréable 
au  goût. 

Le  pcrchot  habite  auprès  des  rivages  de 
la  Nouvelle-Bretagne,  et  particuliérement 
dans  le  port  Praslin,  où  Commerson  jeta 
l’ancre  avec  notre  célèbre  Bougainville,  en 
juillet  1768.  Ce  poisson,  qui  parvient  à 
peine  à la  longueur  d’un  décimètre , et  qui 
ne  peut  pas  être  recherché  pour  la  table  à 
cause  de  sa  petitesse,  vit  au  milieu  des 
rochers , où  il  se  cache  parmi  les  coraux. 
Ses  belles  couleurs  orange  et  bleue  non- 
seulement  se  font  ressortir  mutuellement 
d’une  manière  très  - gracieuse  par  leurs 
nuances  et  par  leur  distribution,  mais  en- 
core sont  i élevées  par  le  liséré  noir  des 
trois  bandes  transversales,  et  par  une  bor- 
dure noire  que  l’on  voit  à l’extrémité  de 
chaque  nageoire.  L’iris  brille  de  l’éclat  d’un 
petit  rubis. 

La  tète  est  un  peu  épaisse;  le  museau 
arrondi  ; la  mâchoire  supérieure  extensible , 
et  moins  avancée  que  l’inférieure  ; la  lan- 
gue courte,  dure,  et  à demi  cartilagi- 
neuse; le  dos  élevé  et  caréné. 

On  peut  croire,  d’après  les  matiuscrils 

1.  Mongrct,  par  les  Anglais. 

2.  Percftvt  de  la  NouvcUc-Brclagne, 


TACHETÉ. 

de  Commerson,  que  le  lutjan  auquel  non*  . 
avons  donné  le  nom  dejaunetlipse,  et  qu® 
ce  voyageur  a vu  près  des  côtes  de  l'ilc  <1® 
France,  en  décembre  1769,  est  très  rai'0 
auprès  de  ces  rivages,  puisque  notre  nalU' 
ralisle  ne  l’v  a observé  qu’une  fois.  Ce  po'5' 
son  est  moins  petit  que  le  perchot  ; mais  sa 
longueur  ordinaire  ne  paroît  pas  aller  juS" 
qu’à  deux  décimètres.  1!  a la  nageoire  du 
des  et  celle  de  la  queue  d’un  rouge  brillant» 
les  pectorales  et  les  thoracines  sont  d 1111 
rouge  pôle , des  nuances  brunes  sont  ;L" 
pondues  sur  l’anale;  des  taches  noires  pe 
roissent  sur  la  membrane  de  la  partie  (le 
la  nageoire  du  dos  qui  n’est  soutenue  <I"C 
par  des  rayons  articulés;  une  ligne  nf»r® 
régne  au  dessous  de  la  gorge;  et  cinq  01 
six  taches  rouges  sont  placées  sur  chutl"6 
opercule. 

Les  petites  dents  qui  hérissent  rhaq'u 
mâchoire  sont  situées  derrière  d’autf® 
dents  un  peu  plus  grandes,  et  séparées  1e 
unes  des  autres.  Chaque  opercule  se  tcf’ 
mine  par  mie  prolongation  anguleuse. 

Le  grimpeur  a été  vu  à Tranquebar, fl 
novembre  1791.  Lelioutenant  anglais  D'A 
dorff  a observé  la  faculté  remarquable  (f'[ 
a fait  donner  à ce  lutjan  le  nom  spçclj! 
que  que  nous  lui  avons  conservé.  Un  iR® 
vidu  de  cette  espèce , surpris  dans  à’1, 
fente  de  l’écorce  d’un  palmier  éventail  ■ 
deux  mètres,  ou  environ,  au-dessus  de  “ 
surface  d’un  étang,  s’eflorçoit  de  monte1. 
Suspendu  à droite  et  à gauche  par  la  de'1 
tolure  de  ses  opercules,  il  agitoitsaqne"  ’ 
s’accrochoit  arec  les  rayons  aiguillonné5  's 
la  nageoire  du  dos  cl  de  celle  de  F*®” -J 
détachait  alors  ses  opercules,  se  sonie'  , 
sur  ses  deux  nageoires  anale  et  de1’55  jj 
s’atlachoit  de  nouveau,  et  plus  liant  qt,c  !. 
première  fois,  avec  Jcs  dentelures  des  of>“ 
culesde  ses  branchies,  et,  parla  répét'1'  n 
de  ces  mouvemens  alternatifs,  griunP", 
avec  assez  de  facilité.  Il  employa  les  "J  _ 0,i 
manœuvres  pour  ramper  sur  le  sable  ^ 
on  le  plaça,  et  où  il  vécut  hors  de  l’eau  P 
dant  plus  de  quatre  heures.  fll. 

Celte  manière  de  se  mouvoir  est  (|,i 
rieuse  : elle  est  une  nouvelle  Prcl1'  r,ire 
grand  usage  que  les  poissons  peuvent  b 
de  leur  queue.  Cet  inslritmentde  nat" 
qui,  devenant  quelquefois  une  ;ir,,lCvCi)t  I 
nestc  à leurs  ennemis,  leur  sert  so  ,,, 
pour  s’élancer  * , et  dans  certaines  cù 
stances  pour  ramper  ’,  peut  donc  auss 

4.  Voyez  l'article  du  saïunon. 

% Voyez  l’article  de  Cnvguillt , 
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employé  par  ces  animaux  pour  grimper  à 
•'ne  hauteur  assez  grande. 

Les  kibitansde  Tranquebar  croient  que 
Cs  petits  piqua  ns  dont  la  réunion  forme  la 
jjentelure  des  opercules  sont  venimeux. 

I n ne  pourroit  le  supposer  qu’en  regar- 
dant ces  pointes  comme  propres  à Faire  cn- 
" cr  dans  les  petitesplaics  que  l’on  doit  leur 
•apporter , quelques  gouttes  de  l’humeur 
'•aqueuse  et  noirâtre  dont  le  grimpeur 
!jsl  enduit,  qui  est  plus  abondante  auprès 
s opercules  que  sur  plusieurs  autres  por- 
1 °Bs  llft  1»  surface  de  l’animal,  parce  que 
■ pores  d où  elle  coule  sont  plus  gros  et 
"lis  nombreux  sur  la  tôle  que  sur  le  corps 
sur  la  queue,  et  qui  pourroit  contrac- 
te de  temps  en  temps  une  qualité  véué- 


La  longueur  ordinaire  du  luljan  grim- 
L ,r  esf  l'aime.  11  peut  coucher 
^ dorsale  et  son  anale  dans  un  sillon  lon- 


T ACHETÉ. 
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Le  chétodouoïde  a les  lèvres  charnues 
et  extensibles,  il  présente  sur  p“ 
toute  sa  surface  des  tacites  blanches  trés- 
graudes,  et  chargées  d’une  ou  de  plusieurs 
pentes  taches  foncées.  La  collection  du 
Muséum  d histoire  naturelle  renferme  un 
individu  de  celte  espèce,  dont  on  n’a  pas 
encore  publié  de  description. 

La  première  pièce  de  l’opercule  du  dia- 
canthe  est  la  seule  dentelée.  Nous  avons 
décrit  ce  thoraciu  d’après  un  individu  des- 
séché, mais  très-bien  conservé,  de  la  col- 
lection hollandaise  cédée  à la  France. 

Le  nom  de  lutjaii  cayenne  indique  la 
patrie  de  cette  espèce , dont  un  individu  a 
été  envoyé  au  Muséum  par  le  naturaliste 
Leblond. 


LE  LITJAN  TRIDENT 

ET  LE  LUTJAN  TRILOBÉ# 


“oùs  V°-vez  le  d‘sc0l»'s  sur  la  nature  des  pois- 
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• o rayons  à ]n  membrane  branchiale  du 
luljan  tacheté. 

15  rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracine. 

1 Crayons  à la  caudale. 


6 rayons  h la  membrane  branchiale  du 

luljan  orange. 

-*  rayons  h chaque  pectorale, 
rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
a chaque  thoracine. 

18  rayons  il  la  nageoire  delà  queue. 

7 rayons  à la  membrane  branchiale  du 

luljan  blancor. 

15  rayons  à chaque  pectorale. 

13  rayons  à la  caudale. 


4 rayons  à la  membrane  branchiale  du 

luljan  perchot. 

I rayons  K chaque  pectorale. 

° rayons  h la  nageoire  de  la  que  ne. 

5 ra.-'°!ls  * k membrane  branchiale  du 
i,  mijan  jaunellipse. 

J raJOns  “ chaque  pectorale. 
r“Jon  aiguillonné  et  B rayons  articulés 
« chaque  thoracine. 

° r ayons  à la  caudale. 


•n 

‘rayons  h chaque  pectorale  du  luliot 
^ grimpeur.  J 

r“7°?,  “iguillonno  et  5 rayons  articulé 


queue. 


jy  a chaque  thoracine. 
g rj'3  °ns  à la  nageoire  de  la 

,cyzLnajrhTe*° bi;nchia,c  * 

l9^°ns  Chaque  pectorale. 
a3  ons  A ]a  caudale. 


L’:  trident  et  le  trilobé  appartiennent  au 
troisième  sous-genre  des  lutjans,  dont  le 
caractère  distinctif  consiste  dans  les  trois 
lobes  ou  dans  la  double  échancrure  de  la 
nageoire  de  la  queue,  qui,  par  cette  con- 
formation, ressemble  un  peu  à un  trident 
ou  a une  fourche  à trois  pointes.  Le  premier 
de  ces  deux  thoracins  a la  tèle  peinte  de 
couleurs  variées  et  agréables  ; il  vit  dans  la 
mer  qui  baigne  la  Caroline  , et  a été  ob- 
sen  é par  le  docteur  Garden.  Nous  ne  eon- 
nmssons  pas  la  patrie  du  second,  que  nous 
avons  décrit  d’après  un  bel  individu  de  la 
collection  du  Muséum  d’histoire  naturelle 
Les  dents  qui  garnissent  ses  mâchoires  sont 
tres-petites  et  égales.  On  n’aperçoit  pas  de 
ligne  latérale.  La  nageoire  dorsale  présente 
un  grand  nombre  de  taches  ou  plutôt  de 
raies  inégales,  irrégulières,  et  placées 
entre  les  rayons  *. 


10  rayons  â chaque  pectorale  du  Iut;an 
diacanlht*.  J 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

1S  rayons  Ji  la  nageoire  de  la  queue. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine  du  luljan  cayenne. 

1.  IG  rayons  à chaque  pectorale  du  lut  fan 
trident.  J 

1 rayon  aiguillonné  et  S rayons  articulés 
ii  chaque  thoracine. 

20  rayons  il  la  nageoire  delà  queue. 

IG  rayons  à chaque  pectorale  du  luljan  tri- 
lobe.  J 

6 rayons  h chaque  tliorncînc. 

21  ou  22  rayons  à la  caudale.  * 
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CENT  QUATORZIÈME  GENRE. 

LES  CENTUOrOMES. 

Vue  dentelure  à une  ou  plusieurs  pièces  de  chaque  opercule;  point  d’aiguillon  à ces 
pièces;  un  seul  barbillon  ou  point  de  barbillon  aux  mâchoires;  deux  nageoires  dor- 
sales. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  en  croissant. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

5.  Le  centropome  sandat. 

Quatorze  rayons  aiguillonnés  h la  première  dor- 
sale ; vingt-trois  rayons  à la  seconde  nageoire 
du  dos  ; quatorze  rayons  li  la  nageoire  de 
l'anus;  la  caudale  en  croissant;  la  tête  al- 
longée , et  dénuée  de  petites  écailles  , ainsi 
que  les  opercules  ; le  corps  et  la  queue  al- 
longés; deux  orifices  U chaque  narine  ; le  dos 
varié  par  des  taches  ou  bandes  courtes , irrégu- 
lières et  transversales , d’un  noir  mêlé  de 
bleu  et  do  rougeâtre. 

2.  Le  centropome  hobf.r. 

Huit  rayons  aiguillonnés  & la  première  nageoire 
du  dos;  un  rayon  aiguillonné  et  quatorze 
rayons  articulés  à la  seconde;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  neuf  rayons  articules  à l’anale  ; 
l’opercule  un  peu  échancré  par-derrière  ; les 
dénis  fortes  et  un  pou  éloignées  l’une  de 
l’autre  ; la  couleur  générale  jaunâtre  ; des 
raies  longitudinales  dorées  ; une  tache  noire 
sur  chaque  côté. 

3.  Le  CENTROPOME  s AFC. A. 

Huit  rayons  aiguillonnés  à la  première  nageoire 
du  dos;  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure;  le  corps  et  la  queue  allon- 
gés ; la  couleur  argentée  ctsans  taches. 

4.  Le  centropome  albcrnr. 

lin  rayon  aiguillonné  cl  neuf  rayons  articulés  à 
Ja  première  dorsale  ;un  rayon  aiguillonné  et 
vingt-trois  rayons  articulés  à la  seconde  ; un 
rayon  aiguillonné  et  sept  rayons  articulés  à 
l’anale  ; trois  rayons  il  la  membrane  dos  bran- 
chies ; plusîeuis  bandes  obliques  et  brunes. 

5.  Le  centropome  lopiivr. 

Sept  ra)Ons  aiguillonnés  II  la  première  nageoire 
du  dos  ; ving-sept  rayons  h la  seconde  ; vingt- 
six  à la  nageo  ire  de  l’anus  ; les  thoracines 
réunies  par  une  membrane  5 1.»  cpuleur  géné- 
rale ergeulép 


ESPÈCES  ET  CARACTERES. 

C.  Le  centropome  arabique. 

Six  rayons  aiguillonnés  k la  première  dorsal 
un  rayon  aiguillonné  et  dix  rayons  articulés  ^ 
la  seconde  ; deux  rayon»  aiguillonnés  et 
rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus;  , 
écailles  larges,  dentelées  et  peu  attaché^ 
la  peau  ; l'entre-deux  des  yeux  creusé  pn*"  l\. 
sillon  qui  se  divise  en  deux,  k chacune  d«  , 
extrémités  ; la  couleur  générale  argent^ 
seize  ou  dix-sept  raies  longitudinales  et  iu>‘l  ! 
de  chaque  côté  du  corps. 

7*  Le  centropome  ray/c. 

Unit  rayons  aiguillonnés  à la  première  nageo^ 
du  dos;  un  rayon  aiguillonné  et  douze  ra)‘°.j, 
articulés  h la  seconde;  trois  rayons  aigül . 
lonnés  et  dix  rayons  articulés  à l'an^ 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  qijc  . | 
supérieure;  un  seul  orifice  à chaque  nar,r^;  I 
le  bord  postérieur  de  l’opercule  échauf  . , 
la  couleur  générale  argentée  ; le  dos  V‘° 
des  raies  longitudinales  jaunes. 

8.  Le  centropome  loup. 

plt* 

Neuf  rayons  aiguillonnés  k la  premièronapu 
du  d >s  ; quatorze  rayons  b la  seconde  ; 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  n,11^C)is' 

U la  nageoire  de  l’anus;  la  caudale  r«  ct  1(r 
sanl  ; les  doux  mâchoires  également  •*'  (>l 
cées ; les  dents  des  mâchoires,  cour*r^(y 
et  pointues  ; le  palais  cl  les  en\  irons  ‘ 
sier  hérissés  de  petites  dents;  deux  01  • 

U chaque  narine  ; les  yeux  lrès-roppi°r.]1(i1'  | 
plusieurs  pores  muqueux  h la  mâchoire  : 
rieure  ; les  écailbs  petites;  la  couleur 
raie  blanche  ; le  dos  brunâtre  ; les  d^J|  jp 
et  l’anale  rougeâtres;  les  pectorale* 
tlioracines  jaunes;  lu  caudale  noirâtre 

0.  I.E  CF.NTROPOMK  ONZE-RAYON*. 

..jg  f ( 

Huit  rayons  aiguillonnés  à la  pretn**^  Ji*  | 
geoire  du  dos;  un  rayon  aiguilloni^^ci'* 
rayons  articulés  à la  seconde  ; 
aiguillonné»  et  sept  rayons  uiTiculc»  il 
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la  caudale  en  croissant  ; le  museau  allongé  ; la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  su- 
périeure ; uii  seul  orifice  « chaque  narine; 
de  petites  écailles  sur  uue  partie  de  la  cau- 
dale et  de  la  seconde  nageoire  du  dos;  la  li- 
gne latérale  noire;  la  couleur  générale 
rouge. 


40.  Le  centropome  plumier. 


^euf  rayons  aiguillonnés  h Ja  première  dorsale; 
dcu\  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  arti- 
culés à Ja  seconde  ; deux  rayons  aiguillonnés 
cl  sept  rayons  articulés  à l’anale  ; la  caudale 
Çn  croissant  ; deux  orifices  h chaque  narine  ; 
j®  premier  rayon  aiguillonné  de  la  nageoire  de 
* anus  très-gros  et  très-long  : la  couleur  géné- 
rale blanche  ; des  bandes  transversales  bru- 
*>es  ; des  raies  longitudinales  jaunes. 


44.  Le  CENTROPOME  MULET. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  à la  première  nageoire 
du  dos;  treize  rayons  à la  seconde;  treize 
ajons  a la  nageoire  de  l’anus  ; sept  rayons  li 
la  membrane  branchiale  ; deux  oril'  -es  à cha- 
*J*,e  narine  ; la  mâchoire  inférieure  un  peu 
Plus  avancée  que  la  supérieure  ; les  dents  fi- 
*ics  cl  très-serrées  ; les  écailles  fortement  atta- 
chées à la  peau;  la  ligne  latérale  droite;  le 
dos  brun  ; les  côtés  gris. 


12.  Le  centropome  amcasse, 

Sr-Pl  rayons  aiguillonnés  !i  la  première  dorsale  ; 
"rayon  aiguillonné  et  onze  rayons  articulés 
, a 5ccondi:  : 'roè,  rayons  aiguillonnés  cl  neuf 
rayons  articulés  !,  l'anale;  1™  ,1,-nv  premières 
pièces  de  chaque  opercule  dentelée»  ; la 
"noire  supérieure  un  peu  stlcnsiblc  , et  plus 
courle  que  l’inférieure  ; les  deux  mâchoires  et 
üne.  grande  partie  du  palais , hérissées  de  très- 
petites  dents  ; la  langue  dure;  les  tégumens 
t u 'entre  très-transparens  ; le  péritoine  ar- 
^nté  ; la  partie  supérieure  de  ranimai , d’un 
Vci‘l  brunâtre. 


43.  Le  centropome  de  roche. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  à la  première  nageoire 
du  dos  ; un  rayon  aiguillonné  et  douze  rayons 
articulés  à la  seconde;  trois  rayons  aiguillonne* 
Rt  neuf  rayons  articulés  ùla  nageoire  de  Tamis; 
la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  échan- 
créc  ; la  couleur  générale  bleuâtre  ; presque 
toutes  les  écailles  noires  ou  noirâtres  dans  leur 
centre  et  dans  leur  circonférence. 

4/j,  Le  centropome  macrodon. 

Six  rayons  aiguillonnés  îi  la  première  dorsale  ; un 
rayon  aiguillonné  et  dix  rayons  articulés  h la 
seconde  ; deux  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à l’anale  ; le  museau  allongé  ; 
l’ouverture  de  la  bouche  grande  ; chaque  mâ- 
choire garnie  d'un  seul  rang  de  dents  longues, 
aiguës , et  séparées  Tune  de  l’autre  ; six  dents 
à la  mâchoire  d’en-haul , huit  dents  à celle 
d’en-bas;  les  deux  dents  an  Lérieurcs  de  la  mâ- 
choire d’en-bas,  plus  grandes  que  les  autres  ; 
la  couleur  générale  blanchâtre  ; huit  ou  neuf 
raies  longitudinales  brunes  de  chaque  côté  du 
poisson  ; la  première  dorsale  presque  toulq 
noire  , les  autres  nageoires  rouges. 

45.  Ls  CENTROrOME  DORÉ. 

La  couleur  générale  d’un  rouge  de  cuivre  doré 
et  sans  taches  ; la  première  dorsale  et  la  base 
de  la  caudale  noires  ; les  autres  nageoires 
rouges. 

46.  Le  centropome  rouce. 

La  première  dorsale  composée  uniquement  de 
rayons  aiguillonnés  ; un  rayon  aiguillonné  et 
quatorze  rayons  articulés  h fa  seconde  nageoire 
du  dos;  un  rayon  aiguillonné  et  sept  rayons 
arti culés  h chaque  thoracine  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés et  treize  rayons  articulés  à l’anale  ; 
lu  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  su- 
périeure ; quatre  grandes  dents  à chaque  mâ- 
choire; les  écailles  dentelées;  presque  toute 
la  surface  de  l’animal , d'un  rouge  plus  ou 
moins  vif  et  quelquefois  doré. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  île  la  queue  rectiligne  oïl  arrondie , et  non  échancrce . 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

^ . 17.  Le  centropome  nilotique. 

rayons  aiguillonnés  à la  première  dorsale  ; 
è , ra)°n  aiguillonné  et  Imit  rayons  articulés 
a seconde  ; trois  rayons  aiguillonnés  et  dis 
kfUnc’  ar^cu^s  a l’ttnulo  ; la  couleur  générale 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

48.  Le  centropome  œillé. 

Dix  rayons  aiguillonnés  à la  première  nageoire 
du  dos  ; un  rayon  aiguillonné  et  vingt-quatre 
rayons  articulés  à la  seconde  ; un  rayon  ai- 
guillonné et.  neuf  rayons  articulés  à l’anale  ; 
«ne  tache  ronde  , noire , et  bordée  de  blanc , 
au  ores  de  la  caudale. 
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LE  CENTROPOME  S AND  AT. 


LE 

CENTROPOME  SANDAT 

LE  CENTROPOME  IIOBER  , LE  CEN- 
TROPOME S.AFGA  , LE  CENTRO- 
TOJIE  ALB11RNE,  LE  CENTROPOME 
LOPJIAB,  LE  CENTROPOME  ARA- 
BIQUE ET  LE  CENTROPOME  RAYÉ. 

Le  sandat  habile  dans  les  eaux  douces 
de  l’Allemagne , de  la  Hongrie , de  la  Po- 
logne , de  la  Russie , de  la  Suède  et  du 
Danemarck.  Le  grand  nombre  de  noms 
vulgaires  qu’il  porte  prouve  combien  il  est 
recherché  ; et  l’on  ne  sera  pas  surpris  qu’il 
soit  l’objet  d’une  poursuite  particulière,  et 
qu’on  le  pèche  avec  autant  de  soin  (pie  de 
constance,  lorsqu’on  saura  que  sa  chair  est 
blanche,  tendre,  trés-agréablc  au  goût,  facile 
à digérer,  et  qu’il  parvient  à un  très-grand 
volume.  Il  présente  quelquefois  une  lon- 
gueur d’un  métré  et  même  d’un  mètre  et  de- 
mi. On  prend  dans  le  Dannbe  des  individus 
de  cette  espèce  qui  pêsentdix  kilogrammes, 
elle  professeur  Bloch  en  a vu  un  du  poids  de 
onze  kilogrammes,  qui  venoitdu  iae  Schwtil- 
low  en  Saxe.  Ce  centropome  2 ressemble 
au  brochet  parles  dimensions  de  son  corps, 
la  forme  et  les  dimensions  de  sa  tète,  la 
prolongation  de  son  museau,  la  disposition, 
la  grosseur  et  la  force,  de  ses  dents,  ii  a 
d’ailleurs  beaucoup  de  rapports  avec  la 
perséque  perche , par  la  dentelure  de  ses 
opercules,  le  nombre  et  la  place  de  ses 
nageoires  dorsales,  la  dureté  et  la  rudesse 
de  ses  écailles  : aussi  presque  tous  les  au- 
teurs latins  qui  en  ont  parlé  lui  ont-ils 
donné  le  nom  de  luciapercn  (brochet-per- 
che), que  Linné  lui  a conservé.  La  grande 
ouverture  de  sa  gueule  annonce  d’ailleurs 
sa  voracité , et  la  ressemblance  de  ses  ba- 

1.  Zandcr,  dans  plusieurs  contrées  de  Prusse , 
zandcr , xant , sand  baarsch,  cil  Poméranie;  Blin- 
dât et  samiarl,  dans  le  Holstein  , le  Meckluin- 
bonrg  , la  Poméranie  , etc.  ; sandat  et  sanefer,  en 
Livonie  ; stahrks,  Jcaliha,  en  Estonie  ; sudadki,  en 
Russie;  setUut , en  Pologne;  znnt  et  subit , en  Si- 
lésie ; scliict,  en  Autriche  ; nagmeud,  schtmlct,  en 
Bavière;  stator,  dans  le  Darmemarck  ; gins  ou 
gioet,  en  Suède. 

2.  Le  nom  générique  centropome  désigne  la 
dentelure  des  opercules.  Ksvt/MV,  eu  grec  , si- 
gnifie aiguillon,  ou  piquant  ; cl  Transe , opercule . 


bitudes  avec  celles  de  la  perche,  et  surtout 
avec  celles  du  brochet. 

Sa  mâchoire  supérieure,  plus  avancée 
que  l’inféiieure , lui  donne  plus  de  facilité 
pour  saisir  la  proie  sur  laquelle  il  se  jette. 
Elle  est  garnie  . ainsi  que  cette  dernière , 
de  quarante  dents  ou  environ  : ces  dents 
sont  inégales  et  très-propres  à percer,  re- 
tenir et  déchirer  une  victime. On  voit  aussi 
de  petites  dents  dans  quelques  endroits  du 
palais  et  auprès  du  gosier. 

L’iris  de  ce  centropome  est  d’un  rouge 
brun,  et  son  œil  paraît  très- nébuleux.  La 
partie  inférieure  du  poisson  est  blanchâtre  ; 
une  nuance  verdâtre  est  répandue  sur 
quelques  portions  de  la  tète  et  des  oper- 
cules; les  pectorales  sont  jaunes  ; les  tho- 
racines,  l’anale  et  la  caudales  grises;  les 
deux  dorsales  grises  et  tachetées  d’un  brun 
très-foncé. 

Nous  suivons  pour  le  sandat  la  règle  que 
nous  nous  sommes  imposée  pour  tant  d’au- 
tres espèces,  afin  de  ne  pas  allonger  sans 
nécessité  l’ouvrage  que.  nous  offrons  au  pu- 
blic. Nous  avons  cru  ne  devoir  pas  répéter 
dans  l’histoire  de  ces  animaux  ce  que  not's 
dirons  de  leurs  caractères  extérieurs  dans 
les  tables  génériques  sur  lesquelles  nous 
les  avons  inscrits. 

L’œsophage  du  sandat  est  grand,  ainsi 
que  son  estomac,  son  foie,  et  sa  vésicule 
du  fiel,  qui  est  de  plus  jaune  cl  transpa- 
rente. Les  organes  relatifs  à la  digestion 
sont  donc  ceux  d’un  animal  qui  peut  beau- 
coup détruire  à proportion  du  volume  d® 
son  corps;  et  si  son  canal  intestinal  propre- 
ment dit  n’est  pas  aussi  long  que  reose®' 
hic  du  poisson , ce  luire  est  garni,  auprès 
du  pylore , de  six  cæcums  ou  appendices. 

Le  péritoine  est  d’une  couleur  argentée 
et  brillante. 

Le  sandat  ue  vient  pas  fréquemment  au- 
près de  la  surface  de  l’eau  : peut-être  l’#P" 
poreuce  nébuleuse  de  ses  veux  indique-*' 
elle  dans  ces  organes  une  sensibilité  ouuoe 
foiblesseqni  rendle  voisinage  de  lalumière 
plus  incommode  ou  moins  nécessaire  P011’ 
ce  centropome.  Quoi  qu’il  én  soit,  il  v|t 
ordinairement  daus  les  profondeurs  <les 
lacs  qu’il  habite;  et  comme  il  a besoin  d’n11 
fluide  assez  pur , on  ne  le  trouvé  comn"1 2'  I 
nément  que  dans  les  lacs  qui  renferme11  ! 
beaucoup  d’eau,  dont  le  fond  est  de  same 
ou  de  glaise , et  qui  reçoivent  de  peb'j. 
rivières,  ou  au  moins  de  petits  ruisseaux* , 
se  plaît  dans  les  étangs  où  vivent  les  I>°‘ 
sons  qui  aiment,  comme  lui , à se  Loir1 
fond  de  l’eau  ; et  voilà  pourquoi  il  préfe* 


LE  çentropome  sandat. 

Cctix  qui  nourrissent  des  éperlans.  Il  croît 
très-rite,  lorsqu’il  trouve  facilement  la 
fifiaulité  tic  nourriture  dont  il  a besoin.  Il 
uérore  un  grand  nombre  de  petite  poissons, 
f'éinc  de  ceux  qui  ont  de  la  force  et  qual- 
ifies armes  pour  se  défendre.  II  attaque 
ttrec  avantage  quelques  perches  et  quelques 
“rochels;  mais  il  n’est  pour  ces  animaux 
”0  ennemi  dangereux  que  lorsqu’il  jouit  de 
Presque  toutes  ses  facultés.  Pendant  qu’il 
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'■si  encore  jeune,  il  succombe  au  contraire 
rés-süuvcnl  sous  la  dent  du  brochet  eide 
a perche , comme  sous  celle  des  silures, 
sous  le  bec  de  plusieurs  espèces  d’oi- 
jCaux  d’eau  qui  plongent  avec  vitesse  , et 
0 poursuivent  jusque  dans  ses  asiles  les 
Puis  reculés.  11  abandonne  ccs  relraitcs 
.rartées  dans  le  temps  de  son  frai,  qui  a 
,^'fi  ordinairement  vers  le  milieu  du  prin- 
jP'nps.  Sa  femelle  dépose  alors  ses  œufs  sur 
.Cs  broussailles , les  pierres , ou  les  autres 
,f|rps  durs  qu’elle  rencontre  auprès  des 
O'dsde  son  lac  ou  de  son  étang,  et  qui 
«veut  soumettre  ces  œufs  à l’iulluencc 
‘'mlairc  des  rayons  du  soleil,  de  la  tern- 
ir rature  de  l’air,  ou  des  fluides  de  l’almo- 
jl’bère.  Ces  naïfs  sont  d’un  jaune  blanchâtre. 
j1  °'aire  qui  les  renferme  est  composé  de 
?fix  portions  distinctes  par  le  haut  et  réu- 
sl ‘ns  Pai'  le  bas.  Le  conduit  par  lequel  ils  en 
atoVi1  aboulit  à "n  orifice  particulier  situé 
que  p <le  l’an,ls  I ct  cette  conformation, 
Iiomi  °n  110111  observer  dans  un  grand 
more  d’espèces  de  poissons,  doit  être 
marquée.  Os  mêmes  roufs  sont  liés  pe- 


et  par  conséquent  liés  nombreux; 


'-'■nmoins  les  sandats  ne  paraissent  jias  se 
"jbijilirr  beaucoup , apparemment  parce 
, s’attaquent  mntueilctucnl,  et  parce 
hé  h lambcm  souvent  dans  les  filets  des 
dit  r *r*  ’ Pai  ticitlicrcment  dans  la  saison 
ii,slrai,  unies  sensations  qu’ils  éprouvent 
l,sre»âem  plus  hardis  et  plus  vagabonds. 
|i,i  1,”nt  cependant  un  grand  moyen  d’écbap- 
a ,a  poursuite  des  pécheurs  ou  des  ani- 
aipp-'l11'.  leur  font  la  guerre  : ils  nagent 
njjij  ‘“cilité,  et  s’élèvent  ou  s’abgisscnt  an 
ili,|!eu  tir»  eaux  avec  promptitude.  Us  sont 
'èrs'V  dans  ,c,,r  fuite  du  fond  des  eaux 
lojr  a surface  des  lacs,  par  unevessienata- 
.0,,^  Placée  prés  du  dos,  qui  égale  presque 
do,,,0  f?  longueur  du  corps  proprement  dit, 

* enveloppe  consiste  dans  une  peau 
têle'Uure . et  qui  se  sépare,  du  côté  de  la 
■H,,;,’  °n.  deux  portions  ou  appendices,  les- 
■|Hp  s mi  donnent  la  forme  d’un  mur  tel 
t^  Ca'0  i fine  les  peintres  représcnlent. 
fiai  pneumatique  de  cette  vessie  est 


situe  vers  le  haut  de  la  partie  antérieure 
de  cet  organe,  que  l’on  ne  peut  détacher 
que  difficilement  des  parties  de  l’animal 
auxquelles  il  tient,  parce  que  sa  dernière 
membrane  appartient  aussi  au  péritoine. 

Le  sandat  meurt  promptement,  lors- 
qu’on le  tire  du  lac  ou  de  l’étang  qui  l’a 
nourri  et  qu’on  le  met  dans  un  vase  rem- 
pli d'e.au.  H expire  surtout  très-vite,  si  on 
le  retient horsde  l’eau,  principalement  lors- 
qu’une température  chaude  hâte  le  dessè- 
chement si  funeste  aux  poissons,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  dans  cet 
ouvrage.  On  ne  peut  donc  le  transporter 
en  vie  qu’à  de  petites  distances , avec 
beaucoup  de  précautions,  ct  lorsque  la  sai- 
son est  froide  ; cl  cependant , comme  le 
sandat  est  un  des  poissons  les  plus  précieux 
pour  l’économie  publique  et  privée,  ct  de 
ceux  qu’il  faillie  plus  chercher  à introduire 
de  proche  eu  proche  dans  tous  les  lacs  et 
daus  tous  les  élangs,  nous  ne  devons  pas 
négliger  de  recommander,  avec  Bloch,  de 
se  servir  des  œufs  fécondés  de  ce  centra- 
ponte  pour  répandre  celle  espèce. 

Immédiatement  après  l’époque  où  les 
mâles  se  seront  débarrassés  delour  laite,  on 
prendra  de  petites  branches  sur  lesquelles 
on  découvrira  des  œufs  de  sandat  ; on  les 
mettra  dans  un  vase  plein  d’eau,  et  on  les 
transportera  dans  l’étang  ou  dans  le  lac 
que  l’on  voudra  peupler  d’individus  de 
l’espèce  dont  nous  nous  occupons,  ct  où 
l’on  ne  manquera  pas  de  fournir  aux  jeunes 
poissons  qui  seront  sortis  de  ces  œufs,  de 
petits  épcrlans,  des  goujons  , ou  d’aulrcs 
cyprins  à petites  dimensions , dont  ils  puis- 
sent se  nourrir  sans  peine 

On  pêche  les  sandats non-seulement  avec 
des  filets,  et  notamment  avec  des  colle  rets 
ou  petites  seines  mais  encore  avec  des 
hameçons  et  des  lignes  de  fond,  line  faut 
pas  les  garder  long  temps  dans  des  réser- 
voirs, ou  dans  des  hannetons,  parce  que, 
ne  voulant  pas  manger  dans  ces  enceintes 
ou  prisons  réservées,  ils  y perdent  bientôt 
de  leur  graisse  et  du  bon  goût  de  leur 
chair. 

Lorsqu’ils  sont  morts , on  les  envoie  au 
loin , salés  ou  fumés,  ou  empaquetés  dans 
des  herbes  ou  de  la  neige. 

Nous  croyons  devoir  rapportera  une  va- 
riété du  sandat  le  poisson  décrit  par  le  cé- 
lèbre Pallas  dans  le  premier  volume  de  ses 
Voyages,  et  inscrit  parmi  les  persèques 

1 . Voyez  la  description  de  la  seine  dans  l’arti. 
cle  de  la  raie  bloucUc. 
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ou  perches  dans  l’édition  de  Linné  , que 
nous  devons  au  professeur  Grnelin 

Ce  Ihoracin  a tant  de  rapports  avec  le 
sandat  et  la  perche  ordinaire,  ou  la  perche 
d’eau  douce , qu’on  l’a  regardé  comme  un 
métis  provenant  du  mélange  de  ces  deux 
espèces.  Sa  couleur  générale  est  d’un  vert 
doré,  relevé  par  des  bandes  transversales 
ou  places  noires,  au  nombre  de  cinq  ou 
six.  On  remarque  aussi  cinq  bandes  sur  les 
dorsales,  qui  sont  soutenues  par  des  rayons 
très-forts.  Lesécailles  sont  grandes etrudes. 
Les  deux  dents  de  devant  de  la  mâchoire 
inférieure  surpassent  les  autres  dents  en 
grandeur.  Ce  poisson  vil  dans  le  AVolga 
et  dans  d’autres  fleuves  du  bassin  de  la 
Caspienne. 

Le  hober,  que  l’on  trouve  dans  la  mer 
d’Arabie , a été  bicu  moins  observé  que  le 
sandat.  On  en  doit  la  connaissance  à Fors- 
kael.  Ce  poisson  a les  deux  dorsales  arron- 
dies ; le  premier  de  ces  deux  instrumens 
de  natation,  brunâtre,  le  second  jaune,  et 
toutes  les  autres  nageoires  jaunâtres. 

Le  safga  habite  les  mêmes  eaux  que  le 
hober. 

On  pèche,  dans  la  mer  qui  arrose  la  Ca- 
roline , l’alburnc,  que  Catesby  et  Gardon 
ont  observé.  Ce  poisson  est  remarquable 
par  la  conformation  de  sa  première  dor- 
sale, qui  ne  présente  qu’un  rayon  aiguil- 
lonné, ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  ta- 
bleau générique  des  ccntropomes.  1 1 montre 
à sa  mâchoire  inférieure  cinq  ou  six  excrois- 
sances. L’échancrure  de  sa  caudale  est  peu 
profonde.  Sa  couleur  générale  est  d’un 
brun  clair  ; cl  sa  longueur,  de  trois  ou 
quatre  décimètres. 

Le  lophar  a été  pêclié  dans  la  Propon- 
tide,  auprès  de  Constantinople.  11  a beau- 
coup de  rapports  avec  le  hareng,  et  par  sa 
conformation  générale , et  par  scs  dimen- 
sions. Des  sillons  longitudinaux  sont  tracés 
dans  l’entre-deux  de  ses  yeux.  La  base  de 
la  seconde  dorsale  et  celle  de  l’anale  sont 
charnues,  ou  plutôt  adipeuses.  Le  dos  est 
d’un  vert  brun  ; et  l’extrémité  de  la  cau- 
dale, noirâtre  ’. 

Il  est  superflu  de  dire  que  l’arabique 

1.  13  rayons  h la  première  dorsale. 

23  rayons  3 la  seconde. 

f»  rayons  ii  choque  thoracinc. 

15  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

2,  7 rayons  â la  membrane  branchiale  du 

centri  pome  sandat. 

15  rayons  à chaque  pectorale. 

7 rayons  h chaque  thoracine. 

22  rayons  à la  caudale,  *- 


vit  près  des  rivages  de  l’Arabie.  On  voit 
derrière  ses  yeux  trois  stries  relevées  et 
osseuses.  Lamâchoire  supérieureesl  arm®® 
de  six  deuts  longues,  droites  cl  écartée* 
l’une  de  l’autre.  On  en  compte  huit  d'ana- 
logues à la  mâchoire  inférieure.  La  lange® 
est  lisse  ; mais  le  palais  est  hérissé  de  dent* 
petites,  déliées  et  très  nombreuses.  Les 
deux  segmens  de  la  caudale  ont  la  forme 
d’un  fer  de  lance , de  même  que  les  pecto- 
rales. Les  dorsales,  les  thoracines  et  l’anal® 
sont  triangulaires.  Toutes  les  nageoires  of- 
frent d’ailleurs  un  brun  môle  de  jaunet 
excepté  la  première  dorsale , qui  est  brune  ; 
et  une  tache  noire,  bordée  d’or,  brille  sul 
le  milieu  de  la  queue. 

La  Méditerranée  est  la  patrie  dit  ccntf®’ 
pome  rayé.  Une  petite  pièce  dcutelcc  ®1 2 * * 5 
placée  au-dessus  de  l’extrémité  de  chaq®® 
opercule  de  ce  poisson.  La  plus  grand® 
partie  de  la  tète  et  les  nageoires  sont  jaui'eS 
ou  couleur  d’or. 

LE  CENTROPOME  LOUP 

LE  CENTROPOME  ONZE- RAYONS,  *-f' 

CENTROPOME  PLUMIER  ET  LE  CE?1" 

TROPOME  MULET. 

Ox  trouve  le  loup  non-seulement  dallS 
l’Adriatique  et  dans  toute  la  Méditerran®®1 

7 rayons  h la  membrane  branchiale  d®  ; 
centropome  hober» 

15  rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arti^ 
h chaque  thoracine. 

15  rayons  à la  nageoire  Je  la  queue. 

22  rayons  à chaque  pectorale  du  ceutropol,lf! 
alburne. 

6 rayons  à chaque  thoracine, 

19  rayons  à la  caudale. 

IG  rayons  h chaque  pectorale  du  cciiU'0!10  | 
me  lophar.  ,A 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articu*^ 
chaque  thoracine. 

17  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

14  rayons  h chaque  pectorale  du  ccntr°I 
me  arabique. 

1 rayon  aiguillonné  ot  5 rayons  articU 
chaque  thoracinc. 

17  rayons  à-la  caudale.  ^ 

5 rayons  à la  membrane  branchial6 
centropome  rayé. 

1 0 rayons  h chaque  pectorale.  , 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arUc 
chaqüc  thoracine. 

1b  rayons  à la  nageoire  de  la  queue.  ^ . 

1 . Bar,  loubinc  , brigue , sur  les  côtes  de  1 1 J ^ 
voisines  de  la  Loire  et  de  la  Garonne  j l°aP  ’ 


LE  CENTROPQME  LOUP. 


niais  encore  dans  les  eaux  de  l’Océan  qui 
arrosent  les  côtes  de  l’Europe , particulié- 
rement dans  le  golfe  de  Gascogne , dans 
la  Manche  ou  canal  de  France  et  d'Angle- 
terre, et  dans  le  golfe  Britannique.  11  de- 
vient grand;  et,  selon  Duhamel,  on  en  prend 
quelquefois,  auprès  de  l’embouchure  de  la 
Loire,  qui  pèsent  jusqu’à  quinze  kilogram- 
mes. Il  se  plaît  dans  le  voisinage  des  fleu- 
ves et  des  grandes  rivières  ; mais  il  ne  s’en- 
gage que  rarement  dansleur  lit.  Il  a la  chair 
très-délicate  ; et  par  conséquent  il  doit  être 
très-recherché.  Les  anciens  Romains  le 
payotent  très-cher  ; ils  le  comptaient , avec 
la  murenophis  hélène,  le  rnulle  rouget, 
l’acipensère  esturgeon,  et  le  muge,  qu’ils 
hommoient  myxo,  parmi  les  poissons  les 
plus  précieux.  Il  désiroîem  surtout  de 
montrer  sur  leurs  tables , et  dans  leurs  fes- 
tins les  plus  splendides,  les  loups  que  l’on 
prenoit  dans  le  Tibre,  entre  les  deux  ponts 
de  Rome.  Cependant  ona  toujoursdù pré- 
férer, suivant  Rondelet,  ceux  de  ces  pois- 
sons qui  vivent  auprès  de  l'embouchure 
des  fleuves  à ceux  qui  remontent  dans  les 
rivières , ceux  que  l’on  trouve  dans  les 
étangs  salés  à ceux  que  l’on  prend  auprès 
de  l’embouchure  des  fleuves,  et  ceux  que 
l’on  rencontre  dans  la  haute  mer  à ceux 
‘lui  ne  quittent  pas  Jcs  étangs  salés.  Au 
reste,  Pline  nous  apprend  que  les  anciens 
gouvmms  de  Rome  et  d'Italie  attachoieut 
moins  de  prix  aux  loups  ordinaires  qu’à 
Ceux  qu’ils  nommoient  laineux  ( tunnü).  à 
Cause  de  leur  blancheur , do  la  mollesse  et 
vraisemblablement  de  la  graisse  de  leur 
chair. 


C’est  auprès  des  endroits  où  les  rivières 
jettent  dans  la  mer  que  le  loup  dépose 
sesomfs,  quelquefois  deux  fojs  paraît.  Ces 
œufs  ont  été  souvent  employés,  comme 
ccux  d’autres  poissons,  à faire  cette  pré- 
paration que  l’on  nomme  boulnrgue  ou  bo- 
targo. 

Ce  ccntropomo  est  très-hardi  : il  est  de 
plus  très-vorace  ; et  voilà  pourquoi  on  lui 
donné  le  nom  de  loup.  II  nage  fréquem- 
ment très-près  de  la  surface  de  la  mer. 
Plusieurs  auteurs  anciens  se  sont  plùà  lui 


J mivm-s  eûtes  françaises  do  l’Océan  ou  de  la 
(l  vuiterranéo  ; Urêligny , loupaston , lubtn  ou  lupin, 
l'ins  plusieurs  départemens  méridionaux  de 
1 . nee  ; topo,  en  lèp.igue  ; lùumttû , dans  la  l.i- 
j(  "‘e  1 oronro , m Trsrano  ; spigola , tupusso,  par 
j,  ’ domains  ; bronrhbù , mrolo , h Venise  ; cavolla , 
opaliUro  i satmbaescli,  laehsumber,  par  les  A 1 U: - 
vais  : basse , bosse,  par  les  Anglais  ; zee  snoteli, 

«fies  Hollandais. 


atlribucr  la  finesse  de  l’instinct , aussi  bien 
que  le  courage  de  la  force;  et  ils  ont  écrit 
que  lorsqu'on  vouloit  le  prendre  avec  des 
iilels,  il  savoit  creuser  dans  le  sable,  en 
agitant  vivement  sa  queue,  une  sorte  de 
sillon  dans  lequel  il  s’enfnnçoit  pour  lais- 
ser passer  au-dessus  de  lui  la  nappe  ver- 
ticale dans  laquelle  on  chcrchoit  à l’enve- 
lopper. 

On  le  pêche  pendant  toute  l’année,  et 
avec  plusieurs  sortes  de  filets;  mais  la  sai- 
son ia  plus  favorable  pour  le  prendre  est 
communément  la  fin  de  l’été. 

Nous  avons  exposé  ses  principaux  carac- 
tères extérieurs  dans  le  tableau  générique. 
Nous  aurions  pu  y pat  1er  encore  d’une  tache 
noire  que  l’on  voit  à la  pointe  postérieure 
de  chaque  opercule  de  ce  ccntropomc. 

On  compte  six  cæcums  auprès  de  son  py- 
lore; son  foie  présente  deux  lobes;  sa  vé- 
sicule du  fiel  est  grande  ; et  sa  vessie  nata- 
toire, qui  n'offre  aucune  division  intérieure, 
est  attachée  aux  côtes. 

La  Jamaïque  estia  patrie  du  ccntropome 
onze-rayons,  qui  y vit  auprès  des  fonds 
pierreux.  Ce  poisson  a la  nuque  tnés-rele- 
vée  ; les  dents  très-petites , nombreuses  et 
serrées;  l’opercule  terminé  par  une  prolon- 
gation un  peu  arrondie,  et  surmonté  par. 
derrière  d’une  petite  pièce  écailleuse  et 
dentelée;  le  corps  gros;  le  ventre  rond; 
ie  dos  arrondi  et  bleuâtre  ; les  côtés  argen- 
tés; les  pectorales  et  les  thoracines  d’un 
rouge  brun  ; la  caudale  grise  ou  bleue  à son 
extrémité. 

La  mer  des  Antilles  nourrit  le  centra- 
pomc  plumier,  qui,  par  conséquent,  ha- 
bite très-près  du  onze-rayons.  Bloch  en  a 
publié  la  description  d’après  un  dessin  de 
Plumier,  le  célèbre  voyageur  et  l’habile 
naturaliste.  Les  deux  mâchoires  de  ce  tho- 
racin  sont  aussi  avancées  l’une  que  l’autre  ; 
le  dos  est  brun  ; les  nageoires  sont  jaunes  ; 
la  première  dorsale  est  bordée  de  brun  ou 
de  noir. 

J’ai  reçu  de  MM.  Noël  de  Rouen  et 
Mctaihc  la  description  du  poisson  auquel 
j'ai  conservé  ie  nom  de  mulet,  qui  lui  avait 
été  donné  par  ces  observateurs,  et  que  j’ai 
dû  placer  dans  le  genre  des  centropomes, 
d’après  sa  conformation. Ce  thoracin  aban- 
donne la  mer  pour  remonter  dans  les  ri- 
vières, lorsque  l’été  succède  au  printemps. 
Le  temps  le  plus  chaud  paroît  être  celui 
qu’il  préfère  pour  ce  voyage  annuel,  qu’il 
termine  lorsque  l’automne  arrive.  11  est 
très-commun  dans  la  Seine , depuis  le  sol- 
stice de  l’été  jusqu’à  l’équinoxe  de  l'au- 


474  LE  CENTROPOME  LOUP. 


tomnc.  Sa  chair  est  excellente  un  mois 
après  son  entrée  dans  l’eau  douce.  Il  se 
nourrit  de  débris  ou  de  résidus  de  corps 
organisés.  11  va  par  troupes  très-nom- 
breuses : aussi  eu  prend-on  quelquefois 
quatre  ou  cinq  cents  d’un  seul  cuup  de  filet. 
Scs  mouvemens  sont  très-vifs;  et  les  sauts 
élevés  et  fréquens  qu'il  fait  au-dessus  de  la 
surface  de  la  rivière  l’annoncent  de  loin 
aux  pêcheurs.  Lorsqu’on  le  trouve  dans 
une  eau  bourbeuse,  on  le  pêche  avec  la 
seine,-  mais  lorsqu’il  est  dans  les  eaux  très- 
claires,  on  cherche  plutôt  à le  prendre  avec 
le  lilet  nommé  vergaui.  Il  parvient  souvent 
ù la  longueur  de  six  décimètres;  et  alurs 
il  a plus  de  trois  décimètres  de  tour  dans 
la  partie  la  plus  grosse  de  son  corps.  Cha- 
cun de  ses  opercules  est  composé  de  trois 
pièces.  Sa  langue  est  large,  et  son  palais 
lisse  dans  presque  toute  sa  surface.  Six  ap- 
pendices sont  placés  auprès  de  son  polyre. 
Sa  vessie  natatoire  a prés  de  deux  déci- 
mètres de  longueur 

LE 

CENTROPOME  AMBASSE , 

LE  CENTROPOME  DE  ROCIIE,  LE  CEN- 
TROPOME MACRODON  , LE  CEN- 
TROPOME DORÉ  ET  LE  CENTRO- 
POME ROUGE. 

Les  cinq  cenlropomcs  dont  nous  allons 
parler  ont  été  observés,  par  Commerson, 

1.  5 rayons  h la  ni  timbra  ne  branchiale  du 
cenlroponio  loup. 

18  rayons  il  chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  1 
chaque  thoracine. 

20  rayons  h la  caudale. 

5 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
centre]! orne  onze-rayons. 

13  rayons  il  chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 

18  rayons  À la  nageoire  de  la  queue. 

43  rayons  a chaque  pectorale  du  ccntropo- 
me  plumier. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  thoracine. 

22  rayons  il  la  caudale. 

43  rayons  h chaque  nageoire  pectorale  du 
centropome  mulet. 

3 rayons  à chaque  thoracine. 

17  rayons  ii  la  nageoire  de  la  queue. 

24  vertèbres. 


dans  les  eaux  douces  des  îles  de  France  et 
de  la  Réunion , ou  dans  la  mer  qui  en  bai- 
gne les  rivages.  La  description  n’en  a en- 
core été  publiée  par  aucun  naturaliste. 

L’ambasse  se  trouve  dans  l’étang  de  i’ile 
de  la  Réunion,  sur  le  bord  duquel  on 
voyoit,  du  temps  de  Commerson,  un  châ- 
teau nommé  Gol.  On  pèchoit  dans  cet 
étang  un  grand  nombre  d'individus  de  cette 
espèce.  Leur  longueur  étoit  presque  tou- 
jours au-dessous  de  deux  décimètres;  mais 
ils  étoieut  ccpeudant  très-recherches  par 
les  habitai),  de  File , qui  les  préparaient 
d’une  manière  analogue  a celle  dont  on 
prépare  les  anchois  en  Europe,  les  ein- 
ployoicnt  également  à relever  le  goût  des 
mets,  et  les  trouvoient  même  d’une  saveur 
plus  agréable  et  plus  appétissante  que  ces 
derniers  poissons. 

L’ambasse  a deux  callosités  sur  la  partie 
antérieure  du  palais,  et  une  tache  noire, 
quelquefois  Irés-foibïq,  au  plus  haut  de  la 
première  dorsale,  qui  est  triangulaire. 

Le  centropome  de  roche  parvient  à des 
dimensions  plus  considérables  que  l’am- 
basse; il  est  souvent  loug  de  quatre  ou  cinq 
décimètres.  II  se  tient  dans  les  eaux  dou- 
ces, ou  auprès  des  embouchures  des  ri- 
vières. Commerson  l’a  vu  particulière-  ' 
ment  dans  la  ravine  du  Gol  de  File  de  la 
Réunion.  Sa  chair  est  de  très-bon  goût.  De 
petites  taches  noires  sont  répandues  sur 
les  opercules;  les  écailles  qui  garnissent  le 
dessous  de  la  poitrine  ne  sont  noires  qu’à 
leur  hase;  une  nuance  brune  , plus  ou 
moins  foncée . est  répandue  sur  les  na- 
geoires et  sur  la  membrane  des  branchies; 
et  la  caudale  ne  présente  qu’une  légère 
échancrure. 

Le  macrodon  n’a  pas  ordinairement  trois 
décimètres  de  longueur.  Plusieurs  dents 
très-petites  sont  placées  dans  les  intervalles 
qui  séparent  les  grandes  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure.  La  lèvre  d’en-haut  peut 
s’étendre  à la  volonté  de  l’animal.  Le  pa- 
lais est  relevé  par  deux  bosses,  dont  la 
postérieure  est  hérissée  de  petites  dents  ■ 
on  n’en  voit  pas  sur  la  langue,  qui  s’arron- 
dit et  s’élargit  un  peu  par-devant.  Les  yen* 
sont  très-grands  ; les  écailles  larges,  et  fai- 
blement attachées  à la  peau  ; les  secondes 
pièces  des  opercules,  anguleuses  du  côté  de 
la  queue;  le  péritoine  est  argenté. 

. Lecentropome  doré  ne  parvient  qu’à  de 
petites  dimensions.  Il  a été  vu  três-souvi’l!t 
par  Commerson  , qui  cependant  ne  ;i 
jamais  trouvé  une  longueur  égale  à deu* 
décimètres. 
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Le  centropome  rouge  est  long  de  plus  de 
trois  décimètres.  Sa  saveur  est  très  agréable 
au  goût,  et  sa  parure  des  plus  riches  ; toute 
sa  surface  présente  un  mélange  de  rose , de 
rouge  et  de  doré,  relevé  par  une  très- 
grande  variété  de  reflets,  par  un  liséré 
blanc  qui  borde  une  grande  partie  du  con- 
tour de  la  seconde  dorsale,  des  pectorales, 
de  l’anale  et  de  la  caud.de,  et  par  une  su- 
perbe tache  noire  placée  à l'extrémité  de 
l’opercule  et  à la  base  de  chaque  pectorale. 
Les  nuances  de  ce  beau  centropome  bril- 
lent d’autant  plus,  que  les  écailles  qui  en 
réfléchissent  l’éclat  offrent  une  grande  lar- 
geur. La  dentelure  de  ces  écailles  est  d’ail- 
leurs si  forte,  que  l’on  ne  peut  toucher  le 
poisson  sans  être  blessé , à moins  que  la 
“>ain  n’aille'  dans  Je  sens  de  la  tête  à la 
T'ttue.  Toutes  les  lames  qui  revêtent  la 
tête  sont  aussi  très-dentelées  dans  leur  cir- 
conférence. La  mâchoire  supérieure,  dont 
le  poisson  peut  étendre  la  lèvre,  paroît 
comme  tronquée  lorsque  l’animal  ne  meut 
Pas  cette  lèvre  d’en-haut.  Outre  les  huit 
grandes  dents  indiquées  par  le  tableau  gé- 
bérique,  le  centropome  rouge  a un  grand 
dombre  de  petites  dents  à chaque  mâ- 
choire et  auprès  du  gosier;  mais  son  palais 
est  lisse.  Les  yeux , très-grands  rciative- 
dient  au  volume  de  la  tète,  ont  de  diamè- 
tre le  neuvième , ou  à peu  près,  de  la  lon- 
gueur totale  du  poisson.  Deux  plaques 
écailleuses  et  dentelées  sont  situées  de  cha- 
tpte  côté,  au-dessus  de  l'ouverture  bran- 
chiale; et  la  ligne  latérale  est  composée 
d’une  série  de  très-petites  lignes1. 

1 . 6 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
centropome  ambasse. 

15  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h 
chaque  tboracine. 

6 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
centropome  de  roche. 


LE 

CENTROPOME  NILOTJQUE 

ET  LE  CENTROPOME  ŒILLÉ 

Le  nilotique  habite  dans  le  Nil  ; mais  on 
le  trouve  aussi  dans  la  mer  Caspienne.  Scs 
deux  nageoires  dorsales  sont  trés-rappro- 
chécs  l’une  de  l’autre 
L’oeillé  a été  observé  dans  la  Caroline 
par  le  docteur  Gardcn.  Le  premier  rayon 
de  la  première  dorsale  et  celui  de  chaque 
tboracine  sont  très-courts.  On  ne  voit  qu’un 
petit  intervalle  entre  les  deux  nageoires  du 
dos. 

14  rayons  à chaque  pectorale, 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articules  à 
chaque  tboracine, 

17  rayons  à la  caudale. 

7 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
centropome  inacrodon. 

42  rayons  à chaque  pectorale. 

6 rayons  à chaque  thoracme. 

17  rayons  à la  nageoire  delà  queue, 

7 rayons  à la  membrane  branchiale  du 

centropome  rouge. 

15  rayons  à chaque  pectorale. 

19  rayons  à la  caudale. 

1.  Bms , h la  Caroline. 

2.  16  rayons  1 chaque  pectorale  du  centropo- 

me  nilotique. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à 
chaque  Ihoracîne. 

20  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

7 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
centropome  œillé. 

4 G rayons  à chaque  pectorale. 

G rayons  à chaque  thoracine. 

16  rayons  à la  caudale. 
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